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20690.     AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  3  man  '  1772. 

Votre  dépêche  du  30  de  février  dernier  me  confirme,  plus  que 
toute  autre,  que  la  situation  actuelle  des  affaires  en  Europe  continue  à 
être  cachée  aux  yeux  du  ministère  français.  '  Le  temps  la  lui  débrouillera 
mieux,  et  jusques  ici  il  n'y  voit  pas  clair  encore. 

En   attendant,  j'ai  fixé  mon  choix  pour  un  nouveau  ministre  à  la 

cour  où  vous  êtes;  je  destine  à  ce  poste  mon  colonel  baron  de  Goltz, 

qui  Ta  déjà  rempli  ci-devant,  ^   et  vous  n'oublierez  pas  d'en  prévenir  le 

duc  d' Aieuillon.  ^  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept,  s 


20691.     AU   CHAMBELLAN  COMTE   DE   MALTZAN 

A  LONDRES. 

Potsdam,  3  mars  1772. 

Vos  dépêches  du  18  et  du  21  de  février  dernier  me  sont  parvenues 
à  la  fois,  et  pour  ce  qui  est  de  l'idée  où  Ton  est,  selon  la  dernière,  à 
la  cour  où  vous  êtes,  sur  la  situation  actuelle  des  affaires  du  Nord, ^ 
gardez-vous  bien  d'en  détromper  les  ministres.  Laissez -les  plutôt  dans 
l'illusion  qu'ils  se  font  à  cet  égard.  Elle  prouve  bien  qu'ils  sont  très 
peu  au  fait  de  ce  qui  se  passe  dans  cette  partie  de  l'Europe.  ^ 

Nach  dcm  Concept.  Federic. 


»  Fur  die  Schriftstttcke  vom  l.  und  2.  M&rz  vergl.  Bd.  XXXI.  —  *  Aiguillon 
hatte  zu  Sandoz  von  dem  angeblich  unmittelbar  bevorstehenden  Kriegsausbruch 
swischen  Preussen,  Russland  und  Oesterreich  gesprocben.  —  î  1769.  —  ♦  Vergl. 
Bd.  XXXI,  839.  —  5  Aile  Schriftstttcke,  deren  Aufbewahrungsort  nicht  besonders 
genannt  ist,  sind  dem  Kônigl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin  entnommen.  —  6  Wie 
Maltzan  berichtete,  hatte  Rochford  zu  Mussin  Puschkin  geSussert,  „qu*  à  son  avis  les 
affaires  du  Nord  étaient  venues  à  un  point  que  la  guerre  était  inévitable  pour  Votre 
Majesté  et  la  cour  de  Vienne**.  —  7  Am  6.  Mârz  beauftragt  der  Kônig  Maltzan,  die 
leltene  dreibândige  Ausgabe  der  1680  von  Charles  Blount  veranstalteten  englischen 
Obersetzung  des  Lebens  von  Apollonius  von  Tyana  mit  den  Anmerkungen  des  Baron 
Herbert  ihm  zu  besorgen.  „ C'est  sa  rareté  même  qui  me  fait  désirer  d'en  enrichir 
ma  bibliothèque.**     Vergl.  Œuvres,  Bd.  15,  S.  188. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXII.  i 


20692.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  mars  1772. 

y  ai  reçu  votre  dépêche  du  25  de  février  dernier,  et  je  doute  fort 
que  l'étrangère  dont  il  y  est  fait  mention,  arrivée  depuis  peu  à  Amster- 
dam sous  le  nom  de  fille  naturelle  de  feu  l'Empereur,  soit  effectivement 
ce  pour  qu'elle^  prétend  se  faire  passer.  Il  n'y  a  aucune  apparence  à 
ses  prétentions,  et  le  jugement  du  comte  CobenzP  à  cet  égard  est 
vraisemblablement  très  juste.  Ce  ne  sera  tout  au  plus  qu'une  aventurière 
qui,  à  la  faveur  d'une  telle  naissance,  cherche  à  se  donner  du  relief  et 
à  se  procurer  par-ci  par-là  quelque  crédit.    Je  n'ai  rien  de  plus  à  vous 

dire  aujourd'hui.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept 


20693.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  4  mars3  1772. 

Ma  chère  Nièce.  Je  vous  félicite  de  tout  mon  cœur,  ma  chère 
enfant,  d'être  encore  enceinte  ;  je  vous  garderai  religieusement  le  secret, 
et  je  m'attends  que  votre  race  égalera  en  nombre  les  sables  de  la  mer 
et  les  gouttes  de  pluie  qui  tombent  dans  une  année  sur  notre  globe. 

Je  ne  sais  que  trop,  ma  chère  enfant,  tout  ce  qui  peut  vous  empêcher 
de  venir  ici,  aussi  bien  que  le  Stathouder,  ^  auquel  je  vous  prie  de  faire 
les  plus  tendres  assurances  de  mon  estime  et  de  lui  dire  que  l'absence 
n'effacera  jamais  l'amitié  de  mon  cœur.  Cependant,  ma  chère  enfaiit, 
si  vous  croyez  jamais  qu'un  tel  voyage  peut  être  praticable,  vous  n'avez 
qu'à  me  mander  un  mot,  et  je  vous  inviterai  solennellement. 

Je  ne  vous  ai  dit  que  ce  que  je  pense  sur  votre  sujet,  ^  bien  sûr, 
ma  chère  enfant,  que  votre  conduite  ne  me  donnera  jamais  un  démenti  ; 
on  peut  se  ûer  à  des  caractères  comme  le  vôtre  et  celui  de  votre  défunt 
frère  ;  ^  c'est  un  bonheur  pour  les  parents,  quand  ils  trouvent  de  pareilles 
dispositions  dans  leurs  proches.    Aussi  recevez-vous  de  moi  mille  béné- 

»  Vorlage:  „pour  ce  qu'elle".  —  »  nQ^®  ses  prétentions  étaient  destituées  de 
tout  fondement."  Bericht  Thulemeiers.  —  3  In  der  Vorlage  verschrieben  :  ^février".  — 
^  Ankntlpfend  an  die  Mittheilung  des  Kônigs  von  dem  bevorstehenden  Besuch  der 
Herzogin  von  Braunscbweig  in  Potsdam  (vergl.  Bd.  XXXI,  766)  schrieb  die  Prinzessin 
Wilhelmine,  Haag  25.  Februar,  tlber  die  Môglichkeit,  nach  erfolgter  Niederkunft  die 
Reise  zu  Anfang  September  antreten  zu  kônnen.  ,Je  me  flatte  que,  pour  moi,  cela 
pourra  s'arranger.  Mais  le  Prince  craint  beaucoup  de  ne  pas  pouvoir  profiter  des  bontés 
de  Votre  Majesté;  du  moins  il  ne  peut  l'assurer  si  longtemps  d'avance,  et  il  croît 
dans  le  poste  qu'il  occupe,  sa  présence  indispensable  dans  la  République."  [Char- 
lottenburg.  Hausarchiv.]  —  5  Vergl,  Bd.  XXXI,  753.  —  *  Der  1767  gestorbene  Pnns 
Heinrich. 


dictions,   et  mon   cœur  ne  cessera  de   vous  aimer  que  lorsque  je  ne 
respirerai  plus.     Je  suis,  ma  chère  Nièce,  votre  bien  fidèle  oncle 

Federic- 

Nach  der  Ansfertigmiff  im  KOnUrl*  Hausfirchlv  Im  Ha»g.   FÀgftnhikndig, 


20  694.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  4  mars  1772. 

Vos  dépêches  du  19  et  23  de  février  dertiier  viennent  de  m*ëntrer 
à  la  fois.  Les  grands  arrangements  que  les  Russes  sont  occupés  à 
prendre,  selon  le  contenu  de  la  dernière,  pour  la  formation  de  n\^ig^ins 
en  Pologne,  se  ralentiront  vraisemblablement  à  bien  des  égards,  dès 
qu'ils  seront  instruits  que  les  conjonctures  ne  sont  nullement  telles  qu'il 
7  ait  lieu  de  croire  qu'on  pourra  en  avoir  besoin  d'aussi  considérables^ 
et  je  suis  persuadé  qu'ils  sortiront  aisément  de  l'embarras  où  l'éclat 
d'une  guerre  semble  les  mettre  par  rapport  à  cet  article,  lorsque  la 
connaissance  de  la  situation  actuelle  des  affaires  leur  fera  apercevoir 
qu'il  n'y  a  rien  de  pareil  à  appréhender. 

Je  doute,  en  attendant,  qu'on  puisse  parvenir  jamais  à  reprendre 
d'une  autre  manière  le  château  de  Cracovie'  que  par  un  siège  formel; 
mais  je  conviens  en  même  temps  que,  dans  ce  cas,  la  ville  ne  pourra 
manquer  de  souffrir  et  d'être  extrêmement  endommagée. 

Pour  ce  qui  regarde  les  procédés  et  la  conduite  du  roi  de  Pologne, 
c'est  à  tort  que  le  sieur  de  Saldem  en  paraît  être  Inquiet.  '  Il  peut  se 
tranquilliser  sur  les  suites  qui  en  pourraient  résulter,  et  vous  pouvez  lui 
dire  que,  comme  la  cour  de  Vienne  agissait  actuellement  de  concert 
avec  nous  dans  les  affaires  de  Pologne,  ^  toutes  les  correspondances  de 
ce  Prince  à  cette  cour  n'aboutiraient  à  autre  chose  qu'à  déceler  ses 
dispositions  et  à  faire  mieux  découvrir  ses  véritables  sentiments. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

20695.  AU  CONSEILLER  DÉLÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  4  man  1772. 

Vous  rencontrez  très  juste  dans  le  jugement  que  vous  portez,  dans 
votre  rapport  du  26  de  février,  sur  la  conduite  qu'on  tient  à  la  cour 
où   vous   êtes,    vis-à-vis   de  l'ambassadeur   de   France.     Je  pense,  tout 

'  Die  Confôderirten  hatten  am  2.  Februar  Krakau  ttberrumpelt  (vergl.  Bd.  XXXI, 
854).  —  '  Saldem  hatte  zu  Benoit,  nach  dessen  Bericht,  Warschau  19.  Februar, 
geaussert,  „qiie  ce  Prince  entretenait  une  correspondance  avec  le  grand  •  général  de 
Lithuanie  comte  Oginski,  et  que  Sa  Majesté  Polonaise  prouvait  suffisamment  par  tous 
ses  procédés  qu'elle  mettait  son  salut  entier  dans  les  dispositions  favorables  que  la 
cour  de  Vienne  paraissait  lui  témoigner^'.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXI,  847.  848.  865. 


comme  vous,   qu'on  sera  bien  aise  de  l'éloigner  pour  un  certain  temps 

du  théâtre  politique,*  afin  qu'il  ne  voie  pas  trop  clair  dans  les  différents 

rôles  qu'on  médite  de  jouer.     On   prendra  peut-être  même  à  tâche  de 

lui  représenter  une  rupture  avec  moi  comme  très  possible^  et  prochaine, 

jusques  à  ce  qu'on  soit  premièrement  d'accord  avec  la  Russie,^  et  dès 

qu'on  aura  fait  sa  besogne,  on  s'excusera  par  l'impossibilité  de  soutenir 

seul  la  gageure,  et  on  prendra  tranquillement  sa  part  au  démembrement 

de  la  Pologne.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept 

30  696.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  4.  MSrz  1772. 

Noch  ist  Mir  kein  anderweiter  Bericht  von  Euch  zugekommen,  und 
Ich  sehe  der  Ankunft  desselben  mit  Verlangen  entgegen.  Indessen  habe 
Ich  von  der  russisch-kaiserlichen  Armée  einen  Mohr,  Namens  Said  Ali, 
erhalten,^  welcher  zu  Ismid,  zwei  Tagereisen  von  Konstantinopel ,  zu 
Hause  gehôret  und  daselbst  eine  Frau  nebst  einem  Sohn  zurttckgelassen 
hat,  welche  wâhrend  seiner  Abwesenheit  einen  seiner  Vettern  zur  Be- 
wirthschaftung  seiner  drei  Gtiter  und  eines  Marktfleckens  zu  sich  ge- 
nommen  haben  soll.  Er  ist  eine  Art  von  Janitscharen-Aga  gewesen  imd 
hat  in  gegenwârtigem  Krieg  700  Mann  derselben  commandiret,  ist  aber 
bei  solcher  Gelegenheit  zu  Hirsova  in  die  russische  Kriegsgefangenschaft 
gerathen,  worin  er  ganzer  acht  Monat  zugebracht  hat,  bis  er  endlich 
Mir  zugesandt  worden  ist.  Da  Ich  ihm  nun  mit  Vergnûgen  seine  Frei- 
heit  wiedergeschenkt  habe,  so  will  Ich  ihn  auch  iiber  Wien  und  Belgrad 
wieder  in  sein  Vaterland  und  zu  seiner  Familie  gelegenheitlich  wieder 
zurQckschicken  und  gedenke  allenfalls  ihn  dem  zu  Wien,  denen  ôffent- 
lichen  Nachrichten  nach,  ankommen  soUenden  Chiaus^  tiberliefern  zu 
lassen.  Weil  er  aber  sich  im  Felde  sehr  wohl  gehalten  haben  soll  und 
ein  Mann  von  vielen  Ffthigkeiten  zu  sein  scheinet,  so  ist  Mein  Wille, 
dass  Ihr  den  Grossvizir  hiervon  benachrichtigen  und  ihn  demselben  be- 
sonders  empfehlen  sollet. 

P.  S. 
Auch  mttsst  Ihr  nicht  vergessen,  der  hinterlassenen  Frau  obgedachten 
Said  Ali  Agas  von  seiner  Freiheit  und  seiner  obgedachtermaassen  bevor- 
stehenden  dortigen  Ueberkunft  zu  ihrer  Beruhigung  ungesàumt  Nachricht 

^"  «^^^°-        ,  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


>  Maria  Theresia  hatte  dem  Prinzen  Rohan  mehrere  kaiserliche  LustschloBser  auf 
dem  Lande  angeboten,  um  dort  die  schône  Jahreszeit  zu  verleben.  —  *  Ueber  den 
ôsterreichischen  Antheil  bei  der  Theilung  Polens,  vergl.  Bd.  XXXI,  865.  —  3  Veigl» 
Bd.  XXXI,  707.  789.  802.  —  4  Der  in  Bd.  XXXI,  802  erw&hnte  Capigi  Pascluu 


20697.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  5  mars  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  28  de  février  dernier.  Il  n'est  pas 
surprenant  que  le  manque  de  fonds  dans  les  caisses  électorales  de  Saxe 
mette  obstacle  à  l'exécution  en  entier  du  voyage  projeté  de  l'Ëlectrice 
douairière.  '  Toute  l'Europe  se  ressent,  plus  ou  moins,  de  la  rareté  qui 
règne  actuellement  par  rapport  au  numéraire.  Elle  est  universelle,  et 
il  n'y  a  point  de  possesseur,  soit  de  simples  biens  de  campagne  ou  de 
provinces  entières,  qui  ne  se  trouve  dans  le  cas  d'éprouver  à  présent 
par  là  même  des  pertes  considérables  dans  ses  revenus. 

La  note  chiffrée  ci-jointe  vous  donnera  à  connaître,  au  reste, 
quelle  espèce  d'ouvriers  je  désirerais  d'attirer  de  la  Saxe  dans  mes 
États,'  et  que  vous  aurez,  pour  cet  effet,  à  engager  préférablement  à 
tous  autres.     Je  m'y  réfère  donc  entièrement  pour  cet  article. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20  698.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  5  mars  1772. 

Ce  n'est  qu'avec  peine  que  je  vois,  par  votre  rapport  d'hier,  que 
ma  chère  sœur,  la  reine  de  Suède,  est  trop  prévenue  de  ses  idées  sur 
la  constitution  présente  de  Suède,  ^  pour  se  flatter  de  l'en  faire  revenir. 
Elles  ne  la  conduiront  cependant  jamais  à  son  but,  et  il  est  fâcheux 
de  désirer  quelque  chose,  sans  vouloir  se  servir  des  moyens  qui  sont 
seuls  capables  de  nous  la  faire  obtenir.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  lieu  de 
présumer,  tout  comme  vous,  que  la  Diète  présente  n'y  apportera  aucun 
changement,  et  que  les  cris  et  dissensions  y  continueront,  à  la  vérité, 
jusques  à  la  fin,  mais  sans  produire  la  moindre  altération  sensible  dans 
la  forme  du  gouvernement. 

Quant  au  baron  de  Swieten,  au  contraire,  je  suis  persuadé  que 
les  nouvelles   que   vous  lui  avez  données   de   l'accueil  favorable  que  la 

'  Nach  Bayem  und  Italien,  vergl.  Bd.  XXXI,  770.  771.  —  *  Der  Kônig  wttnschte 
Arbeiter  der  Seiden-,  WoU-  und  Baumwollen  industrie  nach  Preussen  zu  ziehen  (vergL 
Bd.  XXXI,  770).  —  3  Auf  die  Mittheilung  des  Berichtes  DônhofTs  ttber  die  I^ge  ara 
Reichstag  (vergl.  Bd.  XXXI,  793.  Anm.  l)  batte  die  Kônigin  Ulrike  geantwortet, 
,que  tout  le  monde  paraissait  être  las  de  la  constitution  présente,  et  que,  si  la  dis' 
position  actuelle  des  états  pouvait  conduire  à  un  changement,  il  était  naturel  que  le 
Roi  son  fils  tâchÂt  d'en  profiter  ;  .  .  .  que  la  cour  de  Russie  était  trop  occupée  pour 
pouvoir  7  mettre  de  l'opposition,  et  que,  si  cela  devait  même  arriver,  il  vaudrait 
autant  être  écrasé  que  de  rester  dans  l'avilissement  où  la  Suède  se  trouvait  aujourd'hui^. 
Einwtlrfen  Finckensteins  gegentlber  verhielt  sich  die  Kônigin  ablehnend* 


dernière  réponse  de  sa  cour^  a  trouvé  à  Pétersbourg,  '  lui  auront  fait 
plaisir;  et  comme  dans  l'arrangement  qui  est  à  présent  sur  le  tapis, 
chacune  des  trois  cours  intéressées  trouve  son  compte,  on  a  tout  lieu 
de  s'en  promettre  un  succès  rapide  et  qu'il  sera  porté  à  sa  perfection 
I^us  tôt  qu'on  ne  pense.  F    H      * 

Nach  der  Atisfertlfiraiisr. 


20699.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  6  mars  1772. 

Ma  très  chère  Sœur.  C'est  une  des  moindres  attentions  que  je 
puis  avoir,  ma  chère  sœur,  que  de  vous  communiquer  les  nouvelles 
qui  me  viennent  de  votre  royaume.  Je  n'envisage  pas  la  crise  de  ces 
affaires  aussi  violente  que  vous  la  supposez,  ^  et  je  suis  presque  per- 
suadé, ma  chère  sœur,  que  cette  Diète  finira,  sans  qu'il  en  résulte 
grand'  chose,  et  sans  qu'il  y  ait  révolution  quelconque  qui  s'ensuive, 
parceque  les  conjonctures  générales  de  l'Europe  ne  se  prêtent  point  à 
un  changement  considérable,  et  je  ne  crois  pas  même  qu'il  est  à  sou- 
haiter à  présent,  vu  les  mauvaises  suites  qu'il  entraînerait  infailliblement  ; 
ainsi,  ma  chère  sœur,  je  pense  que  vous  avez  tout  lieu  de  vous  tran- 
quilliser sur  cet  article. 

Je  vois,  ma  chère  sœur,  que  vous  tâchez  de  vous  amuser  le  mieux 
que  vous  le  pouvez,  dans  une  ville  qui,  pour  ce  moment-ci,  ne  fournit 
guère  de  variétés.  Je  vous  avoue  que  je  n'ai  pu  prendre  sur  moi 
d'aller  à  Monbijou,  depuis  que  celle  que  j'honorais  et  vénérais  comme 
un  demi-dieu  sur  terre,  n'y  est  plus;^  j'ai  craint  que  ce  triste  souvenir 
ne  répandît  de  la  noirceur  et  de  la  mélancolie  dans  mon  esprit  et  ne 
renouvelle  des  regrets  autant  sincères  qu'inutiles.  Je  ferai  pourtant 
raccommoder  la  maison,  ce  sanctuaire  qui  a  contenu  tout  ce  que  j'avais 
de   plus   précieux   au   monde.     Je   suis   charmé   que   le  parc  ait  votre 

■  In  der  Antwort  war  der  Beitritt  Oesterreichs  zu  dem  Vertrage  zwischen  Russ- 
land  und  Preussen  tiber  die  Theilung  Polens  verheissen  worden  (vergl.  Bd.  XXXI, 
S03.  865).  —  >  Finckenstein  hatte  Swieten  yon  der  Erklarung  Panins  an  Solms  unter- 
richtet,  »qu'il  se  proposait  de  mettre  dans  cette  négociation  toute  la  candeur  et  la 
bonne  foi  nécessaires  pour  la  terminer  le  plus  promptement  qu'il  serait  possible,  au 
contentement  de  tontes  les  parties  intéressées*'.  —  3  Kônigin  Ulrike  dankte  dem  Kônig 
fiir  die  Mittheilung  des  Berichtes  DSobofls  tlber  die  Lage  am  Reichstag  (vergl.Bd.XXXI^ 
793.  Anm.  i).  „De  quelque  façon  que  cette  affaire  tourne,  je  prévois  qu'U  y  aura 
des  personnes  qui  en  seront  le  sacrifice;  il  serait  fftcfaeux,  s'il  rencontrait  ceox  pour 
lesquels  je  m'intéresse.**  Das  Schreiben  Ulrikes  ohne  Tagesdatum.  Vergl.  auch 
Nr.  20698.  —  ^  Kônigin  Ulrike  schrieb  tiber  den  Besuch  von  Schloss  Monbijou,  àen 
Lieblingsaufenthalt  der  Kônigin-Mutter  Sophie  Dorothea:  ^'ai  parcouru  le  jardin  et 
la  maison  que  j'ai  trouvée  embellie;  c'est  dommage  qu'elle  commence  à  menacer  ruine, 
la  pluie  perce  lés  plafonds  dans  presque  tous  les  appartements,  et  les  meubles  com- 
mencent à  être  déjà  bien  endommagés.** 


approbation;  '  quoiqu'il  est  à  présent  dans  son  négligé,  on  peut  pourtant 
juger  de  sa  distribution  et  des  promenades  qu'on  y  a  pratiquées.  Je 
souhaiterais,  ma  chère  sœur,  que  vous  le  vissiez  en  été,  quand  20  ou 
30000  âmes  s*y  promènent,  qu'on  y  danse,  et  que  chacun  s'y  amuse 
à  sa  guise. 

J'ose  vous  dire  que  vous  êtes  la  seule  reine  de  l'Europe  qui  soit 
curieuse  de  voir  des  établissements  pour  l'éducation  de  la  jeunesse;' 
ce  sont  des  moules  où  l'on  forme  la  postérité,  et  qui  influent  sur  les 
mceurs,  sur  les  connaissances  et  sur  la  façon  de  penser  du  siècle  futur. 
Pour  moi,  qui  connais  le  génie  de  la  nation,  ses  vices  et  ses  vertus, 
j'ai  employé  tous  mes  soins,  pour  que  ces  institutions  corrigeassent  les 
vices  et  augmentassent  les  bonnes  qualités  nationales,  en  corrigeant  la 
paresse  d'esprit  et  en  exerçant  davantage  la  jeunesse  à  la  dialectique 
et  à  raisonner  juste.  Si  je  ne  réussis  pas  en  tout,  ces  soins  produiront 
pourtant  un  changement  avantageux  et  une  nuance  de  connaissances 
dont  notre  génération  manque  beaucoup. 

Je  souhaite,  ma  chère  sœur,  de  vous  rendre  ce  séjour  le  plus 
agréable  qu'il  est  possible,  ^  mais  pour  vous  y  préparer  un  peu,  figurez- 
vous  que  vous  irez  dans  la  retraite  d'un  vieil  hermite  estropié,  qui,  à 
la  vérité,  n'a  ni  rosaire  ni  crucifix  ni  nul  appareil  de  dévotion  chez 
lui,  mais  qui  cependant  vit  très  philosophiquement,  ne  voyant^  qu'en 
petite  compagnie,  se  rendant  justice  et  sentant  bien  lui-même  qu  il  est 
trop  rouillé  pour  le  grand  monde.  Ce  n'est  vraiment  pas  une  partie  de 
plaisir  à  proposer  un  tel  voyage,  mais  je  me  repose  entièrement  sur  votre 
indulgence  et  sur  votre  amitié  —  si  cependant  ce  n'est  pas  en  abuser  — , 
qui  ne  fera  attention  qu'à  la  réception  cordiale  et  sincère  d'un  vieux 
frère  et  à  ses  intentions  plutôt  qu'aux  effets.  Je  suis  avec  autant  de 
considération  que  de  tendresse,    ma  très  chère  Sœur,   votre  fidèle  frère 

et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigatier.    Eigenhftodig. 


>  Kônigin  Ulrike  schrieb  ilber  den  Besuch  des  Thiergartens,  der  erst  nach  ihrem 
Fortgang  von  Berlin  durch  Knobdsdorf  zum  Park  umgestaltet  worden  war:  „Le  parc 
est  une  des  plus  belles  promenades  qu^on  puisse  avoir;  tout  ce  que  je  vois  ici,  est 
une  nouvelle  création.  On  reconnaît  partout  la  main  de  maître  de  celui  qui  est  si 
digne  de  l'être.*'  —  *  Kônigin  Ulrike  plante  den  Besuch  des  Cadettencorps  und  der 
1765  begrilndeten  Académie  des  nobles  (vergl.  Œuvres,  Bd.  9,  S.  75).  —  3  Der  K6nig 
hatte  seine  Schwester  nach  Potsdani  eingeladen.  Am  6.  Marz  beauftragt  er  den 
General  von  Dieskau,  Zeichnung  und  Kostenanschlag  ftlr  ein  „Feuerwerk  von  einigen 
Raketen  und  Luftkugeln  und  mit  Vorstellung  des  Namenssuges  und  der  kôniglichen 
Krone,  wie  dergleichen  sonst  allhier  schon  executiret  worden",  einznreichen.  Der 
Kdnig  will  Jedoch  die  Kosten  dabei,  so  viel  môgUch,  menagiret  wissen".  Am 
9.  Mârz  befiehlt  er,  den  Namenszug  der  Herzogin  von  Braunschweig,  die  ebenfalls 
nach  Potsdam  geladen  war,  hinzuftlgen  zu  lassen.  —  ♦  Wohl  vertchrieben  fttr  ^vivant**. 


8     

ao  700.    AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  6  mars  1772. 

Il  est  bien  à  présumer  que  le  mémoire  du  prince  de  Kaunitz  dont 
vous  faites  mention  dans  votre  rapport  du  23  de  février,  *  embarrassera 
extrêmement  le  ministère  français.  Mais  il  n'a  qu'à  voir  comment  s'entendre 
au  sujet  de  son  contenu  avec  la  cour  de  Vienne. 

En  attendant,  l'escadre  que  son  ministre  de  marine'  veut  mettre 
en  mer,  ^  ne  donnera  sûrement  ombrage  à  aucune  puissance,  et  il  n'y  a 
que  la  flotte  russe  qui  en  pourrait  prendre  quelque  soupçon. 

Au   reste,   il  a   passé   par  ici   depuis   peu  trois  officiers  russes  en 

courrier  pour  Paris,   et  comme  j'ai  lieu  de  supposer  que  ce  sont  plutôt 

des  officiers  français  qui  retournent  de  Pologne  dans  leur  patrie,  et  qui 

se   donnent   pour   officiers   russes,   afin   de   cacher   d'autant  mieux  leur 

qualité,    vous   n'oublierez   pas  de  vous  informer  sous  main  [de]  ce  qui 

en  est,  pour  m'en  rendre  compte.  ^     , 

rederic. 

Nach  dem  Concept. 


20701.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  mars  1772. 

Votre  dépêche  du  28  de  février  dernier  m'a  été  fidèlement  rendue. 
Je  me  flatte  que  le  prince  d'Orange  et  le  duc  Louis  de  Brunswick 
voudront  bien,  l'un  et  l'autre,  ménager  le  secret  de  la  confidence  que 
je  leur  ai  faite  sur  la  situation  actuelle  des  affaires  de  la  Russie  avec  la 
Porte,  aussi  bien  qu'à  l'égard  de  la  façon  de  penser  de  la  cour  de 
Vienne  au  sujet  de  ces  mêmes  affaires,^  et  ne  pas  ébruiter  les  infor- 
mations que  vous  avez  été  chargé  de  leur  donner  là-dessus  de  ma  part. 

La  conduite  du  général  Yorke  à  l'égard  de  ce  qui  s'est  passé  avec 
la  reine  régnante  en  Danemark,  me  surprend  beaucoup;  elle  est  très 
imprudente,  et  je  ne  l'aurais  jamais  cru  capable  et  aussi  peu  avisé  de 
divulguer,  comme  il  fait,  des  choses  qui  ne  conviennent  nullement,  s 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


>  Sandoz  berichtete  :  „Ce  mémoire  .  .  .  répond  aux  dispositions  du  ministère 
français  pour  les  Confédérés  de  Pologne.  ...  Il  s'aperçoit  que  l'Empereur  prétçnd  en 
tirer  un  droit  d'exiger  du  secours  de  la  France,  à  propos  de  l'infraction  faite  à  sa 
garantie  sur  les  libertés  de  la  république  de  Pologne;  son  attachement  pour  les 
Confédérés  ne  s'étend  pas  jusqu'à  vouloir  les  soutenir  d^une  manière  aussi  ouverte  et 
aussi  sérieuse,  et  son  irrésolution  et  sa  faiblesse  ne  lui  ont  encore  suggéré  jusqu'ici 
aucune  réponse  à  y  faire.^  —  *  Boynes.  —  3  Nach  Sandoz  bandelte  es  sich  um  ein 
Uebungsgeschwader  von  8  Linienschiffen.  —  ^  Ueber  die  Aussicht  auf  baldigen  Frieden 
zwischen  Rossland  und  der  Pforte  und  tiber  die  giinstige  Haltung  des  wiener  Hofes 
(vergl.  6d.  XXXI,  763).   —  5  Yorke  hatte,   nach  Thulemeiers  Bericht,  erzâhlt,   „qae 


20  702.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

oolms  llbersendet,  Peteisborg  25.  Februar,  Abschrift  der  (undadrten)  Antwort 
PanÎDS  an  Gi>Iisyn  auf  dessen  Berîcht  liber  eine  Uoterrednng  mit  Kaunitx,  betreffend 
die  Mîtwirkiing  Oesterreichs  bei  der  Thetlong  Polens,'  mit  der  Auffordening  an 
Kaimitz  sur  Mittbeiliuig  der  ôsteiracliischen  Forderangen,  sowie  Abschrift  des  „Pian 
d'an  concert  arrêté  entre  Sa  Majesté  Impériale  de  Toutes  les  Russies  et  Sa  Majesté 
le  roi  de  Pmsse,  conséqnemment  à  la  situation  actuelle  des  affaires  de  Pologne",  der 
den  Inhalt  des  Theîlungsverlrags  zwischen  Rassland  und  Preussen,*  mit  Ausschluss 
des  ^Article  séparé  et  plus  secret'',  enth&lt  nnd  durch  Golizyn  dem  wiener  Hofe  mit- 
getheilt  werden  soll. 

Panin  bat  su  Solms  gesagt,  „que,  quoiqu'on  était  déjà  convenu  de  ne  procéder 
à  la  prise  de  possession  effective  qu'au  mois  de  juin,  3  il  osait  cependant,  Sire,  vous 
prier  très-humblement  de  ne  point  faire  de  démarche  ultérieure,  avant  ce  temps,  qui 
pût  donner  aux  Polonais  lieu  de  soupçonner  quelque  chose  sur  nos  projets  d* acquisition. 
Car  y  quoiqu'il  ne  serait  plus  nécesaùre  de  faire  à  la  cour  de  \nenne  la  déclaration 
dont  on  était  convenu  dans  Tartide  II  de  la  convention,  4  il  faudrait  cependant 
annoncer  nos  intentions  à  la  Pologne  par  une  espèce  de  manifeste  qui  ferait  connaître 
à  la  nation  polonaise  les  motifs  de  nos  cours  dans  cette  démarche;  qu*il  croyait  qu  il 
faudrait  les  prendre  dans  des  raisons  uniquement  relatives  aux  troubles  de  la  Pologne 
et  s'entendre  pour  le  publier  en  même  temps.  Il  s'est  offert  d*ébaucher  un  tel  mani- 
feste comme  il  croit  qu'il  pourrait  convenir  pour  Votre  Majesté  et  la  Russie,  et  dont 
la  cour  de  Vienne  même  pourrait  se  servir,  et  de  l'envoyer  à  Tapprobation  de  Votre 
Majesté.  Je  ne  doute  pas  que  l'intention  du  comte  de  Panin  ne  soit  parfaitement 
bonne,  et  que  son  manifeste  ne  pourra  peut-être  être  agréé  par  Votre  Majesté;  mais 
comme  les  choses  ne  se  font  pas  trop  vite  ici,  j^ose  vous  remettre.  Sire,  si  vous  ne 
jugerez  peut-être  à  propos  de  faire  fournir  vous-même  à  ce  ministre  des  matériaux 
pour  une  telle  déclaration. ** 

Potsdam,  6  mars  1772. 

J'ai  vu  avec  plaisir,  par  les  dépèches  dont  votre  courrier  est  chargé, 
la  façon  amicale  dont  le  comte  Panin  entame  la  négociation  avec 
r Autriche.  H  n'y  a  aucun  doute  qu'on  sera  bientôt  d'accord.  Le 
comte  Panin  leur  communique  les  articles  de  notre  convention  qu'il 
convient  de  leur  faire  connaître,  et  il  a  très  prudemment  réservé  les 
articles  secrets  qu'il  ne  fallait  pas  leur  montrer.  Le  prince  Kaunitz 
craint  que  les  Français  ou  les  Anglais  le  traversent  dans  cette  négociation; 
c'est  pourquoi  il  se  hâtera  d'acheminer  la  conclusion  de  ce  traité  le 
plus  qu'il  pourra.  Je  suis  bien  aise  d'avoir  donné  aux  Autrichiens  cette 
assurance  par  écrit,  ^  qui  les  lie  en  quelque  manière,  et  qui  les  empêchera 
de  vaciller  à  Tavenir. 

la  cour  de  Copenhague  avait  expédié  un  courrier  à  Votre  Majesté  pour  La  consulter 
sur  la  manière  dont  on  pourrait  en  user  vis-à-vis  de  la  Reine".  Fur  die  Verhaftung 
der  Kônigin  Caroline  Mathilde  vergl.  Bd.  XXXI,  833. 

»  Vergl.  Bd.  XXXI,  802.  803.  805.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXI,  860—864.  — 
3  VergL  Bd.  XXXI,  862.  —  «  In  Artikel  II  war  die  Mittheilung  von  der  BesetEung 
der  polnischen  Gebietstheile  und  die  Aufforderung  zum  Beitritt  an  den  wiener  Hof  in 
Aussicht  genomQien  (vergl.  Bd.  XXXI,  644).  —  s  Die  Versicherung  wegen  Beobachtung 
voUkommener  Gleichheit  bei  den  beiderseitigen  Erwerbungen  in  Polen  (vergl.  Bd.  XXXI, 

793-  847.  848). 
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Vous  me  demandez  à  peu  près  de  quelle  manière  on  pourrait  exposer 
nos  droits  à  la  Pologne.  Je  crois  qu*un  manifeste  court  et  simple  sera 
ce  qu'il  y  aura  de  plus  convenable;  je  vous  en  envoie  ci -joint  une 
esquisse'  que  vous  pourrez  montrer  au  comte  Panin,  et  qu'il  pourra 
corriger  comme  il  le  jugera  à  propos.  Je  crois  qu'après  l'avoir  présenté 
aux  Polonais,  il  ne  conviendra  pas  de  réduire  l'affaire  en  guise  de  plai- 
doyer, mais  que  les  trois  cours  déclarent  communément  qu'elles  s'étaient 
fait  raison  de  leurs  prétentions,  dont  jamais  la  Pologne,  où  il  n'y  avait 
aucune  justice,  ne  leur  eut  tenu  compte. 

A  présent,  rien  ne  presse  pour  la  prise  de  possession,  et  le  comte 
Panin  n'a  pas  à  craindre  que  mon  impatience  gâte  les  choses.  Cependant, 
je  suis  d'opinion  qu'il  faut  terminer  nos  affaires  en  Pologne,  avant  que 
le  congrès  s'ouvre  en  Turquie. 

Quant  aux  Turcs,  on  leur  fera  facilement  digérer  ces  démembrements 
en  Pologne,  en  leur  insinuant  que  c'est  uniquement  en  leur  faveur  que 
les  Russes  leur  restituent  la  Valachie  et  la  Moldavie.^ 

Quant   à   vos  affaires,  j'attends ^   votre  réponse  sur  la  i>ersonne  à 

qui  vous  voulez  que  votre  payement*  soit  fait.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  eigenhttndlgen  Concept:  ^Au  comte  de  Solms";  das  Datum  von  der 
Cabinetskanzlei  hinzngefOgt. 


20703.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  mars  1772. 

Der  Kônig  sendet  den  Beriqbt  von  Solms,  Petersburg  25.  Febniar,  nebst  Bei- 
lagen  (vergl.  Nr.  20702)  zur  Kenntnissnahme  an  Finckenstein. 

Vous  verrez  sur  la  fin  du  rapport  de  ce  ministre  que  le  comte 
Panin  désire  que  nous  annoncions  nos  intentions  à  la  Pologne  par  une 
espèce  de  manifeste,  afin  de  faire  connaître  à  la  nation  polonaise  les 
motifs  de  nos  cours  dans  les  acquisitions  à  faire,  et  qu'il  croit  qu'il 
faudrait  les  prendre  dans  des  raisons  uniquement  relatives  aux  troubles 
de  la  Pologne,  et  s'entendre  ensuite  pour  le  publier  en  même  temps. 
Cette  idée  trouve  aussi  toute  mon  approbation,  ainsi  que  vous  verrez 
plus  amplement  par  la  copie  ci-jointe  de  mes  ordres  d'aujourd'hui  au 
comte  de  Solms;^  de  sorte  que  vous  n'aurez  rien  de  plus  pressé  que 
de  préparer  l'esquisse  d'un  tel  manifeste  et  de  me  l'adresser  le  plus 
tôt  possible,  afin  de  prévenir  ce  ministre  et  la  faire  partir  avec  ces 
mêmes  ordres  par  l'ordinaire  de  mardi  prochain^  au  plus  tard. 

En  attendant,  je  ne  puis  qu'applaudir  à  la  précaution  que  le  comte 
Panin  a  prise  de   ne  donner  connaissance  à  la  cour  de  Vienne  que  du 

»  Vergl.  Nr.  20703  und  20718.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXI,  873.  —  3  Vorlage: 
„ j'entends*'.  —  4  Die  Belohnung  von  20000  Thalem  fUr  den  Abschlnss  des  Vertnigtes, 
vergl.  Bd.  XXXI,  860.  —  5  Vergl.  Nr.  20702.  —  ^  10.  Mârr. 
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corps  de   notre  convention   secrète,    sans  rien   toucher  de  son  article 

séparé   et   plus   secret.    Cette  réserve  est  très  sage,   puisqu'elle  éloigne 

tout  soupçon   et  préjudice  qui  aurait   pu  résulter,  sans  cela,   de  cette 

communication. 

J'attends  donc  avec  impatience   le  projet  du  manifeste  en  question 

pour  le  joindre  à  mes  ordres.  _     , 

r  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ansfertignng. 


20704.    AN  PEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  7.  Mfirx  1772. 

Ich  habe  Eure  fUnf  Berichte  vom  2.  und  3.  dièses  erhalten,  und 
wenn  Ich  Euch  zuvôrderst  vor  den  Mir  abermals  ttbersandten  Rekruten 
hierdurch  danke,  auch  Eure  weitere  Anzeige  wegen  des  Getreideankaufs 
auf  der  Weichsel,  sobald  Ihr  Euch  desfalls  mit  dem  Kammerprâsidenten 
von  Domhardt  werdet  besprochen  haben,  anwârtig  sein  werde,  so  wird 
hiemâchst  Mein  Generalmajor  von  Anhalt,  welcher  heute  frilh  nach 
Polen  von  hier  abgegangen  ist,  bei  Euch  bereits  angekommen  sein; 
and  da  derselbe  behufs  der  bessern  Subsistance  der  Truppen  und  Be* 
fôrderung  der  Getreideliefening  die  Postirung  weiter  vorzuziehen  an- 
gewiesen  ist,'  so  werdet  Ihr  dadurch  ungleich  mehr  Terrain,  das 
Lieferungsgesch&fte  aber  dadurch  sicher  weit  st&rkem  Fortgang  gewinnen. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


20705.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potadam,  7  mars  1772. 

J'ai  vu,  par  votre  dépêche  du  18  de  février,  le  retard  que  le  paye- 
ment des  subsides  de  la  France  à  la  cour  où  vous  êtes,  souffre,  et  le 
subterfuge  que  le  ministère  de  Versailles  vient  de  mettre  en  œuvre  pour 
le  reculer.  '  C'est  à  quoi,  je  crois,  doivent  s'attendre  tous  ceux  qui  se 
trouvent  avoir  actuellement  des  prétentions  à  la  charge  de  la  France» 
Ils  courent  risque  de  n'en  recevoir  rien  ou  bien  peu  de  chose  dans  le 
moment  présent.  Aussi  le  payement  des  subsides  à  la  Suède  sera 
vraisemblablement  sujet  à  bien  des  irrégularités,  et  si,  outre  cela,  comme 
on  prétend,  le  parti  français  en  a  déjà  effectivement  anticipé  quelques 
sommes,  on  peut  compter  de  n'en  retirer  absolument  rien.  ' 

'  Laut  Cabinetserlass ,  Potsdam  6.  Mfirz,  hatte  Anhalt  die  Befehle  wegen  der 
jyVeriDdening  nnd  des  VonUckens  der  Postirung''  in  Polen  mllndlich  vom  Kônig  am 
6.  empfangen.  [Berlin.  Generalstabsarchiv.]  —  *  Nach  Dônhoffs  Bericht  handelte  es 
sich  nicht  nm  einen  Zahlungsaufschub,  sondem  um  einen  Abzug  von  der  Rate,  den 
Frankreich  ntachen  woUte. 
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Au  reste,  les  avis  donnés  au  Sénat  dont  vous  faites  mention,  tou- 
chant les  ravages  de  la  peste  dans  la  ville  de  Ladoga  et  aux  environs 
du  lac  de  ce  nom,  sont  certainement  controuvés,  et  vous  avez,  par 
•conséquent,  grande  raison  de  les  regarder  destitués  de  fondement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


50706.     AUX   MINISTRES   D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 


Finckenstein  und  Hertzberg  ttber- 
^enden,  Berlin  7.  Mârz,  ein  Schreiben 
•des  Herzogs  von  Curland,  d.  d.  Mitau 
15.  Februar,  mit  der  Meldung,  dcr  Herzog 
uDterbreite  dem  Kôoige  seinen  Streit  mit 
•der  Herzogin  ;  sie  seien  einig  ûber  Scbei- 
-dvLTig  und  Dotation ,  aber  nicht  ttber 
Sicherstellung  der  Dotation.' 

Nach  der  eigenhflndigen  Weisung  auf 


[Potsdam,  mais  1772.] 

Ayez  la  bonté  de  lui  répondre 
que,  vu  les  circonstances,  il  était 
bon  qu'ils  fussent  d'accord  sur  le 
principal,  et  que  j'espérais  qu'ils 
le  seraient  bientôt  sur  le  reste.' 

dem  Berlchte  der  Minister.      F  e  d  e  r  i  C 


20707.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  8  mais  1772. 

Après  tous  les  ordres  immédiats  que  je  vous  ai  adressés  depuis 
une  huitaine  de  jours,  je  n'ai  rien  de  fort  essentiel  à  ajouter  sur  votre 
rapport  du  2 1  de  février  dernier,  qui  vient  de  m'être  fidèlement  rendu. 
Ceux  du  29  du  même  mois^  vous  auront  déjà  appris  les  nouvelles 
propositions  de  la  cour  de  Vienne  et  les  différentes  variations  des 
principes  et  des  vues  du  prince  de  Kaunitz.  Il  a  renoncé,  à  présent, 
■à  l'acquisition  de  Belgrade  et  de  la  Servie;  il  y  substitue  celle  d'une 
partie  de  la  Pologne,  et  j'ai  même  lieu  de  présumer  qu'il  agit  assez 
rondement  dans  cette  occasion,  et  qu'il  n'y  a  au  moins  aucune  ruse  ou 
artifice  à  appréhender  pour  nos  deux  cours.  En  effet,  les  suites  qui  en 
pourraient  résulter  pour  sa  propre  cour,  seraient  trop  fâcheuses  ;  au  lieu 
•qu'en  dupant  la  France,  l'état  de  faiblesse  et  d'engourdissement  de  cette 
puissance  lui  [est]  un  garant  assuré  contre  son  ressentiment.  L'empresse- 
ment avec  lequel  il  travaillera  à  Pétersbourg  pour  porter  son  nouveau 
plan  à  sa  perfection,  nous  en  fournira  bientôt  une  nouvelle  preuve,  et 
vous  ne  manquerez  pas  d'y  être  attentif  pour  m'en  rendre  compte. 

En  attendant,  je  suis  bien  aise  d'observer  le  parfait  accord  qui  se 
trouve  entre   mes  sentiments   et  ceux   du  comte  de  Panin  sur  tous  ces 


'  Vergl.  Bd.  XXXI,  832.  —  *  Die  demgem&ss  im  Ministerium  in  Form  eines 
Handschreibens  aufgesetzte  Antwort  ist  Berlin  7.  Marz  datîrt.  —  3  Verg).  Bd.  XXXI, 
Nr.  20681. 
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différents  objets,  et  que  nos  idées  se  rencontrent  si  bien  qu'il  ne  saurait 
qa*en  résulter  les  plus  grands  avantages   pour  les  intérêts  communs  de 

nos  deux  cours.  ^    , 

Fedenc. 

Nftch  dem  Concept. 


20708.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  8  mars  1772. 

Je  m'aperçois,  par  votre  dernier  rapport  du  29  de  février,  que 
vous  n'êtes  pas  encore  instruit  du  nouveau  changement  dans  les  vues 
de  la  cour  où  vous  êtes,  et  c'est  ce  qui  m'engage  à  vous  en  mettre 
entièrement  au  fait  par  la  présente.  Vous  saurez  donc  que,  le  baron 
de  Swieten  m'ayant  demandé,  il  y  a  passé  huit  jours,  une  audience,  ce 
ministre  m'a  fait  connaître  que  sa  cour,  après  avoir  pesé  plus  mûrement 
la  situation  actuelle  des  affaires  générales,  s'était  déterminée  à  renoncer 
à  l'acquisition  de  Belgrade  et  de  la  Servie;  qu'en  revanche  et  pour 
soutenir  la  balance  du  Nord,  elle  préférait  de  prendre  également  sa 
part  de  la  Pologne,  à  condition  toutefois  que  nos  trois  portions  fussent 
égales,  et  que,  pour  cet  effet,  le  prince  de  Lobkowitz  avait  ordre,  de 
proposer  à  Pétersbourg  un  accord  entre  les  trois  cours  pour  le  partage 
en  question.  ^ 

Cette  déclaration  m'a  fait  un  très  sensible  plaisir.  Elle  dissipe 
toute  appréhension  pour  de  nouveaux  troubles,  et  elle  me  paraît,  en 
même  temps,  un  acheminement  assuré  à  l'accommodement  de  ceux  qui 
subsistent,  sans  compter  qu'elle  apporte  de  grandes  facilités  aux 
acquisitions  que  je  compte  de  faire  en  Pologne. 

Vous  me  garderez  toutefois  le  secret  le  plus  absolu  sur  cette 
insinuation,  et,  malgré  la  réserve  que  le  prince  Kaunitz  a  observée 
vis-à-vis  de  vous  à  son  égard,  je  suis  cependant  très  persuadé  que  ni 
vous  ni  aucun  autre  ministre  étranger  lui  donne,  dans  les  conjonctures 
actuelles,  tant  d'ombrage  que  l'ambassadeur  de  France.'  En  effet,  si 
la  France  apprenait  la  moindre  chose  de  la  négociation  actuelle  de  la 
cour  de  Vienne,  elle  en  ferait  sûrement  beaucoup  de  bruit  et  remuerait 
ciel  et  terre  pour  la  contrecarrer;  au  lieu  que,  dès  qu'elle  sera  par- 
venue à  une  certaine  consistance,  que,  selon  toutes  les  apparences,  elle 
ne  tardera  pas  de  prendre,  il  ne  s'agira  plus  que  de  lui  en  faire  des 
excuses  et  de  donner  à  cette  démarche  les  couleurs  les  plus  propres 
pour  apaiser  la  jalousie  des  autres  puissances.  Après  tout,  il  faudra 
alors  bien  que  la  France  fasse  bonne  mine  à  mauvais  jeu,  et  qu'elle 
acquiesce  au  partage  que  nous  ferons,  sa  faiblesse  actuelle  ne  lui 
permettant  point  d'y  regimber. 

»  Vergl.  Bd.  XXXI,  Nr.  20680.  —  *  Vergl.  Nr.  20695. 
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Quant  aux  nouvelles  de  Cracovie,   les  miennes  ne  parlent  jusques 

ici  que  du  faubourg,  auquel  les  Confédérés  ont  mis  le  feu  ;  *  mais,  comme 

les  Russes  ne  manqueront  pas  d'attaquer  le  château  pour  s'en  remettre 

en  possession,   et  que  les  Confédérés  tâcheront  de  soutenir  les  assiégés 

par  un   nouveau  secours,  il  est  bien  à  présumer  qu'une   bonne  partie 

de  cette  ville  court  risque  d'être  ruinée.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20  709.  AN  DEN  OBERST  VON  LUCK. 

Extract    fttr    die    Cabinetsvortrâge :    •  Potsdam,  8.  MSrz  1772. 

Luck  meldet,  „dass  anjetzo  in  Kôniggriits 
ein  Magasin,  jedoch  nur  von  Roggen, 
angeleget  wird,  und  dass  daselbsC  seit 
korzem  1300  Fuhren  Korn,  wovon  eine 
jede  20  Scheffel,  nach  Berliner  Maass  ge- 
rechnet,  geladen  gehabt,  von  zwei  Meilen 
hinter  Wien  angekommen,  und  wdrde  ver- 
sichert,  dass  obgedachtes  Magasin  nur 
bloss,  um  dem  Getreidemangel  in  Bôhmen  absubelfeUf  angeleget  wtlrde,  und  ginge 
die  Rede,  dass  yerschiedene  ôsterreichiscbe  Regimenter,  so  bishero  in  Italien  gestanden, 
nach  Bôhmen,  welches  er  zu  verificiren  suchen  wird,  kommen  sollten^. 

Nach  der  Blelnotiz  des  Cabinetssecretftrs  ffir  die  (nicht  vorliegende)  Antwort. 


Danke  vor  Nachricht.  Das 
Magazin  ist  bloss  vors  Land,  und 
was  von  italienischen  Regimenter 
erwahnet,  kann  darauf  rechnen, 
dass  es  eine  falscbe  Zeitung  ist. 


20  710.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  8.  M£rz  1773. 

Noch  bin  Ich  in  der  Erwartung  Eurer  nâberen  Bericbte.  Inzwischen 
mag  Ich  keinen  lângeren  Anstand  nehmen,  Euch  von  der  in  denen 
politischen  Absichten  des  wienerschen  Hofs  erfolgten  grossen  Verânde- 
rung  Nachricht  zu  ertheilen.  Auf  Belgrad  und  Servien  hat  derselbe 
nunmehro  fôrmlich  renunciiret  und  will  dagegen,  sowie  Ich  und  Russ- 
land ,  in  Polen  seine  Acquisitiones  machen.  ^  Wir  sind  auch  hierunter 
mit  diesem  Hof  bereits  eins  geworden. 

Ihr  werdet  aber  von  diesem  allem  Euch  noch  nichts  entfallen 
lassen,  sondern  vielmehr  daruber  ein  tiefes  Stillschweigen  beobachten. 
Sollte  hingegen  die  Pforte  Euch  dariiber  am  ersten  besprechen  lassen 
und  Ihr  merken,  dass  dieselbe  dartiber  in  Schrecken  und  Erstaunen 
gerathen  wâre,  so  kônnet  Ihr  derselben  darauf  wohl  bemerken  machen, 
wie  das  einzige  Mittel,  derselben  die  Moldau  und  Walachei  bei  dem 
Frieden  wieder  zu  schaffen,  gewesen  sei,  Russland  auf  Polen  einige 
Entschâdigung  zu  verschaffen  ;  Ich  aber  und  Oesterreich  hâtten,  um  die 
Balance  gegen  Russland  in  Norden  zu  behalten,  nicht  anders  gekonnt, 

<  Nach  Edelsheims  Bericht  sollte  der  grôsste  Theil  der  Stadt  niedergebrannt 
sein.  —  *  Vergl.  Nr.  20708. 
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als    gewisse    gegrûndete  Ansprtlche   auf  Polen   bei   dieser  Gelegenheit 

gleichfalls  gdtend  zu   machen   und   unsere  beiderseidge  Antheile  nach 

demjenigen   eiiuurichten ,   welchen  Russland  davon   an  sich  zu  bringen 

gedâchte.     Das   mttsste   auch   der  Pforte   um   so  lieber  sein,   als  wenn 

sie  von  ihren  eigenen  Provinzien  etwas  verlieren  soUte  ;  und  Ihr  kônnet 

hierbei  noch  im  Vertrauen  hinsufUgen,  wie  Ich,   als  ihr  guter  Freund, 

ihr  sehr  anrathen  wollte,   ihren  Frieden,   so  gut  als  sie  immer  kônnte, 

mit  Russland  zu  schliessen  und  zu  beschleunigen»  damit  nicht,  wenn  sie 

dabei  zu  viele  Schwierigkeiten  machte»  Oesterreich,  wie  Ich  sehr  zu  be- 

sorgen  Ursach   hâtte,   Russlands  Partei  nehmen  und  dadurch  das  Spiel 

fUr  sie  noch  weit  gefôhrlicher  werden  môchte.  t-   •  j      •    i. 

F riderich.  ' 

Nach  dem  Concept. 


20711.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  mars  1772. 

Il  s'agit  de  deux  choses  pour  la  Pologne,  dont  la  première  doit 
consister  dans  une  déclaration  générale  de  nos  droits  pour  nous  mettre 
en  possession  des  palatinats  que  nous  allons  occuper.  '  La  seconde 
doit  être,  selon  moi,  une  déduction  de  nos  droits,  dans  laquelle  nous 
étalons  nos  prétentions  et  les  revêtissons  des  plus  belles  couleurs.  Ce 
premier  projet  de  déclaration  ne  demande  pas  tant  de  soins  et  peut 
être  minuté  tout  de  suite;  pour  le  second,^  il  faut  qu'il  soit  fait  à  tête 
réfléchie,  mais  il  faut  incessamment  y  travailler  pour  qu'il  soit  en  état 
d'être  représenté  avec  celui  des  Russes  et  des  Autrichiens. 

Le  comte  Panin  désire  que  nous  lui  communiquions  ces  pièces, 
et  il  ne  faut  pas  lui  rendre  lenteur  pour  lenteur,  surtout  dans  un  sujet 
aussi  intéressant.  J'attends  donc  ce  que  vous  pourrez  minuter  sur  ce 
sujet,  pour  le  faire  partir  incessamment.     Adieu,  mon  cher  comte. 

Federic. 

Nach  der  Ansfertij^img.  EigenhAndlg.  Das  Datum  von  der  Cablnetskanzlei  hlnzuirefOfft. 


20712.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  mars  1772. 

Voulant  tout  préparer  pour  le  temps  de  la  prise  de  possession  de 
ma  nouvelle  acquisition,  il  faut  que  je  sache  ce  qu'il  convient  d'observer 
en  cette  occasion.     Le  plus  essentiel,  à  mon  avis,  sera  sans  doute: 

I®  Après  avoir  pris  possession,  de  faire  prêter  le  serment  de 
fidélité; 

*  Am  8.  MSrs  sendet  der  Kttoig  obigen  Erlass,  sowie  die  an  Solros  und  Edels- 
hdm  (Nr«  20707  und  20708)  abschriftUch  dem  Grafen  Finckenstein.  —  *  Vergl. 
Nr.  20702  und  20703.  —  3  In  der  Vorlage:  „la  seconde".. 
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2^  De  faire  planter  les  poteaux  de  limites; 

3  °  De  renvoyer,  tout  de  suite,  en  Pologne  les  palatins  et  starostes 
y  possessionnés   et  s'accommoder   avec  les   autres   qui   ont  leurs  terres 

dans  le  pays. 

Voilà  les  points  que  je  pense  préférablement  nécessaires.  Vous 
voudrez  bien  m'en  dire  votre  sentiment,  en  y  ajoutant  ceux  que  je 
pourrais  avoir  oubliés.  F/*rî^rir» 

Nach  der  AusfertlgruBfir- 


20713.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Pots dam]  8  [mars  1772]. 

Mon  cher  Frère.  Vous  me  faites  beaucoup  de  plaisir  de  vouloir 
venir  ici.'  J'y  rassemblerai  ce  que  je  pourrai  des  débris  de  notre 
famille,  et  je  tâcherai  de  varier  l'uniformité  de  la  vie  de  la  campagne 
pour  que  mes  sœurs  ne  s'ennuient  pas  chez  moi. 

Pour  à  présent,  mon  cher  frère,  je  suis  presque  au  bout  de  mon 
travail.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  considérable,  est  fait,  et  la  convention 
dont  il  s'agit  à  présent  entre  les  Russes  et  les  Autrichiens,  ne  fera  pas 
naître  des  difficultés,^  parceque  d'avance  on  est  convenu  des  principes, 
et  que  le  comte  Panin,  pour  finir  avec  les  Turcs,  se  hâte  autant  de 
conclure  avec  les  Autrichiens  que  le  prince  Kaunitz,  de  son  côté,  se 
presse  de  terminer  cette  affaire,  de  crainte  que  les  Français  n'en  soient 
instruits  avant  la  conclusion.^ 

Mon  ouvrage  pour  le  plan  de  rendre  l'armée  mobile,  pour  les 
dépenses  de  deux  armées  et  même  du  corps  d'observation  est  achevé. 
Le  plan  de  l'administration  de  la  Prusse  polonaise  Test  de  même.  Je 
l'ai  envoyé  à  Domhardt  pour  le  rectifier,  autant  qu'il  le  pourra,  et  pour 
se  mettre  au  fait  de  ce  qu'on  peut  apprendre,  sans  donner  des  soupçons, 
jusqu'au  temps  où  nous  prendrons  possession;  et  alors  il  faudra  tâcher 
de  débrouiller  la  confusion  de  l'administration  polonaise,  arranger  tout 
sur  un  nouveau  plan  et  rectifier,  en  même  temps,  tous  les  vices  de 
l'administration  précédente.  Cela  demandera  ma  présence  et  m'obli- 
gera à  m'y  rendre,  dès  que  nos  alliés  auront  marqué  le  jour  qu'ils  se 
mettront  en  possession  de  leur  part. 

Le  comte  Panin  s'imagine  qu'après  le  pas  qu'a  fait  la  cour  de 
Vienne,  qu'il  n'y  aura  rien  de  plus  facile  qu'à  former  une  triple  alliance 

*  Prinz  Heinrich  dankte,  Berlin  5.  Mârz,  dem  Kônig  ftlr  die  Einladung  aach 
Potsdam  aolàsslich  des  Besachs  der  Kônigin  Ulrike  von  Schweden.  —  '  Prins  Heinrich 
schrieb:  „I1  est  à  désirer  que  ce  qui  reste  encore  à  négocier  entre  les  trois  puissances, 
ne  traîne  pas  en  longueur;  on  peut  s'en  flatter  après  ce  que  vous  daignes  me  dire, 
mon  1res  cher  frère,  que  le  comte  Panin  a  promis  qu'il  ne  tarderait  pas  à  signer  le 
traité  avec  les  Autrichiens  ;  mais,  malheureusement,  les  moments  du  comte  Panin  font 
des  journées  entières  pour  d'autres.''  Das  angezogene  Schreiben  des  Kônigs  Itegt 
nicht  vor.  —  3  Vergl.  S.  13, 
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avec  elle.'  Je  le  laisse  se  remplir  de  cette  idée,  qui  le  flatte,  quoique 
je  sois  bien  éloigné  de  croire  que  jamab  la  cour  de  Vienne  s'y  prêtera, 
et,  supposé  qu'elle  le  fît,  cela  ne  serait  pas  un  mal  pour  nous  et  contri- 
buerait peut-être  à  maintenir  la  tranquillité  générale  quelques  années 
de  plus. 

J'espère,  mon  cher  frère,  que  la  b^le  saison  qui  commence,  vous 
favorisera  durant  votre  séjour  de  Rheinsberg,  '  et  que  j'aurai  la  satis- 
£u:tion  de  vous  revoir  ici  en  bonne  santé  et  de  vous  assurer  de  vive 
v(Mx  de  tous   les  sentiments  affectueux   et  tendres  avec  lesquels  je  suis, 

mon  cher  Frère,  votre  fidèle  frère  et  serviteur  ^     , 

„      ^  Federic 

Nach  der  AasfertiCQiii:.    Ktgrnhlndlg. 


20714.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  mars  1772. 

Je  suis  surpris  d'apprendre  que  la  marine  hollandaise  ait  été 
négligée  de  la  manière  que  vous  le  rapportez  dans  votre  dépêche  du 
3  de  ce  mois;^  mais  pour  ce  qui  regarde  les  différents  départements 
d'amirauté  dont  elle  est  composée,  tandis  que  celle  d'Angleterre,  qui 
lui  est  infiniment  supérieure,  se  trouve  bornée  à  un  seul,  c'est  un 
arrangement  que ,  selon  moi ,  la  constitution  de  la  république  des 
Provinces  Unies  a  rendu  nécessaire.  Sa  marine  étant  répartie  sur 
plusieurs  provinces,  distinctes  les  unes  des  autres,  cette  répartition 
requérait  aussi  des  collèges-  différents  et  au  nombre  où  ils  sont  à  l'heure 
qu'il  est.     C'est  tout    ce   que  j'ai  à  vous   dire  cette  fois-ci  en  réponse. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 


20715.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  mars  1772. 

La  France  marquant,  dans  le  moment  présent,  une  aversion  déci- 
dée pour  la  guerre  et  continuant  ses  efforts  pour  accommoder  tous  les 
différends  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne,  il  y  a  toute  apparence  que 
la  tranquillité  entre  les  deux  dernières  puissances  se  soutiendra  encore 
quelque  temps.     Mais  je  ne  suis  pas  moins  persuadé  que  l'influence  du 

'  Vergl.  Bd.  XXXI,  803.  S09.  —  *  Prinz  Heinrich  wollte  am  15.  Mfirz  von 
Berlin  nach  Rheinsberg  Burttckkehren.  —  3  Thulemeier  berichtete;  „Les  amirautés  sont 
diargées  de  dettes,  celle  de  Nord- Hollande  et  de  Frise  n'ont  peut-être  chacune  pas 
deux  vaisseaux  à  leur  disposition*  ;  es  fehle  der  letxteren  an  Geld  zur  Besoldung  eines 
Admirai-Lieutenants.  „I1  est  apparent  qu'il  y  a  un  vice  caché  dans  l'administration 
de  la  marine.** 

Corresp.  Frledr.  IL    XXXII.  2 
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lord  Bute  dans  les  affaires  britanniques  sera  toujours  la  même,  '  par  le 
canal  de  son  neveu,  "*  et  que  son  système  prédominera  dans  le  ministère 
jusques  à  l'époque  où  la  Reine  prendra  plus  d'ascendant  sur  l'esprit  du 
Roi  son  époux  et  aura  la  principale  voix  au  chapitre.  Ce  n'est  qu'alors 
qu'on  pourra  se  flatter  de  voir  adopter  d'autres  principes  dans  le 
gouvernement  britannique;  mais,  jusques  là»  j'ai  tout  lieu  de  présumer 
que  tout  restera  in  statu  quo. 

£n  attendant,  la  cour  fait  très  bien,  selon  votre  rapport  du  25  de 
février,  de  rester  tranquille  sur  le  sort  de  la  reine  de  Danemark. ^ 
Si  elle  voulait  prendre  son  parti  trop  chaudement,  le  Danemark,  pour 
justifier  la  conduite  qu'il  tient  à  son  égard,  pourrait  bien  se  croire 
autorisé  à  publier  différentes  anecdotes^  qui  couvriraient  cette  Princesse 
d'opprobre  et  de  confusion  aux  yeux  de  l'univers. 

Nach  dem  Concept. 


20716.     AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Sandoz  berichtet,  Paris  26.  Februar,  in  Ergfinzung  frttherer  Meldung,  5  dass  zor 

Zeit  des  Vormarsches  preussischer  Truppen  in  Polen  der  wiener  Hof  eine  Denkschrift 

an  Frankreich  gerichtet  und  unter  Hinweis  auf  das  preussisch-russische  Einverstindniss 

und  die  Gefahr  einer  Theilung  Polens  verlangt  habe,    „de  réclamer  les  garanties  des 

traités  de  Vienne   et  de  Versailles  de  l'année  1735  où  l'on  s'engageait  de  maintenir 

les  libertés,  les  droits  et  les  franchises  de  ce  royaume^.     Die   Aufforderung ,    eine 

gemeinsame  Erkl&rung  in  diesem  Sinne  abzugeben ,    habe  die  franzôsische  Regiening 

abgelebnt,  mit  der  Begrttndung,  dass  die  Garantie  sich  lediglich  auf  die  freie  Kônigs- 

wahl  in  Polen  besiehe.    Daraufhin  habe  der  wiener  Hof  eine  sweite  Denkschrift  tiber- 

sandt  und  auf  den  Versailler  Vertrag  vom  18.  September  1735  sich  berufen,   „oii  la 

France   ne  voulut  point  se  prêter  à  aucunes  propositions  de  paix,  que  les  libertés  de 

la  Pologne  ne  fussent   reconnues   de   toutes  les  puissances  belligérantes*'.     Die  ôster- 

reichische  Denkschrift  schliesse  mit  der  Erkl£rung,  „que  la  France  ne  peut  se  refuser, 

en  vertu   de   sa  garantie,    d'aviser   à   tous  les  moyens  imaginables  pour  empêcher  le 

démembrement  de  laPologne'^.    Ludwig  XV.  beharre  bei  seiner  gânslich  ablehnenden 

Haltung,  wolle  jedoch,  um  den  wiener  Hof  nicht  su  verstimmen,  seine  Weigerung  in 

eine   mildere  Form   kleiden.     „L'on  est  à  chercher  et  à  imaginer  une  réponse  de  ce 

genre." 

Potsdam,  9  mars  1772. 

Je  suis  très  satisfait  des  détails  intéressants  que  vous  avez  su  vous 
procurer  sur  le  mémoire  de  la  cour  de  Vienne  relativement  au  démem- 
brement de  la  Pologne  et  dont  vous  venez  de  me  rendre  compte  dans 

'  Maltzan  berichtete  :  „Bute  conservera  certainement  toujours  un  degré  dMnfluence 
par  son  système,  qui  a  été  adopté,  et  qui  favorise  tant  le  pouvoir  de  la  cour,  je  veux  dire, 
le  système  qui  regarde  les  affaires  intérieures;  car,  [quant]  aux  affaires  et  connexions  au 
dehors,  tout  dépend  des  circonstances."  —  *  Gemeint  ist  vielmehr  Butes  Brader,  Stuart 
Mackenzie  (vergl.  Bd.  XXXI,  792).  —  3  Maltzan  berichtete:  „I1  n'en  est  même  ]>as 
plus  question  ici,  comme  si  cet  événement  ne  fût  jamais  arrivé."  —  4  Ueber  ihre 
Beziehungen  zu  Struensee,  der  mit  ihr  am  18.  Januar  verhaftet  worden  war  (vergl. 
Bd.  XXXI,  833).  —  5  Vergl.  S.  8. 
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votre  rapport  du  26  de  février  dernier.     En  attendant,   vous  ferez  très 

bien  de  vous  tenir  toujours  clos  et  boutonné  sur  cet  article  et  de  laisser 

babiller  les  autres  à  leur  fantaisie. 

Pour  ce  qui  est,  au  contraire,  du  départ  du  marquis  de  Pons  pour 

se  rendre   à  ma  cour/    j*ai   lieu   de  présumer  que,    dès   que  le   duc 

d'Aiguillon  apprendra  que  j'ai   nommé  le   baron  de  Goltz   pour  mon 

envoyé  en  France,'  il  ne  tardera  pas  à  l'accélérer.  „     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

20717.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  9  mars  1772. 

Mes  dernières  lettres  de  France  ^  qui  viennent  de  m 'entrer, 
fournissent  un  nouveau  commentaire  sur  le  jugement  que  j'ai  porté  de 
la  politique  du  prince  de  Kaunitz.  La  copie  ci-jointe  vous  fera  voir 
que  ce  n'est  qu'après  avoir  fait  des  tentatives  inutiles  pour  obtenir  du 
secours  en  France  et  intéresser  cette  couronne  contre  le  démembrement 
de  la  Pologne,  qu'il  est  accédé  à  l'accord  fait  à  cet  égard  entre  moi 
et  la  Russie,  et  qu'il  cherche  maintenant  à  duper  cette  puissance  sur 
ses  nouveaux  engagements.  On  voit  par  là  de  quoi  ce  ministre  est 
capable  et  que  les  menées  sourdes  et  l'intrigue  font  les  principaux 
mobiles  de  sa  politique. 

Au  reste,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  mon  embarras  sur  les 
nouvelles  contenues  dans  la  requête  ci-jointe  de  quelques  négociants  de 
Kônigsberg^  au  sujet  de  la  résolution  que  les  généraux  russes  ont  prise 
de  défendre  toute  exportation  des  grains  de  Lithuanie  vers  mon  royaume 
de  Prusse.  Cette  défense  dérange  entièrement,  selon  le  rapport' 
également  ci-joint  de  mon  président  de  Domhardt,  mes  vues  de  pourvoir 
par  ces  grains  à  l'entretien  et  à  la  semaille  de  mes  sujets,  et  il  me 
semble  que,  dans  les  conjonctures  où  nous  nous  trouvons  actuellement, 
la  Russie  pourrait  bien  lever  cette  défense  en  faveur  de  mes  États  ou 
du  moins  permettre  la  sortie  de  ces  grains  que  mes  sujets  ont  déjà 
arrêtés  et  achetés,  avant  que  cette  défense  a  eu  lieu.  Vous  n'oublierez 
donc  pas  de  faire,  à  ce  sujet,  des  représentations  convenables  là  où  il 
appartient,  et  de  vous  donner  tous  les  mouvements  imaginables  pour 
faire  révoquer  cette  défense  ou  du  moins  pour  y  apporter  les  modi- 
fications nécessaires  pour  le  soulagement  de  mes  peuples. 

L'affaire  des  pauvres  marchands  de  Kônigsberg  est  très  intéressante, 
et,  dans  cette  année  de  disette ,    nous  aurons  bien  de  la  peine  d'éviter 

^  Als  Gesàndter  (vergl.  Bd.  XXXI,  839).  Sandos  berichtete  tlber  eine  Erkrankung 
von  Pons.  —  *  Vergl.  S.  i.  —  3  Vergl.  Nr.  20716.  —  ♦  D.  d.  Kônigsberg  i.  Pr. 
3.  Mârz.  Die  Kauflente  hâtten  Contracte  fUr  Getreidelieferangen  aus  Litauen  ab- 
geschlossen  und  znm  Theil  das  Geld  schon  bezahlt  —  S  D.  d.  Kônigsberg  3.  Milrs. 
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la  famine,  s'il  n'est  pas  permis  à  ces  marchands  de  recevoir  les  blés 
de  la  Pologne  pour  lesquels  ils  ont  déjà  contracté.  Tâchez  de  vous 
intéresser  pour  eux.  11  ne  s'agit  que  de  la  permission  limitée  de  leur 
laisser  recevoir  le  grain  de  la  Lithuanie  sur  lequel  ils  ont  déjà  donné 
des  arrhes.  Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  elgenhflndige  Zusatz  nacb  der  im  ttbrigen  chiffiirten  Aos- 
fatigung. 


20718.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  und  Hertxberg  flbersenden,  Berlin  7.  MSrz,  das  ^Projet  d'un  noanî- 
feste  à  adresser  à  la  nation  polonaise**.  „Noiis  y  avons  suivi  le  plan  du  comte  Panin, 
savoir  de  tirer  le  principal  motif  de  cette  démarche  des  troubles  actuels  de  la  Pologne,' 
et  nous  avons  eu  soin  d*y  annoncer  aussi  à  la  fin,  quoique  en  termes  généraux,  les 
prétentions  que  Votre  Majesté  a  à  la  charge  de  la  république  de  Pologne,  et  qa*EUe 
Se  propose  de  faire  valoir.  Nous  ne  manquerons  pas  de  les  détailler  avec  tonte  la 
force  dont  elles  sont  susceptibles,  dans  la  déduction^  à  laquelle  nous  travaillons  déjà.*^ 

Pots  dam,  9  mars  1772. 

Je  suis  très  satisfait  de  l'esquisse  d'un  manifeste  commun  à  adresser 
à  la  nation  polonaise  sur  nos  acquisitions  à  faire,  que  vous  m'avez 
adressée  à  la  suite  de  votre  rapport  d'hier. ^  Son  contenu  a  trouvé  toute 
mon  approbation,  et  je  ne  manquerai  pas  de  le  faire  parvenir  tout  de 
suite  et  par  la  première  poste  au  comte  de  Solms,  à  la  suite  des  ordres 
qui  s'y  rapportent,^  et  dont  je  vous  ai  déjà  fait  tenir  une  copie. ^ 

Nach  der  Ausfertlgung.  F  e  d  e  r  l  C. 


20719.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  10  mars  1772. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gré  de  l'avis  préliminaire  que  vous  venez 
de  me  donner,  par  votre  rapport  d'hier,  sur  les  différentes  formalités 
à  observer  à  la  prochaine  prise  de  possession  en  Pologne,^  et  j'attends 
votre  rapport  ultérieur  sur  ce  que  les  actes  de  Silésie  pourraient  suppéditer 
de  plus  détaillé  à  ce  sujet. 

Je  n'ai  qu'une  seule  observation  à  faire  sur  ce  que  vous  m'en  avez 
appris  jusques  ici ,  et  c'est  que  je  ne  vois  pas  trop  pourquoi  s'attacher 
si  scrupuleusement  à  l'étiquette  et  remettre  l'hommage  général  jusques 
à  ce  que   la   tranquillité   soit   entièrement   rétablie  dans  cette  province. 

»  Vergl.  Nr.  20703.  —  »  Vergl.  Nr.  20  711.  —  3  So.  —  4  Vergl. 
Nr.  20702.  —  5  Vergl.  Nr.  20703.  —  ^  Finckenstein  pfiichtete  den  Ansichten  des 
K5nigs  (vergl.  Nr.  20712)  bei,  mit  der  Einschrânkung  :  „L' hommage  général  de  la 
noblesse  et  des  états  du  pays  ne  se  fait  ordinairement  qu'après  que  la  tranquillité  est 
entièrement  rétablie  dans  la  province. ** 
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Comme  il  n'y  a  point  d'ennemis  dans  tous  les  districts  qui  me  tombent 

en  partage,   il   me  semble   plutôt  plus  convenable  de  faire  marcher  la 

prise  de  possession   et  l'hommage  d'un   pas  égal   et  de  procéder  à  ces 

deux  actes   en  même  temps.     Le  dernier  au  moins   est  une  suite  bien 

naturelle  du  premier.     Pourquoi  donc  les  séparer?    Personne  ne  pourra 

y  mettre   obstacle,  et  dans   des  opérations   de  cette  nature,   les  délais 

amènent  souvent  de  nouveaux  embarras,  que  la  célérité  prévient  presque 

toujours."  „     , 

■'  Federic. 

Nach  der  Ausfertlgnni:. 


20720.     AUX  MINISTRES  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

r  inckenstein    und    Hertzberg    Ûber- 


[Potsdam,  mars  1772.] 

Vous  n'avez  qu'à  lui  dire  que 
j'ai  envoyé  un  officier  là-bas  '  pour 
examiner  le  tout  et  pour  rectifier 
ce  qu'il  peut  y  avoir  eu  d'illégal 
dans  les  procédés  des  officiers. 


reichen,  Berlin  10.  Mfirz,  eine  Denkschrift 

des  polnischen  Gesandten  Kwilecki,  d.  d. 

Berlin  6.  Mârz,    ^contenant  des  plaintes 

amères  et  détaillées  qu'il  porte,   non  pas 

tant  contre  les  livraisons  mêmes  que  les 

tronpes  de  Votre  Majesté  exigent  en  Pologne, 

que  contre  la  manière  dont  on  s'y  prend, 

et  les  abus  qui  s'y  commettent,   lesquels, 

en  minant  entièrement  les  propriétaires  de  Pologne,   tournaient,   en  même  temps,   an 

désavantage    de  Votre  Majesté,   puisque  les  receveurs,   au   moyen  de  la  mesure  9t 

d'autres  artifices,    se   faisaient  livrer  un  tiers  au  delà  de  ce   qui  avait  été  imposé; 

qu'outre  les  livraisons  on  extorquait  encore  beaucoup  d'argent  et  de  légumes,  et  que 

les  livraisons   étaient  imposées  arbitrairement  sur  le  nombre  des  arpents,   sans  avoir 

aucun  égard  à  la  différence  '  du  sol.''    Kwilecki  habe  auf  Ueberreichung  seiner  Eingabe 

an  den  Kônig  bestanden. 

Nach  der  eigenhllndigen  VerfUgung  des  KOnigs  auf  dem  Berlchte  der  Minister. 


20721.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  11  mars  1772. 

J'ai  oublié,  dans  mes  ordres  précédents,  de  vous  faire  une  obser- 
vation essentielle  sur  la  négociation  qui  va  s'entamer  entre  la  Russie  et 
l'Autriche  au  sujet  de  la  portion  qui  doit  revenir  à  cette  dernière  de 
la  Pologne.  J'y  supplée  par  la  présente,  et  peut-être  se  sera-t-elle  déjà 
présentée  d'elle-même  à  votre  esprit.  H  s'agit  de  l'égalité  parfaite  qu'il 
conviendra   de  mettre   entre    nos  portions  réciproques.     Elle  m'importe 

'  Âuf  Finckensteins  Bericht,  Berlin  11.  Mfirz,  in  derselben  Angelegenhett  findet 
sich  der  eigenhfindige  Vermerk  :  „I1  y  a  une  raison  à  ceci,  c'est  que,  si  j*exige  d'abord 
l'hommage,  les  palatins  et  les  starostes  ne  voudront  point  le  prêter;  de  cette  fiiçon, 
je  m'en  défais  et  change  les  starosties  en  bailliages,  ce  qui  est  de  toute  nécessité. 
Federic."  —  *  General  Anhalt,  vergl.  S.  11. 
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trop  pour  n'y  pas  donner  toute  mon  attention.  Vous  aurez  donc  grand 
soin  d'en  faire  remarquer  au  comte  Panin  la  justice  et  la  nécessité, 
afin  que,  comme,  selon  toute  apparence,  vous  n'interviendrez  guère 
dans  cette  négociation  particulière,  ce  ministre  n'oublie  pas  d'y  prêter 
une  attention  scrupuleuse  vis-à-vis  d'une  cour  qui  de  tout  temps  a  cherché 
à  gagner  sur  les  autres  dans  de  pareils  partages  à  faire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  G. 


30722.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   ii  mars  1772. 

Je  n'ai  rien  à  répondre  à  votre  dépèche  du  4  de  ce  mois,  mais, 
après  que  le  prince  de  Kaunitz  a  changé  de  système  relativement  à  la 
guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte,  je  crois  que  son  embarras  est  à 
présent  de  justifier  sa  conduite  vis-à-vis  de  la  France.  Dans  cette  vue, 
il  a  profité  du  moment  où  il  a  appris  que  j'étais  convenu  avec  la  Russie 
sur  certaines  acquisitions  à  faire  en  Pologne,  pour  réclamer  auprès  de 
cette  couronne  le  secours  stipulé  par  les  traités,  '  afin  qu'en  cas  de 
refus,  dont  il  a  été  intimement  persuadé,  il  puisse  l'alléguer  comme  un 
motif  de  la  nécessité  indispensable  où  il  s'est  trouvé,  de  s'accommoder 
aux  circonstances  et  de  faire  cause  commune  avec  nous.  ' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  l  C. 


20723.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  11  mars  1772. 

Votre  dépêche  du  293  de  février  dernier  m'est  bien  parvenue. 
Le  sieur  de  Saldem  peut  être  hors  d'inquiétude  au  sujet  des  desseins 
de  la  cour  de  Vienne  dans  ses  liaisons  avec  celle  de  Russie.  *  J'observe 
trop  bien  ses  allures  pour  en  être  jamais  la  dupe,  et  mes  précautions 
à  son  égard  sont  telles  qu'il  faudra  de  nécessité  qu'elle  chemine  droit, 
et  qu'elle  pourra  difficilement  en  donner  à  garder.  Je  ne  doute  pas, 
au  reste,  que  la  cour  de  Pétersbourg  n'informe,  dans  peu,  elle-même 
son  ambassadeur  là  où  vous  êtes,  le  sieur  de  Saldern,  d'une  convention 
qui  est  sur  le  tapis  entre  nos  trois  cours,  pour  arranger  le  partage  des 

"  Vergl.  S.  18  und  Bd.  XXXI,  850.  851.  —  »  Am  ii.  Mare  Ubersendet  der 
Kônig  obigen  Erlass,  sowie  den  an  Solms  (Nr.  20721)  abschriftlich  dem  Grafen  Fincken- 
stein.  —  3  In  der  Vorlage  verschrieben  :  „23".  —  ♦  Trotz  der  verfinderten  Haltnng 
des  wiener  Hofes  batte  Saldem  zu  Benoit  geâussert,  ^qu'il  croyait  que  Votre  Majesté 
devait  pourtant  encore  Se  défier  de  ladite  cour,  laquelle  ne  cherchait  peut*être  à  se 
lier  étroitement  avec  celle  de  Russie  qu*afin  de  tâcher  de  faire  évanouir  notre  projet 
d'acquisition  en  Pologne,  de  peur  que  Votre  Majesté  ne  S'agrandisse  par  là**. 
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acquisitions   que  chacun   de  nous  prétend  faire  en  Pologne,   et  dont  je 

veux  bien  vous  donner  un  avis  préliminaire.  ^  r^    j      • 

'^  Federic. 

Nacfa  dem  Concept. 


20724.    AN  DEN  GENERAL  DER  KAVALLERIE  VON  SEYDLITZ 

IN  OHLAU. 

Potsdam,  11.  Mârz  1772. 

In  der  Gegend  Lissa,  Fraustadt  und  Zduny  soU  sich  eine  Menge 
Confoderirter  herumtreiben,  die  Ich  gern  aus  der  Nachbarschaft  weg- 
geschafft  wissen  môchte.  Ihr  wollet  demnach  selbigen  ganz  hôflich 
andeuten  lassen,  wie  sie,  da  Ich  Meine  Truppen  in  Polen  gegen  die 
Warthe  vorrucken  liesse,  *  wohl  thun  wUrden,  sich  aus  gedachter  Gegend 
ohne  weitem  Anstand  wegzuziehen,  oder  sich  die  unangenehme  Folgen, 
30   im  Weigerungsfall   ohnvermeidlich   sein  dtirften,    selber  beizumessen 

haben  wurden.  t^   .  j      .    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


20725.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ   DE  LÉGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   ix  mars  1772. 

J'ai  accordé,  à  la  réquisition  de  la  cour  où  vous  êtes,  ainsi  que 
vous  en  serez  déjà  informé  peut-être,  des  passe-ports  pour  une  très  grande 
quantité  de  grains  dont  elle  a  voulu  faire  emplette  au  pays  de  Mecklem- 
bourg.  Il  se  peut  que  les  transports  qui  se  font  présentement  de  ces 
achats,  occasionnent  en  Saxe  la  baisse  du  prix  des  grains  qu'on  vous  a 
confirmée.  Je  ne  saurais  au  moins  m'imaginer  que  l'exportation  de 
cette  denrée  hors  de  mes  États,  à  quoi  toutefois  vous  paraissez  l'attribuer 
dans  votre  dépêche  du  7  de  ce  mois,  en  dût  être  la  cause.  Pour  ne 
rien  négliger  néanmoins  à  cet  égard,  je  fais  faire  là-dessus  les  recherches 
nécessaires,  afin  d'y  mettre,  en  tout  cas,  obstacle  pour  l'avenir. 

La  conduite  du  ministre  de  Vienne  ^  vis-à-vis  des  Confédérés  dont 
vous  faites  mention,^  ne  me  surprend  nullement,  mais  je  suis  étonné 
que  celui  de  France'  suit  les  mêmes  traces  à  leur  égard,  et  qu'il  évite 
également  de  se  faufiler  avec  eux,  tandis  qu'il  est  avéré  que  sa  cour 
s'intéresse  grandement  à  tout  ce  qui  les  regarde. 

On  prétend  avoir,  au  reste,  des  avis  en  Silésie  d'un  divorce  qui 
aurait  eu   lieu  entre  le   prince  Charles   de  Saxe   et   son    épouse;    mais 

'  Der  Konig  befiehlt  am  14.  dem  Obersten  von  Sass,  dem  General  Suworow 
die  nach  seinem  Bericht  vom  10.  Mârz  verlangten  Kugeln  zu  verabfolgen.  —  *  Vergl. 
S.  II.  —  3  Baron  Knebel.  —  ♦  Borcke  berichtete:  „II  s'informe  soigneusement  de 
tontes  les  personnes  qui  sont  connues  ici  pour  tracasser  en  faveur  des  Confédérés,  et 
paraît  vouloir  éviter  leur  société."  —  5  Graf  Buat. 
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comme  vous  n'en  dites  [pas]  mot,  je  les  regarde  comme  destitués  de 
fondement,  dont  cependant  vous  aurez  soin  de  me  désabuser»  au  cas 
qu'il  soit  réellement  question  d'une  séparation  entre  ces  époux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20726.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D*ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  xi  mars  1772. 

La  déposition  volontaire   du  sieur  Struensee  contre  la  Reine,    sur 

le   compte   de   laquelle   il   prétend   mettre  tout   le   tort  de  ce  dont  on 

l'accuse,  et  que,    selon  votre  dépêche  du  29  de  février  dernier,   il  dit 

être  l'auteur  de  tout,*    est  le  parti  le  plus  sage  que  cet  homme  ait  pu 

prendre.    Ceci  lui  fournit  non  seulement  la  meilleure  excuse  qu'il  puisse 

alléguer  en  sa  faveur,  mais,  par  telle  conduite,  il  peut  encore  se  captiver 

la  nouvelle   faction  de  la  cour  où  vous  êtes,    et  l'intéresser  peut-être  à 

son  sort.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20727.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DONHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  11  mars  1772. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  la  tournure  que  les  différends  entre 
les  états  de  Suède  touchant  la  forme  de  l'acte  d'assurance  viennent  de 
prendre.'  Les  choses  ayant  pris,  une  fois,  à  ce  sujet  le  pli  où  elles 
se  trouvent,  selon  votre  dépêche  du  25  de  février  dernier,  il  est  à 
croire  qu'elles  continueront  à  s'arranger  entièrement,  et  que,  par  consé- 
quent, le  couronnement  du  Roi  pourra  avoir  lieu  dans  peu. 

Il  serait  à  souhaiter  qu'on  en  pût  également  dire  autant  à  l'égard 

du  douaire  de  la  Reine  ma  sœur.  ^     Je  vous  recommande  d'observer  à 

présent  au   mieux   les  intérêts   de  cette  Princesse   dans  cette  affaire  et 

de  faire  vos   efforts   pour  qu'elle   soit  finalisée  au  possible  suivant  ses 

désirs.  _     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


>  Arnim  berichtete  :  „0n  dit  que  le  sieur  Struensee  doit  avoir  avoué  non  seule- 
ment toutes  ses  liaisons  secrètes  avec  la  Reine,  mais  encore  d'avoir  donné  à  trois  fois 
de  r  opium  au  Roi,  mais  cependant  en  mettant  tout  sur  le  compte  de  la  Reine  qu'il 
a  accusée  volontairement  dans  T interrogatoire  comme  l'auteur  de  tout  et  comme  celle 
qui  l'avait  engagé  à  tout.**  —  *  Dônhoff  berichtete  tlber  die  Aussicht  auf  Einigung 
des  Adels  mit  den  ttbrigen  drei  Stftnden  tJber  die  Fassung  der  von  Gustav  III.  vor 
der  Krfinung  zu  beschwôrenden  Versicherungsacte  (vergl.  Bd.  XXXI,  869).  —  3  Vergl. 
Bd.  XXXI,  868.  869. 
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20  728.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  ii  ma»  1772. 

Je  suis    charmé   d'apprendre  que  TafTaire   de  Tacte  d'assurance  se 

soit  enfin  terminée,  ainsi  que  je  l'ai  prévu  selon  ma  précédente,  *  d'une 

manière    aussi    tranquille    et    paisible  que    vous    le    mandez   par  votre 

dépêche  du  28  de  février  dernier.'    C'était  assurément  le  meilleur  parti 

que  les  états  de  Suède  aient  pu  prendre  pour  éviter  les  suites  funestes 

qui  en  auraient  pu  résulter,   et  pour  maintenir  Tunion  et  la  tranquillité 

entre  les  différents  ordres  du  royaume.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20729.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  12.  Mfirz  1772. 

Ohnerachtet  ailes  Widerspruchs,  welchen  nach  Eurem  Bericht  vom 
3.  Februarii  die  russische  Friedensvorschlâge  bis  dahin  bei  der  Pforte 
finden,  3  ist  dennoch  der  beste  Rath,  welchen  man  der  Pforte  bei 
gegenwârtiger  Lage  ihrer  Sachen  geben  kann,  dieser,  dass  sie  je  eher 
je  lieber  mit  Russland  Frieden  zu  machen  suche.  Meine  Ordre  vom 
8.  dièses  Monats,  ♦  wird  Euch  des  mehreren  belehret  haben,  wie  sehr 
die  Gesinnungen  des  wienerschen  Hofs  sich  geândert  haben  und  dass 
dieser  Hof  wirkiich  auf  dem  Punkt  stehe,  mit  Mir  und  Russland  ttber 
gewisse  in  Polen  zu  machende  Acquisitiones  ttbereinzukommen  und 
eine  formliche  Convention  abzuschliessen.  Ich  beziehe  Mich  hierunter 
auf  ailes,  was  Ich  Euch  hierfiber  in  dieser  Ordre  erôffnet  habe,  und  bei 
solchen  Umstânden  werdet  Ihr  Euch  leicht  vorstellen  kônnen,  dass 
Oesterreich  allenfalls  mit  Russland  gemeine  Sache  machen  kônnte,  um 
die  Pforte  zum  Frieden  zu  zwingen.  Ihr  eigenes  Interesse  erfordert 
demnach^  dieser  Vereinigung  zuvorzukommen  und  dagegen  auf  eine 
gute  Art  den  Frieden  mit  Russland  herzustellen.  Was  wQrde  der  Pforte 
auch  eine  anderweite  Campagne  helfen?  Ihre  Umstânde  wtirden  sich 
allem  Ansehen  nach  dabei  nur  noch  mehr  verschlimmem  und  wohl  gar 
so  weit  kommen,  dass  denenselben  fernerhin  niemand  abhelfen  noch  ihr 
beistehen  kônnte.  An  Geld  soli  es  derselben  nach  denen  ôffentlichen 
Zeitungen  ohnedem  schon  mangeln.  Der  Sultan  soll  nach  diesen  Nach- 
richten    zu    Bestreitung    der  Kriegskosten    nicht    allein    seinen    Schatz 

■  Nr.  20  727.  —  *  Die  Vorschlfige  des  Adels  waren  von  den  ttbrigen  drei  Stttnden 
angenommen  worden.  „L'acte  ...  ne  tardera  pas  d^être  présenté  à  la  signature  du 
Roi;  il  dépendra  désormais  du  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  de  fixer  le  jour  de  son 
couronnement."  —  3  Osman  Effendi  hatte  Frangopulo  gegentlber  erkl&rt,  der  Sultan 
veide  sich  ,,niemals  entschliessen,  die  Tartaren  zu  verlieren,  welche  bereits  seit  mehr 
ait  300  Jahren  unter  der  ottomanischen  Botmâssigkeit  stehen.  Es  streitet  seiches  wider 
onserer  Religion  und  wider  der  persônlichen  Sicherheit  des  Sultans.**  —  ^  Nr.  20  710, 
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bereits    angegriffen,    sondem    auch    die    vorrâthige    kostbaren   Gefasse, 

welche   er  von  auswàrtigen  Puissancen   zum  Geschenk  erhalten,    in  die 

Mûnze  geschickt  haben,  uni  sich  nur  Geld  211  verschafTen.     Ailes  dièses 

zusammengenommen  bestârket  Mich  in  Meiner  Meinung,  dass  der  Pforte 

in  aller  Absicht  nicht  besser  zu  rathen  stehe,  als  den  ihr  angetragenen 

Waffenstillstand  und  Friedenscongress  ohne  femeren  Anstand  anzunehmen 

und   einzugehen.     Russland    wird   doch  jetzo   weniger   als  jemals   von 

seinen  Bedingungen  abstehen,   nachdem  es  sich  der  Unterstiitzung  von 

Oesterreich   zu  getrôsten  hat,    und  es  ist  dahero  nichts  zutrâglicher  fUr 

der  Pforte  eigenes  Interesse,  als  durch  eine  ungesâumte  Négociation  den 

ertràclichsten  Frieden  zu  erhalten.  ^^    .  ,      .    . 

®  Fnderich. 

Nach  dem  Concept. 


20730.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,   12  mars  1772. 

Mes  dernières  lettres  de  Constantinople ,  dont  ci-joint  copie,  sont 
du  3  de  février.*  Elles  ne  décident  encore  rien  de  ce  qu'on  pourra 
se  promettre  des  dernières  propositions  de  la  Russie.  Antérieures  au 
changement  d'idées  de  la  cour  de  Vienne  sur  la  négociation  de  la  paix, 
les  déclarations  des  ministres  ottomans,  dont  il  y  est  fait  mention, 
sentent  encore  trop  les  premières  insinuations  de  cette  cour.  Us 
changeront,  selon  toutes  les  apparences,  de  langage,  après  que  le  sieur 
Thugut  leur  aura  expliqué  ses  dernières  instructions  que  le  prince 
de  Kaunitz  lui  a  adressées,  le  21  de  janvier,  par  un  courrier  extra- 
ordinaire, et  j'espère  toujours  que,  pourvu  que  la  cour  de  Vienne  charrie 
droit  et  tienne  ferme,  la  Porte  sera  bien  à  disposer  à  donner  les  mains 
à   l'armistice   et  au   congrès   proposé.     Le  retour   de  ce  courrier  nous 

fera  voir  apparemment  plus  clair  en  tout  ceci.  ^  ^     ,      . 

'^'^  '^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20731.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  12  mars  1772. 

Ma  très  chère  Sœur.  Je  ne  sais,  ma  chère  sœur,  si,  sans  vous 
incommoder,  j'ose  vous  prier  de  m'honorer,  le  15,  de  votre  présence. ^ 
Dans  cette  affaire  tout  l'avantage  est  de  mon  côté,  l'incommodité  et 
le  désagrément  pour  vous,  ma  chère  sœur,  le  contentement  et  la  satis- 
faction pour  moi.  Vous  reverrez  des  lieux  où  nous  avons  passé  une 
partie  de  notre  enfance,  dont  le  souvenir  rappelle  des  moments  agréables, 

'  Vergl.  Nr.  20729.  —  ^  Am  12.  Miirz  sendet  der  Kônig  obigen  Ërlass,  sowie 
den  an  2^gelin  (Nr.  20729)  abschriftlich  dem  Grafen  Fmckenstein.  —  3  Yergl.  S.  7. 
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quelques  scènes  fâcheuses,   mais  surtout  des  regrets  de  personnes  dont 

la  perte   est  irréparable.     Je  souhaiterais  de   pouvoir   vous   rendre   ce 

séjour  agréable,  pendant  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  y  posséder;   au 

moins,   ma  chère  sœur,   y  trouverez- vous  un  bon  cœur  d'hôte  qui  vous 

est  tout  dévoué,  et  qui  ne  désire  que  vous  donner  des  marques  de  son 

tendre  attachement  et  de  la  haute  considération  avec  laquelle  il  est,  ma 

très  chère  Sœur,  votre  très  fidèle  frère  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ansfertls^uxigr.    Eii^enhandl^r. 


20732.    A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  13  [mars  1772]. 

Ma  très  chère  Sœur.  Je  vois,  ma  chère  sœur,  que  vous  tâchez 
de  vous  amuser  le  mieux  que  possible  ;  '  que  vous  ne  négligez  pas 
l'exercice  si  salutaire  à  la  santé,  et  que  vous  daignez  jeter  un  regard 
sur  toutes  les  institutions  qui  sont  utiles  à  la  société.  J'ose  supposer 
que  vous  n'avez  pas  aussi  bien  connu  Berlin  en  allant  en  Suède,  qu'à 
présent,  parceque  du  temps  de  notre  père  les  promenades  ne  se  faisaient 
que  de  loin  en  loin,  et  que,  pendant  que  vous  avez  été  auprès  de 
notre  mère,  elle  n'a  été  guère  plus  loin  que  du  château  à  Monbijou  et 
de  Monbijou  au  château.  Pour  connaître  les  choses,  il  faut  les  voir; 
mais  combien  peu  de  princesses  ont  un  goût  aussi  solide,  et  combien 
de  princes  en  Europe  qui  connaissent  rien  que  leur  antichambre,  la 
physionomie  de  quelques  courtisans,  la  salle  de  spectacle  et  l'église,  et 
qui  même  n'ont  pas  la  curiosité  de  voir  ou  de  s'informer  de  ce  qui  se 
passe  chez  euxl  Voilà,  ma  chère  sœur,  en  quoi  vous  faites  honte  à 
bien  des  potentats.  La  curiosité  est  la  marque  la  plus  caractéristique 
du  génie;  c'est  son  avidité  qui  nous  presse  de  nous  instruire,  et  jamais 
personne  curieuse  qui  n'ait  eu  de  connaissances.  Cela  va  ensemble, 
l'un  est  une  suite  de  l'autre.  Mais  je  ne  pousserai  pas  ce  raisonnement 
plus  loin,  parceque  je  sais  que  celle  à  qui  j'écris,  ne  veut  pas  qu'on 
lui  rebatte  de  certaines  vérités,  qu'il  est  permis  de  penser,  mais  non 
pas  de  lui  dire. 

Je  voudrais,  ma  chère  sœur,  que  tous  les  présents  de  Cérès  et  de 

'  Kônigin  Ulrike  schrieb,  Berlin  11.  Mfirz:  ^Demain  j'irai  voir  l'Académie  de 
la  noblesse  (vergl.  S.  7);  c'est  un  des  plus  beaux  établissements  de  votre  règne  et 
qui  promet  des  sujets  dignes  de  celui  qui  leur  a  donné  un  second  être.  J'ai  eu  la 
curiosité  de  voir  une  tragédie  anglaise,  jouée  par  les  comédiens  allemands,  ce  qui 
était  très  mauvais,  et  le  théâtre  national  n'a,  à  mon  avis,  fait  aucun  progrès  depuis 
30  ans.  On  m'assure  qu'ils  excelle[nt]  dans  la  comédie,  et  pour  ne  passer  pour  incré- 
dule, je  la  verrai  samedi^  (14.  Màrz).  Es  handeit  sich  um  das  Schauspiel  „£duard 
der  Dritte"  von  Weisse  und  um  die  komische  Oper  „Die  Apotheke",  die  nach  der 
^Berlioischen  privilegirten  Zeitung"  am  5.  und  14.  Mârz  von  der  privilegirten  Koch- 
schen  Gesellschaft  gegeben  wurden. 
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Pomone  fussent  déjà  mûris,  pour  que  je  pusse  vous  les  offrir;'  cependant, 
dans  une  quinzaine  de  jours  les  cerises  deviendront  plus  abondantes. 
Le  meilleur  usage  qu'on  en  puisse  faire,  est  de  vous  les  présenter.  Je 
voudrais  que  les  habitants  de  ce  pays,  notre  climat,  nos  productions, 
enfin  le  ciel  et  la  terre  contribuassent  à  vous  rendre  ce  séjour  le  moins 
désagréable  que  possible,  et  que  je  trouvasse  les  occasions  de  vous 
marquer  toute  l'étendue  des  sentiments  de  tendresse  et  de  la  haute 
estime  avec  laquelle  je  suis,   ma  très  chère  Sœur,    votre  fidèle  frère  et 

««'^^'^«"^  Federic. 

Si  vous  désirez  que  quelque  dame  de  Berlin    vienne  ici  vous  faire 
sa  cour,  ^  vous  aurez  la  bonté  de  nommer  celles  que  vous  voudrez. 

Nach  der  Ansfertlfrang.    KigenhSOidig, 


20733.    A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  13  mars  1772. 

Ma  très  chère  Sœur.  Il  ne  dépend  absolument  que  de  vous ,  ma 
chère  sœur,  de  prendre  tel  monde  avec  vous  que  vous  le  jugerez  à 
propos.  3  Les  logements  ne  manquent  pas  ;  ainsi  je  vous  prie  de  vous 
consulter  sur  cela  vous-même  et  de  vous  arranger  uniquement  sur  votre 
commodité  et  sur  ce  qui  peut  vous  être  le  plus  agréable.  Il  ne  s'agit 
que  de  ce  qui  peut  intéresser  votre  personne;  le  reste  ne  manquera 
pas,  et  j'attends  l'heureux  jour  de  vous  recevoir  ici  comme  une  béné- 
diction extraordinaire  que  le  Ciel  a  daigné  répandre  sur  ma  vieillesse. 
Je  vous  rends  grâces  d'avance  du  sacrifice  que  vous  me  daignez  faire 
de  moments  qui  me  rendront  heureux,  étant  à  jamais  avec  le  plus 
tendre  attachement,    ma  très  chère  Sœur,  votre  fidèle  frère  et  serviteur 

Nach  der  Aasfertlgun£:.    Elgenhândlg.  Federic. 


20  734.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  mars  1772. 

Votre  dépêche  du  28  de  février  n'exige  point  d'instruction.  Les 
mariages   de  la   famille   royale  et  les  arrangements   qu'on  trouvera  bon 

'  Kônigîn  Ulrike  schrieb:  „J'ai  mille  grâces  à  vous  rendre  de  ce  que  vous  voulez 
bien  vous  ressouvenir  de  moi  et  vous  priver,  mon  très  cher  frère,  des  premières  cerises 
de  cette  année;  je  sais  que  vous  les  aimez,  et  je  me  suis  fait  une  conscience  de  les 
manger."  —  *  Vergl.  Nr.  20731.  —  3  Kônigin  Ulrike  bat,  12.  M&rz,  den  KÔnig, 
^de  me  traiter  en  sœur  et  point  en  reine,  et  de  me  faire  savoir  comme  vous  désirez 
que  je  règle  mon  domestique''.  In  einer  undatirten  Antwort  auf  das  erste  Schreiben 
des  Kônigs  vom  13.  Mârz  (Nr.  20732)  verzichtet  sie  auf  die  Begleitnng  von  Damen 
mit  der  Begrtlndung:  „Je  crains  d'abuser,  mon  cher  frère,  de  votre  complaisance  en 
vous  nommant  des  dames  pour  le  séjour  de  Potsdam  ;  il  y  a  des  anciennes  amies  ici 
dont  le  commerce  me  sera  toujours  cher;  mais  je  sais  que,  depuis  longtemps,  vous 
aimez  la  solitude,  et  que  c'est  un  sacrifice  que  vous  voulez  bien  me  faire.'' 
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de  prendre  à  leur  égard,  '  ne  sont  point  de  grande  conséquence  pour 
les  puissances  étrangères.  Il  suffit  d'en  être  informé,  et,  pour  satisfaire 
ma  curiosité,  vous  ne  discontinuerez  point  de  me  rendre  compte  de  ce 
qui  vous  y  paraîtra  digne  de  mon  attention  ultérieure. 

Pour  ce  qui  regarde,   au  contraire,   la  révolution  en  Danemark,  je 

vous  ai  déjà  fait  observer,  dans  mes  ordres  précédents,  ^  que  le  parti  le 

plus  sage  que  Sa  Majesté  Britannique  puisse  prendre,  c'est  de  renfermer 

dans  son  cœur  sa  juste  douleur    sur  la  conduite  de  la  Reine  sa  sœur. 

£n  effet,  un  mécontentement  marqué  du  sort  qu'elle  éprouve,  obligerait 

peut-être  la  cour  de  Copenhague   à  révéler  ses  indignes  intrigues  et  à 

publier  même  tout  ce  que  Struensee  a  dévoilé  à  sa  charge  ;3   de  sorte 

qu'il   ne  reste  effectivement  à  Sa  Majesté  Britannique,   pour  éviter  un 

éclat  aussi  scandaleux,   qu'à  se  tenir  dans  le   silence  et  à  abandonner 

sa  sœur  au  sort  qu'elle  s'est  préparé  elle-même.  ^    ^ 

'^    ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20735.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEÏER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  13  mars  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  6  de  ce  mois.  En  vous  faisant 
remarquer  par  mes  ordres  précédents  la  différence  de  mes  nouvelles  de 
celles  qui  vous  sont  entrées  relativement  à  la  réduction  projetée  de 
l'infanterie  française,^  je  n'ai  nullement  supposé  que  les  miennes 
accusaient  plus  juste  que  les  vôtres.  Je  sais  très  bien  qu'on  est  tout 
aussi  à  portée  en  Hollande  de  recevoir  des  avis  exacts  de  France  qu'on 
peut  l'être  ici  et  partout  ailleurs.  C'est  aussi  par  cette  raison  que  vous 
ne  discontinuerez  pas  de  me  rendre  régulièrement  compte  de  tout  ce 
qui  reviendra  ultérieurement  d'intéressant  à  votre  connaissance  de  ce 
royaume.  Et  comme  on  débite  différents  bruits  sur  des  équipements 
d'escadre  qui  doivent  avoir  lieu  dans  les  ports  d'Espagne,  vous  aurez 
soin  de  me  communiquer  également  les  nouvelles  qui  entreront  là  où 
vous  êtes,  à  cet  égard. 

Thulemeier  soll  im  Haag  ein  GemSlde  von  Rubens  besichtigen,  das  dem  Kônig 
zlun  Kauf  angeboten  ist. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


^  Maltzan  berichtete  tiber  eine  Vorlage  betreffend  die  Forderung  der  Zustimmung 
des  Kdnigs,  bet.  des  Parlaments ,  bei  Heirathen  yon  Mitgliedem  des  Kôniglichen 
Hanses.  —  »  Vérgl.  S.  18.  —  3  Vergl.  S.  24.  —  4  Vèrgl.  Bd.  XXXI,  781. 
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20736.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  14  mars  1772. 

Vous  avez  très  bien  répondu  à  l'information  que  la  reine  de  Suède 
a  fait  prendre  chez  vous  sur  le  nombre  des  personnes  de  sa  suite  qu'elle 
veut  amener  ici.  '  Elle  n'a  aucun  sujet  de  se  mettre  en  peine  pour 
cela  ;  il  ne  dépendra  uniquement  que  de  son  bon  plaisir  de  se  déterminer 
là-dessus.  Il  y  aura  place  pour  tous,  ainsi  que  je  l'en  ai  déjà  prévenue 
moi-même  dans  la  dernière  lettre  que  je  lui  ai  adressée.' 

Quant  à  votre  rapport  politique  d'hier,  je  m'attends,  à  la  vérité, 
également  que  le  dernier  courrier  autrichien  nous  rapportera  de  Con- 
stantinople  un  langage  plus  pacifique ;3  mais,  nonobstant  cela,  vous 
pouvez  compter  que  la  Porte  ne  sera  pas  d'aussi  facile  composition 
qu'on  aurait  lieu  d'attendre  de  sa  situation  actuelle;  je  présume  plutôt 
qu'elle  fera  encore  mille  difficultés  à  souscrire  aux  conditions  de  la 
Russie,  et  que  nous  éprouverons  de  nouveau  que  les  négociations  avec 
elle  ne  sont  pas  aussi  aisées  qu'on  pourrait  bien  se  l'imaginer. 

Nach  der  Ausf ertl|nin£:.  F  e  d  e  r  1 C. 


20737.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petereburg  28.  Februar,  tlber  den  Eindruck  der  veiilndertcn 
Haltung  des  wiener  Hofes  in  Petersburg  :  „Il  est  certain  que  les  sentiments  de  li 
Russie  sont  devenus  du  depuis  beaucoup  plus  favorables  pour  la  cour  de  Vienne.  An 
lieu  de  se  préparer  à  lui  faire  sentir  toutes  les  horreurs  d'une  guerre,  on  est  charmé 
de  partager  avec  elle  le  butin  de  celle  qu'on  a  faite.  On  va  plus  loin;  on  s'imagine 
que  son  retour  pourra  produire  une  union  intime  entre  elle ,  Votre  Majesté  et  la 
Russie,^  qui  donnerait  naissance  à  un  système  nouveau  qui  deviendrait  respectable 
pour  le  reste  de  l'Europe,  et  c'est  pour  cela  que  dans  le  traité  qu'on  fera  avec  elle, 
pour  lui  assurer  sa  part  au  partage,  on  se  propose  de  l'amener  à  une  garantie  de  tons 
les  États  de  Votre  Majesté  et  de  la  Russie.  Mais,  malgré  ces  belles  espérances, 
Tétonnement  de  ce  changement  subit  est  si  grand  et  parait  si  surnaturel,  si  contraire 
au  système  qu'elle  a  suivi  jusqu'ici ,  qu*on  est  en  suspens  quelquefois  si  on  doit  le 
regarder  comme  sincère.  En  se  mettant  à  sa  place,  on  ne  conçoit  pas  comment  elle 
pourra  avec  honneur  se  tirer  d'embarras  dans  lequel  elle  se  met,  et  en  abandonnant 
la  France  et  en  trahissant  la  Porte,  comment  elle  fera  pour  justifier  sa  conduite  pré* 
sente   aux  yeux    de  ses  anciens  amis  et  pour  inspirer  de  la  confiance  aux  nouveaux.'' 

Potsdam,  15  mars  1772. 

Combinez  mes  ordres  du  i®*"  de  ce  mois^  avec  votre  dépêche  du 
a 8  de  février  dernier,  et  vous  verrez  que  j'ai  regardé  alors  également 
comme   possible   que  l'accession    de  la   cour  de  Vienne   à   notre  plan 

'  Finckenstein  hatte  geantwortet,  er  glaube,  |,que  cela  dépendrait  entièrement 
du  bon  plaisir  de  Sa  Majesté".  —  *  Vergl.  Nr.  20733.  —  ^  Vergl.  S.  25.  26.  — 
4  Vergl.  Bd.  XXXI,  803.  809.  —  5  Vergl.  Bd.  XXXI,  Nr.  20686. 
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d'acquisitions  en  Pologne  pourrait  nous  mener,  avec  le  temps,  à  une 
triple  alliance  avec  cette  cour.  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  je 
sois  encore  dans  les  mêmes  idées  à  l'heure  qu'il  est.  Bien  au  contraire, 
après  mes  lettres  de  France  que  je  vous  ai  communiquées  à  la  suite 
de  mes  ordres  du  9  de  ce  mois,  '  j'ai  grand  lieu  d'en  douter.  £n  effet» 
après  que,  selon  ces  lettres,  le  prince  de  Kaunitz  a  porté  la  France  à 
lui  refuser  d'entrer  dans  les  affaires  de  Pologne  et  de  prendre  part  à  la 
guerre  par  le  secours  stipulé,  il  se  servira  de  ce  refus  comme  d'un 
prétexte  plausible  pour  justifier  vis-à-vis  de  cette  cour  l'accord  où  il  est 
entré  avec  nous  relativement  aux  acquisitions  susmentionnées.  Il  lui 
alléguera,  pour  cet  effet,  qu'au  défaut  de  son  secours  il  n'avait  pu 
prendre  un  autre  parti  pour  soutenir  l'équilibre  vis-à-vis  de  nous,  et  il 
tâchera  par  là  de  l'apaiser  et  d'éviter  toute  brouillerie  ultérieure  avec 
elle.  Mais  par  la  même  raison  il  se  bornera  aussi  à  la  seule  garantie  de 
nos  acquisitions  mutuelles,  sans  aller  plus  loin.  Quoi  qu'il  en  soit 
cependant,  et  si  vous  remarquez  que  cette  idée  d'une  union  plus  intime 
avec  la  cour  de  Vienne  fait  plaisir  au  comte  de  Panin,  ne  vous  appliquez 
point  à  l'en  désabuser  entièrement;  laissez-la-lui  plutôt.  Si  jamais  une 
telle  union  peut  avoir  lieu,  elle  ne  me  sera  sûrement  pas  contraire  ;  elle 
deviendrait  assurément,  ainsi  qu'il  l'a  observé  très  bien,  fort  respectable 
pour  tout  le  reste  de  l'Europe  et  le  boulevard  le  plus  assuré  de  la 
tranquillité  générale.  Mais,  après  tout,  l'expérience  lui  fera  voir  que 
mon  pronostic  est  très  fondé,  et  que  jamais  il  ne  pourra  porter  le  prince 
de  Kaunitz,  dans  ses  liaisons  avec  nous,  au  delà  des  bornes  que  je 
viens  d'indiquer. 

Quant  à  vos  affaires  particulières  de  commerce,  je  ne  les  regarde 
pas  encore  comme  tout-à-fait  désespérées.  '  La  maison  avec  laquelle 
vous  avez  été  en  société,  pourra  peut-être  se  relever  encore,  ou  il  se 
pourra  présenter  d'autres  moyens  de  rendre  votre  perte  moins  sensible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20738.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  15  mars  1772. 

L'attention  suivie  que,  selon  votre  dépêche  du  7  de  ce  mois,  vous 
vous  proposez  de  porter  à  toutes  les  démarches  du  prince  de  Kaunitz, 
vous  fera  trouver  sans  peine  la .  clef  des  dernières  insinuations  que  ce 
ministre  a  fait  passer  au  duc  d'Aiguillon.  Je  vous  en  ai  touché  quelque 
chose  dans  mes  ordres  de  mercredi  dernier,  3   et  je  vais  vous  expliquer 

>  Nr.  20717.  —  *  Solms  ftlrchtete,  das  Capital,  mit  dem  er  an  dem  preussischen 
Comptoir  in  Petersburg  betheiligt  war,  zu  verlieren.  (vergl.  Bd.  XXXI,  662.  663.  746).  — 
î  II.  Mârz,  vergl.  Nr.  20722. 
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plus  en  détail  mes  idées  sur  ce  sujet.  Son  dessein  n'est  sûrement  pas 
de  se  brouiller  avec  la  France;  mais,  assuré  du  refus  que  cette  al^ 
lui  ferait,  dans  le  moment  présent,  du  secours  stipulé  par  les  traités,  il 
a  voulu,  par  cette  demande,  se  préparer  une  voie  honnête  de  justifier 
ses  variations  relativement  aux  affaires  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Ponr 
cet  effet,  il  tâchera  de  persuader  présentement  la  France  que  ce  n'est 
qu'après  avoir  vu  qu'elle  ne  pouvait  pas  soutenir  sa  cour,  que  celle<:i 
s'était  décidée  de  participer  au  démembrement  de  la  Pologne,  et  qu'elle 
s'y  était  même  vu  obligée  pour  soutenir  l'équilibre  vis-à-vis  de  la  Russie 
et  de  moi. 

Dans  ces  conjonctures,  je  crois  bien  que  l'Empereur  n'ira  pas  en 
France,'  et  qu'il  préférera  le  voyage  en  Transylvanie  comme  pins 
convenable.     C'est  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20739.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   15  mars  1772. 

Le  comte  de  Panin,  selon  la  dernière  dépêche  du  comte  de  Solms 
du  28  de  février,'  espère  sûrement  trop  du  retour  de  la  cour  de  Vienne. 
Il  est  vrai  que  j'en  ai  auguré  de  la  même  façon  à  peu  près  dans  mes 
ordres  immédiats  du  i^'^  de  ce  mois;^  mais  mes  lettres  de  France  du 
26  de  février*  m'ont  fait  revenir  de  cette  idée.  Vous  le  verrez  plus 
amplement  par  la  copie  ci-jointe  de  mes  ordres  au  comte  de  Solms,  ^ 
et  comme  ceux  au  baron  Edelsheim^  ont  également  rapport  à  cette 
conduite  du  prince  de  Kaunitz,  j'ai  bien  voulu  vous  en  mettre  au  fait 
par  la  seconde  copie  que  vous  trouverez  à  la  suite  de  la  présente. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  1 C 


20  740.     AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  16  mars  1772. 

Il  se  peut  que  vous  ne  vous  trompez  pas  tout-à-fait  dans  votre 
jugement  sur  le  mémoire  de  la   cour  de  Vienne  ^  et   sur  le  prétendu 

'  Nach  dem  Berichte  Edelsheims  vom  4.  Mfin  war  von  einer  Reise  Josepfas  H. 
nach  Frankreich  in  Wien  die  Rede;  in  seinem  obigen  fiericht  vom  7.  beteicfanete 
Edelsheim  dièses  Gerflcht  als  unwahrscheinlich.  Hingi^en  werde  der  Kaiser  Eode 
April  nach  SiebenbUrgen  gehen.  —  *  Vergl.  S.  30.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXI ,  Nr. 
20686.  —  4  Vergl.  S.  18.  —  5-  Vergl.  Nr.  20737.  —  *  Vergl.  Nr.  20738,  — 
7  Sandoz  berichtete:  ,Je  continue  à  dire  et  à  croire  que  ce  prétendu  mémoire  de  la 
cour  de  Vienne  à  celle>ci  (vergl.  S.  8  und  18)  est  00  une  mauvaise  chicane  pour 
embarrasser  la  dernière,  ou  une  pièce  fabriquée  par  les  Confédérés  de  Pologne." 
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traité  entre  elle  et  la  Porte  ^  dont  j'ai  trouvé  la  copie  à  la  suite  de 
votre  rapport  du  5  de  ce  mois.  Tous  les  bruits  qu'on  en  fait  courir 
en  France,  ainsi  que  ceux  de  guerre  entre  moi  et  l'Empereur,  ne 
m'embarrassent  cependant  point.  Écoutez-les  avec  tranquillité  et  m'en 
rendez  compte.     C'est  toute  l'attention  que  vous  avez  à  y  apporter. 

Tâchez  aussi  d'apprendre  au  juste  l'état  actuel  des  troupes  régulières 
de  France;  je  crois  qu'il  ne  surpassera  point  le  nombre  de  80000  hommes. 

La  joie,  au  contraire,  que  la  prise  du  château  de  Cracovie*  a 
produite,  ne  sera  guère  de  longue  durée.  Les  Russes  en  forment  le 
siège  à  l'heure  qu'il  est,  et  peut-être  apprendra-t-on ,  dans  peu,  qu'ils 
s'en  sont  rendus  maîtres. 

Une  autre  nouvelle  qui  intéresse  ma  curiosité,  c'est  l'influence  que 

les  banqueroutes  d'Espagne  ^  auront  sur  le  commerce  français,  de  sorte 

que   vous   ferez  bien  d'y  prêter  également   votre   attention   pour  m'en 

informer.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nacb  dem  Concept 


20741.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  17  mars  1772. 

Ma  chère  Nièce.  Vous  voilà  donc,  ma  chère  enfant,  à  mi-terme  ;  * 
j'espère  que  vous  accoucher[ez]  sans  vous  en  apercevoir,  et  que  vous 
n'aurez  que  le  moins  d'incommodités  possibles  selon  votre  état.  Avant 
que  vous  accouchez,  ma  chère  enfant,  vous  aurez  la  bonté  de  m'écrire 
si  vous  croyez  que  je  puis  vous  inviter,  ^  ou  si  cela  ne  se  peut  pas,  et 
je  me  réglerai  après  ce  que  vous  me  manderez.  Ma  sœur  de  Suède 
est  actuellement  ici,  ^  et  j'attends  ma  sœur  de  Brunswick  ce  20;  elles 
ne  se  sont  pas  revues  en  28  années,  ainsi  vous  pouvez  juger  du  plaisir 
qu'elles  auront  à  se  revoir.  Je  vous  embrasse  mille  fois,  ma  chère 
enfant,  en  faisant  mille  vœux  pour  que  votre  grossesse  se  termine  aussi 
heureusement  qu'elle  a  commencé,  étant  avec  toute  la  tendresse  possible, 
ma  chère  Nièce,  votre  bien  fidèle  oncle  Federic 

Nach  der  Ansferd^ng  Im  KOnigl.  HausarchlT  im  Haa^r.    Eigenliflndig. 


I  Das  thatsachlich  abgeschlossene  Bûndniss  vom  6.  Juli  1771,  durch  das  sich  der 
wiener  Hof  verpflichtet  hatte,  gegen  Subsidien  und  Abtretungen  in  der  Walachei,  den 
Friedensscbluss  zwischen  Russland  und  der  Pforte  auf  dem  Fusse  des  Belgrader  Friedens 
▼on  1739,  sei  es  durch  Verhandlung  oder  mit  Waffengewalt,  herbeizuftlhren.  Vergl. 
Bd.  XXXI,  277.  Anm.  2  und  878.  Sandoz  bemerkte  dasu  :  „ C'est  à  Votre  Majesté  à 
juger  si  cette  version  est  plus  vraisemblable  que  les  autres."  —  *  Vergl.  S.  3.  — 
J  VcrgL  Bd.  XXXI,  791.—  *  Vergl.  S.  2,  —  5  Vergl.  S.  2.  —  <>  Vergl.  Nr.  20731. 
Corresp.  Friedr.  n.    XXXn.  3 
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20  742.    UNTERREDUNG  DES  KÔNIGS  MIT  DER  KÔNIGIN- 

WITTWE  VON  SCHWEDEN. 

[Potsdam,   17.  MSn  1772.] 

Die  Kônigin  Ulrike  schreibt,  Potsdam  17.  Marz,  an  Kônig  Gustav  III.* 
ttber  eine  Unterredung  mit  dem  Kônig:  „Âprès  m'avoir  parlé  de  la 
mauvaise  réussite  de  vos  affaires,  il  me  dit  que  jamais  vous  ne  réussiriez, 
à  moins  d'avoir  la  Russie;  que,  pour  cet  effet,  il  vous  conseillait  de 
voir  si  vous  pouviez  sous  quelque  prétexte ,  quand  vous  seriez  en  Fin- 
lande, aller  sous  le  nom  d'un  comte  jusqu'à  Pétersbourg,  pour  l'entretenir  * 
et  trouver  les  moyens  de  la  faire  entrer  dans  vos  projets. 

Je  dis  là-dessus  que  vous  aviez  des  entraves  ;  que,  par  votre  serment 
du  sacre,  vous  ne  pouviez  passer  les  bornes  des  frontières  sans  une 
permission  des  états. 

Il  répondit  qu'il  le  savait,  mais  qu'il  fallait  trouver  le  moyen  de 
les  y  faire  consentir,  avant  que  la  Diète  f(it  terminée. 

Je  vous  rends  cela  tout  chaud." 

Nach  der  elgenhilndl^en  Niederschrift  derKOnlgin Ulrike:  nConversation  que  j'ai  eue 
avec  le  Roi"  auf  der  KOnlgl.  UnlversltatsbibUothek  zu  Upsala. 


20743.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE  DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   17  mars  1772. 

Je  veux  bien  vous  donner  à  connaître  par  le  présent  ordre  que  je 
viens  de  persuader  la  reine  douairière  de  Suède  ma  sœur  à  souscrire, 
lors  du  voyage  que  le  Roi  son  fils  fera  d'abord  après  son  couronnement 
dans  les  provinces,  à  la  résolution  qu'il  a  prise,  de  pousser,  lorsqu'il  se 
trouvera  en  Finlande,  jusqu'à  Pétersbourg  pour  faire  visite  à  l'impératrice 
de  Russie.  3  II  n'y  a  que*  le  consentement  du  plénum  ^  sans  lequel  ce 
Prince  ne  saurait  sortir  du  royaume,  qui  pourrait  mettre  un  empêchement 
à  ce  dessein,  et,  pour  le  prévenir,  je  vous  enjoins  de  vous  ouvrir  là- 
dessus  confidemment  au  comte  d'Ostermann  et  de  l'engager  à  faire  son 
possible  pour  écarter  tous  les  obstacles  auxquels  pareil  agrément  du 
Sénat  pourrait  être  sujet. 

Vous  tâcherez  également  de  porter  cet  ambassadeur  à  favoriser  de 
son  mieux,  au  moyen  de  son  parti,  le  projet  de  mariage  qui  est  sur  le 
tapis  entre  le  prince  Charles  de  Suède  et  ma  nièce  la  princesse  Philippine 
de  Schwedt,  ^  mariage  que  la  Reine  ma  sœur  verra  volontiers,  et  auquel 

1  Ueber  den  Aufenthalt  in  Potsdam  ^hreibt  die  Kônigin  an  demselben  Tage 
an  Gustav  IIl. :  „J'ai  trouvé  le  Roi  en  parfaite  santé,  d'une  humeur  charmante, 
gai,  enfin  tout  comme  il  était,  il  y  a  trente  ans  .  .  .  Nous  avons  causé  et  ri,  badiné, 
enfin ,  .je  ne  puis  assez .  vous  dire  combien  il  est  aimable.^  [Upsala.  Universitits- 
bibliothek.]  .—  »  Die  Kaiserin  Katharina  IL  —  3  VergL  .Nr.  20742.  —  f  Veig:L 
Bd.  XXX,  202;  XXXI,  481.  482.  780. 
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die  donne  de  grand  cœur  les  mains.    Vous  vous  appliquerez  à  intéresser 

ledit  ministre   de  Russie  à  la  réussite  de  ces  deux  objets  que  je  vous 

recommande  fort.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


20744.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  17  mars  1772. 

Votre  dépêche  du  9  de  ce  mois  m'a  été  fidèlement  rendue,  et  je 
vous  avoue  qu'il  fait  horreur  d'entendre  qu'on  ait  pu  porter  les  choses 
à  un  si  terrible  excès  à  l'égard  du  roi  de  Danemark  que  de  réduire  ce 
Prince  dans  un  état  à  faire  perdre  même  toute  espérance  de  guérisôn. 
n  faudra  donc  voir  comment  tout  se  débrouillera  davantage  là  où  vous 

êtes.  t:»      j         • 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20745.    AN  DEN  GENER ALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  17.  Mân  1772. 

Die  Euch  inhalts  Eures  Berichts  vom  7.  dièses  zugekomraene  Dis- 
positionsRemontpferde  kônnet  Ihr  nur  dort  in  Polen  mit  futtem  lassen 
und  bis  zu  Meiner  weitern  Ordre  bei  Euch  behalten. 

Was  ûbrigens  die  Confôderirte  anbetrifft,  welche,  laut  Eurem  zweiten 

Bericht  vom  7.  dièses,  mehr  und  mehr  dreist  zu  werden  und  das  Land 

aufzuwiegeln  anfangen,   so  ist   das   sicherste   und   ktirzeste   Mittel,   sie 

schiichtem  zu  machen  und  zur  Raison  zu  bringen,  selbige  bei  der  ersten, 

der  besten  Gelegenheit   mit  Force   auf  den  Hais  zu  fallen  und  ttichtig 

abzupriiireln  und  auseinander  zu  schmeissen.  ^    .  ,      .    , 

'^    °  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


20746.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  mars  1772. 

Plus  je  combine  les  différents  phénomènes  politiques  de  nos  jours, 
et  plus  je  me  confirme  dans  mes  idées  sur  le  nouveau  système  de  la 
cour  de  Vienne,  qui,  selon  votre  rapport  d'hier,  vous  paraissent  également 
tfès  fondées  et  sans  réplique.  ^  Sa  négociation  avec  la  Russie  sur  nos 
acquisitions  en  Pologne  nous  fera  voir  peut-être  plus  clair  dans  ses  vues 

'  Finckenstein 'berichtete:  „II  n'y  a  effectivement  aucune  apparence  que  cette 
cour  voudra  donner  les  mains  à  une  triple'  alliance  qui  l'obligerait  à  renoncer  à  ses 
engagements  avec  la  France.  Il  est  plus  probable  qu'elle  se  bornera  à  une  simple 
garantie  des  acquisitions  réciproques,  et  qu'elle  tâchera  de  conserver  en  même  temps 
son  alliance  avec  la  cour  de  Versailles."     Vergl.  Nr.  20739. 

3' 
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et   dans   ses  desseins,   et  c'est   un   motif  de  plus  pour  moi  de  désirer 

qu'elle   soit  bientôt  mise  en  train;   mais  je  suis  encore  plus  curieux  de 

voir  quand  elle  se  terminera.  ^    ^ 

Fedenc. 

Nach  der  Ansfèrticnn^. 


J0  747.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  i8  mars  1772. 

Jusques  ici  le  baron  de  Swieten  ne  s'est  pas  encore  acquitté  des 
ordres  de  sa  cour*  dont  vous  faites  mention  dans  votre  rapport  du  11 
de  ce  mois.  Apparemment  ne  tardera- t-il  point  de  le  faire,  et,  en 
attendant,  j'ai  été  bien  aise  d'apprendre  ce  que  vous  m'en  avez  rapporté.' 
Il  suffit  pour  juger  en  gros  de  la  façon  de  penser  de  la  Porte  sur  la 
paix,  et  c'est  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire  aujourd'hui. 

Le  3  nègre  dont  je  vous  ai  parlé,  m'est  venu  en  présent  de  M.  Ru- 

mânzow.     Il  a  été  sous-bacha;  il  a  commandé  300  janissaires;  il  a  été 

fait   prisonnier  au  delà  du  Danube,   il  y  a  sept  mois.     Il  possède  une 

jolie  fortune  en  Turquie.     H  a  reçu  trois  blessures;  ses  janissaires  l'ont 

abandonné,  et  je  voudrais  le  renvoyer  chez  lui,  parceque  je  ne  pourrais 

pas  lui  faire   ici  un   sort   aussi   heureux   que   celui  dont  il  jouit  là-bas. 

Il  y  a  femme  et  enfants,   et,   de  plus,  je  sais  que  beaucoup  de  Turcs 

les   plus  distingués  s'intéressent  pour  lui,    à  cause  de  sa  bravoure.     Ne 

poiirrait-on  pas  le  faire  aller  à  Belgrade,  en  lui  donnant  une  lettre  pour 

le   commandant  turc  de  la  place  et  le  lui  recommandant  en  mon  nom 

pour  qu'il  le   renvoie   à  Constantinople ?     Si  cela  est  faisable,   je  vous 

l'enverrai  sur-le-champ.  ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept;  der  Zuaatz  eigenhgndig. 


20  748.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  18  mars  1772. 

Il  paraît  par  votre  dépêche  du  3  de  ce  mois  que  le  comte  de 
Panin   continue   à   se   flatter  de  faire  entrer  la  cour  de  Vienne  dans  le 

'  Betreffend  die  Annahme  des  Waffenstillstandes  durch  die  Pforte  (vergl.  Nr.  20  748 
and  Bd.  XXXI,  874.  875.  877)  und  die  daraufhin  zu  ergreifenden  Maassnahmen.  — 
*  Vergl.  dafllr  Nr.  20748.  —  3  Die  folgende  undatirte  eigenhSndige  Weitung  des 
Kônigs:  „à  Ëdeisheim**  ist  wahrscheinlich  mit  obigem  Erlasse  ergangen,  da  Edelshdm 
in  dem  Berichte  vom  11.,  anf  den  der  obige  Eriass  vom  18.  die  Antwort  bildet, 
meldet,  dass  er  gemâss  dem  Befehl  vom  i.  Mftrz,  ftlr  die  Heirnsendnng  des  JanitschareD- 
Aga  Said  Ali  mit  Kaunitz  RUcksprache  zu  nehmen  (vergl.  Bd.  XXXI,  802),  sich  an 
diesen  gewandt  und  dass  Kaunitz  ihn  gebeten  habe ,  „de  lui  communiquer  quelques 
circonstances  plus  particulières  touchant  ce  personnage,  afin  qu*on  prit  de  justes  mesures 
k  cet  égard,  toit  qu'il  fût  transfuge  bu  prisonnier  ou  de  telle  espèce  qu'il  pût  être*. 
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parti  de  sa  cour;'  cette  idée  semble  même  lui  être  devenue  très  fami^ 
lière,  et  mes  ordres  précédents?  vous  auront  déjà  appris  que  je  ne 
prétends  point  le  troubler  dans  cette  douce  espérance,  mais  il  s'en  faut 
bien  que  j'en  augure  tout  aussi  favorablement  que  lui.  Bien  au  contraire, 
je  persiste  à  regarder  une  telle  union  de  principes  et  de  sentiments 
comme  entièrement  impossible,  et  je  n'ai  aucun  lieu  d'appréhender  d'être 
désavoué  par  l'événement. 

Quant  aux  livraisons  de  grains  en  Pologne,  je  ne  sais  rien  des 
entraves  que,  selon  l'insinuation  de  ce  même  ministre,  mes  troupes  ont 
mises  aux  provisions  que  l'armée  russe  fait  amasser.  ^  Il  ne  saurait  au 
moins  y  être  question  de  Posnanie,  que  j'ai  fait  occuper  par  mes  troupes, 
et  peut-être  avez-vous  mal  entendu  et  que  le  comte  de  Panin  vous  a 
voulu  parler  de  Thorn.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  n'ai  pas  différé  d'un 
moment  à  donner  à  mon  général-major  de  Belling  les  ordres  les  plus 
précis^  d'éviter  avec  soin  de  traverser  les  livraisons  des  Russes  ou  y 
mettre  le  moindre  empêchement.  Mais,  après  cela,  je  ne  saurais  vous 
dissimuler  que  ce  n'est  pas  pour  mon  magasin  militaire  seul  que  je  fais 
acheter  des  provisions  de  blé  en  Pologne;  mes  États,  où  la  dernière 
récolte  a  été  généralement  très  mauvaise,  m' [ont]  plutôt  également  obligé 
à  m'en  pourvoir  dans  les  palatinats  entre  la  Warthe  et  laVistule,  ainsi 
que  dans  tous  les  districts  appartenants  à  la  Prusse  polonaise,  afin  de 
prévenir  la  famine  dont  mes  sujets  étaient  menacés.  Toutes  ces  diffé- 
rentes provisions  ne  monteront  cependant  qu'à  15000  winspels,  et  il 
reste  encore  à  l'armée  russe  la  Lithuanie,  la  Siradie  et  tout  le  reste  de 
la  Pologne,  d'où  elle  pourra  en  tirer,  de  son  côté,  suffisamment. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  regarde  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte, 
le  courrier  autrichien  est  de  retour  de  Constantinople  depuis  le  8  de  ce 
mois.  Selon  les  avis  préliminaires  que  j'ai  reçus  du  contenu  de  ses 
dépêches  par  mes  dernières  lettres  de  Vienne, ^  la  Porte  consent  à 
Tarmisrice,  soit  par  le  ministère  des  sieurs  de  Zegelin  et  de  Thugut, 
soit  directement  par  celui  du  comte  Rumânzow  et  du  grand-vizir.  Ce 
dernier  parti  a  paru  rencontrer  le  plus  d'inconvénients,,  par  la  crainte 
que  l'armée  ottomane  ne  se  débande,  dès  qu'elle  apprendrait  que  cette 
négociation  était  entamée;  et  quoique  l'on  ne  se  soit  pas  encore  défini- 
tivement  déterminé   sur  la   manière   de   traiter  de  l'armistice,   il  n'est 

<  Wie  Solms  berichtete,  hatte  Panin  die  Erwartung  ausgesprochen,  ,|que  le  prince 
Kaunitx  épronveiait  tontes  sortes  de  persuasions  pour  essayer  de  faire  donner  à  la 
Russie  la  préférence  au  système  autrichien,  mais  quHI  priait  Votre  Majesté  d'être 
persuadée  qu'il  était  préparé  à  tout;  que  le  système  prussien  serait  toujours  le  premier 
et  le  principal,  et  qu'il  espérait  de  mener  la  cour  de  Vienne  de  façon  à  être  obligée 
de  se  conformer  aux  principes  de  celui-là,  supposé,  comme  il  croyait,  qu'elle  avait 
envie  d'y  entrer."  Vergl.  Nr.  20737.  —  *  Nr.  20737.  —  3  Panin  beschwerte  sich 
âber  die  preussischen  Getreideaufkfiufe  in  Polen  und  besonders  tlber  das  angebliche 
Verbot  der  Getreidezufubr  nach  Posen,  mit  der  Bitte  um  Erlassung  des  Befehls,  „de 
ne  pas  croiser  les  officiers  russes  dans  la  formation  de  leurs  magasins".  —  4  Cabinets- 
erlass  Potsdam  18.  Mftrs.  —  5  Bericht  Edelsheims,  Wien  11.  Mftrz.   Vergl.  Nr.  20747. 
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cependant  pas  moins  positivement  accepté  par  la  Porte  que  le  congrès 
de  paix  formel  pour  lequel  elle  a  proposé  Bucharest.  Le  prince  Raunitz, 
en  parlant  au  prince  Golizyn  de  ces  nouvelles,  y  a  ajouté,  à  la  vérité, 
que  ce  n'était  que  sous  la  garantie  expresse  des  deux  cours  médiatrices  ; 
mais  celui-ci  lui  ayant  fait  sentir  que  sa  souveraine  ne  voudrait  peut-être 
pas  admettre  une  clause  qui  marquât  une  méfiance  si  déplacée,  ce 
ministre  a  répondu  qu'il  ne  doutait  pas  qu'il  n'y  eût  moyen  de  faite 
désister  également  la  Porte  de  cette  prétention.  Cette  dernière  anecdote 
ne  m'est  cependant  parvenue  que  d'une  manière  indirecte,  de  sorte  qu'elle 
n'est  que  pour  votre  seule  direction  que  je  vous  la  confie.  D'ailleurs, 
le  prince  de  Kaunitz  a  tancé  vivement,  selon  ces  mêmes  avis,  le  prince 
de  Lobkowitz  à  Pétersbourg  sur  ce  qu'il  s'est  piqué,  fort  mal  à  propos, 
de  trop  de  franchise  envers  le  chargé  d'affaires  de  France,'  en  lui 
faisant  des  ouvertures  auxquelles  il  n'avait  été  nullement  autorisé,  et 
par  lesquelles  la  cour  de  Versailles  se  trouverait  présentement  bien 
instruite  du  dessous  des  cartes  ;  de  sorte  que  c'est  un  motif  de  plus  de 
me  persuader  que  c'est  tout  de  bon  que  la  cour  de  Vienne  veut  ache- 
miner les  choses  à  la  paix,  et  qu'elle  emploiera  tous  les  moyens  possibles 
pour  y  parvenir.  Federic.    ' 

Nach  dem  Concept. 


20  749.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  18  mars  1772. 

Le  silence  du  baron  de  Swieten   sur  le  retour  du  courrier  de  sa 

cour  de  Constantinople  a   produit  aujourd'hui   un  ordre  fort  laconique 

au   baron  d'Edelsheim  à  Vienne,  '   et,   par  la  même  raison,  je  me  suis 

borné,  dans  celui  au  comte  de  Solms,  ^  à  l'avis  préliminaire  que  le  baron 

d'Edelsheim  vient  de  me  donner,  dans  son  rapport  du  11  de  ce  mois, 

sur  le  contenu  de  la  réponse  ottomane  dont  ce  courrier  a  été  le  porteur. 

Je  vous  adresse,  à  la   suite   de  la   présente,    une  copie  de  l'un  et  de 

l'autre  de  ces  deux  ordres.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Aasfertlgung. 


20750.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  18  mars  1772. 

Votre  dépèche  du  6  et  le  duplicata  de  celle  du  3  de  ce  mois 
viennent  de  m'entrer  à  la  fois  par  cet  ordinaire.  Je  suis  bien  aise 
d'apprendre  par  le  contenu  de  la  dernière  que  vous  ayez  réussi  à  faire 
lever  la  défense  donnée  par  le  général-major  Soltikow  pour  l'exportation 

»  Sabatier.  --.»  Vergl.  Nr.  20747.  —  3  Vergl.  Nr.  20748.    . 
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des  grains  de  Lithuanie,  '  et  que  par  là  la  liberté  du  commerce  des 
blés  entre  ce  grand-duché  et  le  royaume  de  Prusse  se  trouve  rétablie. 
Pour  ce  qui  regarde  le  château  de  Cracovie  où,  selon  vos  nouvelles, 
la  garnison  continue  à  se  défendre  vigoureusement,  '  il  y  a  apparence 
que  l'approche  des  troupes  russiennes  aux  environs  de  la  ville  de  ce 
nom  y  changera  la  face  des  affaires;  que  non  seulement  ces  troupes 
parviendront  bientôt  à  vaincre  la  résistance  de  la  poignée  de  monde 
qui  se  trouve  dans  ce  fort,  mais  aussi  à  ralentir  la  fougue  des  Confédérés 
en  général.  D'ailleurs  il  est  à  présumer  qu'il  n'y  a  guère  plus  grand* 
chose  à  appréhender  de  la  part  de  ces  gens -là,  puisque  la  cour  de 
Vienne  se  trouve  présentement  intéressée  elle-même  à  songer  aux  moyens 
de  les  réduire  à  la  raison. 

Der  Schluss  betrififï   die  Erstattang   von  Auslagen   und   die  Uebersendung  eines 
▼on  Saldem  erbetenen  Freipasses  fUr  Holztransporte  auf  der  Weichsel. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20751.     AU   CONSEILLER   PRIVÉ   DE  LÉGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Pot  s  dam,  18  mars  1772. 

Quoiqu'on  se  flatte  là  où  vous  êtes,  selon  votre  dépêche  du  14  de 

ce  mois,  que  la  pacification  de  la  Pologne  rencontrera  plus  de  difficultés 

et  exigera   beaucoup   plus  de  temps   que  celle  entre   la  Russie   et  la 

Porte,    qu'on  présume  pouvoir  être  consommée  avant  la  fin  de  l'année, 

soyez  néanmoins  hors  de  tout  embarras  au  sujet  de  la  première.    Selon 

toute   apparence,    on   se  fait  illusion  sur  la  dernière,    et  il  est  à  croire 

que   la  Porte,   bien   loin   d'être   aussi  facile  qu'on  parait  le  supposer,  à 

donner   les  mains   aux   propositions  de  paix,   se  tournera  de  tous  côtés 

et  emploiera  le   vert  et  le  sec,   avant   que  d'en  venir  à  la  conclusion 

finale  d'un  traité.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20752.     AU   CHAMBELLAN  COMTE  DE   DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  18  mars  1772. 

Je  serai  charmé  d'apprendre  que  les  assurances  que,  selon  votre 
dépêche  du  6  de  ce  mois,  le  sénateur  Scheffer  vous  a  données  de  la 
part  du  roi  de  Suède  au  sujet  du  douaire  de  la  Reine  ma  sœur,  se 
vérifient ,   et  que  cette  affaire  soit  terminée  au  gré  de  cette  Princesse.  ^ 

Comme  le  Roi,  à  ce  que  vous  mandez,  vient  d'approuver  l'acte 
d'assurance^,  et  que,  par  là,  il  n'y  a  présentement  plus  aucun  empêche- 
ment que  le  couronnement  de  ce  Prince  se  fasse,  je  présume  qu'on  ne 

«  Vergl.  S.  19.  —   *  Vergl.  S.  33.  —   3  Vergl.  S.  24.  —  <  Vergl.  S.  25. 
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tardera  guère  plus  longtemps   à  fixer  le  jour  pour  cette  cérémonie,   et 
qu'elle  pourra  ainsi  avoir  lieu  dans  peu. 

f  C  U  Cil  \f 

Nach  dem  Concept. 

20753.  AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  19  mars  1772. 

Le  voile   qui  cache   au  ministère  de  France,   selon  votre  dépêche 

du  8  de  ce  mois,  la  situation  actuelle  des  affaires  du  Nord,  sera  bientôt 

levé.     Son   chargé  d'affaires   en  Russie  a  trouvé  moyen  de  le  percer,* 

et  il  n'aura  pas  manqué  de  la  lui  expliquer  d'une  manière  fort  détaillée. 

Ses  dépêches   fourniront   la  meilleure   clef  à  l'énigme  qui  jusques   ici  a 

été  si  indéchiffrable  au  duc  d'Aiguillon,    et  ce  ministre  verra  plus  clair 

dans  ce  nouveau  système.     Je  vous   renvoie   également  à  cette  époque, 

et  peut-être  êtes- vous  déjà  au  fait  de  tout,   avant  que  la  présente  vous 

parvienne.  _     , 

"^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

20754.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  19  mars  1772. 

Vos  dépêches  du  3  et  du  6  de  ce  mois  viennent  de  m 'être  fidèle- 
ment rendues,  et  la  dernière  fournit  une  nouvelle  preuve  du  grand 
ascendant  du  parti  de  la  cour  sur  l'opposition.  Le  bill  sur  les  mariages 
de  la  famille  royale  '  ayant  passé  dans  la  chambre  des  pairs  sans  aucun 
changement  et  ne  trouvant  même  dans  celle  des  communes  qu'une 
opposition  par  forme,  sa  supériorité  paraît  bien  décidée,  et  rien  ne  sera 
capable  de  le  traverser  dans  ses  propositions. 

Le  sort  de  la  reine  de  Danemark  ne  donnera  pas  non  plus  beaucoup 
de  tablature  au  ministère.  Sa  personne  sera  toujours  à  l'abri  de  toute 
insulte  ;  on  n'entreprendra  rien  contre  sa  dignité,  et  tout  ce  qui  résultera 
de  cette  histoire  scandaleuse,  se  réduira  peut-être  à  un  divorce  dans  les 
formes. 

Mais  quant  aux  affaires  entre  la  Russie  et  la  Porte,  le  ministre  de 
la  première  a  dit  très  vrai  aux  ministres  britanniques ,  ^  et  il  y  a  toute 
apparence  que  la  paix  entre  ces  deux  puissances  se  fera,  sans  que  la 
cour  où  vous  êtes,  puisse  se  flatter  d'y  avoir  contribué  en  rien. 

Nach  dem  Concept  Federic. 


*  Vergl.  S.  38.  —  »  Vergl.  S.  29.  —  3  Nach  Mallzans  Bericht,  London  3.  MSrz, 
hatte  Mussin  Puschkin  den  englischen  Ministem  erld&rt,  «qu'il  savait  que  Votre  Majesté 
travaillait  de  tout  Son  pouvoir  pour  rétablir  la  paix;  que,  si  Elle  réussissait,  ce  serait 
un  chef  d^œuvre  de  Sa  politique  pour  lequel  sa  cour  ne  saurait  être  assez  reconnais- 
sante, devant  le  rétablissement  de  la  paix  aux  soins  seuls  de  Votre  Majesté  ;  qu'il  eût 
souhaité  d'en  pouvoir  dire  autant  de  leur  part*'. 
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ao755-     AU   MINISTRE   D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   19  mars  1772. 

Les  ordres  dont,  selon  votre  rapport  d*hier,  le  baron  de  Swieten 
vient  de  s'acquitter,  '  sont  très  analogues  à  ce  que  le  baron  d'Edelsheim 
m'en  a  rapporté  dans  sa  dernière  dépêche  du  11  de  ce  mois.  ^  Je  ne 
trouve  pas  non  plus  aucune  difficulté  à  me  conformer  à  l'idée  de  sa 
cour  d*accorder  la  garantie  que  la  Porte  exige  pour  l'armistice,  et  vous 
n*avez  qu'à  dresser  les  instructions  et  les  pleins  pouvoirs  nécessaires 
pour  cet  effet  au  major  de  Zegelin  et  les  envoyer  incessamment  à  ma 
signature.  Mais  vous  aurez  soin,  en  même  temps,  de  remercier  le  baron 
de  Swieten  de  cette  nouvelle  ouverture  confidente  de  sa  cour  et  de 
l'informer  des  ordres  que  le  major  de  Zegelin  allait  recevoir  en 
conséquence. 

Der  Schlnss  betrifft  den  Uebertritt  des  ehemEligen  Geheimen  Tribonalsraths 
Behmer  in  russische  Dienste. 

Nach  der  Ausfertignng.  F  e  d  e  r  i  C. 


20756.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  mars  1772. 

Les  dernières  nouvelles   de  Constantinople  que  la  cour  de  Vienne 

m*a  fait  communiquer  par  le  baron  de  Swieten,  3  me  font  mieux  augurer 

de   la   négociation    de   la  paix    entre   la  Russie    et  la  Porte;    ce  n'est 

cependant  point  que  je  la   regarde   comme  à  l'abri   de  toute  difficulté. 

Il  est  plutôt  à  présumer   que  la  dernière  regimbera  toujours  d'admettre 

l'indépendance  des  Tartares.     Mais,  autant  que  je  puis  en  juger,   il  y 

aura  moyen   de  surmonter  sa  répugnance,   et  il  ne  sera  pas  impossible 

d'écarter    toutes    les    autres    difficultés    que    cette    négociation    pourrait 

rencontrer.     Les  lettres   du  major  de  Zegelin   nous  éclaireront  peut-être 

plus  sur  ce  sujet.     Elles  ne  me  sont  pas  encore  parvenues  jusques  ici; 

mais  le  17,  où  elles  arrivent  ordinairement,  étant  passé,  je  les  attends 

à  tout  moment.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ansfeitt^ang. 


'  SwieteD  batte  Finckenstein  von  der  Annahme  des  Waffenstillstandes  und  des 
CoDgresses  und  der  Festsetsung  von  Bakarest  als  Congressort  durch  die  Tttrken 
unterrichtet  und  hinzagefflgt ,  der  wiener  Hof  erwarte,  dass  auch  der  Kttntg  die  von 
deo  Tttrken  geforderte  Garantie  Oesterreichs  und  Preossens  ftlr  die  Dauer  des  Waffen- 
stillstandes ttbemehmen  werde,  selbst  in  dem  FaU,  dass  die  Friedensyerhandlungen 
vor  dessen  Ablauf  scheiterten.  —  »  Vergl.  S.  36 — ^38.  —  3  Vergl.  Nr.  20755. 
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20  757.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Pots  dam,  20.  Mfin  1772. 

Die  Confôderirte  haben  Meinen  in  Polen  formirten  Postirungscordon 

anderweit  zu  attaquiren   sich  beigehen  lassen   und  setzen  Mich  dadurch 

in   die    Nothwendigkeit ,    diesen   Cordon  noch  weiter    und   nâher  Posen 

vorrticken  zu  lassen.  '     Da  dièse  Verânderung  gedachter  Postirung  ver- 

muthlich  weniger  Aufsehen  verursachen  dtirfte,  wenn  das  Publicum  davon 

prâveniret  ist,   so  will  Ich,  dass  Ihr  einen  schicklichen  Zeitungsartikel  ' 

davon    sollet  formi^en   und  solchen  denen  ôffentlichen  Blâttern  mit  ein- 

rùcken  lassen.  ^   .  , 

Friderich. 

Nach  der  Aosfertlgung. 


20758.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  21.  Mftrs  1772. 

Das  Vorziehen  des  Postirungscordons ,  welches  Ich  dem  General- 
major  von  Anhalt  aufgegeben  habe,  ^  hat  hauptsâchlich  mit  zur  Absicht, 
das  polnische  Preussen  vor  der  Hand  zu  menagiren  und,  was  also  an 
der  Lieferung  dadurch  etwa  abgehen  dUrfte,  auf  dem  durch  das  Vor- 
rticken gewonnenen  Terrain  doppelt  und  dreifach  wieder  zu  gewtnnen. 
Ihr  wollet  dahero  hiertiber  nur  ganz  ruhig  und  versichert  sein,  dass  Ihr 
dadurch,  wie  Ihr  in  Eurem  Bericht  vom  17.  dièses  zu  befUrchten 
scheinet,  bei  dem  Getreideankauf-  und  Lieferungsgeschâfte  nicht  im 
mindesten  werdet  derangiret,  vielmehr,  wie  Euch  der  Erfolg  zeigen  wird, 

noch  merklich  profîtiren  werdet.  ^   -  ^ 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


20759.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE   DE  DANEMARK 

A  COPENHAGUE.  ♦ 

Potsdam,  21  mars  1772. 

La  lettre  que  Votre  Majesté  vient  de  m 'écrire,  ^  me  fournit  une 
nouvelle   marque   de  Son   amitié   et  de  Sa  confiance   dont  je  sens  tout 

'  Vergl.  dazu  Nr.  20758  und  An  m.  3.  —  *  Vergl.  „Berlinische  privilegirte  Zeitung*^ 
vom  24.  Mftrz.  —  3  Auf  Anhalts  Bericht  vom  13.  antwortet  der  Kônig  am  20.  Mfin, 
es  sei  ihm  lieb,  zu  erfahren,  „dass  Ihr  in  Polen  angekommen  seid  und  den  24.  diètes 
die  Postirung  werdet  vorrlicken  lassen^.  Vergl.  S.  il.  —  ^  Das  obige  Schreiben  ist 
nach  der  Weisung  des  Kônigs,  Potsdam  19.  MSrz,  eigenhfindig  von  Finckenstein  ent- 
worfen  und,  in  Form  eines  Handschreibens,  dem  Kônige  mit  eiuem  Begleitbericht,  Berlin 
20.  Mfirz,  zur  Unterschrift  vorgelegt  worden.  Vergl.  Nr.  20760.  —  S  KÔnigin  Juliane 
Marie  tibersandte,  10.  Mfirz  (ohne  Ortsdatum),  abschriftlich  das  Schreiben  Christians  VIT. 
an  Georg  III.  von  England,  d.  d.  Christiansbnrg  6.  Mfirz,  in  welchem  jener  sein 
Vorgehen  gegen  die  Kônigin  Caroline  Mathilde  rechtfertigte.  Sie  unterrichtete  femer 
den  Kônig  von  Preussen  von  der  Scheidung,  die  auf  Grand  der  von  Caroline  Mathilde 
bestfitigten  Aussagen  Struensees  (vergl.  S.  24)  und  seiner  Mitschuldigen  erfolgen  soUte, 
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le  prix,  et  qui  exige  le  plus  parfait  retour  de  ma  part.  Les  faits  qu'elle 
renferme,  et  qui  ont  été  avérés  par  la  propre  déposition  de  la  Reine, 
sont  de  nature  à  devoir  imposer  silence  à  tous  ceux  qui  auraient  voulu 
entreprendre  de  plaider  sa  cause.  Après  un  aveu  pareil,  personne  au 
monde  ne  pourra  désapprouver  la  conduite  que  le  roi  de  Danemark 
a  tenue  vis-à-vis  d'une  épouse  qui  a  si  peu  respecté  sa  naissance,  son 
rang  et  sa  foi  conjugale,  et  il  sera  également  impossible  de  trouver  à 
redire  aux  démarches  que  ce  Prince  a  faites,  et  aux  précautions  qu'il 
prend  pour  mettre  sa  personne  en  sûreté.  Je  ne  doute  pas  que  le  roi 
d'Angleterre  lui-même  ne  reconnaisse  la  justice  de  ces  procédés,  lors- 
qu'il aura  reçu  la  lettre  que  Votre  Majesté  a  bien  voulu  me  communiquer, 
et  j'ai  de  la  peine  à  croire  qu'il  veuille  insister  sur  le  renvoi  de  la 
Reine  sa  sœur,  qui  ne  me  paraîtrait  cependant  pas  sujet  à  inconvénients, 
supposé  qu'on  le  demandât.  Telles  sont  mes  idées  sur  cette  matière, 
que  je  m'empresse  de  confier  à  Votre  Majesté  avec  toute  la  sincérité 
d'un  beau-frère  qui  Lui  est  tendrement  attaché.  Je  me  flatte  qu'Elle 
rend  justice   à   ces   sentiments,   et  je   La  prie   d'être  persuadée   de  la 

considération  parfaite  avec  laquelle  je  suis  etc.  ^     , 

Federic. 

Je  crois  que  Votre  Majesté  n'a  rien  à  craindre  du  roi  d'Angleterre, 
et  il  me  semble  que,  s'il  veut  ravoir  sa  sœur  dans  le  pays  de  Hanovre, 
le  Danemark  n'y  fera  aucune  perte;  mais,  Madame,  il  me  semble  que, 
lorsque  le  roi  d'Angleterre  sera  informé  des  attentats  de  sa  sœur,  qu'il 
prendra  le  parti  de  se  taire  et  de  [la]  laisser  enfermer. 

Nach  elner  Abschrift  der  Cabinetskanzlei;  der  Zusatz  war  In  der  (nicht  vorliegenden) 
Ansferd^rnng'  elgenhllndig. 


20760.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  21  mars  1772. 

Der  K5nig  tlbersendet  das  Schreiben  an  die  Kônigin-Wittwe  von  Danemark 
(Nr.  20759)  and  stellt  eine  eigenhandige  Antwort  auf  ein  von  Finckenstein  tiber- 
reichtes  Schreiben  der  Churftlrstin-Wittwe  Maria  Antonia,  d.  d.  Dresden  15.  M&rz,  in 
Aussicht  (vergl.  Nr.  20761). 

£nfin,  et  pour  ce  qui  est  du  plein  pouvoir  et  des  instructions  pour 
le  major  de  2^gelin  à  Constantinople,  '  qui  se  trouvaient  joints  à  votre 
troisième  rapport  d'hier,  vous  les  recevrez,  à  la  vérité,  ci-joint  de  retour, 
signés  de  ma  main,    mais  le  motif  que  vous  alléguez  pour  en  retarder 

aowie  Ton  deren  bevorstehenden  Ueberftlhrung  nach  Jttdand,  mit  der  vertraalichen 
Anfrage:  „Ce  dont  je  voudrais  savoir  l'avis  de  Votre  Majesté,  c'est  le  degré  de  liberté 
que  la  prudence  permet  qu'on  lui  7  accorde,  et  si  l'on  devrait  permettre  qu'elle  sorte 
du .  pays  dans  le  cas  que  le  roi  d^  Angleterre  demandAt  de  T  avoir  dans  ses  États  en 
AUemagne.''  —  >  Vergl.  Nr.  20755. 
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le   départ/    est  trop   frappant  pour  ne  pas   acquiescer  à  votre  avis  et 

attendre    auparavant    la    résolution    de    la    Russie    sur   la   garantie    de 

l'armistice.  -,     , 

Federic. 

Nach  der  Ansfertiffung. 


20761.    A  L'ÉLECTRICE  DOUAIRIÈRE  DE  SAXE  A  DRESDE. 

[Potsdam]  22  mars  1772. 

Madame  ma  Sœur.  Je  me  hâte  de  répondre  à  Votre  Altesse 
Royale  pour  que  ma  lettre  ait  le  bonheur  de  Lui  être  rendue  avant 
Son  départ.*  Quoique  le  voyage  que  Votre  Altesse  Royale  va  entre- 
prendre, L'éloigné  prodigieusement  de  ces  lieux,  je  participe  à  la  satis- 
faction qu'Elle  aura  de  Se  trouver  au  sein  d'une  famille  qui  L'adore, 
4e  respirer  l'air  natal  de  la  patrie,  cet  air  qui  semble  le  plus  agréable, 
quand  on  ne  l'a  humé  de  longtemps,  et  d'aller  de  là  visiter  un  pays^ 
dont  le  peuple  roi  dominait  sur  les  nations.  C'est  un  spectacle  digne 
des  yeux  éclairés  de  Votre  Altesse  Royale  que  les  vestiges  même  de  la 
grandeur  passée  des  Romains.  Elle  verra  ce  Capitole  où  triomphaient 
les  vainqueurs  du  monde.  Elle  verra  ces  lieux  des  anciens  rostres  où  ce 
Cicéron  haranguait  qu'Elle  était  si  digne  d'entendre  et  de  juger  de  ses 
discours.  Elle  verra  ces  ruines  des  lieux  de  spectacles  où  la  somptuosité 
romaine  assemblait  jusqu'à  60  000  spectateurs,  les  théâtres  où  les  Rosdus 
et  les  Ésope  jouaient  devant  les  Caton,  les  Pompée  et  les  César;  les 
lieux  où  Virgile  récitait  son  Enéide,  où  Horace  chantait  ses  odes  ;  enfin, 
le  siège  du  plus  grand  empire  connu  dans  l'univers,  illustré  par  la 
vertu  et  le  courage  de  tant  de  dames  romaines  qui  concoururent  comme 
les  patriciens  au  maintien  de  l'État  ;  enfin,  où  tout  conspire  pour  élever 
•cette  nation  au-dessus  de  toutes  celles  du  monde  connu. 

Et  quel  spectacle  plus  intéressant  de  considérer  qu'après  la  ruine 
même  de  ce  vaste  empire  la  sagacité  romaine  sut  regagner  par  la 
politique  et  par  l'opinion  des  hommes  —  qu'elle  trouva  moyen  de 
gouverner  —  ce  qu'elle  avait  perdu  par  l'épée  des  barbares  qui  les 
subjuguèrent.  Je  crains  que  Votre  Altesse  Royale  ne  trouve  cette 
•dernière  réflexion  un  peu  hérétique;  mais,  Madame,  les  fruits  se  res- 
semblent toujours  du  terroir  qui  les  porte,  et  j'espère  que  vous  me 
saurez  gré  de  m' être  borné  à  cette  seule  réflexion.  J'avoue,  Madame, 
que  le  simarre  de  Charlemagne  et  l'église  d'Aix-la-Chapelle  ne  doivent 
«ntrer  en   aucune   comparaison   avec   le   tombeau   de  Saint-Pierre  et  la 

*  Finckenstein  beftlrwortete  den  Aufschub,  ^puisqu'à  en  juger  par  les  objections 
que  le  prince  Golizjm  a  déjà  faites  au  prince  Kaunitz  sur  cette  matière  (vergl.  S.  38)^ 
il  se  pourrait  très  bien  que  sa  cour  ftt  des  difficultés  sur  cette  garantie  ou  qu'elle 
proposât  du  moins  quelques  modifications  sur  ce  sujet".  — -  *  Nach  Bayem  zum  Be- 
snche  ihres  Bruders,  des  Churftlrsten  MaximUian  Joseph  (vergl.  Bd«  XXKI,  770.  771).  — 
3  Italien,  vergl.  Bd,  XXXI,  771. 
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basilique  qui  le  contient;'  que  M.  le  premier  bourgmestre  d'Âix  ne  doit 
en  aucune  façon  se  mettre  en  parallèle  avec  le  cordelier  Ganganelli' 
vêtu  de  sa  dalmatique  et  couvert  de  la  tiare;  que  les  plus  belles 
promenades  des  bains  n'approchent  pas  du  Belvédère  ni  de  la  vigne 
Médicis.  Mais  je  crains  que  Votre  Altesse  Royale,  Se  trouvant  une  fois 
dans  ce  beau  pajrs,  béni  par  le  Pape,  n'ait  de  la  peine  à  le  quitter^ 
et  que  Son  retour  deviendra  plus  tardif  que  nous  ne  l'espérons.  Mes 
vœux,  Madame,  vous  accompagneront  partout,  et  j'espère  que  les  bonnes 
âmes  qui  travaillent  à  la  paix,  l'auront  entièrement  consolidée.  Madame^ 
à  votre  heureux  retour. 

Pai  rassemblé  ici  ce  que  j'ai  pu  des  débris  de  la  famille.  ^  J'ai 
eu  le  plaisir.  Madame,  de  voir  répandre  des  larmes  de  joie  après  une 
séparation  de  28  années  et  de  trouver  que  les  liens  du  sang  triomphent 
da  temps  et  de  l'absence.  Je  suis  persuadé  que  Votre  Altesse  Royale 
éprouvera  les  mêmes  douceurs  au  sein  de  Sa  famille  qui  s'apprête  à 
La  recevoir,  et  il  ne  me  reste  qu'à  La  prier  que,  parmi  tant  d'objets 
dignes  de  L'intéresser,  Elle  n'oublie  pas  le  plus  zélé  de  Ses  admirateurs, 
qui  se  fait  un  devoir  et  une  gloire  d'être  avec  la  plus  haute  considé- 
ration etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrlft  der  Cabinetskanzlei;  die  Ausfertlgimg  war  elgenhftndlg. 


20762.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  ANHALT. 

Potsdam,  22.  M£rz  1772. 

Sobald  Ihr  den  Postirungscordon  in  Polen  Meiner  Intention  gem&ss 
werdet  vorgezogen ,  auch  das  ganze  Getreideankaufs-  und  Lieferungs- 
geschâfte  daselbst  v6llig  in  Ordnung  und  Train  gesetzet  haben,  wollet 
Dir  sodann  wieder  anhero  zurtlckzukommen  nicht  weiter  sâumen. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


20763.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ   DE   LÉGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  22  mars  1772. 

Cest  avec  bien  du  plaisir  que  j'apprends,  par  votre  dépêche  du 
6  de  ce  mois,  que  les  services  du  major  de  Zegelin  à  Constantinople 
sont  reconnus  à  la  cour  où  vous  êtes,  et  qu'on  en  est  content.  Aussi 
n'ai-je  pas  moins  lieu  d'être  très  satisfait  du  zèle  et  de  l'application  que 
ce  ministre   a   manifestés    dans   toutes   les   commissions   dont  il    a   été 

»  Die  Churftirstin-Wittwe.hattc  1771  Aachen . besucht  (vergl.  Bd.  XXXI,  ?66).  — 
»  Papst  aemens  XIV.  —  3  Vergl.  S.  33. 
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chargé  jusques  ici.  On  peat  dire  qu'il  est  fait  pour  le  poste  que  je 
lui  ai  confié,  et  l'on  n'a  pas  à  appréhender  qu'il  ne  soit  instruit  encore 
assez  à  temps  des  révolutions  qui  viennent  d'arriver  dans  la  politique 
autrichienne.  Entretenant  une  correspondance  réglée  et  suivie  avec  lui, 
j'ai  soin  de  l'informer  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  négociation  entre 
la  Russie  et  la  Porte.  Je  n'ai  pas  tardé  non  plus  de  le  prévenir 
également  sur  le  changement  du  système  du  prince  de  Kaunitz,'  et 
comme  mes  lettres  ne  sont  pas  aussi  longtemps  en  chemin  que  celles 
de  Russie  à  Constantinople ,  ces  informations  lui  viendront  toujours 
assez  tôt  pour  lui  servir  de  direction.  ' 

Tout  ce  qu'il  y  a  à  appréhender,  c'est  que  la  France  ne  mette 
encore  des  entraves  dans  cette  négociation,  et  que  la  Porte  même  n'ait 
trop  de  répugnance  d'acquiescer  aux  cessions  qu'on  lui  proposera.  En 
attendant,  et  après  qu'elle  a  une  fois  consenti  à  l'armistice  et  à  l'ouverture 
du  congrès,  ^  il  faut  voir  maintenant  comment  la  Russie  accueillira  la 
condition  de  la  garantie  des  puissances  médiatrices  qu'elle  a  attachée 
à  cet  armistice;  et  quoique  j'aie,  tout  de  suite,  fait  expédier  le  plein 
pouvoir  nécessaire  au  major  de  Zegelin  pour  la  négociation  et  la  con- 
clusion de  cet  armistice,  je  ne  le  lui  ferai  cependant  adresser  qu'après 
avoir   été    instruit    plus    particulièrement    des    intentions    de    la    Russie 

relativement  à  cet  objet.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


30764.   AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  22  mars  1772. 

Je  ne  suis  point  surpris  de  la  bonne  humeur  que  vous  avez  trouvée 
au  prince  Kaunitz,  selon  votre  dépêche  du  14  de  ce  mois.  La  réponse 
de  la  Russie  5  est  telle  qu'il  peut  la  désirer  raisonnablement.  Elle 
aplanit  tout  et  facilite  les  moyens  de  s'arranger  avec  elle  ;  de  sorte  que, 
de  ce  côté-là,  tout  ira  bien.  Mais  il  s'agit  à  présent  de  voir  si  la  Porte 
sera  également  d'aussi  facile  composition.  ^  J'en  doute  encore,  et  nous 
verrons  dans  peu  à  quoi  l'on  doit  s'attendre  de  sa  part. 

Nach  dem  Concept,  F  e  d  e  r  i  C. 


<  Vergl.  Nr.  20710.  —  *  Die  Ruseen  befttrchteten  Schwierigkeiten  fttr  den 
Anfang  der  Verhandlungen  mit  der  Pforte,  da  Zegelin  nicht  rechtzeitig  von  dem  ôster- 
reichischen  S3rstemwechael  habe  benachrichtigt  werden  kônnen.  —  3  Vergl.  S.  37.  38.  — 
♦  Vergl.  Nr.  20760.  —  5  Vergl.  S.  9.  —  *>  Vergl.  Nr.  20763. 
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20765.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  mars  1772. 

Jusques  ici  tout  va  bien  à  Pétersbourg  et  à  Vienne;  à  Tune  et  à 
l'autre  cour  on  est  content  du  pli  que  les  affaires  ont  pris.  '  Reste 
seulement  à  savoir  comment  la  première  prendra  la  condition  de  la 
garantie  que  la  Porte  veut  attacher  à  l'armistice,  et  si  cette  dernière 
sera  tout  aussi  docile  pour  se  soumettre  aux  cessions  qu'on  lui  proposera 
au  congrès.  J'ai  encore  bien  de  la  peine  à  m'en  persuader,  et  c'est  ce 
qui  fait  le  sujet  de  mes  ordres  d'aujourd'hui  tant  au  comte  de  Solms 
qu'au  baron  Edelsheim,  ^  dont  je  vous  adresse  ci-joint  copie  pour  votre 
information. 

Die  Antwort  an  die  Charffirstiii-Wittwe  von  Sachsen  Maria  Antonia  (Nr.  20761) 
wiid  abersandU 

Nach  der  Ansfertlgun^.  F  e  d  e  r  i  c. 


20766.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  23.  Mârz  1772. 

Die  Art  und  Weise,  wie  Ihr  nach  Eurem  Bericht  vom  17.  jUngst- 
verwichenen  Monats  Meine  Auftr&ge  vom  29.  ^  Decembris  vorigen  und 
9.  Januarii  dièses  Jahres  ^  zu  baldiger  Wiederherstellung  des'  Friedens 
zwischen  Russland  und  der  Pforte  ausgerichtet,  ^  iîndet  Meinen  vôlligen 
Beifall.  Seit  der  Zeit  werden  Euch  verschiedene  Meiner  Ordres  zu- 
gekommen  sein,  welche  Euch  noch  mehrere  Grtlnde  an  die  Hand  ge- 
geben  haben  werden,  Euren  dahin  abzielenden  Vorstellungen  ein  starkeres 
Gewicht  zu  geben.  Insbesondere  werdet  Ihr  aus  Meiner  Ordre  vom 
8.^  ersehen  haben,  dass  Oesterreich  von  seinen  Absichten  auf  Belgrad 
und  Servien  abgestanden  und  dagegen  mit  Mir  und  Russland  eins  ge- 
worden  ist,  ein  proportionirliches  StUck  von  Polen,  sowie  Wir,  zur  Ent- 
schâdigung  anzunehmen.  Jedoch  beziehe  Ich  Mich  zugleich  in  Ansehung 
dieser  verânderten  Sinnesânderung  des  wienerschen  Hofs  auf  die  Euch 
in  ebendieser  Ordre  vorgeschriebene  Vorsicht  und  wiederhole  nur  solche 
um  deswillen,  damit  Ihr  daraus  abnehmen  kônnet,  wie  die  Pforte  immer 
dadurch  so  viel  gewinne,  dass  sie  wenigstens  von  der  Seite  von  ihren 
Provinzien  nichts  verlieren  ddrfe.  Dahingegen  aber  muss  Ich  J£uch 
auch  nochmals  bekrâftigen,  dass  Russland  von  der  Unabhângigkeit  der 
Tartam  nun  und  nimmermehr  abstehen  noch  jemals  ein  Mittel  ausfîndig 

•  ■  »  • 

'  Vcrgl.  Nr.  20763  und  20764.  —  »  Vergl.  Nr.  20763  und  20764.  —  3  In 
der  Vorlage  Tenchrieben:  ^30".  —  *  Vergl.  Bd.  XXXI,  Nr.  20493  und  20522.  — 
S  Zegelin  berichtete  ausftthriich  ttber  Verhandlungen  mit  der  Pforte,  die  âch  2ur  An- 
nafame  des.  WaffenstilUtaAds  bereit  erkUrte,  eobald  Oesterreich  und  Preussen  ihn 
garantiren  wtlrden  (vergl.  S.  38  jind  41).  —  ^  Nr.  20710. 
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zu  macben  sein  werde ,  dasselbe  davon  abzubringen.  '  Vielmehr  bat 
die  Pforte^  wie  Ich  es  bereits  in  obangezogener  Ordre  vom  8.  und  der 
vom  12.'  bemerkt  habe,  immer  zu  besorgen,  dass,  wenn  sie  zu  viele 
Schwierigkeiten  bei  diesem  Friedensgeschâfte  macht,  Oesterreich  vielleicht 
mit  Russland  gemeine  Sache  machen  und  sie  zum  Frieden  zwingen 
diirfte.  Es  ist  also  flîr  das  eigene  Beste  der  Pforte  zu  wUnschen,  dass 
sie  mit  Russland  je  eher  je  iieber  zum  Schluss  komme,  und,  wenn  sie 
diesem  wohlgemeinten  Rath  folget,  so  wird  sie  femerweit  von  Oester- 
reich nichts  zu  besorgen  haben.^  Der  auf  dem  Tapet  seiende  Waffen- 
stillstand  Ôffnet  ihr  dazu  den  besten  Weg,  und  sie  wird  sehr  wohl  thun, 
sich  solchen  zu  Nutze  zu  machen,  um  ihren  Frieden  mit  Russland 
sobald  als  môglich  zum  Schluss  zu  bringen.  Ich  werde  als  Freund  von 
beiden  Mâchten  dazu  ailes  môgliche  beitragen  und  hialte  zu  dem  Ende 
bereits  das  ftir  Euch  erforderliche  Pleinpouvoir  zur  Schliessung  des 
Wafifenstillstands  in  fiereitschaft  Weil  Ich  aber  als  vermittelnde  Macht 
dariiber  und  insbesondere  liber  die  von  der  Pforte  verlangte  Garantie 
dièses  Waffenstillstands  nothwendig  zuvor  die  Entschliessung  Russlands 
abwarten  muss,  so  sehet  Ihr  von  selbst  wohl  ein,  dass  Ich  die  Absendung 
desselben  ebenso  wie  aile  femerweite  Instructiones  darUber  bis  zum 
Eingang  der  russichen  Erklârung  aussetzen  muss.  ^ 

Uebrigens  werdet  Ihr  nicht  unterlassen,  auf  die  fernerweiten  Schritte 
des  ôsterreichischen  Gesandten,  wiewohl  unter  der  Hand,  ein  wachsames 
Auge   zu   haben,    damit   Ihr   Mir   davon  von   Zeit   zu   Zeit   zu  Meiner 

ferneren  Direction  Nachricht  geben  kônnet.  ^    .  , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


20767.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Pot  s  dam,  23  mars  1772. 

Voici  la  copie  de  mes  dernières  lettres  de  Constantinople  en  date 
du  17  de  février.  5  Elles  confirment  ce  que  la  cour  où  vous  êtes,  aura 
déjà  appris  du  prince  de  Kaunitz  au  sujet  des  dispositions  de  la  Porte 
relativement  à  l'armistice,  et  elles  renferment,  en  même  temps,  différentes 
anecdotes  qui  ne  sont  pas  moins  dignes  de  son  attention.  Vous  en 
ferez  l'usage  que  vous  jugerez  le  plus  convenable  ;  et  en  attendant  vous 
aurez  déjà  vu  par  mes  ordres  d'hier^  que  le  sieur  de  Zegelin  est  trop 
bien 'instruit  de  la  façon  de  penser  actuelle  de  la  cour  de  Vienne  pour 

*  Osman  Efiendi  hatte  die  Erkliiruiig  wiederholt:  „Die  Tartaren  zu  verlieren, 
wfirde  der  Saltan  in  Ewigkeit  nicht  zugeben."  Vergl.  S.  25.  —  *  Vergl.  Nr.  20729.  — 
3  Osman  ËfTendi  hatte  Zegelin-  gegenttber  erklârt,  „dass  die  Pforte  weit  mehr  von  dem 
wiener  Hof  als  von  Russland  zu  besorgen  habe^,  hatte  aber  hinzugefiigt:  ^Solange 
Russland  auf  die  Unabhàngigkeit  der  Tartaren  bestehet,  mtlssen  wir  den  wiener  Hof 
menagiren,  damit  wir  doch  wenigstens  einen  Freund  haben.''  —  «  Vergl.  Nr.  20760 
und  S.  46.  —  5  Vergl.  Nf.  20766.  --  ^  Nr.  20763.        .     . 
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n'avoir  aucun  lieu  d'appréhender  qu'il  la  traverse  dans  ses  négociations 
à  Constantinople,  en  tant  qu'elles  sont  conformes  à  nos  intérêts  communs, 
tout  comme  il  ne  négligera  pas,  d'un  autre  côté,  d'avoir  l'œil  continuelle- 
ment ouvert  sur  tout  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  d'équivoque  dans  les 
démarches  et  dans  les  insinuations  du  ministre  autrichien,  afin  de  m'en 
rendre  fidèlement  compte  et  me  mettre  par  là  en  état  de  pénétrer  d'autant 
mieux  les  véritables  vues  du  prince  de  Kaunitz. 

Au  reste,  j'ai  de  nouveau  informé  le  major  de  Zegelin  que  tout 
me  faisait  espérer  un  bon  succès  de  la  négociation  de  la  paix,  et  que 
je  ne   connaissais   rien   du   côté   de   la  Russie    qui   pût   y  apporter   le 

moindre  empêchement.  *  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept 


20768.    AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  23  mars  177s. 

Tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  rapport  du  12  de  ce 
mois,  indique  bien  un  dérangement  total  des  finances  de  France.  Ses 
avances  annuelles,  tout  comme  sa  dépense  annuelle  et  les  intérêts 
montent  si  haut  qu'à  moins  d'une  réforme  considérable  il  n'est  pas 
possible  d'y  faire  face.  *  Cette  économie  ne  saurait  aussi  jamais  durer 
à  la  longue,  et  toutes  les  opérations  du  contrôleur-général ^  ne  seront 
pas  capables  d'y  remettre  un  certain  ordre,  et  qui  sait  si  une  banqueroute 
ne  sera  pas,  à  la  fin,  Tunique  remède  à  des  vices  aussi  invétérés  du 
gouvernement  français. 

Sa  décadence  en  fait  de  politique  n'est  pas  moins  sensible.  Il  ne 
tardera  pas  d'apprendre,  dans  peu,  la  situation  actuelle  des  affaires  entre 
la  Russie  et  la  Porte  et  combien  cette  guerre  tend  vers  sa  fin  et  que 
tout  s'achemine  à  la  conclusion  de  la  paix.  Tout  cela  se  fera  cependant, 
sans  que  la  France  y  intervienne,  et,  vu  son  état  de  faiblesse^  il  n'est 
pas  étonnant  qu'elle  ne  soit  recherchée  de  personne.  En  effet,  qui 
voudrait  aussi  contracter  des  liaisons  avec  une  puissance  qui  n'est  pas 
en  état  de  faire  la  moindre  chose  pour  ses  alliés? 

L'augmentation  de  sa  marine,  dont  elle  s'occupe  à  l'heure  qu'il 
est,  ^  me  paraît  tout  de  même  plutôt  une  grimace  qu'une  augmentation 
réelle,  et,  pour  en  mieux  juger,  vous  me  direz  si  elle  peut  être  effective- 
ment qualifiée  d'augmentation  ou  si  la  réforme  dans  l'infanterie  ne  fait 
pas  toute  sa  substance. 

Pour  le  duc  de  Choiseul,    on   m'a   voulu  assurer  qu'il  a  vendu  sa 

■  Vergl.  Nr.  20766.  —  *  Nach  Sandoz  bdiefen  sich  die  jfihrlichen  Vorscfattsse 
auf  350 ,  die  jShrlichen  Aosgaben  auf  394  und  die  Zinsen  ftir  die  Schulden  auf 
145  Millionen  Livres.  •—  '  Terray.  —  «  Ftir  den  Plan,  die  Marine  mit  2O000  Mann 
endaasener  Landtnippen  zu  verstSrken,  vergl.  Bd.  XXXI,  838. 

Corresp.  Friedr.  n.    XXXII.  4 
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terre  de  Chanteloupe.  Si  cet  avis  est  fondé,  ce  serait  une  marque  qu'il 
a  dessein  de  s'établir  ailleurs  ;  et  comme  tout  ce  qui  regarde  un  ministre, 
qui  a  joué  un  si  grand  rôle  sur  le  théâtre  politique,  ne  laisse  pas  d'exciter 
la  curiosité  y  vous  n'oublierez  pas  de  me  dire  ce  qui  en  est  et  où  il  y 
a  apparence  qu'il  prendra  sa  retraite. 

Enfin  je    ne   doute   pas    que   vous   n'ayez   déjà   annoncé    au    dnc 

d'Aiguillon  que  j'ai  nommé  mon  colonel  baron  de  Goltz  pour  retourner 

en  France  en  qualité  d'envoyé.  ^  ^     ■,      • 

^  '  Federic. 

Nach  dem  Concept 


20  769.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  23  mars  1772. 

La  dernière  dépêche  du  major  de  Zegelin  à  Constantinople  '  ne 
renfermant  proprement  que  les  différents  détails  de  ce  que  le  prince 
de  Kaunitz  m'a  déjà  fait  savoir  en  gros  des  dispositions  actuelles  de  la 
Porte  relativement  à  la  négociation  de  l'armistice  et  de  la  paix,  ^  elle 
n'a  guère  fourni  matière  à  de  nouvelles  instructions  à  mes  ministres 
à  Pétersbourg  et  à  Constantinople,  ^  et  j'ai  été  obligé  de  me  borner 
à  celles  dont  vous  trouverez  ci-joint  copie  pour  votre  direction. 

En  attendant,  vous  aurez  observé  par  la  dépêche  susmentionnée 
que  l'indépendance  des  Tartares  fera  toujours  le  nœud  gordien  dans 
cette  négociation,  et  qu'on  aura  bien  de  la  peine  à  le  trancher  et  à  y 
faire  consentir  la  Porte. 

Au  reste,  la  dépêche  du  sieur  de  Sandoz  RoUin  du  12  et  le  départ 

prochain   du   marquis   de  Pons   qu'il  y  annonce,  ^    m'a   fait  ressouvenir 

que  j'ai  nommé  mon  colonel  baron  de  Goltz  pour  retourner  en  France 

en   qualité   de    mon   envoyé    extraordinaire.      Je   viens    de   l'en   avertir 

immédiatement,^    et  comme   il  conviendra   qu'il   se  mette   en    chemin 

immédiatement   après  l'arrivée  du  ministre  de  France,    vous  aurez  soin 

de  préparer  toujours   ses    instructions   et   ses   nouveaux  chiffres   et  de 

soumettre  les  premières  le  plus  tôt  possible  à  mon  approbation  et  à  ma 

signature.^  ^    .      . 

Federic. 

Nach  der  Au8ferti£^nfi;. 


'  Vergl.  S.  I.  —  *  Vergl.  Nr.  20766.  —  3  Vergl.  S.  41.  —  ♦  Vergl.  Nr.  20766 
und  20767,  —  5  Vergl.  Nr.  20768.  —  ^  Der  Erlass  qa  GoUk  liegt  nicht  vor.  — 
7  Auf  der  demgemfiss  von  Finckenstein  mit  seinem  Bericht  vom  26.  eingei^tchten 
„ Instruction"  fUr  Goltz,  d.  d.  Berlin  31.  Mflrz,  findet  sich  der  eigenh&ndige  Vermerk: 
«Bene.    Federic." 
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20770.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  24  mars  1772. 

Je  pense  tout  comme  vous  de  la  négociation  de  la  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte.'  L'indépendance  des  Tartares,  dont  la  première 
ne  veut  pas  démordre,  et  que  la  dernière,  selon  les  derniers  rapports 
du  major  de  Zegelin, '  ne  saurait  admettre,  sans  s'exposer  aux  risques 
d'une  révolution,  sera  toujours  une  grande  pierre  d'achoppement  pour 
le  succès  de  cette  négociation,  et  je  prévois  avec  vous  qu'il  nous  faudra 
bien  du  temps  pour  la  mener  à  sa  conclusion.  Il  est  donc  bien  à 
désirer  que  la  Russie  voulût  y  apporter  quelque  modification,  et  peut- 
être  prendra-t-elle  un  parti  aussi  sage,  lorsqu'elle  verra  qu'il  n'y  a  point 

d'autre  moyen  de  faire  sa  paix.  *  ^     , 

..   ^  /   .    ^^  Federic. 

Nach  der  Ausfertlffiing. 


20771.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  25  mars  17.72. 

J'ai  vu  les  particularités  que  votre  dépêche  du  20  de  ce  mois 
renferme  y  et  la  consternation  ne  manquera  pas  de  paraître  visiblement 
sur  le  visage  des  Saxons  et  particulièrement  des  personnes  de  la  cour 
et  de  la  famille  électorale,  qui,  selon  l'aveu  même  du  comte  de  Sacken, 
se  trouvent  en  relation  avec  les  Confédérés  de  Pologne,  lorsque  la 
pacification  de  ce  royaume,  de  laquelle  on  semble  douter  encore  là  où 
vous  êtes,  aura  effectivement  lieu,  et  qu'ils  seront  convaincus  pour  lors 
que  l'argent  dont  ils  ont  été  si  libéraux  envers  ces  gens,  aura  été 
prodigué  à  pure  perte. 

Le  voyage  que,  selon  ce  même  rapport,  le  prince  Charles  est 
intentionné  de  faire,  cet  été,  chez  la  princesse  son  épouse,  ^  me  paraît 
sujet  à  des  inconvénients.  Elle  se  tient  actuellement  en  Silésie  et,  selon 
les  apparences,  ce  ne  sera  pas  là  où  il  ira  la  trouver.  La  Pologne  lui 
offre,  dans  le  moment  présent,  trop  peu  de  sûreté  pour  s'y  rendre,  de 
sorte  que  je  ne  vois  pas  comment  il  pourra  s'y  prendre  pour  s'aboucher 
avec  elle. 

Au  reste,  j'ai  écrit,  il  y  a  quelques  jours,  à  l'Électrice  douairière;* 

'  Finckenstein  berichtete,  Berlin  23.  MSrz:  „Je  prévois  aussi  qu^U  ne  sera  pas 
hdXe  de  lever  les  difficultés  que  Tindépendance  de  la  Crimée  fera  naître ,  à  moins 
que  la  cour  de  Russie  ne  prenne  le  parti  d'y  apporter  quelques  modifications,  lors- 
qu'elle verra,  pendant  le  cours  de  la  négociation  et  par  les  rapports  de  son  propre 
ministre,  l'obstacle  presque  invincible  que  cet  article  mettra  à  la  conclusion  de  la 
paix.''  Vergl,  Nr.  20769.  — '  *  Vergl.  S.  48.  —  3  Borcke  berichtete:  „Le  prince 
Charles  de  Saxe  est  si  peu  d'intention  de  rompre  avec  sa  femme  (vergU  S.  23),  qu'on 
prétend  ici  que,  cet  été,  il  va  faire  un  voyage  au  couvent  où  cette  Princesse  se 
trouve."  —  ♦  Vergl.  Nr.  20761. 
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nuis  comme  j'appiends  que  cette  Princesse  a  ôéj^  entrepris  son  voyage, 
il  est  à  croire  qœ  ma  lettre  lui  parviendra  on  pea  tard.  Je  veux  bien 
en  attendant  tous  informer  qne  cette  Frinœse  m'a  mandé  positivement 
qn'dle  comptait  de  se  rendre  en  Italie  et  de  pousser  son  voyage  jusque 

dans  ce  pays.  _     . 

---.  Federic. 

jMCS  OftWt  Cooccpc 


20772,   AU  CONSEILLER  DÉLÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  35  mars  1772. 

Les  d^âts  en  Pologne  sont  une  fois  Êiits  et  vraisemblablement 
il  n'y  en  a  guère  de  pins  grands  à  craindre  pour  die.  La  pacification 
de  ce  royaume  paraît  s'acheminer  de  plus  en  plus,  de  sorte  que  les 
3000  baschkirs,  dont  vous  paraissez,  selon  votre  dépèche  du  rr  de  ce 
mois,   redouter  l'approche,   n'auront  guère  le  temps  d'en  augmenter  la 


La  lenteur  du  siège  du  château  de  Cracovie  '  est  provenue  jusqu'à 
présent  du  manque  de  boulets  de  canons  que  les  Russes  ont  eu;  mais 
comme  je  leur  en  ai  fait  fournir  de  Cosel,'  ce  que  vous  ne  manquerez 
pas  de  dire  au  sieur  de  Saldem,  il  y  a  apparence  qu'ils  ne  tarderont 
pas,  dès  qu'ils  letu-  seront  parvenus,  de  s'en  rendre  facilement  les  maîtres. 
C'est  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire  pour  le  présent. 

Nacli  dem  Concept.  Federic. 


ao  773.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  25  mars  1772. 

Ce  n'est  assurément  pas  par  un  manque  de  confiance  que  je  ne 
vous  informe  pas  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  nos  acquisitions  en  Pologne  ; 
ma  réserve  a  tout  un  autre  motif.  ^  Je  connais  le  caractère  faux  et 
double  du  prince  Kaunitz,  et  j'hésite  d'autant  plus  de  me  commettre 
avec  ce  ministre  dans  tout  ce  qui  y  est  relatif,  qu'il  ne  fait  pas  toujours 
un  bon  usage  de  ces  sortes  de  confidences,  et  que  souvent  je  pourrais 
en  être  la  dupe.  En  attendant,  j'ai  lieu  de  présumer,  à  l'heure  qu'il 
est,  que  ses  vues  tendent   plutôt  à  se  dédommager  sur  la  Porte  que 

■  Vergl.  s.  39.  —  *  Vergl.  S.  23.  Anm.  i.  —  3  Edelsbeim  berichtetei  Wien 
18.  Mârz:  „La  réserve  que  [Votre  Majesté]  remarque  ...  au  prince  Kaunttz  envers 
moi  snr  ce  sujet  (vergl.  S.  13),  me  paraît  une  suite  toute  naturelle  de  celle  que  Votre 
Majesté  me  prescrit  d'observer  vis-à-vis  de  lui  sur  tout  ce  qui  se  rapporterait  aux 
acquisitions  en  Pologne.  Il  serait  aisé  cependant  de  désabuser  ce  ministre  du  préjugé 
qu'Elle  ne  m*bonore  pas  d'assez  de  confiance  pour  me  faire  part  de  cette  négociation, 
si  Elle  jugeait  à  propos  de  lui  faire  passer  une  fois,  lorsque  l'occasion  s*eo  prâentera, 
quelque  insinuation  ou  réponse  analogue  à  cet  objet.^ 
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sur  la  Pologne,  '   et  qu'il  veut  avoir  plus  de  ménagements  pour  celle-ci 

que  pour  la  première.    Comme  il  m'importe  infiniment  d'en  être  informé 

au  juste,  vous  ferez  tous  vos  efforts  pour  tirer  cet  article  bien  au  clair« 

Je  sens   très   bien   combien    il  est  difficile  à   un   ministre   étranger  de 

pénétrer  les  vues  secrètes  d'un  ministre  aussi  caché,  mais  j'espère  qu'avec 

le  concours  du  ministre  de  Russie  vos  peines  ne  seront  pas  entièrement 

sans  succès,  et  que  vous  lui  arracherez  au  moins  quelque  partie  de  ses 

secrets.      L'extrême   circonspection    de    ce    dernier   ne    doit    pas    vous 

décourager.     Je   me  flatte   plutôt  qu'en  vous   rapprochant   plus  de  lui, 

vous  l'engagerez  enfin  à  vous  témoigner  plus  de  confiance  et  à  faire  du 

moins  cause   commune   avec   vous   dans  une   affaire  qu'il  importe  tout 

autant  à  sa  cour  de  bien  approfondir.  *  ^     -.      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20774.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  35  mars  1772. 

La   dernière   dépêche  du    comte    de   Solms    fournit    une  nouvelle 

preuve   combien   il   faut  se  défier  du  prince  de  Kaunitz,   et  le  comte 

de  Panin  a  bien  raison   de  regarder  comme  tronqué  le  rapport  que  ce 

ministre  a  fait  au  prince  Golizyn  à  Vienne  de  ma  conversation  avec  le 

baron  de  Swieten.  ^     Le  précis  que  j'en  ai  adressé ,    en  son  temps ,  au 

comte  de  Solms, ^   suffit,  à  la  vérité,   à  détromper   le  comte  de  Panin 

à  ce  sujet,  mais  j'ai  cru  devoir  retoucher  cette  matière  dans  mes  ordres 

d'aujourd'hui   et  de  répondre,   en  même  temps,   sur  la  lettre  anonyme 

singulière    qui    est    parvenue   à   ce    ministre   par   le   canal   du   ministre 

de  Russie  à  Hamburg.  ^    La  copie  ci-jointe  de  ces  ordres  vous  l'apprendra 

plus  en  détail.    J'y  ajoute  encore   celle  de  mes  ordres  au  baron  Ëdels- 

heim  à  Vienne.^  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ansfertigun^.  

20775.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Peteraborg  10.  MSrz,  Panin  habe  ibm  mitgetheilt,  „qu'il  avait 
reçu  par  la  démise  poste  une  lettre  anonyme  qui  avait  été  adressée  au  ministre  de 

'  Vergl.  S.  55.  Anm.  3.  —  *  In  einem  Postscript,  Potsdam  26.  MSrz,  unter- 
richtet  der  K5nig  Edelsbeim,  dass  er,  wie  Kaunitz  vorgescblagen  batte,  Said  AU 
(vergl.  S.  4  und  36)  mit  Geleit  nach  Wien  senden  und  fttr  die  Weiterreise  nach 
Bdgrad  mit  einer  Geldsumme  ausstatten  wird.  Edelsbeim  soll  Kaunitz  davon  benacb- 
richtigen  und  ibm  erklSren ,  ^combien  j'étais  sensible  aux  soins  qu'à  ma  réquisition 
il  Toalait  prendre  de  cet  officier  infortuné,  qui  ne  manquait  pas  d*un  certain  mérite, 
et  qui  s'était  fort  distingué  dans  son  métier,  de  l'aveu  même  des  Russes^.  — *  3  Vergl. 
Nr.  20775.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXI,  Nr.  20592.  —  5  Vergl.  Nr,  20775.  —  <»  Vergl. 
Nr.  20773. 
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Russie  à  Hamburg  *  avec  la  recommandation  de  la  faire  parvenir  immédiatement  entre 
ses  mains.  Que  cette  lettre,  écrite  dans  un  style  enveloppé,  contenait  l'avis  d'une 
conspiration  formée  par  des  Polonais  contre  la  vie  de  l'Impératrice  et  du  roi  de 
Pologne;  qu'entre  autres  indices  qu'elle  fournissait  pour  rendre  la  chose  vraisemblable, 
et  que  le  comte  Panin  se  propose  de  suivre  également,  elle  nommait  un  Polonais,  le 
prince  Worouiecki,  qui  devait  avoir  été  ci-devant  officier  dans  les  troupes  russes,  mais 
qui  depuis  quelques  années  déjà  se  trouvait  par  les  ordres  de  Votre  Majesté  enfermé 
dans  la  forteresse  de  Spandau,  auprès  de  qui,  il  y  a  quelques  mois,  sans  nommer 
distinctement  celui  dans  lequel  cela  devait  être  arrivé,  trois  seigneurs  polonais  qui 
s'étaient  arrêtés  quelques  jours  incognito  à  Berlin,  où  ils  n'avaient  vu  que  le  ministie 
de  Saxe,  avaient  trouvé  moyen  de  se  faire  introduire  secrètement,  et  à  qui  ils  avaient 
fait  la  proposition  de  se  charger  de  l'exécution  de  leur  mauvais  dessein,  moyennant 
quoi  ils  lui  promettaient  de  lui  faire  avoir  sa  liberté  ;  mais  que,  ce  Woroniecki  Tayaut 
refusé,  ils  étaient  retournés  à  Berlin,  d'où,  après  s'être  arrêtés  encore  un  jour,  Us 
étaient  repartis,  sans  qu'on  savait  ce  qu'ils  étaient  devenus. 

Le  comte  Panin  regarde  cet  avis  comme  très  apocryphe  et  imaginé  peut-être 
uniquement  pour  donner  des  inquiétudes  et  pour  i^^pandre  des  soupçons  injustes  contre 
des  cours  et  contre  des  particuliers."  Panin  bitte  den  K6nig,  „de  daigner  lui  fuie 
savoir  dans  le  plus  grand  secret  pour  sa  propre  connabsance,  s'il  se  trouve  effective- 
ment un  nommé  Woroniecki  dans  la  prison  de  Spandau  ;  si  c'est  un  homme  qui  s*est 
rendu  coupable  auparavant  de  quelque  crime;  s'il  dit  avoir  servi  en  Russie  et  s'il  y 
aurait  eu  effectivement  des  Polonais  qui,  à  titre  de  parents  ou  amis,  eussent  obtenu 
la  permission  de  l'approcher  dans  sa  prison  ...  Il  justifie  le  ministre  de  Saxe  et  ne 
croit  pas  qu'il  ait  connaissance  d'un  tel  complot,  supposé  qu'il  existât,  quoiqu'il  aurait 
pu  avoir  commerce  avec  les  trois  Polonais.  L'avis  nomme  également  le  prince  Dol- 
goruki  comme  quelqu'un  qui  les  aurait  reçus  chez  lui  à  Berlin.  Or,  comme  il  est 
impossible  d'avoir  le  moindre  soupçon  en  mal  contre  celui-là,  il  s'imagine  que  ces 
trois  personnes,  par  de  fausses  confidences  sur  Tétat  de  leur  parent  prisonnier  innocent, 
auront  pu  toucher  la  sensibilité  de  ces  deux  ministres  et  les  engager  à  leur  donner 
des  conseils  et  s'intéresser  même  pour  eux,  afin  de  leur  faire  obtenir  un  moyen  de 
le  voir," 

In  einem  Postscript  berichtet  Solms,  Panin  habe  ihm  vertraulich  die  Abschrift 
eines  Berichtes  von  Golizyn,  d.  d.  Wien  12./23.  Februar,  tlber  eine  Unterredung  mit 
Kaunitz  mitgetheilt,  der  jenem  die  Depesche  van  Swietens  tlber  seine  Audienz  bei 
dem  Kônig  von  Preussen  am  4.  vorgelesen  und  ihn  femer  von  den  daraufhia  er- 
gangenen  Weisungen  vom  19.  Februar  an  Swieten*  unterrichtet  hatte.  „ Panin  a  fait 
l'observation  que  le  passage  de  la  dépêche  du  baron  de  Swieten,  où  il  est  parlé  du 
temps  que  Votre  Majesté  avait  fixé  comme  l'époque  qui  avait  donné  lieu  à  l'impéra- 
trice de  Russie  de  faire  naître  à  Son  Altesse  Royale  le  prince  Henri  l'idée  de  proposer 
à  se  concerter  entre  les  trois  cours  pour  faire  des  acquisitions  en  Pologne,  3  paraissait 
avoir  été  tronqué  par  le  prince  Kaunitz  en  le  lisant  au  prince  Golizyn,  4  et  que  c'était 

«  Gross.  ~  *  Vergl.  Bd.  XXXI,  Nr.  20591  und  20680.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXI, 
725.  —  ^  Nach  der  von  Golizyn  wiedergegebenen  Darstellung  des  Ftlrsten  Kannitz 
hatte  der  Kônig  den  Ursprung  der  Theilung  Polens  in  die  Zeit  des  Besuches  des 
Prinzen  Heinrich  am  Petersburger  Hofe  verlegt  und  dem  Baron  Swieten  erzlthlt: 
,qu' alors  Sa  Majesté  l'Impératrice,  en  présence  de  quelques-uns  de  ses  ministres,  avait 
fait  entendre  à  son  frère  par  manière  de  conversation  qu'un  pareil  arrangement,  exécuté 
en  son  temps  de  concert  avec  la  cour  de  Vienne  et  avec  sa  participation ,  pourrait 
convenir  beaucoup  aux  intérêts  réciproques  des  cours  et  aplanir  les  difficulté  d'une 
pacification  finale  avec  la  Porte;  que  le  prince  Henri  n'avait  rien  eu  de  plus  pressé 
que  de  faire  part  de  cette  ouverture  au  Roi,  et  que  lui,  de  son  côté,  n'avait  pas  pu 
s'empêcher  de  goûter  beaucoup  une  idée  qui,  en  le  laissant  maître  de  faûre  des 
acquisitions  sans  coup  férir  et  d'arrondir  ses  États,  ne  préjudiciait  en  rien  à  la  cour 
de  Vienne,  vu  le  choix  libre  qu'on  lui  abandonnait  d'accéder  au  même  partage.*' 
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apparemment  pour  cela  qu'il  avait  reiiisé  de  leur  en  donner  copie.  Le  comte  Panin 
s'imagine  que  Votre  Majesté  aura  peut-être  dit  à  van  Swieten:  que,  lorsqu'on  avait 
appris  à  Pétersbourg  la  nouvelle  que  les  Autrichiens  étaient  entrés  en  Pologne,  et 
qu'ils  avaient  pris  possession  du  Zips,  alors  l'impératrice  de  Russie  avait  parlé  à  Son 
Altesse  Royale  le  prince  Henri  de  se  concerter  pour  faire  pareillement  des  acquisitions 
en  Pologne  pour  Votre  Majesté  et  pour  elle  et  d'y  faire  accéder  la  cour  de  Vienne. 
Il  croit  que  le  prince  Kaunitz  a  fait  cette  omission  pour  ne  pas  être  obligé  d'avouer 
que  sa  cour  a  été  la  première  qui  a  donné  l'exemple  aux  deux  cours. ** 

Potsdam,  25  mars  1772. 

Cette  conversation  est  tronquée  en  beaucoup  d'endroits;  appa- 
remment que  le  prince .  Kaunitz  n'a  pas  voulu  ajouter  l'article  de  la 
prise  de  possession  du  Zips  et  d'autres  starosties,  pour  ne  pas  paraître 
donner  lieu  aux  conséquences  que  cette  affaire  a  eues. 

Il  est  certain  que  ce  ministre  est  très  dangereux;  il  a  trompé  la 
France  son  alliée/  il  veut  tromper  les  Turcs,  Je  suis  sûr  que,  s'il  le 
pouvait,  il  ne  demanderait  pas  mieux  que  de  me  brouiller  avec  les 
Russes  et  de  tromper  l'Impératrice  également.  Mais  il  n  oserait ,  car 
cela  ne  pourrait  se  faire  impunément,  et  il  pourrait  lui  en  mal  prendre. 
Enfin,  il  faudra  voir  comme  il  se  démasquera,  quand  il  s'agira  de  régler 
la  portion  de  la  cour  de  Vienne,  et  je  suis  persuadé  qu'il  y  aura  bien 
des  tergiversations^  avant  que  d'en  venir  là.  Mais  ce  qu'il  faut  observer 
curieusement,  c'est  que,  lorsque  la  cour  de  Russie  lui  a  offert  la  Valachie 
et  la  Moldavie,  il  Ta  refusée,'  et  qu'à  présent  il  ne  sera  pas  fâché  d'en 
avoir  sa  part.  ^  Tout  ce  que  je  dois  ajouter  à  ces  réflexions ,  est  de 
prier  le  comte  Panin  de  prendre  bien  garde  que  la  portion  que  le 
prince  Kaunitz  se  propose  de  prendre,  ne  soit  plus  grande  que  celle  des 
Russes  et  la  nôtre  ensemble;^  car  l'appétit  lui  est  venu,  et  autant 
dégoûté  qu'il  paraissait  l'année  passée,  autant  affamé  me  parait-il  à 
présent. 

Au  reste,  le  comte  de  Panin  fait  parfaitement  bien  de  prendre 
toutes  les  précautions  imaginables  relativement  à  ce  qui  touche  aussi 
directement  la  sûreté  de  la  personne  de  sa  souveraine  que  la  lettre 
anonyme  qui  lui  est  parvenue  par  le  canal  du  ministre  de  Russie  à 
Hamburg.  Il  n'y  a  malheureusement  que  trop  d'exemples  jusques  où 
les  hommes  sont  capables  de  pousser  leur  méchanceté,  et  il  est  certain 
que,  si  les  Polonais  ne  sont  pas  faits  pour  des  actions  nobles  et 
héroïques,  on  leur  trouve  souvent  moins  de  répugnance  de  commettre 
des  infamies  et  des  noirceurs,  pourvu  qu'ils  puissent  assouvir  leurs  passions 
féroces.     Pour   aider  donc   le   comte  Panin  dans  ses  recherches,  je  ne 

'  Vergl.  Nr.  20722.  —  *  Gemeint  ist  die  Anfrage  der  Russen  in  Wien  betreffend 
die  Leistung  der  vertragsmSssigen  Htllfe  gegen  die  Tttrkei  im  Fdlhjahr  1769,  vergl. 
Bd.  XXVIII,  505.  —  3  Golizyn  hatte,  in  dem  Bericht  an  Panin,  seine  Ansicht  dahin 
zusammengefasst  :  „Ce  me  semble  que  la  cour  d'ici  ne  se  fera  point  de  scrupule  de 
partager  les  dépouilles  de  la  Porte ,  pourvu  que  cela  se  puisse  faire  de  bonne  grâce, 
et  que  la  rétraction  même  qu'elle  a  obligé  son  ministre  à  Berlin  de  faire  (vergl. 
Bd.  XXXI,  794),  n'est  qu'une  grimace  au  fond,  et  rien  de  plus."  —  4  Vergl.  Nr,  20721. 
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tarde  pas  de  prendre,  sous  main  et  sans  le  moindre  éclat,  des  informations 
s'il  y  a  effectivement  un  nommé  Woronîecki  enfermé  dans  la  forteresse 
de  Spandau,  et  si,  par  hasard,  il  y  est  arrivé  quelques  Polonais  pour 
lui  parler.  Il  est  bien  vrai  qu'il  passe  journellement  des  Polonais  par 
Berlin ,  et  qui  sait  s'il  n'y  a  pas  eu  parmi  des  monstres  qui  couvaient 
des  desseins  aussi  noirs.  Mais  je  ferai  faire  les  plus  scrupuleuses 
recherches  pour  procurer  à  ce  ministre  les  éclaircissements  qu'il  désire 
d'avoir,  et  je  ne  tarderai  pas  de  vous  informer  du  succès  qu'elles 
auront  eu.  £n  attendant,  il  a  bien  raison  d'écarter  tout  soupçon  contre 
le  prince  Dolgoruki ,  et  je  voudrais  presque  lui  être  garant  que  ce 
ministre  est  incapable  de  trahir  ses  devoirs  envers  sa  souveraine. 

Enfin,  mes  ordres  du  18  de  ce  mois'  vous  auront  déjà  appris  les 
ordres  que  j'ai  donnés  k  mon  général-major  de  Belling,  pour  écarter, 
autant  qu'il  dépend  de  lui,  toutes  les  difficultés  que  l'armée  russe 
rencontre  dans   la  formation  de   ses  magasins   dans   la  Grande-Pologne. 

F  e  d  e  r  i  c. 
P.  S. 

Potsdam,  26  mars  1772. 

N'ayant  eu  rien  de  plus  pressé  que  de  vérifier  les  noirceurs  qu'une 
lettre  anonyme  a  dénoncées  au  comte  Panin,  je  me  trouve  déjà  aujourd'hui 
à  même  de  vous  adresser  ci-joint  en  original  le  rapport  qui  vient  de 
m'entrer  de  mon  commandant  à  Spandau  '  à  ce  sujet.  Il  vous  apprendra 
que  les  perquisitions  qu'il  a  faites,  ne  répandent  pas  le  moindre  jour 
sur  la  prétendue  arrivée  des  trois  Polonais  et  leur  entretien  avec  le 
soi-disant  prince  de  Woroniecki.  J'ai  aussi  d'autant  moins  lieu  de  douter 
de  la  réalité  de  la  déposition  de  ce  prisonnier  ^  qu'il  est  enfermé  aussi 
étroitement  que  personne  d'étranger  ne  peut  le  voir  ni  lui  parler,  et 
que,  par  conséquent,  il  n'est  pas  à  présumer  qu'il  ait  pu  surprendre 
jusques  à  ce  point  la  vigilance  de  la  garde.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
comte  de  Panin  fera,  à  mon  avis,  très  bien  de  faire  épier  et  observer 
scrupuleusement  tous  les  Polonais  sans  aveu,  qui  pourraient  se  glisser 
clandestinement  dans  Pétersbourg,  vu  qu'après  l'attentat  sur  la  personne 
de  leur  roi,*  on  peut  s'attendre  à  tout  de  la  part  d'une  fureur  aveugle 
et  impuissante. 

Voici  en  original  le  rapport  de  mon  commandant  de  Spandau  au 
sujet  du  soi-disant  prince  Woroniecki. 

Nach  dem  Concept;  die  beiden  ersten  Absfltze  des  Hauptschreibens  vom  25.  Mftrz 
nach  der  elfi:enhandi^en  Niederschiift  des  KOnlgs. 


*  Nr.  20748.  —  ^  Bericht  des  Oberstlieutenants  von  Massow,  Spandau  25.  MSrz.  — 
3  Woroniecki  erklfirte,  wahrend  seiner  Gefangenschaft  mit  keiner  fremden  Person  ge- 
sprochen  zu  haben.  —  4  Vergl.  Bd.  XXXI,  851. 
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20  776.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  26.  Mârz  1772. 

Gegenwârtige  Ordre  wird  Euch  durch  eben  den  Said  Ali  ein- 
gehândigt  werden,  dessen  Ich  in  Meiner  Ordre  vom  4.  dièses  Monats  ' 
Erwâhnung  gethan  habe.  Von  seinen  Umstânden  kann  Ich  heute  noch 
so  viel  hinzufflgen,  dass  er  eigentlich  in  einer  Redoute  von  den  Russen 
gefangen  genommen  worden,  welche  er  sehr  tapfer  vertheidiget  und 
nicht  eher  iibergeben  hat,  aïs  nachdem  er  dreimal  blessiret  und  von 
seiner  Mannschaft  gânzlich  verlassen  worden  ist.  Die  Russen  haben 
ihn  wegen  dièses  tapfem  Betragens  ungemein  gelobet,  und  Ich  will 
dahero  in  eben  diesem  Betracht,  dass  Ihr  ihn  der  Pforte  bei  seiner 
dortigen  Ankunft  bestens  eropfehlen  und  ihm  auch  sonst  aile  Achtung 
erweisen  sollet.  Da  aber  der  nach  Meiner  obigen  Ordre  bemerkte 
Chiaus  nach  Wien  weiter  nicht  kommen  wird,  ^  so  lass  Ich  diesen  Mohr 
durch  einen  Bedienten  bis  dahin  begleiten,  und  der  Fiirst  Kaunitz  wiil 
ihn  sodann  auf  Meine  Réquisition  bei  Gelegenheit  eines  nach  Kon- 
stantinopel  abgehenden  Couriers  bis  Belgrad  weiter  befôrdern  lassen, 
wozu  Ich  ihm  auch  das  erforderliche  Reisegeld  mitgegeben  habe.  ^ 

Sonst    kann  Ich  Euch   bei    dieser  Gelegenheit   im  Vertrauen  nicht 

verhalten,    wie  sicherem  Vemehmen   nach   die   dermalige  Gesinnungen 

der  Oesterreicher  gegen  die  Pforte  Mir  ziemlich  verdâchtig  vorkommen 

und  Ich  grosse  Ursach  zu  vermuthen  habe,  wie  dieser  Hof  die  Russen 

dahin  zu  bringen  suche,  ihm  ein  Stiick  von  der  Walachei  zu  ilberlassen 

und  die  Pforte  zu  dessen  Abtretung  zu  nôthigen.  ^    Kônntet  Ihr  demnach 

solches  der  Pforte  auf  eine  adroite  Art  zu  erkennen  geben  lassen,  damit 

sie  etwas  mehr  Attention  auf  dièse  ôsterreichische  Absichten  richtete,  so 

wflrde   solches   sehr  gut   und   vom    bestem  Erfolg   sein.     Ich  Uberlasse 

die  Art    und  Weise,   wie  Ihr  Euch   hierbei   nehmen   wollet,  Eurer  Mir 

bekannten  Klugheit.  ^    .  , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


20777.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   26  mars  1772. 

Le  soupçon  que  l'Autriche  ne  vise  à  attraper,  en  guise  de  dédom- 
magement ou  d'équivalent  pour  ses  acquisitions  à  faire  en  Pologne,  une 
partie  de  la  Valachie,  ^  me  paraît  tous  les  jours  plus  vraisemblable,  et 
c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  faire  donner  l'éveil  à  la  Porte  sur  un  article 
aussi  essentiel  pour  ses  intérêts.  J'ai  profité,  pour  cet  effet,  de  la 
dépêche  que  je  viens  d'adresser  au  major  de  Zegelin  au  sujet  de  mon 

«  Nr.  20696.  —  *  Bericht  EdeUheims,  Wien  11.  M&rz.  —  3  -Vergl.  S.  53. 
Anm,  2.  —  4  Vergl.  S.  55.-5  Vergl.  S.  55. 
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affranchi  Said  Ali,'  et  la  fin  de  cet  ordre,   ci-joint  en  copie,  vous  fera 

voir   quel   usage  je  lui  ai  ordonné  d'en  faire.     Au  reste,  j'ai  très  bien 

reûu  votre  rapport  d'hier.  _     , 

^  ^^  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigtuig. 


20778.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  26.  Mân  177a. 

Ich  erfahre  missfâlligst ,  wie  die  unzeitige  Nachsicht,  die  Ihr  bis 
daher  gegen  die  Euch  untergebene  und  zu  dem  Euch  committirten 
Getreideankaufs-  und  Lieferungsgeschâfte  gebrauchte  Officiers  beobachtet 
habt,  die  grôsste  Unordnung  und  Behinderung  in  diesem  Geschâfte  ver- 
anlasset  und  selbige  zu  die  grôsste  Excesse  verleitet  hat.  '  Ich  kann 
dergleichen  ordnungswidriges ,  Meinem  Dienst  nachtheiliges  Betragen 
Eurerseits  nicht  anders  als  hôchlich  missbilligen  und  Euch  hiermit  auf 
das  nachdrttcklichste  verweisen,  mit  der  emstlichen  Verwarnung,  Euch 
dergleichen  vors  klinftige  nicht  mehr  zu  Schulden  kommen  zu  lassen, 
die  Officiers  schârfer  zu  halten  und  auch  nicht  die  mindeste  Excesse 
zu  gestatten,  iiberhaupt  aber  das  Euch  anvertraute  Commando  mit 
mehrer  Vorsicht  und  Aufmerksarakeit  zu  fûhren,  wenn  Ihr  anders  Euch 
dabei  mainteniren  und  Ubrigens  woUet,  dass  Ich  sei  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


20779.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  ANHALT. 

Potsdam,  26.  M&rz  1772. 

Es  ist  Mir  sehr  angenehm  gewesen,  aus  Eurem  Bericht  vom  23. 
dièses  zu  ersehen,  dass  Ihr  den  Getreideankauf  und  Lieferungen  in 
besserer  Ordnung  zu  setzen  und  bestmôglichst  zu  poussiren  Euch  an* 
gelegen  sein  lasset,  so  dass  Ich  nunmehro  bei  dem  Vorrticken  der 
Postirung  mit  dem  Ankauf  bis  an  die  20000  Wispel  zu  kommen  schon 
hoffen  kann. 

Dass  Ihr,  um  fernere  Unordnungen  und  Excesse  zu  coupiren,  die- 
jenige  Officiers,  so  sich  dabei  am  stârksten  hervorgethan  und  vergessen 
haben,  und  darunter  besonders  den  Lieutenant  Runtze  Bellingschen 
Régiments,  der  Autorisation  des  Generalmajors  von  Belling  ohngeachtet, 
in  Arrest  gesetzet  habt,  approbire  Ich  sehr,  wie  auch  dass  Ihr  solche 
andern  zum  Exempel  noch  femer  sitzen  lasset,  desgleichen  dass  Ihr 
einige  Juden,  die  von  Officiers  Getreide  zu  kaufen  sich  beigehen  lassen, 
arretiret  habt  und  nâher  verhôren  lasset. 

Was  die  beide  Confôderationsmarschâlle  von  Czieradzewski  ^  und 
Mazowiecki  anbetrifft,  so  ist  es  ganz  gut,  wenn  Ihr  selbige  auf  den  Hais 

^  Vergl.  Nr.  20776.  . —  *  Vergl.  Nr.  20779.  —  '  Wohl  Sieroszeiicski ,  veigl. 
Bd.  XXXI.  513.  ... 
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gehen  und  zuTtickschmeissen  lassen.  '  Der  Zaremba,  welcher  sich  sonst 
immer  sehr  bescheiden  gegen  die  Grenze  betragen  und  davon  zurtick- 
gehalten  hat,  wird,  sobald  Ihr  ihn,  sich  zurtlckzuziehen ,  nur  gûtlich 
wissen  lasset,  es  Meiner  Vermuthung  nach  zu  keinen  Thâtlichkeiten, 
die,  wie  er  sich  leicht  vorstellen  kann,  zu  seiner  Avantage  sicher  nicht 
ausschlagen  kônnen,  kommen  lassen. 

Uebrigens  woîlet  Ihr  dem  russischen  Commandanten  in  Thom  io 
Ansehung  derer  Magazine,  so  er  daselbst  anzulegen  im  Begriff  ist,  von 
DÎemanden  das  geringste  in  den  Weg  legen  lassen,  vielmehr  ihm  dabeî 
auf  aile  Weise  willfahrig  und  gefôUig  zu  sein  suchen.  ' 

Dem  Generalmajor  von  Belling  kônnet  Ihr,  wie  Ich  ihm  auch  in 
der  Anlage  ^  selbst  bekannt  maçhe,  wohl  zu  verstehen  geben,  dass,  wenn 
er  die  Officiers  nicht  in  raehrer  Ordnung  und  schârfer  halten  werde,  er 
sich   in    der  Folge  bei  dem  Commando  ohnmôglich  conserviren  kônne. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


20780.     AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  26  mars  1772. 

L'objet  des  courriers  extraordinaires  qui,  selon  votre  dépêche  du 
15  de  ce  mois,  arrivent  de  Vienne  à  Paris,  ne  restera  pas  longtemps 
énigmatique.  Les  prétendus  mémoires  ^  dont  ils  doivent  être  les  porteurs, 
ne  seront  sûrement  remplis  que  des  bourdes.  Le  secret  de  la  conduite 
de  l'Autriche  vis-à-vis  de  la  France  ne  tardera  guère  d'éclater.  Cette 
dernière  ne  sera  pas,  je  crois,  fort  édifiée  de  la  tournure  que  les  affaires 
prendront.  Elle  en  sera  même  peut-être  fort  estomaquée.  Je*  m'embar- 
rasserai cependant  fort  peu  de  la  mine  qu'elle  y  fera,  et  comme  je  me 
mets  tout  aussi  peu  en  peine  des  alarmes  de  la  ville  de  Danzig,  je  ne 
saurais  qu'approuver  en  plein  la  réponse  que  vous  avez  faite,  à  ce  sujet,. 

au  duc  d'Aiguillon.  5 

Federic. 

Nadi  dem  Concept. 


■  Durch  Immediaterlass  vom  26.  M2îrz  erhâlt  Solms  in  Petersburg  eine  ein- 
schligige  Mîttheilung  auf  Grand  einer  eigenhandigen  Weisung  des  Kônigs:  „Es  muss- 
an  Solms  mit  enter  Post  geschrieben  werden,  dass,  da  die  Polen  meine  Vorposten 
bei  Posen  ôfters  angefallen,  so  batte  man  mtlssen  die  Trappen  naber  gegen  der  Stadt 
rtlcken  lassen,  imd  man  wUrde  Mesures  nehmen,  umb  die  Confoderirte  von  denen 
Gegenden  glatt  wegzuschafTen.  Fridericb.*  —  »  Vergl.  S.  37.  —  3  Vergl.  Nr.  20778.  — 
*  Ucber  Polen,  vergl.  S.  8  und  ï8.  —  5  Als  Aiguillon  von  preussiscben  Contribu- 
âonen  und  Maassnahmen,  die  sicb  gegen  den  Danziger  Handel  ricbteten,  spracb, 
hatte  Sandoz  ibm  geantwortet:  ^Le  magistrat  de  Danzig  est  dans  l'habitude  de  se 
plaindre  depuis  deux  ans  .  .  .;  les  villes  de  commerce  ne  veulent  point  être  gênées; 
quelques  troupes  qui  forment  le  cordon  que  le  Roi  mon  mattre  a  fait  tirer  sur  son 
territoire,  lui  ont  donné  occasion  de  publier  que  leur  ville  était  prise  et  pillée.*^ 
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30  78I.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  mars  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  20  de  ce  mois,  et  tout  ce  que  j*ai  à 
répondre  sur  ce  qu'elle  renferme,  c'est  que  je  suis  de  votre  opinion 
•que  la  défense  faite  en  Espagne  aux  étrangers  relativement  au  commerce 
des  In'des  Occidentales,  '  ne  mettra  vraisemblablement  aucun  frein  à  la 
contrebande  qui  a  eu  lieu  jusqu'ici  dans  ce  commerce  de  la  part  des 
Anglais  et  Hollandais,  mais  qu'elle  continuera,  nonobstant  cela»  toujours 
sur  le  même  pied  que  ci-devant;  de  sorte  que  ce  n'est  peut-être  pas 
À  tort   qu'on   ne  paraît   nullement   alarmé   à  ce    sujet   là  où  vous  êtes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  c. 


50782.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  mars  1772. 

Malgré  tout  ce  que,  selon  votre  dépêche  du  10  de  ce  mois,  l'on 
suppose  à  la  cour  où  vous  êtes,  vous  pouvez  être  très  tranquille  sur 
une  guerre  entre  moi  et  l'Autriche.  Cette  supposition  des  ministres 
britanniques  est  une  preuve  bien  parlante  qu'ils  ne  sont  pas  bien  au 
fait  des  affaires  de  l'Europe,  et  je  suis  plutôt  fondé  à  avancer  que  toute 
guerre  sur  le  Continent  me  paraît,  à  l'heure  qu'il  est,  plus  éloignée  que 
Jamais. 

Ce  que  vous  me  marquez,  au  contraire,  dans  votre  dépêche  du  1 3, 
de  la  manière  dont  ces  ministres  s'expliquent  sur  le  sort  de  la  reine 
de  Danemark,  ^  se  combine  assez  bien  avec  le  langage  que  le  chevalier 
Yorke  tient  sur  ce  sujet  à  La  Haye.  Il  a  dit,  ^  à  l'occasion  d'un 
courrier  du  sieur  Keith  qui  y  a  passé  pour  se  rendre  à  Londres,  que 
le  Roi  son  maître  attendait  avec  la  plus  vive  impatience  d'être  instruit 
de  la  tournure  que  les  affaires  prendraient  à  Copenhague;  que  jusques 
ici  l'on  ne  savait  rien  de  positif  à  cet  égard  ;  que  Sa  Majesté  Britannique 
ne  s'intéressait  en  aucune  façon  au  sort  des  ministres  disgraciés,  quoique 
favorisés  par  la  Reine;  mais  qu'elle  ne  permettrait  point  qu'on  portât 
atteinte  aux  égards  dus  à  cette  Princesse,  et  que  les  vaisseaux  de  guerre 
-qu'on  voyait  actuellement  sur  la  Tamise,  n'avaient  d'autre  destination 
<)ue  celle  d'en  imposer  au  Danemark  et  de  venger  l'honneur  de  la 
-couronne,  s'il  se  trouvait  lésé.  Quoique  cet  aitibassadeur  ait  avancé 
-cette  assertion  d'un  ton  très  positif,  j'ai  cependant  de  la  peine  à  me 
persuader  que  l'Angleterre  soit  effectivement  disposée  à  pousser  les 
-choses  jusques   à   un   certain   éclat ,   et  c'est   pour  vous   mettre  sur  les 

'  Vergl.  Bd.  XXXI,  762.  791.  —  »  „Qu'il  fallait-  attendre  que  Strucnseé  fut 
jugé,  pour  voir  ce  qu'il  y  aurait  à  faire."  —  î  Das  folgende  nach  dem  Bericbt  Thulci- 
meier»)  Haag  20.  M&rt. 
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voies  de  les  mieux  pénétrer  que  je  vous  fais  part  de  ce  qui  m'en  est 
revenu.  Je  m'imagine  plutôt  que  ce  n*est  qu'un  simple  épouvantail  que 
tous  ces  vaisseaux  rassemblés  sur  la  Tamise,  pour  effrayer  le  Danemark. 

Nach  d€iii  Concept.  Federic. 


«0783.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

F  mckenstein  berichtet,  Berlin  26.  MSrz,  auf  den  Ërlass  vom  25.  :  *  „Les  réflexions 
que  Votre  Majesté  y  fait  sur  la  conduite  artificieuse  du  prince  Kaunitz,  m'ont  égale* 
ment  frappé,  en  lisant  le  rapport  du  prince  Golizyn,  et  j*avoue  que  j'ai  été  indigné,, 
non  seulement  de  la  manière  tronquée  dont  il  a  rendu  l'audience  du  baron  de  Swieten, 
maÎB  encore  du  doable  langage  qu'il  tient  relativement  aux  acquisitions  de  la  cour  de 
Vienne,  *  et  surtout  de  ce  désir  de  jeter  des  semences  de  désunion  entre  Voire  Majesté 
et  la  Russie,  qui  perce  à  travers  tout  ce  manège.  Heureusement  que  Votre  Majesté 
sera  toujours  en  état  de  faire  échouer  ce  projet,  en  cultivant,  comme  Elle  le  fait,  les 
dispositions  favorables  oà  la  cour  de  Russie  se  trouve  à  Son  égard.  Au  moyen  de 
cette  union  toutes  les  ruses  du  prince  Kaunitz  ne  serviront  qu'à  le  démasquer  d'autant 
mieux,  et  l'obligeront  enfin  et  après  bien  des  tergiversations  de  s'en  tenir  au  plan 
concerté  entre  les  deux  cours  et  de  se  contenter  d'un  partage  égal,  tel  qu'on  en  est 
déjà  convenu.**' 

Potsdam,  27  mars  1772. 

Vos  réflexions  sur  la  conduite  du  prince  de  Kaunitz  sont  très 
justes;  mais  il  ne  vous  sera  pas  échappé  non  plus  que,  selon  l'entretien 
de  ce  ministre  avec  le  prince  de  Golizyn,  la  cour  de  Vienne  a  toujours 
encore  envie  de  s'enrichir  aux  dépens  des  Turcs,  et  si  elle  satisfait  son 
avidité  jusques  à  ce  point,  elle  ne  saurait  manquer  de  se  brouiller  avec 
la  France.  En  attendant,  je  l'ai  déjà  fait  observer  au  comte  de  Panin,  ^ 
et  je  me  flatte ,  au  reste ,  que  tous  les  artifices  du  ministre  autrichien 
se  termineront  enfin  à  sa  propre  honte. 

D'ailleurs,  les  recherches  que  j'ai  fait  faire,  en  conséquence  de  la 

lettre  anonyme   que  le  comte  Panin  a  reçue,   ne  contribuent  en  rien  à 

vérifier  les  noirceurs   qui  y  sont  dénoncées.     Depuis  près  de  deux  ans, 

le  soi-disant   prince  Woroniecki   est   si   étroitement  enfermé  à  Spandau 

qu'il  ne  saurait  absolument  voir  aucun  étranger.    J'ai  adressé  en  original 

au  comte  de  Solms   le  rapport   du  commandant  à  ce  sujet,   afin  de  le 

remettre  au  comte  de  Panin.    Mais,  malgré  cela,  je  lui  ai  fait  observer^ 

en  même   temps,    que   ce   ministre   ferait   très  bien  de   faire  épier   et 

observer  scrupuleusement  tout  Polonais  suspect  et  sans  aveu  qui  pourrait 

se  glisser  clandestinement  à  Pétersbourg.  ♦  „     ,      . 

*  *  Federic. 

Nach  der  Ausfertlgnng. 


.     \  Vergl.  Nr.  20774.  ■—  »  Vergl.  S.  54.   55.  —   3  Vergl.  S.  55.  —  ♦  VcrgU 
Nr.  20775. 
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20784-     AU   CONSEILLER  PRIVÉ  DE   LÉGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  29  mars  1772. 

Votre  dépêche  du  13  de  ce  mois  rient  de  m'être  fidèlement  rendue, 
et  je  vous  avoue  naturellement  que  j'observe  de  jour  en  jour  plus  de 
ruse  et  de  duplicité  dans  la  conduite  du  prince  de  Kaunitz.  Le  délai 
qu'il  apporte  à  nous  nommer  les  provinces  de  la  Pologne  que  sa  cour 
désire  de  faire  entrer  dans  sa  portion,  *  cache  sûrement  quelque  dessein 
secret,  et  aussi  longtemps  qu'il  reste  dos  et  boutonné  sur  cet  article, 
il  sera  très  difficile  de  le  pénétrer.  Supposé  cependant  qu'il  porte 
effectivement,  ainsi  qu'on  a  lieu  de  le  soupçonner,  ses  vues  sur  un 
agrandissement  du  côté  de  la  Hongrie,  au  lieu  de  le  prendre  en  Pologne,' 
je  suis  bien  aise  de  vous  prévenir  que  la  Valachie  et  la  Moldavie  ne 
sont  rien  moins  que  des  provinces  aussi  médiocres  qu'on  pourrait  se 
l'imaginer  peut-être;  bien  au  contraire,  elles  mettraient  une  puissance 
chrétienne  qui  y  établirait  le  bon  ordre,  très  bien  en  état  d'entretenir  un 
corps  de  40000  hommes,  et  vous  sentirez  bien  qu'en  ce  cas-là,  il  n'y 
aurait  absolument  aucune  proportion  entre  nos  acquisitions  réciproques, 
de  sorte  que  c'est  un  article  qui  mérite  bien  qu'on  y  apporte  une  très 
sérieuse  attention,   pour  n'être  pas  la  dupe  des  finesses  de  ce  ministre. 

Au  reste,  je  vous  ai  déjà  averti  par  mes  ordres  du  18  de  ce  mois^ 
de  la  mercuriale  que  le  prince  de  Kaunitz  a  adressée  au  prince 
de  Lobkowitz  sur  les  confidences  indiscrètes  que  ce  dernier  a  faites  au 
sieur  Sabatier  à  Pétersbourg.  La  France  sera  bien  étonnée  en  apprenant 
les  duperies  de  son  aUiée,  la  cour  de  Vienne,  et  il  n'est  pas  à  douter 
qu'elle  n'en  prenne  de  l'humeur,  et  que  nous  ne  voyions  éclater  bien  des 
bisbilles  entre  les  deux  cours  à  ce  sujet. 

Quant  à  la  révolution  en  Danemark,  j'ai  lieu  de  présumer,  et  on 
me  l'a  même  voulu  assurer,  que  le  Roi  se  fera  séparer  formellement 
de  son  épouse,  et  que  celle-ci  sera  transportée  en  Jutie,* 

On  m'a  demandé  du  canon  et  des  mortiers  pour  assiéger  le  château 

de  Cracovie,  ^   et   vous  direz   au  comte  Panin  que  j'ai  expédié  aussitôt 

des   ordres   pour  qu'on   délivrât  un  pareil   train  aux  troupes  russes  qui 

l'ont  demandé.^  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  elfi^enlUUidige  Zosatz  nach  der  im  tlbri^^en  cfalffrlrten  Aus- 
itrtiguBg. 


'  Vergl.  Bd.  XXXI,   795.    —   »  Vergl.  S.  55.   —    î  Nr.  20748.   —   4  Vcrgl. 
S.  42,  Anm.  5.  —  s  In  der  Vorlage  versckrieben:  „ Varsovie".  —  6  Vergl.  S.  64. 
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20  785.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  29  man  1772. 

Votre  dépêche  du  21  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  plus 
j'observe  la  conduite  du  prince  de  Kaunitz,  plus  j'y  remarque  de  finesse 
et  de  duplicité.  En  effet,  après  avoir  accédé  au  plan  de  partage  de  la 
Pologne,  arrêté  entre  moi  et  la  Russie,  il  me  semble  qu'il  aurait  été 
tout  simple  et  naturel  que  ce  ministre  déclarât  avec  plus  de  précision 
les  intentions* de  sa  cour  relativement  à  cet  objet,  et  qu'il  s'expliquât 
plus  clairement  sur  les  provinces  qu'elle  désire  pour  sa  portion.  Mais, 
au  lieu  de  cela ,  il  garde  un  profond  silence  sur  ce  sujet ,  '  et  je  vous 
avoue  naturellement  que  cette  réserve  me  donne  de  furieux  soupçons 
qu'il  ne  vise  à  y  faire  entrer  quelque  province  ottomane  et  peut-être 
même  une  partie  de  la  Valachie.'  Il  m'importe  beaucoup  de  tirer  cet 
article  le  plus  tôt  possible  au  clair,  de  sorte  que  vous  profiterez  de  la 
première  occasion  qui  se  présentera,  pour  le  sonder  adroitement  sur  ses 
véritables  vues.  Pour  cet  effet,  vous  pourriez  lui  dire  tout  uniment 
que  je  vous  avais  fait  remarquer  ma  surprise  sur  le  délai  qu'il  apportait 
à  donner  à  connaître  les  districts  que  sa  cour  souhaitait  d'obtenir  de 
la  Pologne,  et  que  je  comprenais  d'autant  moins  à  cette  réserve  que, 
la  négociation  pour  ce  démembrement  étant  déjà  en  train,  je  ne  voyais 
pas  ce  qui  pût  l'arrêter  à  se  déclarer  sur  un  point  aussi  essentiel,  pour 
la  mener  à  une  prompte  conclusion.  La  réponse  qu'il  vous  fera,  me 
mettra  peut-être  à  même  de  mieux  pénétrer  ses  desseins  et  de  juger 
du  plus   ou  du  moins   de  probabilité   de  mes   soupçons  susmentionnés. 

Nach  dem  Concept»  Federic. 


20786.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Fînckenstein  berichtet,  Berlin  28.  Mârz,  auf  die  Erlasse  vom  26.  und  27.:  3  ^11 
est  clair,  comme  Votre  Majesté  l'observe,  que  la  cour  de  Vienne  vise  à  une  partie  de 
la  Valachie  qu'elle  voudrait  avoir  pour  sa  part,  en  y  joignant  le  pays  de  Zips  et 
quelques  petites  parcelles  de  la  Pologne,  qui  sont  au  delà  du  monl  Carpathe,  et  je 
vois  bien  que  c'est  par  cette  seule  raison  qu'elle  n'a  pas  voulu  encore  faire  part  à  la 
Porte  de  la  déclaration  par  laquelle  la  cour  de  Russie  s*est  désistée  de  la  Moldavie 
et  de  la  Valachie.^  Mais,  tel  étant  son  dessein,  il  me  semble  qu  elle  n'aurait  pas  dû 
rejeter  les  offres  que  Votre  Majesté  et  la  cour  de  Russie  lui  firent  faire,  Tannée 
dernière,  sur  ce  sujet, 5  et  qui  l'auraient  mené  tout  naturellement  à  son  but,   au  lieu 

»  Vergl.  Nr.  20784.  —  »  Vergl.  S.  55.  —  3  Vergl.  Nr.  20777  und  20783.  — 
♦  Vergl.  Bd.  XXXI,  625.  —  5  Fur  den  Vorschlag  des  Kônigs  vergl.  Bd.  XXXI,  847. 
Der  Vorschlag  Panins  betraf  die  Âbtretung  der  Donaufarstenthtlmer  an  Polen,  nicht 
an  Oesterreich)  vergl.  Bd.  XXXI,  235.*  Ftir  die  'éventuelle  Ueberlassung  der  Donau- 
ftbstenthtimer  an  einen  osterreichischen  Erzlierzog  vergl.  Bd.  XXX,  355. 
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qu'après  avoir  obligé  la  Russie  à  renoncer  à  ces  deux  principautés,  *  et  apr^  que 
celle-ci  l'a  déjà  déclaré  à  la  Porte,*  cette  affaire  rencontrera  des  difficultés  presque 
insurmontables,  et  il  se  pourrait  très  bien  que  le  prince  Kaunitz  fût,  dans  cette  occasion, 
la  dupe  de  sa  propre  finesse.^ 

Potsdam,  29  mars  1772. 

Il  se  peut  que  vos  réflexions  d'hier  soient  bien  justes,  mais  il  me 
paraît  jusques  ici  impossible  de  voir  clair  dans  les  desseins  du  prince 
de  Kaunitz.  Je  remarque  tant  de  contradictions  et  de  duplicité  dans 
la  conduite  actuelle  de  ce  ministre  que  je  vous  avoue  franchement  que 
je  ne  sais  pas  encore  à  quoi  tout  cela  aboutira  à  la  An.  Il  faut  voir 
si  le  temps  ne  nous  donnera  pas  plus  d'éclaircissements  sur  ses  vues 
et  sur  ses  desseins,  qui  ne  portent  sûrement  point  l'empreinte  de  la 
sincérité  et  de  la  bonne  foi,  et,  en  attendant,  je  ne  discontinuerai  point 
de  le  faire  observer  de  près  pour  voir  si,  d'une  façon  ou  d'autre,  je 
ne  puis  parvenir  à  pénétrer  son  mystère.  C'est  dans  ce  sens  que  j'en 
ai  écrit  aujourd'hui  tant  au  comte  de  Solms  qu'au  baron  £delsheim,  ^ 
ainsi  que  vous  verrez  plus  amplement  par  les  deux  copies  ci-jointes. 

Nach  der  Auafcrtlfi^un^:.  F  e  d  e  r  i  C. 


20787.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  29  mars  1772. 

J'ai  résolu,  sur  la  réquisition  que  vous  me  faites  par  votre  dépêche 
du  17  de  ce  mois,  tant  de  la  part  du  général  Bibikow  que  de  celle  du 
sieur  de  Saldern,  pour  fournir  aux  troupes  de  leur  souveraine  un  train 
convenable  d'artillerie,  pour  pouvoir  réduire  les  endroits  fortifiés  par  les 
Confédérés,  de  déférer  à  cette  demande  et  de  leur  envoyer  6  mortiers 
et  4  pièces  de  12  livres  avec  600  bombes,  400  boulets  et  les  poudres 
nécessaires;  bien  entendu  cependant  que  ces  derniers  articles  seront 
payés,  comme  de  coutume,  argent  comptant  par  les  Russes.  Je  viens 
donc  d'ordonner  pour  cet  effet  à  mon  colonel  de  Sass  à  CoseH  de  se 
concerter  avec  les  généraux  russes  par  rapport  à  l'endroit  sur  la  frontière 
où  ils  jugeront  à  propos  de  faire  prendre  l'artillerie  en  question  par 
leurs  artilleurs  et  charrois  qu'ils  auront  soin  d'y  amener,  ainsi  que  sur 
le  temps  auquel  on  voudra  la  lui  faire  délivrer,  après  s'en  être  servi. 
Et  je  veux  bien  vous  informer  de  tout  ceci,  pour  que,  de  votre  côté, 
vous  puissiez  également  en  donner  avis  à  l'ambassadeur  de  Russie  et 
au  général  Bibikow  et  faire  valoir  ma  complaisance  convenablement 
vis-à-vis  d'eux. 

Je  ne  saurais  en  attendant  vous  rien  dire  touchant  la  portion  que 
la  cour  de  Vienne  médite  de  se  stipuler  dans  le  traité  de  partage  à 
conclure.     Le   prince  Kaunitz   barguigne  jusqu'à   présent   à   s'expliquer 

«  Vergl.  Bd.  XXXI,  849.  873.  875.  877.  —  *  Durch  Zegelin,  vergl.  Bd.  XXXI, 
675.  —  3  Vergl.  Nr.  20784  und  20785.  —  ♦  Der  Erlasa  liegt  nicht  vor. 
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là-dessus,'    mais,   malgré  les   longueurs  de  ce  ministre,    la   chose  ne 

manquera  certainement   pas   de  s'arranger,   et  vous  pouvez  en  donner 

des  assurances  positives  au  sieur  de  Saldern.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20788.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  29  [mars  177a]. 

Ma  chère  Nièce.    J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  votre  lettre,  '  en  me 

trouvant  ici  au  milieu  de  la  famille.    Ma  sœur  de  Brunswick  est  venue 

nous  joindre,  ^  de  sorte,  ma  chère  enfant,  que  j'ai  rassemblé  ici  le  plus 

que  j'ai  pu  de  mes  plus  chers  parents.    Je  vais  me  mourir  de  l'espérance 

que  vous  me  donnez,  jusqu'au  jour  heureux  où  vous  pourr[ez]  [la]  réaliser. 

En  attendant,  ma  chère  enfant,  je  vous  embrasse  bien  tendrement,  en 

vous   assurant  que  je   vous   aimerai   autant   que  je   conserverai   la  vie, 

étant,  ma  chère  Nièce,  votre  bien  fidèle  oncle  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ansfertij^ong  Im  KOnl^L  Haasarchiv  im  Haag.    Ei^enhftndlg. 


20789.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  30  mars  1772. 

Pour  ne  laisser  rien  de  défectueux  dans  les  recherches  que  j'ai 
fait  faire  au  sujet  des  trois  Polonais  que  vous  savez ,  ^  j  ai  ordonné 
également  à  mon  gouverneur  de  Berlin  de  faire  les  perquisitions  néces- 
saires pour  pénétrer  s'il  y  est  arrivé  effectivement  quelque  Polonais,  il 
y  a  quelques  mois,  qui  y  ait  fait  quelque  séjour,  et  qui  ait  fréquenté 
la  maison  de  l'envoyé  de  Saxe.  Le  rapport  ci-joint  en  copie  de  mon 
lieutenant-général  de  Ramin  vous  apprendra  le  résultat  de  ces  perqui- 
sitions, ^  et  vous  n'avez  qu'à  en  faire  le  même  usage  que  vous  aurez 
déjà  fait  de  celui  de  mon  commandant  à  Spandau.^ 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


'  Vergl.  Nr.  20784  und  20785.  —  »  Liegt  nicht  vor.  —  3  Vcrgl.  S.  33.  — 
4  Vergl.  S.  54.  —  5  Ramin  berichtete,  Berlin  29.  Mïrz,  dass  im  Jannar  zwei  polnischc 
G«istliche  mit  etnem  Bedienten  in  Berlin  gewesen  scien ,  um  dem  Kônig  eine  Bitt- 
Khrift,  betreflend  eine  militftrische  Execution  in  Polen,  zu  tiberreichen  ;  „dass  sie  aber 
bei  dem  chnrsiichsischen  Gesandten  gewesen  oder  eine  Tour  nach  Spandau  geroachet 
hitten,  daTon  habe  nichts  in  Erfahrung  bringen  k6nnen".  —  ''  Vergl.  S.  55.  56. 
Conresp.  Frledr.  II.    XXXII.  5 
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ao79o-     AU   CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE    THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  mars  1772. 

Les  Opérations  qui  se  font  en  France ,  '  et  dont  vous  me  rendez 
compte  par  votre  dépêche  du  24  de  ce  mois,  ne  me  paraissent  rien 
moins  que  des  arrangements  suivis;  je  les  regarde  plutôt  comme  de 
simples  idées  passagères  de  l'administration  présente,  et  aucunement 
pour  des  conséquences  d'un  système  fixe.  Cette  indétermination  de  la 
cour  de  Versailles,  je  l'avoue,  ne  saurait  en  aucune  façon  plaire  à 
l'Espagne';  elle  doit,  au  contraire,  l'indisposer  naturellement,  et  ce 
mécontentement  ne  peut  manquer  de  fournir  des  occasions  d'aigreur  et 
d'indifférence  entre  ces  puissances.  Vous  pourrez  aisément  vous  en 
convaincre  par  le  moyen  du  ministre  d'Espagne ^  là  où  vous  êtes,  en 
le  sondant  adroitement  sur  les  dispositions  réciproques  de  ces  puissances, 
l'une  envers  l'autre,  et  vous  n'oublierez  pas,  lorsque  vous  apprendrez 
quelque  chose  d'intéressant  à  ce  sujet,  de  m'en  faire  part. 

Nach  dcm  Concept  Federic. 


20791.    AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  30  mars  1772. 

Le  ministère  de  Versailles  ne  sera  guère  longtemps  de  savoir  à 
quoi  s'en  tenir  relativement  aux  affaires  de  paix^  dont,  selon  votre 
dépêche  du  19  de  ce  mois,  le  duc  d'Aiguillon  vous  a  demandé  des 
nouvelles.  Le  sieur  Sabatier  n'aura  pas  manqué  de  lui  en  dévoiler 
tout  le  m3rstère  et  de  le  mettre  au  fait  de  tout.  ^  Je  sais  que  ce  chargé 
d'affaires  à  Pétersbourg  a  expédié  un  courrier  à  sa  cour,  qui  apparem- 
ment  aura  été  le  porteur  de  ses  découvertes  à  cet  égard. 

Si  cependant  l'on  continue  à  vous  parler  des  nouvelles  de  Pologne,  ^ 
vous  n'avez  qu'à  déclarer  que,  la  Russie  m'ayant  requis  de  prendre  la 
ville  de  Posen  en  dépôt,  ^   il   était  tout  naturel  que  je  tâchais  de  pour- 

'  Thulemeier  berichtete  flber  die  Ansitlstung  fraozôsUcher  Uebungsgeschwader. 
„0n  suppose,  je  crois,  pour  raison  que  l'administration  actuelle  se  platt  à  favoriser 
les  armées  navales  aux  dépens  de  celles  de  terre,  moins  par  conviction  que  par  le 
désir  d'embrasser  un  système  entièrement  opposé  à  celui  du  duc  de  Choiseul.''  — 
*  Thulemeier  berichtete  :  „La  cour  de  Madrid  se  persuade  .  .  .  que ,  bien  loin  de 
pouvoir  espérer  de  la  part  du  Roi  Très -Chrétien  le  secours  que  le  pacte  de  famille 
l'autorise  à  réclamer,  elle  verrait  plutôt  ce  Prince  traverser  ses  desseins  et  loi  imposer 
la  loi.  Elle  renonce  actuellement  au  projet  de  se  mesurer  de  nouveau  avec  TAng^le- 
terre.^  —  3  Herreira.  —  4  Vergl.  S.  40.  —  5  Aiguillon  hatte  die  von  Wielhorski  ihm 
mitgetheilte  Uebersetzung  einer  von  Domhardt  an  das  Kapitel  in  Frauenbnrg  in  Enn- 
land  gerichteten  Denkschrift,  eine  Contribution  betreffend,  Sandoz  vorgelegt  and  hincu- 
gefUgt:  Le  roi  de  Prusse  „fait  avancer  en  Pologne  ses  troupes.  Il  traite  déjà  comme 
sujets  les  districts  dont  il  exige  des  contributions.**  —  ^  Vergl.  Bd.  XXXl,  853. 
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voir  à  la  subsistance  de  mes  troupes  qui  s'y  trouvaient,  et  au  cas  qu'on 
voulût  entrer  plus  avant  avec  vous  en  matière  et  vous  parler  des  autres 
anecdotes  dont  vous  faites  mention,  vous  n'avez  qu'à  prétexter  une 
parfaite  ignorance  et  dire  qu'il  ne  vous  était  absolument  rien  parvenu 
de  semblable. 

Au  reste,  en  nommant  le  baron  Goltz  comme  ministre  à  la  cour 
où  vous  êtes ,  mon  intention  n*a  nullement  été  de  vous  en  retirer  ;  ' 
bien  au  contraire,  je  compte  de  vous  y  laisser  sur  le  même  pied  et 
avec  les  mêmes  appointements  dont  vous  jouissez  à  l'heure  qu'il  est, 
ne  doutant  point  que  vous  ne  soyez  à  même  de  m'y  rendre  de  tout 
aussi  bons  services  que  par  le  passé.  D'ailleurs,  il  n'est  pas  encore  à 
prévoir  si  le  baron  de  Goltz  y  fera  un  fort  long  séjour  ou  s'il  ne  s'y 
arrêtera  que  pour  quelque  temps  seulement,  alternative  dont  la  décision 
dépendra  beaucoup  des  circonstances  et  des  événements. 

Der  Schluss  betrifift  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20792.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  mars  1772. 

Je  m'embarrasse  fort  peu  si  je  suis  bien  ou  mal  dans  l'esprit  de 
l'Angleterre  et  de  son  ministère;  je  sais  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  me 
veulent  pas  beaucoup  de  bien.  A  la  bonne  heure,  je  ne  m'en  inquiète 
absolument  point.  Mais  je  n'ai  nulle  peine  de  deviner  le  principe  de 
la  mauvaise  grâce,  dont,  selon  votre  dépêche  du  17  de  ce  mois,  le 
lord  Rochford  vous  a  répondu  sur  le  bruit  de  paix  qu'on  a  répandu 
chez  vous.  ^  Je  ne  crois  pas  me  faire  illusion  en  l'attribuant  à  la 
jalousie  qu'il  ressent  de  l'exclusion  parfaite  qu'on  a  donnée  à  sa  cour, 
en  mettant  cette  négociation  en  train  sans  son  consentement  et  en  ne 
lui  laissant  même  aucune  espérance  d'y  participer. 

En  attendant,  je  ne  saurais  encore  rien  dire  sur  le  temps  où  elle 
sera  terminée,  et,  selon  toutes  les  apparences,  la  pacification  de  la  Pologne 
se  fera  plus  tôt,  tandis  que  nous  pourrions  bien  aller  jusques  au  mois 
d'octobre,  avant  que  la  paix  fût  signée  et  conclue  entre  la  Russie  et 
la  Porte. 

Au  reste,  je  ne  suis  point  surpris  de  l'embarras  dans  lequel  l'histoire 
scandaleuse  de  Copenhague  jette  la  cour  où  vous  êtes.    La  Reine  ayant 

*  Sandos  berichtete:  ^J'ose  supplier  maintenant  Votre  Majesté  de  vouloir  régler 
ma  destination  future  et  ma  commission,  que  je  deviens  aujourd'hui  inutile  à  Votre 
Majesté  dans  ce  pays."  —  '  Maltzan  hatte,  laut  Bericht,  auf  Rochfords  Frage  nach 
dem  Friedensschlusse  erklfirt,  „que  je  n'en  savais  rien,  mais  qu'il  était  à  espérer.  Il 
me  répondit  avec  assez  de  mauvaise  grâce  :  »Je  le  souhaite  ;  car  nous  désirons  que  la 
Russie  fasse  nne  paix  avantageuse «.** 
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ATOQC  tout  œ  qQ*«i  met  à  sa 
ment  icndre  le  roi  d*Anglcfene 
coBvxiidim  de  prendre. 


*   cet  ayea   même  doit  natnrellç- 
cxtrimeiiient  indécis  sur  le  parti  qu'il 

Federic 


ao703.    AU  CONSEILLER  PiOVE  DE  LÉGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdaai,  31  mmn  1772. 

Je  sxàs  SDiphs  de  toît,  par  le  contcnii  de  Tocie  dépêche  du  27  de 
œ  noè,*  qae  lÉledcor,  ma%ié  le  omiqae  (Taigcnt  qui  tègne  dans 
âes  ctt^es;.  CD  tionve  ccpmdawf  asscx  de  reste  pour  faoïinr  aux  dépenses 
^ne  )e$  «tx^gaes  oontinneiles  avec  les  Cnnfcdcrcs  doircnt  néccssaironent 
ciocasiaKDer.  Xe  laîssea  posnt  ignorer  aa  prince  Pctoielskî  toat  ce  qui 
peu  a^  o«r  le  moîndie  npport  à  ces  menées.  H  m'importe  gnndement 
c:  il  en  son  baen  înstrcst ,  pocr  q::  il  appreane  par  là  non  seolement 
a  ccwwâtie  ii  K»d  le  camoere  de  la  cozr  oa  vxmbs  êtes,  mais  pour 
^LÎI  $c«  aaai  en  etax  dî&KMiner  ''■^■'■■^"'  la  âcnne  de  tontes  ces 
Tsncass«e&.  Le  oocDect  preseri,  a  la  ^erse.  n'cpge  pas  tant  ces 
ïCCTit.fcTioaK.  :na2$  e^jcs  ne  làsscrcett  pos^^^e  d  êsre  d'^nc  giande  utilité 
TvMsr  !ax«acr.  pî3S*;i:  ejcs  rajccrerrcî  airzTCLtement  aax  Russes  de 
.  ^•.^icnesKs:!  rose  i&  SaxcQ<  ce  jes  tnckccxaz,  es  cas  de  vacance  du 


Î^V. 


a  ae  ^iTTjy 


de  cette 


pc:2$  ai2»  sjiîC  esc:,  c 


1 


x^wiujf  «xcr^r  cjl3ï>  œs  ^dc^s  xjsss  r--^: 
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être,   devrait   Inen 
de  parrenir 
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^'.rusUMS.     *  j**iiMEç^ .    cw*ara«  .  ,3t   ans:  riet   s 

^J^rtf  i«î»'Si^?î\f  Ci^  ^,MT3w  ia«f  îiiic*  fur.  xv^oH^fanesc 


peut 


m^^*    'm 


z  *^:uac  jTvnns^   irr  u^.i.-^i.Tînu^'^n*    *i  iile  ont:  r^nnixrr*  x  aanc 


lareu 
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ao794.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  ler  avril  1772.» 

Ce  n'est  qu'avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris,  par  votre  dépèche 
du  17  de  mars  dernier,  la  parfaite  conformité  qui  se  trouve  entre  mes 
sentiments  et  ceux  de  la  Russie  sur  les  acquisitions  de  la  cour  de 
Vienne.  '  Il  n'y  a  que  deux  observations  à  faire  et  que  je  suis  bien 
aise  de  vous  répéter  encore,  quoiqu'elles  soient  déjà  entrées  dans 
quelques-uns  de  mes  ordres  précédents. 

La  première,  c'est  que,  l'Autriche  ayant  déclaré  vouloir  faire  égale- 
ment ses  acquisitions  en  Pologne,  il  faut  qu'on  ne  lui  fasse  point  de 
difficultés  pour  les  starosties  qu  elle  voudra  enclaver,  mais  qu'elle  renonce 
entièrement  aux  autres  acquisitions  du  côté  de  la  Hongrie.  ^ 

La  seconde,  c'est  qu'il  faut  bien  prendre  garde  à  mettre  une 
égalité  parfaite  et  bien  calculée  entre  les  portions  réciproques. 

Quant  à  la  première,  il  faut  tenir  cette  cour  aux  promesses  qu'elle 
a  fait  donner,  et,  quant  à  la  seconde,  elle  me  parait  d'une  importance 
d'autant  plus  grande  que  le  moindre  surcroit  en  sujets  mettrait  une 
disproportion  très  préjudiciable  dans  ce  partage. 

Je  ne  saurais  aussi  vous  dissimuler  que  la  conduite  du  prince 
de  Kaunitz  ne  me  plait  nullement  à  ce  dernier  égard;  on  y  remarque 
trop  de  manigance,  et  on  voit  assez  clairement  qu'il  est  lui-même 
embarrassé  sur  ce  point,  et  qu'il  change  bien  trois  à  quatre  fois  de 
sentiments  à  son  égard.  D  faut  donc  être  extrêmement  sur  ses  gardes 
avec  lui,  afin  de  n'être  pas  la  dupe  de  ses  finesses;  et  c'est  ce  que 
vous  n'oublierez  pas  de  faire  observer,  dans  l'occasion,  au  comte 
de  Panin. 

Quant  à  votre  retraite,  que  vous  me  demandez^  par  une  lettre 
de  votre  propre  main,  elle  ne  laisse  pas  de  m'embarrasser.  Avant  la 
conclusion  de  la  paix,  il  ne  faut  pas  y  penser,  et  ce  ne  sera  que  lors- 
qu'elle sera  faite  et  signée,  que  je  pourrai  avoir  soin  de  vous  destiner 
un  successeur.  Mais  encore  alors,  il  faudra  vous  laisser  le  temps  d'initier 
celui  que  je  choisirai,  dans  les  affaires  de  la  cour  où  vous  êtes,  pour 
le  mettre  au  fait  de  tout  et  à  même  de  vous  bien  remplacer.  Vous 
aurez  donc  patience  jusques  à  ce  temps-là,  et  vous  prêcherez  la  même 

*  An  demselben  Tage  in  Abschrift  an  Finckenstein.  —  *  Solms  berichtete:  ^On 
se  range  ici.  Sire,  tout-à-feit  de  votre  sentiment  de  regarder  comme  plus  avantageux 
-que  les  Autrichiens  fassent  leurs  acquisitions  en  Pologne  plutôt  qu'en  Hongrie^  (vergL 
Bd.  XXXI,  731.  758.  799).  Ftlr  den  Antheil  im  Einzelnen,  den  Panin  den  Oester- 
reichern  zngedachte,  vergl.  Nr.  20806.  —  3  Wie  Solms  berichtete,  betrachtete  Panin 
den  Veraicht  des  wiener  Hofes  auf  Erwerbungen  in  der  Tfirkei  (vergl.  Bd.  XXXI, 
848.  865)  nicht  als  endgtlltig.  „ll  s'attend  que  le  prince  Kaunitz  pourrait  faire  encore 
quelque  insinuation  là-dessns  au  prince  Golizyn  à  Vienne.**  —  *  Solms  berief  sich  dafttr 
aaf  seine  Gesundheit,  auf  seine  Vermôgens-  und  hluslichen  Verhftltnisse. 


JO     

vertu  à  votre  secrétaire  d'ambassade,  '  jusques  à  ce  que  je  trouve  moyen 

d'améliorer  ses  appointements.  _ 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


20795.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Pots  dam,  ler  avril  1772.* 

L'Empereur  ayant,  à  ce  qu'il  me  semble,  suffisamment  pourvu  en 
fait  de  grains  aux  besoins  de  la  Bohême,  l'on  ne  peut  attribuer  qu'à 
des  friponneries  ou  à  une  mauvaise  administration  ou  distribution  la 
disette  qui,  selon  votre  dépêche  du  25  de  mars  dernier,  parait  se 
manifester  de  nouveau  dans  ce  royaume  ;  et,  en  effet,  en  ne  considérant 
que  la  somme  que  ce  Prince  y  a  sacrifié,  ^  je  devrais  croire  qu'elle  eût 
été  assez  proportionnée  au  soutien  de  cette  province  et  de  ses  habitants. 
Mais  pour  les  nouveaux  progrès  des  maladies,  il  ne  faut  pas  en  être 
tant  surpris.  La  famine,  ce  terrible  fléau,  qui  a  régné,  l'année  passée, 
presque  dans  toute  l'Allemagne,  les  traîne  ordinairement  à  sa  suite. 
Elle  en  est  au  moins  une  source  naturelle,  et  l'on  aura  grand  sujet  de 
se  tranquilliser,  s'il  n'en  résulte  seulement  point  de  peste. 

Mais  tirons  le  rideau  sur  une  perspective  aussi  alarmante  et  venons 
aux  affaires  politiques.  Le  courrier  du  prince  de  Kaunitz ,  porteur  de 
la  première  nouvelle  de  l'accession  de  la  cour  de  Vienne  à  notre  plan 
de  partage  de  la  Pologne,  est  arrivé  à  Pétersbourg.  Il  s'agira  à  présent 
que  ce  ministre  entre  dans  un  plus  grand  détail  sur  les  prétentions  de 
sa  cour,  afin  que  l'on  sache  à  quoi  s'en  tenir,  et  c'est  un  article  sur 
lequel  je  ne  tarderai  point  de  le  faire  presser,  conjointement  avec  la 
Russie.  Dès  que  cette  affaire  sera  une  fois  parvenue  à  sa  perfection» 
et  que  les  trois  cours  seront  d'accord  là-dessus,  toute  la  besogne  sera 
faite;  mais,  aussi  longtemps  qu'elle  traîne  en  longueur,  il  y  aura,  au 
contraire,  toujours  à  appréhender  quelques  tergiversations  de  la  part  de 
ce  fin  politique. 

Das  folgende   betrifft   die   Heimsendung   von  Said  Ali  Uber  Wien   und  Belgrad 
(vergl.  S.  53  und  57). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


20796.     AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  HOYM  IN  BRESLAU. 

Potsdam,  i.  Âpril  1773. 

Ich  habe  sowohl  Euren  Grenzrapport  vom  29.  als  Eure  beide 
Berichte  vom  28.  abgewichenen  Monats  erhalten.  Die  sâchsische 
Rekruten  so  wenig  als  die  300  Pferde,  so  die  Grafen  von  Potocki  und 

t  HtiUel.  —  *  An  demselben  Tage  in  Abschrift  an  Finckenstein.  —  3  Ueber 
2  MillioDen  Florins. 
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von  Krasinski  aus  der  Tilrkei  mithringen ,  werden  die  Confôderirte 
nicht  furchtbarer  machen,  als  sie  bisher  gewesen  sind,  und  scheinet  es 
wohl    mit    selbigen    uberall    schlechter    auszusehen    und    zu    Ende    zu 

gehen^  ...  i?     j      •    u 

Fnderich. 

Nach  dem  Concept.  


20797.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  2.  Âpril  1772. 

Die  harte  und  ganz  unversch&mte  Art,  mit  welcher  die  Officiers 
Eures  unterhabenden  Régiments  gegen  die  Einwohner  in  Polnisch- 
Preussen,  Meiner  Euch  dieserhalb  ertheiiten  ausdrûcklichen  Ordre  zuwider, 
zu  Werke  gegangen  sind,  so  dass  sie  diesen  armen  Leuten  nicht  das 
Brod- ,  geschweige  Saatkom  gelassen  haben ,  erfahre  Ich  leider  je  mehr 
und  mehr  mit  dem  âussersten  Missfallen  und  ist  Mir  ein  anderweiter 
tiberzeugender  Beweis«  wie  wenig  Ihr  die  Officiers  in  Ordnung  zu  halten 
wisset.  '  Ich  verwarne  Euch  dieserhalb  hierdurch  zum  letzten  Mal, 
dergleichen  ganz  unzeitig  nachsichtiges  Betragen  gegen  die  Euch  unter- 
gebene  Officiers  Euch  nicht  weiter  zu  Schulden  kommen  zu  lassen, 
selbige  in  derjenigen  strengen  Zucht  und  Subordination,  die  Ich  von 
Meinen  Gênerais  fordere,  gehôrig  zu  halten,  in  dem  polnischen  Preussen 
aile  Lieferung  und  sonstige  Exactiones,  wie  auch  Werbung  v6liig  ein- 
zustellen  und  aufzuheben  und  ttberhaupt  Euren  Pflichten  hierunter  ein 
mehreres  Gntige  zu  leisten  oder  ohnfehlbar  zu  gewârtigen ,  dass  Ich 
Euch   des   Commandos    vôllig    entsetzen    und   nicht    mehr    sein   werde 

Euer  p.  17    •  j      •    u 

l  ridench. 
Nach  dem  Concept, 


20798.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  avril   1772. 

L'échange  de  l'acte  secret  pour  l'égalité  des  acquisitions  en  Pologne 
ayant  eu  également  lieu  entre  la  Russie  et  l'Autriche, ^   je  crois,   avec 

*  An  Seydiitz  achreibt  der  Kônig  an  demselben  Tage:  „Was  die  bei  Fraustadt, 
Zdany  nnd  Lissa  befindliche  Confôderirte  anbetrifft,  welche  Ihr  Meiner  Ordre  gemftss 
(vergl.  Nr.  20 724)  complimentiren  lassen,  so  hoffe  Ich,  da  Ich  nunmehro  Meine 
Tmppen  in  Polen  habe  vorrUcken  lassen,  dass  solche  sich  von  selbst  zu  retiriren  schon 
▼or  rathsam  finden  werden.**  —  *  Vergl.  Nr.  20778.  Dieselbe  Angelegenheit  betreffen 
die  Cabinetsschreiben  an  Kammerpr&sident  von  Domhardt  und  Generalmajor  von  Anhalt 
▼cm  I.  April  (bei  Preuss,  Friedrich  der  Grosse,  Urkundenbuch  V,  S.  164  and  193).  — 
3  Am  19.  Mfirz,  nach  Solms'  Bertcht,  Petersburg  20.  Mârz,  den  ein  ôsterreichischer 
Courier  nach  Berlin  gebracht  und  den  Finckenstein  dem  Kônig  zugestellt  hatte.  Panin 
liatte  femer  dem  Prinzen  Lobkowitz  eine  Note  Uberreicht,  tiber  deren  Inhalt  Solms 
bericbtete,  ^que  je  serai  chargé  des  instructions  et  des  pleins  pouvoirs  de  Voire  Majesté 
pour  traiter  ensemble  avec  le  ministère  de  Russie  et  lui,    le  prince  Lobkowitz,  sur  les 
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vous,  que  les  affaires  ne  tarderont  pas  à  s'éclaircir  davantage  entre 
nous  et  la  cour  de  Vienne,  et  que  la  négociation  à  entamer  entre  les 
trois  cours  à  ce  sujet  ne  manquera  pas  d*avoir  un  succès  aussi  prompt 
qu'heureux.  £n  attendant,  je  ne  risque  absolument  rien  en  remettant 
Texpédition  des  instructions  et  pleins  pouvoirs  pour  le  comte  de  Solms 
jusques  à  ce  que  je  sois  mieux  informé  de  tout  par  la  dépêche  ulté- 
rieure   que    ce   ministre    m'annonce    dans    celle    que   vous   m'avez   fait 

parvenir  à  la  suite  de  votre  rapport  d'hier.  ^     , 

'^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigtui^. 


20799.     AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  2  avril  1772. 

Je  vois,  par  votre  dépêche  du  22  de  mars  dernier,  que  la  France 
continue  à  se  mêler  de  tout,  '  et  je  n'en  suis  point  surpris.  C'a  été  de 
tout  temps  sa  marotte,  et  il  faut  la  lui  laisser.  Elle  ne  changera  cepen- 
dant en  rien  le  train  des  affaires;  vous  pouvez  compter  plutôt  qu'elle 
ne  contribuera  pas  un  point  pour  cela,  ni  à  la  guerre  ni  à  la  [paix], 
et  les  affaires  de  Turquie,  aussi  bien  que  de  Pologne,  s'accommoderont 
sans  sa  concurrence.  En  attendant,  vous  avez  raison  de  taxer  le  duc 
d'Aiguillon  de  novice  et  peu  versé  dans  les  affaires.  U  parait  tel  dans 
toute  sa  conduite. 

Toutefois,   l'ambassadeur   de  France   à  Vienne  lui  a  accusé  juste, 

lorsqu'il   lui   a   rapporté   que   l'Empereur  est  plus  disposé  à  pacifier  les 

troubles  actuels  qu'à  appuyer  les  vues  de  la  France.    Mais  ce  que  je  puis 

vous  dire  positivement,    c'est  que  la  Russie  n'est  rien  moins  qu'épuisée 

par  les  campagnes  passées;   bien  au  contraire,  elle  peut,  si  la  nécessité 

l'exige,  continuer  la  guerre  encore  une  couple  d'années.    Quoi  qu'il  en 

soit,   la  France  ne  tardera  pas  de  découvrir  le  pot  aux  roses,   et  c'est 

à   cette  époque  que  vous  redoublerez  d'attention  pour  observer  jusques 

où  elle  portera  son  mécontentement  contre  l'Autriche.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


trois  objets,  savoir  de  l'acquisition  en  Pologne,  des  moyens  d'avancer  la  paix  avec  la 
P(Nrte  et  la  pacification  de  la  Pologne **.  Solms  erwartete  nfihere  Mittheilungen  von 
Panin.     Vergl.  S.  85. 

I  Sandoz  fiusserte  den  Argwohn,  „comme  si  la  France  travaillait  sourdement  à 
exciter  la  Porte  à  continuer  la  guerre  et  à  ne  pas  céder  à  la  Russie  la  navigation  snr 
la  Mer  Noire.  Le  cbangement  des  sentiments  du  duc  d'Aiguillon  a  fait  nattre  cet 
soupçons.  Autant  il  était  porté  ponr  la  paix  pendant  un  temps  (vergl.  Bd.  XXXI, 
S37.  839),  autant  il  est  aujourd'hui  pour  la  guerre.^ 
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2o  8oo.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  avril  1772. 

L'entretien  que,  selon  votre  rapport  du  20  de  mars  dernier,  vous 
avez  eu  avec  le  lord  SufTolk  au  sujet  de  la  pacification,  *  vous  confirmera 
ce  que  je  vous  ai  fait  observer  dans  mes  derniers  ordres.  L'Angleterre 
a  beaucoup  de  mauvaise  volonté  contre  moi;  mais  heureusement  je  ne 
la  redoute  nullement,  et  il  m'est  fort  indifférent  quelles  que  soient  ses 
dispositions  à  mon  égard.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est  que 
son  ministère  actuel  est  très  peu  au  fait  des  conjonctures  présentes  du 
Nord,  et  il  faut  le  laisser  dans  ses  illusions  jusques  à  ce  que  les  événe- 
ments viennent  lui  dessiller  les  yeux.  „     , 

1«  edenc. 

Nach  dem  Concept. 


20801.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  2  avril  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  17  de  mars  dernier.  Il  est  moralement 
impossible,  vu  les  circonstances  de  la  conduite  tenue  par  la  reine  de 
Danemark,  que  le  roi  d'Angleterre  son  frère  puisse  prendre  la  cause  de 
cette  Princesse  sur  un  ton  fort  haut  ;  il  est  plutôt  à  croire  qu'il  tâchera 
d'assoupir  toute  l'affaire,  et  la  laissera  terminer  aussi  secrètement  et  avec 
le  moins  d'éclat  que  possible. 

Au  reste,  n'oubliez  pas  de  m'informer,   en  son  temps,  du  sort  que 

le  frère  de  Struensee'*  subira,   après  que  le  procès  sera  fini,  et  que  les 

choses  en  seront  venues  à  ce  point.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20802.     AU   CHAMBELLAN   COMTE  DE   DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  avril  1772. 

De  tout  ce  qui  se  passe  à  la  cour  où  vous  êtes,  3  et  dont  vous 
me  rendez  compte  par  vos  dépêches  du  13  et  17  de  mars  dernier,  qui 

>  Auf  MaUz&ns  Aeusserung,  Enropa  kÔDne  nach  Zustandekommen  der  Pacification 
anf  einen  langen  Frieden  rechnen,  hatte  Suffolk  erkUirt,  dass  es  davon  abhinge,  ob 
die  Bedingungen  aUe  Mitchte  befriedigen  wttrden,  und  hinzugefttgt:  „D'ailleurs,  la 
coar  de  Vienne  entretient  une  si  forte  armée,  dépense  qu'elle  ne  voudra  pas  faire  sans 
en  retirer  quelques  avantages."  —  *  Der  Justîzrath  Karl  August  Struensee,  der  gleich- 
zeitig  mit  dem  Staatsminister  Grafen  Struensee  verhaftet  worden  war.  Amim  berichtete, 
man  beklage  ihn,  „et  moi  particulièrement  qui  le  connaissais  comme  un  parfait  honnête 
homme  contre  lequel  on  n'a  encore  rien  pu  trouver  à  sa  charge**.  —  3  DônhofF  be- 
richtete,  Stockholm  13.  Mfirz:  ^,11  y  a  nombre  de  remarques  présentées  au  comité 
secret  contre  la  conduite  de  tous  les  Sénateurs,  suivant  lesquelles  aucun  ne  serait 
conservé.  La  députation  secrète  a  opiné  pour  la  cassation  de  tous  membres  Chapeaux. '^ 
Im  folgenden  berichtete  DônhofT  iiber  Vermittlungsversuche  Gustavs  III.  Vergl. 
Nr.  20803. 
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viennent  de  m'entrer  en  même  temps,   l'arrangement  du  douaire  de  la 

Reine  ma  sœur  est  Tunique  et  principale  chose  qui  m'intéresse  le  plus. 

Je   ne   saurais  donc  me  lasser  de  vous  recommander  d'employer,   aussi 

souvent  que  l'occasion  s'en  présentera,  tous  vos  efforts  pour  faire  réussir 

cette  affaire  au  gré  de  cette  Princesse. 

N'oubliez  pas  aussi  d'informer  le  comte  Ostermann,   en  conformité 

de  mes  ordres  précédents,*    et  que  je  veux  bien  vous  réitérer  ici,   que 

j'étais   parvenu   à  disposer  le  roi  de  Suède  de  se  rendre  à  Pétersbourg 

pour  y  voir  l'Impératrice  ;  '  que  je  ne  doutais  pas  que,  pour  faciliter  le 

moyen   à   ce  Prince    de   pouvoir   réaliser   ce   dessein,    lui,    ministre   de 

Russie,  contribuerait  de  son  mieux,  avec  son  parti,  à  réunir  les  suffrages 

des  états  pour  l'agrément  de  ce  voyage.  ^     , 

**  Federic. 

Nacta  dem  Concept.  

20803.     AU  ROI  DE  SUÈDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  3  avril   1772. 

Monsieur  mon  Frère.  La  Reine  a  eu  la  bonté  de  me  remettre  la 
lettre  3  que  Votre  Majesté  a  bien  voulu  m'écrire,  et  j'ai  été  bien  satisfait 
d'avoir  deviné  et  prévu  ce  que  Votre  Majesté  désire  de  moi.  J'ai  fait 
avertir  M.  d'Ostermann  du  voyage  que  Votre  Majesté  Se  propose  de 
faire,*  et  la  cour  de  Russie  en  est  prévenue  également.  Je  crois  que 
Votre  Majesté  a  choisi  la  meilleure  résolution  qu'il  y  avait  à  prendre 
dans  la  situation  où  se  trouvent  Ses  affaires,  et  que  ce  voyage  Lui  sera 
avantageux  à  tous  égards. 

Quant  au  changement  qui  se  fait  ou  se  doit  faire  dans  le  Sénat,  ^ 
il  m'est  revenu  de  bonne  main  que  le  comte  Ostermann  ne  l'approuve 
pas,^  mais  qu'il  ne  saurait  arrêter  le  torrent  d'une  cabale  dominante  qui 
profite  de  sa  supériorité  pour  se  livrer  aux  désirs  d'une  vengeance 
immodérée,  et  que,  s'il  avait  pu  subjuguer  les  eSprits  les  plus  mutins, 
lui  et  sa  cour  se  seraient  cont[ent]és  de  partager  les  places  du  Sénat 
entre  les  deux  factions.  L'éloignement  des  lieux,  le  peu  de  connaissance 
que  j'ai  des  acteurs  qui  jouent  le  premier  rôle  dans  ce  pays,  font  que 
[je]  prends  ad  référendum  les  nouvelles  qu'on  me  mande  de  ce  pays, 
sans  vouloir  en  répondre.  En  attendant  je  ne  doute  pas  que  le  temps 
et  la  patience  ne  fassent  prendre  aux  affaires  de  ce  royaume  une  face 
plus  avantageuse  ;  mes  vœux  seront  toujours  pour  le  contentement  et  la 
prospérité  de  Votre  Majesté,  étant  avec  autant  de  considération  que  de 
tendresse,  Monsieur  mon  Frère,  de  Votre  Majesté  le  bon  frère  et  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertisrung  In  der  ILCiAgX.  Universitfttsblbliothek  zu  Upsala.  Eig^enhândi^. 


'  Vcrgl.  Nr.  20743.  —  »  Vergl.  Nr.  20742  und  20803.  —  3  Licgt  nicht  vor.  — 
4  Vergl.  Nr.  20802.  —  5  Vcrgl.  Nr.  20802.  —  ^  Dônhoff  berichtete,  Stockholm 
13.  Marz:  „\ut  ministre  de  Russie  n'insiste  pas  sur  la  démission  de  tout  le  corps, 
mais  le  gros  des  Bonnets  ne  pense  pas  comme  lui.** 
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2o8o4.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  3.  April  1772. 

Ich  habe  Eure  beide  Berichte  vom  30.  und  25.  abgewichenen 
Monats  erhalten  und  muss  Euch  wegen  des  Roggenankaufspreises  an 
der  Weichsel  zu  20  Gr.  den  Scheffel,  und  zwar  in  Ducaten,  worûber 
Ihr  mit  dera  Kammerprâsidenten  Domhardt  einig  geworden  seid,  gem 
gestehen,  wie  Ich  diesen  Preis  in  Rttcksicht  des  nachherigen  weiten 
Transports  viel  zu  hoch  iinde,  als  dass  Ich  Mich  darauf  einzulassen 
gemeinet  sein  kônnte. 

Uebrigens  habe  Euch  zwar  vor  den  Mir  abermals  anhero  (iber- 
sandten  Rekruten  hierdurch  danken  wollen,  Mir  gefslllt  indessen  die 
gewaltsame  Art,  womit  Ihr  auch  in  Ansehung  der  Werbung  zu  Werke 
gehet,  gar  nicht.  Ich  wiederhole  Euch  dahero  Meine  gestrige  Ordre  ^ 
hierdurch  besonders  der  Werbung  wegen,  die  Ich  im  polnischen  Preussen 
schlechterdings  eingestellet  wissen  will. 

Das  ist  abscheulich,  was  er  vor  Désordres  unter  seinem  Commando 

geduldet   und   autorisiret  hat.      Ich    werde   es   Mir   ad  notant   nehmen. 

Es  ist  allemal  ein  schlechter  Officier,  der  nicht  seine  Untergebene  weiss 

in  Zucht  und  Ordnung  zu  halten.  ^    .  .      .    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept  ;  der  in  der  Ausfertlfunfi:  eigenhAndlge  Zusatz  nach  Abschrlft 
der  Cablnetskanzlei. 


20805.     AUX  MINISTRES   DU    DÉPARTEMENT   DES  AFFAIRES 

ÉTRANGÈRES. 

Potsdam,  3  avril  1772. 

Il  n'existe  plus  en  Pologne  aucune  livraison  proprement  dite.    Tout 

ce  que  j'y    fais  demander  encore,    se  paie  argent  comptant,   et  je  n'ai 

pas  tardé   non    plus   de   faire   remédier   aux    autres   désordres   dont   le 

palatin   de  Poméranie,   comte   de  Przebendowski ,   s'est   plaint   dans  sa 

lettre,"   ci-jointe  de  retour  avec  votre  rapport  d'hier.     Tel  est  le  précis 

de   la  réponse 3    que  j'ai   faite  à   ce  palatin,    et  je  vous  l'adresse,    à  la 

suite  de  la  présente,  pour  la  lui  faire  parvenir  par  le  canal  du  ministre 

de  Pologne  à  ma  cour,  qui  vous  a  remis  sa  lettre,  et  que  vous  pouvez 

mettre  au  fait  de  cette  même  réponse.  ^     , 

F  e  de  ne. 

Nach  der  Ausferdgung^. 


'  Nr.  20797.  —  *  Przebendowski  beklagte  sich,  Warschau  14.  Mârz,  vornehmlidi 
flber  den  General  Belling.  —  3  Liegt  nicht  vor. 


—     j6    — 

20806.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  3  avril  1772. 

Je  ne  sais  si  vous  avez  bien  compris  l'idée  du  comte  de  Panin 
sur  la  portion  à  accorder  à  la  cour  de  Vienne  dans  le  partage  de  ia 
Pologne.  * 

Voici  comme  le  comte  de  Solms  me  l'a  rendue  dans  sa  dépêche 
immédiate  du  17  de  mars  dernier:'  «qu'on  pourrait  laisser  prendre  à 
cette  cour  le  long  de  la  Vistule,  Cracovie  excepté,  jusques  vers  Sendomir, 
et  de  là  tirer  une  ligne  au  travers  des  marais  et  le  palatinat  de  Lemberg 
jusques  au  Niester«  etc.  Ce  ministre  ne  pense  donc  point  à  assigner 
la  ville  de  Cracovie  à  l'Autriche,  et  cette  ancienne  capitale  du  royaume 
de  Pologne  n'entrerait  nullement  dans  notre  démembrement. 

Je   pourrais,    tout    de    même,    acquiescer   à  l'étendue  qu'on    veut 

donner   à   la    portion   autrichienne   jusques   à   la  Vistule,   ce   fleuve  ne 

m'intéressant   d'ailleurs   en   rien   de   ce  côté-là;   mais  l'observation  que 

vous   me  faites,    que   la  Haute-Siiésie   se  trouverait   tout  enclavée  dans 

les  États  autrichiens,   et   que   les   salines,    qui   font   un   des  principaux 

revenus  du  roi  de  Pologne,  pourraient,   entre  les  mains  de  la  cour  de 

Vienne,  porter  un  préjudice  très  considérable  à  mon  débit  de  sel,  mérite 

qu'on   y   fasse   une  attention   très   sérieuse.     Vous   ne  manquerez  donc 

pas  d'expédier,  sans  délai,  à  ma  signature  une  instruction  bien  détaillée, 

à  ce  sujet,  au  comte  de  Solros,  ^  afin  qu'il  puisse  faire,  en  conséquence, 

les  représentations  convenables  au  comte  de  Panin,  qui,  comme  vous  le 

remarquez  très  bien,   commence   à  montrer   trop  de   facilités  à  la  cour 

de  Vienne.  ^     , 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 

20807.     AU   CHAMBELLAN    COMTE   DE   DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  4  avril  1772. 

Les  dettes  de  la  Suède  qui,  suivant  le  tableau  des  finances  de  ce 
royaume  que  j'ai  trouvé  à  la  suite  de  votre  dépêche  du  20  de  mars 
dernier,    vont    à  60   millions   309738    daler  silberniunz,   et   qui,    selon 

*  Finckenstein  berichtete,  Beriin  2.  April:  „Panin  montre  un  peu  trop  de  facilités 
pour  la  cour  de  Vienne.  Selon  la  dernière  dépêche  du  comte  de  Solms,  ce  ministre 
parait  vouloir  lui  permettre  de  s'étendre  jusqu'à  la  Vistule  et  de  faire  entrer  les 
villes  de  Cracovie  et  de  Sendomir  dans  la  portion  qui  doit  lui  revenir,  en  quoi  il  me 
semble  qu'il  va  trop  loin.*'  —  *  Vergl.  Nr.  20794.  —  3  Der  demgemiss  im  Ministerinm 
entworfene  Erlass  wurde  unter  dem  4.  April  ausgefertigt  (vergl.  S.  78).  Durcfa  ein 
Cabinetsschreiben  an  Finckenstein  vom  4.  April  verfttgt  der  Kônig,  dass  die  Déduction 
der  Ansprflche  auf  polnische  Gebietstheile  (vergl.  Nr.  20711),  die  Vollmacht  filr  die 
Unterhandlung  mit  Oesterreich  und  eine  nfibere  Instruction  (Nr.  20825)  nicht  darch 
Courier,  wie  der  Minister  vorgeschlagen  batte,  sondern  durch  die  Post  an  Solms  su 
schicken  seien. 
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l'évaluation,  font  au  delà  de  15  millions  d*écus  de  notre  monnaie,  me 
paraissent  énormes  pour  un  pays  aussi  pauvre  et  dénué  de  numéraire 
que  celui  où  vous  êtes.  Je  ne  saurais  m 'imaginer  cependant  que  ce 
tableau  soit  exactement  juste  en  tous  ses  points.  On  m'a  constamment 
assuré  que  les  revenus  de  la  Suède  passaient  les  3  millions  d'écus  argent 
d'ici  «  et  comme  vous  ne  les  mettez  qu'à  11  millions  89122  daUr 
silèermUnz^  ce  qui  ferait  approchant  2  millions  800000  écus  d'ici,  je 
pense  qu'il  y  a  de  l'erreur  dans  ce  calcul,  et  que  celui  qui  a  dressé  le 
présent  état  qu'on  vous  a  fait  tenir,  aura  peut-être  omis  quelque  article, 
qui  aura  manqué  d'entrer  en  ligne  de  compte.  Vous  ferez  donc  bien 
de  vérifier,  autant  que  possible,  la  chose,  afin  de  pouvoir,  puisque  j'ai 
lieu  de  supposer  les  revenus  de  ce  royaume  beaucoup  plus  forts  que 
vous  ne  les  accusez,  m'indiquer  avec  précision  à  combien  ils  se  montent 
effectivement.  Je  me  rappelle  qu'il  y  a  près  de  15  ans  qu'on  me  les 
a  annoncés  aller  jusqu'à  3  millions  600000  écus  argent  d'ici,  et  comme 
je  serais  bien  aise  de  savoir  d'où  vient  cette  différence  et  ce  qui  peut 
causer  une  pareille  diminution,  si  réellement  elle  existe,  j'attends  vos 
éclaircissements  là-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 

20  808.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  BERLIN.  ' 

(Potsdamj  4  avril  1772. 

Ma  très  chère  Sœur.  Mes  occupations  m'ont  empêché,  ma  chère 
sœur ,  de  vous  répondre  plus  tôt  ;  '  je  sens  que  ce  serait  à  moi*  une 
grande  indécence  de  vous  adresser  des  lettres  au  Roi  votre  fils,  et  si 
je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  ma  réponse,  ^  c'est  que  c'est  votre 
volonté,  et  que  peut-être  ce  moyen  est  le  plus  sûr  de  faire  parvenir  les 
lettres  au  Roi.  Je  prends  la  liberté  de  vous  communiquer  la  lettre  du 
comte  Dônhoff,  qui  pourra,  ma  chère  sœur,  vous  mettre  au  fait  de  bien 
des  détails  et  de  ce  qui  se  traite  en  particulier  de  relatif  à  votre  douaire  ^ 
On  me  donne  surtout  de  si  bonnes  espérances  de  ce  dernier  point  que 
je  me  flatte  qu'il  sera  réglé  à  votre  entière  satisfaction. 

J'ajoute  à  ceci  une  petite  provision  de  fruits  que  je  prends  la  liberté 
de  vous  offrir,  souhaitant,  ma  chère  sœur,  que  vous  fassiez  plus  d'attention 
à  l'intention  qu'à  la  chose  même;  je  ne  me  croirai  heureux  qu'en  tant 
que  je  pourrai  vous  convaincre  de  la  tendresse  infinie  et  de  tous  les 
sentiments  avec  lesquels  je  suis,  ma  très  chère  Sœur,  votre  fidèle  frère 
et  serviteur  _     , 

Nach  der  Ausferd^nsr.    Eigenhandig.  f  e  d  e  r  1  C. 


>  Die  Kônigin-Wittwe  Ulrike  war  am  30.  M&rz  nach  Berlin  zurtlckgekehrt.  — 
*  Schrcibcn  der  Kônigin-Wiltwe  Ulrike,  d.  d.  31.  Mfirz.  —  3  Nr.  20803.  —  ♦  In  der 
▼on  dem  Geheimen  Comité  aufgestellten  und  von  DônhofT,  Stockholm  20.  Mirf,  ttber- 
sandten  Finanzttbersicht  fÛr  1772  war  fUr  die  Kônigin-Wittwe  die  Summe  von  rund 
94000  Thalem  ausgesetzt. 
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20809.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

F  inckenstein  ttberreicht,  Berlin  4.  April,  die  gemftss  dem  Cabinetserlass  vom  3.' 
entworfene  Instruction  fUr  Solms  zur  Unterschrift.  ^Comme  il  sera  question  dans  la 
négociation  qui  va  s'ouvrir  à  Pétersbourg,  de  la  pacification  de  la  Polo^e,  et  qn'il 
est  d'ailleurs  naturel  que  les  trois  puissances  qui  vont  faire  des  acquisitions  aux  dépens 
de  ce  royaume,  chercheront  à  se  les  approprier  en  plein,  de  manière  que  tout  lien 
quelconque  entre  ces  provinces  et  la  république  de  Pologne  soit  rompu  pour  toujours, 
il  serait  bien  à  désirer  qu'on  pût  aussi,  à  cette  occasion,  dégager  le  royaume  de  Prusse, 
ainâ  que  le  pays  de  Bfltow  et  de  Draheim,  de  toute  connexion  avec  la  Pologne  et 
éteindre  le  droit  que  la  République  s'est  réservé  par  les  anciens  traités  sur  la  réver- 
sibilité de  ces  pays.  Si  Votre  Majesté  approuve  cette  idée,  on  pourrait  en  toucher 
quelque  chose  dans  Tinstruction  détaillée  qu'il  faudra  envoyer  au  comte  de  Solms 
après  la  réception  des  pièces  secrètes  qu'il  a  annoncées  en  dernier  lieu.** 

Pots  dam,  5  avril  1772. 

J'ai  reçu  vos  deux  rapports  d'hier,  et  j'approuve  parfaitement  la 
dépêche  au  comte  de  Solms  qui  s'y  trouvait  jointe.  Je  l'ai  signée  tout 
de  suite,  et  elle  pourra  lui  servir  de  direction  pour  écarter  tout  ce  qui 
pourrait  tourner  à  mon  préjudice  dans  la  portion  de  la  Pologne  à 
assigner  à  la  cour  de  Vienne.  Vous  la  recevrez  de  retour  à  la  suite 
de  la  présente  pour  la  lui  faire  parvenir  par  le  premier  courrier  ordinaire; 
mais  pour  ce  qui  est  de  l'idée  d'éteindre,  à  la  prochaine  négociation, 
le  droit  de  réversibilité  que  la  république  de  Pologne  s'est  réservé  sur 
mon  royaume  de  Prusse,  ainsi  que  sur  les  pays  de  Biitow  et  de  Draheim, 
il  me  semble  que  nous  n'avons  pas  besoin  de  toucher  cette  corde. 
Cette  réversibilité  n'a  été  stipulée  qu'en  cas  d'extinction  de  ma  maison 
royale,  à  laquelle  il  n'y  a  à  présent  aucune  apparence  ;  et  supposé  que, 
contre  mon  attente,  elle  dût  avoir  lieu  dans  des  temps  plus  reculés,  il 
sera  indifférent  à  qui  alors  ces  provinces  tomberont  en  partage. 

Quant  aux  nouvelles  starosties,  au  contraire,  qui  feront  partie  de 
mes  acquisitions  actuelles  en  Pologne,  je  compte  que  les  formalités  à 
observer  ne  m'embarrasseront  guère.  Je  m'en  mettrai  en  possession 
au  terme  dont  je  suis  convenu  avec  la  Russie;  et  si  les  palatins  qui 
en  sont  en  possession,  à  l'heure  qu'il  est,  refusent  de  me  prêter  hommage 
et  se  retirent,  je  ferai  confisquer  tout  de  suite  leurs  starosties  et 
palatinats.  Je  ferai  de  ces  domaines  des  bailliages,  '  et  tout  sera  fini  et 
arrangé  dans  trois  ou  quatre  mois  d'ici  au  plus  tard,  en  conformité  de 
ce  qui  en  a  été  stipulé  dans  ma  dernière  convention  secrète  avec 
la  Russie. 

Mais  je  reviens  à  votre  second  rapport  d'hier,  sur  les  ouvertures 
que  le  baron  de  Swieten  vous  a  faites  par  ordre  de  sa  cour. 

La  garantie  que  la  Porte  nous  demande  pour  son  armistice,  selon 
le  i^  article  de  la  note  qu'elle  a  fait  remettre  à  nos  deux  ministres  à 
Constantinople,  3    ne  me  paraît  plus  être  sujette  à  la  moindre  difficulté. 

'  Vcrgl.  Nr.  20  806.  —  »  Vergl.  S.  21.  —  3  Vergl.  S.  80. 
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Je  me  rappelle,  à  la  vérité,  que  j'ai  voulu  attendre,  pour  la  donner, 
jusques  à  ce  que  nous  soyons  informés  plus  particulièrement  des  intentions 
de  la  Russie  à  cet  égard  ;  '  mais  comme  la  Porte  y  a  insisté  de  nouveau, 
et  que  la  cour  de  Vienne,  selon  ce  que  le  baron  de  Swieten  vous  a 
dit,  n'y  trouve  également  aucun  inconvénient,  je  veux  bien  la  faire 
expédier  et  adresser,  tout  de  suite,  au  major  de  Zegelin  par  le  retour 
du  courrier  que  le  baron  de  Swieten  renverra  à  Vienne.  Vous  aurez 
donc  soin  de  la  faire  dresser  incessamment  et  de  l'envoyer  à  ma  signature, 
avec  l'instruction  nécessaire  à  ce  ministre,'  et  vous  y  ajouterez  encore 
un  ordre  au  comte  de  Solms  pour  justifier  la  promptitude  que  j'avais 
fait  apporter  à  l'expédition  de  cette  garantie.  Pour  cet  effet,  vous 
ordonnerez  à  ce  ministre  d'insinuer  au  comte  de  Panin  que  je  ne  m'y 
étais  prêté  que  parceque  la  Porte  me  l'avait  demandée  formellement,  et 
que,  bien  loin  de  la  trouver  contraire  aux  intérêts  de  sa  cour,  je  la 
regardais  comme  très  propre  à  accélérer  la  conclusion  de  l'armistice  et 
à  avancer  la  négociation  de  sa  paix.  ^ 

Pour  ce  qui  est,  au  contraire,  des  plaintes  que  le  baron  de  Swieten 
vous  a  portées  contre  le  major  de  Zegelin,  ^  le  postscript  de  ce  dernier 
en  date  du  6  de  mars,  ^  dont  je  viens  de  recevoir  le  double,  à  la  suite 
de  celle  du  8,  vous  fournira  assez  de  bons  arguments  pour  les  com- 
battre. £n  effet,  selon  cette  dépêche,  ce  n'est  nullement  le  major 
de  Zegelin,  mais  le  sieur  de  Thugut  lui-même  qui  a  articulé,  le  premier, 
les  conditions  de  la  paix  au  ministère  ottoman,  et  mon  ministre  n'est 
entré  en  aucun  détail  à  ce  sujet  qu'après  en  avoir  été  requis  par  la 
Russie.  ^ 

Enfin,  voici  les  copies  de  mes  ordres  d'aujourd'hui,  tant  au  comte 

de  Solms   qu'au   baron  d'Edelsheim   et  au  major  de  Zegelin,  ^    qui  ont 

tous  rapport   à   ces   différents   objets;   et,   afin    de  ne  vous  laisser  rien 

ignorer  de  mes  intentions  ultérieures,  je  veux  bien  encore  vous  prévenir 

que,  l'entretien   d'un    ministre   à   la  Porte   exigeant   trop    de  dépenses, 

dans  le  fond  fort  inutiles,  j'ai  dessein,   après  que  la  paix  sera  conclue 

et  signée,    d'en    rappeler  le   major   de  Zegelin   et  de  lui  substituer  un 

simple   chargé   d'affaires,    qui   sera   plus  que   suffisant   pour  ce  qui  me 

restera  ensuite  à  négocier  avec  la  Porte.  ^     ^ 

Federic. 

Nach  der  AoBftrtif^ung. 


'  Vergl.  Nr.  20760.  —  *  DerogemKss  Mioisterialerlass  an  Zegelin,  Berlin 
6.  ApriK  —  3  DemgemJCss  Ministerialerlass  an  Solms,  Berlin  7.  April.  —  4  Vergl. 
daftlr  Nr.  2081 1.  —  9  Zegelin  berichtete  Uber  die  Ergebnisslosigkeit  seiner  Bemtthungen, 
die  Pforte,  dem  Wunsche  Russlands  cntsprechend,  „za  einer  ohnraittelbaren  Négociation, 
ohne  Znlassung  der  Oesterreicber,  zu  bewegen^.  Den  Gmnd  des  Misserfolges  sah  er 
in  dem  Umstand,  dass  die  Mittheilung  von  dem  Verziçht  der  Russen  auf  die  Moldau 
nd  Walachei  (vergl.  Bd.  XXXI,  873),  der  ^Lockspeise^,  wie  2^gelin  es  nannte, 
bereiti  durcb  l'hugut  erfolgt  war,  „ehe  und  bevor  ich  dazu  autorisirt  worden".  — 
*  Vergl.  Bd.  XXXI,  675.  Anm.  i.  —  ^  Vergl.  Nr.  20810.  2081 1  und  S.  80.  Anm.  5. 
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20810.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  5  arril  1772. 

Que  le  secret  du  concert  entre  moi  et  les  deux  cours  impériales 
au  sujet  des  acquisitions  à  faire  en  Pologne  soit  éventé,  '  je  n'en  suis 
point  surpris.  C'est  vous-même  qui  m'avez  informé,  dans  une  de  vos 
dépêches  précédentes,  que  le  prince  de  Kaunitz  avait  tancé  le  prince 
de  Lobkowitz  sur  les  confidences  indiscrètes  qu'il  avait  faites  au  sieur 
Sabader,  ^  et  qui  n'ont  pu  qu'avoir  rapport  à  ce  concert.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  qu'il  ait  transpiré  en  France  et  partout  ailleurs.  Mais  on 
aurait  grand  tort  de  me  soupçonner  le  moins  du  monde  de  l'avoir 
ébruité,  et  vous  avez  très  bien  fait,  selon  votre  dépêche  du  28  de  mars 
dernier,  de  répondre  à  ce  ministre  que  le  sieur  de  Saudray  à  Berlin 
n'était  pas  un  homme  à  pénétrer  des  secrets,  et  encore  moins  un  sujet 
à  qui  l'on  puisse  en  confier.  Bien  au  contraire,  je  l'ai^  trop  bien 
observé  en  tout  ce  dont  je  suis  convenu  avec  le  prince  de  Kaunitz, 
et  personne  ne  pourra  me  prouver  la  moindre  indiscrétion  dans  toute 
cette  affaire.  Vous  aurez  soin  de  le  dire  tout  naturellement  à  ce  ministre 
et  d'y  ajouter  que,  si  ce  secret  avait  percé  par  d'autres,  il  n'y  avait 
absolument  point  de  ma  faute. 

Au   reste,  je   viens  de  recevoir,   à  la  suite   de  votre   dépêche  du 

30  de  mars,  celle  du  major  de  Zegelin  ^  que  le  prince  de  Kaunitz  vous 

a  fait  remettre.  ,^     , 

r  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  


20  811.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  5.  Aprtl  1772. 

Euer  Bericht  vom  8.  Martii  nebst  seinen  Anlagen^  ist  Mir  durch 
des  Ftirsten  von  Kaunitz  Courier  an  den  Freiherm  von  Swieten  richtig 
zugekommen,  den  vom  6.  hingegen,  welchen  Ihr  dem  an  den  Feld- 
marschall  Grafen   von  Rumânzow    zurttckgesandten  Courier  mitgegeben, 

'  Nach  einer  Unteiredung  mit  Rohan  batte  Kaunits  dem  Freiherm  von  Edels- 
heim  vertranlich  mitgetbeilt,  |,que  notre  secret  était  éventé;  que  toutes  les  dernières 
lettres  de  France,  d'Angleterre  et  de  Hollande  ne  lui  parlaient  que  de  cela,  et  qu'il 
ne  me  cacherait  pas  même  qu'on  prétendait  en  France  en  avoir  été  informé  par  le 
sieur  de  Saudray  à  Berlin".  —  *  Vergl.  S.  38.  —  3  Vorlage:  ^j'ai*.  —  ♦  Vergl. 
Nr.  2081 1.  —  s  Am  5.  April  durch  den  Kônig  an  Solms  abschriftlich  mitgetheilt. 
Die  Anlagen  sind  ^Précis  des  conditions  que  la  Sublime  Porte  propose  pour  l'armistice'' 
und  ^Traduction  d'une  Note  de  la  Porte  sur  les  inconvénients  du  choix  de  Im  ville 
d*Ismaïl  pour  lieu  de  congrès''  (vergl.  S.  81.  Anm.  2).  Die  WafTenruhe  sollte  noter 
Garantie  Oesterreichs  und  Prenssens  (vergl.  Nr.  20809)  his  zum  Schluss  des  Congresses 
dauern,  und  falls  dieser  ohne  Ergebniss  auseinanderginge,  um  noch  weitere  drei  Monate, 
von  dem  Zeitpunkt  seiner  Auflôsung  an  gerechnet,  verlttngert  werden.  Die  abrigcn 
Vorschl£ge  betrafen  den  Congressort,  die  Demarcationslinie  und  den  Geltungsbereich 
des  Abkommens. 
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habe  Icb  noch  zur  Zeit  nicht  erhalten.  Inzwischen  will  Ich  Euch  iramer 
vorlâufig  auf  den  Inhalt  von  jenem  antworten. 

Die  Ërklârung  des  Reis  -  EfTendi  wegen  der  Independenz  der 
Tartam  ^  ist  Mir  ganz  angenehm  ;  es  erhellet  daraus  wenigstens  so  viel, 
dass  die  Pforte  in  diesem  Articul  nachgeben  will.  Von  russischer  Seite 
hingegen  werden  die  dabei  sich  ausbedungene  kleine  Bedingungen, 
wodurcb  die  Pforte  nur  eine  gewisse  anscheinende  Verbindung  mit 
diesen  Vôlkern  zu  Tage  legen  will,  vielleicht  nicht  so  viele  Schwierig- 
keit  finden,  und  was  die  zuni  Congrès  vorgeschlagene  Stadt  Ismaïl  an- 
betrifft,  so  wird  Russland  in  Betracht  der  angeftihrten  UmstUnde^  sich 
wohi  gleichfalls  gefallen  lassen,  eine  andere  Stadt  auszusuchen. 

Nur  kann  Ich  Euch  bei  diesem  alleni  nicht  bergen,  wie  Mir  die 
Conduite  des  ôsterreichischen  Hofs  bei  diesem  ganzem  Geschâfte  sehr 
zweideutig  vorkommt.  Er  wird  zwar  ganz  zuverlâssig  einen  Minister 
zu  dem  Friedenscongresse  ernennen;  ob  aber  solches  sein  dortiger 
Intemonce  oder  ein  anderer  sein  wird,  ist  Mir  noch  zur  Zeit  unbekannt. 
Indessen  hat  der  FUrst  Kaunitz  sich  durch  den  Baron  von  Swieten  bei 
Mir  darûber  beschweret,  ^  dass  Ihr  mit  diesem  Internonce  bei  diesem 
Geschâfte  nicht  uberall  de  concert  ginget  und  dieser  mit  Befremden 
wahrgenommen  habe ,  dass  Ihr  nach  Empfang  des  Couriers  von  dem 
Feldmarschall  Grafen  von  Rumânzow  in  einer  besondern  Unterredung 
mit  denen  Ministem  der  Pforte,  und  mit  seiner  gânzlichen  Ausschliessung, 
denenselben  die  letzteren  Friedensbedingungen  von  Russland  erôffnet 
hâttet,  und  das  zwar  zu  einer  Zeit,  da  er  nach  der  ausdrucklichen 
Ordre  seines  Hofs  solche  gedachten  Ministern  nicht  communiciren, 
sondern  nur  in  generalen  Ausdrticken  denenselben  zu  erkennen  geben 
mûssen,  dass  diejenigen  Schwierigkeiten,  welche  diesem  Friedensgeschâfte 
bis  dahin  im  Wege  gestanden,  durch  die  Négociation  selbst  leicht  wurden 
gehoben  werden  kônnen.  Jedoch  habe  Ich  diesen  Vorwurf  auf  Euch 
gar  nicht  sitzen,  sondern  vielmehr  dem  Baron  von  Swieten  darauf  er- 
widern  lassen,  wie  Euch  hierunter  gar  nichts  zur  Last  geleget  werden 
kônne,  da  Ihr  zu  dergleichen  Ouvertures  von  dem  russisch-kaiserUchen 
Hof  selbst  autorisiret  und  angewiesen  worden  wâret,  und  folglich  solche 
der  Pforte  nicht  vorenthalten  kônnen.  ^  SoUte  Euch  also  der  ôster- 
reichische   Intemonce   sein  Befremden   dartiber   gleichfalls   zu  erkennen 

'  jyDass,  wann  solche  endlich  doch  independent  sein  sollten,  man  wenigstens 
die  Tartam  dazu  brâchle,  dass  sie  in  ihren  Moscheen  fiir  den  Sultan  bitten  liessen, 
dass  auf  ibrem  Gelde  dessen  Namen  geprâget  [wUrde]  und,  beim  Erwâhlen  eines 
Chaos,  solcher  eine  Ambassade  anher  schicken  und  alsdann  der  Sultan  ihm  einige 
Geichenke  abermachen  kônnte,  damit  es  wenigstens  bei  dem  Volk  das  Ansehen  hfttte, 
dass  sie  mit  den  Tartam  nicht  vôllig  ausser  Connexion  seind.''  Bericht  Zegelins.  — 
*  Zegelin  berichtete  :  ^Die  Hauptursach  wegen  Ismaïl  ist,  weil  die  Russen  sich  daselbst 
einige  ihrer  Moscheen  theils  zur  Kirche,  theils  zu  Magasins  und  anderen  Bedttrfnissen 
bedienen,  welches  bekanntermaassen  dem  tUrkischen  Volk  sehr  anstôssig/'  —  3  Bericht 
Fiockensteins,  Berlin  4.  April,  vergl.  S.  79.  —  ♦  Vergl.  S.  79. 

Corresp.  Friedr.  H.    XXXII.  6 
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geben,  so  mûsst  Ihr  Euer  Verfahren  hierunter  auf  gleichem  Fuss  recht- 
fertigen. 

Uebrigens  mag  es  mit  denen  Gesinnungen  des  wienerschen  Hofs 
beschaffen  sein,  wie  es  will,  so  hoffe  doch,  dass,  nachdera  derselbe 
nunmehro  Meinem  mit  Russland  Uber  das  Démembrement  von  Polen 
getroffenem  Concert  beigetreten  ist  und  seinen  Antheil  daran  gleichfalls 
nehmen  will,  derselbe  auch  das  Friedensgeschftfte  weiter  nicht  contre- 
carriren,  sondern  vielmehr  die  Pforte  bei  dem  Congresse  zum  Schluss 
desselben  durch  aile  dienliche  Vorstellungen  bewegen  und  benôthigten 
Falls  zwingen  werde. 

Endlich  so  findet  die  von  der  Pforte  nach  dem  ersten  Articul  der 

Euch   Uber  den   Waffensti]lstand   zugestellten   Note   verlangte   Garantie, 

wie  Ich  Euch   bereits  in   Meiner  Ordre   vom  23.  Martii^    zu  erkennen 

gegeben,  gar  keine  Schwierigkeit ,  und  Ich  werde  Euch  solche,  da  der 

wienersche  Hof  solche   gleichfalls   verwilligen  wili,   immer  zum  Voraus 

durch   Mein  Département   der   auslilndischen  Geschâfte   ausfertigen  und 

zukommen  lassen.  '  ,-    •  ■,      .    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


20812.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  avril  1772. 

Mes  ordres  précédents^  vous  auront  probablement  déjà  appris 
l'envoi  que  j'ai  fait  d'un  train  d'artillerie  aux  troupes  russes  devant 
Cracovie,  selon  les  désirs  du  général  Bibikow  et  du  sieur  de  Saldem 
et  la  réquisition  que  vous  m'en  avez  faite  de  leur  part.  Je  me  flatte 
donc  que,  dès  qu'il  sera  arrivé  devant  cette  place,  le  château  de  la 
ville,  qui,  selon  votre  dernière  dépêche  du  22  de  mars,  continuait  encore 
à  se  défendre,  ne  sera  guère  en  état  de  résister  plus  longtemps  et  sera 
bientôt  forcé  de  se  rendre  à  discrétion. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  objets  de  votre  susdite  dépêche  et 
nommément  les  précautions  à  prendre  avec  les  Polonais  relativement 
aux  acquisitions  à  faire,  ^  soyez  sans  inquiétude  et  hors  de  tout  embarras 
à  ce  sujet.  Les  traités  entre  puissances  sont  irrévocables,  et  dès  que 
la  convention  qui  doit  arranger  cette  affaire,  sera  conclue  entre  moi  et 
les   deux   cours   impériales,   les  Polonais,    bien   loin   de   pouvoir  porter 

»  Nr.  20766.  —  »  Vergl.  Nr.  20809.  —  3  Nr.  20787.  —  ♦  Benoît  berichtete: 
jfl  faudra  ...  les  forcer  à  noas  faire  ces  cessions  par  des  actes  solennels  ;  car  comme 
il  ne  s'agit  plus  présentement  de  les  pacifier  simplement  entre  eux,  toute  voie  de 
douceur  serait  inutile  et  déplacée.  Le  traité  par  lequel  il  faudm  que  nous  nous 
assurions  nos  nouvelles  possessions  respectives ,  ni  le  roi  de  Pologne  ni  sa  nation  ne 
se  porteront  jamais  de  bon  gré  à  le  soussigner  ou  à  une  cession  on  démembrement 
quelconque.*'  Benoit  befttrwortete ,  entsprechende  Vorstellungen  in  Petersburg  und 
Wien  £u  machen. 
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obstacle  en  rien  à  ce  qui  aura  été  arrêté,    seront,   au  contraire,  obligés 
de  se  soumettre  à  tout  ce  qu'on  jugera  à  propos  de  leur  prescrire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C, 

20813.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN.» 

[Potsdam]  5   avril  1772. 

Mon  cher  Frère.  Mon  intention  a  été,  mon  cher  frère,  de  vous 
faire  passer  votre  temps  le  plus  agréablement  que  possible  chez  moi  ; 
je  crains  cependant  de  n'y  avoir  pas  tout-à-fait  réussi  et  que  votre 
complaisance  a  plus  de  part  à  votre  satisfaction  que  mes  soins.  Depuis 
votre  départ,  nous  sommes  ici  occupés  à  nos  exercices,  qui  s'exécutent 
sans  peine  et  avec  plus  de  facilité  que  jamais. 

Je  ne  m'étonne  pas  que  les  Russes  aient  perdu  tant  de  monde  dans 
leur  guerre  contre  les  Turcs  ;  '  ils  ont  été  dans  des  pays  dévastés  où 
ils  ont  eu  à  combattre  plus  contre  la  misère  et  les  maladies  contagieuses 
que  contre  l'ennemi.  On  commence  à  s'apercevoir  en  Russie  de  la 
peine  qu'on  trouve  à  recruter  l'armée,  et  je  crois  qu'entre  autres  raisons 
c'est  la  principale  qui  fait  désirer  la  paix. 

On  m'écrit  que  la  convention  3  vient  d'être  signée  entre  les  Autri- 
chiens et  les  Russes  à  l'égard  des  dépouilles  polonaises  que  nous  allons 
nous  partager  ;  de  sorte  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  voir  sur  quoi  rouleront 
les  avantages  des  Autrichiens,  et,  cela  fait,  malheur  aux  Confédérés! 
Cependant  il  y  aura  encore  quelques  courriers  de  dépêchés,  avant  que 
trois  têtes  conviennent  de  leurs  avantages;  ni  plus  ni  moins  je  crois 
qu'on  s'accordera. 

Les  Suédois  viennent  de  publier  un  bordereau  de  leurs  finances 
et  un  état  actuel  de  leurs  dettes.  J'ai  de  la  peine  à  croire  qu'il  soit 
exact,  car  ils  ne  font  monter  leurs  revenus  en  tout  qu'à  2  700  000  écus, 
et  j'ai  toujours  entendu  parler  de  3  600  000  écus.  Leurs  dettes  sont 
de  1 1 000  000  de  nos  écus.  ^  Cela  est  exorbitant  pour  un  si  pauvre 
État;  il  faut  nécessairement  qu'on  ait  oublié  de  marquer  tous  les  revenus 
de  la  couronne,  et  il  se  peut  peut-être  que  tout  ce  qu'on  vient  de 
publier,  s'est  fait  par  esprit  de  parti  et  pour  contrecarrer  ses  antagonistes. 

J*espère  que  nos  sœurs  s  s'amuseront  bien,  et  qu'elles  passeront  leur 

temps   agréablement.     Au   reste,   mon   cher  frère,  je  vous  prie  de  me 

croire  avec  toute  la  tendresse  imaginable,   mon  cher  Frère,  votre  fidèle 

frère  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertlgun^.    Eigenhândlg. 


I  Prinz  Heiorich  war  am  30.  Marz  von  dem  Besuch  bel  dem  Kônig  (vergl.  S.  16) 
nach  Berlin  zarUckgekehrt.  —  >  Dus  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  3  Die 
Acte  betreffend  die  Gleichheit  der  Erwerbungen ,  vergl.  Nr.  20798.  —  ♦  Vergl. 
Nr.  20807.  —  5  Die  Kônigin  Ulrike  von  Schweden  und  die  Herzogin  Charlotte  von 
Brannschweig. 


84    — 

2o8i4.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  6.  April  1772. 

Kurz  nach  Eingang  Eures  bei  Gelegenheit  eines  ôsterreichischen 
Couriers  Mir  zugefertigten  Berichts  vom  8.  Martii  *  ist  Mir  auch  mit 
der  ordinâren  Wiener  Post  derjenige  zugekommen ,  welchen  Ihr  Mir 
unter  dem  3.  ebendesselben  Monats  abgestattet  habt.  Den  vom  6.  hin- 
gegen,  welchen  Ihr  dem  Courier  an  den  Feldmarschall  Grafen  von 
Rumânzow  mitgegeben,  habe  Ich  noch  zur  Zeit  nicht  erhalten. 

Inzwischen  weiss  Ich,  auf  Euren  nurgedachten  Bericht  vom  3., 
Meiner  gestrigen  Ordre*  nichts  weiter  hinzuzuftigen,  als  dass  Ich  Mich 
immer  mehr  in  der  Hoffnung  bestârke,  dass  der  Friede  zwischen  beiden 
kriegfUhrenden  Mâchten  wohl  noch  in  diesem  Sommer  zu  Stande  kommen 
môchte,  welches  Mir  auch  ungemein  viel  Vergnugen  machen  wird.  Zu 
diesem  Ende  autorisire  Ich  Euch  hiermit,  die  tlirkischen  Minister  auf 
den  Congress  zu  begleiten,  3  sobald  Ihr  erfahren  werdet,  zu  welcher  Zeit 
die  russischen  an  dem  dazu  ausersehenen  Ort  eintreffen  wollen;  und  da 
solches  den  ôsterreichischen  Hof  gar  nicht  choquiren  kann,  indem  es 
von  ihm  abhânget,  ein  gleiches  zu  thun,  so  werde  Ich  Euch  immer  das 
Pleinpouvoir  nebst  der  Garantie  iiber  den  Waffenstillstand,  deren  Ich  in 
Meiner  gestrigen  Ordre  ^  Erwâhnung  gethan,  durch  Mein  Département 
der  auslândischen  Geschâfte  zukommen  lassen.  Ueberhaupt  mâche  Ich 
Mir  von  dem  glticklichem  Erfolg  dièses  Friedenscongresses  sehr  gute 
Hoffnung,  und  wenn  ja  die  Oesterreicher  neue  Anicroches  dabei  auf  die 
Bahn  bringen  sollten,  s  so  lassen  Mich  des  Osman  Effendi  nach  Eurem 
Bericht  vom  3.  Martii  geâusserte  Gesinnungen  doch  vermuthen,  dass 
man  dererselben  ohnerachtet  dennoch  zum  Schluss  kommen  diirfte,  zu- 
mal  wenn  Ich  und  Russland  die  Pforte  auf  diesem  Congress  mit  der 
Versicherung    schmeicheln ,    dass   wir  sie  nicht  verlassen  wollten.  ^     Ich 


»  Vcrgl.  Nr.  208 11.  —  *  Nr.  20 811.  —  3  Osman  Effendi,  der  mit  dem  Reis- 
Effendi  als  Bevollmâcbtigter  auf  dem  Congress  in  Aussicht  genommen  war,  ersuchte 
den  Kônig  um  den  Befehl  an  Zegelin,  wie  dieser  berichtete,  sic  zu  begleiten,  „weilen 
er  hoffte,  dass  der  von  Obreskow,  er,  der  Osman  Effendi,  und  ich  als  alte,  gute 
Freunde  den  grdssesten  Antheil  an  der  Friedensnegociation  haben  wûrden".  Zegelin 
batte  auf  Wunsch  des  russischen  Hofes  die  Tilrken  davon  unterrichtet,  dass  Obreskow 
und  Gregor  Orlow  zu  Bevollmâcbtigten  ernannt  seien.  —  ♦  Nr,  20  811.  —  5  Thugut 
batte  dem  Reis-Effendi,  nacb  Zegelins  Bericbt,  „insinuiret,  dass,  im  Fall  die  Pforte 
sicb  in  der  geringsten  Négociation  mit  Russland,  obne  Vorwissen  seines  Hofes,  ein- 
lassen  wtlrde ,  so  kônnte  sie  versicbert  sein ,  dass  sein  Hof,  um  diesen  Affront  zu 
riicben,  ibr  wobl  gar  den  Krieg  declariren  dttrfte*'.  —  ^  Osman  Effendi  batte  zu 
Zegelin ,  nach  dessen  Bericbt ,  geaussert ,  „dass ,  wann  icb  von  Seiten  Ew.  Kônigl. 
Majestat  und  Russlands  dabin  autorisiret  wilrde,  der  Pforte  zu  versicbem,  dass,  im 
Fall  Oesterreicb  ihr  wegen  dem  mit  Russland  zu  scbliessenden  Frieden  den  Krieg 
ankiindigte,  alsdann  beide  Hôfe  eine  Alliance  mit  ibr  scbliessen  und  ihr  zu  Htllfe 
kommen  wollten,  die  Pforte  ferner  keine  Scbwierigkeiten  macben  wilrde,  mit  Russland 
in  Négociation  zu  treten*'. 
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schreibe  hierflber  heute  nach  Russland  ^  und  trage  dahin  an,  dergleichen 

Versicherung  allenfalls  der  Pforte  auf  dem  Congress  durch  unsere  beider- 

seitige  Minister  gemeinschaftlich  geben  zu  lassen.  ^    .  ,      .    , 

°  Fnderich. 

Nach  dem  Concept. 


20815.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Solms  tibersendet,  Petersburg  23.  Miirz,  die  von  Katharina  II.  vollzogene  Ratiii- 
.  cation  der  geheimen  Convention  vom  15.  Januar  und  ihrer  Beilagen,*  sowie  die  von 
Panin  ibm  zugestellte  Abschrift  der  ^Note  de  la  part  de  M.  le  comte  Panin  pour 
M.  le  prince  de  Lobkowitz,  ministre  plénipotentiaire  de  Leurs  Majestés  Impériales  et 
Royales*.  Die  Note  enthilt  Zustimmung  Panins  zu  dem  Ântrage  von  Lobkowitz,  die 
Verhandlangen  wegen  eines  zwischen  den  drei  Machten  abzuschliessenden  Vertrages 
in  Petersburg  zu  ftthren;  Mittheilung  (Iber  die  zwischen  Preussen  und  Russland  zur 
Behandlung  der  polnischen  Frage  getroffene  Vereinbarung,  3  sowie  weitere,  vertrau- 
liche  Mittheilung ,  dass  die  beiden  Hôfe  schon  seit  einîger  Zeit  eine  Wort  far  Wort 
entsprechende  fônnliche  Convention  geschlossen  haben;  Ausdruck  der  HofTnung,  dass 
wie  Solms,  so  auch  Lobkowitz  demn&chst  mit  Instructionen  versehen  und  ermSchtigt 
sein  werde,  „à  signer  une  convention  sur  le  même  plan  et  dans  les  mêmes  termes, 
qui  portera  les  stipulations  en  faveur  de  sa  cour ,  avec  celles  qui  sont  pour  la  cour 
de  Russie  et  celle  de  Berlin*'.  Ftlr  die  Pacificirung  Polens,  zu  der  nach  Abschluss 
der  Convention  geschritten  werden  soll,  schlftgt  Panin  ferner  vor,  den  bereits  frUher 
durch  Golizyn  dem  Fûrsten  Kannitz  (iberreichten  „Pian^4  zu  Grande  zu  legen.  Indem 
er  endlich  die  Hoffnung  ansdrtickt,  dass  die  „guten  Dienste^  Oesterreichs  fUr  die 
Wiederherstellung  des  Friedens  mit  der  Pforte  von  schnellem  Erfolg  gekrônt  sein 
werden,  erklàrt  er,  der  Antwort  der  Ttlrken  auf  den  Vorschlag  zu  einem  Waffenstill- 
stand  und  einem  Congress,  sowie  der  RUckfiusserung  des  wiener  Hofes  dazu  entgegen- 
zusehen. 

Solms  setzt  hinzu,  dass  Panin  von  der  Ueberreichnng  einer  entsprechenden  Note 
an  Preussen  absehen  zu  kônnen  giaube,  aber  bitte,  ihn  (Solms)  mit  einer  Vollmacht 
auszustatten.  5 

Potsdam,  6  avril  1772. 

Le  chasseur  Sonnenberg  est  arrivé  hier  au  soir  ici  et  m'a  fidèlement 
remis  vos  deux  déptches  du  33  de  mars,  ainsi  que  deux  apostilles  de 
la  même  date  et  une  du  24.  J'ai  trouvé  à  la  suite  de  la  première  les 
ratifications  de  Sa  Majesté  l'impératrice  de  Russie,  tant  de  la  convention 
secrète  et  de  son  article  séparé  et  plus  secret,  que  de  la  convention 
particulière  pour  lentretien  des  troupes  auxiliaires;^  et  comme  elles 
mettent  le  sceau  le  plus  complet  à  cette  union  intime  et  parfaite,  que 
je  me  ferai  toujours  une  étude  particulière  d'entretenir  avec  Sa  Majesté 
Impériale  et  son  empire  pour  le  bonheur  et  le  bien  réciproque  de  nos 
États  et  de  nos  sujets,   je  n'ai  pas  besoin  de  vous  renouveler  combien 

'  Vergl.  Nr.  20815.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXI,  864.  —  3  Vergl.  S.  9.  —  ♦  Ge- 
meint  ist  der  ^Précis  des  sentiments  du  comte  de  Panin  etc.**  (vergl.  Bd.  XXX, 
263 — 264),  den  Kônig  Friedrich  in  etwas  gekttrzter  Abschrift  nach  Wien  mitgetheilt 
halte  (vergl.  Bd.  XXX,  314).  —  5  Vergl.  Nr.  20798.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXXI,  863. 
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j'ai  été  charmé  de  l'heureux  succès  de  cette  importante  négociation,  et 
ma  joie  ne  cède  sûrement  en  rien  à  celle  qu*on  en  a  ressentie  à  la 
cour  où  vous  êtes. 

En  attendant,  le  désir  du  comte  de  Panin  de  vous  voir  muni  d'un 
plein  pouvoir  pour  entrer,  conjointement  avec  le  ministère  de  Sa  Majesté 
Impériale,  en  négociation  avec  le  prince  de  Lobkowitz  pour  une  con- 
vention entre  les  trois  cours  sur  l'évaluation  des  acquisitions  communes 
à  faire  en  Pologne,  ne  tardera  pas  d'être  rempli.  J'ai  ordonné  à  mon 
département  des  affaires  étrangères*  de  l'expédier  tout  de  suite  et  de 
vous  le  faire  parvenir  incessamment,  avec  les  instructions  nécessaires, 
tout  comme  je  ferai  adresser  au  major  de  Zegelin  le  plein  pouvoir  et 
la  garantie  de  l'armistice ,  par  les  motifs  que  mon  susdit  département 
aura  soin  de  vous  détailler,  ainsi  que  je  vous  en  ai  déjà  prévenu  par 
mes  ordres  d'hier.  '  Je  ne  crois  aussi  pas  qu'après  la  signature  de  l'acte 
sur  l'égalité  des  acquisitions  en  question  ^  le  prince  Kaunitz  fasse  plus 
de  difficultés  de  s'expliquer  plus  clairement  sur  la  portion  de  sa  cour, 
et  je  me  flatte  plutôt  qu'il  mettra  une  fois  fin  à  ses  lantemeries,  et 
qu'ainsi  cet  ouvrage  pourra  être  mené  bientôt  à  sa  perfection.  Pour 
cet  effet,  il  est  bien  à  souhaiter  que  ce  ministre  s'explique  le  plus 
promptement  possible  sur  la  ^Note**  que  le  comte  de  Panin  a  fait 
remettre  au  prince  de  Lobkowitz,  et  il  faut  espérer  qu'il  ne  tardera  pas 
de  le  faire. 

Au  reste,  toutes  mes  lettres  de  Constantinople  fournissent  les  espé- 
rances les  plus  flatteuses  pour  l'heureux  succès  de  la  négociation  de  la 
paix.  Les  premières  apparences  y  sont  au  moins  des  plus  favorables. 
Pour  vous  en  convaincre,  je  me  réfère  à  celles  du  8  de  mars,  dont  je 
vous  ai  déjà  communiqué  la  copie  à  la  suite  de  mes  ordres  d'hier,  ^  et 
je  joins,  pour  le  même  effet,  ici  celles  du  3,  ^  qui  viennent  de  m 'entrer 
par  la  poste  ordinaire.  Il  paraît  en  effet  par  les  différentes  insinuations 
des  ministres  de  la  Porte,  qui  y  sont  contenues,  qu'elle  est  très  disposée 
à  conclure,  et,  afin  d'avancer  cette  conclusion  autant  qu'il  dépend  de 
moi^  je  n'ai  pas  tardé  d'autoriser  mon  major  de  Zegelin  d'accompagner 
ses  plénipotentiaires  au  congrès,  dès  que  la  cour  où  vous  êtes,  y  enverra 
les  siens.  Je  juge  même  par  ce  que  Osman  Effendi  a  fait  insinuer  au 
susdit  major,  ^  qu'au  cas  que  les  ministres  plénipotentiaires  de  Russie, 
nommés  pour  négocier  l'armistice,  fussent  autorisés,  en  même  temps,  de 
flatter,  conjointement  avec  le  mien,  un  peu  la  Porte  et  de  lui  donner 
l'assurance  que  nous  ne  l'abandonnerions  point,  elle  passerait  à  la  con- 
clusion du  traité,  malgré  toutes  les  anicroches  que  la  cour  de  Vienne 
voudrait  y  mettre  encore. 

Selon    mes   lettres   de  France,'    on   commence  déjà  à  être  instruit 

'  Darch  Cabinctsschreiben  vom  6.  April.  —  *  Vcrgl.  S.  80.  Anna.  5.  —  3  Vergl. 
S.  71.  —  ♦  Vcrgl.  S.  80.  Anm.  5.  —  5  Vergl.  Nr.  20814.  —  *  Vergl.  S.  84.  Anm.  6.  — 
7  Vergl.  Nr.  ao8i6. 
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d'une  partie  de  ce  qui  se  passe.  On  y  a  reçu  avis  de  Vienne  que  la 
paix  va  être  négociée  entre  la  Russie  et  la  Porte.  On  en  paraît  très 
inquiet,  mais,  malgré  cela,  les  représentations  que  cette  cour  pourrait 
vouloir  faire,  tant  à  Vienne  qu'à  Constantinople,  pour  contrecarrer  cette 
négociation,  ne  porteront  sûrement  pas  coup.  La  cour  de  Vienne  a 
pris  son  parti  par  son  accession  à  notre  système,  et  la  Porte  fera  plus 
d'attention  à  la  situation  critique  où  elle  se  trouve  réduite,  qu'à  de  vains 
raisonnements  dénués  de  toute  assistance  réelle. 

D'ailleurs,  et  pour  ce  qui  regarde  la  république  de  Raguse, *  je 
n'ai  pu  me  refuser  à  l'intercession  qu'elle  m'a  fait  demander,  '  sans  y 
prendre  d'autre  intérêt  particulier.  Il  dépendra  donc  de  la  Russie  d'y 
avoir  tel  égard  qu'elle  jugera  pouvoir  combiner  avec  ses  intérêts;  et, 
quant  aux  plaintes  des  marchands  à  Kônigsberg  relativement  aux  blés,  ^ 
elles  ont  déjà  été  redressées  par  le  général  Bibikow.  ^  Comme  il  se 
pourrait  cependant  qu'ils  eussent  poussé  leurs  prétentions  trop  loin,  et 
qu'il  ne  serait  pas  juste  que  les  troupes  russiennes  en  souffrissent  pour 
la  formation  de  leurs  magasins,  j'ai  ordonné  à  mon  président  de  Dom- 
hardt  d'avoir  l'œil  afin  qu'ils  n'amènent  de  la  Lithuanie  que  la  quantité 
de  blés  qu'ils  avaient  effectivement  déjà  achetés. 

Au  surplus,  ce  n'est  qu'avec  bien  de  la  peine  que  j'ai  appris  par 
votre  troisième  apostille  du  24  de  mars  la  blessure  que  Sa  Majesté 
Impériale  s'est  faite  à  la  main  droite  ;  ^  mais  j'espère  qu'elle  n'aura 
aucune  suite,  et  que  Sa  Majesté  Impériale  en  sera  bientôt  entièrement 
guérie.  £n  attendant,  elle  a  très  bien  fait  de  remettre  jusques  à  sa 
parfiaite  guérison  sa  réponse  à  ma  dernière  lettre,^  et  je  la  recevrai 
toujours  avec  le  même  plaisir,  dans  quelque  temps  qu'elle  puisse  m'arriver, 
pourvu  quelle  contienne  au  sujet  de  la  santé  de  cette  grande  Princesse 
des  nouvelles  conformes  à  mes  vœux  et  à  mon  attente. 

Enfin,  et  quant  à  votre  lettre  particuUère  du  23  de  ce  mois  [passé], 
je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  j'aurai  soin  de  faire  payer,  après  la 
Trinité  prochaine,   à  votre  épouse  à  Berlin  la  gratification  que  je  vous 

destine.'  ,,     , 

r  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


'  Solms  berichtete  liber  die  Grtlnde,  welche  auf  nissischer  Seite  der  GewahruDg 
der  von  der  Repnblik  erbetenen  Schonimg  ihres  Handels  voraussichtlich  entgegen- 
ftilnden.  —  •  Vergl.  Bd.  XXXI,  346.  383.  —  s  Vcrgl.  S.  19.  —  ♦  Vergl.  S.  38.  39.  — 
5  Eîne  Verletzung  am  Zeigefinger  der  rechten  Haod  hatte  die  Kaiserin  fur  swei  Wochen 
an  deren  Gebraoch  verhindert.  —  ^  Vom  2.  M&rz,  vergl.  Bd.  XXXI,  Nr.  20689.  — 
V  Fflr  den  Abscbluss  des  Vertrages  mit  Russland;  vergl.  Bd.  XXXI,  806.  Am  6. 
aendet  der  Kônig  obigen  Erlass,  wie  den  an  Zegelin  (Nr.  20814)  abschriftlich  an 
Finckcnstein. 
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2o8i6.    AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  6  avril   1772. 

Votre  dépêche  du  26  de  mars  dernier  m'apprend  que  la  cour  de 
Vienne  n'a  confié  encore  qu'une  partie  de  son  secret  '  à  la  France. 
L'armistice  entre  la  Russie  et  la  Porte  n'en  fait  que  les  préliminaires. 
Avec  un  peu  de  patience,  elle  en  apprendra  bien  d'autres  particularités 
plus  importantes,  dont  elle  sera  bien  plus  frappée.  Je  n'ai  pas  besoin« 
de  vous  animer  à  prêter  toute  l'attention  possible  à  la  sensation  que 
ces  nouvelles  ultérieures  feront  à  la  cour  où  vous  êtes.  Vous  sentirez 
vous-même  qu'il  m'importe  de  savoir  de  quel  œil  Ton  regardera  tout  ce 
phénomène,  à  mesure  qu'on  en  découvrira  davantage. 

Au  reste,  le  départ  du  marquis  de  Pons  étant  fixé  dans  le  courant 
de  ce  mois,  je  ferai  partir  également  le  baron  de  Goltz  le  plus  tôt  que 
cela  se  pourra^  et  vous  n'avez  qu'à  en  prévenir  le  duc  d'Aiguillon. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 

20817.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  avril  1772. 

Que  le  parti  de  la  cour  dispose  à  son  gré  de  la  chambre  des 
communes,  c'est  ce  dont  votre  dépêche  du  24  de  mars,  qui  m'est  bien 
parvenue,  avec  celle  du  27,  fournit  une  nouvelle  preuve  bien  convain- 
cante. '  Mais  je  n'en  suis  nullement  surpris.  Le  Roi  s'est  entièrement 
emparé  des  voix  de  cette  chambre  par  des  corruptions,  et  ce  que  les 
intrigues  de  son  ministère  ne  peuvent  lui  faire  obtenir,  ses  largesses  le 
lui  procurent  presque  toujours. 

Mais  quoique  le  ministère  britannique  doute  plus  que  jamais  de  la 
paix  prochaine  entre  la  Russie  et  la  Porte,  je  veux  cependant  bien  vous 
confier  pour  votre  direction  que  son  terme  n'est  rien  moins  qu'éloigné, 
et  que  vous  pouvez  être  entièrement  persuadé  qu'elle  se  fera  sûrement, 
et  que  les  troubles  de  la  Pologne  seront  pacifiés  en  même  temps. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20818.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  avril  1772. 

J'approuve  les  représentations  que»  suivant  le  contenu  de  l'apostille 
ajoutée   à   votre  dépêche  du  31  de  mars  dernier,   vous  avez  faites  aux 

'  Die  Anoahme  des  von  Russland  vorgeschlagenen  Waffenstillstandes  durch  di« 
Pforte  (vergl.  S.  47).  —  *  Maltxan  berichtete  ttber  die  Debatten  im  Unterhanse 
betreffend  die  Heirathsbill  (vergl.  S.  29  und  40):  „La  pluralité  des  membres  stÛTit  le 
lord  North,  comme  ferait  un  troupeau  de  moutons  avec  son  conducteur.*' 
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ministres  de  la  République  au  sujet  du  gazetier  de  Rotterdam  et  de  son 
insolence  à  publier  dans  ses  feuilles  des  articles  peu  ménagés  au  respect 
qui  m'est  dû.  La  réprimande  qu'on  s'est  contenté  de  lui  faire  là-dessus,* 
n'est  pas  suffisante  et  nullement  une  punition  proportionnée  à  son  audace. 
Vous  insisterez  donc,  pour  cet  effet,  auprès  des  États-Généraux  sur  une 
satisfaction  plus  convenable  et  beaucoup  plus  éclatante,  qui  serve 
d'exemple  à  ses  confrères  et  soit  capable  de  les  retenir  à  vouloir  l'imiter. 

Auf  Grand  des  nngtlnstigen  Berichtes  von  Thulemeier  lehnt  der  Kônig  den 
Ankaof  des  Gemlldes  von  Rubens  (vergl.  S.  29),  sowie  das  Angebot  eines  Gemâldes 
von  Tintoretto  ab.* 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20819.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LOSSOW. 

Potsdam,  6.  Aprîl  1772. 

Der  Generalmajor  von  Belling,  welcher  das  Commando  Uber  Meine 
in  Polen  stehende  Truppen  bishero  geftihret,  bat  die  Regimenter  und 
deren  Officiers  dergestalt  daselbst  verwildern  und  wtiste  wirthschaften 
lassen,  dass  Ich,  um  ailes  wieder  in  Ordnung  zu  setzen,  Meinen  General- 
major und  Generalquartiermeister  von  Anhalt  dahinzuschicken  genôtbiget 
gewesen  bin.  3  Da  Ich  indessen  denselben  vor  bestândig  nicht  da  lassen, 
dem  Generalmajor  von  Belling  aber  das  Commando  nicht  wieder  geben 
kann,  so  habe  Euch  solches  anzuvertrauen  resolviret.  Ihr  werdet  dem- 
nach  gleich  nach  Erhaltung  dièses  Euch  nach  Posen  zu  gedachtem 
Meinen  Generalmajor  von  Anhalt  begeben ,  der  von  Mich  bereits  an- 
gewiesen  ist,  nicht  allein  die  Regimenter  an  Euch  zu  verweisen,  sondem 
Euch  auch  von  dem  dortigen  Getreideankaufs-  und  Lieferungsgeschâfte, 
welches  der  Generalmajor  von  Belling  bishero  betrieben  hat,  vôllig  au 
fait  zu  setzen.  ♦  Dièses  Geschâfte  werdet  Ihr  also  Meiner  Intention 
gemâss  bestens  auszuftihren  Euch  angelegen  sein  lassen,  die  Regimenter 
und  deren  Officiers,  besonders  die  vom  Bellingschen  Regimente,  mit 
welchen  Ihr  auch  nicht  die  allermindeste  Complimente  zu  machen  habt, 
in  strenger  Ordnung  und  Zucht  halten  und  selbigen  auch  nicht  die 
allergeringste  Ausschweifungen  und  Plackereien  nachsehen,  tibrigens  aber 
in  Ansehung   der  Confôderirten   in  Polen   mit  selbigen,    sobald  sie  der 

I  Nach  der  Rotterdamer  Zeitung  sollte  der  Kônig  in  einem  Briefe  gesagt  haben  : 
Je  préférerais  d'écrire  l'histoire  du  peuple  juif  en  vers  plutôt  que  de  m'occuper  de 
la  Téonion  de  trois  souverains,  d'autant  plus  qu'on  trouve  dans  ce  nombre  deux  femmes.*^ 
Statt  die  Zeitung,  wie  Thulemeier  forderte,  zeitweilig  zu  suspendiren,  hatten  ihr  die 
Regcnten  von  Rotterdam  lediglich  einen  Verweis  ertheilt.  Vergl.  dazu  Œuvres, 
Bd.  24,  S.  557.  —  *  In  einem  Erlass  an  Thulemeier,  Potsdam  7.  April,  lehnt  der 
Kônig  ab,  einem  Kaufroann  im  Haag  den  Verkauf  von  Berliner  Porcellan  ohne  Gintion 
ZQ  ilbergeben.  ^Les  négociants  hollandais  ne  sont  pas  connus  chez  nous  d'un  trop  bon 
côté  pour  pouvoir  se  dispenser  de  prendre  ces  précautions  à  leur  égard.''  —  3  Vergl. 
Nr.  20704  und  20797.  —  *  Cabinetserlass  an  Anhalt,  Potsdam  6.  April. 
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Postirung   nicht  zu   nahe  kommen,   ganz  friedlich  verfahren,   wenn  sie 

aber,  wie  Ich  gleichwohl  bei  ihrer  jetzigen  Situation  eben  zu  vermuthen 

nicht  Ursach  habe,  unruhig  zu  werden  anfangen,  solche  ohne  Umstânde 

auf  den  Hais  gehen  und  auseinander  schmeissen. 

Schliesslich  bin  Ich  von  Eurer  Mir  bekannten  Rechtschaffenheit  und 

Diensteifer  voUkommen  versichert,  dass  Ihr  dièses  Commando  zu  Meiner 

vôUigen  Zufriedenheit  zu  fUhren  suchen  werdet.  -^   .  -,      •    « 

°  Fnderich. 

Nach  dem  Concept. 


20820.     AU  CONSEILLER   PRIVÉ   DE   LÉGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  7  aTriP  1772. 

Un  séjour  aussi  long  que  celui  que  TÉlectrice  douairière  de  Saxe 
médite  de  faire,  selon  votre  dépêche  du  3  de  ce  mois,  dans  l'étranger,  ' 
exige  bien  des  dépenses,  et  je  suis  surpris  comment  cette  Princesse  ait 
pu  trouver  tout  l'argent  qu'il  lui  faudra  pour  un  voyage  d'aussi  long 
cours  que  celui  qu'elle  vient  d'entreprendre. 

L'illusion  qu'on  continue  toujours  à  se  faire  là  où  vous  êtes,  sur 
la  pacification  prochaine  en  Pologne, ^  se  dissipera  vraisemblablement 
bientôt.  Patientez-vous  seulement  encore  quelques  mois,  et  vous  jouirez 
indubitablement  du  plaisir  que  cet  événement  imprimera  sur  les 
physionomies  saxonnes.  Le  comte  de  Sacken  doit  être,  à  mon  avis, 
bien  borné  pour  se  tromper  aussi  lourdement  qu'il  fait,  sur  ce  sujet  et 
pour  pouvoir  douter  de  la  possibilité  de  cette  pacification. 

Au  reste,  n'oubliez  pas  de  me  mander  si  les  maladies  qui  conti- 
nuent de  régner  en  Saxe  et  Bohême,  sont  épidémiques  et  s'il  y  a  lieu, 
par  conséquent,  d'appréhender  qu'elles  puissent  s'étendre  plus  loin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  G. 


20821.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  avril  1772. 

En  conséquence  de  mes  ordres  d'hier,^  le  chasseur  Sonnenberg 
vous  remettra  en  mains   propres  la  présente   lettre  avec  les  ratifications 

*  Vom  7.  April  eio  Schreiben  an  d'Alembert  in  den  Œuvres,  Bd.  24.  S.  562.  — 
^  Bis  Anfang  September.  —  3  Borcke  berichtete  nach  einer  Unterredaog  mit  Sacken: 
„n  est  indubitable  qu'on  verra  la  consternation  peinte  sur  bien  des  physionomies  de 
cette  cour,  lorsque  la  pacification  de  la  Pologne  aura  lieu  et  fera  écrouler  tons  les 
châteaux  en  Espagne  qu'on  a  bâtis  sur  l'idée  de  l'impossibilité  d'une  réoonciliatioo 
du  Roi  avec  la  nation.**  —  ^  Am  6.  April  hatte  der  Kônig  dem  Grafen  Finckenstein 
die  Zusendung  der  ratificirten  Exeroplare  des  Vertrages  und  sciner  Beilagen  angekfindigt, 
„afin  que  vous  puissiez  les  faire  collationner  avec  nos  instruments  et  déposer  ensuite 
dans  mes  archives  secrètes**. 
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de  Russie   dont   il  a  été  le  porteur.     Vous  aurez  soin  de  faire  déposer 

ces  dernières  dans  mes  archives  secrètes,  comme  des  Chartres  importantes 

et  un  troisième  monument  des  acquisitions  dont  j'ai  enrichi,  de  nouveau, 

ma  maison  royale.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausferdguog. 


20822.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  avril  1772. 

J'ai  été  bien  aise  d'apprendre  par  votre  lettre  d'hier  que  je  ne  me 
suis  point  trompé ,  lorsque  j'ai  supposé ,  dans  mon  ordre  d'avant-hier,  ' 
que  le  plein  pouvoir  et  l'instruction  pour  mon  major  de  Zegelin  sont 
déjà  signés.  Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  la  garantie  de  l'armistice, 
qu'en  conformité  de  ce  même  ordre  j'attends  encore  incessamment  à 
ma  signature,  puisqu'il  me  semble  très  convenable  qu'elle  soit  adressée, 
en  même  temps  et  le  plus  promptement,  à  mon  ministre  à  Constantinople. 

En  attendant,  je  joins  ici  le  double  de  mes  derniers  ordres  à  ce 
même  ministre ,  '  et  j'approuve  que ,  dès  que  j'aurai  signé  la  garantie, 
vous  remettiez  tout  le  paquet  au  baron  de  Swieten  et  le  requériez  de 
vouloir  bien  avoir  soin  de  son  expédition  par  le  courrier  que  sa  cour 
expédiera  à  son  internonce  à  la  Porte. 

Quant  à  )a  pleine  souveraineté  de  Lauenburg  et  de  BUtow,  ainsi 
que  de  la  starostie  de  Draheim,  3  le  meilleur  sera  de  charger  mon  ré- 
sident Benoît  à  Varsovie  de  concerter  et  d'arranger  tout  cet  article  avec 
le  sieur  de  Saldern.  C'est,  à  mon  avis,  la  meilleure  voie  pour  l'obtenir  ; 
et  comme  le  dernier  est  fort  à  même  de  nous  rendre  de  bons  services, 
tant  à  cet  égard  que  pour  la  pacification  générale  de  Pologne,  j'ai  déjà 
tâché  de  me  le  rendre  favorable  par  la  promesse  de  20000  écus,  que 
je  lui  ai  fait  offrir,  il  y  a  quelque  temps, <  pour  récompense  de  ses 
soins  et  de  ses  peines.  Vous  n'avez  donc  qu'à  préparer  en  conséquence 
une  instruction  au  sieur  Benoît;  mais  vous  aurez  soin  de  ne  la  lui 
adresser  que  lorsque  vous  verrez  l'ouvrage  de  la  pacification  de  la 
Pologne  un  peu  plus  avancé. 

Au  reste,  j'attends  également,  sans  délai,  le  plein  pouvoir  et 
l'instruction  pour  le  comte  de  Solms ,   que  je  vous   ai  demandés  hier.  ^ 

Nach  der  Ausfertig:ung.  F  e  d  e  r  i  C. 


>  Nr.  20809.  —  '  Vergl.  Nr.  20814.  —  3  Finckenstein  befUrwortete,  wenigttens 
die  Frage  des  Betitzes  von  Lauenburg,  Bcktow  und  Draheim  bei  der  Pacificirung  Polens 
su  regeln,  „ Votre  Majesté  ne  possédant  les  deux  premiers  que  comme  un  fief,  relevant 
de  la  Pologne,  et  la  starostie  de  Draheim  que  comme  une  hypothèque  que  la 
Répnbiique  peut  réclamer  en  s'ofTrant  de  payer  les  120000  écus  pour  lesquels  elle  a 
été  engagée**.    Vcrgl.  S.  78.  —  ♦  Vergl.  Bd.  XXXI,  80.  81.  —  5  Vergl.  S.  86. 
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20823.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Oertzberg  berichtet,  Berlin  7.  April,  dass  nach  seiner  Aaffassung  der  ïd  Ans- 
sicht  stehende  Vertrag  mit  den  beiden  Kaiserhôfen  die  ganstigste  Gelegenbeit  zor 
Lôsung  der  staatsrechtlichen  Verbindangen  zwischen  dem  Hause  Brandenburg  nnd 
Polen  '  biete.  „0n  pourrait  aussi  renvoyer  l'arrangement  de  ces  articles  moins  impor- 
tants à  la  future  pacification  avec  la  Pologne;  mais  il  est  incertain  ti  les  deux  cours 
impériales  voudront  alors  assister  Votre  Majesté  au  delà  de  ce  qu'elles  ont  promis 
dans  le  présent  traité.  Elles  ne  pourront  pas  le  refuser  dans  le  moment  présent.* 
Hertzberg  fûgt  den  Entwurf  zu  einem  dem  Vertrage  einzureihenden  Artikel  bel.* 

Potsdara.  8  avril  1772. 

Votre  rapport  d'hier  a  trouvé  l'accueil  qu'il  mérite.  Tout  son 
contenu  me  fournissant  une  nouvelle  preuve  bien  convaincante  du  zèle 
qui  vous  anime  pour  la  gloire  et  les  intérêts  de  ma  maison  royale,  j'ai 
applaudi  à  la  proposition  que  votre  collègue,  mon  ministre  d'État  et 
de  cabinet  comte  de  Finckenstein,  m'avait  faite,  par  le  même  principe, 
dans  son  rapport  du  4^  sur  l'extinction  du  droit  de  réversion  sur  mon 
royaume  de  Prusse,  les  seigneuries  de  Lauenburg  et  de  BUtow  et  la 
starostie  de  Draheim ,  réservé  à  la  république  de  Pologne ,  et  vous 
n'aurez  rien  de  plus  pressé  que  de  vous  concerter  avec  lui  sur  le 
supplément  d'instruction  à  adresser,  à  cet  égard,  au  comte  de  Solms  à 
Pétersbourg. 

La  forme  que  vous  m'avez  proposée  de  donner  à  cette  stipulation, 

me  paraît  aussi  être  très  bonne,  et,  au  reste,  vous  pouvez  compter  que 

je   n'oublierai   point   de   vous   conserver   un  souvenir   reconnaissant  du 

service  que  vous  venez  de  me  rendre.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigun^. 


20824.     AU  MINISTRE   D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  avril  1772. 

Je  suis  très  satisfait  de  la  promptitude  que  vous  avez  apportée  à 
l'expédition  de  la  garantie  de  l'armistice  que  la  Porte  a  demandée,^ 
ainsi  que  de  l'instruction  ^  et  du  plein  pouvoir  dont  le  comte  de  Solms 
a  besoin  dans  la  négociation  à  entamer  entre  moi  et  les  deux  cours 
impériales  pour  l'égalisation  de  nos  acquisitions  en  Pologne.  J'ai 
approuvé  parfaitement  la  tournure  que  vous  avez  fait  donner  à  la 
première,  et  comme  l'instruction  et  le  plein  pouvoir  ont  également  très 
bien  rempli  mes  intentions,  je  n'ai  pas  différé  de  signer  toutes  ces  trois 
pièces,  et  je  vous  les  fais  adresser  dans  un  paquet  séparé  pour  les  faire 
parvenir  à  leur  destination. 

»  Vergl.  S.  78  und  91.  —  »  Vergl.  S.  93.  —  3  Vergl.  S.  78.  —  ♦  VcfgL 
S.  91.  —  5  Vergl.  Nr.  20825. 
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Un  rapport  de  votre  collègue,  mon  ministre  d'État  et  de  cabinet 
le  sieur  de  Hertzberg*,  que  j'ai  reçu  ce  matin,  m'a  cependant  fait 
revenir  à  votre  idée  sur  le  droit  de  réversion  et  de  succession  à  mon 
royaume  de  Prusse  que  vous  m'aviez  suppéditée  dans  votre  rapport 
du  4.*  Après  y  avoir  réfléchi  plus  mûrement,  j'approuve  aujourd'hui 
parfaitement  qu'on  tâche,  à  l'occasion  de  la  négociation  qui  va  s'entamer 
à  Pétersbourg  entre  moi  et  les  deux  cours  impériales,  d'obtenir 
l'extinction  de  ce  droit,  tout  comme  [de]  celui  sur  les  seigneuries 
de  Lauenburg  et  de  Btttow  et  sur  la  starostie  de  Draheim ,  afin  de 
sortir,  une  fois  pour  toutes,  de  toute  connexion  avec  la  Pologne  à  ces 
diflérents  égards.  Pour  cet  effet,  je  ne  saurais  qu'applaudir  à  la  pro- 
position que  le  sieur  de  Hertzberg  m'a  faite,  d'instruire  le  comte 
de  Solms  de  faire  entrer  cet  article  dans  notre  négociation  avec  les 
deux  cours  impériales  et  de  rédiger  cette  stipulation  de  la  manière 
suivante: 3  »que  les  hautes  parties  contractantes  s'assisteraient  mutuelle- 
ment jusques  à  ce  que  la  couronne  de  Pologne  leur  ait  fait  une  cession 
plénière,  avec  toute  souveraineté  des  pays  susdits,  et  qu'elle  renonce  à 
toute  prétention,  même  ancienne,  sur  leurs  États  respectifs,  et  que 
nommément  elle  renonce  au  droit  de  réversion  du  royaume  de  Prusse, 
au  droit  de  suzeraineté  sur  les  pays  de  Lauenburg  et  de  Biitow  et  au 
droit  de  racheter  la  seigneurie  de  Draheim  «. 

Tout  cela  vous  fournira  un  nouveau  canevas  à  un  supplément 
d'instruction  pour  le  comte  de  Solms,  que  vous  aurez  soin  de  concerter 
avec  votre  collègue  et  présenter  le  plus  tôt  possible  à  ma  signature,* 
en  n'oubliant  pas  d'informer  également,  en  son  temps,  de  cette  addition 
le  sieur  Benoît  à  Varsovie,  conformément  à  ce  que  je  vous  ai  déjà 
ordonné  par  rapport  aux  seigneuries  de  Lauenburg  etc.  par  mes  ordres 
d'hier.  5 

Au    reste,   voici   les  copies   de   mes  ordres  d'aujourd'hui  au  baron 

Edelsheim  et  au  major  de  Zegelin.  ^  r?    a      - 

r  e  u  e  r  1  c. 


Voici  encore  un  ordre  au  major  de  Zegelin,  '  qui  pourrait  être 
également  expédié  avec  celui  que  je  vous  ai  adressé  hier,  ^  et  que  vous 
pourriez  remettre  pour  cet  effet,  en  même  temps,  au  baron  de  Swieten. 

Nach  der  Ausfertigung:. 


'  Vcrgl.  Nr.  20823.  —  *  Vergl.  S.  78.  —  3  Das  folgende  wôrtlich  nach 
dem  von  Hertzberg  gemachten  Vorschlage  (vcTgl.  Nr.  20823).  —  ♦  Das  demgemSss 
dem  Ministerialerlass  an  Solms  vom  8.  (Nr.  20825)  hinzogefttgte  Postscript  ist  Berlin 
10.  April  datirt.  —  5  Nr.  20822.  —  ^  Vergl.  Nr.  20826  und  20827.  —  7  Nr.  20827.  — 
^  Nr.  20814. 
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20825.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PÉTERSBOURG.  ' 

BerlÎD,  8  avril   1772. 

Le  courrier  que  vous  m'avez  adressé  en  dernier  Heu,  étant  arrivé 
dimanche  dernier  *  et  m'ayant  apporté  les  ratifications  de  la  convention 
secrète,  conclue  avec  la  cour  de  Russie,  ainsi  que  vos  dépêches  du 
23  de  mars,  ^  je  n'ai  pas  voulu  différer  à  vous  faire  parvenir  les  pleins 
pouvoirs  dont  le  comte  Panin  a  souhaité  que  vous  fussiez  muni  pour 
la  négociation  qui  va  s'ou\Tir  à  Pétersbourg,  et  que  vous  recevrez  à 
la  suite  de  cette  dépèche. 

Je  suis  bien  aise  de  vous  donner,  en  même  temps,  les  instructions 
qui  doivent  servir  à  vous  diriger  dans  cette  négociation,  et  je  vous 
dirai  d'abord  que  j'approuve  entièrement  l'idée  contenue  dans  la  „Note^  ^ 
que  le  comte  Panin  a  remise  au  prince  Lobkowitz,  de  mettre  notre 
convention  secrète  pour  base  de  celle  qui  doit  être  arrêtée  entre  les 
trois  cours,  et  de  convenir  sur  les  trois  chefs  principaux  que  le  prince 
Kaunitz  a  indiqués,  savoir  l'évaluation  des  acquisitions  réciproques  à 
faire  en  Pologne,  les  moyens  qui  doivent  être  mis  en  œuvre  pour  la 
paci5cation  de  ce  royaume,  et  l'emploi  des  bons  offices  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte. 

Au  premier  égard,  il  faut  espérer  que  le  prince  Kaunitz  ne  tardera 
pas  à  articuler  les  districts  et  possessions  qu'il  a  en  vue  pour  la  portion 
qui  doit  revenir  à  sa  cour,  et  comme  cet  article  est  des  plus  essentiels, 
et  qu'il  y  a  apparence  que  la  cour  de  Vienne  ne  s*oubliera  pas  dans 
cette  occasion ,  et  qu'elle  demandera  une  portion  assez  considérable, 
vous  aurez  soin  d'y  apporter  une  attention  toute  particulière  et  d'insister 
sur  ce  que  l'égalité  la  plus  parfaite  soit  observée  dans  ce  partage.  Cet 
article  est  d'autant  moins  sujet  à  difficultés  que  la  cour  de  Vienne  Ta 
stipulé  elle-même  comme  un  préalable  nécessaire  par  l'acte  secret  qu'elle 
a  proposé,  et  qui  a  été  accepté  par  moi  et  par  la  Russie.  ^  Les  disputes 
qui  pourraient  naître  à  cette  occasion,  ne  pourraient  donc  avoir  pour 
objet  que  l'évaluation  des  provinces  qu'elle  voudrait  acquérir,  et  qu'elle 
tâchera  probablement  de  mettre  à  un  taux  fort  au-dessous  de  leur 
véritable  rapport.  Il  faudra  donc  discuter  soigneusement  les  propositions 
que  le  prince  Lobkowitz  sera  chargé  de  faire  sur  ce  sujet,  en  combinant 
l'étendue  des  pays  avec  la  bonté  du  sol  et  le  nombre  des  habitants; 
et  comme  la  Russie  n'est  pas  moins  intéressée  que  moi  au  maintien 
de  la  balance  entre  les  trois  puissances,  je  me  flatte  que  le  comte  Panin 
ne  sera  pas  trop  facile  à  accorder  les  prétentions  outrées  que  la  cour 
de  Vienne  pourrait  faire,  et  que,  sans  chicaner  sur  des  objets  de  peu 
de  conséquence,  il  évitera  cependant  de  céder  sur  ceux  qui  pourraient 

'  Vergl.  fur  den  obigen  Erlass  Nr.  20815  ""<^  20824.  —  *  5.  April,  —  3  Vergl. 
S.  85.  —  4  Vergl.  S.  85.  —  5  Vergl.  S.  71  und  Bd.  XXXI,   793. 
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être  plus  essentiels,  et  c'est  en  particulier  la  conduite  que  vous  aurez 
à  tenir,  et  qui  vous  engagera  à  m'informer  le  plus  promptement  qu'il 
sera  possible,  des  acquisitions  que  la  cour  de  Vienne  souhaite  de  faire, 
afin  que  je  puisse  me  décider  sur  ce  sujet  et  vous  donner  mes  ordres 
en  conséquence. 

Quant  au  local  de  ces  possessions,  l'objet  principal  sera  d'insister, 
d'un  côté,  sur  ce  qu'elles  soient  prises  sur  la  Pologne,  et  non  sur 
r empire  ottoman,  selon  la  dernière  déclaration  que  la  cour  de  Vienne 
m'en  a  fait  faire,'  et  d'empêcher,  de  l'autre,  qu'elle  ne  les  étende  le 
long  de  mes  frontières;  et  comme  je  vous  ai  déjà  amplement  instruit 
sur  ce  sujet  par  ma  dépêche  du  5  de  ce  mois ,  ^  je  ne  puis  aussi  que 
vous  y  renvoyer. 

L'article  III  de  notre  convention  secrète  ^  contenant  une  garantie 
formelle  de  ces  acquisitions,  il  sera  juste  aussi  que  cette  garantie  soit 
stipulée  de  la  même  manière  entre  les  trois  cours,  et  qu'elles  s'engagent 
également,  selon  la  teneur  du  IV**""^®  article,  à  réunir  leurs  efforts  pour 
obliger  la  République  à  un  arrangement  final  et  à  une  cession  formelle 
des  acquisitions  réciproques,  de  manière  que  les  trois  puissances  en 
jouissent  avec  une  pleine  souveraineté  et  sans  que  les  Polonais  puissent 
jamais  faire  revivre  d'anciens  droits  sur  ces  provinces  démembrées. 

Il  sera  nécessaire  aussi  de  se  concerter  sur  le  temps  et  la  manière 
de  donner  connaissance  de  cette  affaire  à  la  République  et  de  lui  faire 
parvenir  le  manifeste  dont  les  trois  cours  conviendront,  et  les  déductions 
qui  doivent  servir  à  prouver  et  à  constater  leurs  droits;  ce  qui,  à 
mon  avis,  devrait  se  faire  dans  un  même  jour  par  les  ministres  des  trois 
puissances. 

Quant  à  la  pacification  de  la  Pologne  et  au  moyen  de  la  rétablir, 
je  suis  très  content  qu'on  s'en  tienne  au  plan  que  la  cour  de  Russie 
a  fait  communiquer,  il  y  a  déjà  longtemps,  à  celle  de  Vienne,  et  que 
j'ai  approuvé  dès  lors.  ^  Le  moyen  le  plus  propre  à  calmer  les  Polonais, 
serait,  sans  doute,  celui  de  leur  assurer  le  maintien  de  leur  ancienne 
constitution,  en  apportant  aux  articles  que  la  Russie  voudra  excepter, 
et  nommément  à  celui  des  Dissidents,  les  modi6cations  qu'elle  pourrait 
être  disposée  à  y  admettre;  mais  comme  nous  avons,  dans  tout  ceci, 
les  mêmes  intérêts,  vous  ne  risquerez  rien  à  vous  conformer,  sur  cette 
matière,  aux  idées  du  comte  Panin  et  aux  arrangements  qu'il  jugera 
les  plus  convenables  pour  rétablir  le  calme  et  la  tranquillité  dans  ce 
royaume. 

Vous  en  userez  de  même  à  l'égard  du  troisième  article, ^  qui 
regarde  l'emploi  des  bons  offices  pour  le  rétablissement  de  la  paix  entre 

>  Vergl.  Bd.  XXXI,  794.  —  *  Gemeint  ist  vielmehr  der  Ministerialerlass  vom 
4.  April  (veigU  S.  76.  Anm.  3).  —  S  Vom  15.  Januar  1772,  vergl.  Bd.  XXXI,  860— 
864.  —  *  Vergl.  S.  85.  —  S  Der  rwischen  Preussen,  Russland  and  Oesterreich  in 
Petersbnrg  zn  fUbrenden  Verhandlungcn. 
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la  Russie  et  la  Porte.  Mon  plus  grand  désir  est  d'accélérer  et  de 
faciliter  cet  ouvrage  salutaire  d'une  manière  conforme  aux  vues  et  aux 
intérêts  de  mon  allié;  ainsi  je  ne  ferai  aucune  difficulté  de  me  prêter 
aux  moyens  que  le  comte  Panin  vous  suggérera,  et  qui  lui  paraîtront 
les  plus  propres  pour  parvenir  au  but  que  nous  nous  proposons. 

Mais  comme  il  pourrait  survenir,  dans  cette  négociation,  des  inci- 
dents imprévus  et  des  difficultés  assez  essentielles  pour  exiger  une 
approbation  plus  particulière  de  ma  part,  vous  aurez  soin,  dans  ce  cas 
inattendu,  de  m'en  faire  votre  rapport  et  de  demander  mes  ordres  avec 
le  détail  et  la  célérité  nécessaires;  et  comme  il  va  sans  dire  que  vous 
devez  m 'envoyer  le  projet  d'une  convention  de  cette  importance,  avant 
que  de  la  signer,  comme  cela  se  pratique  toujours  dans  ces  sortes 
d'occasions,  vous  tâcherez  de  profiter,  pour  cet  effet,  ainsi  que  dans 
tous  les  autres  cas  où  cela  sera  faisable  et  nécessaire,  des  courriers  que 
le  prince  Lobkowitz  ne  manquera  pas  d'envoyer  à  sa  cour,  et  qui, 
étant  ordinairement  adressés  au  baron  de  Swieten,  pourraient  aussi  être 
chargés  des  rapports  que  vous  me  ferez  sur  des  matières  pareilles. 

Je  vous  envoie,  au  surplus,  la  copie  ci-jointe  d'une  déduction  dans 
laquelle  mes  titres  et  mes  droits  sur  les  provinces  polonaises,  que  je 
nie  propose  de  revendiquer,  sont  détaillés  et  prouvés  d'une  manière 
également  solide  et  convaincante  ;  et  comme  il  sera  nécessaire  d'en 
faire  usage,  en  son  temps,  pour  justifier  la  prise  de  possession  de  ces 
provinces  vis-à-vis  de  la  nation  polonaise  et  de  toute  l'Europe,  mon 
intention  est  que  vous  la  communiquiez  confidemment  au  comte  Panin, 
et  que  vous  me  fassiez  votre  rapport  de  la  manière  dont  il  aura  accueilli 
cette  pièce. 

Nach  dem  von  Finckenstein  und  Hertzberg  gezeichneten  Concept. 


20826.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  8  avril  1772. 

iout  ce  que  le  prince  de  Kaunitz,  selon  votre  rapport  du  i^  de 
ce  mois,  a  voulu  mettre  à  la  charge  du  sieur  de  2^gelin  à  Constantinople 
relativement  à  la  mésintelligence  entre  ce  ministre  et  l'intemonce  de  la 
cour  de  Vienne ,  *  revient  à  ce  que  le  baron  de  Swieten  en  a  insinué 
à  mon  ministère  à  Berlin ,  ^  et  je  suis  bien  aise  de  vous  fournir  les 
mêmes  arguments  qu'on  a  allégués  à  ce  dernier,  ^  pour  le  disculper 
entièrement.  Tout  se  réduit  à  la  commission  que  mon  major  de  Zegelin 
a  reçue  immédiatement  de  Pétersbourg  à  ce  sujet,  et,  vu  les  liaisons 
qui  subsistent  entre  moi  et  la  Russie,  il  est  tout  naturel  qu'il  n'ait  pas 
trouvé  la  moindre  difficulté  de  s'en  acquitter  d'une  manière  conforme 
à  la  réquisition  de  cette  cour. 

»   Vergl.  Nr.  20827.  —  »  Vergl.  S.  81.  —  3  Vergl.  S.  79  und  81. 
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C'est  peut-être  Tunique  source  de  cette  mésintelligence  ;  car ,  pour 
les  ordres  qu'il  a  reçus  de  ma  part,  ils  sont  tous  ostensibles,  et  il  n'y 
en  a  assurément  aucun  qui  puisse  donner  le  moindre  prétexte  à  ce  que 
le  sieur  Thugut  met  à  sa  charge,  et  encore  moins  qui  eût  pu  autoriser 
le  sieur  de  Zegelin  à  s'emparer  seul  de  la  négociation  entre  la  Russie 
et  la  Porte.  En  effet,  la  Russie  ayant  accepté  une  fois  la  médiation 
de  l'Autriche,  j'aurais  eu  certainement  très  mauvaise  grâce  de  former 
seulement  une  pareille  prétention,  et  je  me  serais  même  flatté  que  ma 
façon  de  penser  et  d'agir  me  mettrait  à  l'abri  de  soupçonner  seulement 
une  telle  finesse  de  ma  part. 

Mais  je  comprends  tout  aussi  peu  au  soupçon  qu'on  paraît  avoir 
pris,  comme  si  j'avais  contribué  à  ébruiter  en  France  nos  projets  sur 
la  Pologne.  ^  Sans  m'arrêter  à  réfuter  par  d'autres  arguments  un  soupçon 
aussi  peu  fondé,  je  n'ai  qu'à  vous  informer  de  ce  que  mes  lettres  de 
France  m'ont  appris  à  ce  sujet.  Immédiatement  après  l'arrivée  d'un 
courrier  du  pnnce  de  Rohan  de  Vienne,  on  y  a  débité  que  l'Empereur, 
bien  loin  d'être  porté  pour  la  continuation  de  la  guerre,  s'occupait 
plutôt  à  pacifier  les  troubles,'  et  c'est  le  duc  d'Aiguillon  lui-même  qui 
a  dit,  quelques  jours  après,  à  mon  chargé  d'affaires  le  sieur  de  Sandoz 
Rollin  qu'un  courrier  venu  de  Vienne  avait  apporté  la  nouvelle  que  la 
Porte  avait  accepté  l'armistice  proposé  par  la  Russie.  Bien  plus,  ce 
même  chargé  d'affaires  ayant  répliqué  là- dessus  au  duc  d'Aiguillon: 
>£st-ce  M.  Brétincourt^  qui  a  apporté  cette  nouvelle  ?c  cette  question 
a  paru  si  fort  embarrasser  ce  ministre  qu'il  ne  reste  plus  aucun  doute 
que  ce  soit  effectivement  le  susdit  sieur  Brétincourt  qui  en  a  été  le 
porteur.  En  attendant,  le  Duc  s'est  borné  à  la  réflexion  que  cet 
armistice  n'annonçait  pas  encore  la  paix,  et  qu'il  resterait  encore  assez 
de  difficultés  à  aplanir. 

Il  en  a  été  de  même  en  Angleterre,  où  l'on  a  parlé  assez  publique- 
ment de  cette  affaire,  et  comme,  par  conséquent,  elle  a  été  ébruitée 
auparavant  dans  l'étranger,  il  est  très  possible  aussi  que  les  ministres 
étrangers  à  ma  cour  même  aient  tenu  des  propos  y  relatifs.  C'est  un 
privilège  attaché  à  leurs  postes  auquel  je  ne  saurais  mettre  des  bornes, 
et  il  me  suffit  que  ce  n'est  pas  par  ma  faute  que  le  secret  n'a  pas  été 
mieux  gardé. 

Après  tout,  cependant,  il  est  assez  indifférent  que  la  France  l'ait 
appris  quelques  semaines  plus  tôt  ou  plus  tard.  Elle  en  aurait  été 
pourtant  informée  par  la  prise  de  possession  que  la  cour  où  vous  êtes, 
fera,  de  sa  portion ,   et  sur  la   nature  de  laquelle  le  prince  de  Kaunitz 

'  Maria  Theresia  hatte  sich  zu  Edelsheim  in  fthnlichem  Sinne,  wie  Kaunits 
(▼ergl.  Nr.  20810),  ausgesprochen.  —  ^  Vergl.  S.  72.  Das  folgende  bis  zum  Schluss 
des  Absatzes  nach  dem  Bericbt  von  Sandos ,  Paris  26.  MSrz.  —  3  Der  Brigadier 
Baron  Brétincourt,  Ordonanzofficier  des  Prinzen  Rohan,  war,  nach  Sandoz'  Bericht 
vom  15.  Mfirz,  am  14.  in  Paris  eingetroflen. 
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sera  d'ailleurs  obligé  de  se  déclarer  positivement  dans  peu,  le  courrier, 
porteur  de  l'acte  par  lequel  les  trois  cours  se  promettent  réciproquement 
une  parfaite  égalité  dans  ces  acquisitions,  '  ayant  déjà  passé  par  Berlin 
pour  retourner  à  Vienne. 

Comment  peut-on  s'imaginer  à  Vienne  que  je  ne  veuille  point  agir 

de  concert  avec  la  cour  impériale  pour  rétablir  la  paix  entre  les  Russes 

et   les   Turcs?    Je  ne   désire   que  d*y   réussir   conjointement    avec    les 

Autrichiens.     Mais    quelque  jalousie  qui   s*est  mise  entre  nos  ministres, 

n'y  portera  aucun  empêchement,  et  ensuite  il  ne  faut  pas  que  le  prince 

Raunitz   confonde   les   ordres   que  je   donne  à  mon  ministre,   avec  les 

commissions  dont  la  cour  de  Russie  le  charge.  _     , 

®  Federic, 

Nach  dem  Conoept;  der  In  der  Ausfertigang  elg^enhftndige  Znsatz  nach  Âbschrlft  der 
Cabinetsk«nzleL 


20827.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  8,  April  1772. 

Meine  Ordre  vom  5.  dièses  Monats'  hat  Ëuch  schon  diejenigen 
Beschwerden  zu  erkennen  gegeben,  welche  der  Ftirst  Kaunitz  tiber  die 
zwischen  Euch  und  dem  ôsterreichischen  dortigen  Intemonce  sich  hervor- 
gethane  Misshelligkeiten  durch  den  Freiherrn  von  Swieten  bei  Mît  an- 
bringen  lassen.  Indessen  hat  dieser  Minister  es  hierbei  noch  nicht 
bewenden  lassen,  sondern  Meinem  Envoyé  extraordinaire  am  Rômisch- 
Kaiserlichen  Hofe ,  dem  Freiherrn  von  Edelsheim ,  gleichfalls  erôffnet,  ^ 
wie  es  zu  bedauern  wâre,  dass  die  Minister  beiderseitiger  .Hôfe  an  der 
Pforte  eben  zu  der  Zeit  in  ein  solches  Missverstftndniss  verfielen,  da 
das  Gegentheil  so  unumgânglich  nôthig  und  in  Entstehung  eines  voll- 
kommenen  Concerts  unter  ihnen  nichts  gewissers  zu  besorgen  wâre, 
als  dass  beide  Hôfe  des  sich  vorgesetzten  Endzwecks  der  baldigen 
Wiederherstelluug  des  Friedens  verfehlen  dtlrften.  Ob  er  nun  schon 
den  Thugut  nicht  von  allem  Anlass  zu  dieser  Uneinigkeit  freisprechen 
und  behaupten  woUen,  wie  es  gar  nicht  zu  verwundern  sei,  dass,  da 
Ihr  unter  der  Hand  Euch  bearbeitetet,  seinen  Hof  von  der  gegenwfirtigen 
Négociation  auszuschliessen ,  derselbe  sich  ebenfalls  berechtigt  erachtet 
hàtte,  auch  Euch  allerhand  Schwierigkeiten  in  den  Weg  zu  legen,  dass 
aber  aus  dergleichen  Zwistigkeiten  zuletzt  nichts  weiter  herauskoramen 
diirfte ,  als  dass  beiderseitige  Hôfe  den  Crédit  und  das  Vertrauen-  bei 
der  Pforte  gânzlich  verlieren  und  dabei  ihr  gemeinschaftliches  Interesse 
ungemein  leiden  wtirde,  so  hat  derselbe  dennoch  zuletzt  dahin  angetragen, 
dass   Ihr   zu   einem   besseren   Einverst&ndniss   mit  dem  Internonce   an- 

'  Vergl.  S.  71.  —  ^  Nr.  2o8ii.  —  3  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  EdeU' 
heim,  Wien   i.  April. 


99    

^ewiesen  werden  môchtet.  Indessen  beziehe  Ich  Mich  hierunter  bloss 
auf  Meine  vorige  Ordres,  und  wegen  Beantwortung  dieser  Vorwurfe 
verweise  Ich  £uch  auf  die  nach  Meiner  Ordre  vom  5.  dièses  Monats 
dem  Freiherm  von  Swieten  ertheiUe  Antwort,  nach  welcber  Ihr  eben- 
falls  dièse  Vorwtirfe  in  generalen  Terminis  und  unter  Ânfiihrung  des 
aus  Russland  unmittelbar  erhaltenen  Auftrags  von  £uch  ablehnen  miisset. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


20828.     AU  PRINCE  HENRI  DE   PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  9  avril  1772. 

Mon  cher  Frère.  A  présent,  mon  cher  frère,  le  gros  de  notre 
ouvrage  est  fait;  il  n'est  plus  question  que  de  voir  les  propositions  des 
Autrichiens  pour  leur  part,  car  ils  ont  si  fort  tergiversé  dans  leurs  projets 
qu'il  est  impossible  de  deviner  à  quoi  ils  ont  résolu  de  s'arrêter.  Je 
crois  cependant  que,  pour  ne  pas  entièrement  révolter  leurs  alliés,  ils 
se  contenteront  de  prendre  leur  portion  de  la  Pologne/  et  cela,  mon 
cher  frère,  réunira  les  trois  religions,  grecque,  catholique  et  calviniste; 
car  nous  communierons  du  même  corps  eucharistique,  qui  est  la  Pologne, 
et  si  ce  n'est  pas  pour  le  bien  de  nos  âmes,  cela  sera  sûrement  un 
grand  objet  pour  le  bien  de  nos  États. 

Un  objet  non  moins  important  dans  notre  position  actuelle,  c'est 
les  grains  que  je  trouve  encore  à  acheter  en  Pologne,  et  dont  le  plat 
pays  aura  besoin  en  bien  des  contrées  pour  gagner  le  mois  de  décembre. 
Les  maladies  contagieuses  font  un  ravage  cruel  en  Bohême;  celles  qui 
régnent  en  Saxe,  sont  moins  considérables.  Jusqu'ici,  heureusement,  nous 
n'en  avons  pas  de  dangereuses.  Le  temps  favorable  nous  promet  une 
bonne  récolte,  mais  il  y  a  encore  quelques  hasards  à  courir;  toutefois 
pouvons-nous  bien  espérer. 

Je  crains  que  mes  sœurs  ne  se  complairont  pas  fort  à  Wuster- 
hausen;'  elles  se  rappelleront  un  vieux  rêve,  et,  à  l'exception  de  leurs 
personnes,  elles  ne  trouveront  aucun  de  ceux  qu'elles  y  ont  vus  dans 
leur  jeunesse.  Cette  vue  leur  réveillera  le  triste  souvenir  des  pertes  que 
notre  famille  a  faites.  Pour  moi,  j'évite  avec  soin  tous  les  endroits  où 
j'ai  vu  des  personnes  que  j'ai  aimées;  leur  souvenir  me  rend  mélancolique, 
et  quoique  je  sois  tout  préparé  à  les  suivre  dans  peu ,  je  souffre 
cependant   de   ne   plus  jouir   de   leur   présence.     Quand  je   pense  aux 

'  Prinz  Heinrich  schrieb,  Spandau  9.  Apn'l  :  „Je  sois  curieux  ...  si  ce  sera  aux 
dépens  des  Turcs  ou  des  Polonais  que  les  Autrichiens  voudront  s'arranger.^  —  ^  Prins 
Heinrich  schrieb,  dass  die  Kônigin-Wittwe  Ulrike,  die  Hersogin  Charlotte  von  Braun- 
schweîg  und  die  Prinzessin  Amalie  am  12.  April  in  Wusterhausen  zu  speisen  planten. 
iJ'ai  promis  de  les  accompagner.  C'est  pour  se  rappeler  à  la  mémoire  les  coins  des 
chambres  où  Ton   a  été   grondé  et  quelquefois  fouetté;    mais  les  maux  mêmes  qu'on 

se  rappelle  du  temps  qu'on  était  jeune,  font  plaisir  à  un  âge  plus  avancé.*' 

..• 
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personnes  avec  lesquelles  j'ai  vécu  avant  la  dernière  guerre,  je  suis  tout 

étonné   de   ne   retrouver   plus   personne.     Les  générations  passent  avec 

une  rapidité  étonnante.    Les  animaux  et  les  végétaux,  tout  se  renouvelle 

sans  cesse,  et  ensuite  tout  disparaît.    Je  souhaite,  mon  cher  frère,  pour 

le  bien  de  cet  État,  que  vous  ne  disparaissiez  pas  de  sitôt,  et  que  vous 

soyez  bien  persuadé   de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,    mon 

cher  Frère,  votre  fidèle  frère  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertlcruni^.    Elgrenhftndi^. 


20829.    AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  9  avril  1772. 

Votre   rapport    du    29    de    mars    indique    certaines    étincelles    qui 

couvent  sous  la  cendre ,    entre  la  France  et  l'Angleterre ,  *    et  si  le  duc 

d'Aiguillon  poursuit  son  système,  elles  pourraient  bien,  dans  peu,  éclater 

dans  un  embrasement   nouveau    entre  ces   deux  couronnes.     Quoi  qu'il 

en  arrive,  je  ne  m'en  embarrasserai  nullement,   et  ce  qui  excite  plutôt 

ma  curiosité ,   c'est  de  voir  la  sensation  que  le  nouveau  système  de  la 

cour  de  Vienne  relativement  aux  affaires  de  Pologne  et  au  rétablissement 

de   la    paix   entre   la  Russie   et   la  Porte   fera  à  la   cour  où   vous  êtes. 

Celle-ci  ne  tardera  pas  à  y  voir  plus  clair,  et  je  vous  ai  déjà  ordonné, 

dans  mes  ordres  précédents,  d'y  prêter  toute  votre  attention  pour  m'en 

rendre  compte.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20830.     AU   CHAMBELLAN  COMTE   DE   DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  10  arril  177s. 

Il  n'est  pas  à  concevoir  quel  intérêt  pourrait  revenir  au  parti 
français  du  peu  de  ménagement  qu'il  témoigne  à  la  Russie,  et  je  crois 
qu'il  a  grand  tort  d'aigrir  de  plus  en  plus  cette  puissance.  Cela  ne 
pourra  cependant  manquer  d'arriver  par  ses  procédés  dont  vous  me 
rendez  compte  par  votre  dépêche  du  27  de  mars  dernier,*  qui  doivent 

'  Nach  Sandoz  fflhlten  sich  die  Englftnder  bcuoruhigt  fibcr  Verhandiungen 
twischen  Frankreich  and  Portngal  betreffend  den  Abschloss  eines  HandelsveitTags, 
sowie  flber  die  Entsendang  einer  Expédition  nach  der  Westkllste  von  Afrika  tur 
Hebung  des  dortigen  franzôsischen  Handels.  Der  Handelsvertrag  wnrde  geplant,  nm 
den  englischen  Einflnss  ans  Portugal  eu  verdr&ngen.  -^  *  Ailes,  was  aus  Petersburg 
kam,  und  sogar  zwei  russische  Coariere  waren  an  der  finnischen  Grenze  unter  dem 
Vorwand  der  Pestquarantiine  festgefaalten  worden.  Ostermann  batte  daraofhin  Ein- 
spruch  erhoben.  Femer  berichtete  Dënhoflf,  dass  Gustav  III.  den  Wilnschen  Russlands 
in  der  Senatsfrage  (vergl.  S.  73.  74)  entgegenzukommen  suchte.  „II  parait  cependant 
que  cette  modération  déplaît  aux  Chapeaux.'' 
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naturellement    faire   une    sinistre   impression   à  Pétersbourg   et  déplaire 

souverainement  à  cette  cour.    Ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  ceci,  c'est  que 

le  Roi    ne  paraisse   prendre   aucunement   part  à  toutes  ces  tracasseries, 

et  que    sa  conduite   soit  telle  qu'elle  ne  saurait   nullement  lui  attirer  la 

haine  que  de  pareilles  démarches  sensibles  doivent  naturellement  inspirer. 

Si,  avec  le  temps,  il  en  résulte  du  malheur,  ce  ne  sera  au  moins  que 

sur  le  parti  seul  qu'il  pourra  rejaillir,  et  sera,  par  conséquent,  de  moins 

d*iinpK>rtance. 

Je  serai  charmé,  au  reste,  de  recevoir  bientôt  de  bonnes  nouvelles 

touchant  l'arrangement   du  douaire  de   la  Reine  ma  sœur,   quoique  je 

n'ose    presque  m'en  flatter ,   vu   les  intentions   peu  favorables   des  états 

qui  ne  donnent  pas  lieu  de  pouvoir  se  promettre  rien  de  bon  de  leurs 

résolutions.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


20831.     A   LA   REINE   DOUAIRIÈRE   DE   DANEMARK 

A   CHRISTIANSBURG. 

Die  KônigÎD -Wittwe  Juiiane  Marie  sendet,  Christiansburg  4.  Aprii,  eine  Ab- 
«chrift  der  Antwort  Georgs  III.  vom  20.  auf  das  Schreiben  Christians  VII.  vom 
6.  Miirz:'  nEHe  nous  laisse  encore  douter  si  la  justice  l'emportera  sur  la  tendresse 
fraternelle.  La  défense  de  sa  sœur  qu'il  attendait  et  qui  lui  a  été  envoyée  le  13  mars, 
devrait  nous  en  assurer,  si  je  pouvais  le  croire  exempt  de  prévention.  Cette  défense 
consistait  dans  un  aveu  volontaire  de  tout  ce  que  Strnensee  avait  confessé.*  En 
remettant  la  lettre,  M.  Keîth  a  proposé  que  le  procès  fût  suspendu,  que  le  divorce 
fût  changé  dans  une  séparation,  et  que,  sous  la  garantie  du  roi  d'Angleterre,  la 
Reine  pût  sortir  des  États  du  Roi  sans  retour,  s'oifrant  à  donner  là-dessus  toutes  les 
sûretés  qu'on  demanderait.  On  lui  a  répondu  qu'on  s'entendrait  facilement  sur  le 
dernier  article,  mais  que  les  deux  premiers  étaient  impossibles,  parceque  les  lois 
danoises  n'admettent  aucune  sorte  de  séparation  entre  mari  et  femme  sans  divorce,  et 
puis  le  Roi  ne  pouvait  renoncer  à  la  liberté  de  se  remarier.  Ce  point  étant  impossible, 
le  délai  dans  la  décision  serait  très  inutile  et  choquerait  les  formalités  prescrites  par 
les  lois.  En  conséquence  l'instruction  du  procès  a  commencé  avant-hier,  et  [il]  sera 
décidé  après'demain.  Par  attention  pour  ta  cour  de  Londres,  la  sentence  ne  sera  pas 
publiée,  et  le  motif  du  divorce  ne  sera  pas  exprimé  dans  l'arrêt. 

Je  joins  encore  ici ,  pour  l'information  de  Votre  Majesté ,  la  lettre,  du  Roi  du 
13  mars,  par  où  Elle  verra  de  quelle  manière  le  tribunal  est  formé.  Il  me  semble 
que  le  roi  d'Angleterre  ne  saurait  avec  justice  demander  plus  d'attention.  J'espère 
qu'il  s'en  contentera;  mais  s'il  veut  le  prendre  sur  un  autre  ton,  Votre  Majesté  et 
l'impératrice  de  Russie  seront  requises  par  le  Roi  mon  beau-fils  d'employer  leurs  bons 
offices  pour  calmer  l'Angleterre,  et  je  me  promets  de  votre  amitié  que  vous  ne  les 
lui  refuserez  pas  .  .  . 

Quoique  je  ne  crains  rien ,  je  voudrais  néanmoins  bien  savoir  si  Votre  Majesté 
est  d'avis  que  le  Roi  se  contentAt  uniquement  de  la  garantie  que  le  roi  d'Angleterre 
lui  offre." 

Potsdam,  11  avril  1772. 

Madame  ma  Sœur.  Je  serais  indigne  de  la  confiance  que  Votre 
Majesté  veut   bien  mettre   en  moi,    si  je  ne  répondais  pas,   selon  mon 

«  Vergl.  S.  42.  —  «  Vergl.  S.  24. 
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peu  de  lumières,  avec  toute  la  sincérité  possible,  et  je  dois  vous  dire,. 
Madame,  qu'aucune  personne  impartiale  en  Europe  ne  peut  trouver  à 
redire  à  la  modération  avec  laquelle  Votre  Majesté  et  le  Roi  Son  fils 
ont  agi  dans  l'affaire  présente.  Rien  ne  ressent  ni  l'emportement  ni  la 
précipitation  dans  les  démarches  qui  se  sont  faites,  et  le  roi  d'Angleterre 
vous  devrait  savoir  gré,  Madame,  des  ménagements  dont  vous  en  usez 
pour  sa  sœur,  qui  personnellement  n'en  mériterait  aucun,  après  ce  qui 
s'est  passé. 

Je  crois  qu'il  faut  insister  sur  l'entière  dissolution  du  mariage,  pour 
que  jamais  une  personne  chargée  de  crimes  les  plus  atroces  ne  puisse 
trouver  le  moyen  de  reparaître  dans  le  poste  qu'elle  a  occupé,  et  de 
les  exécuter.  La  sûreté  du  Roi  votre  fils  demande,  Madame,  cette 
dissolution,  et  j'ose  y  ajouter,  Madame,  la  vôtre  même.  Dans  la  situation 
où  sont  les  choses,  il  faut  bien  se  garder  de  faire  les  choses  à  demi,. 
et  je  suis  persuadé,  pourvu  qu'on  ménage  les  termes  et  ce  qui  ferait 
rejaillir  quelque  honte  sur  la  personne  même  du  roi  d'Angleterre,  que 
ce  Prince  sentira  qu'après  toutes  les  horreurs  et  des  projets  abominables 
qu'elle  a  voulu  exécuter,  sa  conduite  devait  tôt  ou  tard  donner  lieu  à 
la  catastrophe  qui  vient  d'arriver.  Laissez,  Madame,  aux  préjugés  et 
à  une  vanité  mal  entendue  le  temps  de  s'affaiblir,  et  le  roi  d'Angleterre 
sera  forcé  de  reconnaître  qu'on  ne  pouvait  en  user  plus  noblement  et 
plus  généreusement  que  Votre  Majesté  et  le  roi  de  Danemark  l'ont  fait» 
dans  l'affaire  dont  il  s'agit. 

Voilà  mes  sentiments  que  je  vous  expose,  Mad.'ime,  avec  toute  la 

cordialité  possible.    J'espère  que  Votre  Majesté  les  prendra  comme  une 

marque  de  l'ancien   attachement  et  de  la  haute  estime  que  je  conserve 

pour  Sa  personne,    et  qu'Elle   ne  commettra   pas  mon  nom  dans  cette 

affaire,   m'étant   expliqué  plus  franchement   envers  Elle  sur  le  sujet  du 

roi  d'Angleterre   qu'il   n'est  convenable   de  le   faire  en  public.     Je  suis 

avec  tous  les  sentiments   de  considération  possible.  Madame  ma  Sœur» 

de  Votre  Majesté  le  bon  frère  et  beau- frère  ^     _ 

Federic. 

N«cb  Absdirift  der  CaUnetskanzlel.  Die  (nicht  vorlieirende)  Ansfertlgung  war  eicren- 
hSinàig. 


20832.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]   12  avril  1772. 

Ma  très  chère  Sœur.  Toutes  les  nouvelles  qui  me  viennent  de 
vous,  ma  chère  sœur,  me  font  un  sensible  plaisir,  surtout  lorsque 
j'apprends  que  vous  vous  portez  bien  et  vous  trouvez  le  moyen  de 
vous  amuser.  Je  vous  avoue  que  je  ne  m'attendais  pas,  ma  chère 
sœur,  de  vous  trouver  à  une  noce  juive.  Vous  aurez  réjoui  tous  les 
enfants  de  l'ancienne  loi  par  votre  présence;  mais  je  crains  fort  que 
la   musique   hébraïque   n'ait   écorché   vos   oreilles.     Les  juifs   de  Berlin 
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sont  riches,  et,  depuis  quelques  années,  ils  se  mettent  en  gcût  de  donner 
une  bonne  éducation  à  leurs  enfants/  dans  Tespérance  qu'un  jour  Dieu 
jettera  encore  un  œil  sur  son  peuple  et  le  rendra  dominateur  de  l'univers. 
J'avoue  que  j'y  vois  peu  d'apparence;  mais  rien  n'élève  plus  l'âme  que 
ridée  des  hautes  destinées  qui  nous  sont  annoncées,  et  les  juifs  en  sont 
remplis. 

Vous  n'avez  donc  pas  été  heureuse  en  fêtes,  ma  chère  sœur,  puisque 
celle  que  le  prince  Frédéric  a  donnée  à  notre  sœur ,  "  n'a  pas  mieux 
réussi  que  la  noce  juive;  il  s'est  cependant  préparé  pour  cette  (ète 
pendant  deux  mois.  Elle  aurait  réussi  en  été,  pour  à  présent  la  saison 
est  trop  froide  pour  se  passer  de  feu ,  même  dans  les  salles  où  Ton 
danse. 

Bon  Dieu ,  que  dirait  notre  père ,  s'il  pouvait  savoir  que  Wuster- 
hausen  est  devenu  un  lieu  où  ses  enfants  vont  faire  pèlerinage  comme 
les  bons  musulmans  à  la  Mecque  I  ^  Je  ne  crois  pas  que  jamais  il  s'y 
soit  attendu.  Le  bailli  et  le  maire  du  village  sera  tout  émerveillé, 
quand  il  verra  arriver  une  reine,  une  duchesse,  princes  et  princesses 
pour  faire  un  acte  de  commémoration  dans  cette  belle  habitation.  Mon 
défunt  frère  et  moi,  nous  y  avons  passé  une  fois  en  1746;^  hors  nous 
deux  je  crois  que  personne  de  la  famille  n'y  a  mis  le  pied.  Je  souhaite, 
ma  chère  sœur,  que  les  idées  renouvelées  du  temps  de  votre  jeunesse 
puissent  vous  y  amuser;  cependant  j'appréhende  que  votre  curiosité  ne 
soit  promptement  satisfaite. 

Dônhoff  me  mande  de  Suède  qu'il  compte,  par  le  premier  ordinaire, 

de  me  donner  des  nouvelles   satisfaisantes  de  la  manière  dont  les  états 

auront  réglé  votre  douaire;   je  les   attends  avec  impatience,    pour  vous 

les  communiquer,  ma  chère  sœur.    Je  souhaite  qu'elles  soient  telles  que 

vous  les  désirez,  et  que  votre  sort  égale  vos  belles  qualités  et  vos  talents. 

Je  suis  avec  toute  la  considération  et  la  tendresse  imaginable,    ma  très 

chère  Sœur,  votre  fidèle  frère  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausferti^rung.    Eigenhitndlg. 


■  Die  K5nigin  Ulrike  schrieb,  Berlin  11.  April:  „Ce  qui  m*a  le  plus  surpris, 
c'est  l'éducation  que  le  peuple  élu  de  Dieu  donne  à  leurs  enfants;  je  crus  réellement 
me  trouver  avec  des  personnes  de  rang  et  de  naissance.''  —  >  Prins  Friedrich  von 
Brmunschweig  batte  zur  nacbtriglichen  Feier  des  Geburtstags  seiner  Mutter,  der 
Henogin  Charlotte,  ein  Fest  veranstaltet.  Die  Kônigin  Ulrike  schrieb  dartlber:  lyTous 
les  dieux  de  l'Olympe  ont  paru,  les  uns  en  dansant,  d'autres  en  chantant  pour  exalter 
les  vertus  de  ma  sœur;  mais  malhetnreusement  celui  qui  nous  était  le  plus  nécessaire, 
fvt  oublié,  le  dieu  du  .soleil;  il  faisait  un  froid  si  terrible  que  l'on  ne  pût  presque 
pas  le  soutenir."  —  3  Die  Kônigin  Ulrike  erwtthnte  den  fUr  den  12.  April  nach 
Wnaterhausen  geplanten  Ausflug.  „Mon  frère  [Henri]  nous  servira  de  chaperon ,  le 
vieux  baron  [Pôllnitz]  étant  le  seul  qui  nous  y  accompagnera.''  Vergl.  S.  99.  — 
*  Vergl.  S.  114.  Anm.  i. 
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20833.    AU  CONSEILLER  PRTSrÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PÉTERSBOUHG. 

Potsdam,  12  avril  1772. 

La  huitaine  que,  selon  votre  dépêche  du  27  de  mars,  le  prince 
de  Kaunitz  a  demandée  pour  donner  au  prince  Golizyn  une  réponse 
formelle  sur  le  plan  de  partage  de  la  Pologne,  est  déjà  passée,  et  nous 
ne  tarderons  apparemment  plus  à  la  voir  p>araitre.  En  effet,  je  ne  vois 
absolument  point  ce  qui  pourrait  l'arrêter  encore,  et  ce  ministre  s'est 
déjà  trop  avancé  pour  pouvoir  reculer.  Tout  ce  qu'il  y  a  à  observer, 
c'est  qu'il  ne  faudra  pas  alors  faire  trop  de  difficultés  pour  lui  accorder 
la  portion  qu'il  demandera  pour  sa  cour,  et  pourvu  qu'il  y  mette  une 
juste  égalité  avec  les  nôtres,  et  qu'il  ne  veuille  pas  la  prendre  sur  mes 
frontières  de  Silésie,  je  serai  de  facile  composition  avec  lui  sur  le  reste. 
Je  me  réfère  à  l'un  et  à  l'autre  égard  aux  instructions  détaillées  que 
je  vous  ai  déjà  adressées  sur  cet  article ,  '  conjointement  avec  le  plein 
pouvoir  dont  vous  aurez  besoin  pour  intervenir  de  ma  part  à  la  négo- 
ciation qui  va  s'entamer  à  ce  sujet  avec  le  prince  de  Lobkowitz  à 
Pétersbourg.  Elles  vous  seront  déjà  parvenues,  et  elles  renferment  tout 
ce  que  je  pourrais  vous  dire  sur  la  manière  de  déterminer  cette  égalité, 
et  sur  les  motifs  qui  m'engagent  à  éloigner  la  portion  autrichienne  de 
mes  frontières  de  Silésie. 

Une  seule  observation  me  reste  cependant  à  y  ajouter  pour  votre 
direction;  c'est  que  le  nombre  des  sujets  dans  la  Prusse  polonaise  m'a 
été  évalué  à  518000  âmes  et  quelque  choâe  de  plus  et  les  revenus  un 
peu  au  delà  de  900000  écus  par  an,  anecdote  que  je  suis  bien  aise 
de  vous  confier  d'avance,  afin  de  vous  servir  de  guide  dans  la  balance 
à  faire  de  nos  portions  réciproques. 

Jusques  ici  la  France  ne  sait  encore  rien  de  positif  de  ce  partage; 
elle  n'a  même  pas  encore  une  idée  bien  nette  de  la  paix  entre  la  Russie 
et  la  Porte,  et  tout  ce  à  quoi  la  cour  de  Vienne  a  pu  la  porter  jusques 
ici,  c'est  à  retirer  ses  officiers  du  service  des  Confédérés.  =  Mais  après 
tout  et  malgré  que  le  prince  de  Kaunitz  ne  tardera  pas  d'accéder  à 
notre  plan  de  partage,  il  ne  faut  pas  compter,  pour  cela,  qu'il  soit 
jamais  à  disposer  à  renoncer  à  l'alliance  avec  la  France.  ^  Je  vous  en 
ai  déjà  indiqué  ci-devant  les  raisons  qui  m'en  font  douter ^  et  je  suis 
bien  aise  de  vqus  le  répéter  encore  pour  votre  information. 

Quant  au  manifeste  à  publier  en  Pologne,  je  ne  demande  pas 
mieux  que  de  me  concerter,  à  son  égard,  avec  la  Russie,  de  sorte  que 

,  »  Vergl.  Nr.  20825.  —  *  Vcrgl.  S.  106.  —  3  Solms  berichtete,  Panin  glaube, 
„qoe  le  prince  Kaunitx  s'est  défendu  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  avant  que  d'aban* 
donner  son  ouvrage  et  son  système  favori  avec  la  France,  mais,  voyant  enân  les 
inconvénients  qui  en  résulteraient  pour  sa  cour,  il  s'est  rendu  à  la  nécessité,  et  qu'il 
y  a  apparence  qu'il  se  tiendra  à  ce  nouveau  avec  la  même  fermeté,  aussi  longtemps 
qu'il  le  trouvera  conforme  aux  intérêts  de  la  maison  d'Autriche*'. 
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les  changements  ne  me  seront  nullement  contraires  que  le  comte  Panin 

jugera   à    propos   d'y   faire   en   conséquence   des   anciens  traités   de   la 

Russie  avec  la  Pologne.  '  ^    ^      . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept 


20  834.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdftm,   12  avril   1772. 

Le  prince  de  Kaunitz  persistant,  selon  votre  dépêche  du  4  de  ce 
mois,  dans  de  si  favorables  dispositions  pour  favoriser  le  retour  de  Taga 
Said  Ali ,  il  ne  tardera  pas  de  se  trouver  à  même  de  les  lui  faire 
éprouver.  Je  compte  même  que  cet  aga  sera  déjà  arrivé,  à  l'heure 
qu'il  est,  à  Vienne,  et  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  le  faire  partir  plus 
tôt  d'ici.» 

Quant  aux  affaires  politiques,  malgré  le  mécontentement  qui  vous 
a  paru  se  manifester  à  la  cour  oh  vous  êtes,  contre  la  Porte,  ^  il  n'y  a 
nulle  apparence  qu'il  dégénère  en  brouillerie  ouverte,  et  il  me  semble 
même  qu'on  peut  être  tout-à-fait  hors  d'inquiétude  à  ce  sujet.  Une 
telle  brouillerie  romprait  naturellement  les  liaisons  qui  subsistent  entre 
l'Autriche  et  la  France,  et  dès  que  la  première  sera  d'accord  avec  moi 
et  la  Russie  sur  sa  portion  en  Pologne ,  la  paix  entre  la  Russie  et  la 
Porte  ne  tardera  guère  à  se  conclure.  D'ailleurs,  je  ne  saurais  me 
persuader  que  le  prince  de  Kaunitz  ait  dessein  de  mettre  de  nouvelles 
entraves  à  cette  négociation  ;  *  il  s'est  trop  avancé  déjà  pour  pouvoir 
reculer,  et  je  me  flatte  plutôt  qu'il  y  procédera  rondement  et  sans  des 
détours  insidieux.  Tout  ce  qui  l'embarrassera  encore,  c'est  de  justifier 
sa  conduite  vis-à-vis  de  la  France,  qui  ne  saurait  regarder  le  démembre- 
ment de  la  Pologne  avec  indifférence.  Le  meilleur  est  que  cette  puissance 
est,  à  l'heure  qu'il  est,  trop  énervée  pour  faire  pencher  la  balance,  et 
il  faudra  bien  qu'elle  fasse  bonne  mine  à  mauvais  jeu.  Mais  si  l'Autriche 
voulait,    en  même  temps,    enlever,    à  cette  occasion,  quelque  province 

<  Solms  bcrichtete;  „I1  croit  le  conserver  presque  en  entier,  à  quelque  chose 
près  qui  regarde  les  engagements  de  la  Russie  avec  la  Pologne  par  le  traité  de  Gri- 
malcsew  (wohl  der  1667  von  Grzymultowski  abgeschlossene  Waffenstillstand  von 
Andnissow)  qui  a  été  annuité  en  1686  par  celui  de  Moscou.'^  Vergl.  S.  20.  —  *  Vergl. 
S.  53.  -^  3  Edelsheim  berichtete:  „Le  mécontentement  qu'on  commence  à  prendre 
ici  de  la  Porte,  pourrait  aisément  dégénérer  en  brouillerie  ouverte,  si  sa  paix  avec  la 
Russie  venait  à  être  négociée  et  conclue  directement ,  sans  la  participation  de  cette 
cour,  ce  qui  ne  paratt  nullement  impossible.^  —  ^  Edelsheim  Xnsserte  die  Vermuthung, 
dass,  Bobald  Rumïnxow  den  WafTenstill stand  mit  der  von  den  Tttrken  geforderten 
Modicifirung  nicht  annXhme,  der  wiener  Hof  nicht  versftumen  werde,  „de  mettre  à 
profit  le  temps  qu'on  gagnera  par  cet  incident,  en  jetant  de  nouvelles  entraves  dans 
la  négociation". 
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ottomane,    une   pareille   démarche   serait  capable   de  rompre  tout  d'un 

coup   son   alliance  avec  la  France  ;   mais  je  ne  crois-  pas  que  le  prince 

Kaunitz  veuille  pousser  sa  pointe  aussi  loin.  ^  ^     <>      • 

'^  '^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20835.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   12  avril  1772. 

Votre  dépêche  du  27  de  mars  dernier  vient  de  m'entrer,  ainsi  que 
celle  du  1*^  de  ce  mois.  Il  est  fort  à  croire  que  la  France  en  est  aux 
regrets  de  la  mission  de  ses  officiers  auprès  des  Confédérés  polonais,  et 
qu'elle  désire  de  les  retirer,  à  l'heure  qu'il  est,  de  bonne  manière  d'avec 
ces  gens.'  La  reddition  du  château  de  Cracovie  qui,  selon  les  appa- 
rences, ne  pourra  guère  tenir  encore  longtemps,  décidera  vraisemblable- 
ment sur  quel  pied  on  voudra  les  traiter  et  si  l'impératrice  de  Russie 
jugera  à  propos  de  les  laisser  retourner  en  liberté  dans  leur  patrie,  ou 
si  elle  les  retiendra  comme  prisonniers  de  guerre. 

L'affaire  touchant  la  cire  arrêtée  par  mes  douaniers  sur  les  fron- 
tières de  Silésie,  au  sujet  de  laquelle  vous  m'avez  adressé,  à  la  réqui- 
sition du  sieur  de  Saldem,  l'extrait  d'une  lettre  écrite  au  banquier  Tepper 
•à  Varsovie,  3  se  trouve  déjà  redressée  par  le  relâchement  qui  en  a 
été  fait. 

Au  reste,  mes  troupes  viennent  de  porter  un  rude  échec  aux  Con- 
fédérés à  Kalisch.  Cet  événement  ne  contribuera  pas  peu  à  les  mater 
et  à  les  disperser  toujours  davantage.  Et  comme  l'Autriche  est  sur  le 
point  d'agir  de  concert  avec  moi  et  la  Russie  pour  la  pacification  de 
la  Pologne,  il  faut  espérer  que  la  tranquillité  ne  tardera  guère  à  se 
rétablir,  et  que  dans  peu  tout  rentrera  en  ordre  dans  ce  royaume. 

Les  faibles  intrigues  que  le  roi  de  Pologne  paraît  vouloir  opposer 
aux    arrangements    que   nous   comptons   de   prendre   à  cet   effet,*    n'y 

'  Am  12.  April  sendet  der  Kônig  obigen  Erlass,  sowie  den  an  Solms  (Nr.  20833) 
abschriftlich  dem  Grafen  Finckenstein  nnd  venchiebt  die  Abschiedsaadienx  des  ans- 
bachiscben  Gesandten,  General  von  Treskow,  bis  zu  seiner  Ankunft  in  Berlin  gegen 
Ende  des  Monats.  —  *  Benoît  berichtete,  Warschan  27.  Mftrs,  tlber  Schritte,  die  Kohan 
von  Wien  aus  unternommen  batte,  um  die  freie  Rtlckkehr  ffir  die  in  Krakau  ein- 
geschlossenen  franzôsischen  OfBciere  von  Russiand  zu  erlangen.  Bibikow  batte  ab- 
schUgig  géant wortel.  —  3  D.  d.  Krakau  21.  Marz.  Tepper  war  mssischcr  Agent  in 
Warschau.  Das  Wacbs,  nach  Oesterreich  bestimmt,  war  mit  Beschlag  belegt  nnd 
wegen  Zollerhôhung  eine  Nachzahlung  fUr  ailes  seit  August  1771  durcbgefiihrte  Wachs 
verlangt  worden.  Saldem  Hess  den  Kônig  ersuchcn ,  von  der  Zollerhôhung  nach 
Oesterreich  abzustehen,  mit  der  von  Benott  in  seinem  Berichte,  Warschau  i.  April, 
angegebenen  Begrfindang:  „comme  Votre  Majesté  voudrait  sûrement  ménager  la  cour 
de  Vienne  dans  les  circonstances  présentes''.  —  *  Benott  berichtete,  Warschau  27.  MSrs: 
,,Ce  Prince  voudrait  pouvoir  attirer  toutes  les  autres  puissances,  pour  les  voir  prendre 
part  aux  affaires  de  Pologne,  uniquement  pour  contrecarrer  les  projets  des  cours  de 
Prusse  et  de  Russie.'' 
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porteront  certainement  aucun  obstacle.    Elles  sont  trop  insuffisantes  pour 

rien  changer  à  nos  mesures,  et  l'assistance  de  la  France'  lui  sera  d'un 

faible   soutien   dans   tout   ceci.     £n   général,   la  conduite  de  ce  Prince 

prouve  évidemment  qu'il  est  peu  au  fait  de  la  véritable  situation  où  les 

affaires  se  trouvent  actuellement,    et  il  est  étonnant  que  les  Czartorjski 

le   conseillent  si    mal   et   l'engagent   à   des  démarches  qui  ne  sauraient 

absolument  aboutir  à  rien  de  solide.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20836.     AN   DEN   GENERALMAJOR   VON  ANHALT. 

Potsdam,   12.  April  1772. 

Aus  Eurem  Bericht  vom  4.  dièses  ersehe  Ich,  dass  Ihr  weit  Uber 
Meine  Intention,  als  welche  nur  eigentlich  war,  den  Cordon  von  Posen 
uber  Gnesen,  Kosiaczew'  und  von  da  hinter  das  Bruch  entlang  ttber 
Wraclawek^  nach  die  Weichsel  zu  ziehen,  hinaus-  und  bis  Kalisz  vor- 
gegangen  seid.  Ich  sehe  nicht  ab ,  wie  Ihr  von  da  an  die  Weichsel 
kommen  werdet,  und  besorge  nur,  dass  Ihr,  den  ganzen  Strich  zu  sichem 
und  gehôrig  zu  decken,  nicht  Truppen  genung  haben  werdet. 

Aus  Eurem  Bericht  vom  2.  dièses  erinnere  Ich  Mich,  dass  Ihr  das 
Getreîde  aus  denen  Dépôts  derer  Regimenter  zu  die  Magazins  mit  ab- 
liefern  lassen.  Da  unter  diesem  Getreide  vermuthlich  auch  Gerste  und 
Haber  befîndlich  sein  wird,  so  wollet  Ihr  beides  nur  nach  Marienwerder 
und  Driesen  bringen  und  daselbst  aufbehalten  lassen,  um  solches  allen- 
falls  zur  Sommersaat,  woran  es  hin  und  wieder  noch  fehlen  dUrfte,  an- 
wenden  zu  kônnen. 

Uebrigens  werdet  Ihr,  sobald  Ihr  dem  Generalmajor  von  Lossow 
das  Commando  und  Magazinankauf-  und  -Lieferungsgeschâfte  nur  gehôrig 
werdet  Ubertragen  haben,  ^  anhero  wieder  zurtickzukommen  nicht  weiter 

s&umen.  t-    •  j       •    i_ 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 

20837.    AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   13  avril  1772. 

Toute  votre  dépêche  du  2  de  ce  mois,  ainsi  que  les  anecdotes  de 
la  cour  où  vous  êtes,  ^  qui  y  étaient  jointes,  contiennent  des  choses  bien 
singulières.  Je  laisse  cependant  celles-ci,  et  je  ne  m'arrête  qu'aux 
nouvelles   contenues   dans  la  première.     Ce  que  j'en  puis  inférer,   c'est 

'  Rohan  hatte,  nach  der  von  Benoît  flbersandten  Copie  eines  Schreibens 
Branfckis  an  Bibikow  vom  16.  Mirz,  den  franzôsiscbeo  Orfîcieren  in  Polen  befohlen, 
,de  faire  révoquer  incessamment  par  la  soi-disante  généralité  l'acte  prétendu  d'inter- 
règne". —  *  Wohl  Kozarzew.  —  3  Vorlage:  ^Wraclawiec";  heute  Wlozlawek.  — 
♦  Vergl.  Nr.  20819.  —  5  Vergl.  daftlr  S.  118. 
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que  le  ministère  actuel  de  France  pourrait  bien  être  sujet  aux  ntênaes 
variations  que  les  précédents.  Le  portrait  que  vous  faites  du  connte  de 
Broglie,  *  est  bien  juste  et  ressemblant.  Je  l'ai  appris  à  connaître  sur 
le  même  pied,  '  et  s'il  obtient  le  département  de  guerre ,  il  est  à  pré- 
sumer qu'il  renversera  tout  ce  que  le  duc  de  Choiseul  y  a  établi. 

Mais   pour   ce   qui   est   du   projet  de  commerce  avec  le  Portugal,  ^ 
le   duc   d'Aiguillon    pourrait   bien   s'aventurer    trop  loin  et  s'attirer  une 

guerre  sur  le  dos,  sans  y  penser.  „     , 

^  ^   ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20838.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   13  avril   1772. 

L'histoire  scandaleuse  qui  agite  actuellement  la  cour  de  Copenhague, 
finira,  selon  toutes  les  apparences,  par  une  séparation  et  divorce  formel 
entre  le  Roi  et  la  Reine,  et,  malgré  ce  que  vous  en  pensez,  dans  votre 
dépêche  du  31  de  mars  dernier,*  je  ne  crois  point  que  Sa  Majesté 
Britannique  voudra  prendre  les  intérêts  de  sa  sœur  si  fort  à  cœur  que 
d'en  faire  éclater  quelque  ressentiment.  L'affaire  en  elle-même  est  trop 
horrible,  et  si  la  Reine  n'appartenait  pas  à  une  des  premières  cours  de 
l'Europe,  elle  mériterait  d'être  noyée  dans  un  sac  ou  d'être  pendue. 

Voici ,    en   attendant ,   quelques  nouvelles  qui  me  sont  revenues  de 

France   au  sujet  d'un  traité  de  commerce  avec  le  Portugal.  5     Je  serais 

bien    aise  de  savoir  ce  que  vous  en  pensez,    et  surtout  si,    ainsi  qu'on 

le    présume    sur  la  fin  de  cet  extrait,    la  guerre  pourrait  être  une  suite 

naturelle  d'un  tel  engagement.  _     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


'  Sandoz  berichtete:  j,Le  comte  de  liroglie,  désigné  généralement  pour  remplacer 
le  sieur  de  Montcyoard,  est  encore  un  homme  bien  peu  propre  à  diriger  un  semblable 
département.  Il  est  vain,  présomptueux,  étourdi,  distrait  et  inconséquent. '^  —  *  Im 
Herbste  1756.  Zwistigkeiten  mit  Broglie,  der  damais  Gesandter  am  chorsfichsischen 
Hofe  war,  fUhrten  zum  Abbruch  der  diplomatischen  Beziehungen  (vergl.  Bd.  XIII, 
611).  —  3  Sandoz  bericbtete  tiber  den  Ursprung  der  Verhandlungen,  dass  anf  Antrieb 
der  Spanier  Portugal  den  Franzosen  vortheilhafte  Handelsvorschlage  gemacht,  dass 
Aiguillon  die  daraufhin  begonnenen  Verhandlungen  aber  abgeleugnet  und  eingestellt 
habe,  als  die  Englander  eine  Erkl&rung  darûber  von  ihm  forderten.  ,,11  résulte  donc 
de  savoir  aujourd'hui  si  la  France  croit  de  trouver  de  grands  bénéfices  en  agissant  de 
concert  avec  l'Espagne,  pour  libérer  le  Portugal  de  la  dépendance  de  l'Angleterre,  on 
si  la  France  préférera  l'amitié  de  l'Angleterre  et  le  maintien  de  la  paix  à  la  mauvaise 
humeur  de  l'Espagne.  La  guerre  paraît  attachée  au  premier  système,  et  l'existence 
du  ministère  français  est  d'éviter  la  guerre.^  Vergl.  Nr.  20829.  —  4  Maltxan  be- 
richtete:  „La  cour  de  Danemark  se  trouvera  toujours  très  gênée  vis*à-vis  de  la  Reine, 
le  roi  de  Danemark  ayant  engagé  sa  parole  d'honneur  à  cette  cour-ci  de  ne  rien  faire 
dans  tout  ce  qui  regardait  personnellement  la  Reine,  sans  que  le  roi  d'Angleterre  y 
eût  donné  son  consentement.^  —  5  Vergl.  Nr.  20837. 
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20839.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   13  avril  1772. 

Le  marquis  de  Noailles,  qui,  comme  je  vois  par  votre  dépêche  du 
7  de  ce  mois,  est  parti  de  La  Haye  pour  Paris,  doit,  selon  mes  dernières 
lettres  de  France,'  être  destiné  à  relever  le  comte  de  Guines  en  Angle- 
terre. Comme  elles  ne  font  aucune  mention  du  successeur  désigné  pour 
remplacer  le  premier  auprès  de  la  République,  et  que  je  ne  vois  pas 
ce  qui  pourrait  engager  la  cour  de  Versailles  à  entretenir,  dans  le 
moment  présent,  un  ambassadeur  là  où  vous  êtes,  j'augure  presque  de 
ce  silence  que  cette  cour  pourra  peut- être  vouloir  se  borner  à  y  renvoyer 
simplement  un  ministre  du  second  ordre  et  lui  substituer,  par  raison 
d'économie,  un  sujet  à  moindres  frais. 

Pour   ce  qui   regarde   les   difficultés   désagréables   suscitées   par   la 

démarche    déplacée  de  la  cour  de  Hollande  dont  vous  faites  mention,' 

je  me  flatte  que,  bien  loin  d'être  de  quelques  conséquences,  elles  pourront 

être  aplanies   facilement,   et  que,    pourvu   que   le  prince  d'Orange  s'y 

prenne  tant  soit  peu  adroitement,  cette  affaire,  au  lieu  de  préjudicier  à  . 

ses  intérêts,   pourra,  au   contraire,   fournir   occasion   à  les  favoriser  et 

augmenter  même  son  pouvoir.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20840.  A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  13  avril  1772. 

Ma  chère  Nièce.  Les  assurances  de  votre  souvenir  que  vous  me 
donnez,  ma  chère  enfant,  me  sont  chères  et  précieuses,  et  quoique  j'aie 
rassemblé  ici  des  parents  que  j'aime  bien  tendrement,  je  me  suis  souvent 
dit:  si  ma,  chère  enfant  était  ici,  elle  n'y  serait  pas  de  trop.  Je  laisse 
à  votre  discrétion,  ma  chère  enfant,  de  m 'indiquer,  quand  je  pourrai 
vous  voir  ici,  ^  mais  si  cela  ne  se  peut  cette  année,  et  que  le  Ciel  me 
donne  vie,  je  viendrai  l'année  prochaine  chez  vous;  ainsi  nous  nous 
verrons  pourtant,  quelque  obstacle  qui  s'y  oppose. 

Votre  M.  de  Noailles  va  comme  ambassadeur  en  Angleterre;^  je 
ne  sais  qui  le  relèvera,   je  souhaite  pour  votre  satisfaction  que  ce  soit 

*  Bericht  von  Sandoz,  Paris  29.  M&n.  —  *  Der  Hof  von  Holland  hatte  ohne 
Vorwis^en  des  Prinzen  von  Oraoien,  obwohl  dieser  verfassungsgemass  oberster  Gericbts- 
herr  war,  bei  den  Staaten  dcr  Provinz  tibcr  hliafîge  Uebergriffe  des  Kriegsraths  (d.  h. 
des  im  Jahre  1747  errichteten  obersten  Kriegsgerîchts  im  Haag)  Beschwerde  gefUhrt, 
dcren  Abstellung,  sowie  die  Bestiitigung  und  Ausdehnung  seiner  Privilegien  gefordert 
Qtid  zwar ,  wîe  Thulemeier  berichtete ,  „dans  le  dessein  de  mettre  des  bornes  à  son 
pouvoir".  —  3  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag  7.  April  :  ^Plus  le  temps  approche  où  je 
me  flattais  pouvoir  entreprendre  ce  voyage  tant  désiré,  et  plus  j'aperçois  de  difficultés; 
il  me  reste  encore  une  légère  lueur  d'espérance,  que  je  chéris  trop  pour  vouloir  détruire 
entièrement.''     [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  ♦  Vergl.  Nr.  20839. 
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un   homme   aimable   et  non  pas  de  ces  fous  qui  ont  toujours  >Le  Roi 
mon  maîtres  à  la  bouche. 

Nous  exerçons  ici  pendant  cette  saison  à  notre  ordinaire,  et  ensuite 
je  ferai  quelques  tournées  dans  les  provinces.  Voilà,  ma  chère  enfant, 
toutes  mes  nouvelles;  je  ne  compte  point  pour  telles  l'amitié  et  la 
tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma  chère  Nièce,  votre  bien  fidèle  oncle 

Federic. 

Nach  der  AaaieTtkgwag  im  KOnl^irl.  Hausarchlv  im  Haa^.    EigenhAnâig. 


20841.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ   DE  LÉGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  14  avril  1772. 

Les  sommes  que  l'électeur  de  Saxe  a  vraisemblablement  dépensées 
par  les  tripotages  auxquels  il  s'est  prêté,  selon  votre  dépêche  du  10  de 
ce  mois,  principalement  par  complaisance  pour  l'Électrice  sa  mère,  avec 
les  Confédérés,  doivent  être  assez  considérables,  et,  malgré  cela,  je  puis 
»  garantir  pour  sûr  qu'il  ne  lui  en  reviendra  aucun  avantage,  et  que,  pour 
le  présent,  il  n'obtiendra  absolument  rien  par  rapport  à  la  Pologne. 
Les  couleurs  dont,  selon  vous,  le  sieur  de  Saldern  doit  peindre  les 
intrigues  saxonnes  à  sa  cour,  '  ne  favoriseront  certainement  pas  les  vues 
de  celle  de  Saxe  sur  ce  royaume,  et  je  suis  bien  aise,  par  cette  raison, 
d'apprendre  que  ce  ministre  en  agisse  de  la  sorte.  , 

Nach  dem  Concept. 


20842.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  14  avril  1772. 

Je  ne  crois  pas  que  personne  puisse  trouver  la  mcMndre  chose  à 
redire  sur  la  manière  dont  vous  me  marquez,  par  votre  dépêche  du 
7  de  ce  mois,  que  l'on  est  intentionné  d'en  agir  là  où  vous  êtes,  à 
l'égard  des  personnes  qui  ont  donné  lieu  à  la  révolution  du  1 7  janvier.  ^ 
Les  crimes  dont  elles  se  sont  rendues  coupables,  méritent  certainement 
une  punition  exemplaire,  et  je  suis  persuadé  que  l'Angleterre  ne  se 
mêlera  pas  sérieusement  dans  cette  affaire,  et  qu'ainsi  elle  sera  sans 
conséquence  à  l'égard  de  cette  puissance.  Continuez ,  au  reste ,  à  me 
mander  tout  ce  qui  se  passera  ultérieurement  d'intéressant  là  où  vous  êtes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Borcke  berichtete:  ,,Â  en  juger  par  le  style  des  lettres  qu'il  écrit  ici  à  son 
confrère  [Beloselski],  il  peint  à  sa  cour  les  intrigues  saxonnes  en  Pologne  des  plus 
noires  couleurs.^  —  *  Die  Ehe  Cbristians  VII.  sollte  geschieden  und  die  Kônigin 
Caroline  Mathilde  nach  Aalborg  gebracht,  Struensee  und  Brandt  solUen  ôfTentlich  hin- 
gerichtet  und  die  ttbrigen  Mitschuldigen  auf  eine  norwegische  Festung  geschickt  werdcn. 
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20843.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  14  avril  1772. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  l'arrangement  du  douaire  de  la 
Reine  ma  sœur  soit  enfin  parvenu  au  point  que  vous  me  le  mandez 
par  votre  dépêche  du  31  de  mars  dernier.  ^  Je  vais  communiquer  à 
cette  Princesse  in  extenso  tout  ce  que  vous  m'avez  rapporté  à  ce  sujet,  ' 
pour  savoir  si  elle  a  lieu  d'en  être  contente  ou  non,  et  j'aurai  soin  de 
vous  donner  mes  instructions  là -dessus,  dès  que  sa  réponse  me  sera 
parvenue. 

Au  reste,  je  viens  d'apprendre  que  l'affaire  des  Sénateurs  occasionne 
de  nouvelles  tracasseries  là  .où  vous  êtes.  Le  Roi  m'a  écrit  lui-même 
à  ce  sujets  et  se  plaint  de  ce  que  l'on  prétend  éloigner  du  Sénat  tous 
les  membres  du  parti  français.  Je  né  puis  me  dispenser  de  répondre 
là-dessus  à  ce  Prince  ;  mais  comme  je  ne  vois  pas  comment  on  pourrait 
s'y  prendre  pour  persuader  le  comte  Ostermann  à  se  désister  de  la 
prétention  de  placer  ceux  de  son  parti  au  Sénat,  je  ne  sais  pas  trop 
encore  en  combien  je  pourrai  me  mêler  dans  toute  cette  affaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20844.     AU  ROI  DE  SUÈDE  A  STOCKHOLM, 

K.ônig  Gustav  IIL  schreibt,  Stockholm  20.  M8rz:  „Vous  vous  rappellerez,  sans 
doate,  mon  cher  oncle,  que,  peu  après  mon  retour  dans  mes  États,  je  formais  le  plan 
d'une  pacification  entre  les  deux  factions  qui  déchirent  ma  pauvre  patrie.^  Cette  idée 
que  Votre  Majesté  Elle-même  m'avait  donnée,  dans  une  conversation  que  j*eus  avec 
Elle  à  Potsdam,  5  m'a  tenu  —  par  là  même  —  fort  à  cœur  ;  je  parvins  aussi  alors  à 
faire  dresser  quelques  points  qui  furent  convenus  de  part  et  d'autre,  et  je  crois  même 
avoir  en  l'honneur  d'en  faire  part  à  Votre  Majesté  dans  le  temps.  ^  Un  des  princi- 
paux était  que,  dès  que  l'acte  d'assurance  serait  signé,  on  tâcherait  de  moyenner 
quelques  vacances  dans  le  Sénat,  et  on  promit,  en  même  temps,  qu'aucun  moyen  violent 
ne  serait  employé,  et  que  surtout  la  persécution  contre  les  individus,  qui  ne  pouvait 
qu'animer  de  nouvelles  haines  et  fomenter  les  vieilles,  serait  entièrement  bannie  des 
démarches  du  parti  qui  avait  la  pluralité  et  de  qui  dépendaient  les  démarches  de  la 
Diète.  Ce  moment  est  arrivé ,  les  paroles  données  de  mon  côté  ont  été  fidèlement 
exécutées.  Le  ministre  de  Votre  Majesté  Lui  en  a  sans  doute  déjà  rendu  compte, 
ainsi  que  de  la  conversation  que  j*eus  avec  lui  sur  ce  sujet.?  Il  reste  maintenant  à 
voir  si  on  tiendra  les  paroles  données  de  l'autre  côté;  nous  nous  trouvons  dans  le 
moment  de  crise,  et  Votre  Majesté  peut,  sans  doute,  beaucoup  contribuer  à  la  calmer. 

'  Es  handelte  sich  noch  um  die  Feststellung  von  Einzelheiten  der  Hofhaltong 
der  Kônigin  - Wittwe  und  um  die  Entscheidung  ihres  persôniichen  Wunsches,  wegen 
der  Kursschwankungen  nicht  den  Bankothaler  fttr  die  Berechnung  ihres  Witthums  zu 
Gninde  zu  legcn.  Scheffer  stellte  ihr  anheim,  deshalb  noch  eine  Eingabe  an  Kônig 
und  Sénat  zn.richten.  —  »  Vergl.  Nr.  20S45.  —  3  Vergl.  Nr.  20844.  —  ♦  Vergl. 
Bd.  XXXÏ,  868.  —  5  April  1771.  Vergl.  Bd.  XXXI,  214.  868.  —  <>  Vergl.  Bd,  XXXI, 
214.  —  7  Der  angezogene  Bericht  Dônhoffs  ist  Stockholm   17.  Milrz  datirt. 
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Je  sais  qa'EUe  n'y  peut  prendre  qu'un  intérêt  très  faible  sans  celui  que  Son  amitié 
pour  moi  peut  L'engager  d'y  vouloir  bien  avoir,  et  c'est  surtout  ce  sentiment  qni  me 
fait  espérer  qu'Elle  voudra  bien  un  peu  S'y  intéresser  et  engager  ceux  qui  peuvent 
le  plus  sur  les  esprits,  de  leur  faire  garder  leurs  promesses  et  de  se  contenter  de  ce 
dont  ils  étaient,  il  y  a  six  mois,  très  satisfaits,  mais  dont  des  vues  purement  p>ersonneIles 
paraissent  les  vouloir  écarter  dans  ce  moment. 

La  Reine  ma  mère  .  .  .  m'a  fait  la  grâce  de  m'envoyer  les  discours  qn'on  a 
prononcés  dans  l'assemblée  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin.  La  philosophie, 
la  force  et  la  vérité  dont  l'un  est  rempli,*  ne  m'a  pas  fait  douter  un  moment  de 
l'auguste  auteur,  et  Télémaque  serait  bien  heureux,  s'il  avait  un  tel  Mentor  pour  Im 
apprendre  l'art  de  régner;  il  serait  sûr  du  moins  de  ne  point  faire,  avec  un  tel  gnide^ 
naufrage  sur  une  mer  aussi  remplie  d'écueils.** 

[Potsdam]  14  avril   1772. 

Monsieur  mon  Frère  et  Neveu.  Les  marques  de  souvenir  de  Votre 
Majesté  me  font  en  toute  occasion  un  sensible  plaisir,  et  je  me  rappelle 
avec  sensibilité  les  moments  où  j'ai  eu  le  bonheur  de  La  posséder  ici, 
en  regrettant  encore  qu'ils  se  sont  écoulés  si  vite. 

Depuis  Son  retour  en  Suède,  toute  l'Europe  a  retenti  des  soins 
que  Votre  Majesté  S'est  donnés  pour  réconcilier  la  Suède  avec  la  Suède 
et  réunir  les  partis  qui  ne  s'accordent  qu'à  la  déchirer.-  Si  tant  de 
peines  ont  été  infructueuses,  il  faut  l'attribuer  au  malheureux  levain  qui 
fermente  encore  dans  des  cœurs  remplis  d'animosité  réciproque  et  qui 
préfèrent  de  petits  intérêts  personnels  au  bien  général  de  leur  patrie. 
Cependant,  tout  le  monde  rend  justice  aux  bonnes  intentions  de  Votre 
Majesté.  Sa  première  action,  en  montant  sur  le  trône,  a  été  celle  du 
meilleur  des  citoyens,  d'éteindre  l'animosité  des  factions  et  de  réunir 
tous  les  esprits,  afin  qu'ils  ne  conspirent  tous  qu'au  bien  et  à  l'avantage 
de  leur  patrie;  au  moins  les  procédés  de  Votre  Majesté  ont  été  tels 
qu'Ëlle  en  a  la  conscience  nette  envers  Ses  -Suédois  comme  à  la  face 
de  toute  l'Europe. 

Si  de  nouvelles  brouilleries  sont  survenues,  si  un  des  partis  a  gagné 
l'ascendant  sur  l'autre,  il  faut  espérer  qu'il  n'abusera  pas  de  sa  pré- 
pondérance. Votre  Majesté  peut  être  ï>ersuadée  que,  si  Ton  me  con- 
sultait sur  ce  sujet,  je  prêcherais  la  paix  et  la  concorde.  Mes  moyens 
se  bornent  à  de  simples  insinuations,  mais  je  n'augure  pas  assez  avan- 
tageusement de  l'influence  que  je  puis  avoir  dans  ces  sortes  d'affaires, 
pour  oser  promettre,  que  ces  insinuations  puissent  produire  les  effets 
qu'on  en  attend.  S'il  y  a  des  promesses  données,  il  me  semble  qu'on 
en  peut  rappeler  le  souvenir;  mais  comme  je  ne  suis  pas  entièrement 
au  fait  de  toutes  les  intrigues  ourdies  durant  cette  Diète,  il  m'est  bien 
difficile  de  prévoir  quelle  en  pourra  être  l'issue.  M'intéressant  sincère- 
ment à  la  satisfaction  et  au  contentement  de  Votre  Majesté,  je  souhaite 

'  Der  von  dem  Kônig  verfasste  und  am  27.  Januar  in  Gegenwart:  der  Kônigin- 
Wittwe  Ulrike  verlesenc  ^Discours  de  l'utilité  des  sciences  et  des  arts  dans  un  État* 
(vergl.  Bd.  XXXI,  742). 
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que  les  affaires  tournent  toutes  selon  Ses  désirs,  et  si  je  puis  parvenir 
à  radoucir  les  esprits,  ce  me  sera  une  satisfaction  particulière  d'avoir 
pu  contribuer  à  Son  contentement. 

J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu ,  pour  rendre  ce  séjour  le  moins  ennuyeux 
que  possible  à  la  Reine  Sa  mère  et  à  Son  aimable  sœur,  sans  pouvoir 
cependant  trop  me  flatter  d'y  avoir  réussi.  Sa  curiosité  a  porté  ses 
regards  de  tous  côtés,  elle  a  honoré  notre  Académie  de  sa  présence; 
à  cette  occasion,  l'Académie  a  eu  la  hardiesse  de  lui  dire  avec  ménage- 
ment ce  que  toute  l'Europe  pense  d'elle  et  de  son  auguste  fils.  Il  est 
toutefois  certain  que  ce  Télémaque,  loin  d'avoir  besoin  d'un  Mentor, 
peut  servir  d'exemple  à  bien  des  rois  qui,  ayant  une  tâche  plus  facile 
à  remplir  que  la  sienne,  la  négligent  et  dédaignent  d'être  véritablement 
rois.  J'en  dirais  bien  davantage,  si  je  ne  savais  que  la  modestie  est 
une  des  vertus  dont  Votre  Majesté  fait  le  plus  de  cas.  Je  La  prie  de 
me  croire  avec  la  plus  haute  considération  et  la  plus  parfaite  tendresse, 
Monsieur  mon  Frère,  de  Votre  Majesté  le  bon  frère,  fidèle  oncle  et  ami 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausferticning  In  der  KOnlgl.  Unlversitlltsblbllothek  zu  Upsala.   Eigenhflndiir» 


20845.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  15  avril  1772. 

Ma  très  chère  Sœur.  Je  souhaiterais  que  notre  climat  s'évertuât 
pendant  votre  présence,  ma  chère  sœur,  à  nous  produire  des  fruits  aussi 
délicieux  que  ceux  de  l'Andalousie  ou  du  royaume  de  Naples  ;  ceux  que 
j'ai  pris  la  liberté  de  vous  offrir,'  n'ont  pas  cet  acabit;  mais,  faute  de 
mieux,  vous  avez  la  bonté  de  vous  en  contenter. 

Vous  avez  donc  été  accompagnée,  ma  chère  sœur,  dans  votre 
pèlerinage  de  Wusterhausen ,  de  notre  vieille  chronique  ambulante,  de 
notre  vieux  baron  ;  '  il  vous  aura  dit  :  C'est  à  cette  place  où  Madame 
de  Kameke  ^  mangeait  à  gagner  une  indigestion  ;  ici  TAstralicus  ^  faisait 
des  contes  de  peau  d'âne;  là  le  feu  Roi  fumait,  et  c'est  dans  cet  endroit 
que  j'entretenais  la  compagnie  de  l'histoire  de  mes  voyages.  Ici  était 
assis  Holwedel,  ^    vers   la  cuisine,  les  cuisiniers  recevaient  des  coups  de 

»  Vergl.  S.  77.  —  *  Die  Kônigin  Ulrike  schildcrle  (ohne  Datum)  den  Ausflug 
nach  Wusterhausen  vom  12.  April:  „Nous  avons  passé  une  journée  très  agréable  en 
fiinille,  et  toutes  les  vieilles  histoires  ont  été  rappelées.  Le  vieux  papa  Pôllnitz  a 
h\t  effort  de  mémoire  et  de  la  meilleure  humeur  du  monde.  Vous  avez  deviné,  mon 
très  cher  frère,  que  notre  présence  ferait  époque  parmi  les  habitants  de  la  paraisse 
(vergl.  S.  103);  le  baillif  et  toute  la  paraisse  était  assemblé  dans  la  cour  du  château; 
mais  il  n'y  avait  plus  que  trois  personnes  qui  y  avai[en]t  été  du  vivant  du  feu  Roi  . . . 
Notre  caravane  s'est  terminée  à  sept  heures."  —  3  Die  Gemahlin  des  Grand-mattre  de 
la  garderobe  Grafen  Kameke.  —  ^  Spottname  des  Hofnarren  Graben  zum  Stein.  — 
5  Der  Oberkflchenmeister. 
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bâton  régulièrement,  avant  que  la  table  fût  servie;  dans  cette  salle  on 
s'enivrait  à  la  Saint-Hubert,  et  les  cors  de  cerfs  étaient  chargés  d'autant 
de  verres  à  anses  qu'il  y  avait  d'andouillettes.  Voilà  où  se  tenaient  les 
hautbois,  et  où  ils  jouaient  les  vieux  opéras  de  Buononcini  que  la  reine 
Sophie-Charlotte  avait  fait  composer  à  Charlottenburg  ;  sur  cette  place 
se  faisait  la  curée;  dans  cette  maison  logeai [en]t  Grumbkow  et  Secken- 
dorff,  et  là  pensèrent  se  prendre  par  la  crinière  le  prince  d'Anhalt  et 
Grumbkow. 

Quoiqu'il  y  ait  seize'  bonnes  années  que  je  n'ai  pas  mis  le  pied 
dans  ce  palais  enchanté,  j'en  ai  encore  la  mémoire  assez  récente,  et  je 
pourrais  me  rappeler,  pour  ma  part,  quelques  aventures  assez  disgracieuses 
que  j'y  ai  essuyées.     Tout  cela  ne  sont  plus  que  des  rêves. 

Mais  venons-en  à  des  réalités  ;  vous  avez  eu  la  bonté  de  m 'adresser 
une  lettre  du  roi  de  Suède;  je  sais  qu'il  est  peu  convenable  de  vous 
charger,  ma  chère  sœur,  de  ma  réponse,  *  aussi  ne  le  ferais-je  pas,  si 
ce  n'est  que  je  suppose  que  ce  sera  par  vos  mains  que  ma  lettre  sera 
remise  à  ce  Prince  avec  le  moins  de  hasards.  La  matière  est  délicate; 
il  voudrait  que  je  négociasse  un  accord  entre  les  deux  partis,  pour  que 
le  Sénat  se  trouvât  rempli  par  un  nombre  égal  de  Sénateurs  des  deux 
partis.  Il  présume  mieux  de  mon  faible  crédit  que  je  le  fais  moi-même  ; 
je  vous  avoue  que  je  n'ose  pas  me  flatter  de  réussir  dans  une  entreprise 
aussi  difficile.  Voilà  le  cas.  Le  ministre  de  Russie ,  étant  sûr  de  la 
prépondérance,  ne  consentira  jamais  à  sacrifier  les  intérêts  de  sa  maîtresse 
aux  sollicitations  d'un  tiers,  et  s'il  peut  remplir  tout  le  Sénat  de  créa- 
tures attachées  à  son  système,  rien  ne  le  fera  départir  de  son  entreprise. 
Ni  plus  ni  moins,  pour  servir  le  Roi,  j'entreprendrai  la  chose;  mais, 
ma  chère  sœur,  après  ce  que  je  viens  de  vous  exposer,  je  vous  avoue 
franchement  que  je  n'y  vois  pas  jour,  à  moins  que  le  parti  des  Chapeaux 
ne  regagne  l'égalité  avec  celui  des  Bonnets. 

Voici  une  relation  que  je  viens  de  recevoir  actuellement  de  Suède  ;3 
je  prends  la  liberté,  ma  chère  sœur,  de  vous  l'envoyer  telle  que  je  l'ai 
reçue,  attendant  ce  que  vous  trouverez  bon  d'ordonner,  et  ce  que  vous 
voulez  que  le  comte  DônhofF  fasse  ultérieurement.  Mes  vœux  sont 
toujours  les  mêmes  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  votre  contente- 
ment; ces  sentiments  sont  une  suite  naturelle  de  [la]  tendresse,  de  la 
haute  estime  et  de  la  considération  avec  laquelle  je  suis,  ma  très  chère 
Sœur,  votre  fidèle  frère  et  serviteur  Federic 

Nach  der  Aasfertigung  im  KUnckowstrOm'schen  FamlUenarchiv  zu  Stafsund.  Kigtn- 
hftndlg. 


I  Also  1756,  wâhrend  in  dem  Briefe  an  die  Kônigin  Ulrike  vom  12.  April 
(vergl.  S.  103)  das  Jahr  1746  genannt  wird.  Ueber  diesen  Besuch  in  Wusterhausen 
hat  sich  nicbts  feststellen  lassen.  —  >  Nr.  20844.  —  3  Vergl.  Nr.  20S43. 
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20  846.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdatti,   15  avril  1772. 

Votre  dépêche  du  8  de  ce  mois  me  confirme  que  la  France  est 
assez  bien  informée  du  démembrement  de  la  Pologne.  Ce  que  le  prince 
de  Rohan  en  a  dit  à  un  de  ses  amis,  ^  ne  permet  pas  d'en  douter.  Je 
serais  seulement  curieux  de  savoir  par  qui  sa  cour  a  pénétré  les  intrigues 
du  prince  de  Kaunitz.  Peut-être  a-t-elle,  à  la  suite  de  ce  ministre,  un 
secrétaire  d'ambassade  assez  fin  et  rusé  qui  a  trouvé  moyen  d'appro- 
fondir ce  mystère.  Si  vous  en  apprenez  quelque  chose  de  positif, 
n'oubliez  point  de  satisfaire  ma  curiosité. 

En  attendant,  je  sens  très  bien  que  cette  découverte  doit  embarrasser 
extrêmement  le  prince  de  Kaunitz.  Il  aura  de  la  peine  à  guérir  la 
France  de  la  méfiance  que  ses  menées  ne  manqueront  pas  de  lui  inspirer. 
Mais  peut-être  en  résultera-t-il  quelque  bien  pour  le  prompt  succès  de 
notre  négociation ,  et  apparemment  se  trouvera  •  t  -  il  par  là  engagé  à 
s'arranger  d'autant  plus  promptement  avec  nous  sur  ce  sujet.  Il  ne 
gagnera  au  moins  rien  au  délai  qu'il  voudrait  y  apporter,  il  ne  ferait 
qu'augmenter  son  embarras  vis-à-vis  de  la  France;  et,  en  effet,  ayant 
pris  une  fois  ce  parti,  il  ne  voudra  pas  faire  les  choses  à  demi.  Il  se 
hâtera  plutôt  de  parvenir  avec  nous  à  une  conclusion,  et,  par  tous  ces 
différents  motifs,  j'ai  tout  lieu  d'espérer  que  cette  négociation  ira 
grand  train. 

D'ailleurs,  je  serais  bien  aise  de  connaître  plus  particulièrement  les 
talents  et  le  caractère  du  prince  de  Rohan;  je  ne  le  connais  que  par 
renommée,  et  vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  faire  un  portrait  plus  juste 
et  détaillé. 

Der  Kdnig  befiehlt  Edelsheim,  die  Besorgung  von  Vendeer  Wein  fllr  die  Kdnigin- 
Wittwe  Uhike  (vergl.  Bd.  XXXI,  621)  zu  beschleunigen.  „Ce  délai  ne  me  donne 
pas  une  grande  idée  da  soin  que  vous  apportez  à  l'exécution  de  ces  sortes  de  com- 
missions.*' 

Nach  dem  Concept.  I*  e  Q  e  T 1 C. 


20847.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  31.  Miirz,  dass  Panin,  betreffend  die  Verleihung  des 
Schwarzen  Adlerordens  an  ihn  und  Gregor  Orlow,  *  erkliirt  habe:  „I1  suffira  que  Sa 
Majesté  le  Roi  me  fasse  la  grâce  de  me  donner  son  portrait,  ou  en  grand  ou  dans 
une  bague   de  prix,   que  je  porterai  alors  toute  ma  vie.*^     Im  Vcrlauf  des  Gespriichs 

■  Rohan  batte  in  Bezug  auf  das  Project  zur  Erwerbung  der  Walachei  durch 
Oesterreich  (vergl.  Nr.  20785)  ge&ussert,  „que  les  intérêts  de  sa  cour  seraient  entière- 
ment trahis  par  de  pareils  projets,  qui  ne  pouvaient  manquer  de  lui  inspirer  une  j  uste 
méfiance  contre  son  alliée".  —  *  Vergl.  Bd.  XXXI,  759. 
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habe  Panin  ferner  den  Wunsch  ge&ussert,  dass  der  K6nîg  die  Verleihung  des  Ordcn<& 
bis  znr  Vermfthlung  des  Grossfarsten  Paul  aufschiebe.  „ Alors,  continaa-t-il ,  le  Rot 
votre  mattre  n'aura  besoin  que  de  me  le  donner  à  moi  seul,  et  j'en  serai  très  âatté.** 
Ueber  die  Wahl  der  ktinftigen  Gemahlin  fUr  den  GrossfQrsten  berichtet  Solms: 
„I1  semble  que  tout  le  monde  se  réunit  à  destiner  cette  place  à  une  princesse  de 
He!^<«e-Dnrmstadt.  Dans  cette  même  conversation,  le  comte  Panin  jeta  aussi  en  avant 
le  propos  que  maintenant  que  l'union  politique  entre  nos  cours  et  l'intimité  personnelle 
entre  Votre  Majesté  et  l'impératrice  de  Russie  était  si  singulièrement  bien  établie ,  il 
souhaiterait  que  Votre  Majesté  voulût  laisser  faire  un  voyage  à  Pétersbourg  à  Son 
Altesse  Royale  Monseigneur  le  Prince  Son  neveu.  Que  le  prétexte  pour  cela  serait 
facilement  trouvé.  Que  Votre  Majesié  Se  rappellerait  certainement  qu'il  avait  été 
question,  il  y  a  quelques  années,  du  désir  mutuel  qu'Elle  et  l'Impératrice  S'étaient 
témoigné  de  pouvoir  arranger  une  entrevue  entre  Elles,  mais  qu'un  tel  rendex-vons 
rencontrait  trop  de  difficultés.'  Votre  Majesté,  pour  faire  un  compliment  à  l'Impéra- 
trice, en  la  regardant  plutôt  comme  dame  que  comme  souveraine,  lui  enverrait  le 
prince  royal  Son  neveu  à  sa  propre  cour  pour  l'assurer  de  Son  amitié.  Le  comte 
Panin  estime  que  ce  serait  pour  le  bien  même  des  deux  États  que  ce  Prince  ferait  la 
connaissance  de  l'Impératrice  et  du  Grand-Duc,  et  qu'il  reconnût  l'intérieur  du  gou- 
vernement russien,  et  il  assure  que  Sa  Majesté  Impériale  désirait,  de  son  côté,  beaucoup 
de  connaître  Son  Altesse  Royale,  mais  qu'elle  n'osait  pas  le  faire  remarquer  à  Votre 
Majesté." 

Potsdam,  15  avril  1772. 

Selon  mes  lettres  de  Vienne,  le  courrier  du  prince  de  Lobkowitz^ 
avec  la  contre-déclaration  de  la  cour  où  vous  êtes,  sur  l'égalité  de  nos 
acquisitions  en  Pologne,  '  y  est  arrivé.  Il  y  a  donc  toute  apparence 
que  le  prince  de  Kaunitz  ne  tardera  point  à  s'expliquer,  et  le  comte 
de  Panin  ne  sera  pas  longtemps  à  savoir  si  ses  demandes  iront  au  delà 
de  ce  qu'il  destine  à  la  cour  de  Vienne.  Il  est  cependant  bien  à  pré- 
sumer que  ce  ministre  donnera  d'abord  une  très  grande  étendue  à  ses 
prétentions;  c'est  assez  sa  coutume.  Mais  il  se  relâchera  ensuite,  et 
tout  ce  que  je  crains,  c'est  qu'il  n'en  résulte  un  retard  dans  cette  im- 
portante négociation.  Cependant  il  faut  le  voir  venir,  et  s'il  est  plus 
modeste  que  nous  ne  le  présumons,  il  ne  faudra  pas  non  plus  faire  les 
difficiles  et  ne  le  pas  chicaner  mal  à  propos  sur  ses  demandes.  Tout 
ce  que  je  vous  recommande  et  qui  m'importe  infiniment  d'empêcher, 
c'est  que  sa  portion  n'approche  pas  de  trop  près  de  mes  frontières. 
Souvenez-vous,  pour  cet  effet,  de  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  précédem- 
ment sur  ce  sujet.  3  C'est  ma  réponse  à  votre  dépêche  du  31  de  mars 
dernier. 

Je  passe  au  contenu  de  son  apostille,  et  je  ne  saurais  vous  dissi- 
muler que  je  suis  un  peu  embarrassé  d'apprendre  que  le  comte  de  Panin 
ne  veut  pas  partager  avec  le  comte  d'Orlow  l'honneur  de  porter  mon 
grand  ordre  de  l'aigle  noir.  Je  ne  l'ai  destiné  à  ce  dernier  que  pour 
lui  donner  une  marque  publique  du  cas  que  je  fais  d'un  ministre  qui 
tient  de  si  près  à  la  bienveillance  et  à  la  faveur  de  sa  souveraine.  Mais 
voyant   que   cela   ferait  trop  de  peine  au  comte  de  Panin,   il  ne  reste 

'  Vergl.  Bd.  XXVIII,   108.  —  »  Vergl.  S.   71—3  Vergl.  S.  95. 
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qu'à  voir  comment  je  pourrais  témoigner  mon  attention  au  comte  d'Orlow 
d'une  autre  manière,  et  c'est  sur  quoi  vous  aurez  soin  de  réfléchir  plus 
particulièrement  et  de  me  dire  ensuite  votre  sentiment.  Pour  la  bague 
de  prix  que  le  comte  de  Panin  paraît  préférer  en  tout  cas,  je  ne  suis 
pas  éloigné  de  Ten  gratifier.  J'attendrai  cependant  auparavant  votre 
réponse  pour  me  décider,  et  supposé  qu'il  faudrait  renoncer  entièrement 
aux  cordons,  vous  n'avez  qu'à  me  les  renvoyer  alors,  en  même  temps, 
avec  les  marques  garnies  de  brillants. 

Quant  au  mariage  du  Grand -Duc,  je  serai  bien  charmé,  si  on 
lui  choisit  une  princesse  de  Hesse-Darmstadt  pour  épouse.  Une  telle 
union  établirait  une  parenté  entre  ma  maison  royale  et  la  maison  im- 
périale de  Russie,  ^  qui  me  ferait  un  plaisir  infini ,  et  si  elle  avait 
effectivement  lieu,  il  serait  tout  naturel  que  mon  neveu  le  Prince  de 
Prusse  fasse,  un  jour,  un  tour  à  Pétersbourg  pour  voir  son  beau-frère 
le  Grand-Duc  et  assurer  en  même  temps,  à  cette  occasion,  l'impératrice 
de  Russie  de  toute  mon  amitié. 

Enfin,   et   pour  ce  qui  est  de  la  lettre''  que  Sa  Majesté  Impériale 

a  bien  voulu  me  faire  adresser  à  la  suite  de  votre  dépêche,  quoique  ce 

oe  soit   qu'une   réponse   à  la  mienne,  ^   je  compte  cependant  de  lui  en 

écrire,    dans  peu,    une  autre,    à  l'occasion  du  service  de  porcelaine  que 

je  lui   ai    fait  préparer  dans  ma  fabrique  à  Berlin,^  et  qui  sera  achevé 

dans  le   courant   du   mois   prochain.     Ce    service   partira  alors  par  des 

rouliers  à  votre  adresse,   et  il  sera  accompagné  de  quatre  autres,    dont 

l'un  est  destiné  au  Grand-Duc  et  les  trois  autres  aux  comtes  de  Panin, 

d'Orlow    et   de  Tschernyschew  ;    et  comme  j'écrirai  à  chacun  une  lettre 

particulière,   je  vous  les  ferai,    à  la  vérité,   adresser  également,    mais  je 

me  rapporte   à   votre  jugement  s'il  conviendra  de  les  remettre  d'abord 

ou  s'il  vaudra  mieux  attendre  que  les  services  puissent  leur  être  présentés 

en  même  temps.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


20848.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  15  avril  1772. 

Le  courrier  du  prince  de  Lobkowitz,  porteur  de  la  contre-déclaration 
de  la  Russie  sur  l'égalité  de  nos  acquisitions  en  Pologne,  étant  arrivé 
à  Vienne,  selon  la  dernière  dépêche  du  baron  d'Edelsheim,  nous  ne 
tarderons  apparemment  plus  d'être  informés  de  l'étendue  de  la  portion 
que  cette  cour  a  dessein  de  se  stipuler  dans  ce  partage,  et  c'est  ce  qui 
ùâi  le  principal  sujet  de  mes  ordres  d'aujourd'hui  à  ce  ministre,  ^  dont 

I  Die  Gemahlin  des  Prinzen  von  Preussen,  Friederike,  war  eine  geborene  Prin* 
xessin  von  Hessen-Dannstadt.  —  »  D.  d.  Petersburg  15.  MUn  (a.  St.).  —  3  Vergl. 
Bd.  XXXI,  Nr.  20689.  —  ♦  Vergl.  Bd.  XXIX,  303.  355;  XXXI,  756.  —  5  Vergl. 
Nr.  20846. 
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je  vous  adresse   ci-joint   une  copie.     J'y  ai  fait  ajouter  encore  celle  de 

mes  ordres  au  comte  de  Solms,  '  dont  les  dernières  dépèches  n'ont  pas 

laissé  de  m* embarrasser  un  peu.  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20849.    AU  PRINCE  HENRI   DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  15  avril  1772. 

Mon  cher  Frère.  Je  vous  félicite  d'être  de  retour  de  votre  pèle- 
rinage à  Wusterhausen.  '  Si  cet  endroit  continuait  d'être  visité,  il 
deviendrait,  avec  le  temps,  aussi  célèbre  que  la  Mecque;  il  n*y  man- 
querait que  le  tombeau  d'un  prophète,  suspendu  entre  deux  aimants,  ce 
qui   serait   difficile   de   trouver.     Notre   père   n'y  est  point  enterré,    et, 

autant  que  je  m'en  souviens,  il  n'y  a  qu'un  certain  F ,  autrefoi& 

grand-maître  de  cuisine,  qui  y  soit  inhumé.    Ce  F n'était  fameux 

que  par  la  faculté  qu'il  avait  de  lâcher  des  vents  aussi  souvent  qu'on 
le  voulait.  Je  l'ai  entendu  p  . .  . .  jusqu'à  vingt-quatre  fois  de  suite  dans 
les  grandes  occasions;  je  n'ai  pas  la  foi  assez  robuste  pour  croire  qu'il 
p encore. 

J'ai  reçu  des  lettres  de  Russie  qui  m'embarrassent  un  peu.  M.  de 
Panin  ne  veut  absolument  pas  qu'Orlow  reçoive  mon  ordre; 3  d'autre 
part,  je  voudrais  volontiers  faire  ce  plaisir  à  l'Impératrice,  Donner  cet 
ordre  à  Orlow,  sans  que  Panin  le  reçût,  ce  serait  tout  gâter;  il  faudra 
donc  attendre  et  voir  comment  cela  pourra  s'arranger  avec  le  temps. 

Le  secret  du  prince  Kaunitz  lui  est  échappé;  les  Français  ont  à 
présent  pleine  connaissance  de  toutes  ses  machinations,  ce  qui,  dans  le 
fond,  ne  leur  plaît  nullement.  On  dit  que  c'est  le  prince  de  Rohan 
qui  a  découvert  le  pot  aux  roses.  ^  Le  prince  Kaunitz  aura  besoin  de 
toutes  ses  subtilités  pour  bien  rajuster  cette  affaire. 

Mais  il  vient  d'arriver  une  aventure  à  Versailles  qui  a  plus  occupé 
les  ministres  que  toute  la  politique  de  l'Europe.  Dans  un  souper  ^  des 
petits  cabinets  la  Barry  a  voulu  donner  une  croquignole  au  Roi,  selon 
son  usage.  Le  Roi  voulait  boire;  son  vin  s'est  répandu  sur  son  habit,, 
le  verre  s'est  brisé.  Cela  lui  a  donné  de  l'humeur;  il  en  a  boudé  sa 
maîtresse  pendant  trois  jours,  mais  il  a  fini  par  lui  demander  humblement 
pardon.  A  ces  misères  tient  le  sort  des  ministres  en  place,  de  sorte 
que  vous  pouvez,    mon  cher  frère,    vous  figurer  combien  cette  rupture 

*  Vergl.  Nr.  20847.  —  *  Prinr  Heinrich  scbrieb,  Spandau  14.  April  :  ^Mes 
sœurs  ont  été  à  Wusterhausen;  il  en  a  été,  comme  vous  l'avez  prédit,  mon  très  cher 
frère  (vergl.  S.  99).  [Elles]  se  sont  rappelées  un  vieux  rêve;  le  baron  qui  a  rêvé 
plus  longtemps,  s'est  rappelé  sa  vie  de  Wusterhausen  ;  aucun  recoin  de  chambre,  point 
de  chaise  ni  de  table  qui  n'était  marqué  d'une  anecdote. '^  Vergl.  Nr.  20845.  — 
3  Vergl.  S.  115.  116.  —  ^  Vergl.  S.  115.  —  5  Das  folgende  nach  einer  Beilage  des 
Berichts  von  Sandoz,  Paris  2.  April. 
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a  paru  importante,  et  que  d'intrigues  l'on  a  employées  pour  ramener 
l'amant  aux  genoux  de  sa  maltresse;  et  voilà  comme  le  monde  se 
gouverne. 

Le  roi  de  Suède  me  demande,  par  une  lettre,  que  j'interpose  mes 
bons  offices  pour  qu'il  conserve  la  moitié  de  son  Sénat  français  qu'on 
veut  remplacer  par  ceux  de  l'autre  parti.  ^  Je  ne  pourrai  que  le  servir 
très  faiblement  ;  car  comment  prétendre  d'un  ministre  russe  que,  pouvant 
déplacer  entièrement  une  faction  contraire  aux  intérêts  de  sa  cour,  qu'il 
néglige  un  moment  aussi  avantageux,  pour  complaire  aux  sollicitations 
d'un  tiers?  Vous  jugerez  sans  doute,  mon  cher  frère,  que,  dans  le  fond, 
on  ne  saurait  le  prétendre,  et  qu'ainsi  tout  ce  que  Dônhoff  pourra  faire, 
sera  de  prêcher  la  concorde  et  T  union. 

Voilà   bien   des   nouvelles   de   l'Europe,    mais   c'est  aujourd'hui  le 

grand  jour,   et   mes   gazettes    me  viennent,   et  vous  les  recevez  toutes 

fraîches,    mon  cher  frère,' et  telles  qu'elles  me  sont  parvenues.     Je  suis 

avec  la  plus  haute  estime  et  la  plus  parfaite  tendresse,  mon  cher  Frère, 

votre  fidèle  frère  et  serviteur  ^     ^ 

„  Federic. 

Nach  der  Ausferdgung.    Eiffenhflndi^. 


20  850.     AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdaai,   16  avril  1772. 

Malgré  tout  ce  que,  selon  votre  dépêche  du  5  de  ce  mois,  l'on 
vous  a  dit  du  contraire,  vous  pouvez  compter  que  le  courrier  du  prince 
Louis  de  Rohan  a  été  effectivement  le  porteur  du  nouveau  système  de 
la  cour  de  Vienne  relativement  aux  affaires  entre  la  Russie  et  la  Porte.  ' 
J'ai  d'autant  moins  lieu  d'en  douter  qu'on  me  l'a  confirmé  de  Vienne 
même,  3  et  je  sens  très  bien  qu'on  ne  vous  en  fait  mystère  qu'afin  de 
cacher  d'autant  mieux  son  chagrin  de  la  tournure  que  les  affaires  ont 
prise  à  cet  égard.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  les  circonstances  où  la 
France  se  trouve  actuellement,  elle  ne  saurait  y  apporter  le  moindre 
changement,  et  il  faudra  bien  qu'elle  fasse  bonne  mine  à  mauvais  jeu, 
et  qu'elle  nous  laisse  faire  comme  nous  le  jugerons  à  propos. 

Mais,  d'un  autre  côté,  votre  susdite  dépêche  fait  assez  voir  que 
l'Espagne  épie  véritablement  les  occasions  de  chicaner  l'Angleterre  et 
de  se  brouiller  avec  elle,  ^  et,  en  rassemblant  tous  les  sujets  de  plainte 
qu'elle  lui  a  déjà  donnés,   je  me  persuade  de  plus  en  plus  que  les  tra- 

'  Vergl.  Nr.  20844.  —  *  Vergl.  S.  97.  Aiguillon  hatte  behauptet,  dass  die 
Sendang  des  Coariers  nicht  politische  Dinge  betrUfc.  —  3  Vergl.  S.  115.  —  4  Sandoz 
berichtcte,  dass  der  spanische  Hof  bel  der  Vermiihlung  des  Priitendenten  Karl  Eduard 
Stnart  mit  der  Prinsessin  I^ouise  Maiimiliane  vos  Stolberg  die  Hand  im  Spiele  babe, 
in  der  Absicht,  „à  prolonger  la  durée  d'an  épouvantail  à  la  maison  de  Hanovre^. 
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2.0854.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]   17  [avril  1772]. 

Mon  cher  Frère.  C'est  en  vous  remerciant  infiniment  de  votre 
attention  que  je  vous  renvoie,  mon  cher  frère,  la  lettre  de  l'impératrice 
de  Russie.  ^  Il  me  semble  qu'elle  y  marque  quelque  humeur  contre  le 
Danemark,  et  qu'elle  voit  avec  chagrin  qu'on  punit  ailleurs  des  crimes 
par  lesquels  elle  s'est  élevée  au  trône. 

Enfin  les  Autrichiens  se  sont  choisi  leur  portion.'  C'est  à  peu 
près  un  bon  quart  de  la  Pologne,  et  ils  croient  encore  n'en  avoir  pas 
pris  assez.  Je  crains  que  l'affaire  ne  leur  passe;  car  l'impératrice  de 
Russie  s'impatiente  de  finir  et  de  terminer  la  guerre  avec  les  Turcs,  ce 
qui  me  fait  croire  qu'on  ne  chicanera  pas  les  Autrichiens  sur  leurs 
prétentions.  Elle  m'écrit  qu'elle  espérait  bien  que  je  ne  mettrais  aucun 
obstacle  à  la  conclusion  d'une  affaire  qui  lui  tient  si  fort  à  cœur  ;  ^  ce 
ne  sera  donc  que  dans  un  mois  d'ici  que  nous  saurons  comme  tout 
cela  se  sera  passé,  et  la  fin  de  cette  importante  affaire. 

Je  suis  charmé  que  mes  soeurs  se  soient  si  bien  amusées  à  Spandau,  * 

et  je   souhaite,    mon   cher  frère,    que   vous  jouissiez  d'une  satisfaction 

parfaite,  étant  avec  toute  la  tendresse  imaginable,  mon  cher  Frère,  votre 

fidèle  frère  et  serviteur  ^     ^ 

„  Federic. 

Nach  der  Ansferti^^ng.    Eig^enhflndig. 


20855.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

x^delsheim  berichtet,  Wien  il.  Âpril:  „Peu  après  l'arrivée  du  courrier  da  prince 
de  Lobkowitz,  le  chancelier  de  la  coar  a  remis  au  ministre  de  Russie  une  note  en 
forme  de  lettre  de  ce  dernier  au  comte  Panin  pour  le  prévenir  sur  les  districts  dont 
la  cour  d'ici  souhaitait  de  former  sa  portion  aux  acquisitions  en  Pologne.  Cette 
pédagogie  inusitée  envers  un  ministre  étranger  de  vouloir  lui  dresser  ses  propres 
rapports,  ayant  paru  aussi  surprenante  que  ridicule  au  prince  Golîayn,  il  est  retourné 
chez  le  prince  Kaunitz  pour  lui  représenter  qu'étant  obligé  d'accompagner  la  lettre 
qu'il  venait  de  lui  prescrire,  d'une  autre,  dans  laquelle  il  ne  pourrait  s'empêcher  de 
rendre   compte   des  circonstances  attachées  à  la  première,   il  lui  paraissait  qu'il  serait 

*  Das  Schreiben  der  Kaiserin  Katharina  II.  vom  19.  Marz  (a.  St.)  ist  abgedmckt 
bei  Krnuel,  Briefwechsel  zwischen  Heinrich,  Prinz  von  Preusseni  und  Katharina  II. 
von  Russiand  (Quellen  und  Untersuchungen  zur  Geschichte  des  Hauses  Hohenzollern, 
Heft  VllI,  Beriin  1903),  S.  85—87.  —  »  Vergl.  Nr.  20855.  —  3  Kaiserin  Katharina  II. 
batte,  Pelersburg  15.  Mârz  {sl.  St.),  geschrieben:  ^J'aime  à  voir  la  cour  de  Vienne 
revenir  à  elle  -  même ,  et  je  me  tiens  à  ma  façon  de  sentir  que  Votre  Majesté  j  a 
essentiellement  contribué.  Je  veux  du  bien  à  cette  cour  de  son  retour,  et  je  suis 
pleinement  persuadée  que,  par  les  mêmes  sentiments  d'humanité  et  d'amour  pour  1« 
tranquillité  de  l'Europe,  Votre  Majesté  Se  trouvera  disposée  à  apporter  de  Sa  part 
tontes  les  facilités  convenables  au  succès  de  la  négociation  qui  va  s'ouvrir  entre  nous 
trois."  —  4  Die  Kônigin  Ulrike  und  die  Herzogin  Charlotte  von  Braunschweig  hatten 
dem  Prinzen  Heinrich  am   16.  April  einen  Besuch  in  Spandau  abgestattet. 
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plus  natorel  de  ne  la  rapporter  que  comme  le  précis  d'un  entretien.  Le  prince  Kaunitz 
lui  ayant  laissé  la  liberté  d'en  faire  l'usage  qu'il  jugerait  lé  plus  à  propos,  il  s'est 
borné  à  en  faire  un  extrait  qu'il  a  dépêché  aussitôt  pour  Pétersbourg.  Les  districts 
en  question,  dont  le  sieur  van  Swieten  pourrait  peut-être  ne  pas  encore  avoir  donné 
connaissance  à  la  réception  de  celle-ci,  '  doivent  s'étendre  de  Biala ,  le  long  de  la 
Vistnie,  jusqu'à  Sandomir;  de  là  jusqu'à  Parkow,  où  l'on  descendra  entre  la  Volhynie 
et  la  Russie  Rouge  le  long  du  Niester,  pour  joindre  la  Transylvanie,  en  se  procurant 
ainsi  des  points  d'appui,  d'un  côté  sur  la  Silésie  et  de  l'autre  sur  la  Transylvanie. 
Il  me  paraît  qu'on  n'a  pas  mal  poussé  en  avant,  en  allant  jusqu'à  Parkow,  qui  fait 
la  pointe  des  palatinats  de  Lublin,  Brzesc  et  Beiz.  A  vue  de  juger,  ce  ne  sera  pas 
la  plus  petite  des  trois  portions  ni  la  moins  importante,  par  le  nombre  des  villes  con- 
sidérables et  des  mines,  jusqu'à  présent  peut-être  assez  mal  exploitées,  qui  s'y  trouvent 
renfermées;  et  cependant  dans  le  projet  de  lettre  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  le  prince 
Kaunita  doit  avoir  ajouté  que,  pour  asseoir  un  nivellement  politique  exact,  il  ftiudrait 
être  beaucoup  mieux  informé  qu'on  ne  l'était  ici,  de  la  valeur  intrinsèque  des  différents 
terrains  qui  devaient  entrer  dans  les  acquisitions  respectives ,  mais  qu'il  s'en  reposait 
sur  les  lumières  et  l'amitié  du  comte  Panin,  qui  voudrait  bien  lui  communiquer  ce 
qu'il  croirait  y  devoir  ajouter  pour  compenser  à  la  cour  d'ici  les  disproportions  qui 
pourraient  encore  se  trouver  dans  le  futur  partage.  Enfin,  il  a  témoigné  que,  le 
concert  entre  Votre  Majesté  et  l'impératrice  de  Russie  sur  toute  cette  affaire  ayant  de 
beaucoup  précédé  la  communication  qu'on  en  avait  faite  à  cette  cour, *  il  serait  encore 
plus  convenable  que  celle-ci  ne  signât  à  présent  pas  In  communication  même  qui 
devait  exister  déjà  entre  elles ,  mais  que  ce  fût  plutôt  sur  le  pied  d'une  accession 
qu'elle  prît  part  à  cet  engagement  réciproque;  ce  qui  serait  absolument  de  la  même 
valeur.  Le  prince  Golizyn  a  cependant  gagné  encore  sur  ce  ministre  que  le  prince 
Lobkowitz  serait  autorisé  de  signer  indifféremment  sur  le  pied  ou  d'nccession  ou  de 
convention ,  selon  ce  que  Votre  Majesté  et  l'impératrice  de  Russie  désireraient  pré- 
férablement,  afin  de  ne  pas  exposer  la  conclusion  de  cette  importante  affaire  à  un 
nouveau  délai,  pour  une  formalité  dans  le  fond  peu  importante.^ 

Potsdam,   i8  avril   1772. 

Je  viens  d'examiner  sur  une  carte  très  exacte  que  j'ai  de  la  Pologne, 
les  districts  que,  selon  votre  dépêche  du  11  de  ce  mois,  la  cour  où 
vous  êtes,  désire  de  faire  entrer  dans  sa  portion,  et  je  vous  avoue  qu'ils 
me  paraissent,  tant  pour  la  quantité  que  pour  la  qualité,  presque  égaux 
à  la  Prusse  polonaise  et  aux  autres  palatinats  qui  doivent  nous^  tomber 
en  partage.  J'ai  donc  bien  de  la  peine  à  me  persuader  que  la  Russie 
lui  accordera  sa  demande  dans  toute  son  étendue,  et  les  salines  du  roi 
de  Pologne  seules,  qui  y  seraient  enclavées,  font  un  objet  de  près  d'un 
million  d'écus  de  revenus,  de  sorte  qu'il  y  a  toute  apparence  que  la 
Russie  insistera  sur  quelque  modification,  surtout  du  côté  de  Cracovie, 
où  ces  salines  sont  situées.  Tout  cela  fera  l'objet  de  la  négociation 
qui  va  s'entamer  en  Russie,  et  qui  n'ira  pas  si  vite  qu'on  ne  puisse 
s'attendre  à  voir  trotter  encore  quelques  courriers  entre  Pétersbourg  et 
Vienne,  avant  de  parvenir  à  la  conclusion  de  cet  important  ouvrage. 

En  attendant,  le  baron  Swieten  m'a  demandé  une  audience  pour 
me   communiquer   les  ordres  de  sa  cour  relativement  à  ce  sujet,  ^  ainsi 

*  Dieser  Relativsatz  fehlt  in  der  Mitiheilung  an  Solms  (vergl.  Nr.  20856).  — 
*  Vergl.  S.  9.  —  3  Preussen  und  Russland ,  vergl.  S.  131  und  136,  —  ♦  Vergl. 
Nr.  20857. 
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que,  selon  votre  dépêche  du  12,  le  prince  de  Kaunitz  vous  en  a  déjà 
prévenu  lui-même;  et  comme  je  l'ai  fait  appointer  à  demain,  je  ne 
tarderai  pas  d'apprendre  s'ils  sont  en  tout  point  analogues  à  ce  que 
vous  m'avez  rapporté,  ou  si,  comme  c'est  assez  souvent  la  coutume  du 
prince  Kaunitz,  ce  ministre  s'est  réservé  quelque  chose  pour  m'en  faire 
faire  une  ouverture  verbale.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  avez  parfaitement 
bien  fait  de  me  prévenir  sur  tout  ce  qui  vous  en  est  revenu. 

Vous   avez   très   bien    fait   de    m 'avertir  par  estafette  de  ce  qui  se 
passe.     J'attends  le  compte  du  fromage.*  Federic 

Nach  dem  Concept  ;  der  in  der  Aasferti|g:ung  ejg:enhftndige  Zusatz  nach  Abschxift  der 
Cabinetskanzlel. 


20856.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,   18  avril   1772. 

Les  nouvelles  que  je  viens  de  recevoir  de  Vienne  au  sujet  de  la 
portion  que  la  cour  de  Vienne  demandera  de  la  Pologne,  me  paraissent 
trop  importantes  pour  ne  pas  m'empresser  de  les  porter  à  votre  con- 
naissance par  un  courrier  exprès. 

Solms  wird  nach  dem  Berichte  Edelsheims,  Wien  ii.April,  von  den  polntschen 
Gebietstheilen  unterrichtet,  die  der  wiencr  Hof  fUr  sich  fordert  (vergl.  Nr.  20855). 

Selon  ce  plan ,  la  portion  de  l'Autriche  ne  serait  guère  moindre 
que  la  Prusse  polonaise  avec  tout  le  reste  de  nos  acquisitions,  '  et  elle 
y  enclaverait,  en  même  temps,  les  salines  du  roi  de  Pologne,  qui  font 
seules  un  revenu  d'un  million  d'écus.  Vous  aurez  donc  grand  soin  de 
faire  observer  au  comte  de  Panin  toute  la  rapacité  de  ces  prétentions, 
afin  qu'il  ne  soit  point  le  jouet  de  la  ûnesse  du  prince  Kaunitz.  Je 
me  réfère,  à  cet  égard,  à  mes  ordres  précédents,  et  surtout,  par  rapport 
aux  salines,  à  ceux  du  département  des  affaires  étrangères  en  date  du 
4  de  ce  mois,  ^  où  je  vous  ai  détaillé  le  préjudice  qui  résulterait  pour 
mes  propres  salines,  si  la  cour  de  Vienne  obtenait  celles  de  Pologne. 
Il  est  bien  vrai  que  la  dernière  lettre  que  l'impératrice  de  Russie  m'a 
adressée,  indique  assez  combien  on  est  pressé  de  5nir  avec  la  cour  de 
Vienne;^  de  sorte  qu'en  tout  cas  il  faudra  bien  se  résoudre  à  signer 
sur   le   pied   que  la  Russie   le  jugera   à   propos.     Mais,   après    tout  et 

<  Am  19.  April  beauftragt  der  Kônig  Edelsheim,  Maria  Theresia  davon  zu  unter^ 
richten,  dass  er  auf  ihre  Filrsprache  wegen  Freilassung  des  Unterofficiers  MttDchsmeyer 
an  den  Chef  des  Régiments  Gablentz  geschrieben  habe,  „pour  donner  une  nouvelle 
marque  à  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  du  plaisir  que  je  trouve  à  Tobliger,  et  des 
égards  que  j'ai  à  Eon  intercession''.  —  *  Gemeint  sind  die  preussischen  und  russischen 
Erwerbungen  zusamroen,  vergl.  S.  123.  Anm.  3.  —  3  Vergl.  S.  76.  Anm.  3,  — 
•*  Veigl.  S.  122.  Anm.  3, 
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quoique  je  vous  permette  de  vous  conformer,  à  cet  égard,  à  l'avis  du 
comte  de  Panin,  vous  me  rendrez  cependant  un  très  grand  service,  si 
vous  pouvez  le  persuader  à  retrancher  quelque  chose  des  prétentions 
de  TAutriche  et  à  lui  refuser  au  moins  ceux  des  districts  dont  la 
possession  pourrait  tourner  à  mon  préjudice. 

Nach  dem  Concept. 


20857.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   18  avril  1772. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  trompés  en  supposant  que  le  prince  de 
Kaunitz  ferait  des  demandes  exorbitantes  dans  le  partage  de  la  Pologne. 
La  dépêche  du  baron  d'Edelsheim  du  11  de  ce  mois,  dont  vous  aurez 
reçu  le  double  par  la  même  estafette  qui  me  l'a  portée,  vous  fera  voir 
qu'il  a  imité,  à  cet  égard,  assez  bien  la  rapacité  du  double  aigle  que 
sa  cour  porte  dans  ses  armes,  et  qu'il  ne  demande  pas  moins,  à  peu 
de  chose  près,  que  l'équivalent  de  la  Prusse  polonaise  et  de  tous  les 
autres  palatinats  qui  doivent  entrer  dans  notre  partage.  ^  Aussi  n'ai-je 
pas  différé  de  faire  donner  l'éveil  au  comte  de  Panin,  en  conséquence 
de  la  dépêche  ci-jointe  en  copie  au  comte  de  Solms,  ^  que  je  fais  porter 
à  ce  dernier  par  un  courrier  exprès,  et  de  répondre,  dans  le  même  sens, 
au  baron  d'Ëdelsheim,  ^'  ainsi  que  vous  verrez  plus  amplement  par  la 
seconde  copie  qui  se  trouve  à  la  suite  de  la  présente.  J'ai  cru  insister 
surtout  dans  les  premiers  ordres  sur  le  préjudice  qui  résulterait  pour  le 
débit  du  sel  de  mes  États,  si  les  salines  de  Pologne  tombaient  entre 
les  mains  de  l'Autriche;  mais,  à  cela  près,  j'ai  vu  par  la  dernière  lettre 
de  l'impératrice  de  Russie  qu'on  est  fort  empressé  de  finir  avec  la  cour 
de  Vienne,'*  de  sorte  que,  pourvu  qu'on  défalque  au  moins  les  salines 
susmentionnées,  il  faudra  bien  signer  sur  le  pied  que  la  Russie  voudra. 

Nous  en  pourrons  peut-être  mieux  juger,  après  que  le  baron  de 
Swieten  m'aura  communiqué  les  instructions  qu'il  a  ordre  d'expédier  au 
prince  de  Lobkowitz,  ^  et,  dans  cette  vue,  je  ne  veux  pas  différer  de 
l'admettre  dès  demain  à  l'audience  que,  selon  votre  rapport  d'hier,  il 
vient  de  demander,  et  à  laquelle  vous  aurez  soin  de  me  l'amener  vous- 
même.  ^,     , 

r  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dcr  Ausferti^rung. 


I  Vcrgl.  Nr.  20855.  —  »  Vcrgl.  Nr.  20856.  —  3  Vergl.  Nr.  20855.  —  ♦  Vergl. 
S.  122.  Anm.  3.  —  5  Swieten  hatte,  nach  Finckensteins  Bericht,  Befehl,  dem  Kônig 
die  Instnictionen  fâr  Lobkowitz  in  einer  Audienz  mitzutheilen. 
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20858.     AU  DEPARTEMENT  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES. 

Potsdam,   18  aTril  1772. 

La   lettre  de  THetinan  au  Roi,   dont  la  traduction  se  trouve  à  la 

suite  du  rapport  du  Département  des  affaires  étrangères  en  date  d'hier, 

étant  des  plus  polies,  *  Sa  Majesté  ordonne  par  les  présentes  à  ce  dernier 

d'y   faire   une   réponse  des   plus  gracieuses'  et  de  marquer,    en  même 

temps ,    à  Sa  Majesté ,    en   la   présentant   à   sa  signature ,    la  qualité  du 

présent   qu'elle   pourrait   faire  à  ce  général  en  retour  des  trois  chevaux 

et  de  la  pelisse  qu'il  vient  de  lui  envoyer,  et  où  il  faudrait  le  lui  adresser 

pour  le  lui  faire  parvenir  sûrement.  3  ^     .      . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertlg^ng. 


20859.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  ANHALT. 

Potsdam,   18.  April  1772. 

Ich    habe  Euch   auf  dem  Mir   mit  Eurem  Bericht   vom  10.   dièses 

tibersandten  Schreiben  des  Confôderationsmarschalls  von  Zaremba  hierbei 

Meine  Antwort  an  denselben,  ^  desgleichen  eine  Ordre  an  den  General- 

major   von  Lossow,  s    um    wegen   des  der  Frau  des  von  Zaremba  weg- 

genommenen  Geldes  und  Pferde  eine  Untersuchung  anstellen  und  liber 

den   Officier,   der   solches   vertibet   oder   geduldet,    gleich   Kriegesrecht 

halten,    inzwischen  aber  beides  sofort  extradiren  zu  lassen,    zur  weitern 

Befôrderung    zuschicken    und    Euch    zugleich    das    Mir    comrounicirte 

Schreiben  des   von   Zaremba   an  Euch    hiermit   remittiren   woUen.     Ihr 

kônnet   demselben   nur  Eurerseits  darauf  antworten,    dass,   so  lange  er 

sich   in   seinen  Schranken   halten   werde,    er   sich  keines  Leides  zu  be- 

fUrchten,  tibrigens  aber  der  Retradirung  des  seiner  Frauen  weggenommenen 

Geldes  und  Pferde  sicher  zu  gewârtigen  habe.  ^    .  ,      .    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


'  Anliisslich  der  Ankunft  eines  preussischen  Husarenrittmeisters  fllr  Remonte- 
ankfiafe  bot  der  Hetman  der  Kalmûken  der  Kleinen  Tartarei ,  Stephan  JefremofT, 
Tscherkaskoi  16.  December  1771,  dem  Kônig  drei  Pferde  aus  seinem  Gesttit  und  einen 
Pelz  zum  Geschenk  an.  Am  12.  April  hatte  der  Kônig  das  Schreiben  an  Finckenstein 
zur  Uebersetzung  gesandt.  —  '  Die  demgemâss  im  Ministerium  in  Form  eines  Hand- 
schreibens  aufgesetzte  lateinische  Antivort  ist  Berlin  21.  April  dati'rt  und  dem  Kônig 
mit  einem  Begleitberichte  gleichen  Datums  zur  Unierschrift  vorgelegt  worden.  In 
seiner  Antwort  vom  22.  unterrichtet  der  Kônig  das  Département,  dass  er  du  Schreiben 
dem  Hetman  direct  zustellen  lassen  werde.  —  3  Am  5.  Juli  dankt  der  Kônig  dem 
General  von  Lossow  fUr  seinen  Bericht  vom  23.  Juni  fiber  das  ^Verhàltniss.  in  welchem 
der  Hetman  Stephan  Jefremoff  mit  der  russischen  Regierung  stehet**,  und  befiehlt  ihm, 
zu  melden,  was  er  dem  Hetman  zum  Geschenk  machen  kônne.  —  ^  Nr.  20860.  — 
5  Lîegt  nicht  vor. 
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2o86o.     AU  SIEUR  DE  ZAREMBA  A  SOKOLNIKI. 

Potsdanii   i8  avril  1772. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  13  de  ce  mois,  et  quelque 
indigné  que  je  puisse  être  contre  l'excès  de  cruauté  dont  un  certain 
Mazowiecki  s'est  rendu  coupable,  bien  loin  d'en  tirer  vengeance  sur 
vous,  vous  pouvez  compter  qu'aussi  longtemps  que  vous  vous  conduirez 
envers  mes  troupes  aussi  prudemment  que  vous  avez  fait  jusqu'ici,  je 
ne  souffrirai  point  qu'il  vous  soit  fait  le  moindre  mal;  et  c'en  est  un 
effet,  quand  je  viens  d'ordonner  de  rendre  tout  de  suite  les  argents  et 
les  chevaux  dont  vous  vous,  plaignez  à  mon  major-général  d'Anhalt,  ' 
qui  vous  ont  été  pris  aux  environs  de  Grabow.  Au  reste,  et  quoique 
vous  me  disiez  que  vous  n'êtes  point  du  parti  opposé  à  votre  roi,  je 
vous  conseille  cependant  d'y  conformer  votre  conduite  vis-à-vis  des 
Russes  ou  d'éviter  soigneusement  de  vous  trouver  dans  leur  chemin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

20861.    AN  DEN  GENERAL  DER  KAVALLERIE  VON  SEYDLITZ 

IN  OHLAU. 

Potsdam,   18.  April  1772. 

Es  thut  Mir  gewiss  recht  sehr  leid,  aus  Eurem  Schreiben  vom  14. 
dièses  zu  ersehen,  dass,  anstatt  das  Plaisir  zu  haben,  Euch  hier  zu  sehen,  ' 
Euch  eine  Attaque  vom  Schlagflusse  betroffen  hat.  Da  Mir  Selber  in 
anno  1747  ein  dergleichen  Vorfall  begegnet  ist^  und  Ich  gleichwohl 
davon  dergestalt  giUcklich  wieder  hergestellet  worden ,  dass  Mir  auch 
nicht  die  mindeste  Empfindung  davon  tibrig  geblieben  ist,  so  habe  Ich, 
sobald  Ihr  bei  der  herannahenden  guten  Witterung  Euch  des  Karlsbader 
Brunnens  und  sonstiger  Bâder  bedienet,  zu  Eurer  vollkommenen  Wieder- 
herstellung  gleiche  Hoffnung;  Ich  wUnsche  solche  wenigstens  mit  auf- 
richtigem  Herzen.  Friderich. 

Nach  der  Ausfertlgtmg:  im  Kiiegsarchlv  des  KOni£:l.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


20862.    A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]   19  avril  1772. 

Ma  très  chère  Sœur.  Je  viens  de  recevoir  fraîchement  des  lettres 
de  Suède  qui  pourront,  ma  chère  sœur,  vous  tranquilliser  un  peu.  *    Le 

*  Vergl.  Nr.  S0859.  —  *  Der  Kônig  halte  am  lo.  April  Seydlitz  zum  i.  Mai 
nach  Berlin  berufen ,  da  er  „in  so  langen  Jahren  nicht  allhier  gewesen ,  nm  schon 
cuieox  za  sein,  auch  die  hiesige  Regimenter  einmal  wiederzusehen**.  [Berlin.  General- 
•tabsarchiv.]  —  1  Am  13.  Febmar  1747.  Vergl.  Mamlock,  Friedrichs  des  Grossen 
Bcziehungen  zur  Medizin,  S.  11  (Berlin  1902).  —  «  Kônigin  Ulrike  schrieb,  17.  April 
(ohne  Ortidatum),  tlber  Gostav  III.:  „II  est  comme  un  homme  qui  se  noie,  et  qui 
t'attache  à  tout  ce  qu'il  peut.**     Vergl.  S.  114. 
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Roi  est  entré  en  négociation  avec  le  comte  Ostermann  par  entremise 
de  Fersen,  et  l'on  s'est  accommodé  de  façon  que  Scheflfer  restera  dans 
le  Sénat;  qu'il  y  aura  neuf  Sénateurs  à  bonnets,  les  autres  à  chapeau 
resteront,  et  un  certain  Diiben  doit  être  placé  à  la  tête  de  la  chan- 
cellerie. ' 

Vous  voyez  par  tout  ce  qui  vient  d'arriver,  que  le  conseil  que  j*ai 
pris  la  liberté  de  vous  donner,  est  l'unique  à  suivre  dans  les  conjonctures 
présentes.  La  prépondérance  de  la  Russie  est  trop  considérable  pour 
qu'un  pays  républicain ,  comme  la  Suède ,  puisse  rien  faire  sans  son 
agrément.  Le  voyage  du  Roi  à  Pétersbourg*  pourra  lui  être  très 
avantageux,  pourvu  qu'il  gagne  assez  sur  lui  pour  s'insinuer  dans  l'esprit 
de  ceux  dont  il  a  tout  à  attendre,  et  qu'il  évite  tous  les  propos  qui 
pourraient  le  faire  paraître  trop  zélé  partisan  de  la  France.  Je  prévois, 
ma  chère  sœur,  que,  si  ce  voyage  se  fait  avec  les  ménagements  que  je 
propose,  que  le  Roi  en  recueillira  tout  l'avantage  possible.  Il  faut  se 
prêter  aux  temps  où  l'on  se  trouve.  Gustave  Wasa  ne  dédaigna  pas 
de  travailler  aux  mines  de  Falun  pour  se  frayer  un  chemin  au  trône; 
Cromwell  joua  l'inspiré,  pour  devenir  protecteur  d'Angleterre;  Sixte- 
Quint  fit  l'imbécile  pour  parvenir  à  la  papauté.  Dès  que  nous  voulons 
arriver  à  un  but,  il  nous  faut  servir  des  moyens  qui  nous  y  mènent, 
ou  nous  manquons  notre  projet.  Je  vous  fais  mille  excuses,  ma  chère 
sœur,  de  toutes  ces  réflexions  que  vous  faites  infiniment  mieux  que  moi; 
attribuez-les,  je  vous  prie,  à  la  part  que  je  prends  à  vos  intérêts,  et  au 
tendre  attachement  que  j'ai  pour  votre  personne. 

Je  pense,  ma  chère  sœur,  que  vous  connaîtrez  bientôt  ce  pays 
mieux  que  moi  et  tous  ses  habitants.  Vous  vous  êtes  plue  à  Spandau;^ 
je  l'attribue  à  mon  frère ,  dont  la  société  rendrait  Tenfer  supportable, 
s'il  fallait  y  vivre.  La  bonne  humeur  de  ma  sœur  de  Brunswick  ne  se 
dément   point;   la  joie  d'être  dans  sa  famille  l'a  rajeunie  de  vingt  ans. 

Ne  pensons  point  aux  congés,  ma  chère  sœur;^  ils  ont  quelque 
chose  de  triste  et  d'affligeant.  Votre  Diète  de  Suède  durera  encore 
deux  grands  mois  ;  c'est  autant  de  gagné  pour  nous,  et  ensuite,  qui  sait 
quelle  heureuse  destinée  pourra  donner  encore  lieu  de  nous  revoir? 
Après  avoir  épuisé  tous  les  maux  que  contenait  la  boite  de  Pandore, 
je  me  réserve  l'espérance  qui  était  au  fond,  et  je  la  conserve  précieuse- 
ment; car  quand  même  elle  me  tromperait,  jusqu'à  ses  illusions  me  sont 
chères,  et  notre  bonheur  ne  consiste  que  dans  notre  imagination.    Une 

*  Vergl.  Nr.  20853.  Baron  Dtlben  zâhlte  zu  den  bereits  ncu  ernanoten  Sena- 
torcn.  —  »  Vergl.  Nr.  20742.  —  3  Kônigin  Ulrike  und  die  HerzogÎD  Charlotte  hatten 
bei  Prinz  Heinrich  gespeist  (vergl.  S.  122).  „La  bonne  humeur  de  ma  sœur  et  les 
politesses  et  attentions  de  mon  frère  nous  ont  fait  passer  une  journée  charmante.''  — 
^  Kônigin  Ulrike  schrieb:  „Que  deviendrai -je,  quand  il  faudra  vous  quitter,  mon 
adorable  frère  ?  cette  idée  me  fait  verser  des  larmes  et  obscurcit  le  papier.  La  Suède 
posséder.!  un  automate;  mon  cœur,  mon  âme,  mon  esprit,  mon  existence  sera  où 
vous  êtes." 
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des  choses  sur  lesquelles  je  le  fonder  et  qui  n'est  point  imagination,  ce 
sont  les  bontés  que  vous  daignez  avoir  pour  moi;  je  vous  supplie  de 
me  les  conserver  et  d'être  persuadée  de  la  considération  et  de  la 
tendresse  inviolable  avec  laquelle  je  suis,  ma  très  chère  Sœur,  votre 
fidèle  frère  et  serviteur  Federic 

Nach  der  Ausfertig^uosT  im  KlinckowstrOm'scben  Famillenarchlv  zu  Stafsnnd.    El^en- 
bflnâUr. 


20  863.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  19.  April  177a. 

£uer  Bericht  vom  6.  Martii  ist  Mir  allererst  heute  durch  Meinen 
Legationsrath  Benoit  zu  Warschau,  und  zugleich  durch  die  ordentliche 
Post  der  vom  17.  ejusdem  zugekommen.  Es  ist  Mir  lieb,  aus  solchem 
zu  ersehen,  dass  nunmehro  der  Anfang  des  Friedensgeschâfts  bloss  auf 
Bestimmung  des  Orts  zum  Congress  ^  beruhet,  worûber  Ihr  aus  Russland 
ebenso  wie  tiber  die  Zeit,  da  die  russische  Ambassadeurs  daselbst  ein- 
zutreffen  gedenken,  das  nâhere  erwarten  musset.  Bestehet  indessen  die 
Pforte  [darauf],  dass  Ihr  dem  Congress  mit  beiwohnen  sollet,  so  kônnet 
Ihr  Euch  nach  Maassgabe  Meiner  hieriiber  bereits  vorhin  erhaltenen 
Ordres  ^  dahin  verfiigen  und  an  dem  Friedensgesch&fte  nach  denen  Euch 
zugefertigten  Instructionen  theilnehmen. 

Uebrigens  thut  es  Mir  ungemein  leid,  dass  Ihr  bei  dem  letzterem 
Brand  so  viel  gelitten  habt.  ^ 

P.  S. 

Uebrigens  werde   Ich    nicht  unterlassen,   denen  Generalstaaten  fur 

die  freundschaftliche  Aufnahme  in   ihr  Haus   danken  zu  lassen,    durch 

welche   ihr  Chargé  d'affaires   von  Weyler  Euer  Schicksal   bei   dem   un- 

glflcklichen  Brand  einigermaassen.  erleichtert  und  Euch  wenigstens  einen 

sehr  freundschaftlichen  Dienst  erwiesen  hat.  r^    .  ^ 

_   ,  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


20864.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  19  ayril  1773. 

Abschriften   der  Bericbte    Zegelins  vom   6.    und    17.   Mftrz   (Tergl.   Nr.  20863) 
werden  zur  Mittheiltmg  an  Panin  ttbersandt. 

Selon   Tune  et  l'autre,   il  ne  s'agit  plus  que  de  se  déterminer  sur 
Tendroit  du  congrès  pour  commencer  le  grand  ouvrage  de  la  paix,   et 

>  Veigl.  dafiir  S.  So.  81.  —  *  Vergl.  S.  S4.  —  3  Bei  einer  Feuersbrnnst,  die  am 
7.  Mire  in  KoiutantiDopel  ausbrach,    war  Zegelins  Hant  xum  Tbeil  zerstërt  worden. 
Corresp.  Fiiedr.  II.   XXXII.  9 
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je  présume  que  la  Russie  ne  tardera  point  à  se  dédaier  sur  la  pro- 
position que  la  Porte  lui  a  ùât  îam  à  cet  ^arcL  Mais,  après  cela, 
j'ai  tout  lieu  de  me  persuader  que  cette  n^odation  ne  languira  point, 
et  que  plutôt,  des  que  le  congrès  anra  commencé,  les  ambassadeurs 
russes,  avec  un  peu  d'adresse,  n'auront  pas  beaucoup  de  peine  à  s'arranger 
avec  les  Ottomans. 

Au  reste,   le  dernier  ordinaire  ne  m'a  rien  apporté  de  votre  part; 

de  sorte  qu'il  ne  me  reste  qu'à  prier  Dieu  etc.  ^     , 

^  Federic. 

Kach  dem  Ccrrxept. 


20865.     UNTERREDUNG  DES  KÔNIGS  MIT  DEM  OSTER- 
REICHISCHEN  GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Pot f dam,  19.  April  1772.] 

Van  Swieten  bericbtet  an  Elaunîtz,  Berlin  21.  April,  fiber  die  Audienx 
beim  Kônige:*  „Mein  Vortrag  war  nach  Anleitung  Hocbdero  gnadigen 
Anweisung  und  Verschiedenheit  deren  Materien  auch  in  abgesonderte 
Punkten  eingetheilet  ;  jeder  wurde  von  dem  Rônig  genau  erôrteret.  Es 
geschah  aber  dièses  von  ihm  nach  seiner  gewobnten  Art  unter  bestandigen 
Abweîchungen  und  Vermischungen  deren  Gegenstânden ,  welche  meine 
Berichti»erstattung  sehr  verwirren  wiirden,  wenn  ich  sîe  aile  anflihren 
sollte.  Ich  muss  mir  also  £w.  Ftirstl.  Gnaden  gnâdige  Erlaubniss  aus- 
bitten ,  dass  ich  der  Klarheit  und  der  Ordnung  wegen ,  auch  meinem 
Gedilchtnisse  zum  Behuf,  zwei  Hauptpunkten  auszeichnen  dôrfte  und 
die  zu  einem  jeden  gehôrigen  Gegenstande  nach  ihrer  Folge  und  Zu- 
sammenhang  behandelen  môge. 

Dièse  zwei  Hauptpunkten  sind: 

imo  ^er  uns  zukommen  sollende  polnische  Antheil, 

2^  die  polnische  Pacification. 

Zu  dem  ersten  Punkt  gehôren:  i™^  die  eigentliche  Bestimmung  der- 
jenigen  Lânder,  welche  unseren  Antheil  ausmachen  soUen,  2^^  deren 
Besitznehmung  und  3^^  die  hierttber  mit  dem  Kônig  und  der  Republik 
Polen  zu  treffende  Maassnehmungen. 

Die  eigentliche  Bestimmung  derjenigen  Lânder,  welche  unsern  An- 
theil ausmachen  soHen,  habe  ich  dem  Kônig  mittels  Vorlesung  des 
projet  d'article  '  erôffnet.  Er  folgte  dem  Lesen  auf  der  Landcharte  nach, 
und  nachdem  ich  geendiget  hatte,  sagte  er: 

*  Vcrgl.  S.  125.  —  *  Die  AufzfthluDg  der  ftir  Oesterreich  geforderten  poloischea 
Gebietstheile  war  von  Kaunitz  in  die  Form  eines  mit  Russland  und  Preussen  zu  ver> 
einbareoden  Vertragsartikels  gebracht  worden.  Der  ^Projet  d'article''  lautet:  „Sa 
Majesté  l'Empereur  et  Sa  Majesté  l'Impératrice,  reine  de  Hongrie  et  de  Bohême, 
ayant  consenti  à  ne  point  faire  valoir  toutes  les  prétentions  qu'ils  pourraient  réclamer 
sur  la  Pologne,  Leurs  Majestés  Impériales  et  Royales  se  borneront  à  revendiquer  et  à 
se  mettre   en   possession    de  la  partie  du  palatinat  de  Cracovîe  à  la  rive  droite  de  la 


131     

> Parbleu,  Messieurs,  vous  n'êtes  pas  dégoûtés,  vous  avefc  bon 
appétit,  à  ce  que  je  vois.« 

Als  ich  hierauf  nur  durch  Geberden  mein  Befreraden  zeigte,  fuhr 
er  fort: 

>Mais  votre  part  seule  est  aussi  grande  que  la  mienne  et  celle  de 
la  Russie  prises  ensemble;  en  vérité,  vous  n'êtes  pas  dégoûtés. « 

Auf  dièses  stellte  ich  ihm  ausftihrlich  vor,  dass  die  vollkommene 
Gleichheit  der  Grund  der  zwischen  denen  drei  Hôfen  zu  schliessenden 
Convention  sei,  dass  aber  dièse  Gleichheit  nicht  bloss  nach  der  Aus- 
dehnung  auf  der  Landcharte,  sondem  hauptsâchlich  nach  dem  politischen 
Werth  abgemessen  werden  mtlsse,  und  dass  in  diesem  letzten  Betracht 
des  Kônigs  und  die  rùssische  Portion,  eine  jede  insbesondere,  die  unsrige 
weit  tiberwiege,  mithin  die  Gleichheit  wohl  nicht  anders  als  durch  Er- 
weiterung  der  Grenzen,  Fruchtbarkeit  und  andere  Umst&nde  einiger- 
maassen  habe  beibehalten  werden  kônnen. 

Der  Kônig  wollte  zwar,  wie  er  sagte,  dièse  Grtinde  Uberhaupt  nicht 
in  Abrede  stellen,  doch  vermeinte  er,  wir  hâtten  unsere  Maass  mit 
vielem  Vortheile  erstrecket  und  dass  wir  dabei  nicht  zu  kurz  kommen 
wiirden. 

>Wir  mtissen  auch  dabei  nicht  zu  kurz  kommen, c  war  meine 
Antwort,  »et  cependant  je  ne  crois  pas  que  notre  acquisition  puisse 
jamais  balancer  les  avantages  qui  doivent  revenir  à  Votre  Majesté  de 
celle  qu'Ëlle  fera,  et  qui  sautent  aux  yeux  de  tout  le  monde.  La 
situation  de  la  Prusse  polonaise  est  unique  pour  l'arrondissement  et  la 
communication  libre  qu'elle  donne  à  vos  États,  Sire,  et,  tandis  que 
nous  n'acquérons  que  de  terres,  Votre  Majesté  acquiert,  pour  ainsi  dire, 
un  royaume.* 

>Il  est  vrai,€  versetzte  der  Kônig,  »que  l'acquisition  de  la  Prusse 
polonaise  m'est  avantageuse  par  la  communication  qu'elle  me  donne, 
mais,  d'ailleurs,  c'est  un  mauvais  pays  de  sable,  et  il  me  paraît  que, 
pour  évaluer  les  portions,  il  aurait  fallu  s'en  tenir  à  la  fertilité  et  à  la 
population.* 

Vistale  depuis  Biala,  en  longeant  cette  rivière  jusque  et  vis-à-vis  de  Sandomir,  et 
de  là  en  avant  jusque  vis-à-vis  Swolena  sur  la  rivière  Wieprz;  de  là  jusques  à  Parkow, 
dans  l'angle  où  se  rassemblent  les  limites  du  palatinat  de  Lublin,  de  Rothreussen  et 
du  palatinat  de  Brzesc  et  où  tombe  dans  cette  rivière  le  bras  d'une  autre,  qui  prend 
sa  source  sur  la  frontière  du  palatinat  de  Brzesc,  jusqaes  à  ce  dernier  palatinat  et  à 
la  Grande-Lithuanie;  de  là  le  long  de  la  frontière  du  palatinat  de  Brzesc  ou  de  la 
Grande-Lithuanie  et  entre  le  palatinat  de  Belz  et  la  Volhynie,  de  façon  que  le  palatinat 
de  Belz  en  totalité  sera  enclavé  dans  la  nouvelle  frontière;  ensuite  le  long  de  la 
frontière  de  Volhynie  jusques  à  la  Podolie  et  le  long  de  la  frontière  de  ce  palatinat 
jusques  an  Niester  et  au  delà  de  cette  rivière,  en  la  descendant  jusques  à  la  Moldavie; 
enfin  le  long  de  la  frontière  de  Moldavie  jusques  à  la  Transylvanie  et  respectivement 
la  Hongrie  ou  les  districts  de  Marmaros  et  Radna;  de  façon  que  la  totalité  de  cette 
enclave  tiendra  par  l'aile  gauche  à  la  Silésie  et  par  la  droite  à  la  frontière  de  Tran* 
sylvanie." 

9* 
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>Cela  serait  bon  pour  moi,  Sire,  si  j'avais  à  acheter  des  terres» 
mais  le  premier  objet  pour  les  souverains  est  la  situation,  qui  détermine 
la  valeur  politique.  Votre  Majesté  trouve  cet  avantage  au  plus  haut 
degré  dans  l'acquisition  qu'Elle  fait;  il  ne  pouvait  se  trouver  au  même 
degré  dans  notre  portion,  et  il  n'est  que  juste  de  compenser  d'un  côté 
ce  qui  manque  de  l'autre:  de  sorte  quen  ajoutant  la  situation  à  la 
fertilité  et  à  la  population,  on  peut  établir  une  juste  mesure  pour  évaluer 
les  portions,  et  c'est  ce  que  nous  avons  fait.  Au  reste,  qu'ËUe  me 
permette  de  Lui  observer  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  Prusse 
polonaise  soit  un  mauvais  pays:  cette  province  contient,  le  long  des 
bords  de  la  Vistule,  des  terres  très  fertiles  et  très  peuplées,  et  l'évêché 
de  Warmie,  en  particulier,  jouit  de  ce  double  avantage,  c 

ije  sens  bien,€  erwiderte  der  Kônig,  »que  vous  auriez  mieux  aimé 
trouver  votre  portion  d'un  autre  côté.< 

>De  quel  côté,  Sire?< 

»Du  côté  des  Turcs;  mais  cela  n'a  pas  pu  se  faire;  d'abord,  la 
France  ne  l'aurait  pas  souffert,  et  puis,  je  vous  avoue,  j'aurais  trouvé 
odieux  que  vous  eussiez  dépouillé  les  Turcs  qui  se  sont  jetés  dans  vos 
bras,  et  qui  attendent  leur  soutien  de  vous.c 

»  Votre  Majesté  sait,«  war  hierauf  meine  Antwort,  >que  l'idée  de 
prendre  notre  part  sur  les  Turcs  n'est  venue  que  de  moi,  et  qu'elle  a 
été  rejetée  par  ma  cour,  '  à  qui  elle  a  paru  aussi  odieuse  qu'elle  vous 
le  paraît  aujourd'hui,  Sire,  parcequ'elle  ne  pouvait  jamais  s'allier  avec 
la  bonne  foi  et  cette  droiture  qui  règlent  toutes  nos  démarches.  Mon 
zèle  m'avait  aveuglé,  et  l'approbation  que  Votre  Majesté  donnait  à  cette 
idée,  '  avait  imposé  silence  à  mes  doutes  et  à  mes  scrupules  ;  mais  j'ai 
bien  senti  depuis,  et  je  sens  bien  vivement  encore,  en  ce  moment,  les 
suites  de  mon  imprudence,  puisque  Votre  Majesté  juge  d'après  cette 
malheureuse  idée  des  intentions  de  ma  cour,  qui  toujours  y  ont  été 
directement  opposées.  Notre  but  principal  était  le  rétablissement  d'une 
paix  solide  entre  la  Russie  et  la  Porte,  nous  n'avions  pas  d'autres  vues  ; 
le  concert  arrêté  entre  Votre  Majesté  et  la  Russie  pour  le  démembrement 
de  la  Pologne  s'est  fait  sans  nous.  Nous  avons  été  invités  d'y  prendre 
part,  et  nous  y  avons  consenti  ;  ^  pour  établir  l'égalité  des  trois  portions, 
nous  avons  proposé  une  déclaration  ;  *  si  Votre  Majesté  ou  l'impératrice 
de  Russie  avait  fait  difficulté  de  la  signer,  nous  aurions  été  obligés  de 
nous  refuser  d'accéder  à  la  convention  ;  il  fallait  attendre  cette  signature, 
et  il  aurait  été  absurde  d'articuler  d'avance  ce  qui  devait  nous  échoir 
d'un  arrangement  auquel  nous  n'étions  pas  certains  encore  de  pouvoir 
prendre  part.  Voilà,  Sire,  à  découvert  les  principes  et  les  motifs  qui 
ont  fait  agir  ma  cour  dans  toute  cette  affaire  depuis  le  commencement 
jusqu'au  moment  présent,  et  si  Votre  Majesté  veut  Se  rappeler  tout  ce 

'  Vergl.  Bd.  XXXI,  728.  729.  794.  —  ^  Vcrgl.  Bd.  XXXI,  728.  729.  — 
3  Vcrgl.  Bd.  XXXI,  625.  847.  865.  —  4  Vergl.   Bd.  XXXI,  711.  724,  847. 
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que  j'ai  eu  l'honneur  de  Lui  dire  en  différentes  occasions  au  nom  de 
Leurs  Majestés  Impériales,  Elle  trouvera  que  notre  conduite  y  a  été 
conforme  et  a  toujours  été  déterminée  par  des  intentions  pures  et  nettes, 
que  nous  n'avions  aucun  intérêt  de  cacher,  c 

Der  Kônig,  welcher  mit  einiger  Betroffenheit  mich  angehôret  zu 
haben  schiene,  Hess  sich  da  nicht  weiter  ein  und  sagte  nur: 

>Eh  bien,  vous  avez  articulé  votre  portion;  qu'il  y  ait  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins,  je  ne  vous  chicanerai  pas  là-dessus.  Mais  permettez- 
moi  cependant  de  vous  dire,€  setzte  er  lâchelnd  hinzu,  »que  vous  avez 
bon  appétit.  < 

Nachdem  dieser  Punkt  berichtiget  war,  brachte  ich  die  Besitz- 
nehmung  vor  und  meldete  dem  Kônig,  dass  in  dem  von  dem  russischen 
Hofe  uns  mitgetheilten  Plan  du  concert^  vorgeschlagen  werde,  dass  ein 
jeder  Theil  die  in  Anspruch  nehmende  Districte  kUnftigen  Monat  Junius 
mit  Truppen  besetzen  soUe.  Nun  wâre  es  fUr  uns  nothwendig,  allso- 
gleich  die  Anstalten  zur  Errichtung  deren  Magazinen  zu  treffen,  und  sei 
ich  befehliget,  im  Namen  Ihro  Majestâten  ihn  freundschaftlich  tiber  die 
Art,  dièse  Anstalten  fUrzukehren,  um  Rath  zu  befragen.  'Ich  erôffnete 
ihm  sonach  den  mir  von  Ew.  Ftirstl.  Gnaden  mitgetheilten  Vorschlag,^ 
welchen  er  in  allen  Stticken  vollkommen  gut  hiesse.  .  . 

In  Ansehung  deren  bei  der  Besitznehmung  gegen  den  Kônig  und 
die  Republik  Polen  einzuschlagenden  Maassnehmungen  ftusserte  der 
Kônig  seine  Meinung  folgendermaassen  :  Man  mtisste  zu  der  Zeit,  als 
die  allerseitige  Truppen  in  die  einem  jeden  Theil  bestimmte  Districte 
einnicken  wtlrden,  ein  Manifest  publiciren.  Ich  fragte,  was  [fiir  ein] 
Manifest,  und  ob  es  eine  ausfUhrliche  Déduction  derer  habenden  Rechten 
und  AnsprUchen  enthalten  oder  ob  es  bloss  in  allgemeinen  Ausdrticken 
abgefasset  sein  solle.  Der  Kônig  glaubte,  man  mtisse  sich  an  allgemeine 
Ausdrttcke  halten: 

>Car,  voyez- vous, c  sagte  er,  > quand  les  droits  ne  sont  pas  trop 
bons,  il  ne  faut  pas  les  détailler.  < 

Ich  fragte  weiter,  ob  das  Manifest  im  Namen  aller  dreien  Hôfen 
oder  von  einem  jeden  besonders  ausgefertiget  werden  sollte,  und  die 
Meinung  des  Kônigs  war,  dass  zwar  das  Manifest  in  gleichen  Aus- 
drticken allerseits  abgefasset,  aber  von  einem  jeden  Theil  besonders, 
obschon  zu  gleicher  Zeit,  publiciret  werde. 

«  Vcrgl.  S.  9.  —  »  KauniU  hatte,  Wien  12.  April ,  an  Swieteo  geschrieben: 
,Poar  ne  point  trahir  le  secret  de  notre  triumvirat  et  même  pour  dérouter  les  spécu- 
latifs, au  moins  pendant  quelque  temps,  nous  ferions  entrer  au  plus  tôt  quelques 
détachements  dans  les  palatinats  et  districte  dont  il  s'agit,  en  chargeant  celai  qui  les 
commanderait  en  chef,  de  déclarer  où  il  convient,  qu'ils  seront  suivis  incessamment 
d*nn  corps  d'armée  considérable  que  les  circonstances  des  temps  nous  mettaient  dans 
la  nécessité  de  faire  entrer  en  Pologne,  et  d'ordonner  en  conséquence  les  livraisons 
qu'il  jugera  nécessaires  pour  le  temps  et  dans  les  lieux  qu'il  indiquera,"  [Wien.  Haus-, 
Hof-  und  Staatsarchiv.] 
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Die-  Meinung  des  Rônigs  tiber  diesen  Punkt  ist  also,  dass  ein  drei- 
fâches  Manifest  in  allgeroeinen  und  gleichen  AusdrUcken  kurz  abgefasset» 
von  einem  jeden  Theil  besonders  und  zu  der  Zeit,  als  die  Truppen  in 
die  respective  Districten  einrucken  wtirden,  publiciret  werde;  dem  er 
annoch  beifUgte,  dass  zu  gleicher  Zeit  denen  an  jedem  Hofe  residirenden 
fremden  Ministern  hieiiiber  eine  dem  Inhalt  des  Manifests  abgemessene 
Déclaration  zugestellet  werden  miîsse. 

Ich  befragte  endlich  den  Kônig  noch,  auf  was  Art  man  dern  Konig 
und  der  Republik  Polen  die  Sache  ankûndigen ,  wie  man  ihre  £in- 
willigung  darein  erhalten  und  ob  man  selbe  allenfalls  mit  Gewalt  er- 
pressen  solle. 

»Je  ne  crois  pas,<  versetzte  der  Kônig,  '>qu'il  faille  autre  chose 
pour  annoncer  notre  prise  de  possession  au  Roi  et  à  la  République  que 
notre  manifeste  et  la  déclaration.  Quant  au  consentement,  cela  ne  sera 
pas  si  aisé  à  obtenir  d'abord,  et  je  vous  préviens  qu'il  faudra  vous 
attendre  à  quelque  scène  romanesque  de  la  part  du  roi  de  Pologne.! 

>Comment,    Sire?    est-ce  qu'il  se  mettrait  à  la  tête  d'une  armée ?c 

lOhI  pour  cela,  non;  mais  vous  verrez  qu'il  voudra  abdiquer,  et 
cela  serait  fâcheux,  parcequ'il  en  naîtrait  de  nouveaux  troubles.  Mais 
je  compte  cependant  qu'après  avoir  joué  sa  scène,  il  s'apaisera;  c'est 
un  bon  galant  homme  que  le  roi  de  Pologne,  mais  il  a  la  tête  faible 
et  remplie  d'idées  romanesques,  dont  il  en  éclora  certainement  quelques- 
unes  à  cette  occasion.  Quant  aux  Polonais,  je  ne  crois  pas  qu'ils 
oseront  remuer,  et,  en  tout  cas,  on  leur  donnerait  sur  les  oreilles,  c 

Uebrigens  fanden  Ihro  Majestât  der  Billigkeit  gemâss  zu  sein,  dass 
dem  Kônig  in  Polen  ftir  da.sjenige,  was  ihm  durch  die  Zergliederung 
des  Kônigreiches  an  seinen  Einktinften  entgehen  wilrde,  eine  £nt- 
schâdigung  zugewendet  werde. 

>Il  jouit  à  présent,  <  sagte  der  Kônig,  »à  peu  près  i40ooooécus» 
il  sera  aisé  de  suppléer  à  ce  qui  en  sera  ôté,  par  quelques  starosties 
qu'on  lui  assignerait  en  propre,  quoique  cela  rendra  les  Polonais  double- 
ment  mécontents,  qui  verront  diminuer  de  tous  côtés  les  emplois  lucratifs 
dont  ils  sont  si  avides,  c 

Nun  kame  die  Rede  auf  den  zweiten  Hauptpunkt,  nâmlich  die 
polnische  Pacification,  und  hier  stellte  ich  dem  Kônig  vor,  wie  noth- 
wendig  es  sei,  der  Verfassung  des  Kônigreiches  selbsten  in  Anbetracht 
seines  neuen  Verhâltnisses  auf  die  drei  Hôfe  eine  solche  Gestalt  zu 
geben,  dass  die  innerliche  Ruhe  erhalten,  die  bestandige  Gâhrung  ge- 
dâmpfet,  der  Ausbruch  neuer  Weiterungen  vermieden  und  andurch  der 
Gefahr  der  Miteinflechtung  deren  dreien  Hôfen  vorgebogen  werde. 

Der  Kônig  erkennete  die  Wichtigkeit  des  Gegenstandes,  aber  auch 
zugleich  die  Schwierigkeit ,  welche  sich  bei  allen  Mitteln,  diesen  £nd- 
zweck  zu  erreichen,  hervorthun  wiirde. 

>0n  parviendra  bien,  à  ce  que  j'espère, c  sagte  der  Kônig,  ta 
apaiser  les  troubles  actuels,  on  accommodera  les  affaires  des  Dissidents,. 
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on  remettra  les  grands  charges  sur  l'ancien  pied,  on  établira  le  Uberum 
veto  comme  une  loi  fondamentale,  mais  il  reste  toujours  le  foyer  des 
dissensions  et  des  guerres  civiles:  c'est  l'élection  d'un  roi;  c*est-là  le 
point  essentiel  auquel  il  faut  s'attacher.* 

Der  Kônig  verlangte,  ich  soUte  ihm  hieriiber  meine  Meinung  sagen 
und  Mittel  vorschlagen,  ich  entschuldigte  mich  aber  dessen  aus  Mangel 
einer  Instruction,  die  ich  von  meinem  Hofe,  welcher  von  denen  pol- 
nischen  Angelegenheiten  keine  so  genaue  Kenntniss,  als  dazu  erfordert 
wûrde,  habe,  auch  nicht  erhalten  kônnte,  und  bâte  ihn  vielniehr,  dass 
er  Ihro  Kaiserl.  Majestâten  durch  mich  seinen  wohlmeinenden  Rath 
zukoramen  lassen  wolle;  wie  denn  Herr  Fiirst  von  Lobkowitz  aus  eben 
dieser  Ursache  angewiesen  sei,  gleichfalls  zu  Petersburg  guten  Rath 
einzuholen,  wornach  ein  Ganzes  gemachet  und  die  nôthige  Einverst&nd- 
niss  hierUber  zwischen  *denen  dreien  Hôfen  wtirde  kônnen  zu  Stand 
gebracht  werden. 

>Je  m'en  vais  donc  vous  dire,*  versetzte  der  Kônig,  »mes  idées 
là-dessus  à  mesure  qu'elles  me  viennent;  car  je  vous  avoue  que  je  n'y 
ai  pas  trop  pensé  jusqu'ici,  quoique  je  sens  bien  que  c'est  un  point  très 
important  à  régler.  Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  chaque 
élection  en  Pologne  a  occasionné  une  guerre.  Le  Roi  d'aujourd'hui 
est  jeune,  ^  il  peut  vivre  longtemps,  mais  il  ne  faut  pas  y  compter. 
Quant  à  moi,  il  m'est  assez  indifférent  qui  les  Polonais  prennent  pour 
roi,  mais  la  Russie  voudra  toujours  influer  directement  sur  les  élections, 
et  voilà  ce  que  vous  ne  voudrez  pas  souffrir,  et  puis  les  troubles  et  la 
guerre  I     Que  serait-ce,  si  on  rendait  le  royaume  héréditaire  ?« 

Ich  bemerkte  dagegen,  dass  dieser  Vorschlag  dem  ersten  Articul 
des  russischen  Paci6cationsplans  '  gerad  zuwiderlaufe. 

Der  Kônig  Hess  ihn  sogleich  fallen  und  brachte  den  folgenden  aufs 
Tapet,  dass  noch  wslhrenden  Lebzeiten  des  regierenden  Kônigs  ein  Nach- 
folger  bestimmet  werde;  ich  machte  Ihro  Majestât  aber  einsehen,  dass 
meines  Erachtens  dieser  Vorschlag  zu  immerwâhrenden  Unruhen  Anlass 
geben  dôrfte,  indem  andurch  denen  Missvergniigten ,  deren  Anzahl  in 
Polen.  niemals  abgehet,  gleichsam  ein  Haupt  dargestellet  werde  und  aus 
einer  solchen  Fttrkehrung  aile  Uebel,  die  ansonst  eine  doppelte  Wahl 
nach  sich  ziehet,  entstehen  miissten. 

Sonach  machte  der  Kônig  einen  dritten  Vorschlag,  welcher  darinnen 
bestehet,  es  soUe  zum  Fundamentalgesetz  gemachet  werden,  dass  zu 
keinen  Zeiten  ein  auswârtiger  Ftirst,  sondern  jederzeit  ein  Piast  den 
polnischen  Thron  besteigen  solle. 

»Je  regarde  ce  moyen,*  fuhr  der  Kônig  fort,  >comme  le  meilleur 
et  le  plus  sûr.  Nous  pourrons  laisser  faire  les  Polonais ,  et  il  nous 
importera  peu  que  ce  soit  un  Oginski,  un  Potocki,  un  Poniatowski,  un 
Czartoryski   et   comme  tous  ces  ki  s'appellent,    qui  devienne  roi;    mais 

'  Geboren  17.  Januar  1732.  —  »  Vergl.  Bd.  XXX,  263. 
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les  Polonais  auront  de  la  peine  à  se  prêter  à  cette  loi,  ils  aiment  à 
avoir  des  princes  étrangers  pour  rois,  surtout  lorsque  ces  princes  ont 
des  États  héréditaires  et,  pouvant  subsister  d'ailleurs,  répandent  une 
grande  partie  de  leurs  revenus  parmi  la  nation,  comme  faisaient  les 
deux  derniers  rois,  électeurs  de  Saxe.  C'est  aussi  la  plus  forte  raison 
pourquoi  ils  détestent  leur  roi  d'aujourd'hui,  parceque,  n'ayant  rien  de 
lui-même,  il  n'a  rien  de  trop  à  ses  revenus  pour  soutenir  teUement 
quellement  sa  dignité  royale,  c 

Der  Kônig  empfahl  roir,  als  er  mich  verabschiedete ,  die  mir  er- 
dffnete  obangeftthrte  Vorschlâge  zu  AUerhôchst  Ihro  Kaiserl.  Majest&ten 
Wissenschaft  zu  bringen. 

Schliesslichen  soU  ich  annoch  gehorsamst  anftihren,  dass  er  in 
Ansehung  der  Form  der  zu  Petersburg  zu  schliessenden  Convention 
zwar  dahin  einverstanden  ist,  dass  die  in  dem  pian  de  concert^  enthaltene 
und  auf  unseren  Hof  nicht  anwendbare  Stellen  weggelassen  werden 
mûssten,  aber  zugleich  der  Meinung  des  Herm  Grafen  Panin  beipflichtet, 
dass  eine  neue  Convention,  welche  die  Stipulirung  der  einem  jeden  Theil 
bestimmten  Portion  und  die  réciproque  Garantie  darttber  enthalte,  er- 
richtet  werden  soUe." 

Nach  der  Ausfertlgnsfi:  im  K«  and  K.  Hans-,  Hof-  und  Staatsarchlv  zu  Wien. 


20866.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  20  aTiil  1772. 

Je  profite  du  courrier  autrichien  pour  vous  dire  que  hier  le  sieur 
Swieten  m'est  venu  étaler  sa  marchandise.  ^  Je  me  suis  contenté  de  le 
répondre  sur  la  part  que  sa  cour  s'arroge  de  la  Pologne,  que  je  trouvais 
qu'elle  n'était  pas  dégoûtée,  et  qu'au  fond  leur  possession  était  équi- 
valente à  celle  des  Russes  et  la  nôtre  prises  ensemble. 

Je  n'ai  point  voulu  m'expliquer  davantage  sur  ce  sujet,  ne  sachant 
pas  comme  on  pensera  sur  ce  sujet  à  la  cour  où  vous  vous  trouvez. 
Cependant  les  salines  de  Cracovie  méritent  une  grande  attention.  Cela 
seul  constitue  le  revenu  d'un  million,  ce  qui  va  seul  30000  écus  au 
delà  de  ce  que  toute  ma  portion  rapportera  jamais.  ^  La  seconde  chose 
qu'il  faut  observer,  c'est  que  la  frontière  que  le  prince  Kaunitz  s'est 
tracée,  touche  presque  à  Varsovie.  Pour  suivre  le  principe  d'égalité 
dont  les  Autrichiens  sont  convenus,  il  faudrait  évaluer  nos  possessions 
ou  selon  la  population  ou  selon  l'étendue  du  terrain  ou  selon  le  rapport; 
mais  je  crains  que  l'impératrice  de  Russie,  impatiente  de  terminer  cette 
affaire,  en  précipitera  trop  la  conclusion  et  empêchera  que  ce  nivellement 

»  Vcrgl.  S.  9.  —  »  Vcrgl.  Nr.  20865.  —  5  Vcrgl.  S.  104. 
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politique  puisse  se  faire.  Tout  dépendra  de  sa  façon  de  penser,  et 
plutôt  que  de  faire  manquer  la  convention,  il  faudra  la  signer. 

Swieten  m'a  parlé,  de  plus,  de  la  pacification  de  la  Pologne,  et  il 
est  convenu  que  les  deux  principes  que  les  Russes  exigent,  étaient  justes  : 
l'élection  statuée  par  une  loi  et  le  liberum  veto.  Mais  il  croit,  de  plus, 
que  l'on  pourrait  peut-être  faire  promettre  aux  Polonais  qu'à  la  première 
élection  ils  seraient  obligés  de  choisir  un  piaste.  Je  lui  ai  répondu  qu'il 
me  semblait  que  c'était  des  matières  dont  on  pourrait  négocier  à  Péters- 
bourg  après  la  conclusion  de  la  convention. 

Je  vous  enjoins,  en  même  temps,  quelques  nouvelles  de  France, 
dont  cependant  je  ne  garantis  pas  l'authenticité.  Mais  il  est  toujours 
bon  que  vous  sachiez  ce  qui  s'est  traité  ici,  parceque  j'ai  remarqué  que 
les  Autrichiens  ne  sont  guère  exacts  dans  leurs  relations,  '  et  il  est 
nécessaire  que  vous  soyez  informé  des  choses  telles  qu'elles  se  sont 
passées.^ 

Dem  Concept  dièses  Erlasses  worde  in  der  Ausfertigung  als  Schluss  angefElgt 
der  Berichl  von  Sandoz,  Paris  9.  April,  mit  der  Angabe,  dass  tich  die  fransôsische 
Regicning  noch  immer  in  Unkenntniss  ttber  die  Lage  der  Dinge  im  Norden  Europai 
befinde  (vergl.  Nr.  20867)  und  sich  bemflhe,  die  Tttrken  znr  Fortsetzung  des  Krieges 
Z11  bestimmen.  „La  France  a  employé  également  de  belles  paroles  auprès  de  la  cour 
de  Vienne  pour  l'engager  à  ne  point  céder  à  la  Russie  la  navigation  sur  la  Mer  Noire.^ 

Federic. 

Nach  dem  elgenhflndlgen  Concept:  nAu  comte  Solms**;  das  Datum  von  der  Cabinets- 
kanzlei  hinzugefogt. 


«0867.    AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Pot  s  dam,  20  avril  1772. 

L*ignorance  parfaite  que  vous  supposez,  dans  votre  dépêche  du 
9  de  ce  mois,  au  ministère  de  Versailles  sur  la  situation  actuelle  des 
affaires  du  Nord,  ^  me  surprend  infiniment.  Mes  ordres  précédents  vous 
auront  déjà  fait  voir  que  j'ai  grand  lieu  de  présumer  que  le  prince 
Louis  de  Rohan  au  moins  en  sait  beaucoup/  et  les  discours  que  ce 
ministre  a  tenus  à  Vienne,  ^  et  dont  j'ai  été  informé,  ne  permettent  pas 
d'en  douter.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  un  mois  d'ici  tout  au  plus  tard, 
tout  le  mystère  s'éclaircira ,  et  c'est  alors  que  vous  aurez  grand  soin 
d'avoir  l'œil  au  guet  pour  observer  l'impression  que  cette  nouvelle  fera 
sur  la  cour  où  vous  êtes,  et  les  menées,  quoique  impuissantes,  qu'elle 
emploiera  pour  en  traverser  l'exécution.  C'est  surtout  dans  le  premier 
moment   que   vous   y   aurez  l'œil  ouvert.     C'est  l'époque  où  la  vivacité 

"  Vergl.  S.  54.  55.  —  *  Am  20.  April  sendet  der  Kônig  obigen  Erlass  an 
Finckenstein  sur  WeiterbefÔrdernng  darch  den  osterreichischen,  nach  Petersburg  be- 
stimmten  Courier,  sowie  eine  Abschrift  desselben  zur  persflnlichen  Kenntnissnahme.  — 
î  Vcrgl.  Nr.  20866.  —  ♦  Vergl.  Nr.  20850.  •—  5  VergL  S.  115. 
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française  ne  connaît  point  de  réserve,  et  où  elle  laisse  un  libre  essor  à 

sa  sensibilité. 

Au   reste,   et  pour  ce  qui  est  de  la  scène  tragique  en  Danemark, 

je  doute  fort  que  le  roi  d'Angleterre  s'y  intéressera  aussi  vivement  que 

l'on   paraît   le   supposer.  *     La   conduite   de   la  Reine  sa  sœur  est  trop 

affreuse  pour  pouvoir  s'en  mêler  avec  dignité.  ^     . 

'^        '^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20868.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  20  avril  1772. 

Il  se  peut  très  bien  que  les  inculpations  que  le  secrétaire  du  comte 
de  Guines  doit,  selon  la  nouvelle  qui  en  est  venue  là  où  vous  êtes,  au 
ministre  de  Portugal,  mettre  à  la  charge  de  son  principal,'  ne  soient 
pas  toutes  destituées  de  fondement,  et  que  cet  ambassadeur  aura  peut* 
être  de  la  peine  à  s'en  disculper  parfaitement;  mais,  d'un  autre  côté, 
je  doute  que  le  baron  de  Breteuil  obtienne,  ainsi  qu'on  le  présume, 
selon  votre  dépêche  du  14  de  ce  mois,  le  poste  d'Angleterre  que  ce 
comte  occupe.  On  m'a  voulu  assurer  positivement  que  le  sieur  de 
Noailles  y  était  destiné,  et  qu'il  serait  nommé,  dans  peu,  à  cette  am- 
bassade. 3 

Au  reste,  ayant  appris  la  manière  amicale  dont  le  chargé  d'affaires 
de  la  République  à  la  Porte,  le  sieur  de  Weyler,  a  recueilli  dans  son 
hôtel  mon  ministre  plénipotentiaire  le  major  de  Zegelin,  après  la  perte 
que  ce  dernier  vient  de  faire  de  sa  maison  par  un  incendie,  ^  ce  procédé 
hospitaher  de  la  part  dudit  chargé  d'affaires,  auquel  je  suis  des  plus 
sensibles,  m'engage  à  vous  enjoindre  d'en  faire  mes  remercîments  affec- 
tueux aux  Régents  de  la  République  et  de  les  assurer  de  l'empressement 
que  j'aurais  de  leur  témoigner  en  toute  occasion  ma  reconnaissance  de 
Tamitié  que  leur  ministre  avait  fait  éprouver,    dans  cette  rencontre,  au 

sieur  de  Zegelin.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Nach  Sandoz  sollte  Georg  III.  den  Vertretern  von  Oe&teireich,  Spanien  und 
Frankreich  erklSrt  hàben,  7, qu'il  s'attendait  qu'on  ne  legarderait  pas  avec  indifférence 
le  traitement  dont  on  arait  usé  envers  la  Princesse  sa  sœur''.  Die  Meinung  liber  ein 
gewaltsames  Vorgehen  gegen  Danemark  sei  im  Minlsterium  getheilt.  —  *  Wie  Thaïe- 
meier  berichtete,  woilte  d'Acunha  wissen,  „que  le  secrétaire  du  comte  de  Guines, 
après  être  sorti  de  la  Bastille,  a  trouvé  moyen  de  se  disculper  absolument  aux  dépens 
de  l'ambassadeur,  qu'il  se  propose  d'attaquer  ce  dernier  devant  le  Parlement  de  Paris''. 
Der  Secretftr  Tort  (nicht  Ritter  d'Éon,  wie  Bd.  XXXI,  155  irrthtlmlich  angegeben 
ist)  hatte  in  London  unglttcklicbe  Finanzspeculationen  auf  Guines*  Namen  und,  wie 
er  behauptete,  auf  dessen  Weisungen  unternommen  (vergl.  Bd,  XXXI,  155).  — 
3  Vergl.  S.  109.  —  ♦  VergL  S.  129. 
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20869.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  20  avril  1772. 

Mon  cher  Frère.  Je  voudrais  que  le  comte  Panin  fût  aussi  rai- 
sonnable ,  mon  cher  frère ,  que  vous  le  croyez.  *  Il  ne  veut  point  du 
tout  qu'Orlow  reçoive  l'ordre,  *  ce  qui  m^ obligera  à  recourir  à  d'autres 
présents  équivalents  et  honorables.  Il  faut  que  l'inimitié  de  ces  gens 
soit  irréconciliable.  Je  les  souhaiterais  amis  dans  ces  circonstances;  si 
on  ne  parvient  à  les  adoucir,  ou  l'un  ou  l'autre  sera  obligé  de  sauter, 
et  ce  sort  pourrait  tomber  plutôt  sur  le  comte  Panin  que  sur  son  anta- 
goniste. 

Hier  van  Swieten  est  venu  étaler  sa  marchandise  ici.  ^  Le  morceau 
qu'ils  demandent,  va  du  pays  de  Teschen  le  long  de  la  Vistule,  le 
palatinat  de  Lublin  y  compris,  proche  de  Varsovie  et  de  là  le  long  de 
la  Volhynie  jusqu'à  la  Transylvanie.  Je  me  suis  contenté  de  dire  qu'on 
avait  bon  appétit  à  Vienne,  mais  je  n'ai  pas  voulu  en  dire  davantage, 
parceque  l'affaire  ne  dépend  pas  de  moi  seul,  mais  principalement  de 
l'impératrice  de  Russie.  Elle  m'écrit  dernièrement  qu'elle  espérait  que 
je  ne  chicanerais  point  les  Autrichiens,  auxquels  elle  voulait  du  bien, 
depuis  qu'ils  s'étaient  abandonnés  entre  ses  mains.  ^  J'ai  cependant 
écrit  à  Solms  d'ouvrir  les  yeux  du  comte  Panin  sur  cette  grande  acqui- 
sition, s  vu  que  les  salines  de  Cracovie  sont  seules  un  objet  du  rapport 
d'un  million.  La  ville  de  Léopol  est  la  plus  riche  de  la  Pologne,  et 
ils  acquièrent  plus  d'habitants  qu'ils  ne  s'en  trouvent  dans  nos  deux 
portions  prises  ensemble.  Mais  je  ne  réponds  de  rien,  parceque  l'im- 
pératrice de  Russie  est  impatiente  de  terminer  tout  ceci,  et  je  prévois 
que  tout  cela  se  fera  hurluberlu  pour  finir  d'autant  plus  vite.  Ce  sont 
des  situations  fâcheuses  où  l'on  voit  le  mal  et  où  il  y  a  impossibilité 
d'y  porter  remède. 

Je  crois  que  le  prince  Kaunitz  aura  de  quoi  s'escrimer  avec  ses 
chers  Français,  ses  alliés,  qui,  quoique  impuissants  dans  le  moment 
présent,  auront  pourtant  de  la  jalousie  et  peut-être  du  mécontentement 
de  tout  ce  que  la  cour  de  Vienne  fait  à  présent  sans  leur  participation. 

M.  de  Guines  est  rappelé  d'Angleterre,  et  M.  de  Noailles  le  rem- 
place;^ M.  de  Monteynard,  ministre  de  la  guerre,  sera  déplacé,  et  le 
comte  de  Broglie ,  que  vous  avez  vu ,  mon  cher  frère ,  en  Saxe,  ^  le 
remplacera.  C'est  un  maître  fou  qui  leur  bouleversera  tout  le  militaire; 
de  tous  les  choix  qu'on  pouvait  faire  en  France  pour  ce  poste,  c'est  le 
plus  mauvais.  Cet  homme  ne  travaille  pas,  il  est  léger,  inconsidéré  et 
fier  comme  un  Artaban.  Mais  que  nous  importe?  Ce  sont  les  affaires 
du  Très-Chrétien  et  de  ceux  qui  auront  le  malheur  d'être  sous  les  ordres 
de  ce  nouveau  ministre. 

*  Das  Schreiben  des  Prinzen  Hcinrich  liegt  nicht  vor.  —  *  Vergl.  S.  115.  116.  — 
3  Vergl.  Nr.  20865.  —  ♦  Vergl.  S.  122.  Anm.  3.  —  5  Vergl.  Nr.  20856.  20866.  — 
^  Vergl.  S.   138.  —  7  1756,  vergl.  S.   108. 
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Vous  avez  bien  raison,  mon  cher  frère,  d'envisager  les  tracasseries 
de  la  Suède  comme  vous  le  faites.  Jamais  la  cour  ne  réussira  dans  ce 
pays,  tant  qu'elle  adoptera  le  système  français;  ce  qui  pouvait  être  bon 
en  d'autre  temps,  ne  s'assimile  point  aux  conjonctures  présentes.  Je 
crains  fort  que  ce  gros  SchefFer ,  que  nous  avons  vu  ici,  '  ne  gâte 
tellement  les  affaires  du  Roi  par  son  dévoûment  pour  la  France  que  ce 
Prince  n*en  souffre  durant  tout  son  règne. 

A  propos  de  la  Suède,  voilà  de  la  neige,  qui  me  fait  trembler.  Si 
une  mauvaise  année  survient,  nous  sommes  perdus  sans  ressource;  ce 
serait  pire  que  tous  les  malheurs  qui  peuvent  venir  par  la  politique, 
car  adieu  la  politique  et  toute  combinaison  humaine,  quand  on  meurt 
de  faim  1  Que  le  Ciel  nous  soit  en  aide  et  détourne  un  pareil  fléau, 
ou  c'en  est  fait  de  notre  espèce. 

Ma  sœur  de  Brunswick  se  prépare  à  son  retour.  Je  crois,  mon 
cher  frère,  qu'il  faudrait  éviter  un  adieu  formel  entre  les  deux  sœurs, 
qui  les  affligerait  beaucoup,  et  qui,  dans  le  fond,  serait  inutile;  je  vous 
prie,  si  vous  le  pouvez,  d'arranger  les  choses  de  façon  que  cela  se  fasse 
le  plus  légèrement  que  possible.  Vous  rendrez  par  là  un  service  à 
toute  la  famille;  ce  sera  augmenter  la  reconnaissance  et  tous  les  senti- 
ments avec  lesquels  je  suis,  mon  cher  Frère,  votre  fidèle  frère  et  serviteur 

Nach  der  Aiisfertlgunff.    Eigenhandlg.  Federic. 


20870.     AU   CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  21  avril  1772. 

La  promesse  que  le  comte  Ostermann  vous  a  donnée,  selon  votre 

dépêche  du  7  de  ce  mois,  de  vouloir  demander  incessamment  les  ordres 

nécessaires   de   sa   cour   tant   sur   l'affaire  du  voyage  projeté  du  roi  de 

Suède   à  Pétersbourg   qu'à   l'égard   du  mariage  du  prince  Charles  avec 

ma   nièce   la   princesse   Philippine   de  Schwedt,"    me   fait   bien   plaisir. 

Aussi  aurez-vous  soin,  dès  que  l'occasion  s'en  présentera,  de  faire  à  ce 

ministre   un    compliment  convenable  de  ma  part  sur  son  empressement 

à  déférer  à  mes  insinuations  touchant  ces  deux  objets,  et  de  lui  témoigner 

ma  sensibilité  à  cet  égard. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'    Ulrich  Scheffer   hatte  Gustav  III.    bei   seinem   Besuche   an   den   Berliner  Hof 
begleitet,  vergl.  Bd-  XXXI,  109.  —  »  Vergl.  Nr.  20743. 
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20871.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   22  avril'  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  10  de  ce  mois,  et  comme  l'on  ne  saurait 
disconvenir  du  dessous  que  le  parti  français  éprouve  à  la  présente  Diète, 
il  me  semble  que  le  meilleur  pour  lui  est  de  se  prêter  aux  circonstances 
et  de  s*accommoder  à  l'amiable  avec  celui  de  Russie  au  sujet  de  l'affaire 
du  déplacement  de  quelques  Sénateurs.  '  De  votre  côté,  vous  ne  négli- 
gerez aucunement  de  recommander  constamment  l'union  aux  deux  partis 
et  tâcherez  de  l'entretenir  entre  eux,  autant  que  cela  dépendra  de  vous. 

Nach  dcm  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20872.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  22  avril  1772, 

Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  été  fidèlement  rendu,  et  je  ne 
vous  dissimulerai  point  que  les  difficultés  que  la  Russie  fait  d'accepter 
les  propositions  de  la  Porte  pour  l'armistice,  ^  jointes  à  celles  que  cette 
dernière  ne  laisse  pas  de  faire  de  son  côté,  me  font  appréhender  beau- 
coup que  la  négociation  de  la  paix  n'en  soit  retardée  infiniment,  et  qu'on 
ne  parvienne  pas  sitôt  à  l'ouveiture  du  congrès. 

En  attendant  et  pour  ce  qui  est  du  projet  du  comte  de  Panin  pour 
une  triple  alliance  entre  moi  et  les  deux  cours  impériales,  ^  il  me  semble 
que  sa  réussite  dépend  principalement  des  incidents,  à  la  vérité  de  peu 
d'importance,  mais  dont  on  ne  saurait  cependant  encore  déterminer  au 
juste  la  nature  et  l'effet.  Tel  est,  par  exemple,  la  manière  dont  la 
France  envisagera  le  démembrement  de  la  Pologne.  Si  elle  en  est  trop 
outrée»  TAutriche  y  trouvera  peut-être  un  motif  de  plus  de  s'unir  plus 
étroitement  avec  nous  ;  si,  au  contraire,  elle  n'en  est  pas  affectée,  il  est 
à  présumer  qu'elle  persévérera  dans  son  alliance  avec  ce(fe  couronne 
aussi  longtemps  qu'elle  pourra,  de  sorte  qu'on  ne  saurait,  jusques  ici, 
encore  rien  dire  de  positif  sur  le  plus  ou  moins  de  facilités  qu'on 
trouvera  de  lui  faire  abandonner  le  parti  de  la  France  et  de  contracter 
des  liaisons  plus  étroites  avec  nous. 

<  Vom  22.  (18.)  April  ein  Schreiben  an  Voltaire  in  den  Œuvres,  Bd.  23, 
S.  214.  —  *  DônhofT  berichtete,  dass  Vergennes  erkl&rt  habe,  „qu'il  aimait  mieux 
voir  son  parti  entièrement  ruiné  que  d'entrer  dans  des  voies  d'accommodement  avec 
le  ministre  de  Russie"  (vergl.  Nr.  20853).  —  3  Vergl.  Nr.  20873.  —  *  Solms  fasste 
die  Absicht,  die  Panin  bei  seinem  Plan  eines  Dreibundes  verfolgte,  auf  Grund  einer 
Unterredung  mit  ihm  dahin  zosammen  :  „I1  croyait  qu'il  était  possible  et  qu*il  valait 
mieux  que  la  maison  d'Autriche  fût  avec  nous,  et  que  son  système  fût  obligé  de  se 
prêter  au  nôtre,'  que  si  nous  étions  avec  elle,  c'est-à-dire,  si  nous  étions  obligés  de 
nous  conformer  au  sien;  mais  qu'il  regardait  cela  comme  impossible,  aussi  longtemps 
que  l'union  intime  entre  la  Prusse  et  la  Russie  tiendrait  l'Europe  entière  en  respect." 
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Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  le  moment  présent,  c'est  de 
déterminer  la  portion  que  cette  même  cour  demande  de  la  Pologne. 
Selon  ses  dernières  propositions,  elle  lui  donne  une  très  grande  étendue 
et  qui  excède  de  beaucoup  l'égalité  qu'elle  s'est  stipulée  d'abord  par 
l'acte  quelle  a  signé  avec  nous.  Je  me  réfère,  à  cet  égard,  à  mes 
derniers  ordres,  que  je  vous  ai  fait  parvenir  tant  par  le  chasseur 
Phemel  ^  que  par  le  courrier  du  baron  de  Swieten,  "  et  j'attends  avec 
impatience  d'apprendre  comment  ces  propositions  seront  accueillies  en 
Russie. 

Si  cette  cour  obtient  tout,  il  n'y  a  plus  aucun  équilibre  entre  nos 
acquisitions,  et  la  balance  penchera  d'autant  plus  de  son  côté  qu'elle 
est  déjà,  à  l'heure  qu'il  est,  plus  puissante  que  moi.  Pour  la  rétablir 
dans  un  juste  équilibre,  il  faudrait,  de  toute  nécessité,  rendre  les  nôtres 
également  plus  considérables,  afin  qu'elles  aient  une  plus  juste  proportion 
avec  les  siennes.  Mais  pourvu  que  la  Russie  ne  précipite  rien  en  tout 
ceci,  je  me  flatte  que  tout  pourra  s'arranger  encore  amicalement  à 
Pétersbourg,  et,  en  effet,  elle  fera  très  bien  d'aller  bride  en  main  à  cet 
égard,  afin  de  ne  pas  renverser  par  trop  de  vivacité  un  concert  qu'on 
a  eu  tant  de  peine  d'établir. 

En   attendant,   je   viens   d'apprendre   par   mes  dernières  lettres  de 

Vienne  ^  que  le  général  Esterhazy  avance  déjà  plus  avant  avec  le  cordon 

en  Pologne,  et  que  son  corps  est  d'environ  20000  hommes,  tandis  que 

le    général  Alton   y   entrera  avec  un  corps  de  7000  hommes,    du  côté 

de   la  Haute -Silésie,    de   sorte   qu'il  y  a  toute  apparence  que  le  prince 

de  Kaunitz  tâche  de  gagner  de  vitesse  par  cette  prise  de  possession  des 

districts  qu'il  veut  approprier  à  sa  cour.  ♦  ^     ,       . 

vr    ...      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20873.   AU  CONSEILLER  DÉLÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  22  avril   1772. 

Le  baron  de  Swieten  m'a  également  prévenu,  dans  la  dernière 
audience  que  je  lui  ai  accordée,  sur  le  parti  que,  selon  votre  dépêche 
du  15  de  ce  mois ,  la  cour  où  vous  êtes ,  a  pris  de  faire  avancer  ses 
troupes  plus  en  avant  en  Pologne,  s 

En  attendant,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  la  Russie 
ne  paraît  nullement  disposée  à  consentir  aux  trois  propositions  que  la 
Porte  a  faites  pour  accélérer  la  négociation  de  la  paix.  ^  Elle  ne  veut 
pas  que  l'armistice  soit  réglé  autrement  que  par  des  commissaires  nommés 
par  le  comte  Ruraânzow  et  le  grand- vizir.  Elle  ne  souscrit  point  non 
plus   à  la  garantie   des  deux  cours  médiatrices  pour  l'observation  de  ce 

'  Nr.  20856.  —  *  Nr.  20866.  —  3  Bericbt  Edelsheims,  Wien  15.  April.  — 
4  Vergl.  S.  143.  Anm.  3.  —  5  Vcrgl.  S.  133  und  Nr.  20872.  —  ^  Vergl.  Nr.  20872. 
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même  armistice.  Elle  la  regarde  plutôt  comme  inusitée  et  ignominieuse 
pour  elle,  et  il  ne  lui  parait  rien  moins  que  convenable  de  céder  à  cet 
égard  à  la  défiance  orientale.  Enfin,  elle  ne  promet  rien  sur  la  con- 
tinuation de  cette  suspension  d'armes,  en  cas  de  rupture  du  congrès,  et 
c'est  ce  que  le  comte  de  Panin  a  annoncé  verbalement  au  prince  de 
Lobkowitz,  et  qu'il  a  également  enjoint  au  prince  Golizyn  de  donner 
en  réponse  au  prince  de  Kaunitz  sur  la  communication  que  ce  dernier 
a  faite  des  sentiments  de  la  Porte  relativement  à  ces  objets.  '  Il  faut 
donc  attendre  comment  tout  cela  se  débrouillera  enfin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20874.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  avril  1772. 

Je  ne  sais  pas  trop  si  le  prince  de  Kaunitz,  ainsi  que  vous  paraissez 
le  •  supposer  dans  votre  rapport  d'hier ,  ne  demande  effectivement  pas 
tant  de  la  Pologne  que  pour  s'assurer  une  moindre  portion  au  démem- 
brement de  ce  royaume.  La  résolution  que  sa  cour  vient  de  prendre, 
selon  la  dernière  dépêche  du  baron  d'Edelsheim,  de  faire  avancer  ses 
troupes  tant  du  côté  du  cordon  que  par  sa  Haute-Silésie,  ^  rend  assez 
vraisemblable  la  réflexion  que  ce  ministre  fait  à  cette  occasion.  ^  Mais, 
quoi  qu'il  en  soit,  tout  dépend  de  l'accueil  que  la  Russie  fera  à  cette 
proposition  de  la  cour  de  Vienne.  Je  ne  puis  y  rien  faire,  et  il  faut 
s'en  rapporter  à  ce  que  cette  cour  en  décidera.  En  attendant,  les  trois 
copies  ci-jointes  vous  apprendront  ce  que  j'ai  écrit  tant  sur  ce  sujet  que 
sur  les  difficultés  que  l'armistice  rencontre  à  Pétersbourg,  à  mes  ministres 

aux  trois  cours  impériales.^  ^     , 

•^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigting. 


20875.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Pots  dam,  22  avril  1772. 

•   Je   suis   bien  aise  en  quelque  sorte  d'apprendre  par  votre  dépêche 
du  17  de  ce  mois  que  les  maladies  qui  régnent  en  Bohême  et  en  Saxe,  ^ 

*  Vcrgl.  S.  37.  38.  In  dcr  gleicheD  Wcise  unterrichict  der  Kônig  am  22.  April  Zegetio 
▼on  der  vorlfiofigeii  Antwort  Panins  an  Oesteireich,  mit  dem  Befehl,  dass  er  bis  auf 
nihere  Ordre  weder  mit  der  Garantie  (vcrgl.  S.  79)  „hervorr(icken"  noch  sich  „hieranter 
gegen  die  Pforte  za  etwas  verbinden**  solle.  —  »  Vergl.  S.  142.  —  3  EdcUheim  batte, 
Wien  15.  April,  berichtet:  Kaanitz  „ne  doute  pas  qu'on  ne  l'accuse  d'avoir  donné 
tfop  d'étendue  à  cette  portion,  et  s'il  cherche  peut -être  à  gagner  de  vitesse  par  la 
prise  de  possession,  ce  ne  sera  probablement  que  parceque,  cet  acte  une  fois  fait,  il 
ne  serait  pas  aisé  d'obliger  cette  cour  à  rétrécir  les  limites  qu'elle  se  serait  tracées.^  — 
♦  Vergl.  Nr.  20872.  20873  ^^^  Anm.  i.  —  5  Vergl.  S.  90. 
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n'ont   rien    de   commun   avec   la  peste  proprement  dite,    et  qu'elles  ne 

tirent  principalement  leur  source  que  de  la  mauvaise  nourriture  dont  la 

plupart    des    gens    de  la  campagne   sont  réduits   de   faire   usage   pour 

assouvir  la  faim.     De  pareilles  maladies  se  sont,  à  la  vérité,  également 

manifestées  par-ci  par-là  dans  mes  États,  mais  il  s'en  faut  bien  qu'elles 

soient  aussi  meurtrières  et  aussi  générales  chez  nous  que  là  où  vous  êtes. 

Au  reste,  je  présume  par  l'ébauche  que  vous  me  faites  de  l'économie 

dont  rÉlectrice  douairière  s'est  servie  à  faire  les  fonds  requis  pour  son 

voyage,   que  cette  Princesse  ne  pourra  manquer  de  se  trouver  dans  un 

très   [grand]    embarras,   à  son  retour,    sur  l'article  de  ses  revenus,   les 

ayant   déjà   prélevés   et   employés   aux   dépenses  extraordinaires  de  son 

présent  voyage.  ^     , 

reoeric. 

Nach  dcm  Concept.  


20  876.   AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  23  avril  1772. 

J'ai  reçu  à  la  fois  votre  dépêche  du  8  et  le  duplicata  de  celle  du 
II  de  ce  mois.  Je  ne  fais  nulle  prétention  aux  trois  palatinats  que, 
selon  le  contenu  de  la  dernière,  les  sieurs  de  Saidem  et  de  Bibikow 
souhaitent  de  garder  privativement  pour  en  tirer  les  fourrages  nécessaires 
aux  troupes  russiennes.  Je  n'ai  d'abord  pas  un  seul  homme  dans  ceux 
de  Rawa  et  de  Lencicz,  et  le  détachement  que  j'ai  envoyé  du  côté  de 
Brzesc,  ne  s'y  trouve  que  pour  servir  uniquement  de  point  d'appui  à 
mon  cordon  sur  la  Vistule.  '  Ce  détachement  pourra  même  se  retirer 
et  faire  place  aux  Russes,  dès  que  ceux-ci  avanceront  pour  y  prendre 
poste.  On  n'a  donc  nulle  raison  d'appréhender  d'être  traversé  dans  les 
livraisons  qu'on  compte  de  tirer  de  ces  districts,  et  l'on  peut  être  assuré 
qu'ils   resteront   pour  département  et  à  l'entière  disposition  des  Russes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20877.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  avril   1772. 

L'on  parle  ici  d'une  manière  bien  différente  sur  la  sensation  que 
le  voyage  que  les  sieurs  Banks  et  Solander,  selon  votre  dépêche  du 
10  de  ce  mois,  vont  entreprendre  avec  deux  vaisseaux  pour  la  mer 
du  Sud.  ^  L'on  débite  que  la  cour  d'Espagne ,  bien  loin  d'y  être  in- 
différente, doit  avoir  donné  à  connaître  qu'au  cas  que  l'Angleterre 
envoyât  quelque  flotte  aux  Indes,  elle  lui  déclarerait,  tout  de  suite,  la 
guerre,   de  sorte  qu'en  combinant  cet  avis  avec  tant  d'autres  sujets  de 

'  Vergl.  S.  107.  —  '  Der  Expédition  wurde  nach  Maltxan  die  Absicht  bei« 
gemessen,  „de  prendre  possession  de  quelque  tle  dans  cette  mer**. 
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querelle  qui  subsisteot,  je  ne  crois  pas  que  la  paix  entre  les  deux  cou- 
ronnes se  soutiendra  longtemps.' 

D'ailleurs,  mes  lettres  de  Hanovre'  m'annoncent,  à  la  vérité,  que 
le  roi  d* Angleterre  est  fort  piqué  contre  la  princesse  héréditaire  de 
firunswick,  sa  sœur,  au  sujet  de  l'héritage  de  la  princesse  douairière  de 
Galles,  leur  mère;  mais  j'ai  lieu  d'en  douter  encore,  et  vous  aurez  soin 
de  me  dire  ce  qui  vous  en  pourrait  revenir. 

Der  KOnig  fordert  die  Rechnung  ftir  das  von  Maltzan  eingesandte  Exemplar  der 
BlouDt'schen  Ausgabe  des  Lebens  von  Apollonius  von  Tyana  (vergl.  S.  i.  Anra.  7). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20878.    AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  23  avril   1772. 

Votre  dépèche  du  1 2  de  ce  mois  me  donne  une  idée  très  avanta- 
geuse du  génie  et  des  talents  du  sieur  de  Boynes.  ^  A  en  juger  selon 
le  tableau  que  vous  me  faites  de  ses  opérations,  elles  lui  font  sûrement 
honneur.  Il  fait  au  moins  tout  ce  qu'il  peut,  pour  remettre  les  affaires 
du  département  de  la  marine  française  dans  un  bon  état,  et  mérite,  à 
cet  égard,  à  juste  titre  la  préférence  sur  ses  confrères  dans  le  ministère. 

Au  reste,  il  y  a  sûrement  beaucoup  d'affectation  dans  le  silence 
que  ce  ministère  observe  sur  les  affaires  du  Nord.  ^  Il  n'est  au  moins 
nullement  à  présumer  qu'il  n'ait  reçu,  tant  de  Vienne  que  de  Péters- 
bourg,  des  avis  sur  leur  situation  actuelle,  et,  pour  ce  qui  est  de  celles 
de  la  cour  de  Copenhague,  je  doute  fort  que  l'Angleterre  témoigne 
quelque  ressentiment  du  traitement  qu'on  fait  éprouver  à  la  Reine,  sa 
conduite  ayant  été  trop  horrible  pour  entreprendre  de  la  disculper. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


20  879.      AU  MARGRAVE  RÉGNANT  DE  BRANDEBOURG- 

ANSBACH  ET  BAIREUTH. 

[Potsdam]  24  avril  1772. 

Mon   cher  Neveu.     Autant  que  m'afflige   le   misérable   état  où  se 
trouve   ma  pauvre  sœur,   autant  suis-je  réjoui  par  l'espérance  que  vous 

>  Auf  Thnlemeien  Bericbt  vom  17.  antwortet  der  Kônig  am  23.  Aprîl:  „Les 
jalousies  qat  se  manifestent,  de  temps  à  autre,  entre  l'Angleterre,  la  France,  l'Espagne 
et  le  Portugal ,  se  réitéreront  vraisemblablement  si  souvent  et  à  tant  de  reprises  qu'à 
la  fin  elles  éclateront  tôt  ou  tard  dans  une  rupture  ouverte  entre  ces  puissances.^  ^- 
'  Licgen  nicht  vor.  —  3  Sandoz  schilderte  ansfïlhilich  die  Verdienste  von  Boynes  um 
die  Hebung  der  frmnifisischen  Marine,  deren  Zustand  vor  dessen  Eintritt  in  das 
Ministerium  er  bezeichnete  als  „état  de  confusion  et  d'anéantissement^.  -^4  Vergl.  S.  137. 
Corresp.  Frledr.  II.    ^^ifiT-  10 
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me  donnez,  mon  cher  neveu,  de  vous  revoir;'  je  crois  retrouver  ma 
sœur  en  vous,  j'y  retrouve  toute  l'amitié  qu'elle  a  eue  pour  moi,  et  j'y 
suis  sensible.  Vous  pouvez  compter  que,  lorsque  vous  me  ferez  le 
plaisir  de  venir  ici,  vous  y  serez  reçu,  les  bras  ouverts,  "  et  j'aurai  alors 
la  satisfaction  de  vous  remercier  de  vive  voix  des  recrues  que  vous  avez 
bien  voulu  m'envoyer,  et  vous  assurer  de  toute  l'estime  et  la  tendresse 
avec  laquelle  je  suis,  mon  cher  Neveu,  votre  fidèle  oncle  et  ami 

Nach  der  Ausfertlgung.    Elgrenhftndig.  F  e  d  C  r  1  C. 


20880.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  DANEMARK 

A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  25  avrils   1772. 

Madame  ma  Sœur.  Je  me  ferai  un  plaisir  de  donner  à  Votre 
Majesté  en  toute  occasion  des  marques  de  ma  considération  et  de  mon 
amitié;  je  ne  crois  cependant  pas,  Madame,  que  vous  ayez  besoin  de 
ma  médiation,'*  quoique  j'aie  donné  des  ordres  de  l'accepter,  si  elle 
m'est  offerte.  ^  Mais ,  Madame ,  quand  on  a  quelque  connaissance  du 
roi  d'Angleterre  et  de  la  façon  de  penser  de  ses  ministres,  il  ne  parait 
pas  qu'il  faille  craindre  de  leur  part  des  entreprises  vives  et  violentes. 
Votre  Majesté  Se  souviendra  avec  quels  soins  ils  ont  évité  la  guerre 
avec  l'Espagne  ;  ^  s'ils  voulaient  marquer  de  l'humeur  contre  le  Dane- 
mark sur  un  sujet  où  certainement  la  conduite  du  roi  de  Danemark  est 
irréprochable,  ils  s'attireraient  le  blâme  de  toute  la  terre  et  ne  marque- 
raient par  leur  conduite  que  du  caprice  et  une  hauteur  déplacée.  Ce 
qu'ils  ont  fait  jusqu'ici,  est,  autant  que  j'en  puis  juger,  pour  tâcher 
d'intimider  le  roi  de  Danemark  et  en  tirer  pour  leur  Princesse  le  meilleur 
parti  qu'ils  pourront;  mais  je  ne  crois  jamais  que  la  nation  anglaise 
approuverait  des  hostilités  commises  pour  un  aussi  mince  sujet.     Ainsi, 

*  Das  Schreiben  fehlt.  Am  4.  April  hatte  der  Kônig  eigenhindig  dem  Mark- 
grafen  Alexander  geschrieben:  „J'ai  eu  le  plaisir  de  jouir  ici  de  la  présence  de  ma 
sœur  de  Suède  et  de  celle  de  Brunswick  (vergl.  S.  33);  il  me  semble,  mon  cher 
neveu,  que  vous  y  manquiez."  —  >  In  einem  eigenhândigen  Brief  vom  31.  Mai  bittet 
der  Kdnig  den  Markgrafen,  den  Besuch  bis  zu  seiner  Rilckkehr  aus  Preussen  aaf- 
zuschieben.  —  3  Vom  25.  April  ein  Schreiben  an  Prinz  Ferdinand  von  Preussen  in 
den  Œuvres,  Bd.  26,  S.  566.  —  ^  Die  Kônigin-Wittwe  Juliane  Marie  schrieb,  18.  April 
(ohne  Ortsdatum),  dass  am  6.  das  Scheidungsurtheil  gefKllt  sei,  und  dass  Christian  VIL 
dem  Verlangen  Georgs  III.  zugestimmt  habe,  unter  dera  Geleit  einer  englischen 
Escorte  die  Kônigin  Caroline  Mathilde  nach  seinen  in  Deutschland  gelegenen  Staaten 
zu  ûberftihren.  „Si,  en  attendant,  il  dût  arriver  une  flotte  anglaise  et  commencer  des 
hostilités,  nous  nous  trouverions  dans  un  certain  embarras,  le  temps  et  les  circon* 
stances  ne  nous  permettant  point  d'équiper  une  flotte,  et  dans  ce  cas,  j'ai  représenté 
au  Roi  d'avoir  recours  à  la  médiation  de  Votre  Majesté,  et  je  dois  vous  prier  de  sa 
part  qu'EUe  autorise,  sous  le  sceau  du  secret,  préalablement  Son  ministre,  M.  d'Arnim, 
d'accepter  la  médiaiion  ,  le  cas  existant  que  nous  devrions  la  requérir. **  —  5  Vergl. 
Nr.  20881.  —  6  Vergl.  Bd.  XXX,  510.  511  ;  XXXT,  836, 
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Madame,  je  me  flatte  que  Votre  Majesté  parviendra  à  conjurer  cet  orage» 
[et]  qu'il  n'en  restera  entre  les  cours  que  de  la  froideur,  et  cela  seule- 
ment pour  les  premiers  temps.  Si  cependant,  contre  mon  attente,  les 
choses  allaient  plus  loin,  je  me  ferai  un  plaisir  et  un  devoir  de  travailler 
à  la  conciliation  des  parties  et  de  contribuer  en  tout  ce  qui  dépendra 
de  moi,  au  maintien  du  repos  et  de  la  tranquillité  publique.  Je  suis 
avec  toute  la  considération  et  l'estime  possible,  Madame  ma  Sœur,  de 
Votre  Majesté  le  fidèle  et  bon  frère  Federic. 

Nach  der  Ansfertigung  Im  KOnis:!.  Relchsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhflndi^:. 


20881.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  avril  177a. 

Je  me  trouve  cet  ordinaire  sans  rapport  de  votre  part,  mais  les 
conjonctures  critiques  de  la  cour  de  Danemark  me  donnent  lieu  de 
soupçonner  que,  si  les  choses  s'embrouillent  entre  elle  et  l'Angleterre, 
on  pourrait  peut-être  songer  là  où  vous  êtes,  à  avoir  recours  à  l'entre- 
mise de  mes  bons  offices  pour  coopérer  à  un  accommodement  entre  ces 
deux  couronnes.  '  Je  suis  bien  aise  de  vous  prévenir,  par  les  ordres 
présents,  que  je  ne  suis  pas  éloigné  à  y  déférer,  au  cas  qu'on  les 
demande;  et,  pour  cet  effet,  je  vous  autorise  préalablement,  quoique 
sous  le  sceau  du  secret,  de  pouvoir  accepter  sans  difficulté  la  médiation, 
si  on  vient  à  me  l'offrir  ou  à  faire  auprès  de  vous  des  démarches  pour 
la  requérir.    Vous  vous  réglerez  donc  là-dessus  en  conformité  de  ce  que 

je  viens  de  vous  prescrire.  ^     ^ 

rederic, 
Nach  dem  Concept.  

20882.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   25  avril  1772. 

Je  viens  de  recevoir  une  nouvelle  lettre  de  la  reine  Julie-Marie  de 
Danemark,  en  date  du  18  de  ce  mois,'  dont  je  vous  adresse  ci-joint 
une  copie ,  ainsi  que  des  pièces  3  dont  elle  était  accompagnée.  Elle 
indique  de  grandes  inquiétudes  sur  les  suites  de  la  procédure  contre  la 
reine  Mathilde.  La  sentence  de  divorce  étant  prononcée,  la  cour  de 
Copenhague  appréhende  mille  embarras  dans  son  exécution  et  se  croit 
à  la  veille  d'éprouver  des  effets  éclatants  du  ressentiment  du  roi  d'Angle- 
terre. Dans  cette  détresse  le  Danemark  réclame  ma  médiation,  et 
quoique  je  ne  saurais  m'imaginer  encore  que  le  cas  de  la  prêter  existât 

*  Vergl.  Nr.  20880.   —  *  Vergl.  Nr.  20880.  —   3  Des  Scheidungsuriheils  vom 

6.  und   des   Schreibens  Christians  VII.,    d.  d.  Christiansburg  8.  April ,    mit   dem    das 

Urthcil  AD  Georg  III.  mitgelbeilt  worden  war. 

lo* 


14»    

jamais,  je  n'ai  cependant  point  voulu  me  refuser  à  sa  demande,  et  les 

copies   également  ci-jointes  de  ma  réponse  à  la  reine  Julie-Marie,    ainsi 

que  de  mes  ordres  au  chambdlan  d'Amim  ^  vous  apprendront  de  quelle 

manière  je  l'ai  acceptée.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ansfertisnng. 


20883.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  25  [avril  1772]. 

Ma  très  chère  Sœur.  La  Duchesse  a  eu  la  bonté  de  me  donner 
la  lettre,'  ma  chère  sœur,  que  vous  avez  la  bonté  de  m'écrire.  Elle 
s'est  acquittée  des  compliments  dont  vous  avez  bien  voulu  la  charger. 
Vous  avez  présidé  à  tous  nos  entretiens,  non  sans  qu'il  y  ait  eu  quel- 
ques larmes  de  répandues.  Pour  moi,  j*ai  béni  le  Ciel  de  l'heureuse 
union  qui,  Dieu  merci,  règne  dans  la  famille,  et  je  fais  mille  vœux  pour 
qu'elle  se  perpétue  jusqu'à  la  postérité. 

Je  suis  bien  fâché,  ma  chère  sœur,  de  vos  incommodités  aux  dents. 
Vous  avez  pris  le  meilleur  parti  de  la  faire  arracher  ;  quoique  la  douleur 
en  soit  violente,  je  souhaite  de  tout  mon  cœur  que  vous  n'ayez  plus 
de  pareils  maux,  qui,  quoique  sans  être  dangereux,  n'en  sont  pas  moins 
sensibles. 

Je  prends  la  liberté  de  joindre  à  cette  lettre  la  copie  d'une  relation 
du  comte  Dônhoff,^  par  laquelle  vous  verrez  du  moins,  ma  chère  sœur, 
que  je  me  suis  exactement  conformé  à  vos  ordres. 

Je  prends,  en  même  temps,  la  liberté  de  vous  offrir  des  estampes 
de  quelques  vues  de  Potsdam,  et  j'espère  que  vous  leur  accorderez  une 
place  dans  un  de  vos  châteaux;  ce  qui  pourra  vous  fournir  l'occasion 
de  vous  souvenir  du  vieux  frère. 

Ma   sœur   de  Brunswick   vient   de   partir;    nous  nous  sommes  fort 

promis   de   nous  revoir  le  plus  tôt  que  nous  le  pourrons;   supposé  que 

cela   ne   se   puisse,    l'espérance   au   moins   nous   console.     Je   voudrais 

pouvoir  en  dire  autant,  ma  chère  sœur,  sur  votre  sujet;  mais  il  y  a  de 

terribles    difficultés    qui   s'y   opposent.      Je   m'appliquerai  en   attendant, 

autant  qu'il  dépendra  de  moi,  ma  chère  sœur,  de  vous  rendre  ce  séjour 

le   moins   ennuyeux   que   possible,   faisant   consister   ma   félicité  à  vous 

prouver,  autant  que  je  le  puis,  les  sentiments  d'attachement,  de  tendresse 

et   de   considération   avec  lesquels  je  suis,    ma  très  chère  Sœur,    votre 

fidèle  frère  et  serviteur  ^     . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertljrung.    Eig^enli^ndlgr- 


I  Vergl.  Nr.  20880  und  20881.  —  >  D.  d.  Berlin  24.  April.  Die  Herzogin 
von  Braanschweig  nahm  ihren  Rûckweg  von  Berlin  nach  Braunschweig  iiber  Potsdam.  — 
^  D.  d.  Stockholm  7.  April.     Vergl.  Nr.  20870. 
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20884.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  25  avril  1772. 

Pour  remédier  aux  excès  que,  selon  le  contenu  de  la  lettre  que  je 

joins  ici,  '  mes  troupes  sous  les  ordres  de  mon  major-général  de  Belling 

doivent  commettre   sur  les   terres   du   comte   de  Kwilecki,  je  n'ai  pas 

tardé  à  donner  les  ordres  les  plus  précis  à  mon  major-général  de  Lossow,' 

qui  commande  actuellement   ces  troupes  ;3   et  c'est  en  conséquence  de 

ces  ordres   que  je   vous   enjoins   de  faire  expédier  à  ma  signature  une 

réponse  convenable  à  cette  lettre,   ne  pouvant  voir  au  juste  lequel  des 

comtes  de  Kwilecki  est  celui  qui  me  l'a  écrite.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Aiisferti^rong. 


20885.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  26  avril  1772. 

On  a,  à  la  vérité,  raison  de  regarder,  selon  votre  dépêche  du 
10  de  ce  mois,  comme  une  chose  non  avenue  tout  ce  qui  s'est  passé 
dans  la  conférence  de  la  nuit  du  16  de  février  à  Constantinople,  ^  et 
il  est  assez  évident  que  le  sieur  de  Thugut  n'a  pas  été  encore  informé 
alors  du  changement  arrivé  dans  la  façon  de  penser  de  sa  cour. 

Mais,  malgré  cela,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que,  plus  j'apprends 
à  connaître  le  caractère  du  prince  de  Kaunitz,  et  plus  j'y  remarque  de 
la  ruse,  de  la  duplicité  et  de  la  fourberie.  Vous  en  jugerez  vous-même 
par  le  nouveau  trait  que  j'en  ai  observé  dans  la  conduite  actuelle  de 
ce  ministre  vis-à-vis  de  la  France.  Il  a  avoué  lui-même,  en  dernier  lieu, 
à  mon  ministre,  le  baron  Edelsheim,  dans  une  conversation  qu'il  a  eue 
avec  lui,  ^  qu'il  fallait  bien  qu'on  fût  encore  informé  très  imparfaitement 

■  Schreiben  des  Starosten  von  Fraustadt,  Kwilecki,  d.  d.  Berlin  24.  April.  ^ 
'  iiegen  nicht  vor.  —  3  Vergl.  S.  S9.  —  4  Nach  dem  Berichte  Zegelios,  Konstan. 
tinopel  17.  Febrnar,  der  am  23.  Mars  dem  Grafen  Solms  abschriftlich  mitgetheilt 
worden  war  (vergl.  Nr.  20767),  batte  bei  Erôrterung  der  Frage,  „auf  was  Art  der 
WatiTenstillatand  gescblossen  werden  k5nnte^,  Thugut  seinen  Antrag,  „nach  dem  Ver- 
langen  des  mssischeD  Hofes^  ihn  ^durch  die  von  den  commandirenden  Gênerais  beider 
Armeen  zu  emennenden  Commissaires'^  su  schliessen,  bekSmpft,  indem  er,  nach  einer 
geheimen  Besprechung  mit  dem  Reis-Effendi,  den  Vorschlag  der  Ttirken  unterstfltzte, 
ydass,  ZUT  Vermeidung  ailes  Éclats,  man  die  Articuls  hier  entwerfen,  SG||phe  an  den 
Grafen  Rnm&nzow  durch  den  ôsterreichischen  Minister  und  mich  tlbersenden  und 
solchergestalt  dièse  Sache  hier  berichtiget  werden  kônnte,  ohne  dass  man  ndlhig  hitte, 
einen  Commissaire  abzusenden'^.  Aus  dem  Verhalten  Thuguts  batte  Zegelin  geschlossen, 
ydass  es  ihm  [dem  wiener  Hof]  kein  rechter  Ernst  ist,  den  Frieden  zu  befôrdem; 
denn  sonst  wflrde  man  sich  nicht  allerhand  Kunstgriffe  bedienen,  um  bei  Schliessung 
des  Waffenstillstandes  Schwierigkeiten  zu  erregen^.  —  S  Das  folgende  bis  zum  Schluss 
des  Absatzes  nach  dem  Bericht  Edelsheims,  Wien  18.  April,  vergl.  Nr.  20886. 
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en   France   du   sort   qu'on   préparait   à   la  Pologne;    que   le    prince    de 
Rohan,  pour  se  mettre  mieux  au  fait  de  ce  qui  en  était,  avait  été  chargé 
de  lui  faire  maintes  questions,    tantôt  directes  tantôt  indirectes,   soit  en 
cherchant   à   inspirer   de   la   méfiance   contre   mes   vues  et  celles  de  la 
Russie,  soit  en  s' informant  comment  on  pensait  au  sujet  des  Confédérés 
et   comment   on   conseillait   à   la  France   de   se   conduire  à  leur  égard» 
Que  lui,  prince  Kaunitz,  y  avait  répondu  que  sa  cour  ne  les  reconnaissait 
nullement  pour  Confédérés,    et  qu'elle  n'avait  jamais  fait  pour  eux  que 
ce  qu'elle  avait  offert  à  tout  autre  Polonais,  savoir  l'asile  dans  ses  États; 
que,  quant  à  l'entrée  de  nos  troupes  en  Pologne,  dont  la  France  pensait 
que    sa   cour   dût  prendre  ombrage,    il  ne  lui  cacherait  pas  qu'en  con- 
séquence de  cette  démarche,  on  venait  d'expédier  des  ordres  à  plusieurs 
corps   autrichiens   pour  entrer  également  en  force  dans  ce  royaume,    et 
que   cette   déclaration   avait   fort  étonné  l'ambassadeur  de  France;   que 
cependant   et   pour   ce   qui  regarde  les  Confédérés ,    il  avait  conseillé  à 
ce  dernier  de  les  engager  à  nommer  un  député  qui  allât  trouver  le  rot 
de  Pologne   pour   se   raccommoder   avec  ce  Prince;    que  l'ambassadeur 
lui   avait   proposé   là-dessus   l'évêque  de  Kamieniec,  '  mais  que,  le  con- 
naissant fort  brouillon,  il  l'avait  rejeté  et  témoigné  qu'ils  feraient  mieux 
de  députer  le  comte  Pac,  dont  il  avait  entendu  dire  beaucoup  de  bien, 
et   qu'il   savait  que  le  roi  de  Pologne  l'avait  aimé  autrefois  personnelle- 
ment ;  qu'il  l'autorisait  même  de  marquer  aux  Confédérés  que  ce  conseil 
venait  de  sa  part,  et  qu'ils  risqueraient  d'autant  plus  en  différant  de  le 
suivre  que  les  circonstances  pourraient  fort  bien  exiger  que  sa  cour  prît 
enfin  part  aux  divisions  qui  déchiraient  la  Pologne,   et  qu'en  regimbant 
aux  voies  de  douceur  que  l'humanité  engageait  sa  cour  à  employer  pour 
leur  propre  salut,  ils  pourraient  la  porter  enfin  à  cesser  de  leur  accorder 
aucune   espèce    d'asile.     Le  prince  de  Kaunitz  a  ajouté,    en  s'en  diver- 
tissant,   que,    moyennant    tout    ceci,    il    avait   entièrement   dérouté    les 
Français,  et  que,  comme  il  n'y  avait  aucun  inconvénient  de  les  entretenir 
dans  l'incertitude  à  cet  égard,    il  était  bien  aise  de  leur  prouver  qu'on 
était  plus  fin  qu'eux,  et  qu'on  les  dupait,  autant  qu'on  voulait. 

Ce  trait  seul,  vis-à-vis  d'un  allié  de  sa  cour,  suffirait,  il  me  semble, 
s'il  n'y  en  avait  pas  davantage  du  même  calibre,  à  dévoiler  le  caractère 
faux  et  fourbe  du  prince  de  Kaunitz  et  à  inspirer  une  juste  défiance 
contre  lui  dans  toutes  ses  démarches,  afin  de  ne  pas  s'exposer  à  en  être 
la  dupe.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  comme  il  a  mis,  à  présent,  la  cour 
où  vous  êtes,  entièrement  au  fait  des  districts  qu'il  désire  d'englober 
dans  les  domaines  de  sa  cour,  il  faut  attendre  comment  ses  propositions 
auront  Mé  accueillies,  et  je  me  réfère  toujours,  à  leur  égard,  à  mes 
ordres  précédents." 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


'  Adam  Krasinski.  —  *  Vergl.  Nr.  20S56.  20866. 
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20886.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   26  avril  1772. 

Votre  dépêche  du  18  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  vous 
aurez  soin  de  faire  au  prince  de  Kaunitz  un  compliment  des  plus  polis 
sur  les  soins  généreux  que,  selon  votre  apostille,  il  a  voulu  prendre  pour 
faire  passer  le  sous-aga  Said  Ali  que  je  vous  ai  adressé,  en  toute  sûreté 
et  sans  frais  jusques  à  Belgrade.  ' 

Mais  la  conversation  que  vous  avez  eue  avec  lui  au  sujet  des 
affaires,  ^  est  très  curieuse  et  intéressante.  Mettant  toujours  beaucoup 
de  ruse  et  d'artifice  dans  sa  politique,  il  a  peut-être  été  étonné  de  me 
voir  agir  plus  honnêtement  dans  la  mienne.  Et,  en  effet,  une  bonne 
politique  doit  toujours  être  accompagnée  de  l'honneur  et  de  l'équité. 
Celle,  au  contraire,  qu'il  observe  vis-à-vis  de  la  France,  ne  porte  sûre- 
ment point  cette  empreinte.  Je  ne  sais  aussi  pas  trop  si  cette  couronne 
sera  longtemps  sa  dupe.  La  vérité  percera  pourtant,  à  la  fin,  et  nous 
verrons  si  cette  fourberie  fera  du  bon  sang  entre  les  deux  alliés. 

Pour  vous  en  mettre  mieux  au  fait,  tâchez  de  pénétrer  les  sentiments 
du  prince  de  Rohan.  Ils  vous  feront  bientôt  juger  s'il  n'y  a  pas  déjà, 
à  l'heure  qu'il  est,  quelques  germes  de  refroidissement  entre  les  deux 
cours.  Appliquez-vous  de  même  à  apprendre  du  prince  de  Golizyn  s'il 
croit  que  le  prince  de  Kaunitz  a  dessein  de  soutenir  son  système  avec 
la  France  ou  s'il  a  envie  de  lui  tourner  le  dos  et  de  contracter  des 
liaisons  avec  nous.  Il  me  semble  que  ce  ministre  se  sent  flatté  beau- 
coup des  acquisitions  que  sa  cour  fera  en  Pologne,  en  conséquence  du 
concert  qu'elle  a  pris  avec  nous,  et  que  c*est-là  le  principal  motif  qui 
a  adouci  son  humeur  chagrine  et  sombre  qu'on  lui  a  trouvée  jusques 
ici  dans  les  conjonctures  présentes. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  est  des  bisbilles  entre  mon  major  de  Zegelin 

et  le  sieur  de  Thugut  à  Constantinople,  j'espère  qu'ils  n'existeront  plus 

à   l'avenir ,    et   que    mes   derniers   ordres  ^  auront  entièrement  rétabli  la 

bonne  harmonie  entre  ces  deux  ministres.  ^     , 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept 


20887.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  26  avril  1772. 

Que  pensez-vous  des  nouvelles  finesses,  je  dirais  presque  fourberies, 
du  pnnce  de  Kaunitz  dans  ses  réponses  au  prince  de  Rohan  sur  les 
affaires   de  Pologne,    dont   le   baron  d'Edelsheim  rend  compte  dans  sa 

•  Vergl.  S.  53.  —  »  Vergl.  Nr,  20885.  —  3  Vergl.  Nr.  20  811.  20827. 
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dernière  dépêche?'  et  ne  vous  paraissent  -  elles  point  comme  autant 
d'avertissements  d'être  continuellement  sur  ses  gardes  avec  un  ministre 
qui  met  tant  de  ruse  et  d'artifice  dans  sa  politique  vis-à-vis  même  de 
l'alliée  de  sa  cour?  C'est  au  moins  sous  ce  point  de  vue  que  je  les 
ai  envisagées,  et  que  je  les  ai  fait  observer,  tant  au  susdit  baron  d'Edels- 
heim  qu'au  comte,  de  Solms ,  dans  mes  ordres  d'aujourd'hui,  '  et  dont 
je  vous  adresse  ci-joint  la  copie  pour  votre  information  et  direction. 

Nach  der  Ausfertlgung.  ^  e  a  e  r  1 C. 


20888.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  26  avril  1772. 

Mon  cher  Frère.  Vous  avez  grande  raison,  mon  cher  frère  ;  quand 
on  ne  saurait  changer  les  choses,  il  faut  les  laisser  aller  leur  train. 
C'est  le  cas  où  je  me  trouve  envers  M.  de  Panin  et  Orlow  ;  3  je  dois 
cependant  rendre  justice  à  ce  dernier,  qui  ne  paraît  point  avoir  autant 
d'animosité  contre  le  comte  Panin  que  celui-là  en  marque  au  favori.  Si 
le  comte  Solms  était  adroit,  il  pourrait  peut-être  travailler  avec  succès 
à  la  réconciliation  de  ces  deux  rivaux,  mais  vous  le  connaissez  trop 
bien,  mon  cher  frère,  pour  comprendre  qu'il  n'est  pas  propre  à  mener 
à  fin  une  entreprise  aussi  difficile. 

Je  n'ai  pas  pu  m'empêcher  de  rire  en  recevant  aujourd'hui  mes 
lettres  de  Vienne.  Le  prince  Kaunitz  a  dit  à  Edelsheim  que  j'agissab 
pourtant  avec  plus  de  bonne  foi  dans  les  affaires  qu'il  s'y  était  attendu.^ 
Parcequ'il  est  fourbe  double  et  triple,  il  s'imagine  peut-être  que  les  autres 
le  sont  aussi.  Il  a  ajouté  ensuite  que,  pour  cette  fois,  il  aurait  le  plaisir 
de  faire  sentir  aUx  Français  que  les  Allemands  sont  plus  fins  qu'eux,  et 
qu'il  leur  en  donnerait  tout  du  long  touchant  ces  affaires  de  Pologne. 
Il  y  a  peut-être  de  l'adresse  dans  cette  conduite,  mais  il  n'y  a  certaine- 
ment pas  de  prudence  de  s'en  vanter,  parcequ'en  affectant  d'admirer  un 
homme  de  cette  trempe,  on  apprend  à  le  connaître  à  fond  et  à  s'en 
défier  à  tout  jamais. 

Ma  bonne  sœur  de  Brunswick  est  partie  d'ici  ;5  il  y  a  eu  des  larmes 
de  répandues.  Elle  craint  fort  de  ne  jamais  revoir  ma  sœur  de  Suède, 
et  cela  lui  fait  beaucoup  de  peine.  Je  vous  suis  fort  obligé,  mon  cher 
frère,  que  vous  avez  épargné  à  mes  deux  sœurs  un  congé  qui  leur  aurait 

'  Vcrgl.  Nr.  20885  und  20886.  —  »  Nr.  20885  ^^^  20886.  —  3  Vergl.  S.  118 
und  139.  —  4  Edelsheim  berichtete,  Wien  18.  April,  lediglich:  „Kaunitz  m'a  para 
fort  satisfait  des  explications  que  Votre  Majesté  a  fait  donner  au  baron  de  Swieten 
sur  les  plaintes  qu'on  a  portées  contre  le  sieur  de  Zegelin  (vergl.  S.  79.  81),  et  m'a 
protesté  que,  connaissant  la  droiture  de  la  façon  de  penser  et  d'agir  de  Voire  Majesté, 
il  avait  été  bien  persuadé  d'avance  que  les  dernières  démarches  de  Son  ministre  à 
Constantinople  ne  se  rapportaient  pas  à  Ses  ordres  immédiats,  mais  plutôt  aux  in- 
sinuations accessoires  de  la  cour  de  Pétersbourg."-  —  $  Vergl.  S.    148. 
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été  douloureux  ;  '  on  fait  toujours  bien  d'éviter  ces  scènes  attendrissantes, 
qui,  loin  de  calmer  les  regrets,  les  augmentent. 

Je  me  flatte,  mon  cher  frère,  que  vous  jouissez  d'une  parfaite  santé, 

et,  en  faisant  mille  vœux  pour  votre  conservation,  je  vous  prie  de  me 

croire   avec   la   plus  tendre   amitié  et  la  plus  haute  estime,    mon  cher 

Frère,  votre  fidèle  frère  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ansfertlgranff.    Eigrenhflndls:. 


20889.     AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  27  avril   1772. 

Malgré  que  votre  dépêche  du  16  de  ce  mois  indique  assez  que  le 
ministère  français  commence  à  découvrir  quelque  chose  de  nos  arrange- 
ments en  Pologne,  il  me  paraît  cependant  par  tout  ce  qu'on  vous  en 
a  confié',  qu'il  n'en  est  pas  encore  entièrement  au  fait.  Je  ne  suis  aussi 
nullement  surpris  de  la  mauvaise  humeur  qu'il  fait  paraître  à  cet  égard. 
Une  puissance  qui,  dans  les  temps  passés,  avait  les  mains  dans  presque 
toutes  les  négociations,  ne  saurait  être  insensible  à  se  sentir  oubliée,' 
dans  cette  occasion-ci,  jusques  au  point  d'être  mise  entièrement  à  côté 
et  de  voir  disposer  du  sort  d'un  royaume  sans  son  intervention  et  sans 
se  trouver  à  même  de  s'y  opposer.  Il  en  sera  bien  pis,  lorsqu'il  apprendra 
plus  en  détail  de  quoi  il  s'agit.  Dans  trois  ou  quatre  semaines,  il  y 
verra  plus  clair.  C'est  alors  que  vous  aurez  grand  soin  de  redoubler 
votre  attention  à  la  mine  qu'il  fera ,  et  aux  propos  qu'il  tiendra  à  ses 
alliés  les  Autrichiens,  pour  m'en  rendre  un  compte  aussi  exact  que 
détaillé. 

Je  m'y  attends  d'autant  plus  que  j'ai  tout  lieu  d'être  satisfait  jusques 
ici  de  votre  conduite  et  de  vos  rapports.  Vous  avez  si  bien  rempli 
jusques  ici  votre  tâche  que  je  n'hésite  pas  de  vous  ordonner  de  fournir 
aussi,  à  l'avenir,  au  baron  de  Goltz,  lorsqu'il  sera  entré  en  fonction, 
la  substance  nécessaire  à  ses  rapports,  afin  de  les  rendre  plus  intéressants 
que  ceux  qu'il  m'a  adressés  pendant  sa  première  ambassade  en  France.  ^ 

Au  reste,  votre  susdit  rapport  fournit,  en  même  temps,  une  nouvelle 
preuve  de  l'humiliation  à  laquelle  la  cour  de  Versailles  se  voit  exposée 
dans  nos  jours,  et  rien  ne  me  paraît  plus  inconcevable  que  la  faiblesse 

I  Prins  Heinrich  schrieb,  Spandau  24.  April  :  „J'ai  empêché  le  congé  entre  mes 
deux  lœurs,  pour  satisfaire  à  vos  ordres^  (vergl.  S.  140).  —  *  Wie  Sandoz  berichtete, 
war  ihm  die  Aeassening  Aiguillons  zagetragen  worden:  „qae  Votre  Majesté,  sous 
prétexte  de  pacifier  les  troubles  actuels,  prenait  possession  des  districts  qui  étaient  à 
Sa  convenance;  que  cette  manière  de  pacifier  tendait  plutôt  à  allumer  les  divisions 
les  plus  fâcheuses".  —  3  1769,  vergl.  Bd.  XXVIII,  492;  XXIX,  565. 
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de  son  ministère  vis-à-vis  de  celui  de  la  Grande-Bretagne.  '  Celui-ci 
est  pour  le  moins  tout  aussi  faible  que  lui,  et  tous  les  deux  sont  extrême- 
ment déchus  de  la  fermeté  de  leurs  ancêtres.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20890.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  27  avril  1772. 

Les  particularités  renfermées  dans  votre  dernière  dépêche  du  2 1  de  ce 
mois  touchant  le  mariage  du  Prétendant  avec  une  princesse  de  Stolberg 
ne  manqueront  vraisemblablement  pas  de  fournir  matière  à  de  nouvelles 
tracasseries  entre  l'Angleterre  et  la  France»*  qui  perpétueront  des  démêlés 
et  entretiendront  constamment  un  germe  de  mésintelligence  entre  ces 
deux  puissances.  Ne  discontinuez  donc  point  à  me  mander  tout  ce  que 
vous  apprendrez  ultérieurement  de  relatif  à  cet  objet,  ainsi  que  les  autres 
nouvelles  dignes  d'attention  qui  pourront  parvenir  là  où  vous  êtes .  à 
votre  connaissance. 

Der  Schluss  betrifft  das  Angebot  eines  hollandischen  KaufmanDS  zur  Uebernahme 
des  Absatzes  von  Berliner  Porcellan  (vergl.  S.  89.  Anm.  2). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  l  C. 


20891.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdanif  27  avril  1772, 

Le  ministère  britannique  est  sûrement  dans  l'erreur,  selon  votre 
dépêche  du  14  de  ce  mois,  au  sujet  du  peu  de  succès  qu'il  donne  à  la 
pacification.  3  Tout  s'y  achemine  plutôt  très  bien,  et  on  parviendra 
sûrement  à  la  conclusion ,  sans  la  moindre  concurrence  de  la  cour 
britannique.     Il   ferait   donc   bien   mieux   de  ne  s'en  embarrasser  point 

<  Die  franzosische  Regierung  batte,  ebenso  wie  Portugal,  En  gland  gegenflber 
die  Verhandluogen  abgeleugnet  (vergl.  S.  108).  Darauf  batte  Pombal  erkiftrt,  ^qu'ayant 
pressenti  la  conduite  faible  du  ministère  français ,  il  avait  donné  d'avance  des  ordres 
à  leur  envoyé  en  Angleterre  (Melho  de  Caravalho)  de  contredire  absolument  ledit 
traité  de  commerce*^.  Sandoz  bemerkte  dazu  :  „Une  réponse  aussi  hardie  du  Portugal 
à  la  France  est,  si  elle  est  vraie,  la  première  de  ce  genre. **  —  >  Vergl.  S.  119.  Thule- 
meier  berichtete:  ^Quoiqu'il  ne  soit  pas  douteux  que  la  cour  de  Versailles  n'y  soit 
en  quelque  manière  intervenue,  elle  n'a  pas  jugé  à  propos  cependant  de  faire  vis-à-vis 
de  l'ambassadeur  d'Angleterre  une  démarche  qui  aurait  pu  en  pallier  l'irrégularité. 
Ce  ministre  doit  avoir  témoigné  en  être  surpris ,  mais  il  a  évité  de  s'expliquer  à  cet 
égard  vis-à-vis  du  duc  d* Aiguillon.*'  —  3  Maltzan  berichtete:  „Les  ministres  prétendent 
que  l'armistice  n'aura  pas  lieu  ...  Ils  s'en  flattent  apparemment  dans  l'espérance  que 
cela  fasse  changer  les  affaires  de  face  ou  du  moins  rende  la  pacification  plus  compli* 
quée,  dans  l'espérance  de  pouvoir  par  ce  moyen  s'introduire  et  se  rendre  nécessaires 
pour  la  pacification  générale." 
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du  tout.    Personne  ne  s'inquiète  de  leurs  démêlés  avec  l'Espagne,  et  il 

leur   convient   tout  aussi    peu  de  s'ingérer  dans  une  négociation  qui  ne 

les  regarde  en  aucune  façon. 

Au  reste,  je  ne  vois  pas  le  moindre  motif  à  l'explication  que  vous 

désirez  de  vous  procurer  avec  ce  ministère.  ^     N'ayant  absolument  rien 

à  régler  avec  lui,   il  pourrait  seulement  s'imaginer  que  je  fisse  quelque 

cas  de  son  suffrage.    Le  meilleur  sera  donc  de  garder  entièrement  bouche 

close  avec  lui.  ^     , 

F  e  de  ne. 
Nach  dem  Concept. 


20892.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  27  avril   1772. 

Dcr   Kônig  iibersendet   dem    Minister   die   unterzeichnete   Antwort  an  Kwilecki, 
d.  d.  Berlin  27.  April,  *  zur  Weiterbeforderung.3 

D'ailleurs,  il  m'est  venu  encore  une  idée  au  sujet  de  la  prochaine 

prise  de  possession  en  Pologne,    dont  je  veux  vous  faire  part.     Il  doit 

y  avoir,    dans  la  portion  qui  me  tombera  en  partage,   différentes  villes 

où  il  y  a  encore  garnison  polonaise  ;  je  crois  donc  que  je  pourrai,  sans 

le  moindre   inconvénient,    y  faire  entrer  également    tout  de  grand  mes 

troupes,    au  terme  dont  je  suis  convenu  avec  la  Russie,   et  engager  la 

garnison  polonaise  à  s'en  retirer.  ^^     , 

Federic. 

Nach  dcr  Ausfcrtigung.  v 


20893.     AU  MINISTRE  D'ÈTAl^  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Fols  dam,  2S  avril  1772. 

L'idée  que  vous  me  suppéditez,  dans  votre  rapport  d'hier,  pour 
avancer    la  négociation  de  l'armistice  entre  la  Russie  et  la  Porte ,  ^    est 

*  Maltzan  suchte  die  Genehmigung  des  Kônigs  dafîir  nach,  „qu*avant  mon  départ 
je  cherchasse  à  me  procurer  une  explication  avec  les  ministres  .  .  .,  sous  le  prétexte 
(le  justifier  ma  conduite  durant  le  temps  de  mon  ministère,  et  leur  faire  sentir,  en 
même  temps,  l'inconséquence  de  leur  conduite  vis-à-vis  de  Votre  Majesté".  Maltzan 
war  fttr  den  Sommer  beurlaubt  (vergl.  Bd.  XXXI,  792).  —  »  Vergl.  Nr.  20884.  Auf 
dem  „fiir  die  CabinetsvortrSge"  angefertigien  „ Extract"  aus  dem  Gesuch  Kwileckis, 
die  von  den  preussischen  Commandos  fortgenommenen  Kornvorrâthe  und  das  Vieh 
j,Dach  einer  von  ihm  tlberreichten  Note  ihm  in  Ducaten"  zu  vergttten,  findet  sich  die 
Bleinotiz  des  Cabinetsecretàrs  ftir  die  Antwort  des  Kônigs,  Potsdam  12.  Mai:  „Habe 
befohlen,  ihm  ailes  wiederzugeben,  werde  auch  wiederholentlich  aufgeben."  —  3  Am 
28.  April  sendet  dcr  Kônig  an  Finckenstein  das  (nicht  vorliegende)  Schreiben  eines 
Polen  Niewiesczinki ,  der  ttber  die  Festnahme  seines  Vaters  durch  General  Belling 
Beschwerde  ftlhrt,  mit  dem  Befehl ,  ihn  an  General  Lossow  zu  weisen  und  ihm  zu 
sagen,  „que  ce  général  lui  rendra  assurément  toute  la  justice  qui  sera  due  à  la  con- 
duile  que  son  père  aura  tenue".  —  ■♦  Finckenstein  schlug  vor,  „de  demander  le  teruie 
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assez  bonne  en  elle-roême,  mais  il  ne  rae  semble  pas  que  la  dernière 
trouverait  dans  une  prolongation  de  six  mois  la  même  sûreté  qu'elle  se 
promet  d'une  garantie  formelle  de  ce  même  armistice.  En  effet,  n'avons- 
nous  pas  vu  les  Russes,  cet  hiver,  passer  le  Danube  et  continuer  leurs 
opérations,  sans  s'embarrasser  de  la  rigueur  de  la  saison?  et  qui  est-ce 
qui  garantirait  à  la  Porte  de  n'en  faire  une  nouvelle  expérience  dans 
cette  année-ci,  après  l'expiration  de  l'armistice?  Mais  peut-être  l'Autriche 
trouvera-t-elle  moyen  de  persuader  à  la  Porte  de  ne  pas  trop  insister 
sur  ses  conditions,  et  tout  ce  que  j'appréhende  le  plus,  c'est  que  ce 
changement  de  langage  de  la  cour  de  Vienne  ne  jette  la  Porte  dans 
une  plus  grande  consternation,  dont  les  effets  pourraient  bien  retarder 
plutôt  qu'avancer  le  grand  ouvrage  de  la  paix. 

Au  reste,  ce  n'est  qu'avec  une  peine  infinie  que  je  viens  d'apprendre 
par  votre  second  rapport  d'hier  l'indisposition  de  ma  chère  sœur,  la 
reine  de  Suède.  Quoique  ce  ne  soit  qu'une  (îèvre  de  fluxion,  je  m'intéresse 
cependant  trop  à  son  prompt  et  parfait  rétablissement  pour  n'y  pas 
proportionner  mes  tendres  soins.  Dans  cette  vue,  vous  n'aures  rien  de 
plus  pressé  que  de  lui  dépêcher,  tout  de  suite,  mon  conseiller  privé  et 
médecin  Muzelius,  afin  de  prendre  connaissance  de  sa  maladie  et  lui 
ordonner  les  remèdes  les  plus  propres  à  sa  maladie.  Je  souhaite  du 
fond  de  mon  cœur  qu'ils  fassent  le  plus  prompt  et  le  plus  salutaire 
effet  sur  une  santé  qui  m'est  aussi  précieuse,  et  je  serai  au  comble  de 
ma  joie  d'en  apprendre,  dans  peu,  de  bonnes  nouvelles. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  1 C. 


20894.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  28  [avril]   1772.' 

Ma  chère  Nièce.  Après  ce  que  vous  venez  de  m'écrire,  ma  chère 
enfant ,  '  il  ne  me  reste  plus  qu'à  faire  des  vœux  pour  que  vous  vous 
acquittiez  heureusement  de  la  grande  tâche  que  vous  avez  à  remplir. 
Ce  que  vous  me  dites  sur  mon  sujet,  ^  est  très  obligeant,  mais  quoique 

de  six  mois  pour  la  durée  de  cette  suspension  d'armes,  au  moyen  de  quoi  le  bénéfice 
de  l'hiver  leur  [aux  Turcs]  procurerait  le  même  avantage  qu'ils  ont  cherché  à  obtenir 
par  la  prolongation  demandée^  (vergl.  S.  80). 

'  Die  Jahreszahl  ist  von  der  Hand  der  Prinzessin  hinsugefUgt.  —  *  Prinzessin 
Wilhelmine  schrieb,  Haag  21.  April:  „Si  . . .  Votre  Majesté  veut  de  nous  cet  automne, 
je  crois  que  le  temps  le  plus  convenable  pour  nous  l'ordonner,  serait  au  commence* 
ment  de  juillet  ;  je  dois  accoucher  à  la  fin  du  même  mois.**  Sie  bat  den  Kônig,  auf 
der  Theilnahme  des  Prinzen  an  der  Reise  zu  bestehen.  „Sans  cela,  j'ai  lieu  de 
craindre  jusqu'au  dernier  moment  qu'il  se  trouve  quelque  obstacle  qui  mette  empêche- 
ment à  la  réussite  de  ce  charmant  projet.^  [Charlottenburg.  Hausarchtv.]  —  3  Die 
Prinzessin  schrieb,  die  Gtlte  des  Kônigs  flôsse  ihr  solches  Vertrauen  ein,  „que  je  crois 
parler  à  un  père". 
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je  me  flatte  que  vous  m'aimez,  ce  n'en  est  pas  une  suite  pour  cela 
que  je  doive  vous  ennuyer  ici  ;  enfin,  je  n'abuserai  pas  de  votre  amitié 
jusqu'au  point  de  ne  pas  penser  à  vos  amusements  et  à  vous  rendre 
ce  séjour  le  plus  agréable  que  je  le  pourrai.  Accouchez  heureusement, 
ma  chère  enfant,  et  ne  vous  embarrassez  pas  du  reste;  vous  ser[ez] 
reçue  à  bras  ouverts  du  vieil  oncle,  qui  vous  aime  autant  et  plus  que 
si  vous  étiez  sa  fille.  C'est  avec  ces  sentiments  que  je  serai  jusqu'au 
tombeau,  ma  chère  Nièce,  votre  bien  fidèle  oncle  Federic 

Nach  cter  Ausfertlining  Im  KOnlgl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhilndig. 


20895.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  28  avril  1772. 

On    a   raison  d'être  surpris,   ainsi  que  vous  le  marquez  par  votre 

dépêche   du  21    de   ce  mois,   de  voir  la  cour  où  vous  êtes,   tout  d'un 

coup   si    fort   intimidée   des   insinuations  que  le  ministre  d'Angleterre  a 

été   chargé   d'y   faire ,   en   dernier   heu ,    au   nom   du  Roi  son  maître.  ^ 

Quelle  que  puisse  être  la  chaleur  dont  ce  Prince  semble  vouloir  prendre 

le  parti  de  la  Reine  sa  sœur,  il  n'y  a  cependant  aucune  apparence  qu'il 

pourra  jamais   faire    consentir   son  Parlement   à   déclarer   la  guerre  au 

Danemark   pour   une  cause  aussi  ridicule  et  scandaleuse  que  celle  dont 

il  s'agit.     En  attendant,   je  suis  curieux  d'apprendre  à  quoi  toute  cette 

affaire  aboutira,  et,  pour  cette  fin,  vous  aurez  soin  de  continuer  à  me 

mander  ce  qui  vous  reviendra  ultérieurement  sur  cet  objet.    Mais,  quoi 

qu'il  en  puisse  avenir,   la  conduite  du  gouvernement  danois,  dans  cette 

rencontre,  ne  laisse  pas  que  de  déceler  toujours  une  bien  grande  faiblesse 

et  très  peu  de  fermeté  de  sa  part.  ^     , 

Federic. 

Nacb  dem  Concept. 


20896.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE   DE  DANEMARK 

A  COPENHAGUE. 

[Fotsdam]  29  avril  1772. 

Madame  ma  Soeur.  Je  prends  une  part  sincère  aux  embarras  où 
Votre  Majesté  Se  trouve  à  présent,'   et  je  souhaite  de  tout  mon  cœur 

« 

*  Aroim  berichtete,  Keilh  habe  erkl&rt,  „que,  si  on  persistait  dans  le  dessein  de 
vouloir  envoyer  la  Reine  au  château  d' Aalborg  (vergl.  S.  1 10),  le  Roi  son  maître  se  verrait 
obligé  d'envoyer  une  flotte  audit  endroit  pour  la  chercher  et  la  mettre  en  liberté''.  Arnim 
sagte  tlber  den  Eindruck  dieser  Erkiftrung  Keiths:  ^Aujourd'hui  il  ne  sera  plus  question 
que  du  divorce,  et  la  Reine  sera  rendue  à  l' Angleterre. '^  Vergl.  Nr.  208S0.  20896.  — 
*  Die  Kdnigin-Wittwe  Juliane  Marie  schrieb,  21.  April  (ohne  Ortsdatnm),  dass  Keith 
dem  Minister  Grafen  Osten  seine  Befriedigung  ausgedrttckt  habe,  „que  ...  la  liberté 
de  la  Reine  de  sortir   du  pays   était  arrangée,  se   disant  en   même   temps  autorisé 


__      ,s8     

qu'Elle  les  voie  finir  promptement  à  Sa  satisfaction.  Je  n'abuserai  point 
de  la  confiance  qu'Elle  veut  bien  avoir  en  mes  faibles  lumières;  ainsi, 
Madame,  je  vous  parle  avec  toute  la  sincérité  possible.  Je  ne  vois 
jusqu'ici  que  de  l'humeur  dans  la  conduite  du  roi  d'Angleterre.  Je  ne 
saurais  me  persuader  que  dans  une  cause  où  tout  est  contre  lui ,  qu'il 
voulût  pousser  les  choses  à  toute  extrémité;  mais,  supposé  même,  Madame, 
qu'il  voulût  envoyer  quelques  vaisseaux  qui,  sous  l'ombre  d'escorter  la 
Reine,  tentassent  d'insulter  les  frontières  danoises,  n'êtes-vous  pas, 
Madame,  maîtresse  de  sa  sœur,  et  ne  pourrait-on  pas  arranger  d'avance 
les  vaisseaux  qui  devront  l'escorter,  en  menaçant  même  que,  si  cette 
flotte  s'avisait  de  faire  la  moindre  hostilité,  on  s'en  prendrait  à  la  sœur 
du  Roi,  qui  ne  leur  serait  livrée  qu'après  le  serment  des  officiers  de  ne 
rien  tenter  contre  le  Danemark?  Je  crois,  Madame,  qu'ils  se  présenteront 
encore  de  pareils  expédients  en  foule  dont  on  pourrait  faire  usage,  en 
y  ajoutant  ou  y  diminuant,  selon  que  les  conjonctures  et  les  circonstances 
l'exigeront.  Cependant,  je  ne  crois  pas  que  le  roi  d'Angleterre  voulût 
commettre  une  action  aussi  violente.  On  n'affronte  jamais  impunément 
une  puissance:  tôt  ou  tard  elle  trouve  l'occasion  de  s'en  ressentir,  et 
quand  même  le  Danemark  ne  se  trouverait  pas  en  état  de  ressentir  une 
injure  le  moment  présent,  [il]  pourrait  s'en  dédommager  avec  usure  à 
la  première  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Les  Anglais  aiment 
que  le  Roi  fasse  la  guerre  pour  tout  ce  qui  intéresse  leur  commerce, 
mais  ils  n'approuveraient  certainement  pas  que  leur  prince  fît  une  levée 
de  bouclier  pour  venger  une  sœur  adultère  et  criminelle  en  tout  genre 
envers  son  mari  de  ce  que  celui-là,  loin  d'en  agir  à  la  rigueur  envers 
elle,  la  renvoie  avec  une  bonté  et  une  générosité  peu  commune  à  la 
disposition  de  ses  parents.  De  plus,  le  roi  d'Angleterre  doit  craindre. 
Madame,  de  pousser  son  ressentiment  trop  loin;  car  ce  serait  forcer  le 
roi  de  Danemark  de  publier  les  actes  du  procès  qui  .contiennent 
l'opprobre  et  les  projets  atroces  de  sa  sœur.  Je  crois  même.  Madame, 
qu'en  faisant  entrevoir  cette  perspective  au  sieur  Keith,  que  vous  lui 
verriez  rabattre  beaucoup  de  sa  fierté  et  du  ton  imposant  qu'il  a  pris. 
Votre  Majesté  me  pardonnera  tous  les  détails  dans  lesquels  je  suis 
entré;  ce  n'est  qu'à  dessein  de  Lui  obéir  et  de  répondre  par  une  entière 
franchise  à  la  confiance  qu'Elle  daigne  mettre  en  moi.  Je  suis  avec 
les  sentiments  de  la  plus  haute  estime  et  de  considération,  Madame  ma 
Sœur,  de  Votre  Majesté  le  bon  frère  et  beau-frère  Federic 

Nach  der  Ausferdguns^  im  KOnlgl.  Reichsarchlv  zu  Kopenhagen.    Eigbnhflndig. 


d'assurer  que  les  vaisseaux  que  le  Roi  son  maître  enverrait  en  conséquence  pour 
transporter  la  Reine,  n'auraient  aucun  autre  motif,  et  que  tout  autre  but  que  le  bruit 
du  public  et  les  gazettes  attribuaient  à  l'envoi  de  ces  vaisseaux,  était  faux  et  destitué 
de  tout  fondement".     Vergl.  Nr.  20880  und  20  895. 
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20897.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  29  avril  1772. 

Ma  chère  Sœur.  J'ai  appris,  non  sans  inquiétude,  que  vous  êtes 
incommodée,  ma  chère  sœur,  d'une  fièvre  de  fluxion.  La  première 
chose  à  laquelle  j'ai  pensé ,  est  de  vous  envoyer  Muzelius.  '  Je  vous 
demande  en  grâce  de  vouloir  l'admettre  et  lui  donner  au  moins  la 
permission  de  délibérer,  ma  chère  sœur,  avec  votre  chirurgien  sur  la 
manière  de  traiter  votre  maladie.  C'est  un  homme  habile  qui  a  soulagé 
beaucoup  de  malades,  et  qui  n'en  a  tué  aucun  de  ma  connaissance. 
Voilà  le  plus  grand  éloge  qu'on  peut  donner  aux  gens  de  sa  profession. 
Je  vous  supplie  donc  de  lui  permettre  de  se  présenter  devant  vous,  et, 
en  même  temps,  je  vous  conjure,  ma  chère  sœur,  de  ne  me  point 
écrire,  avant  que  vous  soyez  tout-à-fait  rétablie.  C'est  en  faisant  des 
vœux  pour  votre  prompte  reconvalescence,  que  je  vous  prie  de  recevoir 
les  assurances  de  l'attachement  et  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 
je  suis,  ma  très  chère  Sœur,  votre  fidèle  frère  et  serviteur 

Nach  der  Aiisfertl^ng.    Elgenhflndig.  F  e  d  e  r  i  C. 


20898.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ   DE   LÉGATION   DE  BORCKE 

A   DRESDE. 

Poisdam,  29  avril  1772. 

L'économie  de  la  cour  où  vous  êtes,  a  été  de  tout  temps  mal 
imaginée  et  ridicule,  et  les  particularités  renfermées  là- dessus  dans  votre 
dernière  dépêche  du  24  de  ce  mois*  sont  une  nouvelle  preuve  de  ce 
que  j'avance  à  cet  égard. 

Mais  je  laisse  là  cet  objet  pour  vous  communiquer  une  idée  que 
la  terrible  misère  qui  affiige  plusieurs  contrées  de  la  Saxe,  me  fait  naître. 
Je  pense  que,  si  la  disette  y  continue  ou  qu'elle  devienne  même  plus 
afSreuse,  comme  vous  le  présumez,  vers  le  mois  de  juin  et  jusques  à  la 
récolte,  que  ce  sera  peut-être  une  occasion  qui  pourra  faciliter  les 
moyens  d'engager  grand  nombre  de  familles  saxonnes,  et  surtout  des 
manufacturiers,  qui  pour  la  plupart  se  trouvent  répandus  dans  les  cercles 
des  montagnes,  à  venir  s'établir  dans  mes  États.  Mandez- moi  donc, 
si  vous  croyez  la  chose  faisable,  de  quelle  manière  il  conviendrait  de 
s'y  prendre  pour  réussir  et  pour  attirer  le  mieux  pareilles  gens  chez  nous. 

D'ailleurs,  je  veux  bien  vous  prévenir  que,  comme  il  se  trouvent 
des  amas  considérables  de  grains  tant  à  Berlin  qu'à  Stettin,  je  pourrai 
peut-être  me  résoudre,  si  les  apparences  de  la  récolte  sont  bonnes,  à 
permettre   qu'on   puisse   en   vendre   une   partie   pour  l'exportation  dans 

*  Vergl.  S.  156.  —  *  Borcke  berichtete:  „I1  paraît  indubitable  que  les  frais 
qu'on  s'est  occasionnés  à  cette  cour  par  l'appui  et  les  secours  pécuniaires  qu'on  a 
accordés  aux  Confédérés  de  Pologne,  vont  plus  loin  que  le  public  ne  sait." 
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l'étranger;  mais,  avant  que  d'y  condescendre,  il  faut  que  je  sois  bien 
assuré  que  la  récolte  de  cette  année  soit  des  meilleures,  et  qu'il  n'y  ait 
plus  rien  à  appréhender  de  ce  côté-là. 

Au  reste,  comme  le  comte  de  Sacken  est  dans  l'erreur  de  toutes 
les  façons  à  l'égard  des  affaires  de  Pologne,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il 
se  trompe  également,  en  se  persuadant  que  la  paix  entre  la  Russie  et 
la  Porte  marchera  certainement  avant  la  pacification  de  la  Pologne. 
C'est  tout  ce  que  j'ai  à  vous  marquer  aujourd'hui. 

f    C  \X  Cil  \^m 

Nach  dem  Concept. 


20899.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  29  avril   1772. 

Votre  dépêche  du  18  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Ce  que 
vous  m'y  marquez  du  refus  des  Confédérés  à  accepter  les  propositions 
du  prince  de  Rohan ,  ^  prouve  que  leur  obstination  se  soutient  encore 
toujours;  mais  je  suis  persuadé  qu'elle  tend  à  sa  fin,  et  que,  dès  qu'ils 
s'apercevront  du  changement  sérieux  de  la  cour  de  Vienne  à  leur  égard, 
qu'ils  deviendront  plus  pliables  et  se  soumettront  avec  meilleure  grâce 
à  ce  qu'on  exigera  d'eux. 

Der  K6ntg  versckiebt  die  Ansfiihriing  baalicher  Aushesserudgen  am  Gesandtschafts* 
hause  in  Warschau  bis  car  Klfirung  der  politischen  Lage. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


20900.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  avril  1772. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  me  dire  votre  sentiment  sur  la  réso- 
lution que  j'ai  prise  de  renvoyer  les  garnisons  polonaises  des  places 
qui  me  tomberont  en  partage,  et  que  je  ferai  occuper  par  mes  troupes  ;  ' 
et  comme  vous  pensez  également  qu'il  n'y  a  absolument  rien  dans  cette 
démarche  qui  ne  soit  conforme  à  l'ordre,  j'en  ferai  un  article  séparé 
dans  les  instructions  que  je  donnerai  sur  la  prise  de  possession  en 
général  tant  à  mon  lieutenant-général  de  Stutterheim  qu'à  mon  président 
de  Domhardt. 

Au  reste,  les  deux  copies  ci-jointes  vous  feront  voir  plus  amplement 

ce  que   je  viens  de  répondre  au  comte  de  Solms  et  au  baron  d'Edels- 

heim^  sur  leurs  dernières  dépêches.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertlgung. 


'  Benoît  berichtete  :  „La  généralité  des  Confédérés  a  refusé  au  prince  de  Rohan 
d'accepter  les  propositions  qu'il  leur  avait  faites  de  casser  et  de  révoquer  leur  acte 
d'interrègne"  (vergl.  S.  107).  —  »  Vergl.  Nr.  20892.  —  3  Vergl.  Nr.  20901  und  20902. 
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20901.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  29  avril  1772. 

Votre  dépèche  du  23  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  la 
Russie  n'a  pas  différé  longtemps  à  s'expliquer  sur  la  modification  que 
la  Porte  a  demandée  pour  Tarmistice.  La  cour  où  vous  êtes,  sera  déjà 
informée,  à  l'heure  qu'il  est,  par  le  prince  de  Lobkowitz  que  le  comte 
Panin  Ta  fait  venir  chez  lui,  conjointement  avec  le  comte  de  Solms, 
pour  leur  confirmer  ministériellement  ce  que  je  vous  en  ai  marqué 
préalablement  par  mes  ordres  du  22  de  ce  mois.*  Il  leur  a  déclaré 
que  Sa  Majesté  Tlmpératrice  persistait  à  rejeter  la  garantie  que  les 
Turcs  avaient  demandée  pour  l'observation  de  cet  armistice,  comme 
une  chose  contraire  aux  usages  de  toutes  les  nations  policées,  et  qu'elle 
se  flattait  que  nos  cours  même  approuveraient  qu'elle  ne  cédât  point 
sur  cet  article  à  la  Porte;  qu'elle  approuvait  plutôt  la  manière  dont  le 
comte  Rumânzow  s'était  expliqué,  à  cet  égard,  vis-à-vis  de  nos  ministres 
à  Constantinople,  '  et  que  son  intention  était  de  faire  régler  l'armistice 
sur  la  base  que  ce  maréchal  avait  donnée  pour  cela,  et  dont  vous 
verrez  le  précis  ^  par  la  copie  que  je  vous  en  adresse  ci-dessous  en  clair. 
Il  est  donc  à  présumer  que  cet  armistice  rencontrera  encore  quelques 
difficultés  de  part  et  d'autre ,  et  je  m'attends  que  le  prince  de  Klaunitz 
sera  d'abord  un  peu  piqué  de  voir  les  Russes  si  peu  pliants  et  accom- 
modants sur  cet  article.  Mais  comme  le  comte  de  Panin  a  ajouté, 
comme  une  idée  particulière,  que  si  nous  voulions  donner  à  la  Porte 
quelque  assurance  ministérielle,^  que  la  Russie  observerait  toutes  les 
conditions  de  l'armistice  auxquelles  elle  se  serait  engagée,  il  ne  faut 
pas  renoncer  encore  à  toute  espérance   de   parvenir   à  sa  conclusion. 

D'ailleurs,  l'impératrice  de  Russie  s'est  déclarée  très  favorablement 
pour  l'ouverture  du  congrès.  Elle  consent  qu'elle  se  fasse  à  Bucharest 
ou  Fokschani  ou  tel  autre  endroit  que  les  commissaires  réciproques 
choisiront  ;  mais  la  persuasion  où  elle  est,  que  les  propositions  du  comte 

'  Vergl.  Nr.  20873.  Das  folgende  nach  dem  Bericbt  von  Solms,  Peters- 
bvg  14.  April  (Tergl.  Nr.  20902).  —  'In  einem  Schreiben,  Jassy  13./24.  M&rz, 
dessen  Abscbrift  Solms  seinem  Bericbte  vom  14.  Âphl  beigefUgt  batte,  erklfirte 
Ram&ozow  an  Zegelin  liber  die  Forderung  der  Garantie  :  ^Cette  démonstration  déplacée 
de  méfiance  ne  paratt  nallement  propre  à  rapprocher  les  esprits  qui  désirent  mutuelle- 
ment de  se  réconcilier,  et  elle  est  même  offensante  pour  ma  personne,  vu  que  la 
négociation  doit  être  conduite  sous  mes  auspices.''  -*  3  In  dem  ^Précis  des  conditions 
que  le  marécbal'général  comte  Rumfinsow  propose  pour  l'armistice",  wurde  die  Daner 
des  Waffenstillstandes  bis  znm  i.  Juni  festgesetit,  seine  Verl&ngerung  jedoch  lediglich 
auf  die  Dauer  des  Congresses  zugestanden.  Weitere  Bestimmungen  betrafen  die 
Demarcationslinie,  den  Geltnngsbereicb  und  den  ungebinderten  Verkebr  mit  dem  Ftlhrer 
der  Flotte.  —  4  Nacb  dem  Wortlant  des  Solms' schen  Bericbtes  stellte  Panin  dem 
wiener  und  berliner  Hofe  frei,  „de  donner  le  pouvoir  à  leurs  ministres  à  Constan- 
tinople  d'assurer  la  Porte  sur  leur  parole  ministériale  qu'ils  répondaient  que  etc." 
Corresp.  Friedr.  U.    XXXII.  Il    • 
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Rumânzow  pour  l'armistice  sont  si  raisonnables  que  les  Turcs  ne  pourront 
pas  les  refuser,  l'engagera  apparemment  à  faire  partir  le  comte  d'Orlow 
et  le  sieur  Obreskow  pour  le  quartier  général  de  Jassy,  sans  même  avoir 
reçu  encore  la  nouvelle  de  la  conclusion  de  cette  suspension  d'armes. 
Je  ne  vous  fais  cependant  part  de  toutes  ces  particularités  que  pour 
votre  information  et  direction. 

Der  Kônig  ttbersendet  eine  Abschrift  der  von  Rumânzow  vorgeschlagenen  WafTen- 
stillstandsbedingungen  und  beauftragt  Edelsheim,  die  Kaiserin-Kônigin  von  der  auf 
ihre  FÛrsprache  erfolgten  Freilassung  des  Unterofficiers  Mttnchsmeyer  (vergU  S.  124. 
Anm.  i)  zu  unterrichten. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20902.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  14.  April:  ^J'ai  assez  recommandé  ici  la  nécessité 
de  ne  pas  accorder  à  la  cour  de  Vienne  une  portion  pins  grande  en  Pologne  qne 
celle  de  Votre  Majesté,  et  je  crois  qu'on  ne  manquera  pas  d'y  faire  attention;  mais 
je  remarque  que,  si  elle  témoigne  envie  de  vouloir,  outre  cela,  avoir  une  part  aux 
provinces  turques,  on  ne  se  fera  point  de  scrupule  de  lui  abandonner  une  partie  de 
la  Valachie;  peut-être  la  lui  laissera-t-on  en  entier,  si  elle  le  veut.  On  ne  croit  pas 
que  cela  lui  donnerait  une  augmentation  de  forces  relativement  à  Votre  Majesté,  et 
on  regarde  la  jalousie  qu'elle  ferait  nattre,  en  haine  de  ces  acquisitions,  contre  elle 
auprès  de  la  Porte,  comme  une  chose  qui  l'obligerait  à  ménager  toujours  l'amitié  de 
Votre  Majesté  et  de  la  Russie.  Si  Votre  Majesté  croit  devoir  S'opposer  à  cela,  je 
La  supplie  de  me  faire  parvenir  Ses  ordres  là-dessus."  ' 

Potsdam,  29  avril  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  14  de  ce  mois,  ainsi  que  son  apostille, 
avec  les  pièces  '  qui  y  appartenaient.  La  cour  où  vous  êtes,  aura  encore 
plus  d'une  occasion  à  se  convaincre  que  nous  ne  sommes  pas  encoFe 
à  la  fin  des  finesses  et  duplicités  du  prince  de  Kaunitz.  Le  corps  des 
troupes  que,  selon  mes  ordres  du  22  de  ce  mois,  la  cour  de  Vienne 
fait  entrer  plus  avant  en  Pologne  pour  se  mettre  en  possession  des 
districts  qu'elle  veut  englober  dans  ses  domaines,  ^  en  fournit  un  nouvel 
échantillon,  et,  selon  toutes  les  apparences,  ce  ne  sera  pas  le  dernier. 
En  attendant,  le  rapport  que  le  prince  de  Lobkowitz  lui  aura  fait  de 
l'entretien  qu'il  a  eu,  conjointement  avec  vous,  avec  le  comte  de  Panin 
au  sujet  de  l'armistice  et  du  congrès  entre  la  Russie  et  la  Porte,  ^  ne 
laissera  pas  de  l'embarrasser. 

Quant  au  premier,  le  principal  motif  qui  a  engagé  la  Porte  d*en 
demander  la  garantie,  c'est  qu'elle  craint  que  son  armée  ne  se  débande, 
et  que,   par  conséquent,   elle  veut  avoir  des  sûretés,  en  cas  de  rupture 

<  Ftlr  die  Unterredung  Panins  mit  Lobkowitz  und  Solms  vergl.  Nr.  20901.  — 
*  Abschriften  des  Schreibens  Rumftnzows  an  Zegelin,  Jassy  13724.  Mars,  und  des 
^Précis  des  conditions  que  le  maréchal-général  comte  Rumânzow  propose  pour  l'armi- 
stice" (vergl.  S.  161).  —  3  Vergl.  S.  142.  —  4  Vergl.  Nr.  20901. 


i63    

du  congrès,  qu'on  lui  laissera  le  temps  nécessaire  de  rassembler  ses 
troupes  pour  recommencer  les  opérations.  Si  l'on  pouvait  donc  fixer 
un  terme  plus  long  pour  cet  armistice,  par  exemple  de  six  mois,'  il  y 
aurait  peut-être  une  anicroche  de  moins  pour  convenir  de  cette  suspension 
d'armes.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  voudrais  bien  savoir  en  quoi  le  comte 
de  Panin  voudrait  faire  consister  proprement  l'assurance  ministérielle 
dont  il  vous  a  dit  que  je  pourrais  la  faire  donner  à  la  Porte,  conjointe- 
ment avec  la  cour  de  Vienne;*  et  comme  je  ne  trouve  pas  assez  de 
précision  en  tout  ce  qu'il  vous  a  insinué  à  cet  égard,  vous  pourriez 
bien  lui  en  demander  des  éclaircissements  ultérieurs  pour  m'en  faire  part. 

Quant  à  l'ouvrage  de  la  paix  en  général,  la  Russie  fera  très  bien 
de  continuer  sa  correspondance  directe  avec  le  major  de  Zegelin.  Cette 
voie  est  beaucoup  plus  courte  que  celle  par  Vienne,  et  elle  ne  pourra 
qu'accélérer  un  ouvrage  aussi  salutaire. 

Au  reste,  selon  ce  que  le  comte  de  Panin  vous  a  dit  du  prince 
Worôniecki,  il  se  pourrait  bien  qu'il  fût  lui-même  l'auteur  de  la  lettre 
anonyme  en  question,  ^  quoique,  à  vous  dire  vrai,  je  ne  comprends  pas 
comment  il  aurait  pu  trouver  moyen  de  la  faire  passer  par  la  poste  au 
ministre  de  Russie  à  Hamburg.  Je  le  ferai  donc  interroger  plus  parti- 
culièrement sur  ce  sujet,  et  je  n'oublierai  pas  de  vous  faire  part  de  sa 
déposition. 

J'en  agirai  de  même  par  rapport  aux  fausses  impériales  d'or  dont 
le  comte  Panin  vous  a  parlé,  et  dont  il  prétend  qu'elles  ont  été  fabri- 
quées par  des  juifs  en  Prusse.  C'est  la  première  nouvelle  qui  m'en  est 
revenue,  et  je  ferai  faire  les  recherches  les  plus  scrupuleuses  à  ce  sujet. 
L'altération  des  monnaies  a  une  trop  grande  influence  sur  le  bonheur 
des  peuples  pour  n'y  pas  faire  une  attention  très  sérieuse.  Il  se  peut 
bien  que  quelque  marchand  prussien  ait  fait  un  commerce  en  roubles, 
et  qu'il  y  en  ait  eu  quelques-uns  de  mauvais  aloi;  mais  je  ne  saurais 
jamais  me  persuader  que  ces  fausses  impériales  sortent  efifectivement  de 
quelque  fabrique  en  Prusse,  et  je  soupçonnerais  plut6t  qu'elles  aient  été 
forgées  peut-être  dans  quelque  coin  de  la  Pologne,  où  les  troubles  actuels 
enfantent  mille  désordres.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'y  mettrai  incessamment 
ordre,  et  afin  d'éloigner  tout  soupçon  ultérieur,  je  ferai  interdire  entière- 
ment un  commerce  aussi  illicite.  ^     , 

Federic. 

P.  S. 

Fotsdam,  30  avril  1772. 

Quoique  je  vous  aie  déjà  suffisamment  averti  par  mes  ordres 
précédents   qu'il  ne  conviendra  nullement  d'augmenter  la  portion  de  la 

*   Vergl.  Nr.  20893.  —  *  Vergl.  S.  161.  Anm.  4.  —  3  Panin  vermuthete,  dass 

Worôniecki    das  Schreiben  selbst  verfasst  habe,    |,peut-étre  dans  l'espérance  de  faire 

souTenir  de  soi  et  d'obtenir  un  meilleur  sort^  (vergl.  Nr.  20775  ^^^  20789).     Panin 

bat  den  Kônig  um  ein  neues  Verhôr. 

II* 
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cour  de  Vienne  par  une  partie  de  la  Valachie,  je  suis  cependant  bien 
aise  de  me  référer  encore  aujourd'hui  à  tous  les  arguments  que  je  vous 
ai  allégués  ci-devant,^  pour  faire  sentir  à  la  cour  où  vous  êtes,  combien 
il  importe  à  nos  intérêts  communs  de  la  borner  à  une  portion  égale  à 
la  nôtre  en  Pologne  et  de  ne  lui  rien  accorder  ni  de  la  Moldavie  ni 
de  la  Valachie.  Je  doute  même  que  la  cour  de  Vienne  fasse  jamais 
une  pareille  proposition.  Elle  déplairait  infiniment  à  son  alliée,  la  France, 
et  celle-ci  s'intéresse  trop  à  la  conservation  des  provinces  ottomanes 
pour  regarder  d'un  œil  indifférent  leur  démembrement.  La  cour  de 
Vienne  se  gardera  donc  bien  d'en  faire  seulement  la  demande,  et  vous 
n'oublierez  pas  de  faire  usage  auprès  du  comte  de  Fanîn  de  tous  les 
motifs  que  je  vous  ai  suppédités,  pour  Tempêcher  d'y  consentir. 

D'ailleurs,  et  pour  convaincre  encore  davantage  le  comte  de  Panin 
que  je  n'ai  absolument  aucune  connaissance  du  commerce  illicite  des 
roubles  et  impériales  d'or  que  des  négociants  de  Prusse,  à  ce  qu'il  vous 
a  dit,  doivent  avoir  fait  en  Russie,  vous  n'avez  qu'à  lui  insinuer  que  je 
le  laissais  entièrement  le  maître,  au  cas  qu'un  tel  commerce  ait  eu 
effectivement  lieu,  de  confisquer  toutes  les  pièces  qu'on  déterrerait,  et 
qu'il  pouvait  être  très  persuadé  qu'au  cas  que  mes  sujets  se  fussent 
effectivement  rendus  coupables  de  cette  contrebande,  je  m'intéresserais 
tout  aussi  peu  en  leur  faveur  que  dans  de  pareilles  contraventions  je 
leur  accordais  de  l'indulgence  dans  mes  propres  États. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


20903.    A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  30  avril  1772. 

Ma  très  chère  Sœur.  La  lettre,  ma  chère  sœur,  que  vous  avez 
la  bonté  de  m'écrire,  m'a  rassuré  contre  les  appréhensions  que  m' [a] 
données  votre  fièvre;'  il  est  naturel  de  craindre  pour  ce  qu'on  aime. 
Enfin,  je  bénis  le  Ciel  de  ce  que  cette  vilaine  fluxion  est  passée. 

Je  n'ai  point  eu  de  lettres  de  Suède,  ainsi,  ma  chère  sœur,  je  ne 
saurais  vous  en  dire  aucune  nouvelle.  Autant  que  je  comprends  les- 
choses,  il  me  semble  que  l'animosité  des  deux  partis  et  l'esprit  de 
vengeance  y  gâtent  tout.  Vous  pouvez  croire  que  le  comte  Ostermann 
fait  ce  qu'il  peut,  pour  adoucir  ceux  de  son  parti;  mais  il  y  a  des 
moments  où  ils  lui  échappent,  et  où  toutes  ses  représentations  n'arrêtent 
pas  la  fougue  des  esprits  les  plus  échauffés.  Les  Bonnets  veulent,  à 
présent  qu'ils  ont  la  supériorité,  prendre  leur  revanche  sur  les  Chapeaux 
de  ce  qu'ils  ont  été  déposés  du  Sénat  à  la  Diète  de  Norrkôping.  ^  La 
cour  de  Russie  ne  prendrait  aucun  ombrage  de  5  ou  6  Chapeaux  qui 
demeureraient  dans  le  Sénat;  mais  les  partisans  de  cette  cour,  enflés  de 

X  Vergl.  S.  62.  —  *  Vergl.  S.  159.-3  1769.  Vergl.  Bd.  XXVIII,  508;  XXIX,  585. 
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leur  prépondérance,  n'ont  pas  la  modération  de  mettre  des  bornes  à  leur 
vengeance,  et  ils  la  poussent  à  bout. 

Je  n'ai  rien  appris,  ma  chère  sœur,  du  prince  Charles  ni  de  l'affaire 
du  mariage;  il  est  toujours  bon  de  le  savoir  rétabli;  ce  qui  regarde  son 
établissement,  n'a  pas,  je  crois,  été  mis  en  délibération,  '  et  je  n'ose  ni 
vous  flatter  ni  vous  dépouiller  de  l'espérance  d'y  réussir. 

Je  compte  de  me  rendre  samedi^  à  Charlottenburg ,  pour  faire  la 
revue  de  commissaire  des  régiments  de  Berlin,  et,  d'une  façon  ou  d'autre, 
je  me  flatte  d'avoir  la  satisfaction,  ma  chère  sœur,  de  vous  rendre  mes 
devoirs.  Ce  sont  des  moments  que  je  saisis  avec  le  plus  grand  em- 
pressement, pour  vous  assurer  de  vive  voix  de  la  tendresse  infinie  et  de 
la  haute  considération  avec  laquelle  je  suis,   ma  très  chère  Sœur,  votre 

Adèle  frère  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ansfertigung.    Elgenhflndlg. 


20904.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  avril  1772. 

Je  vous  remercie  de  vos  soins  empressés  pour  procurer  à  ma  chère 
sœur,  la  reine  de  Suède,  les  secours  de  mon  conseiller  privé  et  médecin 
Muzelius,  3  et  je  suis  charmé  d'apprendre  par  votre  rapport  d'hier  que 
Sa  Majesté  commence  à  se  mieux  porter,  et  qu'il  y  a  toute  apparence 
qu'elle  sera,  dans  peu,  parfaitement  rétablie  de  sa  fièvre. 

Les  affiures  à  la  cour  de  Danemark  commencent  à  s'adoucir,  et  je 
suis  bien  aise  de  vous  communiquer  ci-joint  en  copie  une  nouvelle  lettre 
que  je  viens  de  recevoir  de  la  reine  Julie-Marie,  avec  la  réponse  que 
j*y  ai  faite.* 

J'y  ajoute  encore  en  original  une  lettre  que  la  duchesse  de  Cour- 
lande  m*a  adressée,  en  date  du  16  de  ce  mois,  au  sujet  de  l'arrangement 
final  de  ses  différends  avec  le  Duc  son  époux,  et  vous  aurez  soin  d'y 
faire  expédier,  en  termes  généraux,  une  réponse  polie  et  obligeante  à 
ma  signature.  ^ 

D'ailleurs,  ayant  oublié,  dans  mes  ordres  d*hier  au  comte  de  Solms,^ 
de  retoucher  l'article  de  la  cession  de  la  Valachie  à  la  cour  de  Vienne, 
j'y  ai  suppléé  par  l'apostille  ci-jointe  en  copie,  ^  et  j'y  ai  ajouté  encore 
quelque  chose  sur  les  fausses  impériales  d'or,  afin  de  convaincre  d'autant 

'  Die  KôDigin  Ulrike  schrieb  (Vorlage  undatirt):  „Mon  fils  Charles  a  été  très 
mal;  on  m'écrit  cependant  qu'il  est  mieux.  J'espère  que  le  comte  Ostennann  tâchera 
de  finir  Taffaire  du  mariage."  Vergl.  S.  140.  —  *  2.  Mai.  —  3  Vergl.  S.  156.  — 
4  Vergl.  Nr.  20896.  —  5  Die  demgemftss  im  Ministerinm  in  Form  etnes  Handschreibens 
aufgesetzte  Antwort  mit  dem  Glfickwunsch  des  Kônigs  an  die  Herzogin  ist  Berlin 
2.  Mai  datirt.  —  6  Nr.  20902.  —  7  Vergl.  S.  163.  164. 
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plus  le  comte  de  Panin  que  je  n'ai  ni  connaissance  ni  connivence  pour 
de  pareilles  pratiques. 

Der  K5nig   setzt  die  Abschiedsaudienz  ftlr  den   General  von  Treskow   (vergl. 
S.  io6.  Anm.  i)  auf  den  3.  Mai  an. 

Nach  der  Ausfertignng.  F  e  d  e  r  1 C. 


20905.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  avril  1772. 

J'ai  de  la  peine  à  m'imaginer ,  ainsi  que,  selon  vos  dépêches  du 
17  de  ce  mois,  on  l'a  débité  à  Londres,  que  le  roi  d'Angleterre  ait 
effectivement  dessein  de  pousser  son  ressentiment,  dans  l'affaire  de  sa 
sœur,  la  reine  de  Danemark,  au  point  d'envoyer  une  flotte  pour  bom- 
barder une  des  villes  de  ce  royaume.  Une  pareille  démarche  ne  saurait 
se  faire,  ce  me  semble,  sans  le  consentement  du  Parlement,  et  elle  me 
paraîtrait  même  fort  déplacée  et  inconsidérée.  En  effet,  je  ne  voudrais 
pas  garantir  qu'alors  toutes  les  cours  voisines  ne  s'en  mêlassent,  et  qu'il 
n'en  résultât  une  rumeur  générale,  à  laquelle  je  ne  sais  pas  trop  si 
Sa  Majesté  Britannique  trouverait  fort  son  compte.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  temps  nous  éclaircira  tout  cela,  et,  n'ayant  absolument  rien  à  ajouter, 

je  prie  Dieu  etc.  _     , 

F  e  de  rie. 

Nach  dem  Concept. 


20906.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  ler  mai  1772. 

Je  veux  bien  condescendre,  après  ce  que  vous  venez  de  me  marquer 
par  votre  dépêche  du  25  d'avril  dernier  à  Tégard  de  l'innocence  du 
sieur  Struensee,  '  à  vous  autoriser  de  pouvoir  faire ,  si  cela  se  peut  de 
bonne  manière,  des  démarches  en  faveur  de  cet  homme.  Je  vous  donne 
donc  commission  d'insinuer,  pour  cet  effet,  là  où  il  conviendra,  con- 
venablement :  que  la  voix  publique,  disculpant  le  sieur  Struensee  de  tous 
les  crimes  dont  son  frère  s'était  rendu  coupable,  et  le  déclarant  entière- 
ment innocent,  me  faisait  prendre  quelque  part  à  son  infortune,  mais 
que  je  ne  savais  pas  si,  malgré  cela,  et  dans  le  cas  même  qu'il  n'y  eût 
rien  à  sa  charge,  il  me  serait  permis  de  demander  qu'on  lui  accordât 
la  permission  de  retourner  dans  mes  États.  Que  mon  dessein  était  de 
lui  faire  reprendre  son  ancienne  carrière  ;  ^  qu'ayant  eu  la  renommée 
d'habile  professeur,  il  était  à  croire  qu'il  pourrait  rendre  de  très  bons 
services   en   continuant   ce  métier    et   être  employé   encore  utilement  à 

*  Ârnim  berichtete,  dass  Graf  Osten  liber  Karl  August  Struensee  (vergl.  S.  73) 
in  Ausdrttcken  zu  ihm  gesprochen  habe,  „qui  prouvent  son  innocence  et  combien  peu 
il  a  part  aux  crimes  de  son  frère".  —  *  Vergl.  S.  121. 
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l'instruction   de  la  jeunesse.    Je  vous  le  répète  cependant  de  n'agir  en 

tout   ceci   qu'à   bonnes   enseignes   et  d'une  manière  qui  ne  puisse  faire 

aucune  peine  à  la  cour  où  vous  êtes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20907.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A   SPANDAU. 

[Potsdam]  i^  mai  1772. 

Mon  cher  Frère.  U  y  a  bien  d'autres  affaires  à  présent  en  Russie. 
L'Impératrice  ne  veut  point  que  nous  garantissions  la  suspension  d'armes 
aux  Turcs,  et  les  Turcs  ne  veulent  pas  entendre  parler  d'armistice,  à 
moins  d'en  avoir  notre  garantie.  J'ai  conseillé  de  fixer  la  suspension 
d'armes  à  six  mois,  ^  et  voilà  l'hiver  qui  met  dès  lors  une  fin  naturelle 
aux  opérations  des  armées.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  imaginer  pour 
concilier  les  esprits;  il  faut  bien  s'attendre  encore,  mon  cher  frère,  à 
quelques  anicroches  pareilles,  avant  qu'on  parviendra  au  rétablissement 
de  la  paix.  C'est  à  quoi  je  me  prépare  ;  pourvu  que  la  chose  réussisse, 
qu'importent  les  peines?   on  les  prend  avec  plaisir. 

Ma  sœur  de  Suède  a  été  incommodée  d'une  fièvre  de  fluxion;  on 
me  dit  que  cela  est  tout-à-fait  passé.  ' 

Le  roi  d'Angleterre  est  furieux  contre  le  Danemark,  la  reine  Julie 
m'en  fait  ses  lamentations.  Je  l'ai  rassurée  qu'elle  n'avait  rien  à  craindre, 
ayant  la  sœur  du  Roi  entre  ses  mains,  qui  lui  tient  lieu  d'otage  de  la 
conduite  des  Anglais. ^  Les  Danois  ont  peur,  et  je  crois  que  le  roi 
d'Angleterre  n'est  guère  plus  décidé  qu'eux.  Il  me  semble  voir  arlequin 
et  scaramouche  qui  se  menacent  de  se  battre,  et  triompher  des  deux 
celui  qui  s'aperçoit  le  premier  de  la  terreur  de  son  rival.  Les  arlequins 
et  les  scaramouches  dont  je  parle,  sont  couronnés;  voilà  toute  la  diffé- 
rence de  la  comédie  italienne  à  la  comédie  politique. 

Le  temps  est  bien  vilain  pour  l'exercice,  mais,  en  revanche,  il  est 

si  favorable  à  la  végétation  et  aux  semailles  que  j'en  bénis  le  Ciel.    Les 

mortalités    continuent    en    Bohême    et    en    Saxe;    la   Bohême   a    perdu 

140000  hommes  de  la  famine,   et  en  Saxe  je  crois  que  le  nombre  va 

à  la  moitié  du  premier.    Mes  grains  commencent  d'arriver  de  la  Pologne, 

et  j'espère  de  pouvoir  faire  face  à  la  disette  jusqu'au  mois  de  décembre 

où  la  nouvelle  récolte  se  vendra.    Voilà,  mon  cher  frère,  tout  mon  sac 

de  nouvelles   épuisé;  je   ne   compte  pas  de  ce  nombre  la  tendresse  et 

l'estime   avec   laquelle  je  suis,   mon   cher  Frère,    votre   fidèle   frère  et 

serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertlipinsr.    Eigenhflndl^:. 


>  Vcrgl.  S.  163.  —  *  Vcrgl.  S.  164.  168.  —  î  Vergl.  Nr.  20896. 
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20908.     A  LA  KEINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  ler  mai  [1772]. 

Ma  très  chère  Sœur.  Mon  frère  Ferdinand  m'ayant  assuré,  ma 
chère  sœur,  que  votre  santé  est  entièrement  remise,'  cela  me  fait 
hasarder  de  vous  inviter  demain,  samedi,  à  dîner  à  Charlottenburg  ;  si 
cependant  cela  peut  vous  incommoder  le  moins  du  monde,  je  me  désiste 
de  toutes  mes  prétentions,  et  je  vous  supplie  de  suivre  uniquement  en 
cela  ce  que  vous  trouverez  de  plus  convenable  à  votre  santé;  car  la 
seule  chose  qui  en  résultera,  c'est  que  je  prendrai  la  liberté  de  vous 
rendre  mes  devoirs  un  autre  jour  à  Berlin.  Ainsi  je  vous  prie,  ma 
chère  sœur,  de  ne  vous  gêner  en  aucune  manière  et  d'être  bien  per- 
suadée que  rien  ne  me  fera  plaisir  que  ce  qui  vous  sera  le  plus  con- 
venable. Je  suis  avec  tous  les  sentiments  de  considération  et  de  tendresse 
possible,  ma  très  chère  Sœur,  votre  fidèle  frère  et  serviteur 

Nach  der  Auafertigung.    Eigenhandlg:.  F  e  d  e  r  i  C. 


20909.     AU   CONSEILLER   PRIVÉ   DE   LÉGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Charlottenburg,  3  mai  1772. 

Quelque  disposée  que  puisse  être  la  cour  où  vous  êtes,  à  accorder 
ou  laisser  prendre  à  celle  de  Vienne  une  partie  de  la  Valachie  et  de 
la  Moldavie,  je  vous  ai  cependant  déjà  fait  observer,  dans  un  de  mes 
ordres  précédents,  que  je  commençais  à  douter  que  le  prince  de  Kaunitz 
voudra  faire  effectivement  une  pareille  proposition.'  Elle  pourrait  la 
brouiller  avec  la  France  son  alliée,  et  c'est  ce  que  je  ne  saurais  m'ima- 
giner  encore  qu'il  voudra  hasarder.  Tout  cela  ne  vous  empêchera 
cependant  point  à  appuyer  toujours  sur  les  arguments  que  je  vous  ai 
suppédités,  3  pour  la  combattre.  L'impression  que,  selon  votre  dépêche 
du  17  d'avril,  vos  premières  observations  à  ce  sujet  paraissent  avoir 
faite, ^  m'en  fait  espérer  un  très  bon  effet;  vous  discontinuerez  donc 
d'autant  moins  à  les  renouveler  que  j'ignore  parfaitement  la  façon  de 
penser  du  prince  Kaunitz  sur  ce  sujet,  et  que,  d'ailleurs,  il  7  met 
souvent  tant  de  variations  qu'on  ne  saurait  guère  y  tabler.    En  attendant, 

»  VergL  S.  164-  —  »  Vergl.  S.  164.  —  3  Vergl.  Nr.  30784.  -—  4  Solms 
berichtete  :  ^e  ne  manquerai  point.  Sire,  de  faire  valoir  dans  toutes  les  occasions  vos 
exhortations,  pour  proportionner  les  acquisitions  des  Autrichiens  avec  les  vôtres  et 
celles  de  Russie,  surtout  de  ne  pas  être  trop  généreux  au  sujet  de  la  Moldavie  et  de 
la  Valachie.  Je  suis  bien  aise  d'avoir  présentement  quelque  chose  là-dessus  de  votre 
main,  aussi  n'ai-je  pas  manqué  d'envoyer  cet  article  des  derniers  ordres  immédiats 
(vergl.  Nr.  20784)  en  extrait  au  comte  Panin,  et  quoique  je  ne  Tai  pas  vu  du  depuis, 
je  sais  pourtant  qu'il  sera  lu  au  Conseil,  et  cela  fera  qu'on  réfléchira  alors  avec  plus 
d'attention  sur  cette  affaire.** 
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le  comte  Panin  saura  déjà,  à  l'heure  qu'il  est,  tous  les  districts  de  Pologne 
qu'il  demande  pour  sa  cour.  '  Leur  étendue,  ainsi  que  leur  importance 
les  met  au  niveau  de  toutes  nos  deux  acquisitions  ensemble,  et  je  suis 
curieux  d'apprendre  quelle  impression  cet  appétit  démesuré  de  la  cour 
de  Vienne  aura  faite  en  Russie. 

Quant  au  congrès,  je  présume  que  l'envoi  des  deux  plénipotentiaires 
dont  vous  me  parlez  dans  votre  apostille  du  17  d'avril ,  ne  fera  nulle 
peine  à  la  Porte  ni  ne  saurait  donner  lieu  à  quelque  soupçon  contre 
la  Russie.  '  Mais ,  pour  ce  qui  vous  regarde,  ^  vous  avez  bien  raison 
de  juger  que  je  ne  saurais  me  résoudre  à  présent  de  vous  7  faire  assister. 
Tout  ce  qui  s'y  passera,  sont  des  bagatelles  en  comparaison  de  la  négo- 
ciation qui  va  s'ouvrir  avec  la  cour  de  Vienne  à  Pétersbourg.  Celle-ci 
est  d'une  trop  grande  importance  pour  moi  pour  en  éloigner  un  ministre 
de  votre  savoir-faire  et  de  votre  expérience.  D'ailleurs,  la  cour  de 
Vienne  y  ayant  destiné  le  sieur  de  Thugut,  je  n'ai  guère  pu  faire  autre- 
ment que  d'imiter  son  exemple  et  de  donner  mes  ordres  au  sieur  Zegelin 
pour  s'y  rendre  également  ^  Mais  les  idées  des  deux  parties  sont  encore 
trop  éloignées,  les  unes  des  autres,  pour  ne  pas  appréhender  que  ce 
congrès  pourrait  bien  durer  longtemps.  Toutefois  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
à  faire,  à  l'heure  qu'il  est,  c'est  de  convenir  d'abord  d'un  armistice  de 
six  mois^  pour  laisser  le  temps  aux  plénipotentiaires  de  donner  une 
certaine  consistance  à  leur  négociation»  Ce  terme  me  paraît  d'autant 
plus  nécessaire  que  j'ai  tout  lieu  de  douter  que  la  Porte  voudra  consentir 
au  congrès,  si  l'armistice  doit  premièrement  y  être  fixé  et  expirer  du 
moment  même  que  la  négociation  serait  rompue.  Si,  au  contraire,  on 
lui  met  un  terme  de  six  mois,  la  Porte  sera  plus  disposée  à  y  donner 
les  mains  et  à  devenir  même  plus  docile  par  l'assurance  qu'elle  aura 
que,  quand  même  le  congrès  se  romprait,  son  armistice  ne  laisserait  pas 
d'exister  jusqu'à  la  fin  des  six  mois  stipulés.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
n'est  que  mon  idée  particulière.  C'est  au  comte  de  Panin  seul  à  juger 
s'il  la  trouve  convenable  aux  intérêts  de  sa  cour;  de  sorte  que  vous 
n'avez  qu'à  la  lui  communiquer  comme  telle  et  la  remettre  entièrement 
à  son  jugement. 

Au  reste,  je  n'ai  pas  tardé,  en  conséquence  de  mes  ordres  du 
dernier  ordinaire,  ^  de  faire  interroger  de  nouveau  le  prince  Woroniecki 

'  Vergl.  S.  130.  Anm.  2.  —  *  Solms  berichtete,  dass  Katbarina  II.  mangels  einer 
gceigneten  PenOnlichkeit  die  bereits  der  Pforte  angekttndigte  Ernennung  eincs  dritten 
Bevollmichtigten,  auner  Gregor  Orlow  und  Obreskow,  habe  fallen  lassen.  Im  Anf- 
tiage  der  nisiischen  Regiening  batte  Solms  Zegelin  von  dieser  Aendernng  unterricbtet 
tmd  ihn  beaaftragt,  „de  faire  regarder  à  la  Porte  cette  affaire  comme  une  chose 
indifférente,  de  loi  ôter  les  soapçons  qu'elle  pourrait  prendre  comme  si  la  Russie 
cherchait  de  gagner  par  là  quelque  avantage**.  —  3  Solms  erinnerte  daran,  dass  der 
XOnig  ihn  1771  znm  BevollmSchtigten  am  Congress  in  Aussicbt  genommen  habe 
(vergl.  Bd.  XXX,  837).  —  ♦  Vergl.  S.  84.  —  5  Vergl.  S.  163.  —  «•  Vergl, 
Nr.  20902. 


—    I70    — 

sur  la  lettre  anonyme  qui  est  parvenue  au  ministre  de  Russie  à  Hamburg 
pour  la  faire  passer  entre  les  mains  de  sa  souveraine.  Le  procès  verbal 
ci-joint  en  original,  confirmé  par  une  déposition  par  écrit  de  sa  propre 
main,  '  vous  en  apprendra  le  succès,  et  comme  j'observe  tant  de  variation 
dans  -ses  différentes  dépositions,  j'ai  de  la  peine  à  me  défendre  du 
soupçon  qu'il  ne  soit  effectivement  auteur  de  cette  lettre.' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


20910.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Charlottenbarg,  3  mai  1772. 

Je  ne  puis  qu'être  surpris  que  le  prince  de  Rohan,  selon  votre 
dépêche  du  25  d'avril,  ne  soupçonne  encore  rien  de  la  négociation  qui 
subsiste  actuellement  entre  moi  et  les  deux  cours  impériales.  La 
fréquente  course  des  courriers  qui  vont  et  viennent  entre  nos  cours,  ne 
peut  que  paraître  suspecte  à  tout  ministre  étranger  attentif  et  leur 
donner  à  penser. 

En  attendant  et  pour  ce  qui  regarde  le  succès  de  cette  négociation, 
il  s'agit  de  voir  comment  les  demandes  de  la  cour  où  vous  êtes,  seront 
accueillies  en  Russie.  Je  vous  ai  déjà  fait  observer  qu'elles  me  paraissent 
trop  fortes,  3  et,  malgré  la  raideur  ordinaire  du  prince  Kaunitz,  il  me 
semble  cependant  qu'il  faudra  se  relâcher  sur  l'un  et  sur  l'autre  article 
pour  parvenir  à  une  conclusion.^ 

Die  Schuld  ffir  die  Vereôgerung  der  Ankunft  des  Verdeer  Weins  (vergl.  S.  115) 
trifft  nicht  Edelsheiin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20  911.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Charlottenburg,  3  mai  1772. 

Les  Russes  n'auront  qu'à  se  concerter  avec  mon  général-major 
de  Lossow  pour  nettoyer  la  route  de  Willenberg  s  que ,  selon  ♦votre 
dépêche  du  22  d'avril  dernier,  les  Confédérés  ont  recommencé  d'infester 

'  Beide  Schriftsttlcke  sind  Spandau  2.  Mai  datirt.  Woroniecki  erklfirte,  im 
Januar  und  Februar  weder  Briefe  geschrieben  noch  empfangen  eu  baben,  gestand  aber 
nachtraglich  za,  dass  im  Jannar  ein  polniscber  Graf  MieceUki  mit  swei  Begleitern  vor 
das  Fenster  seines  Gefïngnisses  gekommen  sei  und  ihm  ^gprosse  Gflter  und  Gluck*' 
versprochen  babe,  „wenn  er  sicb  unteraehmen  wollte,  entweder  die  Kaiaerin  von 
Russlaad  oder  den  Kônig  aus  Polen  ans  der  Welt  su  schafTen^.  Auf  seioe  Ablehnang 
b&tten  sie  ibm  bei  Todesstrafe  Stillschweigen  auferlegt.  —  *  Vergl.  S.  163.  —  3  VergU 
S.  123.  —  ^  Am  3.  Mai  sendet  der  KQnig  obigen  Erlasç,  sowie  den  an  Solms 
(vergl.  Nr.  20909)  abschriftlich  an  Finckenstein.  —  5  Die  Courierstrasse. 
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de  nouveau ,  pour  la  rendre  derechef  bientôt  sûre  et  praticable.  Il  est 
fort  probable  aussi  que  moyennant  un  tel  concert  entre  ce  général  et  les 
Russes,  pour  tomber  à  l' improviste  sur  le  corps  de  ces  gens,  on  réussirait 
à  faire  un  très  grand  ravage  parmi  eux  et  à  les  détruire  même  entièrement. 

Le  petit  échec  qu'un  détachement  de  cavalerie  aux  ordres  du 
lieutenant'Colonel  prince  Fabulow  a  essuyé  en  dernier  lieu,  ne  saurait 
être  d'aucune  conséquence  pour  le  gros  des  affaires.  Il  inspirera  seule- 
ment plus  de  hardiesse  aux  Confédérés  et  par  là  même  les  conduira 
d'autant  plus  vite  à  leur  ruine. 

Pour  ce  qui  regarde  le  personnel  du  roi  de  Pologne,  nous  n'avons, 

la  Russie   et   moi ,    aucun  sujet   de   nous   embarrasser  beaucoup   de  la 

manière   dont   ce  Prince   apprendra  nos  desseins  sur  la  Pologne.     Il  se 

peut  que  l'Impératrice  dans  l'espérance  que  ce  Prince,  lui  étant  redevable 

de   la   couronne,    s'attacherait   uniquement  à  la  Russie,   lui   ait  promis 

positivement   de   n'avoir  aucune   vue  à  démembrer  la  moindre  parcelle 

de  son  royaume  ;  ^  mais  ce  monarque,  par  son  changement  de  conduite 

et  ses  comportements  à  l'égard  de  la  Russie,  autorise  pleinement  cette 

Princesse  à   rétracter   sa   parole  et  à   en  agir  d'une  manière  différente 

qu'elle  se  l'était  proposé  d'abord. 

r  e  Q  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


20912.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  BERLIN. 

'  C  harlottenburg,  4  mai  1772. 

Pour  répondre  à  votre  lettre  du  3  de  ce  mois,   je  vous  dirai  que 

vous   ne   partirez   pas   pour  Paris  que  je  ne  sois  informé  du  départ  du 

marquis  de  Pons,  et  qu'au  reste  je  vous  parlerai  encore,  avant  que  vous 

vous  mettiez  en  chemin.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  _ 

20913.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Charlottenburg,  4  mai  1772. 

Je  n'ai  rien  de  nouveau  à  répondre  à  votre  dépêche  du  21  d'avril 
dernier,  et  mes  ordres  précédents  renferment  déjà  tout  ce  que  je  pour- 
rais vous  dire  sur  [son]  contenu.  Je  doute  fort  que  le  roi  d'Angleterre 
pour  une  conduite  aussi  abominable  que  celle  de  la  reine  de  Danemark, 
sa  sœur,  veuille  pousser  son  ressentiment  contre  le  Danemark  au  point 
de  lui   déclarer   la   guerre   ou   d'agir   hostilement   contre  ce  royaume.  ^ 

*  Benoît  berichtete:  „Le  roi  de  Pologne  est  dans  la  persuasion  qu^  la  cour  de 
Pétersbonrg  ne  donnera  jamais  les  mains  à  un  traité  de  partage,  parceque,  conime  il 
le  dit,  l'impératrice  de  Russie  lui  avait  promis  comme  quoi  elle  ne  permettrait^aucnn 
démembrement  de  la  Pologne."  —  *  Maltzan  berichtete,  dais  ein  englisches  Geschwader 
nach  den  Dttnen  entsandt  sei  und  weiteren  Befehl  dort  erwarteni  solle.  Aber  anch 
Maltzan  zweifelte  an  dem  Ausbruch  von  Feindseligkeiten.     Vergl.  S.  166. 
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Une  pareille  vivacité  serait  fort  déplacée.  Elle  déplairait  souverainement 
au  Parlement  et  à  toute  la  nation,  et,  vu  les  appréhensions  où  l'Angle- 
terre est,  dans  le  moment  présent,  de  l'Espagne  et  de  la  France,  ce 
serait  se  brouiller  de  gaieté  de  cœur  avec  le  Danemark  et  s'attirer  de 
nouveaux  embarras  sur  les  bras,  sans  avoir  ni  un  juste  motif  ni  un  but 
raisonnable  dans  une  telle  entreprise.  J'ai  donc  lieu  de  présumer  que 
ce  n'est  que  dans  l'orgueil  et  dans  la  présomption  de  Sa  Majesté 
Britannique  qu'il  faut  chercher  le  motif  de  cette  précipitation,  et  ce 
motif  ne    mène    presque   jamais   à   des    démarches    bien    réfléchies    et 

raisonnables,  ^    ^ 

vr   ^  ^      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20914.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Charlottenburg,  4  mai  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  28  avril  dernier,  par  laquelle  vous  me 

rendez  compte  du  sort  que  les  deux  comtes  de  Stniensee  et  de  Brandt 

viennent  de  subir  ;  '  et  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire  là-dessus  en  réponse, 

c'est  qu'il  était  facile  à  prévoir  que  ces  gens  prendraient  une  fin  aussi 

tragique  que  celle  qu'ils  ont  eue.  „     , 

xr   u.      r.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20915.     AU   CHAMBELLAN   COMTE  DE  DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Charlottenburg,  4  mai  1772. 

Je  crois  entrevoir,  par  la  tournure  actuelle  des  affaires  à  la  Diète 
de  Suède  dont  vous  venez  de  me  rendre  compte  par  votre  dépêche 
du  17  d'avril  dernier,^  que  les  différents  partis  doivent  y  être  piqués 
les  uns  à  l'égard  des  autres.  Il  serait  donc  fort  à  souhaiter,  à  ce  qu'il 
me  semble,  de  pouvoir  trouver  un  moyen  pour  les  apaiser  et  raccom- 
moder ensemble,  afin  de  sister^  l'aigreur,  qui  ne  manquerait  pas  d'aug- 
menter entre  eux  en  laissant  aller  le  train  aux  choses,  et  de  prévenir 
ainsi  à  temps  le  mal  qui  pourrait  résulter  de  leur  animosité.    C'est  tout 

ce  que  j'ai  à  vous  dire  aujourd'hui.  „    ^ 

XT    u.      r^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Stmensee  nnd  Brandt  wurden,  nachdem  ihnen  die  rechte  Hand  und  darauf 
der  Kopf  abgeschlagen  worden  war ,  geviertbeilt.  —  *  Dônhoff  berichtete  flber  die 
Umtriebe  und  Bestechungsversuche  von  Ostermann  und  Vergennes  in  der  Frage  der 
Absetzung  der  Senatoren  der  franxOaiscfaen  Partei  (vergl.  S.  121.  128).  —  3  So. 
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20916.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Pottdaro,  5.  Mai  1772. 

Sowohl  die  geheiœte  Conferenz  als  die  Aeusserungen  des  ôster- 
reichischen  Ministers  an  der  Pforte,  welche  Ihr  Mir  in  Eurem  Bericht 
vom  3.  April  angezdgt,  *  kommen  Mir  etwas  sonder  bar  und  râthselhaft 
vor.  Sein  Hof  ist,.  wie  Euch  bereits  aus  einigen  Meiner  vorigen  Ordres 
erinnerHch  sein  wird,  ûber  den  Friedenscongress  en  gros  mit  Mir  und 
Russland  einig,  und  desto  weniger  stehen  die  Finesses  des  Prinz  Kaunitz 
zu  begreifen,  welche  sich  aus  diesen  Aeusserungen  des  von  Thugut 
hervorthun.  Es  sei  aber  damit  beschaffen,  wie  es  wolle,  so  wird  es 
sehr  nôthig  sein,  dass  Ihr  auf  das  femere  Betragen  dièses  Ministers  an 
der  Pforte  ein  unverwandtes  Auge  behaltet,  damit  Ihr,  wenn,  wider 
besseres  Vermuthen,  sein  Hof  nicht  redlich  hierbei  zu  Werke  gehen 
soUte,  Mich  davon  sogleich  benachrichtigen  kônnet. 

Wie  ûbrigens  Russland  ilber  den  Friedenscongress  eigentlich  denket, 
solches  wird  die  Pforte  aus  denen  Antworten  des  Feldmarschalls  Grafen 
von  Rumilnzow,'  welche  derselben  nunmehro  insgesammt  zugekommen 
sein  mflssen,  bereits  ausfUhrlicher  erfahren  haben.  Mir  dftucht  noch 
immer,   es  werde  sich  nach  solchen  ailes  ganz  wohl  arrangiren  lassen. 

Nach  dcm  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


20917.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  6  mai  1772. 

Mes  dernières  dépêches  du  major  de  Zegelin  viennent  de  m'entrer. 
Elles  sont  du  3  d'avril, ^  et  je  vous  les  communique  ci-joint  en  copie 
telles  que  je  les  ai  reçues.  Vous  y  observerez  sans  peine  que  l'inter- 
nonce  autrichien  n'a  pas  encore  cessé  de  mettre  des  entraves  au  progrès 
de  la  négociation  de  la  paix.  Mais  je  présume  que  sa  cour  n'a  mis 
toutes  ces  chicanes  en  usage  que  parcequ'elle  n'était  pas  encore  assurée 
de  convenir  avec  la  Russie  à  cet  égard,  et  il  faut  espérer  qu'étant 
maintenant  d'accord,  elle  fera  aussi  changer  de  conduite  et  de  langage 

'  Thngat  batte  in  der  Nacht  vom  25.  Mârz  elne  geheime  Conferenz  mit  den 
tUrldschen  Ministem  gehabt,  nach  ZegeUns  Bericht,  „damit  die  Tttrlcen  sich  ohne 
Oesteneich  in  keiner  Négociation  mit  Russland  einlassen,  auch  sich  wegen  der  Indé- 
pendasœ  der  Tartam  tu  nichts  verstehen  soUen''.  Thngnt  hatte  „ihnen  dabei  aufs 
neoe  die  Vetsicherung  gegeben,  dass  sein  Hof  die  Pforte  nicht  im  Stiche  lassen, 
londem  sich  gewiss  wider  Rnssland  declariren  werde'^.  Endlich  hatte  Thugut  ihnen 
noch  „zn  erkennen  gegeben,  wie  sein  Hof,  im  Fall  der  Krieg  fortgesetxet  werden 
milaste,  die  Kron  Schweden  engagiren  wttrde,  ein  Corps  Truppen  gegen  Russland 
agiren  su  lassen^.  —  *  Vergl.  S.  161.  Zegelin  berichtete ,  man  sei  „bei  der  Pforte 
nunmehro  sehr  begierig  auf  die  Antwort  des  Feldmarschalls  von  Rumttnzow^.  — 
3  Vergl.  Nr.  20916. 
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à  son  internonce  à  Constantinople.  Supposé  cependant  que,  contre 
toute  attente,  celui-ci  continuât  dans  le  même  train,  l'on  ne  saurait  que 
taxer  de  duplicité  insigne  une  conduite  aussi  opposée  aux  sentiments 
que  cette  cour  nous  a  manifestés  à  différentes  reprises.  Quoi  qu'il  en 
soit,  et  afin  de  n'être  pas  la  dupe  des  petites  finesses  du  prince  Kaunitz, 
je  viens  d'enjoindre  encore  de  nouveau  à  mon  major  de  Zegelin  d'avoir 
l'œil  toujours  ouvert  sur  la  conduite  et  les  démarches  publiques  et 
secrètes  du  sieur  de  Thugut  et  de  me  rendre  un  compte  fidèle,  exact 
et  détaillé  de  tout  ce  qu'il  y  pourrait  observer  d'irrégulier ,  '  et  dont 
je  ne  manquerai  pas  de  faire  incessamment  part  à  la  cour  où  vous  êtes. 

Les  efforts  de  la  France,  au  contraire,  pour  contrecarrer  la  négo- 
ciation de  la  paix  et  pour  persuader  à  la  Porte  de  pouvoir  sortir  de 
son  embarras  d'une  autre  manière ,  '  ne  me  paraissent  pas  à  redouter. 
Cette  cour  est  trop  faible,  à  l'heure  qu'il  est,  pour  oser  se  flatter  que 
Ton  fera  grande  attention  à  ses  insinuations  séductrices,  et  elles  ne 
feront  sûrement  point  d'impression  à  Constantinople,  dès  que  le  prince 
Kaunitz  aura  instruit  l'intemonce  en  conséquence  de  la  façon  actuelle 
de  penser  de  sa  cour  ;  et  pour  engager  la  Suède  à  prendre  fait  et  cause 
en  faveur  de  la  Porte,  ^  je  le  regarde  comme  entièrement  impossible  et 
nullement  à  appréhender. 

Ma  présente  lettre  était  mise  déjà  en  chiffres  jusques  ici,  lorsque 
votre  dépêche  du  21  d'avril  dernier  me  fut  rendue,  et,  son  contenu 
n'exigeant  point  d'instruction  ultérieure,  je  ne  saurais  que  me  référer 
entièrement  à  mes  ordres  précédents  pour  tous  les  différents  articles 
qu'elle  renferme.* 

Mais  mes  lettres  de  Vienne'  que  j'ai  reçues  en  même  temps,  ne 
font  que  confirmer  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  ci-dessus  au  sujet  de  la 
duplicité  du  prince  Kaunitz.  En  effet,  selon  ces  lettres,  ce  ministre 
parait  le  plus  accommodant  vis-à-vis  du  prince  de  Golizyn,  tandis  qu'à 
Constantinople  il  se  plaît  à  mettre  mille  entraves  à  la  négociation  de 
la  paix,  et  qu'il  fait  tout  au  monde  pour  l'arrêter  et  pour  la  traverser. 
Ce  qu'il  y  a  de  fort  singulier  encore,  c'est  qu'après  m'avoir  fait  faire 
les  représentations  les  plus  pressantes  pour  accorder  à  la  Porte  la 
garantie  de  l'armistice,  en  me  faisant  donner,  en  même  temps,  les  plus 
fortes  assurances  que  sa  cour  n'y  trouvait  pas  le  moindre  inconvénient 
et  était  toute  disposée  à  la  donner  également,  ^  il  est  à  présent  le  premier 

*  Vergl.  Nr.  20916.  —  *  Zegelin  berichtete,  dass  die  Franzosen  daran  arbeitetcD, 
,,das  Friedensgeschifte  soviel  als  môglich  zu  hintertreiben^,  und  mit  Hinweis  anf  die 
Erobening  des  Krakauer  Schlosses  durch  die  Confôderirten  und  auf  die  Untenttttznng, 
die  sie  diesen  „bei  Continuation  mit  Gelde  und  Officiers^  leisten  wllrden,  waniten, 
„dass  die  Pforte  sich  demnach  mit  Schliessung  des  Friedens  nicht  ûbereUen  môchte 
und  wohl  auf  ihrer  Hut  seie,  damit  sie  an  Russland  das  Commerce  auf  dem  Schwxmen 
Meere  nicht  zu[ge]stehe,  wodurch  das  ottomanische  Reich  seinem  t>aldigen  Untergang 
nahe  sein  wUrde**.  —  3  Vergl.  S.  173.  Anm.  i.  —  ^  Ueber  die  Aussichten  Oesterreicbs 
auf  Erwerbungen  in  Polen  und  in  der  Tiirkei.  —  5  Vergl.  Nr.  20918.  —  ^  Vergl. 
Nr.  20809. 
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à  s'en  relâcher.  Tout  ce  manège  me  donne  assez  à  connaître  qu'il 
n'aimerait  pas  mieux  qu'à  me  brouiller  avec  la  Russie;  mais  j'espère 
que  ses  efforts  resteront  entièrement  sans  effet,  et  que  cette  cour  sentira, 
tout  comme  moi,  combien  la  politique  de  ce  ministre  est  composée  de 
ruses,  d'intrigues  et  de  duplicités. 

En  attendant,'  les  dispositions  pour  l'entrée  des  troupes  de  sa 
cour  en  Pologne  continuent,  et  les  généraux  qui  en  auront  le  com- 
mandement, sont,  pour  la  plupart,  attendus  à  Vienne  pour  y  recevoir 
des  ordres  ultérieurs.  C'est  le  général  Hadik  qui  les  commandera  en 
chef,  et  on  assure  qu'on  n'emploiera  principalement  à  la  composition 
de  ce  corps  que  ce  qu'on  appelle  des  bataillons  de  garnison,  c'est-à-dire 
les  troisièmes  bataillons  des  régiments  de  campagne,  qui  ne  sont  que 
de  quatre  compagnies  chacun.  Le  ministre  du  roi  de  Pologne,'  ayant 
demandé  au  prince  de  Kaunitz  ce  qu'il  devait  marquer  à  son  maître 
au  sujet  de  cette  démarche  inattendue,  a  eu  pour  toute  réponse  que 
les  circonstances  présentes  engageaient  sa  cour  de  faire  entrer  un  corps 
de  ses  troupes  en  Pologne,  et  que  c'était  tout  ce  qu'on  pouvait  lui  dire 
jusques  à  présent.  Au  reste,  les  chefs  des  Confédérés  accourent  à  Vienne. 
Ils  s'y  tiennent  incognito,  et  le  maréchal  Pac  est  du  nombre.  H  y  a 
eu  aussi  un  petit  démêlé  sur  les  frontières  de  la  Silésie  autrichienne 
entre  les  troupes  du  cordon  et  un  détachement  russe,  qui  poursuivit 
quelques  Confédérés  du  côté  de  Bielitz,  mais  qui  apparemment  ne  tirera 

à  aucune  conséquence.  ^    ^ 

Fédéra  c. 

Nach  dem  Concept. 


20918.   AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  6  mai  1772. 

Je  ne  conçois  plus  rien  à  la  conduite  du  prince  de  Kaunitz  dans 
les  affaires  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Dans  le  temps  que,  selon  votre 
dépêche  du  29  d'avril  dernier,  il  fait  semblant  vis-à-vis  du  prince  Golizyn 
de  céder  à  toutes  les  vues  de  la  première,  3  il  fait  faire  des  insinuations 
tout  opposées  par  le  sieur  de  Thugut  à  Constantinople ,  ^  de  sorte  que 
je  n'observe  dans  toutes  ses  démarches  que  finesses,  ruses  et  intrigues. 

'  Dat  folgende  bis  smn  Schlnss  nach  dem  Berichte  Edeliheims,  Wien  29.  April.  — 
'  Oginski.  —  3  Edelshdm  berichtete  :  ^Depuis  T arrivée  du  dernier  courrier  de  Péters- 
bonrg  .  .  .  Kaunitz  a  dit  an  ministre  de  Russie  qu'il  pouvait  marquer  positivement 
au  comte  Panin  qu'on  était  tOut-à-fait  indifférent  sur  la  modification  de  l'armistice, 
aussi  bien  qne  sur  le  lien  qu'on  choisirait  pour  le  congrès,  et  qu'en  général  il  pouvait 
compter  que  la  cour  d'ici  ne  s'opposerait  en  aucune  façon  à  tout  ce  dont  la  Russie 
pourrait  convenir  avec  la  Porte.  Cela  diffère  autant  des  instances  qu'il  a  faites  auprès 
de  Votre  Majesté  pour  la  garantie  que  la  Porte  a  désirée  (vergl.  Nr.  20809),  que  des 
insinuations  que  le  sieur  de  Thugut  continue  sous  main  à  Constantinople.^  —  «  Vergl. 
Nr.  20916. 
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Aurait-il  peut-être  dessein  de  me  brouiller  avec  la  Russie?  Il  aura  bien 
de  la  peine  à  réussir.  Aurait-il,  au  contraire,  d'autres  vues?  Il  les 
manquera  également,  et,  en  général,  toutes  ces  manigances  me  paraissent 
fort  inutiles  et  déplacées.  La  France,  alliée  de  sa  cour,  ne  manque 
pas  non  plus  de  remuer,  à  l'heure  qu'il  est,  à  la  Porte,'  et  il  faut 
attendre  la  fin  de  tout  ce  manège  pour  en  pénétrer  le  vrai  motif  et 
le  but. 

En  attendant,  ce  que  vous  me  marquez,  sur  la  fin  de  votre  sus- 
dite dépêche,  que  l'Empereur  n'ira  point,  cette  année,  demeurer  à 
Schônbrunn,  me  fait  conjecturer  que  son  crédit  à  la  cour  de  sa  mère 
commence  à  augmenter,  et  que  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  lui 
permettra  plus  d'influence  dans  les  affaires.  Marquez-moi  si  mes  con- 
jectures sont  fondées  ou  non,  ou  s'il  y  a  quelque  autre  motif  qui  retienne 
ce  Prince  à  Vienne. 

Enfin,  le  concours  des  chefs  des  Confédérés  à  la  cour  où  vous 
êtes,'  les  mettra  bientôt  en  état  de  juger  qu'ils  n'ont  plus  d'assistance 
à  en  espérer,  et,  pour  ce  qui  est  du  petit  démêlé  qui  est  survenu  entre 
le  cordon  autrichien  et  un  détachement  russe, ^  je  le  regarde  comme 
un  événement  de  fort  peu  de  conséquence,  qui  n'aura  nulle  suite. 

Nach  dem  Concept.  Federîc 


20919.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsd«in,  6  mai  1772. 

Je  suis  content  du  prix  de  laoo  écus  que,  selon  votre  rapport 
d'hier,  vous  avez  mis  à  la  boîte  riche  pour  le  général  de  Treskow,  *  et 
mon  cabinet  aura  soin  de  vous  faire  tenir,  dans  peu,  cette  somme 
contre  votre  reçu. 

En  attendant,  vous  aurez  déjà  vu  par  mes  ordres  au  comte  de 
Solms  en  date  du  15  d'avril  dernier'  que  j'ai  également  dessein  de 
régaler  de  quelque  présent  les  comtes  de  Panin,  d'Orlow  et  de  Tschemy- 
schew  à  Pétersbourg,  et  que  je  leur  ai  fait  préparer,  pour  cet  effet,  à 
chacun  un  service  de  porcelaine  dans  ma  fabrique  de  Berlin.  Ces 
services  sont  achevés  à  l'heure  qu'il  est,  et  je  compte  de  les  leur 
adresser  dans  peu,  de  sorte  que  vous  aurez  soin  de  faire  expédier 
toujours  à  ma  signature  à  ces  trois  comtes  des  lettres  polies  et  obli- 
geantes pour  les  accompagner  et  les  leur  faire  regarder  comme  des 
marques  de  mon  estime  sincère  et  parfaite.  Mais  comme  le  jour  de 
leur  départ  n'est  pas  encore  fixé,  et  que,  d'ailleurs,  je  veux  faire  expédier 
ensuite   ces   lettres   d'ici,   vous   n'oublierez  pas   d'en  laisser  la  date  en 

»  Vcrgl.  S.  174.  Anm.  2.  —  *  Vcrgl.  S.  175.  —  3  Vergl.  S.  175.  —  ♦  Vcrgl. 
S.  166.  —  5  Vergl.  S.  117. 
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blanc  et  d'ajouter,    en  même  temps,  les  adresses,   afin  de  pouvoir  les 

faire  cacheter  ensuite  ici. 

Au  reste,  je  ne  comprends  plus  rien  à  toutes  les  finesses,  ruses  et 

duplicités  du   prince   de  Kaunitz   dont   les   dépêches   de  mes  ministres 

à  Vienne   et  à  Constantinople   renferment  des    traits   très  frappants  et 

marqués.     Les  trois   copies  ci-jointes   des  ordres  que  j'ai  fait  expédier 

en  conséquence,  tant  à  ces  deux  ministres  qu'au  comte  de  Solms,  '  vous 

feront  voir  comment  je  pense  au  sujet  de  toutes  les  manigances  de  ce 

politique  rusé  et  intrigant.  ^     ,      . 

Federic. 

Nacfa  der  Ausferdgung. 


20  920.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANPAU. 

[Potsdam]  6  xnai  1772. 

Mon  cher  Frère.  Je  sens  tout  le  plaisir  que  vous  aura  causé 
l'arrivée  inopinée  de  la  Reine.'  Cette  idée  lui  est  venue  comme  une 
inspiration,  et  je  crois  qu'en  train  de  voyager,  comme  elle  l'était,  elle 
aurait  poussé  jusqu'à  Ruppin.3  Cependant  elle  n'était  guère  contente 
du  train  que  prennent  les  affaires  en  Suède;  presque  tout  le  parti 
français  se  trouve  expulsé  du  Sénat, ^  et  je  crois  que  les  espérances 
qu'elle  avait  de  cette  Diète,  étaient  bien  éloignées  de  la  tournure  que 
les  choses  ont  prise.  Enfin  le  Roi  a  résolu  de  faire  un  voyage  en 
Russie,  s   et  je   crois   que,   s'il  peut  se  vaincre  sur  la  prédilection  trop 

'  Vergl.  Nr.  20916.  20917  und  20918.  —  *  Der  KôDÎgin-Wittwe  Ulrtke.  — 
3  Zttm  Prinsen  Ferdinand.  —  ^  Vergl.  S.  12S.  —  5  Das  angezogene  Schreiben  Kônig 
Gastars  III.,  Ekolsand  13.  AprU,  lautet:  „La  Reine  ma  mère  a  bien  voulu  me  faire 
part  des  sentiments  que  Votre  Majesté  lui  a  témoignés  à  mon  sujet  et  sur  l'état  de 
mes  affaires,  ainsi  que  de  Ses  idées  à  l'égard  de  ma  conduite  vis-à-vis  de  l'impératrice 
de  Russie  (vergl.  Nr.  20742).  Permettez-moi,  mon  cher  oncle,  que  je  vous  en  fasse 
mes  plus  tendres  remerclments  ;  l'intérêt  que  vous  voulez  bien  prendre  à  moi,  m'est 
bien  cher,  et  personne  ne  tâchera  de  se  le  conserver  avec  plus  de  soin  que  je  ne  le 
ferai.  Je  n'attends  que  la  fin  de  la  Diète  pour  demander  aux  états  leur  consentement 
qui  m'est  nécessaire  pour  passer  la  frontière  de  mes  Etats;  je  veux  attendre  les 
derniers  jours  de  l'assemblée  pour  déclarer  cette  résolution  au  comité  secret,  et  j'en 
avertirai  d'avance  M.  le  comte  d'Ostermann.  Comme  je  suis  persuadé  que  les 
B[onnets]  et  les  Ch[apeanx]  seront  également  intéressés  à  empêcher  ce  voyage,  je  ne 
veux  leur  expliquer  mes  intentions  qu'au  moment  même  de  leur  séparation,  pour  leur 
ôter  la  facilité  de  faire  naître  des  obstacles  à  mon  dessein  ;  c^est  dans  cette  même  vue 
que  je  n'en  parlerai  qu'an  moment  même  au  ministre  de  Russie.  M.  le  comte 
d'Ostermann  est  un  bon  homme,  mais  borné  et  tellement  entouré  de  personnes  qui 
ont  droit  de  m' être  suspectes,  qu'il  n'a  souvent  pas  la  liberté  d'agir  ni  de  garder  les 
secrets  qui  lui  sont  confiés,  surtout  quand  il  ignore  les  intentions  de  sa  cour.  Votre 
Majesté  pourrait  même,  si  Elle  le  voulait,  me  procurer  une  grande  facilité  dans 
l'exécution  de  mon  dessein,  en  engageant  l'Impératrice  de  donner  des. ordres  à  son 
ministre  de  concourir  avec  moi,  lorsque  je  lui  en  parlerais,  et  de  témoigner  de  sa 
part  qu'elle  verrait  mon  arrivée  avec  plaisir.  M.  le  comte  d'Ostermann,  muni  d'ordres 
pareils,  agirait  avec  plus  de  vigueur,  étant  alors  sûr  de  son  fait.  Au  reste,  mes 
Corresp.  Frledr.  IL    XXXII.  12 


178 

ouverte  qu'il  a  pour  les  Français,  que  ses  intérêts  tireront  quelque 
avantage  du  voyage  qu'il  veut  faire. 

Je  n'ai  rien  d'intéressant  à  vous  dire  de  la  Russie»  et  il  n'y  a  de 
nouveau  à  Vienne  que  l'entrée  du  général  Hadik  avec  20000  hommes 
en  Pologne.  '  Le  prince  Kaunitz  continue  de  contrecarrer  les  Russes 
à  Constantinople  '  et  à  faire  le  chien  couchant  vis-à-vis  du  prince 
Golizyn.  3  Je  ne  comprends  rien  à  tant  de  duplicité  et  à  toutes  ces 
finasseries  inutiles  qu'il  met  en  usage;  si  c'esMà  de  la  politique,  j'y 
renonce  de  bon  cœur ,  et  cela  à  la  face  de  toute  l'Europe ,  et  je  suis 
persuadé  que  la  candeur  et  la  bonne  foi  l'emportent,  à  la  longue,  sur 
l'intrigue  et  la  friponnerie. 

Deux  grands  faquins  et  héros  de  Machiavel  viennent  de  périr  en 
Danemark,  savoir  Struensee  et  Brandt;  ils  ont  eu  tous  les  deux  le 
poignet  coupé  et  puis  la  tête; ^  c'est  le  moyen  de  corriger  les  gens 
pour  être  sûr  qu'ils  ne  retombent  plus  dans  les  mêmes  fautes. 

Ma  sœur  de  Brunswick  m'écrit  que  madame  sa  très  honorée  bru^ 

continuait    à    la    bouder,    et    que   Sa   Majesté   Britannique   était   d'une 

humeur  de  chien.    J'abandonne  cette  illustre  race  à  sa  mauvaise  humeur, 

au  spleen  et  à  tous  ses  caprices,   sans  trop  m'en  inquiéter;   car,  Dieu 

me  le  pardonne!    j'ai   encore   sur  le  cœur  les   infâmes  intrigues  et  la 

paix   que   ce   sacripan   fit   en   m'abandonnant  tout  net,   et  ce  sont  des 

choses,  mon  cher  frère,  qu'il  faut  être  plus  dévot  que  je  le  suis,  pour 

les    mettre   aux   pieds  du  Christ.     Quand  la  grâce  efïîcace  me  viendra, 

j'oublierai  toutes  ces  choses,   mais  qu'elle  vienne  ou  ne  vienne  pas,  je 

n'en  serai  pas  moins  avec  autant  d'estime  que  de  tendresse,  mon  cher 

Frère,  votre  fidèle  frère  et  serviteur  ^     ,      . 

Federic. 

Kach  der  Aosfertlgrting'.    Elgenhflndlg. 


20921.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG. 

Potsdam,  6.  Mai  1772. 

Ich  habe  aus  Eurem  Grenzbericht  vom  30.  abgewichenen  Monats^ 
den  Uebergang  des  Krakauschen  Schlosses  und  dessen  Besatzung  an  die 
Russen,  und  zwar  auf  Discrétion,  ^  ersehen.    Dass  solches  bald  geschehen 

afEures  ont  pris  une  très  mauvaise  tournure;  aucunes  des  paroles  données  ont  été 
tenues  (vergl.  Nr.  20844),  ^t  elles  ont  été  même  rompues  avec  plus  d'éclat  que  je 
ne  m'y  attendais,  on  plutôt  la  démocratie  a  pris  le  dessus  par  la  maladresse  de  ceux 
qui  ont  voulu  la  réprimer.  Comme  cet  esprit  est  nuisible  à  tous  et  utile  pour  per- 
sonne, je  dois  croire  qu'on  a  été  plus  malhabile  que  fourbe." 

'  Vergl.  S.  175.  —  »  Vergl.  Nr.  20916.  —  3  Vergl.  Nr.  20917  und  20918.  — 
4  Vergl.  Nr.  20914.  —  5  Die  Erbprinzessin  Augusta,  geborene  Prinzessîn  von  Eng- 
land.  —  ^  Liegt  nicht  vor.  —  7  Die  Besatzung  von  Krakau  batte  am  24.  mit  den 
Russen  die  Uebereinkunft  getroffen,  zu  capituliren,  wenn  nicht  binnen  drei  Tagen 
Entsats  nahe.     Die  Uebergabe  erfolgte  demgemfiss  am  27.  ÂpriL 
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tnusste,  war  leichtlich  zu  vennuthen,  und  haben  dahero  die  Russen 
ganz  wohl  gethan,  sich  desfalls  eben  keine  sonderliche  MQhe  zu  geben. 
Ich  danke  Euch  ûbrigens  sowohl  vor  dièse  als  von  denen  Bewegungen 
ilerer  Oesterreicher  gegen  Bielitz  Mir  gegebene  Nachricht. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


20922.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  6  mai  1772. 

Les  nouvelles  particularités  de  votre  dernière  dépêche  du  2  de  ce 
mois  sur  le  vide  des  caisses  et  de  l'économie  de  la  cour  où  vous  êtes, 
prouvent  clairement,  à  ce  qu'il  me  semble,  qu'on  doit  avoir  fait  passer 
de  très  fortes  sommes  en  Pologne.  En  effet,  comment  pourrait-on  s'y 
trouver  aussi  arriéré  que  vous  le  dites,*  sans  des  dépenses  de  cette 
façon  ?  Il  serait  incompréhensible  autrement  ce  que  l'argent  de  la  Saxe 
pourrait  être  devenu,  et  à  quoi  les  revenus  de  l'Électeur,  qui  vont 
pourtant  annuellement  à  quatre  millions  trois  cent  mille  écus,  auraient 
été  employés  sans  cela.  Il  faut  donc  de  toute  nécessité  que  la  plus 
grande  et  meilleure  partie  de  ces  revenus  ait  servi  et  serve  peut-être 
encore  aux  chimères  de  politique  et  de  vanité  dont,  suivant  voua,  on 
ne  cesse  de  s'occuper.    C'est  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire  pouf  le  présent. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20923.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

F*  inckenstein  berichtet,  Berlin  6,  Mai,  der  Senator  Schweiin  habe  ihm  er6ffnet, 
„qae  Sa  Majesté  la  reine  de  Suède  se  tronvait  dans  une  sorte  d'embarras  par  rapport 
an  temps  de  son  départ;  .  .  .  que  la  Reine  était  pénétrée  de  toute  T amitié  que 
Votre  Majesté  lui  avait  témoignée,  mais  qu'après  un  aussi  long  séjour,  elle  craignait 
d'en  abuser;  que,  d'nn  antre  côté,  il  loi  répugnait  de  retourner  à  Stockholm  avant 
la  fin  de  la  Diète".  Schwerin  habe,  TorbehaltUch  der  Zustimmung  des  Kônigs  von 
Prenssen,  vorgeschlagen ,  die  Kônigin-Witwe  solle  den  Schluss  des  Reicbstags  auf 
seioem  Landgute  in  Schwediscb-Pommern  abwarten. 

[Potsdam,  mai  1772.] 

Vous  répondrez  à  M.  de  Schwerin  qu'il  me  semblait  que,  tant  [que]  les 
affaires  de  ma  sœur  et  la  Diète  ne  seraient  pas  terminées,  il  me  semblait 
qu'il  n'y  avait  guère  de  lieu  plus  convenable  pour  son  séjour  que  Berlin  ; 
que,  d'ailleurs,  si  elle  en  partait,  cela  pourrait  donner  lieu  à  toute  sorte 
de  mauvais  raisonnements  en  Suède,  où  l'on  ne  manquerait  pas  de  dire 
qu'elle  s'était  retirée  chez  le  comte  Schwerin  pour  s'être  brouillée  avec 

'  Borcke  berîchtete:  „Les  caisses  sont  en  plus  de  deux  millions  d'arrérages.^ 
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sa  famille,   et  que,   d'ailleurs,  la  dépense  n'était  pas  si  grande  que  je 
n*en   fus  amplement   récompensé   par  le  plaisir   de   voir  quelquefois  la 

^«'«^^•^  Federic. 

Nach  der  elg^enhftndlgen  Antwort  auf  der  ROckseite  des  Berichtes  Flnckensteins, 
Berlin  6.  Mal. 


20924.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  mai  1772. 

C'est  bien  une  pure  grimace  que  la  déclaration  que  le  baron 
de  Swieten  vient  de  vous  faire,  selon  votre  rapport  d'hier,  par  ordre 
de  sa  cour ,  au  sujet  de  l'entrée  de  ses  troupes  en  Pologne.  '  Il  y  a 
longtemps  qu'elle  m'en  a  pressenti, ^  et  vous  avez  bien  raison  de  taxer 
cette  précaution  de  très  inutile  et  recherchée.  Pour  moi,  je  la  trouve 
fort  singulière.  Je  m'en  suis  diverti,  et  on  dirait  presque  qu'elle  ap- 
préhende que  je  n'en  prenne  quelque  jalousie  ou  ombrage.  Elle  se 
trompe  cependant,  et  ce  qui  excite  bien  plus  ma  curiosité  dans  le 
moment  présent,  c'est  d'apprendre  comment  ses  prétentions  exorbitantes 
auront  été  accueillies  en  Russie.    Je  compte  d'en  être  instruit  dans  peu. 

Nach  der  Ausfertlganfi:.  Federic. 


20925.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  7  mai  1772. 

Le  chasseur  qui  avait  accompagné  à  Vienne  le  vice-aga  Said  Ali, 
en  est  de  retour  depuis  ce  matin  et  m'a  fidèlement  remis  votre  dépêche 
du  25  d'avril  dernier,  avec  la  copie  du  règlement,  ^  formant  trois  cahiers 
et  huit  tabelles.  Mais,  à  vous  dire  vrai,  je  ne  trouve  rien  de  fort 
intéressant  dans  ce  dernier,  et  il  m'importe  fort  peu  de  savoir  ou 
d'ignorer  son  contenu.  Ce  qui  me  paraît  bien  plus  digne  de  mon 
attention,  c'est  ce  livre  qu'on  a  composé  pour  les  généraux,  et  qui 
renferme  une  instruction  complète,  avec  les  desseins  qui  y  appartiennent. 
Je  me  rappelle  aussi  que  vous  m'avez  fait  espérer  de  me  le  procurer 
par  les  soins  de  votre  secrétaire  d'ambassade,  ^  et  quoique  je  sente  très 

^  Âuf  Fiackensteins  Bericht  vom  11.  àussert  sich  der  Kônig  am  12.  Mai  be- 
friedigt  fiber  die  Aasffihrung  obigen  Auftrags.  —  ^  Swieten  batte  Finckenstein  Uber 
den  bevorstehenden  Einmarscb  ôsterreichischer  Truppen  in  Polen  unterrichtet ,  mit 
dem  Zusatz ,  Kônig  Friedrich  môge  dem  Commandeur  der  dortigen  preussischen 
Truppen  seine  Weisungen  geben,  „afin  d'obvier  à  tout  inconvénient  dans  le  cas  oii 
quelques-unes  de  ces  troupes  viendraient  à  se  rencontrer^.  —  3  Vergl«  S.  133.  — 
4  Laut  Vermerk  der  Cabinetskanzlei  an  den  General  von  Anhalt  flbersandt.  Nach 
Edelsheims  Bericht  war  das  ^Reglement^  entstanden  „à  l'occasion  de  la  conscription 
militaire  de  l'année  passée**.  —  5  Jacobi. 
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bien  toutes  les  difficultés  de  me  le  faire  avoir,  je  n'en  désespère  ce- 
pendant pas  encore  entièrement,  et  je  présume  plutôt  que  vous  trouverez 
bien  encore  moyen  de  vous  le  procurer  par  le  canal  de  quelque 
secrétaire  ou  domestique  d'un  général  autrichien.  Vous  me  rendrez 
effectivement  un  service  très  agréable  en  me  le  faisant  obtenir. 

Kach  dcm  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


20  926.    AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  7  mai  177^. 

Votre  dépêche  du  26  d'avril  dernier  me  confirme  dans  l'idée  que 
la  France  n'est  pas  encore  au  fait  de  tout  ce  qui  s'est  négocié,  tant 
pour  la  pacification  entre  la  Russie  et  la  Porte  que  pour  celle  de  la 
Pologne.  Les  avis  du  sieur  Durand'  au  moins  n'auront  pas  contribué 
beaucoup  à  lui  en  dévoiler  le  mystère.  Dans  le  temps  que  ce  ministre 
était  encore  à  Vienne,  l'Autriche  n'avait  pas  encore  pris  le  parti  qu'elle 
a  pris  depuis;  de  sorte  qu'il  se  peut  bien  qu'elle  lui  ait  dit  bien  des 
choses,  uniquement  dans  la  vue  de  se  justifier  ensuite  vis-à-vis  de  son 
alliée  sur  la  résolution  qu'elle  vient  de  prendre,  et  de  la  lui  faire  envi- 
sager comme  une  suite  naturelle  du  refus  qu'elle  lui  avait  fait  du  secours 
qu'elle  lui  avait  fait  demander.  '  A  présent,  que  cette  cour  a  fait  entrer 
ses  troupes  plus  avant  en  Pologne,  les  yeux  de  la  France  se  dessilleront 
davantage,  et  vous  redoublerez  d'attention  pour  observer  la  sensation  que 
cette  démarche  fera  à  la  cour  où  vous  êtes,  pour  m'en  rendre  compte. 

D'ailleurs,   on   me  mande  de  La  Haye^    que  la  France  a  dessein 

d'augmenter  sa  cavalerie;   mais  j'ai  lieu  d'en  douter,    puisque  je  n'en 

trouve  pas  le   moindre  petit   mot  dans  votre  susdite  dépêche,   et  que 

cette    nouvelle  est  trop   intéressante    pour    présumer    qu'elle   vous  soit 

restée  cachée.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20927.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  mai  1772. 

Je  n'ai  rien  à  répondre  à  votre  dépêche  du  24  d'avril  dernier.^ 
Mes  ordres  précédents  ^  vous  auront  déjà  appris  que  j'ai  toujours  présumé 

>  Sandoz  berichtete:  „I1  a  représenté  le  ministère  autrichien  comme  fort  partagé 
dans  ce  moment-ci  sur  les  démarches  de  Votre  Majesté,  mais  prêt  à  se  réunir  et  à  y 
mettre  obstacle,  lorsqu'il  s'apercevra  du  danger  qui  le  menace.  Son  sentiment  à  lui, 
Durand,  est  que  la  guerre  est  inévitable.**  Durand  hatte  bis  zur  Ankunft  Rohans 
in  Wien  im  Januar  1772  die  GeschSfte  der  Gesandtschaft  gefllhrt.  —  *  Vergl. 
Bd.  XXXI,  850.  —  3  Bericht  Thulemeîcrs,  Haag  i.  Mai.  —  ♦  MalUan  berichtete, 
dass  nach  Ankunft  eines  Couriers  aus  Kopenhagen  Befehl  ergangen  sei,  aile  kriegerischen 
Maassnahmen  einzustellen.    Vergl.  S.  171.  —  5  Nr.  20905  und  20 913. 
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que  TAngleterre  se  bornerait,  au  sujet  de  la  scène  en  Danemark,  à  faire 
la  mine  à  cette  couronne,  sans  réaliser  ses  menaces,  et  que  ce  serait 
tout  ce  qui  en  résulterait.  Votre  susdite  dépêche  ne  fait  que  confirmer 
mon  pronostic,  et  j'ai  eu  d'autant  plus  raison  de  m'en  persuader  que 
la  cour  britannique  a,  à  l'heure  qu'il  est,  tant  d'autres  affaires  sur  les 
bras  qu'elle  ferait  assurément  très  mal  de  se  faire  un  ennemi  de  plus 
par  un  ressentiment  aussi  déplacé  contre  le  Danemark. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  l  C 


20  928.    A  LA  LANDGRAVE  RÉGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potsdam]  7  mai  1772. 

Madame  ma  Cousine.  Il  se  présente  une  occasion  favorable. 
Madame,  pour  rétablissement  d'une  des  Princesses  vos  filles.  J'ai  cru, 
comme  de  raison,  qu'avant  tout  il  fallait  consulter  sur  cet  article  la 
volonté  d'une  mère  respectable.  Il  ne  s'agit  pas,  Madame,  d'une 
bagatelle,  mais  de  placer  ou  non  une  de  vos  filles  sur  le  trône  de 
Russie.  *  La  chose  est  très  faisable.  J'avoue  que  ces  grandes  fortunes 
sont  toujours  sujettes  à  quelques  hasards;  cependant  il  y  a  plutôt  à 
parier  que  les  choses  tourneront  bien  qu'elles  prennent  un  tour  fâcheux. 
Votre  Altesse  jugera  Elle-même  quel  avantage  Sa  maison  pourrait  retirer 
d'un  pareil  établissement;  je  La  prie  de  vouloir  Se  consulter  là-dessus 
et  de  me  faire  savoir  ensuite  Sa  résolution.  Il  n'y  a  point  de  temps 
à  perdre,  et  je  suis  presque  sûr  de  faire  réussir  la  chose,  si,  Madame, 
vous  l'approuvez.  Je  me  trouverai  heureux,  si,  en  saisissant  cette 
occasion  qui  se  présente,  je  puis,  Madame,  vous  rendre  quelques  services 
et  vous  donner  des  marques  de  l'estime  et  de  la  considération  avec 
laquelle  je  suis.   Madame  ma  Cousine,   de  Votre  Altesse  le  bon  cousin 

^^  ^""^  Federic. 

Nach  der  Aasfertigtmg  im  Grossherzo^I.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Darmstadt. 
Elffenhândi^:. 


20929.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  mai*  1772. 

Quelque  soit  le  principe  de  la  conduite  du  prince  de  Kaunitz  dans 
les  négociations  actuelles  de  paix  et  de  partage,  ^  il  est  cependant  hors 

'  Vergl.  S.  116.  —  *  Vom  8.  Mai  ein  Schreiben  an  die  Gr&fin  Skorzewska  in 
den  Œuvres,  Bd.  25,  S.  616.  —  3  Finckenstein  berichtete,  Berlin  7.  Mai:  ,Je  crois 
qu'elle  se  soutiendra  sur  ce  même  pied  jusqu'à  la  conclusion  du  traité  de  Pétersbourg, 
et   que   ce   ministre  qui  s'attend  à  des   difficultés  sur  les   demandes  outrées  qu'il  a 
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de  tout  doute   qu'il  y   met  beaucoup   plus   de  finesse  et  de  ruse  qu'il 

n'en  faut    Une  affaire  de  cette  nature  pourrait  se  traiter  avec  bien  plus 

de  simplicité,  et,  dans  la  position  actuelle  de  la  Russie,  je  ne  sais  pas 

trop  s*il  peut   se  flatter  de  l'intimider  au  point  de  céder  à  ses  caprices 

de  présomption  et  de  vanité.    La  réponse  qu'elle  fera  à  ses  propositions, 

en  décidera.     Elle   ne   tardera   plus   guère  de  nous  parvenir,   et  nous 

servira   de   baromètre   politique   dans  les  progrès  des  négociations  sus* 

mentionnées.  _,    , 

Federic. 

Nach  der  Ausfèrtigunir. 


20930.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  10  mai  1772. 

Malgré  tout  ce  que,  selon  votre  dépêche  du  24  d'avril  dernier,  le 
comte  de  Panin  vous  a  insinué,  je  ne  puis  pas  me  résoudre  à  laisser 
le  major  de  Zegelin  à  Constantinople  '  et  à  envoyer  un  autre  ministre, 
à  sa  place,  au  congrès.  La  cour  de  Vienne  n'y  laisse  pas  non  plus  le 
sieur  de  Thugut;  elle  l'a  également  nommé  pour  aller  assister  à  ce 
congrès,  et  je  crois  que  je  fais  bien  de  me  conformer  à  son  exemple 
et  d'observer,  dans  cette  occasion,  une  parfaite  égalité  dans  le  choix 
de  nos  ministres. 

En  attendant,  j'approuve  parfaitement  que  vous  ayez  cédé  aux 
instances  du  comte  de  Panin,  et  que  vous  ayez  donné  au  susdit  major 
sur  la  garantie  de  l'armistice  les  avertissements  qu'il  vous  a  demandés.  ^ 
Je  ne  me  suis  prêté  à  cette  dernière  que  dans  le  dessein  d'avancer  par 
là  l'ouvrage  de  la  pacification,  et  parceque  j'ai  cru  que,  par  cette  con- 
sidération, elle  ne  serait  pas  contraire  à  la  Russie.  Mais  voyant  à 
présent  que  le  comte  de  Panin  appréhende  qu'il  n'en  résulte  de  nou- 
veaux embarras  pour  sa  cour,  je  consens  que  le  major  de  Zegelin 
n'exécute  pas  au  pied  de  la  lettre  les  premiers  ordres  qu'il  a  reçus  à 
cet  égard,  et  je  suis  bien  aise  que  vous  l'en  ayez  prévenu  par  un 
courrier  exprès. 

faites,  se  flaUe  peut-être  de  les  surmonter,  en  intimidant  la  cour  de  Russie  par  les 
obstacles  qn*il  fait  naître  à  Constantinople ,  tandis  qu'il  cherche  à  se  la  concilier  par 
les  facilités  apparentes  qu^il  témoigne  au  prince  Golisyn.**     Vergl.  S.  177. 

'  Nach  Solms'  Bericht  beftlrchtete  Panin,  „qu'après  le  départ  de  ce  ministre 
bien-intentiônné  de  Constantinople ,  le  champ  demeurera  en  entier  à  tous  ceux ,  tant 
Tufcs  que  Chrétiens,  qui  voudront  jouer  des  intrigues  auprès  de  la  Porte,  pour 
empêcher  la  paix,  et  qu'il  n'y  aura  personne  qui,  pour  les  intérêts  de  la  Russie, 
sera  à  même  de  les  contrecarrer^.  —  *  „De  donner,  au  sujet  de  l'observation  de 
Tarmistice  en  soi-même,  telle  déclaration  qu'il  croirait  pouvoir  suffire  pour  tranquilliser 
la  méfiance  des  Turcs,  mais  de  ne  promettre  rien  du  tout  à  l'égard  de  la  prolongation 
pour  trois  mois  après  la  rupture."     Bericht  von  Solms. 
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Au  reste,  je  suis  charmé  qu'on  commence  à  présent,  à  la  cour  où 
vous  êtes ,  à  mieux  connaître  le  prince  de  Kaunitz.  ^  On  s'apercevra 
bientôt  que  c'est  un  homme  bien  dangereux,  avec  lequel  il  faut  être 
extrêmement  sur  ses  gardes  pour  n'être  pas  la  dupe  de  ses  duplicités. 
Malgré  toutes  les  facilités  dont  il  se  pare  vis-à-vis  de  la  Russie,  il  faudra 
voir  quel  langage  il  fera  tenir  à  Constantinople.  Ce  sera  la  véritable 
pierre  de  touche  de  sa  façon  de  penser.  Pour  moi,  je  ne  vous  dissi- 
mulerai point  que  je  ne  me  fie  à  lui  qu'autant  que  je  puis  le  suivre 
pas  à  pas  dans  ses  actions.  C'est  un  Protée  qui  prends  tous  les  jours, 
de  nouvelles  formes  pour  tromper. 

A  présent  il  a  fait  avancer  le  général  Hadik  avec  un  corps  de 
2 coco  hommes  en  Pologne.^  Selon  les  règles,  c'est  une  démarche 
bien  précipitée  et  qui  n'aurait  dû  se  faire  qu'après  que  sa  cour  eût  été 
d'accord  avec  la  Russie  sur  ses  acquisitions  à  faire.  Je  suis  seulement 
curieux  d'apprendre  comment  celle-ci  aura  accueilli  ses  demandes  à  cet 
égard,  et  si  elle  les  a  trouvées  ou  non  aussi  exorbitantes  que  moi. ^ 
C'est  cet  accueil  qui  me  mettra  en  état  de  juger  du  plus  ou  moins 
d'apparence  qu'il  y  aura  de  nous  accorder  avec  cette  cour,  et  c'est 
pourquoi  j'attends  vos  rapports  à  ce  sujet  avec  la  plus  grande  impatience. 

Nach  dcm  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20931.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  10  mai  1772. 

L'événement  qui,  selon  votre  dépêche  du  2  de  ce  mois,  vous 
parait  se  préparer,  n'est  sûrement  pas  aussi  prochain  que  vous  pensez 
peut-être.  *  Je  crois  plutôt  que  l' Impératrice-Reine  se  conservera  encore 
longtemps.  Peut-être  qu'elle  feint  d'être  malade,  et  qu'elle  en  ébruite 
la  nouvelle  à  dessein.  Peut-être  observe-t-elle  que  l'Empereur  son  ûls 
commence  à  s'impatienter  sur  sa  situation  et  sur  la  gêne  dans  laquelle 
elle  le  tient,  et  qu'elle  tâche,  par  de  tels  bruits,  à  le  tranquilliser  et  à 
lui  faire  supporter  son  sort  avec  plus  de  résignation.  Pour  moi,  je  ne 
prends,  au  moins  jusqu'ici,  ses  complaintes  que  pour  de  pures  momeries. 
Je  la  connais,  à  ce  sujet,    depuis  longtemps;   ce  n'est  pas  la  première 

'  Solms  berichtete  :  Panin  „n'a  pas  été  peu  surpris  d'apprendre  que,  sans  attendre 
le  sentiment  de  sa  cour  sur  cela,  le  prince  Kaunitz  s'est  pu  permettre  de  faire  savoir 
à  Votre  Majesté  que  l'Empereur  et  l' Impératrice-Reine  avaient  accordé  cette  garantie, 
sans  hésiter  (vergl.  S.  79),  tandis  qu'il  a  fait  parler  ici  d'un  ton  tout  différent,  et  qa'il 
a  fait  semblant  de  vouloir  savoir  auparavant  les  intentions  de  la  cour  de  Russie.^  — 
»  Vergl.  S.  142  und  180.  —  3  Vergl.  Nr.  20866.  —  ♦  Edelsheim  berichtete  ûber  die 
Gesnndheit  Maria  Theresias  nach  Mittheilungen  aus  ihrer  Umgebung:  „L'érésipèle 
continue  de  la  tourmenter  souvent  avec  douleur,  en  passant  alternativement  de  la  tête 
à  la  poitrine,  et  l'enflure  des  jambes  qui  remonte  sensiblement  aussi,  menace  cette 
Princesse  d'une  suffocation  peut*être  pas  fort  éloignée." 
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qu'elle  se  permet,  et  ce  ne  sera  pas  non  plus  la  dernière.  Elle  ne 
m'en  imposera  pas,  et  vous  pouvez  être  persuadé  qu'elle  se  porte  bien, 
et  que  tout  ce  qu'elle  a  dit  à  la  mort  du  prince  Batthyany,  *  n'est  que 
pure  grimace. 

Quant  au  prince  de  Kaunitz,  je  ne  comprends  absolument  rien 
au  but  de  sa  duplicité;  les  affaires  ne  l'exigent  point,  et  je  ne  saurais 
l'attribuer  qu'à  son  caractère  double  et  rusé.  Il  faut  le  laisser  faire. 
L'artifice  et  t'intrigue  tournent  souvent  à  la  honte  de  ceux  qui  l'em- 
ploient.   J'attends  avec  impatience  d'apprendre  comment  ses  propositions 

auront  été  accueillies  en  Russie.  '  -r^    ^      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20  932.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  10  mai  1772. 

jai  reçu  votre  dépêche  du  2  de  ce  mois,  mais  celle ^  à  laquelle 
vous  vous  référez  par  rapport  à  la  nouvelle  de  la  reddition  du  château 
de  Cracovie,  me  manque  encore  et  ne  m'est  point  parvenue  jusqu'à 
présent.  Je  suis  curieux  de  savoir  ce  que  l'on  pense  à  Varsovie  de 
Ventrée  des  troupes  autrichiennes  en  Pologne^  et  quelle  sensation  cette 
démarche  fait  sur  le  Roi  et  les  principaux  de  la  nation  qui  se  trouvent 
là  où  vous  êtes.  Vous  aurez  donc  soin  de  m'en  rendre  compte  et  de 
me  mander  exactement  tout  ce  qui  vous  reviendra  là-dessus. 

A  l'égard  de  la  ville  d'Elbing,  soyez  sans  aucun  embarras  sur  la 
résistance  que  l'on  prétend  que  la  garnison  a  ordre  de  faire  à  l'approche 
de  mes  troupes.  Il  y  aurait  de  la  folie  à  donner  de  pareils  ordres,  et 
plus  encore  à  vouloir  les  exécuter  avec  une  poignée  de  monde  qui  s'y 
trouve,  qui  ne  consiste  tout  au  plus  qu'en  une  centaine  d'hommes,  de 
sorte  que  je  doute  que  l'on  ait  jamais  songé  à  pareille  chose,  et  que 
ce  que  l'on  vous  a  rapporté  à  ce  sujet,  soit  fondé.  , 

Nach  dem  Concept. 


20933.     AU   CHAMBELLAN  COMTE   DE   DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  10  mai  1772. 

Les  traits  de  haine  lancés  par  le  maréchal  comte  de  Fersen,  dont 
vous  faites  mention  dans  votre  dépêche  du  28  d'avril  dernier, s  ressem- 

'  „Qn'elIe-même  avait  déjà  beaucoup  trop  longtemps  vécu  pour  sa  satisfaction, 
et  qu'elle  souhaitait  sincèrement  de  pouvoir  aller  bientôt  rejoindre  ses  amis  dans  l'autre 
monde."  Bericht  Edelsheims.  Fûrst  Batthyany  war  am  1 5.  April  gestorben.  —  *  Am 
10.  Mai  sendet  der  KOnig  obigen  Erlass,  sowie  den  an  Solms  (vergl.  Nr.  20930) 
abscbrîftlich  an  Finckenstein.  —  3  D.  d.  Warschau  29.  April.  —  *  Vergl.  S.  184.  — 
i  Fersen   war  Atr  die  Senatoren,    deren   Absetzung  in   Frage  stand  (vergl.  S.  128), 
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blent  entièrement  au  caractère  double  et  capable  de  toutes  sortes  de 
manigances  qui  lui  est  propre  et  reconnu  depuis  longtemps.  Aussi 
importe-t-il  très  peu  qu'il  soit  sorti  du  Sénat,  ainsi  que  le  général  Hom.  ' 
Au  contraire,  il  est  à  croire  que  l'éloignement  de  l'un  et  de  l'autre 
bannira  d'autant  plus  facilement  la  désunion  d'entre  les  membres  de  ce 
corps,  et  qu'il  rendra  ceux  du  parti  français  qui  y  ont  été  conservés, 
plus  traitables. 

Je  suis  persuadé  d'ailleurs  que  le  voyage  du  Roi  à  Pétersbourg, 
s'il  a  lieu,  apportera  du  changement  à  bien  des  affaires  là  où  vous  êtes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

20934.     AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  11  mai  1772. 

Le  projet  que,  selon  votre  dépêche  du  30  d'avril  dernier,  le  duc 
d'Aiguillon  roule  dans  sa  tête  contre  mon  agrandissement,'  me  paraît 
fort  singulier.  Vous  avez  bien  raison  de  le  taxer  de  désespéré,  et  jamais 
j'aurais  cru  qu'un  homme  d'esprit  fût  seulement  capable  de  concevoir 
de  telles  chimères.  Dès  qu'il  sera  mieux  au  fait  du  sysème  actuel  de 
l'Autriche  et  de  ses  desseins,  il  renoncera  sûrement  à  un  plan  aussi 
ridicule,  et  tout  ce  que  j'en  conclus,  c'est  qu'il  ne  sait  encore  jusques 
ici  qu'une  partie  du  mystère,  et  qu'il  sera  bien  plus  estomaqué,  lorsqu'il 
éclatera  dans  tous  ses  détails. 

En  attendant ,   et  quant  au  mémoire  du  comte  Wielhorski ,  ^   vous 

eiDgetreten,  indem  er,  Russland,  Eogland  nnd  die  Grundgtsetze  angrcifend,  erklfirte, 
„que  leur  conduite  était  si  irréprochable  qu'en  cas  quMl  pourrait  y  avoir  quelques 
fautes  Itères  commises  de  leur  part,  il  fallait  s'en  prendre  à  l'obscurité  des  lois  et 
à  la  forme  du  gouvernement  ;  qu'après  tout  ils  ne  s'étaient  jamais  prêtés  à  l'influence 
des  puissances  étrangères'^.  Ausserdem  batte  er  die  Treue  der  russischen  Partei  gegen 
Gustav  IIL  verdftchtigt. 

'  Obige  Angabe  beruht  auf  einem  Missyerstindniss  ;  DSnbofT  berichtete  nur  von 
dem  Eintreten  Fersens  und  Homs  fïlr  die  Senatoren  (vergl.  S.  185.  Anm.  5).  — 
*  Vergl.  dafttr  Nr.  20942.  —  3  Vergl.  S.  192.  Wielhorski  schilderte  zunSchst  die 
Politik  Kônig  Friedrichs  und  ihre  Ziele:  „En  flattant  les  projets  de  la  Russie  contre 
notre  République,  la  vue  du  roi  de  Prusse  a  été  de  la  porter  à  faire  une  entreprise 
au-dessus  de  ses  forces  qui  l'épuiserait,  et  d'exciter  des  troubles  dont  il  profiterait.*' 
Mit  dem  Augenblicke,  wo  Russland,  Polen  nnd  die  Tflrkei  des  Krieges  mtide  seien, 
nabe  die  Entscheidnng.  Wielhorski  fuhr  fort:  „I1  se  flatte  de  s'emparer  impunément 
de  quelques-unes  de  nos  provinces,  quand  la  paix  des  Turcs  et  des  Russes  obligera 
ces  derniers  d'évacuer  la  République.  Il  espère  que  son  nom  et  sa  réputation  im- 
poseront à  toute  l'Europe.  Il  espère  qu'elle  restera  dans  son  inaction,  et  il  est  bien 
sûr  que  les  Turcs  ne  reprendront  les  armes  en  faveur  des  Polonais,  et  que  les  Russes 
seront  trop  fatigués  de  la  guerre  pour  s'opposer  à  son  invasion.''  Mit  Hinweis  aof 
die  Gefahr,  die  von  der  Vermehrung  der  Macht  Preussens  und  von  dem  Uebeigang 
der  Weichsel  in  preussische  Hftnde  Hlr  die  Nachbarn  und  den  europftischen  Handel 
drohe,  ricf  Wielhorski  endlich  aile  Staaten  auf,  dem  Untemehmen  Kônig  Friedrichs 
entgegenzntreten . 
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ne  sauriez  mieux  faire  que  de  faire  semblant  de  l'ignorer  et  de  le  traiter 

en  bagatelle  et  comme  une  vision  de  quelque  Polonais  mécontent. 

Au  reste,   ayant  appris  par  votre  dépèche   du   30  d'avril   que  le 

départ  du  marquis  de  Pons  était  fixé  à  aujourd'hui,  le  baron  de  Goltz 

ne  tardera  plus  de  se  mettre  également  en  chemin;  mais  cela  ne  vous 

empêchera  point  de   continuer  toujours   à   me  rendre  compte  de  tout 

ce  qui   parviendra   à   votre   connaissance,   et  qui  pourrait  mériter  mon 

attention.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


20935.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  11  mai  1772. 

J'ai  reçu  vos  dépêches  du  38  d'avril  dernier  et  du  i^'  de  ce  mois, 
et  je  suis  bien  aise  que  la  bruyante  affaire  à  la  cour  de  Danemark  soit 
une  fois  accommodée,  '  puisque,  à  la  longue,  il  en  aurait  pourtant  pu 
résulter  des  suites  fort  désagréables. 

Au  reste,  la  manière  dont  le  lord  Suffolk  a  glosé  mon  agrandisse- 
ment, ^  ne  m'affecte  nullement.  Ni  sa  cour  ni  la  France  n'y  pourront 
changer  la  moindre  chose,  et  tout  ce  qui  parait  par  ses  discours,  c'est 
que  l'Angleterre  est  extrêmement  jalouse  de  l'accroissement  de  mon 
domaine,  sans  que  je  lui  en  aie  donné  un  légitime  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


20  936.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  11  mai  1772. 

Je  me  rappelle  à  l'égard  de  la  culture  des  épiceries  aux  îles  de 
Bourbon  et  de  France,  dont,  selon  le  contenu  de  votre  dépêche  du 
5  de  ce  mois,  quelques  avis  de  Paris  annoncent  les  progrès,  d'avoir 
entendu  parler,  il  y  a  déjà  quelques  années,  des  plantations  que  la  France 
y  a  établies.  Mais  je  crois  que  l'on  a  raison  là  où  vous  êtes,  de 
témoigner  peu  d'inquiétude  au  sujet  de  pareille  entreprise,  puisqu'il  faudra 
vraisemblablement  bien   du   temps,   quand   même  le  terroir  de  ces  îles 

'  Maltzan  berichtete,  London  i.  Mai:  „Toute  cette  affaire  est  décidément 
accommodée,  la  cour  de  Danemark  ayant  consenti  à  toutes  les  conditions  que  ceUe-ci 
avait  proposées"  (vergl.  S.  157).  Schiflfe  zur  Ueberftthrung  der  Kônigin  Caroline 
Mathilde  nach  den  hannôverschen  Landen  wttrden  ausgerûstet.  —  *  nQ^^i  si  ...  la 
Prusse  Polonaise  dût  rester  en  partage  à  Votre  Majesté,  il  était  impossible  que  U 
paix  pût  se  conserver,  la  France  ne  pouvant  voir  avec  indifférence  cet  agrandissement, 
qui  faisait  trop  pencher  la  balance  en  faveur  de  Votre  Majesté,  et  qui  ne  pouvait 
qu'être  suivi  d'un  changement  de  système  dans  toute  l'Europe."  Bericht  Maltzans, 
London  i.  Mai. 
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serait  propre  à  favoriser  un  tel  dessein,  comme  des  nouvelles  entrées 
de  la  Méditerranée  le  prétendent,  avant  de  voir  parvenir  ces  établisse- 
ments à  un  degré  de  perfection  pour  pouvoir  faire  du  tort  à  cette 
branche  de  commerce  de  la  Compagnie  hollandaise  des  Indes  Orientales. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire  pour  le  présent . .  .*         _     , 

^      ^  r  f  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20937.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  11  [mai  1772]. 

Ma  chère  Nièce.  Ce  ne  serait  pas  les  comédies  ou  les  tragédies 
qui  m'attireraient  à  Loo,  votre  seule  personne,  ma  chère  enfant,  serait 
suffisante  pour  me  faire  faire  ce  voyage.  Mais  les  circonstances  où  je 
me  trouve,  ne  le  permettent  pas.  Faites,  je  vous  prie,  mille  amitiés  à 
notre  cher  prince  d'Orange.  A  présent,  ma  chère  enfant,  je  prends 
congé  de  vous  jusqu'à  mon  retour  de  Prusse,  en  vous  assurant  de  toute 
la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma  très  chère  Nièce,  votre  fidèle 
oncle  et  ami  Federic. 

Nach  der  Ausfertigun^  im  KOnigl.  Hausarchiv  im  Haa^r.    Eigenhandig. 


20938.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  12  mai  1772. 

Mon  cher  Frère.  Je  suis  fâché,  mon  cher  frère,  de  ce  que  notre 
sœur  de  Suède  s'inquiète  sur  son  douaire ,  ^  car  toutes  les  lettres  de 
Stockholm  me  marquent  qu'il  faut  regarder  la  chose  autant  que  faite  ;3 
la  conclusion  peut  traîner  quinze  jours  de  plus  ou  de  moins,  mais 
comme  le  comte  Ostermann,  autorisé  de  sa  cour,  prend  cette  affaire  à 
cœur,  je  ne  doute  point  qu'elle  ne  réussisse.  Je  croirais  plutôt  que  la 
Reine  est  mécontente  du  changement  qui  s'est  fait  dans  le  Sénat  ;^ 
pour  moi,  je  n'ai  pas  pu  entrer  dans  la  discussion  de  cette  affaire  qui 
intéresse  directement  la  cour  de  Russie,  et  qu'on  dit  que  l'Impératrice 
ne  regarde  pas  avec  indifférence. 

Le  courrier  de  Vienne  n'était  pas  encore  arrivé  à  Pétersbourg  au 
départ  de  la  dépêche  du  comte  Solms,  mais  les  Autrichiens,  sans  attendre 

^  Auf  Thnlemeiers  Bericht  yom  8.  erklSrt  der  K6nig  am  14.  Mai  die  Ver- 
anstaltung  besonderer  Festlichkeiten  anIiissHch  der  Entbindung  der  Prinzessin  von 
Oranien  flir  unnôthig.  „Le  ministre  de  la  République  qui  réside  à  ma  cour  [Verelst], 
ne  fait  point  de  dépense  ici  dans  de  semblables  rencontres.*'  —  *  Prinz  Heiniidi 
schrieb,  Berlin  il.  Mai:  „Je  pars  aujourd'hui,  après  être  venu  pour  revoir  ma  sœur 
de  Suède  que  j'ai  trouvé  fort  inquiète  sur  le  retardement  de  ses  affaires,  sur  la  lon- 
gueur de  la  Diète  et,  en  général,  sur  l'incertitude  de  son  sort."  —  3  Vergl.  S.  m.  — 
4  Vergl.  S.  128  und  177. 
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de  réponse,  se  mettent  actuellement  en  possession  de  tout  le  morceau 
qu'ils  se  sont  choisi;*   cela  donnera  encore  lieu  à  quelque  négociation. 

On  m'a  envoyé  une  lettre  de  l'Empereur^  à  la  princesse  de  Batthyany 
pour  la  consoler  de  la  mort  de  son  époux,  et  comme  la  lettre  est  assez 
singulière,  je  vous  l'envoie,  mon  cher  frère,  pour  vous  en  amuser. 

M.  d'Aiguillon  est  fort  en  colère  de  ce  qui  arrive.  La  vérité  com- 
mence à  paraître;  il  est  tout  étonné  de  la  conduite  des  Autrichiens. 
D'abord  il  a  formé  le  projet  de  me  faire  déclarer  la  guerre  par  les 
cours  de  Pétersbourg  et  de  Vienne,  ^  et  ensuite  il  a  laissé  tomber  les 
bras  en  s'écriant:  Quoi  sera-t-il  dit  qu'on  remue  en  Europe,  et  que  la 
France  n'y  entre  pour  rien  I  Les  ministres  anglais  sont  comme  étourdis 
également,  ne  pouvant  pas  concevoir  que  la  paix  avec  les  Turcs  et  la 
pacification  de  la  Pologne  pouvait  se  faire  sans  eux;  mais  ceux-là  sont 
occupés  avec  le  Danemark  ;  ils  veulent  qu'on  leur  rende  la  belle  Hélène, 
à  quoi  le  roi  de  Danemark  a  consenti.  La  reine  Julie  me  mande  qu'ils 
sont  sur  le  point  de  s'accommoder  ensemble.  ^ 

Les  pluies  nous  ont  empêchés  de  sortir  aujourd'hui,  mais  rien  n'est 

perdu,   car   l'exercice   va  cette   année  plus  facilement  que  jamais.     En 

souhaitant,   mon   cher  frère,   que  vous  jouissiez  d'une  parfaite  santé,  je 

vous  prie  de  me  croire  avec  le  plus  tendre  attachement,  mon  cher  Frère, 

votre  fidèle  frère  et  serviteur  v^a^^:^ 

r  eaeric. 

Nach  der  Ausfertlffiing.    ElgenhlUidlg. 


20  939.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  12  mai  1772. 

Ma  chère  Sœur.  Je  n'avais  dernièrement  que  des  fleurs  à  vous 
offrir,  ma  chère  sœur;  aujourd'hui  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  des 
fruits.  Quelques  jours  assez  froids  que  nous  avons  eus,  ont  arrêté  la 
végétation,  mais  à  présent  j'espère  de  pouvoir  vous  servir  avec  plus 
d'abondance. 

C'est  bien  de  l'honneur  que  [vous]  voulez  faire  aux  troupes,  ma 
chère  sœur,  de  leur  permettre  de  vous  saluer  ;  ^  elles  deviendront  fières 
d'avoir  été  honorées  de  votre  présence,  et  elles  n'en  vaudront  que 
mieux.  Avec  votre  permission,  je  ferai  placer  une  tente  dans  un  lieu 
convenable  où,  en  cas  de  pluie,  vous  puissiez  trouver  un  abri.  Je 
conçois  qu'un  tel  spectacle  ne  peut  guère  avoir  de  charmes  pour  des 
dames;    mais   vous,   ma  chère  sœur,   qui  pensez  en  grand  homme,    qui 

*  Vergl.  S.  17s  und  180.  —  »  Licgt  nicht  bei.  Fttrst  Batthyany  war  der 
Ereieher  des  Kaisers  gewesen.  —  3  In  der  Vorlage  verschrieben  :  ^Russie".  Vergl. 
Nr.  20934  und  20942.  —  ♦  Vergl.  Nr,  20940.  —  5  Kônigin  Ulrikc  bat,  Berlin 
II.  Mai,  um  die  ErlaubnisSy  der  Berliner  Revue  beiwohnen  zu  dtlrfen:  ^c'est  un  des 
plus  beaux  spectacles  que  Ton  puisse  voir  que  celui  de  vos  troupes  et  qui  ne  se  peut 
Toir  en  aucun  autre  lieu  de  l'Europe.^ 
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voulez  tout  connaître  par  vous-même,  et  qui  envisagez  ces  sortes  d'objets 
d'un  coup  d'œil  politique,  je  crois  que  ce  spectacle  pourra  vous  amuser 
quelques  moments. 

J'envie  à  ma  sœur  Amélie  le  bonheur  qu'elle  aura  eu  de  jouir,  ma 
chère  sœur,  de  votre  présence  ;  '  mais,  en  me  flattant  d'avoir  bientôt  le 
même  bonheur,  je  vous  supplie  de  me  croire  avec  le  plus  tendre  attache- 
ment et  la  plus  haute  considération,   ma  chère  Sœur,  votre  fidèle  frère 

et  serviteur  „    ^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertlg^ung.    Ei^enhflndig. 


20940.    A  LA  R£INË  DOUAIRIÈRE  DE  DANEMARK 

A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  12  mai  1772. 

Madame  ma  Sœur.  Rien  ne  saurait  m'être  de  plus  agréable  que 
d'apprendre  par  Votre  Majesté  même  qu'EUe  a  lieu  d'être  contente  de 
la  tournure  qu'a  prise  cette  fâcheuse  affaire  qu'EUe  a  eue  avec  les 
Anglais.  '  Votre  Majesté  doit  attribuer  à  Sa  sagesse  et  à  la  conduite 
modérée  qu'EUe  a  tenue  dans  toute  cette  affaire,  la  manière  favorable 
dont  elle  est  sur  le  point  de  se  terminer;  et  par  ce  qu'EUe  a  la  bonté 
de  me  marquer  de  la  prudente  précaution  qu'EUe  a  prise,  d'éloigner 
toute  espérance  de  retour  à  la  répudiée,  par  le  testament  que  le  Roi 
vient  de  faire,  il  me  semble  qu'il  n'y  a  eu  rien  d'oubUé  de  ce  que  la 
prévoyance  la  plus  éclairée  pouvait  prévoir  pour  assurer  à  l'avenir  au 
royaume  de  Danemark  une  tranquiUité  durable.  Sans  doute  que  dans 
les  commencements  il  régnera  quelque  froideur  entre  les  deux  cours; 
mais,  d'un  côté,  le  temps  et,  de  l'autre,  de  nouvelles  combinaisons  de 
poUtique  effaceront  le  souvenir  du  passé  et  remettront  les  esprits  dans 
la  même  assiette  où  ils  étaient  autrefois.  Ce  sera  toujours  à  Votre 
Majesté  que  la  gloire  sera  due  d'avoir  sauvé  le  Roi  et  son  État  et 
d'avoir  terminé  une  affaire  aussi  épineuse  avec  autant  de  sagesse  que 
de  bonheur.    C'est  en  faisant  des  vœux,  Madame,  pour  la  continuation 


'  Kônigin  Ulrike  schrieb:  „Ma  sœnr  Amélie  s'est  établie  à  soq  nouveau  palais, 
et  elle  m'a  prié  aujourd'hui  chez  elle.**  Prinzessin  Amalie  hatte  das.  Vcmezobresche 
Palais  auf  der  Wtihelmstrasse  gegenliber  der  Kochstrasse  erworben.  —  '  Die  Kônigin- 
Wittwe  Juliane  Marie  schrieb,  5.  Mai  (ohne  Ortsdatum):  „J' espère  que  nos  démêlés 
avec  la  cour  de  Londres  se  termineront  à  Tamiable  ou  du  moins  sans  éclat,  parceque 
nous  avons  consenti  au  départ  de  la  Reine,  de  la  manière  que  l'Angleterre  l'avait 
désiré  ...  Le  Roi  mon  beau-fils  vient  de  faire  une  disposition  testamentaire  qui  règle 
la  tutelle  de  son  fils  en  cas  de  mort  ;  tout  y  est  conforme  à  la  loi  fondamentale  qui 
donne  an  Roi  le  pouvoir  de  nommer  les  tuteurs;  par  quoi  la  Reine  est  tout-à-fait 
exclue  de  devenir  régente  ou  de  retourner  jamais  en  telle  qualité  en  Danemark.^ 
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de  votre  prospérité  que  je  vous  prie  de  vouloir  me  croire  avec  autant 
de  considération  que  d'attachement.  Madame  ma  Sœur,  de  Votre  Majesté 
le  bon  frère  et  beau-frère  Federic 

Nach  der  Ausfertl^ng  im  KOnl^l.  Reichsarchiv  zu  Kopenha^en.    ElgenïOindig. 


20941.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   12  mai  1772. 

J*ai   reçu   votre   dépêche   du  5   de  ce  mois,   et  j'approuve   votre 

réponse   au   comte   d'Osten   sur   ma   disposition   pour  me  prêter  à  une 

médiation   entre   sa   cour  et  l'Angleterre.     Mes  dépêches  précédentes  à 

cet  égard  vous  y  ont  suffisamment  autorisé,  ^  de  sorte  que  vous  pouvez, 

sans  hésiter,  donner  à  connaître  à  ce  ministre  les  ordres  que  vous  avez 

là-dessus,   et  accepter   même,   en   conformité  d'iceux,  la  médiation  en 

forme,  dès  qu'on  la  demandera.     Mais  ayant  lieu  de  croire  encore  que 

ces  affaires  s'ajusteront  peut-être  d'une  manière  amiable  entre  ces  deux 

puissances,    vous   pouvez,   si  cela  arrive,   vous  dispenser  avec  d'autant 

moins  d'inconvénient  à  m 'écrire  régulièrement  chaque  jour  de  poste,  et 

profiter  pour  lors,   sans  aucun  risque,   de  la  permission  que  je  vous  ai 

accordée,   de   ne   m'adresser  vos  rapports  que  quand  des  particularités 

intéressantes  vous  en  fourniront  matière.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20942.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

PotsdRm,  13  mai  1772. 

Avant  de  passer  au  contenu  de  votre  dépêche  du  28  d'avril 
dernier,  je  vous  entretiendrai  de  quelques  nouvelles  de  France  qui  me 
sont  entrées  par  le  dernier  ordinaire,'  et  qui,  par  leur  singularité,  n'ont 
pas  laissé  de  m'amuser  beaucoup.  Le  secret  de  nos  arrangements  pour 
le  démembrement  de  la  Pologne  a  commencé  à  percer  à  cette  cour. 
Elle  en  est  fort  inquiète  et  alarmée;  elle  se  perd  en  reproches  et  en 
projets  inutiles  pour  y  apporter  quelque  empêchement,  et  son  désespoir 
va  si  loin  qu'elle  ne  se  fait  nulle  peine  d'imaginer  différents  plans,  les 
uns  plus  absurdes  que  les  autres,  et  qui  tendent  principalement  à  dé- 
charger sa  bile  contre  moi.  En  voici  un  qui  porte  cette  empreinte,  et 
qui  vous  surprendra  sûrement.  Elle  prétend  représenter  aux  cours  de 
Pétersbourg  et  de  Vienne  le  désavantage  de  leurs  arrangements  avec 
moi,   afin  de  les  engager  à  se  liguer  contre  moi  et  à  me  forcer  à  me 

"  Vergl,  Nr.  20881.   —  *  Vergl.  Nr.  20934.     Das  folgende  nach  dem  Bericht 
von  Sandos,  Paris  30.  ApriU 
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désister  de  mes  prétentions.  Il  en  a  été  effectivement  question,  à  ce 
que  j'ai  appris  de  très  bonne  part  et  par  un  canal  non  suspect,  entre 
le  duc  d'Aiguillon  et  le  comte  de  Mercy,  et  encore,  en  dernier  lieu, 
ce  plan  a  fait  le  sujet  d*un  entretien  très  long  et  fort  animé  entre  ces 
deux  ministres,  au  sortir  duquel  on  a  remarqué  une  altération  très  forte 
dans  leurs  physionomies.  Le  comte  Wielhorski  ne  reste  pas  non  plus 
les  bras  croisés.  Il  a  fait  distribuer  sous  main  le  mémoire  ci-joint^  à 
tous  les  ambassadeurs  et  ministres  étrangers  résidants  à  cette  cour,  et 
il  a  usé  de  la  précaution  de  ne  le  point  signer  et  de  le  leur  adresser 
par  la  petite  poste  établie  à  Paris  pour  la  commodité  de  la  corre- 
spondance de  cette  capitale.  Ce  mémoire  paraît  fait  et  répandu  avec 
l'approbation  tacite  du  ministère  français;  mais  il  m'affecte  tout  aussi 
peu  que  les  projets  ridicules  et  impuissants  de  ce  dernier.  En  effet, 
cette  ligue  tramée  par  la  France  dans  un  temps  où  elle  est  dans  le 
plus  grand  discrédit  auprès  de  ces  deux  cours,  et  où  cette  couronne 
joue  d'ailleurs  un  aussi  petit  rôle  en  Europe,  est  bien  le  système  le  plus 
absurde  qu'on  puisse  s'imaginer.  Aussi  la  redouté-je  si  peu  que  je  ne 
vous  fais  part  de  cet  effort  impuissant  de  l'envie  du  ministère  français 
que  pour  m'en  moquer  et  pour  vous  faire  voir  à  quelles  visions  le 
sentiment  de  sa  propre  faiblesse  est  capable  de  mener  cette  cour.  Mais  ' 
tels  sont  les  beaux  projets  du  duc  d'Aiguillon,  et  je  suis  persuadé  qu'on 
en  rira  bien  à  Pétersbourg. 

Je  passe  au  contenu  de  votre  dépêche.  Vous  recevrez  ci-joint  les 
pleins  pouvoirs  que  vous  me  demandez.  ^ 

Au  reste,  je  suis  fort  content  de  l'expédient  que  le  comte  Panin 
propose  pour  soustraire  entièrement  la  Prusse  de  la  Pologne.'*  Dans 
le  fond,  cela  revient  au  même,  et  cela  doit  nous  suffire. 

Quant  au  partage  que  les  Autrichiens  se  sont  fait,  je  vous  avoue 
franchement  que  je  pense  entièrement  comme  le  comte  Panin.  ^    Je  ne 

>  Vergl.  S.  i86.  Anm.  3.  —  *  Der  Schlnss  dièses  Absatxes  une  die  folgendeo 
▼ier  Abs&tze,  bis  su  den  Worten  ^dizaine  de  jours'',  siod  nach  einer  eigeDhândigeii 
Niederschrift  des  Kônigs:  ^Aa  comte  Solms''  von  der  Cabinetskanzlei  dem  Concept 
des  Erlasses  eingefligt  worden.  —  3  Panin  wtlnschte  die  Ausfertigung  eines  zweiten 
Ezemplars  der  VoUmacht  fttr  Solms  sur  Theilnahme  an  den  Ôsterreichisch  •  nissischen 
Verhandlnngen  (vergl.  S.  94),  „comme,  dans  cette  négociation,  chacune  des  trois 
cours  sera  dans  le  cas,  pour  l'observation  de  l'égalité  entre  elles,  de  faire  faire  des 
expéditions  en  double  pour  chacune  des  deux  autres**.  Der  Kônig  bezeichnet  dièse 
Forderung  in  eînein  Erlass  an  Finckenstein  vom  13.  Mai  (mit  dem  Befehl  zur  Aus- 
fertigung  dieser  VoUmacht)  als  „in  der  Ordnung**.  —  ♦  Vergl.  Nr.  20824.  Panin 
wtlnschte  nach  Solms,  dem  Artikel  eine  allgemeinere  Fassung  zu  geben,  in  der  die 
einzelnen  Gebietstheile  nicht  angefiihrt  weiden  solllen.  „ll  croit  que  ce  renforcement 
de  titres,  pour  assurer  les  anciennes  possessions,  pourrait  être  regardé  par  la  cour 
de  Vienne  comme  une  espèce  de  nouvelle  acquisition  qui  l'engagerait  à  étendre 
davantage  ses  prétentions,  pour  conserver  la  juste  égalité  politique.**  —  S  In  einer 
Vorbesprechung  mit  Solms  tlber  die  ôsterreichischen  Forderungen  hatte  Panin  von 
einer  Herabsetzung  derselben  gesprochen.  „Son  idée  particulière  à  la  première  vue 
est  de  retrancher  les  salines  sous  Cracovie  et  la  ville  de  Léopol  ou  Lemberg.*    Femer 
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crois  pas  qu'il  nous  convienne  de  les  trop  chicaner  sur  ce  sujet,  car 
cette  négociation  n*est  pas  de  nature  à  devoir  traîner,  et  je  crois  qu'il 
faut  la  terminer  aussi  vite  que  possible.  Les  Autrichiens  ont  fait  marcher 
20000  hommes  pour  prendre  actuellement  possession  de  leur  part,  et  je 
ne  sais  si  de  bon  gré  ils  se  voudront  dessaisir  de  ce  qu'on  voudrait 
leur  chicaner;  toutefois  les  salines  de  Cracovie  ne  sont  pas  de  nature 
à  leur  pouvoir  être  cédées,  car  cet  article  me  parait  trop  important. 
Au  reste,  je  m'en  rapporte,  au  reste,  à  ce  que  l'Impératrice  conclura 
avec  les  Autrichiens,  et  vous  pouvez  hardiment  le  signer. 

Pour  ce  qui  regarde  la  prise  de  possession,  je  ne  précipiterai  rien,  ^ 
mais  je  crois  que  la  chose  ne  sera  guère  différée  que  d'une  dizaine 
de  jours. 

Au   reste,   le  comte  de  Panin  vous  ayant  témoigné,   selon  un  de 

vos   rapports   précédents,    qu'une   bague   avec   mon    portrait   lui   ferait 

plaisir,'  je  viens  de  lui  en  commander  une  de  la  valeur  de  loooo  écus 

à   peu    près ,   et  je   serais  '  bien   aise  de  savoir  votre  sentiment  si  vous 

croyez  que  je  pourrais  donner  également  au  comte  d'Orlow  une  tabatière 

du  même  prix  et  aussi  avec  mon  portrait.  ^     , 

*^  *  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

20  943.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potidam,  13  mai  1772. 

Votre  dépêche  du  6  de  ce  mois  me  fournit  de  nouveaux  indices  que 
le  prince  de  Kaunitz  a  changé  entièrement  de  système.  On  me  mande 
de  Paris  même  que  le  duc  d'Aiguillon  a  eu,  en  dernier  lieu,  un  entretien 
avec  le  comte  de  Mercy,  qui  doit  avoir  été  extrêmement  vif  et  animé, 
et  dont  on  a  remarqué  des  traces  frappantes  sur  la  physionomie  de 
l'un  et  de  l'autre.  ^  Il  se  pourrait  donc  bien  qu'au  cas  que  ces  deux 
cours  se  brouillassent  effectivement  jusques  à  un  certain  point,  le  prince 
de  Kaunitz  tâchât  de  se  rapprocher  encore  davantage  de  nous  et  de 
contracter  même  une  triple  alliance  avec  moi  et  la  Russie. 

En  attendant,  la  résolution  que  sa  cour  a  prise  de  faire  toujours 
avancer  ses  troupes  en  Pologne  pour  prendre  possession  des  districts 
qu'elle  compte  de  retirer  du  démembrement  de  la  Pologne,   me  paraît 

hatte  Panin  erklSrt:  „Conmie  elle  [la  conr  de  Vienne]  se  livrait  à  notre  système,  et 
qo'elle  nons  recherchait  ponr  avoir  quelque  chose,  il  semblait  qu'il  serait  glorieux  à 
Votre  Majesté  et  à  la  Russie  de  ne  pas  lui  susciter  trop  de  difficultés  ou  de  lui  faire 
croire  qu'on  craignait  l'excédant  de  sa  puissance."     Vergl.  S.  130.  Anm.  2. 

'  Solms  berichtete  :  Panin  ^prévoit  qu'on  n'achèvera  peut-être  pas  Tarrangement 
avec  la  cour  de  Vienne  vers  le  mois  de  juin;"  mit  Berufung  auf  das  Anerbieten  des 
Kônigs  (vergl.  Bd.  XXXI,  716)  bitte  Panin,  „de  pouvoir  convenir  d'un  délai  de 
quelques  semaines  pour  la  prise  de  possession  et  pour  la  publication  des  manifestes".  — 
»  Vergl.  S.  115.  —  3  Vei^l.  S.  192. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXII.  13 
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fort   à  sa  place.     Il   est   bien  vrai  que  peut-être  la  Russie  la  chicanera 

un  peu  sur  la  grande  étendue  qu'elle  veut  donner  à  sa  portion  ;  '  mais, 

après  tout,  elle  en  obtiendra  pourtant,  selon  toutes  les  apparences,  la 

plus   grande  partie,   et   quoique  le  roi  de  Pologne  soit  déjà  également 

informé  de  cette  entrée  des  troupes  autrichiennes,  et  que  ce  Prince  se 

sente  très  bien  dans  quelle  vue  elle  se  fait,  son  suffrage  peut  cependant 

être  regardé  avec  beaucoup  d'indifférence,   vu  qu'il  s'aperçoive  ou  non 

du   sort   qu*on   prépare  à  son  royaume,   son  démembrement  se  fera  ni 

plus  ni  moins,  selon  que  nous  en  serons  convenus.  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20  944.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  13  mai  1772. 

Votre  dépêche  du  29  d'avril  dernier  qui  devait  m'entrer  l'ordinaire 
précédent, ''  vient  de  m'être  rendue.  La  prise  du  château  de  Cracovie 
dont  il  y  est  fait  mention,  mettra  fin  vraisemblablement  aux  con- 
fédérations en  Pologne.  Les  différents  corps  qu'ils  avaient  entre  la 
Silésie  et  la  Vistule,  se  trouvent  à  présent  dispersés,  et  il  n'y  a  que 
ceux  qui  sont  à  Czenstochow  et  derrière  Cracovie,  à  Landskron,  qui 
leur  restent  encore.  C'est-là  tout  ce  qu'ils  ont  de  troupes  sur  pied. 
Mais  quoique  leur  jeu  soit  rendu  par  là  fort  languissant,  il  faut  s'attendre 
cependant  encore  à  des  cris  terribles  de  la  part  de  ces  gens  qui,  bien 
que  sans  effet  et  à  pure  perte,  ne  manqueront  pas  de  retentir  partout. 

Der  Schluss  betrifft  dne  Beschwerde  Salderns,  d.  d.  Warschau  29.  April,  gegen 
dai  preussische  GreDzzollamt  wegen  Erhebang  eines  Durcbgangszolles  fUr  ihm  ge- 
hdrige,  aus  Danzig  ttbersandte  Waaren. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20945.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  13.  Mai  1772. 

Ich  habe  Euch  zwar  vor  den  Rekruten,  welchen  Ihr  inhalts  Eures 
Berichts  vom  30.  abgewichenen  Monats  abermals  anhero  auf  den  Trans- 
port gegeben  habt,  hierdurch  zu  danken  nicht  unterlassen  wollen,  kann 
Euch  indessen  dabei  nicht  verhehlen,  wie  Ich  wohl  wtinschte,  dass  Ihr 
Mir  weniger  Rekruten  tiberschicken ,  dagegen  aber  mehr  Ordnung  bei 
Eurem  Commando  halten  môchtet,  maassen  die  Klagen,  die  gegen  Euch 
einlaufen,   anstatt   sich   zu   vermindern,    nur   immer   stârker  zu  werden 

beginnen.  t-   .  j      .    v 

*^  Friderich. 

Kach  dem  Concept. 


»  Vergl.  S.  192.  Anm.  5.  —  *  Vergl.  S.  185. 
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20946.    AU   CONSEILLER  PRIVÉ   DE  LÉGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  13  mai  1772. 

Vous  avez  raison  de  dire  que  les  opérations  de  la  Saxe  sont,  pour 
la  plupart,  contraires  aux  idées  les  plus  simples.  En  effet,  les  parti- 
cularités que  votre  dernière  dépêche  du  8  de  ce  mois  renferme,*  font 
foi  que  les  mesures  de  la  cour  où  vous  êtes,  sont  misérables,  et  qu'il 
y  règne  en  tout  une  extrême  confusion.  Bien  loin  aussi  de  pouvoir 
blâmer  la  conduite  du  baron  de  Kessel,  dont  vous  faites  mention,'  je 
trouve,  au  contraire,  qu'il  a  eu  raison,  surtout  ayant  obtenu  son  congé, 
de  se  payer  par  ses  propres  mains  les  arrérages  des  appointements  qui 
lui  revenaient. 

Pour  ce  qui  regarde  vos  propositions  touchant  l'envoi  des  grains 
en  Saxe,  pendant  qu'ils  s'y  trouvent  encore  à  un  prix  fort  haut,  je 
veux  bien  vous  faire  observer  que  je  n'en  ai  point  à  vendre  pour  mon 
compte.  Les  blés  de  mes  magasins  sont  destinés  pour  Pentretien  et  la 
nourriture  de  mes  sujets,  et  non  pas  pour  servir  au  trafic.  Mais  il  y 
a  plusieurs  particuliers  ici  qui  en  ont  des  amas  considérables.  Dès  que 
les  apparences  de  la  récolte  me  paraîtront  assez  favorables  pour  per- 
mettre l'exportation  de  cette  denrée,  j'accorderai  à  ceux-ci  des  passe- 
ports et  la  permission  de  les  débiter  où  ils  jugeront  à  propos,  et  je 
suis  persuadé  que  les  prix  se  maintiendront  toujours  encore  jusqu'à  ce 
temps-là  sur  un  pied  à  pouvoir  s'en  défaire  avec  profit. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 


20947.     AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdara,  14  mai  1772. 

Quoique  je  n'aie  jamais  douté  que  nos  arrangements  au  sujet  de 
la  Pologne  feraient  une  sensation  très  forte  en  France,  je  ne  vois  ce- 
-pendant  point  comment  le  duc  d'Aiguillon,  selon  votre  dépêche  du 
3  de  ce  mois,  peut  s'imaginer  qu'il  ait  besoin  de  s'en  disculper.  Per- 
sonne ne  saurait  lui  en  faire  un  reproche  légitime,  et  c'est,  par  con- 
séquent, une  peine  fort  inutile  de  faire  son  apologie  et  d'en  rejeter  la 
faute  sur  l'administration  du  duc  de  Choiseul,  qui  cependant  y  a  con- 
tribué beaucoup. 

Le  soin  qu'il  prend  d'animer  la  Porte  à  continuer  la  guerre  et  de 
traverser  par  là  les  arrangements  susmentionnés,  ^  sera  tout  aussi  inutile. 

'  Borcke  berichtete  ttber  den  Beschluss  der  Regierung,  den  Pferdebestand  der 
KaraUerie  herabzusetzen.  ^^1^  ^^^  environ  un  millier  de  chevaux  qu'on  réformera, 
et  à  nourrir  lequel  pendant  l'hiver  on  a  dépensé  50000  écus  fort  inutilement."  — 
'  Baron  Kessel,  der  bisherige  Oberkiichenmeister,  batte  sich  aus  der  ihm  unterstehenden 
Hofkasse  fiir  seine  Ansprilche  scbadlos  gehalten.  —  3  Vergl.  dafUr  S.  200. 

13* 
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Il  faudrait  à  la  Porte  des  secours  réels  pour  se  prêter  à  ses  vues,  et 
la  France  n*est  pas  en  état  de  lui  en  fournir.  De  simples  promesses 
et  insinuations  ne  la  détermineront  sûrement  point,  et  en  l'encourageant 
à  la  continuation  de  la  guerre  sans  autre  assistance,  elle  courra  plutôt 
risque  de  perdre  entièrement  le  peu  de  crédit  qui  lui  reste  encore  à 
la  Porte. 

Ses  détours  et  ses  suggestions  à  la  cour  de  Vienne^  seront  tout 
de  même  à  pure  perte.  Ce  n'est  pas  l'Empereur  qui  y  dirige  la  barque. 
Tous  ces  arrangements  se  sont  faits  du  consentement  de  l'Impératrice- 
Reine,  sa  mère,  et  sur  l'avis  du  prince  de  Kaunitz;  de  sorte  qu'il  ne 
reste  plus  aucune  voie  à  la  France  pour  y  porter  obstacle,  et  qu'elle 
sera,  au  contraire,  obligée  d'y  acquiescer  et  de  nous  laisser  faire. 
Supposé  cependant  qu'on  touche  cette  corde  avec  vous,  vous  n'avez 
qu'à  répondre  qu'il  vous  semblait  que  la  France  pouvait  regarder  tous 
ces  arrangements  avec  la  même  indifférence  avec  laquelle  les  autres 
puissances  lui  avaient  vu  conquérir  la  Corse  et  l'Avignon. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

20948.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  15  [mai  1772J. 

Mon  cher  Frère.  Je  pense  comme  vous»  de  la  lettre  du  bon 
Empereur;  3  c'est  un  petit  galimatias  composé  de  toute  sorte  d'ingrédients 
peu  sortables  ensemble.  Mais  on  voit  si  peu  de  lettres  d'empereurs 
que  tout  Vienne  a  été  enthousiasmée  en  recueillant  celle-ci.  Enfin, 
mon  cher  frère,  on  y  voit  des  marques  du  bon  cœur  de  ce  Prince  qui 
conserve  de  la  reconnaissance  pour  celui  qui  l'a  élevé,  et  pour  une 
femme  qu'il  a  perdue,*  et  qu'il  semble  regretter  encore. 

Les  palatinats  que  les  Autrichiens  se  sont  choisis,  ont  paru  une 
portion  énorme  au  comte  Panin;  on  leur  en  rognera  une  partie,  à  ce 
qu'on  m'écrit  ;  ^  ce  qui  prolongera  tant  soit  peu  cette  négociation,  mais, 
après  tout,  on  peut  bien  attendre  encore  une  quinzaine  de  jours. 

Demain  les  régiments  entrent  ici,  lundi ^  sera  le  dernier  jour  de 
manœuvre,  et  si  vous  le  voulez  bien,  mon  cher  frère,  je  serai  le  mardi 
à  II  heures  à  Spandau,  où,  après  avoir  vu  les  régiments,  je  vous 
prierai  de  me  vouloir  donner  la  soupe.  Vous  me  ferez  le  plus  grand 
plaisir  de  ne  me  point  traiter  en  étranger  et  de  ne  pas  mettre  un  plat 
sur  table  de  plus  qu'à  votre  ordinaire.  Je  suis  avec  un  attachement  et 
une  tendresse  parfaite,  mon  cher  Frère,  votre  fidèle  frère  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertlg^ung.   Eigenhandig.  F  e  d  e  r  i  C. 


«  Vcrgl.  dafUr  S.  200.  —  »  Das  Schreiben  des  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor.  — 
3  Vergl.  S.  189.  —  4  Seine  erste  Gemahlin  Maria  Isabella  von  Panna  (f  1763).  — 
5  Vergl.  S.  192.  Anm.  5.  —  *  18.  Mai. 
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20  949-     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FïNCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  15  mai  1772. 

Il  y  a  effectivement  toute  apparence»  et  je  suis  parfaitement  d'accord 

avec   vous  que   la   négociation   avec   la  cour  de  Vienne  sur  sa  portion 

de  la  Pologne  ne   sera  point  terminée  aussi  promptement  qu'il  serait 

bien   à   désirer.     Toutefois  il   me   semble  que  Ton  n'y  apportera  point 

un   aussi  long  délai   que   vous  paraissez   présumer  dans  votre  rapport 

d'hier;'    une  quinzaine  de  jours,   elle  pourrait  bien  traîner,  et  alors  la 

différence  ne  sera  pas  de  grande  conséquence.  „    , 

•  Federic. 

Nach  der  Ansferti^niig. 


20950.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  16  mai  1772. 

Ma  très  chère  Soeur.  Vous  êtes  ici,  ma  chère  sœur,  à  peu  près 
comme  si  vous  étiez  dans  le  royaume  de  Pharasmane,  où  on  ne  trouvait 
que  du  fer  et  des  soldats.  '  Vous  en  voyez  partout,  et  nous  les  mettons 
à  toute  sauce.  Vous  avez  la  bonté  de  vous  expliquer  sur  ce  sujet  en 
bonne  sœur,  peut-être  un  peu  trop  prévenue  en  faveur  de  son  frère.' 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  sans  ces  troupes  et  cette  armée  notre 
existence  serait  très  précaire.  Mais  il  n'est  pas  moins  certain  que 
beaucoup  de  choses  peuvent  être  utiles,  sans  avoir  des  qualités  propres 
à  amuser  les  dames. 

Mon  frère  aura  donné,  sans  doute,  aux  princesses  un  bal  de  poche 
et  sans  apprêts;^  ce  sont  ceux  où  d'ordinaire  on  se  divertit  le  mieux, 
parcequ'on  y  est  moins  gêné.  Comme  le  vieux  baron  n'aime  plus  la 
danse,  je  m'imagine  qu'il  a  mis  la  fièvre  en  avant  pour  s'en  excuser; 
je  ne  crois  pas,  ma  chère  sœur,  qu'il  mourra  ;  ^  encore  il  a  le  tempéra- 
ment fort  et  l'estomac  admirable;  avec  cela  on  va  loin.  A  la  fin  il 
faudra  bien   qu'il   succombe ,    et   qu'il   obéisse   aux  lois  générales  de  la 

'  Finckenstein  Dahm  eine  Venôgerung  von  sechs  Wochen  an.  —  *  Anspielung 
anf  CrébiUons  Drama  ^Rhadamistus  und  Zenobia**,  wo  Pharasmanes ,  KOnig  von 
Iberien,  sein  Reich  in  obiger  Weise  charakterisirt.    Vergl.  Œuvres,  Bd.  2,  S.  20.  — 

3  Die  Kônigin  Ulrike  dankte  dem  Kônig  fttr  die  Erlaubniss  sur  Theilnahme  an  der 
Revue  (vergl.  S.  189).  ^e  considérerai  ce  beau  spectacle,  qui  a  mis  le  fondement 
à  la  grandeur  de  notre  maison;  j'admirerai  les  voies  de  la  Providence  qui,  dans  le 
même  temps,  créa  un  homme  avec  tous  les  talents  requis  pour  en  savoir  faire  usage, 
et  je  terminerai   mes  réflexions  par  des  vœux  sincères.^    Der  Brief  ist  undatirt.  — 

4  Kônigin  Ulrike  schrieb:  „J'ai  été  hier  à  Spandau  dîner  chez  mon  frère,  qui  a  donné 
un  petit  bal  à  ma  fille  et  mes  deux  nièces.''  Gemeint  sind  die  Prinzessin  Ferdinand 
und  deren  Schwester,  Prinsessin  Philippine.  —  s  Kônigin  Ulrike  schrieb:  „Je  crains 
que  le  vieux  baron  [PôUnitz]  se  prépare  au  voyage  de  l'autre  monde  ;  il  a  pris  une 
fièvre  qui ,  à  son  âge ,  est  toujours  de  conséquence  ;  aussi  la  regarde-t-il  pour  telle, 
ayant  pris  congé  de  ceux  qui  ont  été  le  voir.*' 
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nature  qui,  telle  que  Pénélope,  s'occupe  durant  l'éternité  à  faire  et  à 
défaire  son  ouvrage. 

Cette  nature  va  incessamment  nous  procurer  des  fruits  en  abondance, 
et  comme,  ma  chère  sœur,  vous  les  agréez,  je  prendrai  la  liberté  d'en 
être  votre  pourvoyeur.  Je  m'imagine  que  ce  qui  est  rare  en  Suède, 
peut  vous  faire  quelque  plaisir,  et  j'encourage  les  jardiniers  pour  qu'ils 
se  surpassent  cette  année. 

Je  n'ai  point  reçu,  depuis  la  dernière  fois,  des  lettres  de  Stockholm  ; 

dès  que  j'en  aurai  d'intéressantes,  je  ne  manquerai  pas,  ma  chère  sœur, 

de   vous   les   communiquer;   en   vous  priant  d'agréer  les  assurances  de 

la   tendresse   infinie   et   de   la  haute  considération  avec  laquelle  je  suis, 

ma  très  chère  Sœur,  votre  fidèle  frère  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertlgnng.    Elcfenhttndig. 


20951.  AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  17.  Mai  1772. 

Es   ist   Mir  lieb,   aus  Eurem  Bericht  vom    3.   dièses   zu   ersehen, 

dass  Ihr   das  Commando   des  Postirungscordons   an   den  Generalmajor 

von  L0S8OW  '  bereits  abgegeben  habt  und  Eucb  nunmehro  des  Getreide- 

ankaufs-  und  Lieferungsgeschâftes  um  so  eifriger  werdet  unterziehen  und 

angelegen  sein  lassen  ;  nur  wollet  Ihr  auch  dahin  emstlicher  sehen,  dass 

die  BedrUckungen  und  PlQndereien ,   so  von  denen  dazu  commandirten 

Ofïîciers  dabei  vertibt  werden,  einmal  aufhôren;   denn  die  dariiber  ein- 

gehende  Klagen  sind  unendlich  und  Mir  in  der  Lange  immer  mehr  und 

mehr  unausstehlich.  t-    .  j      .    » 

Friderich. 
Nach  dem  Concept.  

20952.  AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LOSSOW. 

Potsdam,  17.  Mai  1772. 

Ich  habe  Eure  beide  Berichte  vom  3.  und  6.  dièses  erhalten,  und 
wenn  Ich  nunmehro  im  mindesten  nicht  zweifle,  dass  unter  Eurem 
Commando  sowohl  bei  der  Postirung  die  preussischen  Truppen  zu- 
stftndige  Ordnung  wird  wiederhergestellet  als  auch  das  Getreidelieferungs- 
und  Ankaufsgeschâfte  ordnungsmâssig  betrieben  werden,  so  wollet  Ihr 
besonders  das  Bellingsche  Régiment,  welches  ganz  verwildert  sein  soll, 
sehr  kurz  und  scharf  halten  und  aile  die  PlUnderers,  die  ohnedem  bei 
der  Armée  nicht  weiter  bleiben  und  dienen  kônnen,   in  Arrest  setzen. 

Der  Schluss  betrifft  die  Adjutanten  Lossows. 

Nach  dem  Concept.  ,  Friderich. 


>  Vergl.  Nr.  20819. 
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20  953.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  17  mai  1772. 

C'est  à  tort  qu'on  appréhende,  selon  votre  dépêche  du  9  de  ce  mois, 
de  manquer  de  subsistance  en  Pologne  par  l'entrée  des  troupes  autri- 
chiennes dans  ce  royaume.  Ce  pays  abonde  si  fort  en  grains  que, 
quand  même  une  armée  entière  s'y  rendrait  encore,  mes  troupes  aussi 
bien  que  celles  de  Russie  y  auront  toujours  suffisamment  de  quoi  vivre, 
et  le  général  Romani  us'  trouvera  certainement  aussi  ce  dont  il  pourra 
avoir  besoin  pour  l'entretien  de  celles  qui  sont  sous  ses  ordres. 

Quant  à  l'entrée  des  troupes  autrichiennes  en  Pologne,  il  est 
plausible  que  la  cour  de  Vienne  s'imagine  qu'il  vaut  mieux  prendre 
tout  d'abord  possession  des  acquisitions  qu'elle  prétend  y  faire,  et  de 
traiter  ensuite  là-dessus,  que  de  s'arrêter  longtemps  à  une  négociation 
sur  ce  sujet. 

Mais  quel  que  soit  en  cela  son  dessein,  je  vous  avoue  que  j'admire 
la  prédilection  que  le  roi  de  Pologne  témoigne  sur  cet  article  pour  les 
Autrichiens.  *  La  portion  de  ceux-ci  fait  aussi  bien  partie  de  la  Pologne 
que  celle  qui  doit  me  revenir,  de  sorte  qu'il  n'y  a  que  la  bigoterie  qui 
peut  être  cause  d'une  si  forte  haine  qu'on  a  pour  moi.  On  me  regarde 
comme  hérétique  et  peut-être  aussi  pour  l'auteur  et  le  premier  mobile 
de  tout  ce  projet  de  partage.  Mais  peu  importe  ;  la  bonne  ou  mauvaise 
humeur  de  ce  Prince  n'y  changera  rien.  Cette  affaire  ira  constamment 
son  train,  et  les  insinuations  que  la  cour  où  vous  êtes,  prodigue  de  tous 
côtés  contre  moi,  seront  incapables  de  me  brouiller  avec  les  puissances 
qui  auront  part  aux  acquisitions  en  Pologne.  Federic 

Vous  direz  à  M.  Bibikow  que  je  serai  d'autant  plus  charmé  de 
faire  sa  connaissance  ^  que  mon  frère  Henri  m'a  déjà  prévenu  en  sa 
faveur,^  en  me  disant  mille  bien  de  sa  personne. 

Nadi  dem  Concept;  der  in  der  AusCertiffiinc  el^enliflndigre  Zusatz  nach  Abscbrift  der 
Cabinetskanzlei. 


20954.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  17  mai  1772. 

Mes  ordres  précédents  et  encore  ceux  du  dernier  ordinaire^  vous 
auront  déjà  appris  comment  je  pense  sur  la  portion  que  la  cour  de 
Vienne   demande  au   démembrement   de  la  Pologne,    et   vous  y  aurez 

>  Detseo  bevontehende  Ankanft  Benoît  meldete.  —  *  Vergl.  S.  201.  —  3  Bibikow 
wltnscbte,  dem  Kônig  bei  seinem  bevonteheoden  Aufenthalt  in  Marienwerder  zar 
R«vue  die  Aufwartung  au  machen.  —  ^  Bibikow  war  ziur  persôolichen  Dienstleistung 
bei  dem  PrinzeD  Heinrich  wlhrend  seines  Besuchs  in  Petersburg  im  Winter  1770/71 
commandirt  gewesen.  —  5  Nr.  20942. 
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observé  que  je  suis  parfaitement  d'accord  avec  ce  que,  selon  votre 
dépêche  du  i^  de  ce  mois,  le  comte  de  Panin  vous  a  dit  sur  la  manière 
dont  il  pense  de  pouvoir  modifier  les  prétentions  de  cette  cour.  J'espère 
aussi  que  les  insinuations  qu'il  lui  a  fait  passer  par  le  prince  de  Lobkowitz, 
ne  resteront  pas  sans  effet,  et  qu*elle  renoncera  tant  à  la  ville  de  Lem- 
berg  qu'aux  salines,  par  les  motifs  qu'il  lui  a  allégués.  '  Quant  au  reste, 
il  me  semble  toujours  qu'il  ne  faudra  pas  trop  chicaner  cette  cour,  et 
je  me  flatte  que  le  comte  de  Panin  sera  du  même  sentiment. 

Ce  qui  me  confirme  surtout  dans  cette  idée,  ce  sont  les  avis  qui 
me  reviennent  de  toute  part  que  la  France  ne  néglige  rien  au  monde 
pour  nous  brouiller  avec  l'Autriche.  A  mesure  que  nos  arrangements 
au  sujet  du  démembrement  de  la  Pologne  se  dévoilent  à  la  cour  de 
Versailles,  ce  dessein  se  développe  de  plus  en  plus.  Le'  ministère 
français,  étourdi  de  ce  changement  de  scène  imprévu,  est  livré  aux 
projets  d'y  porter  obstacle.  Il  imagine  d'y  réussir,  en  excitant  la  Porte 
à  continuer  vigoureusement  la  guerre,  et  il  est  fermement  persuadé  de 
l'avoir  gagnée  par  ses  promesses  et  ses  insinuations.  Il  imagine  encore 
d'user  de  détours  envers  l'Empereur,  en  lui  suggérant  de  tirer  meilleur 
parti  de  ses  avantages  et  d'agir  faiblement  dans  la  réconciliation  de  la 
Russie  et  de  la  Porte,  et  il  fait  consister  ces  avantages  à  laisser  épuiser 
ces  deux  puissances  et  de  continuer  à  recevoir  ses  subsides  de  la  Turquie. 

Le  comte  de  Wielhorski,  d'un  autre  côté,  après  avoir  reçu  un  nouveau 
courrier  avec  la  nouvelle  que  les  troupes  autrichiennes  étaient  entrées 
en  Pologne  et  marchaient  vers  Cracovie  au  nombre  de  40  000  hommes, 
tandis  que  les  Russes  s'avançaient,  d'un  autre  côté,  avec  30000  hommes, 
s'est  rendu  tout  de  suite  à  Versailles  pour  en  faire  part  au  duc  d'Aiguillon. 
Le  Duc  l'a  écouté  avec  humeur  et  avec  l'impatience  d'un  homme  qui 
en  savait  encore  davantage  ;  mais,  le  comte  Wielhorski  lui  ayant  demandé 
si  la  France  les  abandonnerait  dans  cette  extrémité  et  si  elle  laisserait 
la  Pologne  devenir  le  partage  des  puissances  voisines,  le  Duc  lui  a 
répondu:  »  Comment  y  remédier?  Votre  faiblesse  est  extrême,  et  nos 
efforts  seraient  difficiles.  Cet  événement  est  une  suite  de  votre  désunion 
et  des  mauvaises  intrigues  de  mon  prédécesseur.*  Le  comte  Wielhorski 
est  retourné  à  ses  lamentations,  et  elles  sont  devenues  plus  fortes  depuis 
cette  circonstance.  Un  courrier  extraordinaire,  arrivé  au  comte  de  Mercy, 
était  relatif  au  même  objet.  Cet  ambassadeur  a  dû  faire  part  enfin  au 
ministère   français  de  l'entrée  des  troupes  de  son  maître  en  Pologne  et 

*  In  einer  mUndlicben  Besprechung  mit  Lobkowitz  batte  Panin  seine  Bedenken 
gegen  die  Einverleibung  von  Lemberg  und  der  Saiioen  durcb  Oesterreicb  (vergl.  S.  192. 
Anm.  5  und  204)  vorgebracbt  und  sie  ihm,  nacb  Kannits*  Vorbild,  nocbmals  schriftlicb 
mitgetbeilt ,  „soas  la  forme  d'un  précis  de  conversation^.  Solms  fUgte  binzu:  „Son 
but  en  cela  est  de  préparer  la  cour  de  Vienne  à  recevoir  de  l'opposition  à  ses 
demandes. '^  —  *  Dieser  und  der  folgende  Absatz  nacb  dem  Bericht  von  Sandoz, 
Paris  3.  Mai. 
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des  raisons  qui  Tont  engagé  à  cette  démarche,  qui  mettra  le  comble  à 
Taigreur  du  ministère  français. 

Le  roi  de  Pologne,'  de  son  côté,  ainsi  que  sa  famille  ne  sont 
pas  moins  capots  de  nos  arrangements;  leur  animosité  se  décharge 
principalement  contre  moi,  et  ils  souhaiteraient  que  la  Russie  et  l'Autriche 
s  appropriassent  une  triple  portion  de  celle  qui  me  tombera  en  partage. 
Ils  espèrent  que  la  Porte  ne  se  prêtera  point  à  la  paix,  dès  qu'elle  sera 
pleinement  informée  du  projet  de  partage,  et  ils  se  flattent  de  mettre 
la  zizanie  entre  nous  et  que  des  puissances  plus  éloignées  lèveront  le 
bouclier  contre  nos  acquisitions. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  été  charmé  d'apprendre  que  la  Porte  a  enfin 
accepté  les  propositions  du  maréchal  de  Rumânzow  pour  l'armistice.' 
Mon  avis  serait,  et  vous  n'avez  qu'à  le  dire  tout  naturellement,  à  cette 
occasion,  au  comte  Panin,  que  la  Russie  tâchât,  autant  qu'il  est  possible, 
de  s'arranger  là-dessus  seule  et  sans  notre  concurrence  avec  la  Porte. 
En  effet,  je  ne  vois  point  qu'elle  y  ait  tant  besoin  de  notre  intervention, 
et  elle  s'entendra  bien  plus  vite  sans  elle  avec  la  Porte.  H  est  bien 
vrai,  et  je  me  flatte  qu'elle  en  est  pleinement  persuadée  qu'elle  n'a 
absolument  point  d'anicroches  à  appréhender  de  ma  part;  mais  je  ne 
voudrais  pas  lui  garantir  entièrement  les  mêmes  dispositions  de  la  part 
de  la  cour  de  Vienne.  Une  négociation  directe  pour  la  paix  même  me 
paraîtrait  tout  aussi  préférable,  et  elle  y  rencontrerait  sûrement  moins 
d'obstacles  tant  de  la  part  de  cette  cour  que  de  la  part  de  celle  de 
Versailles. 

Au  reste,  vous  aurez  déjà  vu,  par  mes  ordres  du  3  de  ce  mois,  ^ 
que  je  ne  me  suis  point  borné  au  premier  examen  du  soi-disant  prince 
Woroniecki,  relativement  à  la  lettre  anonyme  sur  la  prétendue  con- 
spiration contre  la  vie  de  l'impératrice  de  Russie,  et  le  protocole  qui 
s'y  trouvait  joint,  vous  aura  appris  sa  déposition  ultérieure  à  ce  sujet. 
Je  n'aurai  donc  rien  de  plus  pressé,  en  conséquence  de  votre  apostille 
du  i^^  de  ce  mois,  que  de  satisfaire  également  le  comte  de  Panin  à 
l'égard  d'un  certain  Villars  à  Wemigerode.  ^  J'ai  déjà  donné  mes  ordres 
pour  faire  les  perquisitions  nécessaires  pour  savoir  s'il  existe  effectivement 
un  tel  homme  dans  cette  ville,  et  je  n'oublierai  pas  de  vous  informer 
du  succès  de  mes  perquisitions.  Je  suis  aussi  tout  disposé,  pour  rassurer 
entièrement  l'impératrice  de  Russie,  de  lui  faire  délivrer  le  susdit 
Woroniecki  même,  et  je  le  ferai  transporter,  au  premier  avis  que  vous 
me  donnerez,   sous  une  bonne  escorte,   jusques  à  Memel,   d'où  la  cour 

>  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absaties  nach  dem  Bericht  Benoits,  Warschau 
9.  Mai.  —  *  Vergl.  Nr.  20958.  —  3  Nr.  20909.  —  ♦  Ein  zweîtes  Schreiben  — 
^signé  du  nom  de  Villars,  demenrant  auprès  da  comte  régnant  de  Stolberg  à  Wer- 
nigerode,''  —  war  an  die  Kaiserin  Katharina  mit  der  Erklllrung  gerichtet,  das  Ge- 
heimniss  der  Verschwëmng  gegen  sie  werde  nîcfat  eher  entdeckt  werden,  als  bis 
Woroniecki  nach  Petersbarg  ttberfUhrt  worden  sei.  Panin  bat  nm  Nachforschungen 
nach  Villars. 
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OÙ  vous  êtes,  pourrait  le  faire  retirer  par  un  détachement  de  ses  troupes, 

pour  le  mener  jusques  à  Pétersbourg.     Quelque  paradoxe  que  paraisse, 

au   reste,   toute   cette  histoire,   le  comte  de  Panin  fait  très  bien,    et  il 

agit  en  bon  et  fidèle  serviteur  de  sa  souveraine  d'y  prêter  l'attention  la 

plus   sérieuse,   et  après  que   nous  avons  vu  de  quoi  les  Polonais  sont 

capables  contre  leur  propre  roi,  il  me  semble  qu'il  ne  peut  pas  pousser 

trop  loin  les  soins  qu'il  prend  pour  découvrir  ce  mystère  d'iniquité. 

£nûn,   les   services  de   porcelaine  que  je  vous  annonce   dans  un 

ordre  séparé  '  en  date  d'aujourd'hui,  partiront  dans  un  couple  de  jours 

sous  votre  adresse.     Us  sont  tous  chargés  sur  un  seul  chariot,   et,   afin 

que  le   voiturier   ne  soit  pas   arrêté  en  chemin  par  les  péagers  russes, 

vous   ferez  bien   de  demander   au  comte   de  Panin  un   passe -port  de 

franchise    de   tout    droit    pour    ces    porcelaines,    que    vous   aurez   soin 

d'adresser  au  premier  bureau  de  péage  russe  sur  les  frontières,  pour  être 

délivré  à  l'homme  qui  conduit  ce  chariot.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20955.   A  L'IMPÉRATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-PETERSBOURG. 

[Potsdam]  17  mai  1772. 

Madame  ma  Sœur.  La  suite  des  grands  événements  qui  a  signalé 
le  règne  de  Votre  Majesté  Impériale,  a  donné  lieu  à  un  certain  en- 
thousiasme pour  célébrer  Sa  gloire,  dont  les  artistes  aussi  bien  que  les 
gens  de  lettre  se  sont  ressentis.  Il  n'est  pas  étonnant  que  dans  ce  pays 
où  il  y  a  tant  de  sincères  admirateurs  de  Votre  Majesté  Impériale, 
jusqu'à  des  fabricants  en  porcelaines  ont  voulu  signaler  leur  zèle:  ils 
m'ont  communiqué  leur  dessein;  quelques  remontrances  que  je  leur  aie 
faites,  je  n'ai  pas  pu  les  en  dissuader;  je  leur  ai  fort  assuré  que  le 
marbre  et  l'airain  n'étaient  pas  assez  durables  pour  transmettre  à  la 
postérité  les  grandes  choses  dont  l'imagination  est  étonnée,  et  qui 
deviennent  communes,  depuis  que  Votre  Majesté  Impériale  gouverne  la 
Russie;  j'ai  dit  à  ces  artistes  qu'une  matière  aussi  fragile  que  la  porce- 
laine était  peu  digne  de  représenter  des  choses  qui  feront  l'admiration 
de  tous  les  siècles:  ils  m'ont  répondu  que  les  grands  faits  parlaient 
d'eux-mêmes,  que  les  statues  de  marbre  et  de  bronze  de  César  ont  péri, 
comme  si  elles  étaient  de  porcelaine,  mais  que  le  grand  nom  de  César 
durera  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  qu'ainsi  je  ne  devais  pas  les  empêcher 
de   se  livrer   à   leur  enthousiasme,   à  un  désir  qu'ils  ne  pouvaient  pas 

>  Mit  diesem  Erlasse  (iberaandte  der  Kônig  die  fttof  Begleitschreiben  fttr  die 
Kaiserin  Katharina  und  GrossfiUnt  Paul  (vergl.  Nr.  20955  ^'^^  20956),  sowie  fUr 
Panin,  Orlow  und  Tschernyschew  (vergl.  Nr.  20919),  mit  dem  Befehl,  die  Geschenke 
f&r  Katharina  und  Paul  in  einem  Zimmer  des  kaiserlichen  Palais  aufbauen  su  lassen, 
hingegen  die  fttr  die  drei  andem  bestimmten  nebst  Begleitschreiben  einem  jeden  von 
ihnen  besonders  zusustellen. 
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supprimer,  que  tous  les  siècles  ne  produisent  pas  d'aussi  grands  événe- 
ments que  le  nôtre,  et  que  dans  de  telles  occasions  il  leur  devait  être 
libre  d'en  profiter  pour  l'honneur  de  leur  art  et  pour  qu'il  ne  fût  pas 
dit  que,  lorsque  tous  les  hommes  à  talents  se  faisaient  une  gloire  de 
célébrer  la  héroïne  du  Nord,  ils  fussent  les  seuls  qui  ne  lui  eussent  pas 
consacré  leurs  talents.  Enfin,  Madame,  soit  conviction  ou  faiblesse  de 
ma  part,  je  n'ai  pu  résister  plus  longtemps  à  leur  empressement,  et 
quoique  je  ne  juge  pas  leur  ouvrage  digne  de  Votre  Majesté  Impériale, 
je  prends  la  liberté  de  le  Lui  offrir  tel  qu'il  est;  votre  indulgence. 
Madame,  excusera  leur  témérité  en  faveur  de  leur  zèle,  et  Votre  Majesté 
Impériale  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  profite  de  cette  occasion  pour 
La  faire  ressouvenir  du  plus  fidèle  de  Ses  alliés.  Je  suis  avec  la  plus 
haute  considération,  Madame  ma  Sœur,  le  bon  frère  et  fidèle  allié 

Federic. 

Nach  der  Ausfertisrung  Im  Archiv  des  Kalserl.  Minlsteriums  der  Ausw^tlgen  An- 
gelegenhelten  za  St.  Petersburg.    ElgenhAndig. 


20956.     AU  GRAND-DUC  DE  RUSSIE  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potadam,  [17]  mai  1772. 

Monsieur  mon  Frère.  Il  y  a  depuis  quelque  temps  une  manufacture 
de  porcelaine  établie  à  Berlin  qui  a  fait  quelques  progrès.  Je  ne  sais 
si  ce  n'est  pas  l'amour  de  ma  patrie  peut-être  aveugle  qui  m'a  fait 
trouver  cette  porcelaine  assez  belle  pour  en  envoyer  quelques  échantillons 
à  Votre  Altesse  Impériale.  Je  me  flatte  qu'Elle  voudra  les  recevoir  de 
ma  part  avec  quelque  indulgence,  et  qu'Elle  considérera  plutôt  Tintention 
que  la  chose  même.  Je  serais  fâché  qu'il  y  eût  quelque  chose  de 
passable  chez  nous  dont  je  ne  pus  faire  part  à  la  Russie.  Votre  Altesse 
Impériale  ne  considérera  pas  la  fragilité  de  la  matière,  mais  le  désir 
que  j'ai  de  Lui  témoigner  la  considération  que  j'ai  pour  Sa  personne; 
ayant  l'avantage  d'être  l'allié  de  Son  illustre  mère,  il  me  semble  que  je 
puis  prendre  de  certaines  privautés  qui  peut-être  ne  seraient  pas  con- 
venables en  d'autres  occasions,  et  je  prie  Votre  Altesse  Impériale  de 
croire  que  les  sentiments  et  l'estime  que  j'ai  pour  Sa  personne,  ne  sont 
pas  de  la  nature  fragile  de  cette  porcelaine.  Je  suis  avec  toute  la 
considération  possible,  Monsieur  mon  Frère,  de  Votre  Altesse  Impériale 
le  bon  frère  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanziel.    Die  Ausfertiguog  war  eigenhtindlg. 
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20  957-     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  mai  1772. 

La  dernière  dépêche  du  comte  de  Solms  ne  donne  guère  espérance 

de   voir    terminée   bientôt   la   négociation    sur  la  portion  de  la  cour  de 

Vienne  au   démembrement   de  la  Pologne.     En  attendant,  je  continue 

d'être   satisfait  de   la   manière   dont  le  comte  Panin  pense  modifier  les 

prétentions  de  cette  cour,  *  et  pourvu  qu'on  ne  la  chicane  pas  trop  sur 

le   reste,    elle   acquiescera  bien  à  cette  modification.     C'est  le  sujet  de 

mes  ordres  d'aujourd'hui,  tant  au  comte  de  Solms  qu'au  baron  d'Edels- 

heim,  ^    ainsi   que  vous  le  verrez  plus  amplement  par  les  copies  que  je 

vous  en  adresse  ci-joint  pour  votre  direction.  _     , 

rederic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20  958.   AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  17  mai  1772. 

Je  viens  d'être  averti  par  mes  dernières  lettres  de  Pétersbourg^ 
que  le  grand-vizir  a  accepté  enfin  les  propositions  que  le  comte  de 
Rumânzow  lui  a  faites  pour  l'arrangement  d'un  armistice;  qu'on  est 
convenu  des  deux  côtés  de  choisir  Giurgewo  pour  le  lieu  du  rendez-vous 
des  commissaires,  et  qu'on  espère,  dans  peu,  d'apprendre  que  cette 
suspension  d'armes  aura  été  entièrement  réglée  et  arrangée. 

Ces  mêmes  lettres  ajoutent  qu'on  a  été  un  peu  effarouché  en  Russie 
par  les  trop  fortes  prétentions  de  la  cour  où  vous  êtes,  sur  la  Pologne, 
et,  autant  que  j'en  puis  juger  jusques  ici,  il  y  a  surtout  deux  articles 
qu'on  voudrait  bien  voir  modifiés,  et  dont  on  souhaite  fort  que  l' Impéra- 
trice-Reine voulût  se  désister.  L'un  c'est  la  ville  de  Lemberg  où  depuis 
un  temps  immémorial  les  titres  de  la  noblesse  de  tous  leurs  biens  et 
propriétés  sont  déposés,  et  où  se  passent  tous  les  actes  et  contrats  qui 
transportent  les  biens  d'une  main  à  l'autre,  et  dont  le  démembrement 
mettrait  une  confusion  énorme  dans  les  fortunes  des  particuliers,  de 
sorte  que  sa  conservation  est  trop  essentiellement  liée  avec  celle  de  tout 
le  corps  de  la  République,  et  que,  par  conséquent,  cette  ville  devrait 
bien  rester  unie  au  royaume  de  Pologne.  L'autre  district  que  la  Russie 
désire  de  rabattre  de  la  portion  autrichienne,  ce  sont  les  salines,  qui 
forment  la  seule  régale  et  le  seul  revenu  fixe  du  roi  de  Pologne. 

En  général,  il  me  semble  que  l'Autriche  ne  s'est  nullement  oubliée 
dans  la  portion  qu'elle  demande,  et  elle  me  paraît  plutôt  d'une  si  forte 
étendue  que,  quand  même  elle  n'obtiendrait  pas  tout,  il  lui  en  restera 
toujours  encore  assez  pour  avoir  lieu  d'être  satisfaite  et  contente. 

'  Vergl.  S.  200.  —  »  Vcrgl.  Nr.  20954  und  20958.  —  3  Vergl.  S.  201. 
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D'ailleurs  ce  Prince'  commence  à  sentir  que  les  sentiments  de 
cette  cour  à  son  égard  ne  sont  pas  aussi  purs  qu'elle  a  voulu  les  lui 
persuader,  et  il  s'imagine  que  le  seul  moyen  qui  lui  reste  pour  son  salut, 
c'est  de  tâcher  de  semer  de  la  zizanie  entre  nous.  '  Mais  j'espère  que 
tous  les  efforts  qu'il  pourrait  faire  à  ce  sujet,  seront  entièrement  inutiles 
et  sans  effet,  et  que  ce  Prince  ne  parviendra  pas  à  nous  brouiller. 

Enfin,  le  margrave  de  Bade-Durlach  ayant  réclamé  ma  garantie  et 

mon   assistance  auprès  de  l'Empereur  contre  le  Conseil  Aulique,   qui  a 

chargé  le  duc  de  WUrttemberg  de  la  commission  de  faire  un  inventaire 

de  l'héritage  mobilier  du  défunt  margrave  de  Bade-Bade  et  de  le  prendre 

même  en  dépôt,  ^  je  n'ai  pu  me  refuser  à  une  demande  aussi  juste,  et 

je  me  réfère   à   l'instruction   détaillée  que  vous  recevrez  à  ce  sujet  de 

mon  département  des  affaires  étrangères.^  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20959.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  18  mai  1772. 

Vos  dépêches  du  5  et  du  8  de  ce  mois  viennent  de  m'être  rendues 
à  la  fois.  L'ordre  que  lord  North  vient  de  remettre  dans  les  finances 
anglaises  par  l'acquit  d'une  partie  aussi  considérable  des  dettes  natio- 
nales,^ me  donne  une  grande  idée  de  ses  connaissances  dans  cette 
branche  de  gouvernement. 

Au  reste,  vous  avez,  à  la  vérité,  raison  de  douter  que  l'Angleterre 
soit  enveloppée  dans  une  guerre,  aussi  longtemps  qu'il  dépendra  d'elle 
de  conserver  la  paix;  mais,  d'un  autre  côté,  elle  a  tant  de  démêlés 
avec  l'Espagne  sur  les  bras,  qui  me  font  présumer  qu'elle  n'en  sera 
point  le  maître,  quand  même  elle  voudrait  soutenir  la  tranquillité.^ 

D'ailleurs  y  j'espère  qu'après  tout  ce  que  vous  venez  de  me  mar- 
quer,' il  ne  sera  plus  question  de  l'affaire  scandaleuse  de  Copenhague, 
et  qu'elle  n'aura  aucune  suite  ultérieure;  pour  le  mécontentement,  au 
contraire,  entre  Sa  Majesté  Britannique  et  sa  sœur,  la  princesse  héréditaire 


«  Kônig  Stanislaus.  —  *  Vergl.  S.  201.  —  3  Vergl.  auch  Bd.  XXVI,  193.  196.  — 
4  Demgemliss  Ministerialerlass ,  Berlin  19.  Mai.  —  5  Maltzan  berichtete,  London 
5.  Mai,  dasB  Lord  Nortb  dem  Unterhause  deti  Etat  Torgelegt  habe,  „par  lequel  il 
diminuera  cette  année  la  dette  de  la  nation  de  quinze  cent  mille  livres  sterling**.  — 
^  Maltzan  berichtete,  London  8.  Mai:  jje  suis  bien  porté  à  croire  que  l'Espagne  ne 
rompra  jamais  avec  l'Angleterre,  sans  être  assistée  de  la  France.  Cette  demiëre 
n'étant  guère  d'humeur  de  s'attirer  la  guerre,  pour  favoriser  l'Espagne,  je  doute  que, 
sans  un  événement  tout-à-fait  étrange  ou  un  changement  des  personnes  qui  dirigent 
les  intérêts  des  cours  respectives,  l'Angleterre  soit  de  sitôt  enveloppée  dans  une 
guerre.^  —  ?  Ueber  die  Abfahrt  der  znm  Transport  der.K6nigin  Caroline  Mathilde 
bestimmten  SchîfFe  (vergl.  S.  187). 
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de  Brunswick,  '  j'ai  tout  lieu  de  supposer  qu'il  existe  effectivement,  sans 

toutefois  en  pouvoir  pénétrer  le  motif.  ^    . 

r  ecieric. 
Nach  dem  Concept* 


20960.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  18  mai  1772. 

Votre  dépêche  du  12  de  ce  mois  m'a  été  rendue,  et  vous  ne 
manquerez  pas  de  remercier  poliment  de  ma  part,  par  un  compliment 
convenable,  le  prince  Golizyn  de  l'exemplaire  de  la  traduction  des  livres 
34i  3S  ^^  3^  ^^  t Histoire  naturelle  de  Pline  "*  qu'il  a  eu  l'attention  de 
vous  remettre  pour  moi,  et  que,  selon  votre  apostille  de  la  même  date, 
vous  avez  adressée  au  sieur  Catt. 

Au  reste,  j'ai  déjà  eu  connaissance  du  mémoire  du  comte  de  Wiel- 
horski,  ^  dont  vous  faites  mention  ;  mais  souhaitant  de  savoir  les  raisonne- 
ments qu'il  occasionne ,  et  la  manière  dont  on  s'explique  là  où  vous 
êtes,  sur  son  contenu,  vous  aurez  soin  de  m'en  informer  exactement. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

20961.    AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  18  mai  1772. 

Malgré  toute  la  sensation  que  la  nouvelle  du  démembrement  de  la 
Pologne  a  faite  d'abord  à  la  cour  où  vous  êtes,  je  me  suis  toujours 
attendu  au  parti  que  le  ministère  de  Versailles  vient  de  prendre.^  Vu 
l'état  de  faiblesse  et  d'impuissance  où  il  se  trouve,  il  laissera  aller  les 
affaires  comme  elles  voudront,  sentant  bien  que  toutes  ses  oppositions 
n'y  apporteraient  point  le  moindre  changement. 

Aussi  les  projets  du  duc  d'Aiguillon  ^  me  paraissent  plutôt  une 
effervescence  de  sa  vivacité  que  des  plans  réfléchis,  et  il  y  a  toute 
apparence  qu'à  présent  la  France  regardera  avec  indifférence  les  portions 
que  je  retirerai,  avec  les  deux  cours  impériales,  de  la  Pologne.  La 
négociation  de  la  paix  prend  aussi  de  jour  en  jour  plus  de  couleur,  et 
il  y  a  tout  lieu  d'espérer  qu'elle  parviendra  bientôt  à  quelque  consistance. 

'  Nach  Maltsans  Bericht,  London  8.  Mai,  war  die  Princessin  von  Wales  ohne 
Testament  gestorben  nnd  ihr  Nachlass  zu  gleichen  Theilen  unter  ihre  Kinder  vertheilt; 
jedoch  .<K>lIte  die  Erbprinzessin  Augusta  bereits  von  ihrer  Mutter  sa  deren  Lebseiten 
einen  Antheil  erhalten  haben,  „ce  qui  pourrait  avoir  donné  lieu  au  mécontentement 
du  Roi^.  Vergl.  S.  145.  —  *  Die  franzttsische  Uebersetzung  mit  erkl&renden  An- 
merkangen  war  von  dem  fransfisischen  Bildhauer  Falconnet  angeferligt  und  unter 
Golizjms  Angen  im  Haag  gedmckt  worden.  —  3  Vergl.  S.  186  und  192.  —  4  Sandos 
bertchtete,  Paris  7.  Mai:  „La  mauvaise  humeur  du  ministère  français  ...  se  réduira, 
à  ce  qu'il  me  semble,  à  quelque  bruit  et  à  nul  effet.^  —  5  Vergl.  Nr.  20962. 
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Au  reste,   tous  les  autres  anangements  du  ministère  de  la  guerre 

que  vous  m'annoncez  dans  votre  susdite  dépêche,  '  indiquent  plutôt  un 

dessein   de   mettre   les  affaires  de  son  département  sur  un  pied  opposé 

à  celui  du  duc  de  Choiseul,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  se  propose  un  autre 

but  dans  les  changements  qu'il  vient  de  faire.  ^     , 

°  ^  Federic 

Nach  dem  Concept. 


ao  962.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  18  mai  1772. 

La  dernière  poste  de  Constantinople  m'a  apporté  la  déptche  ci- 
jointe  de  mon  major  de  Zegelin  en  date  du  17  d'avril  dernier,  mais 
celles  du  4  et  du  8,  dont  il  a  chargé  le  courrier  du  maréchal  de  Rumto- 
zow,  ne  me  sont  pas  encore  entrées,  et  je  viens  d'en  demander  les 
doubles  qu'il  en  a  adressés,  par  la  même  poste,  à  mon  département 
des  affaires  étrangères,'  pour  en  savoir  le  contenu. 

En   attendant,   on   me   marque  de  Paris ^   que  le   ministre   de  la 

marine,   conjointement  avec   celui   de   la  guerre,   ont  voulu  également 

discuter  les  moyens  de  déranger  notre  plan  de  partage  pour  la  Pologne. 

Us  ont  prétendu  qu'il  fallait  offrir  au  Turc  de  chasser  la  flotte  russe  de 

la  Mer  Méditerranée;   que  le  Turc  serait  encouragé  par  cette  diversion 

à  continuer  la  guerre  et  à  réparer  ses  pertes,  et  que  la  cour  de  Vienne, 

ranimée  par  cet  acte  de  vigueur,  reviendrait  à  son  alliée,  la  France,  et 

se  concerterait  avec   elle  pour  se  libérer  d'un  arrangement  auquel  elle 

n'accède   que   par   force   et   par  humeur.     Ces   moyens   ont  été,   à  la 

vérité,  proposés,  il  est  vrai,  et  je  n'ai  aucun  sujet  de  me  défier  du  canal 

par  lequel  ils  me  sont  revenus,   mais  les  trois  ressources  qui  pourraient 

venir  à  leur  appui,   manquent  entièrement  en  France,   et,   n'y  ayant  ni 

système  ni  fermeté  ni  argent,   on  y  renoncera  sûrement  avec  la  même 

facilité  avec   laquelle   on   les  a   conçus  et  proposés.     Ils  me  paraissent 

d'ailleurs,  tout  comme  les  projets  du  duc  d'Aiguillon,  ^  des  effervescences 

de  la  vivacité  française.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


20963.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potadam,  19  mai  1772. 

Je  suis  parfaitement  d'accord  avec  vous  sur  le  temps  qu'il  faudra 
pour  s'arranger  entièrement  avec  la  cour  de  Vienne  au  sujet  du  partage 

<  VerXnderangen  in  der  Formation  der  Kavallerie.  —  *  Cabinetserlass  an 
Fincken$tein,  Potsdam  18.  Mai.  —  3  Das  folgende  nach  dem  Berichte  von  Sandoz, 
Paris  7.  Mai.  —  ♦  Vergl,  S.  191.  19a  und  200. 


208     

de  la  Pologne,'  et  quoique  ce  délai  vienne  assez  mal  à  propos,  dans 
les  conjonctures  présentes,  il  n'en  résultera  cependant  aucun  inconvénient 
de  conséquence. 

Au  reste,  les  ministres  étrangers  qui  résident  à  ma  cour,  peuvent 
assister  à  mes  revues  de  Berlin  comme  par  le  passé  ;  je  leur  en  accorde 
très  volontiers  la  permission.  , 

Nach  der  Ausfertlgrunsr. 


20  964.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  19  mai  1772. 

Je  suis  bien  aise  de  voir,  par  votre  dépêche  du  12  de  ce  mois, 
que  l'on  soit  disposé  là  où  vous  êtes,  de  faire  grâce  au  sieur  Struensee 
et  de  le  mettre  en  liberté,  au  cas  qu'il  se  trouve  effectivement  innocent.  ^ 
Si  donc  on  lui  accorde  réellement  son  élargissement,  vous  ferez  bien 
de  lui  insinuer  de  s'arrêter,  le  moins  qu'il  pourra,  à  Copenhague,  lors- 
qu'il aura  obtenu  la  permission  de  pouvoir  se  retirer. 

Quant  à  la  froideur  que  les  différends  actuels  de  l'Angleterre  et 
du  Danemark  ont  fait  naître  entre  ces  puissances,  il  est  à  présumer 
qu'elle  sera  de  courte  durée,  et  que  les  choses  n'en  viendront  aucune- 
ment entre  elles  à  un  éclat. 

Au  reste,  comme  la  stérilité  en  fait  de  nouvelles  est,  pour  l'ordi- 
naire, fort  grande  à  la  cour  où  vous  vous  trouvez,  je  vous  dispense  de 
m'écrire  régulièrement  chaque  poste,  et  vous  permets  de  ne  m'adresser 
de  rapports  que  tous  les  quinze  jours  une  fois. 

Nach  dem  Concept. 


20965.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  19  mai  1772. 

Ma  chère  Nièce.  Je  vois,  ma  chère  enfant,  que  vous  allez  avoir 
une  foule  d'ambassadeurs  et  d'étrangers  ^  qui ,  s'ils  viennent  pour  vous 
voir,  auront  mon  approbation,  mais  que  je  condamne  d'avance,  s'ils 
viennent  à  La  Haye  pour  vous  ennuyer.  Nous  n'avons,  Dieu  merci, 
point  d'ambassadeur  ici  dont  bien  me  prend,  car  le  plus  modeste  ne 
laisse  pas  d'avoir  sa  morgue,  et  dès  qu'ils  ont  dit  quelquefois  >Le  Roi 
mon  maîtrec,  c'est  comme  si  l'ivresse  que  ce  mot  leur  donne,  les  avait 
rendu    insensés.      Nous    n'avons    eu  jusqu'ici   que  des   étrangers,    tant 

'  Finckenstein  berichtete,  Berlin  18.  Mai:  „Comme  le  prince  Lobkowitz  ne 
pourra  .  .  .  signer  qu'après  avoir  reçu  l'ultimatum  de  sa  cour,  il  en  résultera  nécessaire- 
ment un  retardement  de  quelques  semaines.^  Vergl.  S.  200.  —  '  Vergl.  Nr.  20906.  — 
3  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor. 
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Russes  que  Polonais,  et  quelques  jeunes  Vénitiens  qui  voyagent.  Votre 
Anglais,  ma  chère  enfant,  sera  bien  reçu  ici,  puisqu'il  a  été  assez  heureux 
de  jouir  de  votre  approbation. 

A  présent  nos  revues  vont  commencer,  ce  qui  me  tiendra  occupé 
jusqu'au  12  de  juin  par  les  voyages  qu^  je  suis  obligé  défaire;  ensuite, 
ma  chère  enfant,  je  m'attends  à  me  réjouir  par  la  nouvelle  de  votre 
heureuse  délivrance.  Je  vous  prie  d'embrasser  de  ma  part  notre  cher 
prince  d'Orange  et  de  me  croire  avec  toute  la  tendresse  possible,  ma 
chère  Nièce,  votre  bien  fidèle  oncle  Federic 

Nach  der  Ansfertlgung  im  KOnlgl.  Hausarchiv  Im  Haag.    Eigenhflndicr* 


20966.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petenbiirg  5.  Mai:  ^L'observation  de  Votre  Majesté  sar  Tin- 
exactitude  des  Autrichiens  dans  leurs  relations'  est  justifiée  encore  cette  fois-ci  par 
celle  que  le  baron  de  Swieten  a  faite  ici  au  prince  Lobkowitz  de  l'audience  qu'il  a 
eu  l'honneur  d'avoir  auprès  de  vous,  Sire.'  Il  lui  a  dépeint  votre  approbation  du 
projet  de  sa  cour  pour  l'étendue  de  ses  acquisitions  si  facile  à  obtenir  que  ce  dernier 
a  été  fort  surpris,  lorsqu'il  a  appris  de  moi  et  ensuite  du  comte  Pknin  qu'il  7  avait 
encore  quelque  chose  à  rabattre  3  . , . .  Le  prince  de  Lobkowitz  a  voulu  se  récrier 
aussi  beaucoup  contre  le  reculeroent  des  frontières  depuis  Biala  jusqu'à  cette  autre 
rivière  qui  traverse  Sandec,  et  il  paraît  qu'il  est  moins  étonné  que,  suivant  les  pro- 
positions d'ici,  on  en  veut  ôter  le  palatinat  de  Belz,  avec  une  partie  de  celui  de 
Lemberg,  y  compris  la  ville  de  ce  nom  ;  mais  comme  ses  instructions  sont  fort  secrètes 
sur  toutes  les  choses,  et  qu'il  ne  peut  se  relâcher  sur  rien,  on  lui  fera  renvoyer  son 
courrier  à  Vienne  pour  s'en  faire  donner  d'autres,  et  le  comte  Panin  lui  donnera  une 
note  qui  proposera  l'arrangement  de  la  portion  autrichienne,  suivant  les  idées  fournies 
par  Votre  Majesté.^  Ce  courrier  passera  par  Berlin,  afin  que  Votre  Majesté,  sMl  Lui 
plaît  ainsi,  puisse  faire  connaître  à  la  cour  de  Vienne  directement  Ses  sentiments  sur 
la  nécessité  de  reculer  ses  frontières  du  côté  de  Biala  et  de  renoncer  à  la  possession 
des  salines.  Le  comte  Panin  lui  a  déclaré  que  sans  Votre  Majesté,  qui  était  princi- 
palement intéressée  dans  ces  deux  points,  on  ne  déciderait  rien  ici. 

Par  rapport  à  la  pacification  de  la  Pologne,  le  sieur  de  Swieten  a  mandé  an 
prince  Lobkowitz  comme  si  c'était  Votre  Majesté  qui,  comme  une  idée  personnelle  à 
Elle,  aurait  proposé  de  faire  promettre  aux  Polonais  d'être  obligés,  à  la  première 
vacance  du  trône,  d'élire  un  piaste  pour  leur  roi;  qu'EUe  avait  fait  mention  encore 
de  deux  autres,  savoir  de  songer  à  rendre  ce  royaume  héréditaire,  et  de  convenir 
d'avance  pour  un  successeur  du  roi  d'aujourd'hui.^  5 

Berlin,  ao  mai  177a. 

C'est  bien  de  travers  que,  selon  votre  dépêche  du  s  <lc  ce  mois, 
le  baron  Swieten  a  rendu  au  prince  de  Lobkowitz  notre  dernier  entretien. 
Pour  vous  le  rendre  avec  plus  d'exactitude,  voici  de  quoi  il  y  a  été 
question.     Je    lui    fis    observer    d'abord    que    la    portion   que    sa  cour 

«  Vergl.  S.  137.  —  *  Am  19.  April,  vergl.  Nr.  20865.  —  3  Vergl.  S.  192. 
Anm.  5  und  aoo.  —  ♦  Vergl.  S.  76.  —  5  Vergl.  S.  135. 

Correep.  Friedr.  II.    XXXII.  14 
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demandait  de  la  Pologne,  était  plus  grande  que  celle  de  nos  deux  cours. 
Instruit  apparemment  dans  le  style  de  son  protecteur  le  prince  de  Kaunitz, 
il  ne  me  répondit  autre  chose,  si  ce  n'est  que  sa  cour  agissait,  à  cet 
égard,  par  un  principe  de  sa  convenance  politique.  Ne  voulant  cepen- 
dant rien  décider  ni  rien  accorder  à  cet  égard  sans  la  concurrence  de 
la  cour  où  vous  êtes,  je  ne  répliquai  rien  du  tout  à  cette  expression 
générale,  et  notre  conversation  aurait  fini  par  là,  si  le  baron  Swieten 
n'eût  repris  la  parole  pour  me  demander:  «Comment  pourrait-on  par- 
venir à  statuer  quelque  chose  d'avance  sur  les  troubles  de  la  Pologne  ? 
et  n'y  aurait-il  pas  moyen  de  convenir  d'avance  de  la  succession  au 
trône  de  Pologne  et  de  la  façon  de  régler  tout  le  reste  pour  empêcher 
les  troubles  qui  pourraient  y  survenir?!  Ma  réponse  à  cette  question 
a  été,  comme  la  précédente,  fort  laconique,  et  je  lui  ai  fait  connaître 
tout  naturellement  que  c'était  à  la  Russie  qu'il  fallait  s'adresser  sur  ces 
différents  objets  et  en  attendre  la  réponse. 

Ce  petit  récit,  mais  très  conforme  à  la  vérité,  vous  convaincra  que 
le  baron  Swieten  m'a  attribué  des  discours  qui  ne  me  sont  pas  seulement 
venus  dans  l'idée.  Aussi  suis-je  persuadé,  et  vous  n'avez  qu'à  le  dire 
au  comte  Panin,  que,  pourvu  que  la  Russie  tienne  ferme  et  insiste  sur 
les  modifications  qu'elle  veut  mettre  aux  prétentions  autrichiennes,  cette 
cour  commencera  à  changer  de  ton  et  à  devenir  plus  modérée  dans  ses 
demandes.  Elle  s'est  déjà  trop  avancée  avec  nous  pour  pouvoir  reculer, 
et  avec  un  peu  de  fermeté  on  la  rendra  sûrement  plus  modeste. 

Au  reste,  je  sens  très  bien  qu'aussi  longtemps  que  notre  convention 
avec  la  cour  de  Vienne  ne  sera  pas  conclue,  le  terme  de  la  prise 
solennelle  de  possession  ne  saurait  non  plus  être  fixé.  Mais  je  ne 
m'attends  pas  moins  de  l'amitié  du  comte  de  Panin  que,  dès  qu'il  verra 
qu'elle  touche  à  sa  fin,  et  qu'elle  soit  prête  à  être  signée,  il  le  déter- 
minera plus  particulièrement,  et  que  vous  n'aurez  rien  de  plus  pressé 
que  de  m'en  informer  à  temps,  afin  de  pouvoir  prendre  mes  arrange- 
ments en  conséquence. 

D'ailleurs,  j'ai  été  très  charmé  d'apprendre  par  votre  apostille  du 
5  de  ce  mois  que  le  comte  Panin  convient  maintenant  que  je  ne  saurais 
me  dispenser,  de  bonne  grâce,  de  donner  quelque  témoignage  public 
de  ma  bienveillance  au  comte  d'Orlow.  '  Pour  cet  effet,  vous  n'avez 
qu'à  me  renvoyer  au  plus  tôt  les  deux  ordres,  avec  les  marques  riches, 
que  vous  avez  entre  vos  mains,  '  et  les  brillants  dont  ces  dernières  sont 
garnies,  serviront  à  rendre  plus  riche  celui  que  je  destine  à  ce  ministre, 
et  que  je  vous  ferai  parvenir  ensuite  pour  le  lui  remettre  après  son 
retour  du  congrès.     Quant  au  portrait  en  bague  pour  le  comte  Panin,  ^ 

'  Solms  berichtete:  „I1  a  donc  proposé  que  Votre  Majesté  voulût  lui  faire 
remettre  Son  grand  ordre  à  son  retour  du  congrès  de  paix."  Vergl.  Nr.  20847.  — 
»  Vergl.  S.  117.  —  3  Solms  berichtete  Uber  die  Grftnde,  um  derentwillen  Panin  die 
Annahme  des  Schwarzen  Adlerordens  fttr  seine  Person  iiochmals  ablehnte.    ,,11  ose  se 
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au  contraire,  il  est  diéjà  tout  commandé,  '  et  je  me  flatte  que  ce  ministre 
ne  reconnaîtra  pas  moins  à  sa  richesse  tout  le  cas  que  je  fais  de  son 
mérite  et  de  ses  sentiments  pour  moi. 

Enfin   voici  la  copie   de  la  dépêche  de  mon  major  de  Zegelin  du 

Il  d'avril  dernier.'    Je  vous  Tadresse  telle  que  je  l'ai  reçue,   afin  que 

vous   puissiez  vous   instruire   et   informer  également  le  comte  de  Panin 

de   la  position  actuelle  des  affaires  à  la  Porte,   dont  cependant  il  aura 

été  déjà  informé  par  les  dépêches  immédiates  qu'il  a  reçues  du  maréchal 

Rumànzow.     Il   parait   par   ses  dépêches  que  la  négociation  se  traînera 

un  peu  en  longueur.  _     , 

*^  *  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20967.   AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,  20  mai  1772. 

L*esquisse  que  votre  dépêche  du  13  de  ce  mois  me  fournit  du 
portrait  du  coadjuteur,  m'a  fort  amusé.  Il  faut  convenir  qu'il  y  a 
quelque  chose  de  singulier,  tant  par  rapport  à  son  âge  que  pour  ses 
amusements. 3  En  Allemagne  au  moins,  tout  comme  en  Italie,  on 
n'élève  pas  des  personnes  aussi  jeunes  à  l'épiscopat,  et  on  est  encore 
moins  accoutumé  à  y  voir  des  gens  de  cette  gravité  prendre  le  diver- 
tissement du  CoUin  Maillard.^ 

Mais  passons  aux  affaires  politiques.  Les  prétentions  de  la  cour 
de  Vienne  ont  trouvé  à  Pétersbourg  l'accueil  que  je  leur  ai  pronostiqué. 
On  les  trouve  trop  fortes,  et  ce  sont  surtout  les  salines  qu'elle  ^  voudrait 
conserver  au  roi  de  Pologne,  tandis  que,  d'un  autre  côté,  elle  souhaite 
également  de  reculer  les  frontières  de  sa  portion  depuis  Biala  jusques  à 
l'autre  rivière  qui  traverse  Sandec.  Le  comte  de  Panin  a  remis  à  ce 
sujet  une  note  au  prince  de  Lobkowitz,  ^  et  comme  en  effet  je  trouve 
moi-même  ses  demandes  trop  fortes,  je  me  flatte  qu'en  y  réfléchissant 
plus  sérieusement,   la   cour  de  Vienne  ne  fera  point  de  difficulté  d'en 


permettre  de  demander   le  portrait  de  Votre  Majesté,  soit  en  grand,   soit  en  bague^ 
comme  Elle  le  jugera  à  propos.^     Vergl.  S.  115. 

'  Vergl.  S.  193.  —  *  Zegelin  berichtete  ttber  die  Verbandlungen  betrefTend  den 
Abschiass  des  Waffenstillstands.  —  3  Edelsheiro  berichtete,  dass  Rohan  noch  nicht 
40  Jabre  z&hle.  „0n  prétend  qu'il  se  rel&che  du  maintien  composé  qu'on  lui  a 
remarqué  ici  à  son  début,  et  quUl  s'abandonne  à  présent  assez  naturellement  à  ses 
amusements,  dont  le  but  principal  paraît  être  d'en  procurer  aux  plus  jeunes  et  plus 
jolies  femmes."  —  4  Edelsheim  erwâhnte  einige  Rohan  zn  Ehren  veranstaltete  Fest- 
lichkeiten,  „dont  le  divertissement  avait  fini  par  un  Collin  Maillard,  qui  parait  efTec- 
tivement  un  des  jeux  favoris  de  cet  ambassadeur".  —  5  La  cour  de  Pétersbourg.  — 
<>  Vergl.  Nr.  20966. 
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relâcher  au  moins  quelque  chose.    En  attendant  vous  sentirez  bien  qu'en 

qualité  d'allié   de  la  Russie  je   ne  puis  que  me  conformer  entièrement 

aux  sentiments  de  cette  dernière.  ^    , 

Federic. 

Kach  dem  Concept. 


20  968.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  20  mai  1772. 

J'ai  reçu,  à  la  suite  de  votre  rapport  d'hier,  la  copie  de  la  dépêche 
de  mon  major  de  Zegelin.  ' 

C'est   tout   de  travers  que  le  baron  de  Swieten  a  rendu  au  prince 

de  Lobkowitz   à  Pétefsbourg  le   dernier  entretien  que  j'ai  eu  avec  lui 

sur  les  affaires   actuelles,   et  cette  inexactitude  sur  des  sujets  de  cette 

importance  ne  m'accommode  nullement.    Pour  en  prévenir  les  effets,  je 

viens  de  donner  un  précis,  plus  conforme  à  la  vérité,   de  cet  entretien 

au  comte  de  Solms,  ^  et  dans  mes  ordres  au  baron  d'Edelsheim  ^  jç  lui 

fais    observer   comme   provenant    de    la   Russie  les   difficultés   que   les 

demandes  exorbitantes  de  la  cour  de  Vienne  rencontrent  à  Pétersbourg. 

Vous   le   verrez   plus   amplement  par  les  copies  ci-jointes  de  l'un  et  de 

l'autre  de  ces  ordres.  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertlgung.  


20969.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Solms  berichtety  Petersburg  11.  Mai,  Panin  bitte  um  Anskunft  tiber  die  Form 
der  Unterzeichnung  des  Hnbertasbnrger  Friedensvertrages ,  da  Kaunits  an  Lobkowits 
geschrieben  habe,  dass  jedes  der  Vertragsinstrnmente  durch  die  Bevollmfichtigten  nur 
einseitig  unterzeichnet  sei,  die  an  Oesterreich  dbergebenen  Exemplare  nur  darch 
Hertzberg,  die  an  Preussen  tlbergebenen  nur  durch  CoUenbach,  mit  dem  Befehl,  „de 
suivre  la  même  méthode  pour  la  future  signature  de  la  triple  convention  qUi  doit  se 
faire  ici  .  .  .  Cette  méthode  paraissant  au  comte  de  Panin  un  peu  nouvelle,  du  moins 
inconnue,  il  espère  que  Votre  Majesté  ne  dédaignera  pas  de  l'informer  si  ^le  a  été 
suivie  en  effet  de  la  manière  comme  le  prince  de  Kaunits  l'assure,  et  s'il  y  a  eu 
peut-être  des  raisons  particulières  qui  ont  fait  préférer,  dans  cette  occasion,  la  signature 
unilatérale  à  celle  qu'on  observe  communément  de  faire  signer  chaque  instrument  par 
tous  les  plénipotentiaires  et  d'en  faire  autant  de  copies  qu'il  y  a  de  parties  contrac- 
tantes, pour  l'observation  de  l'égalité.  Il  attendra  la  décision  de  Votre  Majesté, 
avant  de  se  résoudre." 

Solms  berichtet  in  einem  Postscript,  dass  Panin  ihm  eine  Abschrift  des  Erlasses 
von  Kaunitz  an  Lobkowitz  mitgetheilt  und  ihm  erlaubt  habe,  einen  Auszug  daraus 
zu  machen.  Der  Anfang  dièses  Erlasses  betrifït  die  ôsterretchischen  Erwerbungen  und 
die  Einleitung  der  Verhandlungen  flber  den  Abschluss  eioes  Theilungsvertrages.  ^Sur 
ces  premiers  articles  le  comte  Panin  a  déjà  fait  sa  réponse,  par  la  note  qu'il  a  remise 
dernièrement  au   prince  de  Lobkowitz,    sous  la  forme  d'un  entretien  particulier,   par 

»  D,  d.  Konstantinopel  12.  April.  —  *  Vergl.  Nr.  20966.  —  3  Vergl.  Nr.  20967. 
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laquelle  il  a  fait  connaître  à  la  cour  de  Vienne  que  les  intérêts  de  Votre  Majesté  et 
ceux  de  sa  cour  exigent  de  faire  des  retranchements  à  ses  prétentions.'  Il  lui  en 
fera  cependant  encore  une  plus  précise,  et  il  lui  déclarera,  en  même  temps,  que  sa 
participation  au  concert  qui  existe  déjà  entre  Votre  Majesté  et  la  Russie,  lui  paraît  de 
pouvoir  se  faire  mieux  par  une  nouvelle  convention  à  régler  entre  les  trois  puissances, 
que  par  une  simple  accession  de  sa  part,'  et  son  but  en  cela  est  qu'il  ne  paraisse  en 
aucun  temps  que  ce  soient  les  deux  cours  qui  aient  rechesché  celle  de  Vienne,  mais 
quMl  se  manifeste  plutôt  que  ce  soit  elle  qui  ait  fait  des  avances  pour  entrer  dans 
notre  système. 

L^  autres  parties  de  cette  dépêche  3  roulent  sur  l'entrée  des  troupes  autrichiennes 
en  Pologne  pour  se  mettre  en  possession  des  nouvelles  acquisitions,  et  sur  la  manière 
de  parvteiiir  à  la  pacification  des  troubles  de  ce  royaume." 

Panin  hat  in  einer  schrifUichen  Antwort  widerratben,  beim  Eintttcken  den  Nach- 
schnb  eines  gr5sseren  Corps  vorher  ansukttndigen ,  4  und  empfoblen,  entweder  nach 
dem  Vorgang  Russlands  und  Preusiens  von  einer  Kundgebung  abziisehen  oder  sich 
auf  die  Erkl&rung  au  beschrinken,  dass  das  Vorrtlcken  des  Cordons  tnm  Schutx  der 
Grenze  gegen  die  Confôderirten  erfolge. 

„Dans  la  dernière  partie  de  la  susdite  dépêche,  qui  regarde  la  pacification  de 
Pologne ,  le  prince  Kaunitz  dit  que ,  suivant  le  sentiment  du  comte  Panin ,  il  est 
d'accord  également  que  les  deux  cours  impériales  s'entendent  sur  les  moyens  de 
pacifier  la  Pologne,  et  il  assure  du  désir  empressé  de  la  sienne  pour  y  contribuer  en 
tout  ce  qui  dépendra  d'elle.  Suivant  son  sentiment  particulier  il  faut  y  faire  attention 
k  quatre  choses  :  i  °  il  faut  penser  aux  moyens  de  rétablir  la  tranquillité  dans  l'intérieur 
du  royaume,  2^  à  la  manière  d'exécuter  Tarrangement  définitif  avec  la  République 
sur  les  acquisitions  des  trois  cours,  3  °  trouver  des  ressources  pour  dédommager  le  Roi 
des  pertes  qu*il  éprouve  dans  ses  revenus  par  le  démembrement,  4''  aviser  à  la  forme 
à  donner  à  la  constitution  du  royaume  relativement  à  ses  nouveaux  rapports  vis-à-vis 
de  nos  trois  cours,  afin  d'y  conserver  un  repos  solide  et  d'y  empêcher  de  continuelles 
fermentations  et  de  prévenir  par  là,  en  même  temps,  l'implication  des  trois  cours. 
Il  approuve  le  plan  de  pacification  que  la  Russie  a  proposé  en  1770,5  et  qui  a  été 
communiqué  alors  à  la  cour  de  Vienne  par  Votre  Majesté,^  en  tant  que  ce  plan 
pourra  se  combiner  avec  le  quatrième  article,  qui  lui  parait  le  plus  important,  et  il 
déclare  que,  pourvu  que  celui-là  soit  obtenu,  sa  cour  consentirait  à  tous  les  moyens 
que  la  Russie  choisira  pour  y  parvenir;  qu'elle  ne  négligerait  non  plus  rien  pour  y 
contribuer,  et  qu'elle  avait  déjà  donné  ordre  au  baron  de  Reviczky,  qui  devait  se 
rendre  de  sa  part  comme  ministre  à  Varsovie,  de  se  concerter  et  d'agir  confidemroent 
en  tout  avec  les  ministres  de  Votre  Majesté  et  de  l'impératrice  de  Russie. 

Finalement  le  prince  Kaunitz  enjoint  au  prince  Lobkowitz  de  déclarer  que  sa 
cour  renonçait  entièrement  à  toute  idée  de  vouloir  faire  des  conquêtes  sur  la  Porte,  7 
mais  qu'au  reste  elle  avait  remarqué  avec  beaucoup  de  satisfaction  le  désir  amical  de 
celle  de  Russie  de  pouvoir  former,  par  la  suite,  une  liaison  plus  intime  entre  les 
deux  cours  impériales  et  celle  de  Berlin,  et  qu'il  assurait  que,  de  leur  côté,  ils  se 
prêteraient  avec  la  plus  grande  sincérité  à  tout  ce  qui  pourrait  conduire  à  l'établisse- 
ment d'une  union  si  heureuse. 

Sur  ces  dernières  matières  le  comte  Panin  n'a  point  encore  donné  de  réponse 
formelle,  mais  il  approuve  en  général  l'idée  proposée  par  le  prince  Kaunitz  dans 
l'article  quatrième.  Il  la  regarde  conforme  à  l'intérêt  et  aux  intentions  de  Votre 
Majesté  et  de  la  Russie,  qui  demandent  précisément  de  mettre  la  constitution  de  la 
Pologne  sur  un  pied  que  les  dissensions  intérieures  de  ce  pays  n'occasionnent  des 
chocs  entre  les  intérêts  des  trois  puissances  voisines. 

»  Vergl.  S.  200  und  209.  —  *  Vergl.  S.  123.  —  3  Der  Instruction  von  Kaunitz 
ftlr  Lobkowitz.  —  ♦  Vergl.  S.  133.  —  5  ^Précis  des  sentiments  du  comte  Panin  etc.'', 
vergl.  Bd.  XXX,  262—264.  —  <>  Vergl.  Bd.  XXX,  314.  —  ?  Vergl.  S.  55. 
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D'ailleurs  la  marche  qn'il  s'est  proposé  de  solvre  poor  la  négociation  avec  la 
cour  de  Vienne,  c'est  d'exposer  sar  le  papier  au  prince  Lobkowîtz  incessamment  ses 
remarques  sur  les  possessions  que  les  Autrichiens  prétendent  de  faire  en  Pologne,  de 
les  faire  suivre  bientôt  après,  et  [sans  attendre]  la  réponse  de  la  cour  de  Vienne  sur 
les  susdites  remarques ,  du  projet  même  pour  la  triple  convention ,  en  y  laissant  en 
blanc  l'article  qui  doit  spécifier  les  acquisitions  pour  l'Autriche,  puisque  celles-ci 
doivent  être  auparavant  réglées,  et  de  finir,  après  cela,  par  ébaucher  un  plan  plus 
spécifié  pour  arranger  la  pacification  de  la  Pologne.  Mais  comme  tout  cela  prendra 
du  temps,  il  supplie  Votre  Majesté  de  vouloir  consentir  à  suspendre  encore  la  prise 
de  possession  formelle  de  Ses  acquisitions  jusqu*an  temps  où,  ayant  réglé  cette  affaire 
avec  la  cour  de  Vienne,  les  trois  cours  pourront  y  procéder  dans  un  même  jour.*' 

Berlin,  21  mai  1772. 

Votre  dépêche  du  1 1  de  ce  mois,  ainsi  qu'une  apostille  de  la  même 
date  viennent  de  m'entrer  par  estafette,  et  mon  département  des  affaires 
étrangères  aura  soin  de  vous  informer  de  la  manière  dont  les  instruments 
du  traité  de  paix  de  Hubertusburg  ont  été  signés  par  les  ministres 
respectifs.  * 

£n  attendant,  je  ne  veux  pas  différer  de  répondre  également  par 
estafette  à  votre  apostille;  et  d'abord  je  vous  dirai  que  je  ne  trouve 
absolument  rien  à  dire  à  tout  ce  que  le  comte  de  Panin  a  répondu  au 
prince  de  Lobkowîtz  sur  les  propositions  du  prince  de  Kaunitz.  Je  me 
conformerai  plutôt,  quant  à  la  convention  à  signer  avec  la  cour  de 
Vienne,  à  tout  ce  que  le  comte  de  Panin  jugera  convenable  à  nos 
intérêts  d'y  stipuler,  et  vous  n'avez  qu'à  vous  arranger  en  conséquence 
avec  ce  ministre. 

Pour  la  pacification  de  la  Pologne,  il  me  semble  qu'au  cas  que 
cette  cour  entre  bientôt  dans  nos  vues,  et  qu'elle  s'applique  d'abord, 
comme  nous,  à  donner  partout  la  chasse  aux  Confédérés,  cette  pacifi- 
cation ne  rencontrera  guère  des  difficultés,  et  qu'on  pourra  bientôt 
convoquer  une  Diète  pour  lui  donner  la  consistance  nécessaire.  On 
pourrait  se  servir  pour  cet  effet  du  plan  de  1770,  tel  qu'il  a  été  conçu 
dans  ce  temps-là.  Il  me  paraît  très  convenable  à  nos  intérêts  communs, 
et  je  n'y  trouve  rien  à  redire.  Les  ressources  pour  dédommager  le  roi 
de  Pologne,  seront  aussi  très  faciles  à  trouver.  On  n'a  qu'à  lui  assigner 
un  nombre  de  starosties  proportionné.  C'est  le  meilleur  parti  qu'on 
puisse  prendre,  et  si  ce  Prince  entretient  ensuite  un  corps  de  troupes 
de  3000  hommes  sous  les  ordres  d*officiers  étrangers,  ce  sera  tout  ce 
qu'il  lui  faudra  pour  la  sûreté  de  sa  personne  et  pour  prévenir  les 
dissensions  intérieures  dans  les  districts  qui  lui  resteront. 


>  Cabinetserlass  an  Finckenstein ,  Berlin  21.  Mai.  Durch  Ministerialerlass, 
Berlin  22.  Mai,  wurde  Solms  unterrichtet ,  dass  thatsfichlich  die  Unterzeichnung  des 
Hubertusburger  Friedensvertrages  durch  die  BevoUrolchtigten  nur  einseitig  erfolgt  war, 
„pottr  éviter  que  le  ministre  autrichien  ne  prtt  dans  les  deux  exemplaires  la  préséance 
qu'on  ne  peut  guère  disputer  à  la  cour  impériale,  en  étant  depuis  longtemps  en 
possession  et  y  ayant  constamment  insisté'^. 
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Enfin,  et  quant  aux  liaisons  plus  intimes  à  contracter  avec  la  cour 
de  Vienne,  je  n'y  serai  jamais  contraire  ;  je  suis  plutôt  tout  disposé  d'y 
donner  les  mains,  dès  que  la  Russie  les  prend  avec  moi.  Une  union 
entre  nos  trois  cours  sera  toujours  une  époque  bien  heureuse  pour  le 
repos  de  l'Europe,  et  le  comte  Panin  peut  être  persuadé  que  je  m'y 
prêterai  avec  plaisir,  aussitôt  qu'elle  se  fait,  conjointement  avec  sa  cour. 

Au  reste,  je  viens  d'apprendre  que'  la  mauvaise  humeur  de  la 
France  sur  nos  arrangements  lui  fait  imaginer  mille  moyens  pour  y 
mettre  obstacle.  Entre  autres,  elle  a  fait  requérir  l'Angleterre  par  le 
lord  Harcourt,  ambassadeur  de  la  Grande-Bretagne  à  Paris,  à  faire  une 
déclaration  à  nos  trois  cours  contre  ces  arrangements.  Mais  nous 
n'avons  pas  le  moindre  sujet  de  nous  en  inquiéter,  et  quoique  j'ignore 
encore  comment  on  prétend  intéresser  cette  cour  dans  cette  affaire,  je 
n'ai  cependant  aucune  peine  à  concevoir  que,  vu  la  faiblesse  actuelle 
de  ces  deux  cours,  cette  démarche  restera  sûrement  sans  effet.  ' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  l  C. 


20970.    AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  21  mai  1772. 

Je  suis  très  satisfait  de  vos  dépêches,  dont  la  dernière  est  du  10  de 
ce  mois.  N'oubliez  pas  de  continuer  votre  attention  à  la  mauvaise 
humeur  de  la  France  contre  son  alliée,  l'Autriche.  ^  Elle  augmentera 
selon  toutes  les  apparences  ;  mais,  vu  sa  faiblesse,  il  n'en  résultera  point 
de  suite,  et,  à  la  fin,  elle  sera  pourtant  obligée  de  faire  bonne  mine  à 
mauvais  jeu. 

Au  reste,  je  doute  fort  que  le  duc  d'Aiguillon  parvienne  à  culbuter 
le  chancelier,  *  et  vous  avez  bien  raison  de  ne  pas  croire  sa  chute  aussi 
prochaine.     C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  aujourd'hui. 

La   revue   de   mes   troupes   ne   me  permet  point  d'entrer  dans  un 

plus  grand  détaiL  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20971.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  21  mai  1772. 

Votre  dépêche  du  12  de  ce  mois  m'a  été  fidèlement  rendue,  mais 
elle   n'exige  aucune  instruction.     Je  viens,   en  attendant,   d'être  informé 


>  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Sandos,  Paris  10.  Mai.  —  >  Der  Kônig 
tlbcraendet  obtgen  Erlast  am  21.  Mai  abschriftlich  dem  Grafen  Finckeostein.  —  3  Ueber 
dk  Thdhing  Polens  nnd  Oesterreichs  Verhalten  gegen  Fnuikieicli.  —  «  Sando£  be- 
richtete  flber  Umtriebe  Aiguillons,  die  auf  den  Sturz  von  Maopeou  hinaasliefen. 
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de  très  bonne  part'  que  mes  arrangements  avec  les  deux  cours  impé- 
riales par  rapport  à  la  Pologne  ont  mis  la  France  de  très  mauvaise 
humeur,  et,  à  mesure  qu'elle  en  [a]  appris  la  nouvelle,  elle  médite  même 
des  démarches  pour  y  mettre  obstacle.  Entre  autres,  elle  a  fait  sonder 
la  cour  où  vous  êtes,  par  le  lord  Harcourt  sur  les  circonstances  pré- 
sentes et  Ta  fait  même  requérir  de  nous  faire  à  tous  les  trois  une 
déclaration  au  sujet  de  notre  traité  de  partage.  Quelque  jalouse  que 
soit  cependant  l'Angleterre  elle-même  de  cet  événement,  je  doute  toujours 
qu'elle  entre  dans  les  idées  de  la  France,  et  qu'elle  se  prête  à  la 
déclaration  qu'on  lui  demande.  N'oubliez  cependant  pas  de  faire  des 
efforts  pour  pénétrer  ce  qui  en  arrivera,  pour  m'en  rendre  compte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2097  a.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  23  mai  1772. 

Vous  avez   grandement  raison   de  taxer  les  sentences  prononcées 

contre  les  criminels  Struensee  et  Brandt,  dont  vous  m'avez  adressé  des 

copies   à   la  suite  de  votre  dépêche  du  16  de  ce  mois,   d'imparfaites.' 

Je  suis  de  votre  sentiment  là-dessus,  et  je  trouve  qu'elles  ne  contiennent 

ni  en  entier  ni  à  demi  les  causes  suffisantes  de  leur  condamnation,   de 

sorte   que  la   cour   où  vous  êtes,    aurait  effectivement  pu  s'épargner  la 

peine  de  leur  faire  voir  le  jour  et  les  mettre  ainsi  tronquées  aux  mains 

du  public.  _     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


20973.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  24  mai  1772» 

J'ai  très  bien  reçu  votre  dépêche  du  1 2  de  ce  mois,  ainsi  que  celle 
de  Constantinople  qui  y  était  jointe.  ^  Les  manigances  de  la  cour  de 
Varsovie  contre  moi,  tant  à  Londres  qu'ailleurs,  dont  vous  faites  mention,^ 
ne    sauraient    me    préjudicier    en    rien.      Ces    démarches    portent    trop 

'  Bericht.  von  Sandoz ,  Paris  10.  Mai.  —  >  Amim  bemerkte  su  dem  von  ihm 
ttbersaDdten  gedruckten  Exemplare  der  „Urtheile  der  KOnigl.  Inquisitions-Commission 
ttber  die  Grafen  Struensee  und  Brandt"  (Kopenhagen  1772):  „Pour  ne  point  faire 
mention  des  crimes  principaux  du  sieur  Struensee,  auxquels  la  Reine  a  donné  lieu, 
on  préfère  de  faire  paraître  des  sentences  imparfaites."  —  3  Vergl.  Nr.  20974.  — 
^  Benoît  berichtete  tlber  Umtriebe  des  Grafen  Branicki  und  des  FUrsten  Andréas 
Poniatowski  in  Wien,  sowie  eines  jungen  Ftirsten  Poniatowski  in  London.  „Ce  jeune 
homme  ne  s'y  occupa  qu'à  inspirer  de  l'ombrage  contre  Votre  Majesté  et  à  y  repré* 
senter  sous  des  couleurs  odieuses  toutes  les  démarches  qu'Elle  fait  faire  en  Pologne, 
et  les  suites  funestes  que  l'acquisition  de  la  Prusse  Polonaise  pourrait  avoir  pour  tontes 
les  puissances  commerçantes." 
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l'empreinte  de  la  faiblesse  pour  pouvoir  être  nuisibles,  et  resteront,  par 
conséquent,  sans  le  moindre  effet. 

Quant  au  major  de  Zaremba,  qui  prétend  vouloir  se  soumettre  avec 
tout  son  monde  au  roi  de  Pologne  et  à  ses  alliés,  le  corps  de  Con- 
fédérés sous  ses  ordres  n'existe  plus  et  se  trouve  entièrement  dispersé. 
Il  n'y  a  plus  dans  le  palatinat  de  Posen  que  par-ci  par-là  quelques 
bandes  de  celui  de  Pulawski;  mais  j'ai  déjà  ordonné  de  les  en  chasser 
également  et  de  réprimer  le  plus  tôt  possible  les  insolences  que  ces 
gens  commettent  dans  ces  environs.    C'est  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire 

pour  le  présent.  ^     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


20  974.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Zegelin  berichtet,  Konstantinopel  23.  Âpril:  ^Osinan  Effendi  hat  mir  gestem 
dnrch  meinen  Dolmetscber  m  erkennen  gegeben,  wie  die  Pforte  in  der  Besorgniss 
wilre,  dass  sie  leicht  mit  dem  wiener  Hof  in  Krieg  vcrwickelt  werden  kfinnte,  im 
Fall  der  ôsterreichische  Minister  auf  dem  bevorstehenden  Congress  ihr,  sowie  bishero 
gescbeben,  anrathen  sollte,  sich  zu  der  von  Russland  verlangten  Freiheit  der  Tartarn 
nicht  su  Terstehen,  wenn  anch  die  Pforte  auf  gewisse  Bedingungen  diesen  Articul  zu 
accordiren  geneigt  lein  mdchte.  Sie  besorgte  demnach,  dass  Oesterreich  hieraus 
Gelegenheit  oehmen  kOnnte,  ihr  den  Krieg  anzukttndigen ,  und  wodnrch  das  letztere 
Uebel  firger  aïs  das  erstere  sein  wfirde.  Der  Sultan  hiltte  demnach  resolviret,  seinen 
auf  den  Congress  zu  schickenden  Plénipotentiaires  die  Ordre  und  Vollmacht  zu  er- 
theilen,  dass,  sobald  der  Frieden  mit  Russland  geschlossen,  sie  an  die  mssischen 
Plénipotentiaires  und  den  Minister  Ew.  K6nigl.  Majest&t  einen  mutnellen  Garantie- 
tractât  und  DefensivalHance  zwischen  Ew.  Kdnigl.  Majeit&t,  Russland  und  der  Pforte 
proponiren,  wodurch  allen  dreicn  Theilen  ihre  Staaten  wider  Oesterreich  in  Sicher- 
heit  gesetzt  werden  kônnten.  Bemeldeter  Tractât  kônnte  nach  geschlossenem  Frieden 
auf  dem  Congress  ebenfalis  zu  Stande  gebracht  werden.  Er  ersuchte  mir  deshalb, 
solches  vorlSnfig  nochmals  Ew.  Kônigl.  Majestftt  zu  berichten,  damit  Hôchstdieselben 
mit  Russland  darflber  Sich  concertiren  und  die  Minister  von  beiden  HOfen  mit  den 
nôtfaigen  Ordres  und  Vollmachten  noch  vor  Ende  des  Congresses  versehen  werden 
kdnnten.  Inzwischen  ersuchte  er,  Ew.  Kônigliche  Majest&t  zu  bitten,  mich  vorl&ufîg 
zu  instruiren,  ob  die  Pforte  sich  Hoffnung  zu  Schliessung  dieser  Garantie  und  Defensiv- 
aliiance-Tractats  machen  und  sich  damach  bei  der  Friedensnegociation  richten  kônnte. 
Ich  habe  dièse  Proposition  nur  bloss  ad  référendum  angenommen.** 

Potsdam,  24.  Mai  1772. 

Das  Anerbieten  eines  mutuellen  Garantietractats  und  Defensiv- 
alliance,  welches  Mir  und  Russland  die  Pforte  nach  Eurem  Bericht  voro 
23.  Aprilis  thun  lâsset,  ist  von  so  grosser  Wichtigkeit,  dass  Ich  darauf 
einseitig  nichts  positives  sagen  kann.  Ich  muss  Mich  nothwendig  dar liber 
mit  Russland  zuvorderst  concertiren.  Inzwischen  wird  dieselbe  immer 
sehr  wohl  thun,  ihren  Frieden  mit  letzterem  je  cher  je  lieber  zum  Stand 
zu  bringen;  welches  Ihr  dann  ihren  Ministern  vorl&ufig  darauf  zu  er- 
kennen geben  werdet.  r-  •  j  •  i. 
®                                                                                 Friderich. 

Nach  dem  Concept.  
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20975.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Pot  s  dam,  24  mai  1772. 

Je  ne  comprends  pas  trop  comment  le  comte  de  Panin,  selon  votre 
dépêche  du  8  de  ce  mois,  a  pu  désirer  que  j'eusse  fait  connaître  d'abord 
moi-même  au  baron  Swieten  la  nécessité  d'une  diminution  des  acquisitions 
de  sa  cour.  Ce  ministre  vint  justement  me  communiquer  les  demandes 
de  sa  cour,'  peu  de  temps  après  que  j'avais  reçu  une  lettre  de  la 
propre  main  de  l'impératrice  de  Russie^  où  cette  Princesse  s'exprimait 
dans  les  termes  suivants:  >J'aime  à  voir  la  cour  de  Vienne  revenir  à 
elle-même,  et  je  me  tiens  à  ma  façon  de  sentir  que  Votre  Majesté  y  a 
essentiellement  contribué.  Je  veux  du  bien  à  cette  cour  de  son  retour, 
et  je  suis  pleinement  persuadée  que,  par  les  mêmes  sentiments  d'humanité 
et  d'amour  pour  la  tranquillité  de  l'Europe,  Votre  Majesté  Se  trouvera 
disposée  à  apporter  de  Sa  part  toutes  les  facilités  convenables  au  succès 
de  la  négociation  qui  va  s'ouvrir  entre  nous  trois.  < 

En  partant  donc  des  principes  que  Sa  Majesté  Impériale  paraissait 
avoir  adoptés,  selon  ces  expressions,  et  ignorant  parfaitement  comment 
elle  penserait  sur  l'étendue  des  propositions  autrichiennes,  il  ne  me  restait 
absolument  point  d'autre  parti  à  prendre  que  de  répondre  au  baron 
Swieten  en  termes  vagues ,  en  lui  faisant  toutefois  sentir  que  sa  cour 
paraissait  avoir  bon  appétit,  et  qu'elle  demandait  une  portion  plus  con- 
sidérable que  nos  deux  ensemble.  ^  En  effet,  si  je  m'étais  permis  d'entrer 
dans  un  plus  grand  détail  avec  ce  ministre^  et  que  je  l'eusse  chicané  le 
moins  du  monde  sur  l'étendue  des  demandes  de  sa  cour,  les  affaires 
auraient  pu  s'embrouiller  davantage,  au  lieu  qu'en  me  tenant  à  des 
propos  généraux  et  vagues,  j'ai  entretenu  cette  cour  dans  l'espérance, 
sans  en  rien  décider,  et  je  me  suis  ménagé  le  temps  d'agir  d'un  parfait 
concert  avec  la  Russie  dans  cette  rencontre. 

Mais,  après  avoir  été  informé  de  sa  façon  de  penser,  j'ai  également 
changé  de  langage,  et  je  n'ai  pas  différé  de  faire  connaître  par  mon 
ministre  d'État  et  de  cabinet  comte  de  Finckenstein  au  baron  Swieten, 
qui  est  tombé  depuis  malade,  qu'ayant  moi-même  consenti  à  retrancher 
de  ma  portion  les  villes  de  Danzig  et  de  Thorn,  quoique  l'une  et  l'autre 
y  appartenaient  incontestablement,  et  que  la  première  faisait  même  la 
capitale  de  la  Poroérellie,  il  était  bien  naturel  que  sa  cour  se  désistât 
également  de  quelques  parcelles  de  ses  prétentions,  pour  accélérer  ce 
partage  et  rendre  parfait  l'accord  qui  devait  s'établir  entre  les  trois 
cours  à  cet  égard. '^  J'ai  aussi  tout  lieu  de  me  persuader  qu'elle  le 
fera,  et  que  nous  ne  manquerons  pas  de  nous  entendre  parfaitement 
bien  ensemble. 

"  Vergl.  Nr,  20865.  —  »  Vergl.  Nr.  20854.  —  3  Vergl.  S.  131.  —  ♦  Vergl. 
îîr.  20977. 
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En  attendant,  voici  une  nouvelle  dépêche  de  mon  major  de  Zegelin, 
en  date  du  23  d'avril,*  qui  contient  des  propositions  très  importantes 
de  la  Porte  pour  une  union  plus  étroite  entre  nous  et  elle.  J'y  ai 
répondu  en  termes  également  vagues,  et  je  pense  que,  si  l'Autriche 
s'accorde  avec  nous,  nous  n'aurons  que  faire  de  ces  offres,  mais  si,  au 
contraire,  elle  faisait  de  nouvelles  tergiversations,  nous  pourrions  nous 
concerter  ensemble  sur  la  réponse  à  faire  aux  propositions  de  la  Porte. 

Au  reste,  le  rapport  ci -joint  en  original  de  mon  commandant  à 
Spandau,  en  date  du  21  de  ce  mois,  vous  apprendra  le  succès  des 
perquisitions  ultérieures  que  j'ai  fait  faire  au  sujet  de  la  lettre  anonyme 
à  l'impératrice  de  Russie.  Il  paraît  par  le  contenu  du  protocole  qui 
s'y  trouve  joint,  que  toute  cette  correspondance  n'est  qu'une  intrigue 
du  soi-disant  prince  Woroniecki  et  du  lieutenant  Villars,  '  et  si  Sa  Majesté 
Impériale  le  souhaite,  je  suis  tout  disposé  à  lui  faire  délivrer  ces  deux 
prisonniers  à  Memel  et  de  les  abandonner  entièrement  à  sa  disposition. 

Der  Schluss  betrifft  die  Uebersendang  des  PorceUans  (vergU  S.  202)  und  einer 
Abscbrift  det  Berichts  von  ZegelÎD  vom  23.  April. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20976.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potadam,  24  mai  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  t6  de  ce  mois,  mais,  selon  mes  lettres 
de  Constantinople,  la  cour  où  vous  êtes,  continue  encore  à  animer  la 
Porte  contre  l'indépendance  des  Tartares.  ^  Malgré  cela ,  je  me  flatte 
que  cela  changera,  à  mesure  que  la  négociation  pour  le  partage  de  la 
Pologne  avancera.  En  attendant,  la  copie  ci-jointe  vous  fera  voir  ce 
que  le  comte  de  Panin  a  répondu  au  prince  de  Lobkowitz  sur  les 
insinuations  que  le  prince  de  Kaunitz  lui  a  fait  faire  au  sujet  de  l'entrée 
des  troupes  autrichiennes  en  Pologne.^ 

Au  reste,  je  suis  très  satisfait  du  détail  que  vous  m'avez  ùât  des 
amusements  de  l'Empereur.  '     H  est  à  souhaiter  que  son  goût  pour  les 

'  Vergl.  Nr.  20974.  —  *  Nach  dem  Protocoll  war  bci  dem  wegen  falscher 
Wechsel  seit  1766  in  Spandau  in  Arrest  befindlichen  ehemaligen  Officier  Henri  de  Villars 
das  Concept  eines  Briefes  an  Katharina  II.  gefunden  «  das  er ,  wie  er  auf  Befragen 
zugab,  von  Woroniecki  erhalten ,  ins  franzôsisclie  Qbersetzt ,  ausgefertigt  nnd  an  den 
Resldenten  Gross  adressirt  hatte.  Ebenso  hatte  er  gestanden ,  „das8  er  diesen  Brief 
▼on  Wemigerode  datiret  und  seinen  Namen  darunter^eschrieben ,  welches  ailes  der 
Woroniecki  ihm  defgestaU  ▼orgesaget''.  Woroniecki  hingegen  hatte  aile  Besiehungen 
zn  Villars  abgelengnet.  Vergl.  S.  201.  —  3  Vergl.  S.  173  und  317.  Edelsheim 
Insserte  die  Erwartung,  „qu'on  n'aura  plus  lieu  d'appréhender  aucune  tergiversation 
à  cet  égard**.  —  ^  Vergl.  Nr.  20969.  —  5  Edelsheim  berichtete,  dass  Kaiser  Joseph 
Privatgesellschaften  besuche  und,  wenn  der  Kreis  nicht  au  gross  sei  und  ihm  behage, 
bis  nach  Mittemacht  bleibe.     „On   s'est  même  déjà  aperçu  que  et  Prince  s'arrange 
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plaisirs  aille  toujours  en  augmentant,  puisque  alors  les  affaires  se  pousse- 
ront avec  moins  de  vivacité  et  de  vigueur,  et,  pour  ce  qui  est  de  la 
mésintelligence  entre  lui  et  Tlmpératrice  -  Reine ,  ^  il  n'est  pas  possible 
qu'elle  vienne  sitôt  à  cesser.  Deux  personnes  qui  veulent  gouverner 
ensemble,  ne  s'accordent  pas  toujours,  et  il  est  tout  naturel  que  la 
diversité    de    leurs    sentiments    entretienne    constamment    une   sorte   de 

froideur  et  d'indifférence  entre  elles.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20977.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

FiDckenstein  berichtet,  Berlin  23.  Mai:  ^Ce  n'est  qne  d'aujourd'hui  que  la  santé 
du  baron  de  Swieten,  qui  a  été  très  mal  d'une  inflammation  à  la  gorge,  m'a  permis 
de  m'acqnitter  des  ordres  de  Votre  Majesté.*  J'ai  dit  à  ce  ministre  qu'Elle  avait 
appris  par  les  dernières  lettres  de  Pétersbonrg)  que  la  cour  de  Russie  entrait  »  à  la 
vérité,  en  gros  dans  les  vues  de  Leurs  Majestés  Impériales,  mais  que  cette  cour  avait 
cependant  jugé  à  propos  d'insister  sur  quelques  petits  retranchements  des  acquisitions 
qui  lui  avaient  été  proposées  par  le  prince  Lobkowitz;  que  le  comte  Panin  avait 
témoigné  que  les  salines,  qui  faisaient  le  principal  revenu  du  roi  de  Pologne,  et  la 
ville  de  Léopol,  qui  était  le  rendez- vous  de  la  noblesse  polonaise  pour  ses  affaires  de 
crédit  et  d*économie,  ne  pourraient  guère  être  enlevées  à  la  Pologne;  qu'en  partant 
de  ces  principes ,  il  avait  proposé  quelques  changements  aux  districts  que  la  cour  de 
Vienne  avait  souhaité  d'avoir,  et  que  je  lui  ai  détaillés  d*après  les  éclaircissements 
contenus  dans  la  dépêche  du  comte  Solms.  J'ai  ajouté  que,  la  cour  de  Russie  ayant 
fait  connaître  ses  idées  sur  ce  sujet  à  Votre  Majesté,  Elle  Se  faisait  un  plaisir  d'en 
faire  part  à  lui,  baron  de  Swieten;  que  les  retranchements  qui  avaient  été  proposés, 
ne  L'avaient  pas  surprise,  après  ceux  qui  Lui  avaient  été  également  faits  dans  Sa 
négociation  avec  cette  cour,  où  l'on  n^avait  pas  laissé  de  Lui  rogner  les  villes  de 
Dansig  et  de  Thom,  avec  leurs  territoires, ^  quoique  l'une  et  l'autre  fissent  incon- 
testablement partie  de  la  Prusse  Polonaise,  et  que  la  première  était  même  la  capitale 
de  la  Pomérellie,  qui  Lui  avait  été  adjugée;  que  Votre  Majesté  était  pourtant  bien 
aise  que  les  retranchements  qu'on  proposait  à  la  cour  de  Vienne,  n'étaient  pas  con* 
sidérables  ni  d'une  nature  à  pouvoir  faire  un  objet  de  difficulté,  puisque,  malgré  cela, 
la  portion  qui  devait  lui  revenir,  excéderait  toujours  de  beaucoup  la  sienne,  aussi 
bien  que  celle  de  la  cour  de  RussiCt  tant  pour  l'étendue  que  pour  la  fertilité  du  sol  ; 
que,  bien  éloignée  d'en  avoir  la  moindre  jalousie,  Elle  sentait  très  bien  qu'il  ne 
fallait  pas  y  regarder  de  si  près,  lorsqu'il  s'agissait  de  faire  la  convenance  d'une 
puissance  sur  l'amitié  de  laquelle  Elle  comptait  si  parfaitement;  mais  qu'Elle  espérait, 

avec  les  femmes  qui  briguent  ses  faveurs,  pour  les  rencontrer  dans  les  sociétés.  Il 
n'en  restera  probablement  pas  là,  et  s'il  continue  à  s'abandonner  à  leurs  amorces, 
comme  il  paraît  le  faire  à  présent,   quelqu'une  parviendra  tôt  ou  tard  à  le  fixer.^ 

■  Edelsheim  berichtetet  ,Ce  Prince  paraît  secouer  tous  les  jours  davantage  le 
joug  qui  gêne  ses  moindres  actions,  et  s'oppose  quelquefois,  à  ce  qu'on  m'assure, 
avec  fermeté  et  même  avec  t^igreur  aux  volontés  de  l'Impératrice -Reine,  dont  les 
femmes  prétendent  qne  ces  scènes  commencent  à  devenir  fort  fréquentes.*'  —  *  Ein 
schriftlicher  Befehl  des  Kttnigs  liegt  nicht  vor.  Der  Aufirag  scheint  w£hrend  seines 
Aufenthalts  in  Berlin,  der  vom  20.  bis  23.  Mai  wfihrte,  mttndlich  erfolgt  su  sein.  — 
3  Vefgl.  Nr.  20954.  20953  und  20969.  —   4  Vergl.  Bd.  XXXI,  861—^63. 
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par  la  même  raison ,  comme  Elle  le  soiihaitait ,  que  Leurs  Majestés  Impériales  accé- 
deraient aux  propositions  de  la  cour  de  Russie,  et  que  le  prince  Lobkowitz  serait 
autorisé  en  conséquence  à  mettre  la  dernière  main  à  la  négociation  dont  il  était  chargé* 

Le  baron  de  Swieten  m'a  paru  fort  sensible  à  cette  communication  et  m'a  dit 
qu'il  ne  manquerait  pas  d'en  rendre  compte  à  sa  cour  par  la  poste  d'aujourd'hui. 
Il  s'est  efforcé  ensuite  de  me  prouver,  par  la  récapitulation  de  tout  ce  qu'il  avait  dit 
sur  cette  matiëre  dans  Pandience  que  Votre  Majesté  lui  a  accordée,  '  que  les  portions 
de  Votre  Majesté  et  de  la  Russie  étaient  très  considérables  par  les  objets  de  commerce 
et  par  l'arrondissement  qu'elles  procuraient  à  Leurs  États;  qu'à  cet  égard  Votre  Majesté, 
aussi  bien  que  la  cour  de  Russie  faisaient  des  acquisitions  en  souverains,  au  lieu  que 
sa  cour  ne  les  faisait  que  comme  seigneur  qui  acquerrait  un  plus  grand  nombre  de 
terres,  mais  non  pas  un  accroissement  de  puissance,  et  que  c'était  cette  considération 
qui  avait  fait  juger  au  prince  Kaunitx  que  la  parité  dont  on  était  convenu,  ne  pourrait 
se  trouver  que  dans  l'étendue  et  dans  la  bonté  du  sol. 

Comme  il  avait  la  carte  à  la  main,  il  ne  m'a  pas  été  difficile  de  lui  faire  aperce- 
voir que  l'nn  et  l'autre  de  ces  objets  se  trouvaient  également  dans  la  portion  qui 
reviendrait  à  sa  cour  d'après  le  plan  de  la  Russie. 

Sur  quoi  il  me  répondit  qu'il  était  persuadé  d'avance  que,  s'il  n'était  question 
que  de  quelques  changements  à  l'égard  des  limites,  sa  cour  ne  ferait  aucune  difficulté 
de  s'y  prêter,  pourvu  que  ces  changements  ne  portassent  pas  sur  l'essentiel  de 
l'acquisition* 

Nous  en  sommes  restés  là,  et  je  me  flatte  de  lui  avoir  assez  fait  sentir,  par  la 
tournure  que  j'ai  donnée  à  cet  entretien,  que  les  difficultés  venaient  de  la  Russie,  et 
non  pas  de  Votre  Majesté ,  mais  qu'il  Lui  paraissait  cependant  qu'il  fallait  entrer 
dans  ses  vues,  comme  Elle  l'avait  fait  de  Son  côté,  et  aller  au  grand  but,  qui  était 
de  finir." 

Potidam,  24  mai  1773. 

Selon  votre  rapport  d'hier,  le  baron  de  Swieten  paraît  avoir  pris 
assez  bien  les  représentations  que  vous  lui  avez  faites  par  mon  ordre 
au  sujet  des  acquisitions  de  sa  cour  en  Pologne  et  des  retranchements 
à  y  faire.  J'en  suis  charmé,  et  je  vous  sais  gré  du  rapport  détaillé 
que  vous  m'en  avez  rendu. 

Je  vous  adresse,  en  revanche,  ci-joint  les  copies  de  mes  ordres 
d'aujourd'hui  à  mes  ministres  à  Vienne,  Pétersbourg  et  Constantinople  ;  ' 
et  pour  ce  qui  est  de  l'absence  que  le  prince  Dolgoruki  et  les  comtes 
de  Verelst  et  d'Oeynhausen  comptent  de  faire  de  ma  cour,  vous  n'avez 
qu'à  leur  souhaiter  de  ma  part,  à  tous  les  trois,  un  heureux  voyage. 

Nach  der  Ausfertlgung.  F  e  u  e  r  1 C. 


20978.   A  LA  LANDGRAVE  RÉGNANTE  DE  HESSEDARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

Schreiben  der  Landgr&fin  Caroline,  Darmstadt  18.  Mai:  „Sire.  Je  sens  tout 
le  prix  des  bontés  dont  Votre  Majesté  m'honore  ;  Elle  m'en  donne,  dans  ce  moment-ci, 
une  preuve  bien  forte  en  daignant  S'intéresser  à  l'établissement  d'une  de  mes  filles. 3 
Cette  affaire  ne  m'est  point  absolument  inconnue,  et  Votre  Majesté  me  faisant  l'honneur 
de  m'en  parler  comme  d'une  chose  faisable,  je  Lui  répondrai  avec  toute  la  franchise 

>  Vergl.  Nr.  20865.  —  *  Vergl.  Nr.  20974.  20975.  20976.  —  3  Vergl.  Nr.  20928. 
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de  moD  caractère  que  je  ne  refuserai  point  un  établissement  aussi  brillant  que  je  le 
vois  avantageux  pour  moi  et  pour  ma  famille.  Outre  la  satisfaction  que  j'aurai  de 
voir  une  de  mes  filles  appartenir  à  l'impératrice  de  Russie,  mes  sentiments  pour  cette 
grande  Princesse  me  rendront  cette  alliance  d'autant  plus  précieuse.  Je  me  confie 
entièrement  à  Votre  Majesté,  touchée  de  Ses  bontés  et  heureuse  de  pouvoir  compter 
sur  Son  suffrage.  Que  ne  peux-je  soumettre  toutes  les  actions  importantes  de  ma  vie 
à  la  décision  de  Votre  Majesté,  à  qui  j'ai  voué  la  confiance  la  plus  absolue,  un 
attachement  inviolable  et  le  plus  profond  respect.^ 

[Potsdam]  24  mai  1772. 

Madame  ma  Cousine.  Je  suis  charmé,  ma  chère  Landgrave,  de 
m'étre  rencontré  dans  votre  façon  de  penser.  A  présent  que  je  suis 
sûr  de  votre  consentement,  je  mettrai  les  fers  au  feu  pour  pousser  cette 
affaire  et  la  mener  à  sa  conclusion.  Cela  me  procurera  sûrement  le 
plaisir  de  vous  revoir;  car  j'imagine  que  vous  voudrez  coHfQÎre  vous- 
même  la  Princesse  votre  fille  dans  sa  nouvelle  patrie.  Je  crois  que 
cette  affaire  pourra  se  conclure  plus  vite  que  vous  ne  le  croyez,  et  que 
vous  aurez,  Madame,  lieu  d'eu  être  satisfaite.  Je  me  souviens  que, 
lorsque  je  proposais  un  parti  semblable  au  défunt  prince  de  Zerbst,  ' 
j'eus  bien  de  la  peine  à  vaincre  ses  scrupules  de  religion;  i!  répondait 
à  toutes  mes  représentations  par  :  Mcine  Tochter  nicht  grUchisch  werden. 
Je  me  flatte  que  de  pareils  scrupules  n'auront  pas  lieu  dans  l'affaire 
présente,  d'autant  plus  qu'on  lui  prouva  que  la  religion  grecque  était 
précisément  la  luthérienne.  Il  fut  assez  bon  pour  le  croire,  et  c'est  [ce] 
qui  a  fait  que  sa  fille  est  actuellement  impératrice  de  Russie.  Voilà, 
Madame,  à  quoi  tient  souvent  l'origine  des  plus  grandes  fortunes.  Je 
souhaite  que  mes  soins  aient  toute  la  réussite  possible,  et  que  j'aie  la 
satisfaction.  Madame,  de  vous  l'annoncer  bientôt.  Je  suis  avec  autant 
d'estime   que  d'amitié,    Madame  ma  Cousine,   de  Votre  Altesse  le  bon 

cousin  et  ami  tt^^^,;/* 

r  eaeric. 

Nach  der  eis^enhftndlgen  Ausfertiffnng  im  Grossherzogrl.  Haus-  und  Staatsarchlv  zu 
Darmstadt;  das  Schreiben  der  Landgrftfln  nach  der  Ausfertigung  im  KOnigl.  Hausarchiv 
zu  Charlottenburg. 


20979.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Côrbelitz,  25  mai  1772. 

Je  suis  fort  tranquille  sur  la  façon  dont,  selon  votre  dépêche  du 
15  de  ce  mois,  on  continue  à  envisager  là  où  vous  êtes,  ma  situation 
vis-à-vis  de  la  cour  de  Vienne  ;  '  si  toutefois  il  s'agissait  d'une  gageure, 
je  ne  balancerais  pas  de  soutenir  que  l'Angleterre  aurait  pour  sûr  plus  tôt 

*  Fflr  die  Bemtthungen  des  Kônigs  um  das  Zustandekommen  der  Vermfihlung 
der  nachmaligen  Kaiserin  Katharina  IL,  der  Tochter  des  Ftlrsten  Christian  August 
von  Anhalt-Zerbsl,  mit  dem  GrossfQrsten  und  nachmaligen  Kaiser  Peter  III.  vergl. 
Bd.  II,  527;  III,  402.  —  *  Maltzan  berichtete:  „0n  croit  prévoir  .  •  .  que  la  paix 
entre  Votre  Majesté  et  la  cour  de  Vienne  ne  saurait  guère  être  de  longue  durée. ^ 
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la  guerre  avec  l'Espagne  et  la  France  que  moi  avec  l'Autriche;  ce  que 
vous  pourriez  bien  faire  entrevoir,  au  cas  qu'on  voulût  prétendre  que 
la  paix  ne  saurait  être  de  durée  entre  moi  et  la  cour  de  Vienne. 

Nach  dcm  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


20980.     AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Cdrbelitz,  25  mai  1772. 

J'ai  lieu  d'être  content  de  votre  rapport  du  14  de  ce  mois.  Vous 
y  entrez  parfaitement  dans  mes  idées.  Il  faudra  présentement  que  vous 
soyez  fort  attentif  pour  savoir  au  juste  si  le  refroidissement  qui  depuis 
quelque  temps  s'est  manifesté  entre  l'Autriche  et  la  France,  '  augmente 
à  un  certain  point,  d'autant  que,  les  Autrichiens  venant  à  s'apercevoir 
d'un  changement  marqué  dans  la  façon  de  penser  de  la  cour  de  France 
à  leur  égard,  cela  pourrait  les  engager  à  changer  de  système  et  leur 
servir  de  motif  à  se  lier  étroitement  avec  moi  et  la  cour  de  Russie  ;  et 
vous  sentirez  vous-même  que  vous  ne  sauriez  vous  donner  trop  de  peine 
pour  pénétrer  si  le  mécontentement  de  la  cour  où  vous  êtes,  de  celle 
de  Vienne  pourrait  la  conduire  peut-être,  par  une  sorte  de  désespoir, 
à  contracter  certains  engagements  avec  l'Angleterre,  qui,  quelque  peu 
probables  qu'ils  aient  été  jusqu'ici,  pourraient  le  devenir  par  les  circon- 
stances;^ et  la  chose  m'est  trop  importante  pour  que  vous  dussiez  la 
négliger  le  moins  du  monde  et  ne  pas  tâcher  de  me  donner  à  cet 
égard  des  notions  justes  sur  lesquelles  je  puisse  me  reposer  entièrement. 

Les  propos,  au  reste,  qui,  comme  vous  me  le  mandez,  sont  attribués 
au  duc  de  Choiseul,  ^  ne  sont  pas  tout-à-fait  à  regarder  comme  destitués 
de  fondement.  L'alliance  de  la  cour  de  France  avec  l'Autriche  est 
l'ouvrage  de  ce  Duc,  et  il  est  à  croire  que,  s'il  fût  resté  dans  le 
ministère,  la  cour  de  Vienne  ne  se  serait  avancée,  comme  elle  a  fait, 
avec  moi  et  la  Russie,  sans  l'avoir  consulté  auparavant  là-dessus.  Pré- 
sentement qu'il  n'est  plus  en  place,  le  système  que  le  duc  de  Choiseul 
avait  fait  adopter  à  sa  cour,  s'en  trouve  ébréché  à  plus  forte  raison 
que  les  Autrichiens,  devant  sentir  qu'ils  ne  pourront  jamais  tirer  grand 
parti  de  la  France,  ont  été  bien  aises  de  profiter  de  l'occasion  qui  s'est 

■  Sandoz  berichtete:  „Si  les  propos  que  Tod  prête  au  duc  d'Aiguillon,  sont 
vrais  f  ils  annoncent  beaucoup  d'aigreur  envers  la  cour  de  Vienne."  Andererseits 
beobachte  Mercy  Znrflckhaltung.  —  *  Sandoz  berichtete:  „Dans  cet  état  des  choses, 
il  semble  que  la  France  n'a  point  d'autre  politique  et  point  d'autre  ressource  que 
celle  de  gagner  l'amitié  de  l'Angleterre  ;  elle  la  considère  comme  son  appui  et  comme 
son  soutien."  —  3  Choiseul  sollte  nach  Sandoz  su  einem  Freunde  vor  zwei  Monaten 
gesagt  haben  :  „Souvenez-vous  que  les  troubles  de  la  Pologne  finiront  par  le  démem- 
brement de  ce  royaume,  et  souvenez-vous  aussi  que  le  ministère  actuel  en  France  ne 
soupçonne  ni  ne  prévoit  pas  même  cet  événement.  Je  crois  pouvoir  dire  avec  certitudci 
a-t-il  continué,  que  cela  n'aurait  été  ni  tramé  ni  fait  sous  mon  administration." 
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présentée  à  eux,  pour  s'assurer  une  portion  de  la  Pologne.  Mais  quoi 
qu'il  en  soit,  et  supposé  que  la  France  pût  être  assez  mal  conseillée 
pour  faire,  de  concert  avec  l'Angleterre,  des  représentations  aux  trois 
cours,  ^  elle  n'en  serait  point  écoutée,  et  il  est  à  croire  que  l'Angleterre 
ne  voudra  pas  se  miler  à  contrecarrer  une  chose  à  laquelle  il  n'y  aurait 
plus  rien  à  changer.  _,     , 

A  C  U  Cxi  ^9 

Nach  dem  Concept. 


20981.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

COrbelitz,  25  mai  1772. 

Votre  rapport  du  19  de  ce  mois  m'étant  bien  entré,  je  n'ai  à  vous 
dire  autre  chose,  pour  y  répondre,  sinon  que  les  négociations  de  la  cour 
de  Vienne  et  de  celle  de  Russie  à  Amsterdam  pour  trouver  à  s'y  pro- 
curer des  emprunts, "*  me  sont  également  intéressantes,  et  que  vous 
deviez  vous  donner  toutes  les  peines  possibles  pour  m'en  procurer  des 
avis  ultérieurs,  d'autant  plus  que  j'ai  lieu  de  douter  que  la  Russie 
cherche  actuellement  à  négocier  de  l'argent  en  Hollande,  et  que  cette 
cour  puisse  réussir  durant  la  guerre  dans  laquelle  elle  se  trouve  engagée, 
à   réduire   les  intérêts   des   capitaux  qu'elle  a  négociés  par  le  passé  en 

Hollande.  „    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20982.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

Côrbelitc,  26  mai  1772. 

Ma  chère  Nièce.  J'ai  eu  le  plaisir,  ma  chère  enfant,  de  recevoir 
votre  lettre  3  dans  ce  camp  où  je  me  trouve  depuis  hier.  Je  vois  que 
beaucoup  d'étrangers  sur  lesquels  vous  avez  compté,  vous  font  faux 
bond  ;  si  vous  n'aurez  pas  des  Français  et  des  Espagnols  dans  La  Haye» 
vous  y  aurez  au  moins  une  foule  d'Anglais  qui  y  passeront  cet  été. 

Nous  sommes  assez  seuls  ici.  Je  pars  d'ici  après-demain  pour  la 
Poméranie,  d'où  j'ai  encore  une  tournée  à  faire  en  Prusse,  ce  qui  me 
mènera  jusqu'au  11  du  mois  prochain  que  je  compte  être  de  retour  à 
Potsdam. 

Si  je  ne  puis  point  avoir  cette  année  le  plaisir  de  vous  voir,  ma 
chère  enfant,  je  compte  de  m'en  dédommager  l'année  prochaine.    Pardon, 

>  Vergl.  S.  215.  —  *  Auf  Thulemeien  Bericht  vom  15.  Mai  ilber  glttckliche 
Fortschritte  der  Verhandlungen  wegen  einer  <teterreichischen  Anleihe  von  3  Millionea 
Florins  in  Holland  hatte  der  K5nig  am  21.  ibm  empfohlen,  sie  anfmerksam  zu  ver- 
folgeo.  Am  19.  berichtete  Thulemeier  Ober  den  Plan  der  Kaiserin  Katbarina,  nach 
Ôsterreichitchem  Vorgang  eine  Herabsetzung  des  Zinsfusses  bei  den  von  ihr  in  Holland 
aufgenommenen  Anleiben  an  erreicben.  —  3  Liegt  nicht  vor. 
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si  ma  lettre  est  courte;  attribuez-le,  ma  chère  enfant,  aux  occupations 
indispensables  qui  me  prennent  à  présent  tout  mon  temps.  Je  suis  avec 
la  plus  parfaite  tendresse,  ma  chère  Nièce,  votre  bien  fidèle  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ansfertigniiff  im  KOnifirL  Hausarchlv  im  Haa^ .    EigenhflncHg. 


20983.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Côrbeiits]  27  [mai  1772]. 

Mon  cher  Frère.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  votre  lettre*  ici 
dans  le  camp.  Vous  avez,  mon  cher  frère,  aussi  bon  appétit  que  les 
Autrichiens;  je  souhaiterais  que  vous  puissiez  être  l'arbitre  du  partage 
de  la  Pologne,  je  confierais  très  volontiers  mes  intérêts  en  vos  mains. 
Mais,  selon  toutes  les  apparences,  les  Autrichiens  seront  obligés  de  se 
borner  à  la  portion  à  laquelle  les  Russes  veulent  bien  consentir. 

Nous  avons  ici  manœuvré  deux  fois;  le  premier  jour  cela  n'était 
pas  aussi  bien,  mais  aujourd'hui  les  régiments-ci  ne  l'ont  point  cédé  à 
ceux  de  Potsdam  ni  de  Berlin,  ce  qui  me  fait  un  grand  plaisir;  car,  si 
toute  l'armée  peut  être  mis  dans  un  état  de  perfection,  cela  n'en  vaudra 
que  mieux  pour  le  temps  où  il  faudra  s'en  servir  dans  le  sérieux,  et  ce 
temps  arrivera  immanquablement  un  jour. 

Demain   nous   sortons   encore,   après  quoi  je  retourne  à  Potsdam 

pour  faire  samedi'  ma  grande  tournée  en  Poméranie  et  en  Prusse.     Je 

souhaite  en  attendant,  mon  cher  frère,  que  vous  jouissiez  d'une  parfaite 

santé,  que  vous  vous  souveniez  quelquefois  de  moi,  et  que  vous  daignez 

me  croire  avec  autant  d'estime  que  de  tendresse,  mon  cher  Frère,  votre 

fidèle  frère  et  serviteur  ^     , 

_  Federic. 

Nach  der  Ansfertii^uiifi:.    Elffenhflndlc:. 


20984.    AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Côrbelitz,  27  mai  1772. 

Le  contenu  de  votre  rapport  du  17  de  ce  mois  me  ferait  presque 
croire  que  la  France  se  trouve  assez  déterminée  à  se  brouiller  avec  la 
cour  de  Vienne.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  cependant  que  la  France 
ne  ressentira  aucun  mal  des  procédés  de  ladite  cour,  et  je  suis  persuadé 
que,  pourvu  que  la  France  ne  déclame  ouvertement  contre  l'Autriche, 
tout  cela  s'accommodera  à  la  fin;  mais  il  me  paraît  assez  probable 
qu'au   cas   qu'elle  continue  à  prendre  les  choses  sur  le  ton  qu'elle  fait, 

*  Ltegt  nicht  vor.  —  *  30.  Mai. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXIL  15 
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avec  l'Autriche,  cela  pourrait  très  bien  impatienter  la  cour  de  Vienne 
et  occasionner  un  revirement  de  système. 

Ces  choses-là  doivent  être  suivies  de  votre  part  avec  la  plus  grande 
attention  pour  former  un  jugement  solide  sur  les  nouvelles  combinaisons 
qu'elles  pourront  produire  dans  les  affaires  générales  de  l'Europe ,  et 
comme  le  colonel  de  Goltz  ne  saurait  guère  en  être  d'abord  au  fait» 
je  vous  permets  de  joindre  là-dessus  en  raccourci  vos  rapports  à  ceux 
qui  me  parviendront  de  sa  part. 

Au  reste,  j'ai  tout  lieu  de  présumer  que  la  conduite  du  ministère 
anglais  sera  tout  aussi  faible  que  celle  du  ministère  de  Versailles,  *  et 
que  ce  qui  leur  fera  également  le  plus  de  peine,  ce  sera  que  leurs 
cours,  qui  se  sont  constamment  gérées  comme  puissances  principales, 
devront  regarder  d'un» œil  tranquille,  sans  y  pouvoir  prendre  aucune 
part,  l'arrangement  des  grandes  affaires  qui  fixent  à  présent  l'attention 
de  l'Europe  entière. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


20985.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  28  mai  1772. 

Ne  VOUS  inquiétez  aucunement 
des  nouvelles  qui  se  répandent  en 
Pologne,  telles  que  votre  dernière 
dépêche  du  19  de  ce  mois  qui 
m'est  bien  parvenue,  renferme.  Il 
faut  aux  Polonais  des  espérances 
vagues  et  des  chimères.  C'est  Tuni- 
que ressource  et  la  seule  consolation 
qui  leur  reste,  dans  les  circonstances 
où  ils  se  trouvent.  On  peut  facile- 
ment et  sans  risque  les  leur  accorder. 
Les  choses  ne  laisseront  pourtant 
pas  que  de  s'arranger  malgré  cela, 
et  les  nuages  qui  couvrent  jusqu'à 
présent  encore  le  but  des  démarches 
de  la  cour  de  Vienne,  se  dissi- 
peront dans  peu,  à  quelques  pe- 
tites bagatelles  près,  qui  vraisemblablement  ne  seront  d'aucune  consé- 
quence. 

Au   reste,   je   compte   de   me   mettre  après -demain  en  route  pour 

'  Sandos  berichtete,  dass  man  die  Antwort  Englands  auf  den  Vorschlag  einer 
ErklâruDg  an  die  Theilungsmachte  (vergl.  S.  216)  erwarte;  sie  werde  voraussichtlicb 
ab8chl£gig  lauten.  „L'insinuation  du  ministère  français  au  sujet  de  cette  déclaration 
a  été  présentée  si  faiblement,  à  ce  que  m'a  confié  milord  Harcourt,  qu'on  n'y  donnera 
aucune  attention." 


Jtienott  berichtct,  Warschau  19.  Mai: 
„La  cour  de  Varsovie  se  flatte  encore 
toujours  qu'elle  trouvera  son  salut  dans 
les  dispositions  de  celle  d'Autriche." 
Benott  bezieht  sich  dafûr  auf  ein  Schreiben, 
in  welchem  Fttrst  Andréas  Poniatowski 
dem  Kdnige  Stanislaus  empfabl,  sich  gans 
an  Maria  Theresia  anzuschlietsen,  und  in 
welchem  er  ttber  den  Einmarsch  der  ôster- 
reichischen  Truppen  in  Polen  sagte,  ^que 
c'était  même  à  contre-coeur  que  la  cour 
de  Vienne  se  prétait  à  cette  démarche 
qu'elle  n'entreprenait  qu'aux  instances  de 
Votre  Majesté  et  de  l'impératrice  de 
Russie  ;  que  cela  était  si  vrai  que,  jusqu'à 
présent,  on  n'avait  pas  pu  parvenir  encore 
à  rien  terminer  entre  les  trois  cours ,  et 
qu'il  n'y  avait  pas  à  douter  que  la  dé- 
sunion ne  se  mtt  entre  elles  dans  la  suite, 
lorsqu'il  s'agirait  effectivement  de  par- 
tager." 
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continuer  les  revues  de  mes  troupes,  et  suis  bien  aise  de  vous  en  pré- 
venir, afin  que,  si  mes  réponses  à  vos  rapports  ne  se  trouvent  pas  aussi 
détaillées  pendant  le  temps  de  mon  absence  que  d'ordinaire,  vous  n'ayez 
pas  sujet  d'en  être  surpris.  _     , 

f  C  U  Cxi  \^* 

Nach  dem  Concept. 


20 986.   AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  28  mat  i'jj2.^ 

L'intérêt  que,  selon  votre  dépêche  du  20  de  ce  mois,  le  prince 
de  Kaunitz  prend  à  la  liberté  des  officiers  français  qui  ont  été  faits 
prisonniers  à  la  réduction  du  château  de  Cracovie,  ne  me  surprend 
point;  mais  il  se  trompe,  quand  il  espère  que  je  me  prêterai  à  ses 
insinuations  pour  m'employer  à  la  cour  de  Russie,  afin  de  la  leur  pro- 
curer. '  Cet  article  ne  me  regardant  en  rien,  je  ne  m'en  mêlerai  point 
du  tout.  Je  l'abandonnerai  plutôt  entièrement  à  la  décision  de  cette 
cour  et,  la  portion  autrichienne  dans  le  partage  de  la  Pologne  trouvant 
déjà  tant  de  difficultés  à  Pétersbourg,  je  me  garderai  bien  de  toucher 
cette  nouvelle  corde  désagréable. 

D'ailleurs,  je   viens   de   recevoir   de    bonne  part   avis  d'une  lettre 

que  le  comte  Poniatowski  doit  avoir  écrite  au  roi  de  Pologne,  son  frère, 

et  qui  prouve  bien  que  ce  ministre  se  berce  de  mille  idées  trompeuses 

relativement   à  ce  partage.^     Vous  en  verrez  la  substance  par  la  copie 

ci-jointe;  mais,  en  revanche,  il  paraît  par  mes  lettres  de  Paris ^  que  la 

France   commence   à   se   piquer  contre  la  cour  où  vous  êtes,   du  parti 

qu'elle  vient  de  prendre  à  cet  égard.  _     , 

^  *^  **  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20987.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ   DE  LÉGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

[Pots dam]  28  mai  1772. 

Votre  dépêche  du  32  de  ce  mois  m'a  été  bien  rendue.  Si  je  n'ai 
pas  jugé  à  propos  de  condescendre  à  votre  proposition  pour  la  vente 
de  grains  en  Saxe  de  mes  magasins ,  ^  c'est  que  ceux-ci  se  trouvent  si 
épuisés  par  les  fournissements  qui  en  ont  été  faits  à  mes  sujets  l'année 
passée,   que  je  suis  obligé  d'en  faire  acheter  à  présent  moi-même  pour 

'  An  demselben  Tage  in  Abscbrift  an  Finckenstein.  —  *  Edelsheim  berichtete: 
,Je  ne  fais  aucun  donte  que  ce  ministre  espère  d'obtenir  ce  point  par  Votre  Majesté, 
sans  qu'il  ait  besoin  de  s'adresser  directement  pour  cela  à  la  cour  de  Pétersbourg,  ou 
qu'il  se  flatte  du  moins  d'y  réussir  plus  facilement  en  s'y  préparant  les  voies  par  un 
allié  qui  y  a  si  grande  influence."  —  3  Vergl,  Nr.  20985.  —  ♦  Vcrgl.  Nr.  20984.  — 
5  Vergl.  S.   195. 
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les  rafraîchir  ;  d'ailleurs  rincertitude  où  l'on  continue  d'être  sur  la  réussite 
d'une  bonne  récolte,  est  un  obstacle  encore  à  permettre  indistinctement 
la  libre  sortie  des  grains  de  mes  États  et  d'accorder,  à  cet  efifet,  aux 
Saxons  plus  de  passe-ports  que  je  fais. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Confédérés  de  Pologne,  on  a  raison  de 
se  déchaîner  là  où  vous  êtes,  sur  le  mauvais  emploi  des  sommes  con- 
sidérables que  la  cour  de  Saxe  a  sacrifiées  pour  ces  gens  ;  '  c'est  un 
argent  jeté  à  pure  perte,  dont  elle  ne  retirera  aucun  avantage,  et  à  quoi 
certainement  l'Électrice  douairière  n*a  pas  peu  contribué. 

Der  Schlass  betrifft  den  Ankauf  und  Transport  yod  Orangenbfiaroen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20988.     AU   CHAMBELLAN  COMTE   DE   DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  mai  I77i. 

C'est  avec  plaisir  que  j'apprends,  par  le  contenu  de  votre  dépêche 

du  15  de  ce  mois,  '  les  ordres  que  la  cour  de  Russie  vient  de  donner 

à  son  ministre  en  Suède  d'appuyer  tant  les  vues  du  mariage  du  prince 

Charles  que  le  voyage  projeté  du  Roi  en  Russie.  ^     Comme  ce  dernier 

objet   n'est   sûrement   pas  un  des  moindres  auxquels  je  m'intéresse,  je 

serai  bien  aise  de  voir  qu'il  réussisse,   et  me  réjouirai  beaucoup,   si  ce 

voyage  a  effectivement  lieu.  _     , 

rederic. 

Nach  dem  Concept. 


20989.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  mai  1772. 

Vous  avez  bien  fait,  selon  votre  rapport  d'hier,  d'assurer  le  prince 
Repnin  du  plaisir  que  j'aurais  à  le  voir,  et  de  lui  témoigner,  en  même 
temps,  que  je  ne  saurais  guère  me  le  procurer  qu'après  son  retour  des 
bains  d'Aix-la-Chapelle.  En  effet,  n'ayant  reçu  la  nouvelle  de  son 
arrivée  à  Berlin  que  ce  matin,  et  comptant  de  me  remettre  cette  nuit 
en  chemin  pour  continuer  la  revue  de  mes  troupes,  il  ne  m'est  pas 
possible  de  lui  parler  dans  ce  court  intervalle;  mais  il  peut  compter 
qu'il  sera  le  très  bienvenu  à  son  retour,  et  que  je  serai  bien  charmé 
alors   de  le   voir  parfaitement  rétabli  et  dans  la  jouissance  d'une  santé 

*  Borcke  berichtete:  „C'est  surtout  contre  rÉlcctrice  douairière  que  le  public 
se  déchaîne  le  plus,  et  il  paraît  souvent  des  vers  satiriques  et  des  libelles  contre 
elle.*'  —  '  Finckenstein  erhitlt  durch  Cabinetsschreiben  vom  28.  Mai  den  Auftrag, 
diesen  Bericht  der  Kdnigin  Ulrike  vorzulesen.  —  3  Vergl.  S.  140. 


229      

parfaite.     N'oubliez  pas   de  lui   renouveler  ces  sentiments  de  ma  part, 

et   ajoutez -y  les   vœux  les  plus  sincères  pour  que  les  bains  lui  fassent 

tout  le  bien  imaginable.  ^    , 

^T   ^  .     .    :  Federic. 

Nach  der  Au8ferti£:uag. 


20 990.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Stargard,  ler  juin  1772. 

Je  serai  bien  charmé,  si  vous  devinez  juste  dans  votre  rapport  du 
23  '  de  mai  dernier,  et  que  la  cour  où  vous  êtes,  cesse  enfin  de  faire 
naître  des  difficultés  à  la  négociation  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la 
Porte.'  Autant  cependant  que  j'ai  appris  à  la  connaître,  je  le  souhaite 
plus  que  je  n*ose  l'espérer.  Dans  les  bagatelles  aussi  bien  que  dans 
les  affaires  d'importance,  je  l'ai  toujours  trouvé  fort  difficile  et  pointil- 
leuse,  et  il  faudra  voir  si,   à  la  négociation  présente,   elle  sera  de  plus 

facile  composition. 

„   ^  ^      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20991.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Stargard,   ler  jain  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépèche  du  15  du  mois  de  mai  dernier.  Je  ne  me 
souviens  pas  bien  du  cérémonial  qui  a  été  observé  entre  moi  et  la  cour 
de  Vienne  à  la  signature  du  traité  de  Hubertusburg,  3  et  je  viens  de 
prescrire  à  mes  ministres  du  département  des  affaires  étrangères  de  vous 
informer  incessamment  de  l'étiquette  qui  a  été  suivie  à  la  signature 
dudit  traité,  ^  à  la  fin  que  vous  puissiez  vous  y  conformer  avec  assurance 
pour  procéder,  quand  il  en  sera  temps,  sans  délai  à  la  signature  de 
notre  triple  convention,  et  sans  appréhender  de  contrevenir  en  cela  le 
moins  du  monde  à  mes  intentions. 

Dans  mes  dernières  lettres  de  Vienne  ^  on  m'assure  qu'on  n'y  fera 
probablement  pas  plus  les  difficiles,  et  que,  si  les  restrictions  que  la 
Russie  voudra  mettre  aux  vues  de  la  cour  de  Vienne  sur  la  Pologne, 
ne  lui  paraissaient  pas  trop  préjudiciables,  celle-ci  se  relâchera  assez  de 
ses  demandes  pour  finir  l'affaire  par  un  prompt  accord. 

*  In  der  Vorlage  verschrieben:  ,,29**.  —  *  Vergl.  Nr.  20991.  —  3  Lobkowitx, 
der  angewiesen  war,  flir  die  Fonnalitfiten  sich  nach  den  Friedensschlilssen  von  Dresden 
nnd  Hubertusburg  zu  richten,  batte  gefordert,  dass  der  Name  des  Kaisers,  sowie  sein 
eigener,  als  der  des  kaiserlicben  BevoUmèichtigten ,  in  silmtlicben  E^emplaren  des 
Vertrages  an  erster  Stelie  stehe.  —  4  Cabinetserlass  an  Finckenstein,  Stargard  i.  Juni. 
In  dem  daranfbin  aufgesetzten  Ministerialerlass  an  Solms,  Berlin  6.  Juni,  wurde  die 
Fordernng  von  Lobkowitx  als  berechtigt  anerkannt.  —  s  Vergl.  Nr.  20990. 
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£n  attendant,  ladite  cour  prend  effectivement  possession  des  districts 
de  la  Pologne  qu'elle  compte  d'occuper,  et  je  ne  vois  pas  la  raison 
qui  nous  empêche  de  nous  conformer  en  cela  à  son  exemple  et  de  finir 
ensuite  la  négociation  entamée  avec  elle. 

Je  me  propose  de  me  rendre,  en  quelques  jours,  d'ici  à  Manen- 
werder,  pour  y  voir  en  revue  les  régiments  que  j'y  ai  fait  assembler; 
mais,  quoique  le  secret  des  démembrements  projetés  de  la  Pologne  ait 
déjà  assez  transpiré,  nommément  en  Saxe,  pour  ne  pouvoir  plus  en 
faire  un  mystère  absolu  au  public,  je  me  contenterai  cependant,  pour 
le  présent,  à  faire  sous  main  les  arrangements  nécessaires  pour  pouvoir 
procéder  à  la  prise  de  possession,  dès  lors  que  les  intentions  de  la  cour 
où  vous  êtes,  m'auront  été  communiquées  à  cet  égard. 

A  en  juger,  au  reste,  par  les  nouvelles  qui  me  sont  entrées,  il  me 
paraît  très  probable  que  la  paix  de  la  Russie  avec  la  Porte  parviendra 
plus  tôt  à  sa  conclusion  qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'ici.  Les  Turcs,  sans 
doute,  ne  manqueront  pas  de  mettre  en  avant  certaines  difficultés;  je 
ne  m'en  flatte  cependant  pas  moins  qu'elles  seront  aplanies,  et  que  la 
paix  pourra  être  conclue  vers  la  fin  de  septembre,  pourvu  que  le  céré- 
monial des  Autrichiens,  sur  lequel  je  serai  très  facile,  mais  sur  lequel 
la  cour  de  Russie  ne  se  prêtera  peut-être  pas  avec  la  même  facilité,  ne 
fasse  traîner  les  affaires. 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  de  vous  entretenir  sur  une  affaire  qui 
me  tient  d'autant  plus  à  cœur  qu'elle  pourrait  bien,  en  son  temps,  avoir 
de  très  bonnes  suites.  Il  s'agit  d'une  princesse  de  Hesse  •  Darmstadt 
que,  selon  que  vous  me  l'avez  écrit,  '  on  pourrait  peut-être  choisir  pour 
épouse  au  grand -duc  de  Russie.  La  raison  qui  me  ferait  souhaiter 
pareil  mariage,  c'est  que,  mon  neveu  devenant  par  là  beau-frère  du 
grand-duc  de  Russie,  cela  ne  pourrait  manquer  de  cimenter  l'amitié  et 
l'union  étroite  qui  subsiste  heureusement  entre  les  deux  cours,  et  je  me 
tiens  persuadé  que  la  Landgrave,  mère  de  la  Princesse,  en  accepterait 
la  proposition  avec  plaisir,  '  le  caractère  de  la  Princesse  sa  fille  étant 
tel  qu'il  ne  saurait  manquer  de  lui  concilier  l'approbation  de  la  cour 
où  vous  êtes.  L'éducation  que  la  Landgrave  s'est  attachée  à  lui  donner, 
a  été  simple  et  naturelle  et  la  rend  infiniment  aimable.  Pour  tout  dire, 
je  ne  sache  guère  de  princesse  en  Allemagne  qui  pourrait,  à  tous  égards, 
convenir  comme  elle  au  grand-duc  de  Russie,  et  je  suis  très  persuadé 
qu'elle  se  formerait  facilement  aux  plis  qu'on  jugerait  à  propos  de  lui 
faire  prendre,  et  qu'on  serait  parfaitement  contente  d'elle  en  Russie. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 


»  Vcrgl.  S.  II 6.  —  »  Vergl.  Nr.  20928  und  20978. 
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2099».    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Stargard,  i^  juin  1772. 

Vous  avez  bien  fait  de  me  rendre  compte  des  particularités  ren- 
fermées dans  votre  dépêche  du  23  de  mai  dernier,  et  j'approuve  ce 
que  vous  m'y  marquez.  Si  donc  le  sieur  Struensee  obtient  effectivement 
son  élargissement,  '  avec  permission  de  sortir  du  Danemark  et  de  pouvoir 
retourner  dans  mes  États,  suivant  l'assurance  que  vous  en  avez  eue  du 
comte  d'Osten,  vous  n'avez  qu'à  vous  employer,  dans  ce  cas,  à  le  faire 
partir  sur-le-champ,  pour  qu'il  puisse  se  rendre,  sans  aucun  délai,  à 
Liegnitz   et   y   reprendre  son  ancien  poste  à  l'académie,   où  je  compte 

de  le  rétablir  de  nouveau.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20993.    AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Stargard,  2  juin  1772. 

Votre  dépèche  du  21  de  mai  dernier  m'a  été  fidèlement  rendue, 
et,  dans  la  situation  où  la  France  se  trouve  actuellement,  je  suis  persuadé 
qu'elle  ne  remuera  point  contre  le  démembrement  de  la  Pologne.  Il 
lui  fera  intérieurement  de  la  peine,  et  elle  en  sera  fâchée,  mais  son 
chagrin  n'éclatera  point,  et  elle  laissera  prendre  un  libre  cours  à  nos 
arrangements,  sans  s'y  opposer  ouvertement.  Si  l'on  vous  en  parle  en 
attendant,  vous  n'avez  qu'à  répondre  tout  naturellement  que,  comme 
aucune  puissance  n'avait  fait  du  bruit,  lorsqu'elle  s'était  mise  en  possession 
de  Corse  et  d'Avignon,  il  était  à  présumer  qu'elle  regarderait  bien  avec 
la  même  indifférence  la  tournure  que  les  affaires  prendraient  en  Pologne. 

D'ailleurs,  j'ai  toujours  été  dans  l'idée  que  cette  couronne  ne 
s'entendrait  jamais  avec  l'Angleterre  sur  une  déclaration  à  faire  dans 
cette  occasion,  '  et  cette  dernière  a  eu  bien  raison  de  la  regarder  comme 
très  inutile. 

Mais  ce  qui  m'intéresse  le  plus  de  savoir  dans  le  moment  présent, 
c'est  d'être  informé  au  juste  sur  quel  pied  la  France  est  avec  la  cour 
de  Vienne  dans  les  conjonctures  présentes.  Je  croirais  presque  qu'elle 
ne  touchera  plus  cette  corde  avec  la  dernière,  et  qu'elle  approuvera 
enfin,  bon  gré  mal  gré  elle,  ce  qu'elle  ne  saurait  plus  changer. 

Au  reste,  que  les  ministres  français  tâchent  de  se  culbuter  les  uns 
les  autres,  autant  qu'ils  voudront,  ^  le  fond  des  affaires  ne  sera  nullement 
affecté  de  leur  chute.  Elles  iront  ni  plus  ni  moins  leur  train,  sans  que 
le  ministère  français  y  ait  quelque  influence. 

*  VergU  S.  i66.  —  ^  Sandoz  bericbtete  ûber  die  ablehnende  Ântwort  Englands 
anf  den  Vortchlag  der  Franzoaen  (vergl.  S.  215).  —  3  Sandos  berichtete  Uber  die 
Umtriebe  Aiguillons  gegen  Maupeou  und  flber  ibren  Misserfolg. 
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Si,  en  attendant,  le  marquis  de  Pons  n'est  parti  que  le  2 1  de  mai 
pour  se  rendre  ici,  le  colonel  baron  de  Goltz  arrivera  plus  tôt  à  Paris 
que  lui  à  Berlin,  '  et  je  m'attends  à  recevoir,  dans  peu,  la  nouvelle  de 
l'arrivée  de  ce  dernier. 

Enfin ,  comme  je  prends  le  comte  O'Rourke  pour  un  homme  qui 
ne  fait  que  courir  les  pays,  je  n'entrerai  point  avec  lui  en  correspon- 
dance, et  je  ne  ferai  aucune  réponse  à  sa  lettre'  qui  se  trouvait  jointe 
à  votre  susdite  dépêche.  Mais  voici  ma  réponse  au  chevalier  de  Mezeroy,  ^ 

que  vous  aurez  soin  de  lui  remettre.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


30994.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Stargard,  2  juin  1772. 

Sans  décider  sur  le  motif,  je  suis  bien  aise  que  l'Angleterre  com- 
mence, selon  votre  rapport  du  22  de  mai  dernier,  à  acquiescer  à  nos 
arrangements  sur  la  Pologne.^  Dès  le  moment  que  le  démembrement 
de  ce  royaume  sera  exécuté,  et  que  nous  nous  serons  mis  en  possession 
de  nos  portions ,  vous  pourrez  bien  déclarer  au  ministère  britannique 
que,  puisque  j'avais  vu  avec  plaisir  que  l'Angleterre  se  fût  mis  en 
possession  du  Canada,^  j'espérais  bien  qu'elle  me  rendrait  la  pareille, 
dans  cette  occasion,  et  quelle  ne  m'envierait  au  moins  point  des  ac- 
quisitions de  moindre  conséquence  et  qui  n'étaient  nullement  à  comparer 
à  la  conquête  susmentionnée. 

Au  reste,  tout  le  procédé  de  la  cour  où  vous  êtes,  vis-à-vis  du 
Danemark  dans  la  dernière  affaire  de  famille  indique  beaucoup  de  vanité 
dans  le  caractère  du  roi  d'Angleterre,  et  je  serais  bien  aise  d'en  connaître 
toutes  les  nuances.  Vous  me  ferez  donc  plaisir  de  me  faire  un  tableau 
aussi  juste  que  détaillé  de  ce  Prince,  et  vous  aurez  soin  de  me  le 
remettre  vous-même,  lorsque  à  votre  prochain  voyage  en  Allemagne^ 
vous  passerez  par  Potsdam  pour  me  faire  la  cour. 

C'est   tout   ce   que  j'ai  à  vous  dire  aujourd'hui.     Étant  en  voyage 

pour  faire  la  revue  de  mes  troupes,  je  n'ai  pas  le  temps  d'entrer  dans 

un  plus  grand  détail  avec  vous.  _     , 

^       ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Goltz  war  bereits  am  16.  Mai  abgereist.  —  *  Graf  O'Rourke,  in  franzôsischen 
Diensten  stehend,  rechtfertigte,  Paris  19.  Mai,  das  Verhalten,  das  er  in  einem  Process 
gegen  die  Herzogin  von  OUonne  beobachtet  batte  (vergl.  Bd.  XXXI,  783).  —  3  Liegt 
nicht  vor.  —  4  Wie  Maltzan  berichtete,  batte  Rochford  ihm  erklftrt:  „S'il  s'agissait 
d'empêcher  ]e  démembrement,  la  France  aurait  dû  soutenir  la  cour  de  Vienne  dès  le 
commencement;  que,  quant  à  eux,  ils  étaient  indifférents  là-dessus. '^  —  S  Im  Frieden 
zu  Paris  1763.  —  «  Vergl.  S.  155. 
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20  995-    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Stargard,  2.  Joni  1772. 

Das  Getreideankaufs-  und  Lieferungsgeschâfte  gehet  viel  zu  langsam 

von  Statten,   als  dass  Ich  solches  noch  langer  nachsehen  kônnte,    und 

da  Ich  aus  Eurem  Bericht  vom  24.  praet.  ersehe,  dass  vielc  Polen  und 

besonders  der  Fttrst  Sulkowski  dabei  viel  bôsen  Willen  beweisen,  so  ist 

schon  kein  anderes  Mittel,    als  die  Widerspenstige  ohne  Ausnahme  mit 

Execution  zu  belegen,  wie  Euch  Mein  Generalmajor  von  Anhalt,  welchen 

Ich,   um  bessem  Betrieb  diesem  Geschâfte  zu  geben,   in  wenig  Tagen 

dort   hinschicken   werde,   des   mehrern   von  Meinetwegen  erôffnen  und 

aufgeben  wird.  t-   .  ■«      -, 

Friderich. 

Nach  dem  Concept.  


20996.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Marienwerder,  4.  Juni  1772. 

Die   Confôderirte    haben    nicht   allein   von   denen   Einwohnern   in 

Polnisch-Preussen  bis  daher  viel  Geld  erpresset,  sondera  auch  dergleichen 

von   neuem   ausgeschrieben ,   so   sie   unter  der  Hand   selbst   durch   die 

Besitzern  und  Herrschaften  derer  GUter  beitreiben  lassen,  wodurch  dann 

dièse  arme  Einwohner,  die  durch  denen  bisherigen  starken  Lieferungen 

schon   ungemein  mitgenommen  worden,   vôllig  ruiniret  werden  dtirften. 

Um   dièse   ungltickliche  Leute  einigermaassen  zu  soulagiren  und  wieder 

aufzuhelfen,   bin  Ich   aus  Mitleiden   gegen  ihre  zu  bedr&ngte  Umstânde 

bewogen  worden,  nicht  allein  das  Ausschleppen  derer  von  ihnen  ander- 

weit  geforderten  Gelder  durch  Meine  ai)  der  Netze  stehende  Postirungs- 

truppen  behindern,  sondera  auch  selbigen  das  zu  Bestellung  ihrer  noch 

unbesâeten   Felder   benôthigte   Sommergetreide   wieder  zuriickgeben   zu 

lassen.    Damit  aber  solches  auch  zu  ihrer  Wissenschaft  gehôrig  gelangen 

môge,   so   will  Ich,   dass  Ihr   hievon  einen  schicklichen  Zeitungsarticul 

formiren    und   solches   durch   denen   ôffentlichen   Wochenblâttern   sollet 

bekannt  machen  lassen.  '  ^    .  ,      .    , 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20997.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

oolms  iibersendet,  Petersburg  28.  Mai,  die  folgenden  ihm  von  Pantn  ttbergebenen 
Stficke: 

I**  ^Projet  d'une  convention",» 

'  Ein  demgemâss  verfasster  Artikel  ist  in  der  ^Berlinischen  privilegirten  Zeitung** 
vom  13.  Juni  erschienen.  —  *  Der  Entwurf  des  neuen  preussisch-russischen  Vertrags 
umfasste,   ausser  den   fûnf  in   dem  Vertrage  vom  17.  Februar  enthaltenen   Artikeln, 


,•# 
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2°  ^Observations  fondées  sur  l'amitié  et  la  bonne  foi  par  lesquelles  on  cherche 
à  convenir  de  ]a"^art  des  possessions  de  la  république  de  Pologne  qui  devra  appartenir 
à  la  cour  impériale  et  royale^f 

3^  „ Évaluation  aussi  précise  quMl  est  possible  de  la  faire,  de  la  valeur  intrinsèque 
des  parts  des  trois  cours**, 

4°  ^Projet  d'un  manifeste**. 

Solms  berichtet:  ,,Quant  au  premier,  il  a  semblé  au  comte  de  Panin  qu'il  serait 
à  propos  de  donner  à  cette  convention  la  forme  d'un  acte  qui  se  traite  de  la  part 
d'un  ministre  d'une  seule  puissance,  en  vertu  de  ses  pleins  pouvoirs,  avec  le  ministre 
d'une  seule  autre,  afin  d'éviter  la  contestation  du  rang  et  la  prétention  de  la  pré- 
éminence de  la  cour  impériale  romaine  sur  les  deux  autres  cours,  *  qui  aurait  eu  lieu, 
si  on  avait  fait  un  traité  formel,  où  dans  l'introduction  on  aurait  été  obligé  de  nommer, 
l'une  après  l'autre,  les  trois  puissances  qui  se  proposent  de  la  faire.  De  cette  façon-ci, 
chaque  ministre,  en  exposant  le  cas  dont  il  est  question,  au  nom  de  sa  seule  cour, 
ne  peut  autrement  que  la  nommer  la  première  pour  arriver  à  annoncer  au  ministre 
de  l'autre  que  la  sienne  est  intentionnée  de  faire  des  acquisitions  en  Pologne,  et 
qu'elle  veut  garantir  à  l'autre  les  acquisitions  que  celle-là  se  propose  de  faire  égale- 
ment. Il  y  aura  ainsi  pour  chaque  cour  deux  actes  à  recevoir  et  deux  à  rendre  . . . 
Le  comte  de  Panin  espère  que  cet  expédient,  qui  laisse  la  question  de  la  prééminence 
tout-à-fait  en  suspens,  sera  agréé  par  la  cour  de  Vienne,  supposé  qu'elle  soit  de  bonne 
foi  pour  vouloir  entrer  avec  nous  et  agir  de  concert  pour  les  affaires  de  Pologne  et 
pour  celles  de  la  paix  avec  la  Porte,  et  qu'elle  ne  veuille,  au  contraire,  chercher  à 
s'accrocher  quelque  part  pour  avoir  un  prétexte  de  se  dédire.  Il  n'estime  pas  que 
la  chose  pourrait  déplaire  à  Votre  Majesté. 

Pour  ce  qui  est  des  observations  sur  les  possessions  autrichiennes,  le  comte  de 
Panin  les  regarde  comme  si  équitables,  si  justes  et  si  claires  qu'elles  doivent  absolument 
convaincre  la  cour  de  Vienne  qu'en  adoptant  les  principes  de  la  conservation  de  la 
république  de  Pologne  dans  l'état  d'une  puissance  intermédiaire  et  l'observation  de 
l'égalité  pour  les  acquisitions  des  trois  cours,  elle  ne  doit  pas  étendre  ses  prétentions 
au  delà  des  limites  qu'il  lui  indique  dans  cet  écrit.'  Il  ajouta  qu'au  cas  qu'il  plairait 
à  Votre  Majesté  de  le  parcourir  Elle-même,  Elle  daignerait  observer  qu'il  avait  parlé 
pour  les  intérêts  de  la  monarchie  prussienne  autant  que  pour  ceux  de  sa  propre  cour; 
mais  qu'il  osait  La  prier  très-humblement  de  vouloir  bien  appuyer  là-dessus  présente- 
ment et  faire  connaître  à  la  cour  4^  Vienne  directement  et  de  Sa  propre  part  les 
raisons  qu'Elle  avait  particulièrement  à  Elle  pourquoi  Elle  trouvait  nécessaire  d'insister 
sur  une  diminution  de  ses  prétentions  et  sur  l'éloignement  des  nouvelles  frontières 
autrichiennes  de  celles  de  Ses  propres  États  .  .  . 

Le  comte  de  Panin  s'est  donné  beaucoup  de  peine  à  faire  arranger  l'évaluation 
de  la  valeur  intrinsèque  des  parts  des  trois  cours.  Il  assure  qu'elle  est  faite  sur  des 
mémoires  aussi  exacts  qu'il  a  été  possible  de  se  les  procurer,  sur  les  districts  qui 
doivent  entrer  dans  la  portion  de  la  Russie  et  celle  de  la  cour  de  Vienne.  Il  n'a  pu 
ni  voulu  parler  avec  la  même  précision  de  la  portion  de  Votre  Majesté;  c'est  pour- 
quoi il  en  a  estimé  le  rapport  sur  la  supposition  du  nombre  des  habitants  ;  et  quoique 
par  là  le  revenu  en  argent  comptant  est  plus  considérable  pour  Votre  Majesté  qu'il 
ne   l'est   pour  la  cour   de  Vienne  dans  ce  moment,    il  prétend  cependant  que  le  rai- 

noch  einen  sechsten ,  der  sich  auf  die  ^guten  Dienste**  Preussens  bei  dem  russisch- 
tflrkischen  Friedenscongress  bezog,  and  swar  betraf  Artikel  I  den  Umfang  der  preussi- 
schen  Erwerbung,  Artikel  II  den  Zeitpunkt  der  Besitzergreifung,  Artikel  III  die 
Garantie  Preussens  fOr  die  russische  Erwerbung,  Artikel  IV  die  „guten  Dienste** 
Preussens  bei  dem  Congress,  Artikel  V  die  Instructionen  fttr  Benoît  cur  Regelung  der 
polnischen  Verhiltnisse  und  Artikel  VI  die  Ratification.  Analog  war  die  Fassung  des 
Entwurfes  fttr  den  Ôsterreichisch-preussischen  Vertrag. 
>  Vergl.  S,  229.  —  »  Vergl.  dafttr  S.  238. 
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sonnement  qui  accompagne  cette  évaluation,  et  celai  qu'il  a  fait  au  prince  de  Lobkowitz 
en  le  lui  remettant,  doivent  faire  conclure  à  la  cour  de  Vienne  que,  comme  sa  portion 
est  meilleure  quant  au  terrain,  plus  peuplée  que  celle  de  Votre  Majesté,  et  qu'elle 
rapporte  sous  la  mauvaise  administration  polonaise  beaucoup  moins  qu'elle  ne  le 
pourrait,  cette  différence  entre  les  revenus  en  argent  comptant  disparattra  aussitôt  que 
ces  pays  se  trouveront  sous  une  autre  domination,  et  qu'on  reviendra  alors  parfaite- 
ment au  point  de  l'égalité  qu'on  s'est  proposé  de  prendre  pour  règle.  Il  se  flatte 
encore  que  Votre  Majesté,  par  les  connaissances  qu'ElIe  a  de  l'intérieur  de  la  Pologne 
et  particulièrement  de  la  portion  qu'EUe  S'est  réservée  pour  Elle-même,  voudra 
S'apercevoir  qu'en  faisant  le  dénombrement  des  avantages  de  ces  deux  parts,  il  a 
rendu  celle  de  Votre  Majesté  au-dessous  et  celle  de  l'Autriche  au-dessus  de  ce  qu'elles 
se  trouvent  peut-être  dans  la  réalité.  Au  reste,  cette  évaluation  est  un  ouvrage  uni- 
quement particulier  du  comte  de  Panin ,  fait  dans  l'intention  de  convaincre  le  prince 
de  Kaunitz  de  son  équité  et  de  sa  bonne  foi,  en  déterminant  la  portion  pour  la  cour 
de  Vienne," 

Ueber  Panins  Entwurf  fUr  das  in  Polen  zu  verôffentlichende  Manifest  bericbtet 
Solms:  „I1  s'est  proposé  de  suivre  les  idées  fournies  par  Votre  Majesté  dans  le  projet 
qu'Elle  a  envoyé  ici,*  jusqu'à  conserver,  autant  qu'il  a  pu,  des  phrases  et  des  tour- 
nures; mais  il  lui  a  paru  qu'il  serait  mieux  de  le  rendre  plus  général,  afin  de  cadrer 
pour  les  trois  puissances  qui  se  proposent  de  le  publier ,  et  son  opinion  est  qu'en 
rendant  ce  manifeste-ci  à  la  République,  chacune  lui  remette  encore  un  autre  de  sa 
part  particulière,  dans  lequel  elle  spécifiera  plus  distinctement  les  parties  de  la  Pologne 
dont  elle  est  intentionnée  de  se  mettre  en  possession,  en  Tappuyant  par  des  preuves 
et  des  raisons  qu'elle  jugera  les  plus  propres  et  les  plus  convaincantes  pour  justifier 
sa  démarche.  Il  a  voulu  faire  sentir  aux  Polonais  dans  cette  pièce  qu'ils  étaient  trop 
puissants  et  trop  riches,  que  l'abus  leur  devenait  nuisible  à  eux-mêmes  et  préjudiciable 
aux  puissances  voisines,  et  que  l'intérêt  de  celles-ci  demandait  de  donner  à  la  Ré- 
publique une  antre  existence  politique  ;  et  c'est  ce  qu'il  leur  dit  assez  clairement  dans 
deux  ou  trois  endroits  de  ce  manifeste/ 

Marienwerder ,  5  juin  1772. 

Le  chasseur  Sternsdorf  m'a  remis  aujourd'hui  ici  votre  dépêche  du 
28  de  mai  dernier,  avec  les  quatre  pièces  qui  y  étaient  jointes,  et  quoi- 
que je  ne  puisse  pas  d'abord,  vu  mes  occupations  présentes,  entrer  dans 
tout  le  détail  qu'exige  son  contenu,  je  vous  dirai  cependant  que  je  ne 
trouve  absolument  rien  à  observer  sur  l'expédient  que  le  comte  Panin 
propose  sur  la  forme  qu'il  serait  convenable  de  donner  à  notre  con- 
vention avec  la  cour  de  Vienne  sur  les  acquisitions  en  Pologne,  afin 
d'éviter  par  là  toute  contestation  désagréable  qui  pourrait  s'élever  rela- 
tivement au  rang  entre  les  puissances  contractantes;  de  sorte  que  j'y 
acquiesce  parfaitement. 

Il  me  parait  d'ailleurs  que  le  comte  de  Panin  a  employé  beaucoup 
de  sagacité  à  faire  arranger  l'évaluation  de  la  valeur  intrinsèque  des 
parts  des  trois  cours.  Vous  lui  donnerez  à  connaître  de  ma  part  que 
la  manière  dont  il  avait  agi  dans  cette  opération  pénible  et  difficile,  ne 
laissait  absolument  rien  à  désirer  à  cet  égard  et  me  paraissait  admirable, 
et  que,  pour  moi,  je  lui  en  savais  un  gré  parfait;  que  je  comptais  que 
Tafifaire  pourrait  présentement  bientôt  être  en  règle  avec  la  cour  de  Vienne, 

'  Vergl.  S.  20.  104,  105. 
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de   façon   que   la  prise  de  possession  eût  lieu  le  i^^  du  mois  de  juillet 
prochain. 

Au  reste,  le  primat  de  Pologne  étant  arrivé  ici  d'Elbing,  vous  ne 
manquerez  pas  d'en  donner  connaissance  au  comte  Panin  et  de  lui  dire 
que,  paraissant  assez  bien  intentionné  pour  le  parti  de  la  Russie,  je  me 
proposais,  par  cette  considération,  de  lui  faire  des  civilités. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20998.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Marienwerder,  5  jain  1772. 

Der  Kdnig  unterrichtet  Finckenstein  von  dem  Empfang  des  Solms'schen  Berichtes 
▼om  28.  Mai  nebst  geinen  vier  Beilagen  (vergl.  Nr.  20997)  ^^^  llbersendet  ihm  den 
Entwnrf  des  Manifestes. 

Vous  ne  manquerez  pas,  en  me  le  renvoyant,  de  m'en  dire  votre 
sentiment,  dans  un  rapport  que  je  m'attends  à  recevoir  de  votre  part 
à  mon  prochain  retour  à  Potsdam,  et  il  me  sufBt,  pour  le  présent,  de 
vous  dire  que  j'approuve  parfaitement,  comme  vous  le  verrez  par  la 
copie  ci-jointe  de  mes  ordres  en  date  d'aujourd'hui  au  comte  de  Solms,' 
l'expédient  que  le  comte  Panin  a  proposé  sur  la  forme  qu'il  serait  con- 
venable de  donner  à  la  susdite  convention,  afin  d'éviter  par  là  toute 
contestation  désagréable  qui  pourrait  s'élever  relativement  au  rang  entre 

les  puissances  contractantes.  ^     . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertij^ang. 


20999.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Marienwerder,  7  jain  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  19  de  mai  dernier,  après  l'entrée  de 
celle  du  28  du  même  mois  que  vous  m'avez  envoyée  par  le  chasseu]* 
Sternsdorf  et  que  je  vous  ai  accusée  par  mes  ordres  du  5  de  ce  mois,'' 
par  lesquels  vous  aurez  vu  que  j'acquiesce  entièrement  à  l'expédient  que 
le  comte  de  Panin  propose,  afin  d'éviter  toute  contestation  de  rang  à 
laquelle  la  cour  de  Vienne  pourrait  donner  lieu  à  l'occasion  de  la 
signature  de  notre  triple  convention.  3  Toutefois  je  veux  bien  vous 
confier  que  ce  ne  sera  pas  moi  qui,  pour  l'amour  d'un  petit  cérémonial, 
arrêtera  la  conclusion  d'une  aussi  grande  affaire  que  l'est  celle  de  ladite 
convention,  et  qu'il  me  sera  même  absolument  indifférent  d'accorder 
l'avantage  du  cérémonial  à  la  cour  de  Vienne  à  la  signature  de  cette 
convention.     D'ailleurs  je   ne   sache   pas   ce  que  la  cour  où  vous  êtes, 

*  Vergl.  Nr.  20997.  —  *  Nr.  20997.  —  3  Vergl.  S.  229. 
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saurait  résoudre   dans   le  cas,   si  celle  de  Vienne  persistait  à  exiger  le 
rang  sur  elle. 

En  attendant,  comme  on  ne  saurait  juger  encore  si  la  cour  de 
Vienne  voudra  s'accommoder  de  la  portion  qui  lui  est  destinée  de  la 
Pologne,  *  et  supposant  qu'elle  se  raidisse  d'obtenir  les  districts  qu'elle 
compte  d'occuper,  il  m'importe  fort  de  savoir  le  parti  que  prendra  là- 
dessus  la  cour  où  vous  êtes,  et  si  peut-être,  le  cas  éché[an]t,  il  ne  con- 
viendrait, pour  couper  court  à  toute  discussion,  d'étendre  les  portions 
que  nous  nous  sommes  réservées,  à  proportion  de  celle  que  la  cour 
de  Vienne  se  propose  d'obtenir;  ce  qui  pourrait  se  faire,  si  la  Russie 
s'étendait  du  côté  de  Kiovie  plus  en  avant  en  Podolie,  et  moi  de  ma 
frontière  de  Silésie.  Ce  n'est  cependant  là  qu'une  idée  vague,  que  je 
veux  bien  hasarder,  pour  que  vous  me  mettiez  particulièrement  au  fait 
de  la  façon  de  penser  de  la  cour  de  Russie  pour  engager  les  Autrichiens 
à  rendre  égales  les  portions  que  les  trois  cours  occuperont  de  la  Pologne, 
et  je  ne  saurais  vous  déguiser  que  je  serais  d'autant  plus  curieux 
d'apprendre  comment  le  comte  de  Panin  envisage  la  résolution  que  la 
cour  de  Vienne  a  prise  d'envoyer  les  troupes  qu'elle  a  destinées  à 
occuper  les  districts  dont  elle  doit  faire  l'acquisition  en  Pologne,  par  la 
Moldavie,'  tandis  qu'elle  peut  les  y  faire  arriver  en  droiture  et  par  un 
chemin  plus  court  de  Hongrie,  que  je  souhaiterais  de  savoir  ce  qu'il 
pense  qu'il  y  aura  à  faire  en  tout  cas,  si  ladite  cour,  contre  toute 
attente,  s'obstinait  sur  ses  prétentions,  afin  que  je  puisse  aviser  d'avance 
au  parti  le  plus  convenable  qu'il  y  aura  à  prendre  pour  lors,  quoique 
sans  contredit  le  meilleur  serait  toujours  de  ne  pas  être  obligé  de  recourir 
à  des  précautions  embarrassantes. 

Au  surplus,  il  me  parait  que  nous  devrions,  à  l'exemple  des  Autri- 
chiens, prendre  dès  à  présent  possession  des  districts  de  la  Pologne  dont 
nous  sommes  convenus  de  faire  l'acquisition. 

La  copie  de  la  dépêche  du  major  de  Zegelin  du  4  de  mai  dernier  ^ 
vous  apprendra  les  propos  qui  lui  ont  encore  été  tenus  sur  un  traité 
que  la  Porte  compte  de  proposer  au  congrès,  et  auquel  elle  souhaiterait 
de  faire  accéder  l'Angleterre.  Bien  qu'il  n'en  saurait  guère  en  être 
question  à  présent,  il  me  semble  cependant  que,  pour  conclure  plus 
promptement  la  paix  avec  elle,  il  ne  serait  pas  mal  de  la  flatter  en  lui 
donnant  là-dessus  quelque  lueur  d'espérance  pour  l'avenir. 

Quant  au  second  extrait  ci-joint  en  chiffres,  il  vous  donnera  à  con- 
naître la  façon  de  penser  que  mon  ministre  à  la  cour  de  Vienne  croit 
de  pouvoir  supposer  au  prince  de  Kaunitz.  * 

«  Vcrgl.  S.  238.  —  *  Vergl.  S.  239.  —  3  Vcrgl.  Nr.  21  001.  —  ♦  Edelsheim 
berichtete,  Wien  27.  Mai:  „Kaanitz  ne  consentira  qa'avec  peine  à  une  diminution 
quelconque.''  Aus  den  Ordres  an  Hadik  glaubte  aber  Edelsheim  schliessen  zu  dfirfen, 
„qu'on  ne  s'est  jamais  flatté  ici  d'obtenir  sa  portion  en  Pologne  dans  toute  l'étendue 
que  la  velléité  du  prince  Kaunitz  aurait  voulu  lui  donner''. 
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Au   reste,    voici  une  copie  de  la  dépêche  du  major  de  Zegelin  en 

date  du  4  de  mai  dernier.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertîgung, 


2 1  000.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Marienwerder ,  7  jmn  1772. 

Votre  dépêche  du  27  de  mai  dernier  m'a  trouvé  ici,  et  le  prince 
de  Kaunitz  sera  déjà  informé,  à  l'heure  qu'il  est,  des  modifications  que 
la  Russie  voudrait  mettre  à  la  portion  de  sa  cour  en  Pologne.  Le 
comte  de  Panîn  a  fait  une  nouvelle  évaluation  des  trois  portions 
respectives,  et  il  a  remis  en  conséquence  au  prince  de  Lobkowitz  un 
mémoire  sous  le  titre  d'»  Observations  fondées  sur  Tamitié  et  la  bonne 
foi ,  par  lesquelles  on  cherche  à  convenir  de  la  part  des  possessions 
de  la  république  de  Pologne  qui  devra  appartenir  à  la  cour  impériale 
et  royalec'  Le  prince  de  Lobkowitz  l'a  fait  partir  tout  de  suite  par 
un  courrier  à  Vienne,  et  comme  ce  mémoire  est  fort  étendu,  je  me 
borne  à  vous  en  insérer  ici  seulement  le  point  essentiel,  qui  indique  la 
nouvelle  ligne  qu'on  propose  à  la  cour  où  vous  êtes,  pour  ses  acquisitions  : 

•Cette  ligne  commencerait  des  frontiëres  de  Hongrie  à  la  source  d*an  bras  de 
la  livière  Danajec,  pareillement  nommé  Dunajec,  et  suivrait  le  cours  de  ce  bras,  faisant 
le  tour  de  Novitarg,  jusqu'à  la  rivière  même  de  Dunajec;  ensuite  le  cours  de  celle-ci, 
jusqu'à  l'endroit  où  elle  se  jette  dans  la  Vistnle.  De  là  la  limite  suivra  le  cours  de 
la  Vistttle  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Wieprz,  d'où,  en  remontant  cette  rivière  jusqu'à 
une  autre  petite  rivière,  pareillement  nommée  la  Wieprz,  elle  suivrait  le  cours  de 
cette  petite  rivjère  jusqu'à  Parkow.  De  cet  endroit  elle  descendrait  le  long  de  la 
frontière  particulière  du  palatinat  de  Brxesc  en  Lithuanie  et  irait  gagner  la  rivière  du 
Boug  au  point  où  cette  rivière  entre  dans  la  frontière  dudit  palatinat.  De  là  elle 
suivrait  le  cours  du  Boug  jusqu'à  la  frontière  particulière  du  palatinat  de  Bielsk,  d'où 
elle  descendrait ,  en  suivant  la  frontière  commune  de  ce  palatinat  et  de  la  terre  de 
Chelm,  jusqu'au  point  de  Zolkiew,  d'où,  descendant  le  long  du  territoire  de  Lemberg, 
elle  suivrait  la  frontière  particulière  de  ce  territoire  et  viendrait  gagner  le  Niester, 
laquelle  rivière,  depuis  ce  point,  ferait  la  limite  jusqu'à  la  Moldavie,  ensuite  les  fron- 
tières de  Moldavie  jusqu'à  la  Transylvanie.  Au  moyen  de  quoi  on  laisserait  à  la 
république  de  Pologne  l'article  si  important  de  ses  principales  salines  dans  le  palatinat 
de  Cracovie,  la  petite  portion  du  palatinat  de  Russie  ou  de  la  terre  de  Chelm  au  delà 
du  Boug,  tout  le  palatinat  de  Bielsk,  la  ville  et  territoire  de  Lemberg  et  la  petite 
portion  de  la  Pocutie  ou  terre  de  Halicz  de  l'autre  côté  du  Niester,  qui  en  soi-même 
ne  saurait  avoir  aucune  considération  ou  valeur  importante,  mais  dont  l'exception  sert 
à  favoriser  une  frontière  naturelle  par  le  cours  du  Niester.» 

Je  ne  vous  fais  cependant  part  de  ce  nouveau  tempérament  que 
pour  vous  mettre  sur  les  voies  de  pénétrer  d*autant  mieux  et  de  me 
dire  ensuite  comment  il  sera  accueilli  par  la  cour  où  vous  êtes,  et  s'il 
y  a  apparence  qu'elle  y  acquiescera,  ou  quel  autre  parti  elle  jugera  à 
propos  de  prendre. 

»  Vergl.  S.  234. 
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En  attendant,'  le  prince  de  Kaunitz  a  fait  informer  la  Russie  par 
le  prince  Golizyn  que  les  troupes  autrichiennes  qui  devaient  se  mettre 
en  marche  pour  occuper  les  districts  en  Pologne  dont  sa  cour  devait 
faire  l'acquisition ,  passeraient  par  la  Moldavie ,  et  que ,  pour  cet  effet, 
il  priait  d*en  avertir  le  comte  de  Rumânzow,  aussi  bien  que  Tambassadeur 
de  Russie  à  Varsovie,  pour  donner  respectivement  des  ordres  aux 
commandants  des  troupes  dans  les  deux  pays  de  s'entendre  là-dessus 
avec  les  commandants  de  celles  d'Autriche.  Le  prince  Golizyn  a 
envoyé  aussi  ces  réquisitions  à  Jassy  et  à  Varsovie,  bien  que  le  comte 
Panin  ait  mieux  aimé  que  le  prince  de  Kaunitz  eût  été  un  peu  moins 
pressé.  L'affaire  étant  cependant  une  fois  faite  et  ne  voyant  pas  moyen 
de  l'empêcher,  le  comte  Panin  pense  que  l'exécution  ne  sera  pas  aussi 
prompte;  que,  d'un  côté,  le  chemin  de  la  Transylvanie  par  la  Moldavie 
sera  impraticable  et  obligera  ces  troupes  de  chercher  un  autre,  et  que, 
de  l'autre,  Técrit  qu'il  a  remis  au  prince  Lobkowitz  sur  l'entrée  de  ces 
troupes  en  Pologne,  °  sera  arrivé  encore  assez  à  temps  à  Vienne  pour 
donner  occasion  au  prince  de  Kaunitz  de  réfléchir  et  de  lui  faire 
comprendre  que  sa  cour  n'aura  pas  besoin  d'avoir  beaucoup  de  troupes 
en  Pologne,  et  qu'elle  pourra  pourtant  être  assurée  de  ses  nouvelles 
possessions.  Pour  cet  effet  le  comte  Panin  a  représenté  au  prince 
Lobkowitz  les  forces  russiennes  qui  se  trouvent  dans  ce  pays-là, 
extrêmement  modiques;  mais  il  parait,  par  les  discours  de  ce  dernier, 
que  sa  cour  est  d'un  autre  sentiment,  et  qu'elle  aime  bien  avoir  aussi 
une  armée  en  Pologne,  tant  pour  garder  elle-même  ses  possessions  que 
pour  agir  ensuite  conjointement  avec  mes  troupes  et  celles  de  Russie 
contre  les  Confédérés,  et  de  couvrir  par  une  armée  composée  des  troupes 
des  trois  souverains  la  prochaine  Diète  de  pacification.  Il  paraît  même, 
par  des  traits  qui  échappent  souvent  au  prince  de  Lobkowitz,  que  sa 
cour  conserve  quelque  défiance  de  la  nouvelle  armée  que  la  Russie  a 
rassemblée  en  Pologne,  et  que,  la  Russie  ne  devant  plus  soupçonner 
la  cour  de  Vienne  de  lui  être  contraire  en  quelque  chose,  on  souhaite 
qu'elle  fasse  plutôt  retourner  cette  armée  en  Russie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  marche  des  Autrichiens  par  la  Moldavie, 
ainsi  que  ce  dernier  avis  me  paraissent  mériter,  dans  les  conjonctures 
présentes,  beaucoup  d'attention,  et  vous  ferez  bien  de  redoubler  la  vôtre, 
afin  d'en  pénétrer  le  vrai  motif  et  d'approfondir  surtout  s'il  n'en  pourrait 
résulter  quelques  nouvelles  brouilleries  capables  d'arrêter  ou  de  traverser 
même  nos  arrangements.  Tout  ce  qui  me  rassure  cependant,  c'est  que 
la  cour  où  vous  êtes,  s'est  déjà  trop  avancée  avec  nous  pour  pouvoir 
reculer,  et  que,  son  intelligence  avec  la  France  n'étant  pas  non  plus 
trop  bien  affermie,   à  l'heure  qu'il  est,   elle  ne  voudra  jamais  hasarder 


'  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Solms,   Petersburg  19.  Mai.  —   >  Vergl. 
S.  213. 
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de    se   commettre   mal    à   propos  avec  nous.     Toutefois  cela  ne  vous 

empêchera  pas  d'avoir  Tœîl  toujours  ouvert  sur  ses  menées,  afin  de  m'en 

rendre  compte.  _    , 

^  Federic 


ai  ooi-    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

MmricBwerdcr,  7.  Jmiî  1772. 

Nach  Eurem  Bericht  vom  4.  jûngstverwichenen  Monats  lâsst  sich 
ailes  beî  der  Pforte  zu  einem  baldigen  Frieden  an,  ^  und  dièse  Nach- 
rîcht  ist  Mir  flberaus  angenehm. 

Engelland   hingegen   zu   invitiren,    dem  von  der  Pforte  auf  dem 

Friedenscongress  zu  proponirenden  Garantie-  und  DevensivaUianztractat 

mit  beizutreten ,  '   môchte   wohl  zu  voreilig  sdn.     Noch  znr  Zeit  kann 

wohl  dergleichen  Tractât  noch  nicht  geschlossen  werden  ;  indessen  glaube 

Ich  doch,  dass  es  nicht  ubel  sein  werde,  der  Pforte  mit  dem  Gedanken, 

dass  er  zu  Stande   kommen   kônne,   zu  schmeichlen;   wenigstens  wird 

seiches  dem  Friedensgeschâfte  nicht  anders  als  vortheilhaft  sein  kônnen, 

und  dahero  kônnet  Ihr  den  Osman  Effendi  femerhin  in  seiner  hierûber 

geschôpften  Hoffnung  nur  zu  unterhalten  suchen.  ^    .  j, 

**  "^  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


21002.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckeoftein  berichtet,  Berlio  2.  Juni,  er  habe  der  KOnigin-Witwe  Ulrike  den 
Bericht  Ddoboffs  Tom  15.  Mti  vorgeleseo.3  uSa  Majesté  m*a  dit  qu'elle  voyait  avec 
beaucoop  de  peine  par  ce  rapport  que  le  ministre  de  Rossie  n'ayait  pa  faire  réussir 
le  mariage  do  prince  Charles, 4  malgré  les  ordres  favorables  qu'il  avait  reçns  de  sa 
conr  pour  cet  effet,  et  que,  cette  affaire  ayant  été  renvoyée  à  une  autre  Diète,  elle 
la  regardait  dès  à  prêtent  comme  rompue,  à  cause  de  l'âge  de  la  princesse  Philippine, 
qui  aurait  alors  trente  ans.  Que,  quant  au  voyage  du  Roi  son  61s  à  Pétersbourg, 
elle  croyait  également  qu'il  n'aurait  pas  lieu,  puisque  les  deux  partis  étaient  intéressés 
à  Je  traverser  et  à  refuser  l'argent  dont  ce  Prince  aurait  besoin  pour  Tvntreprendre, 

'  Zegelin  berichtete,  er  erwarte  „nunmehro  tiiglich  nicht  allein,  dass  der  Waffen- 
stillstand  an  der  Oonau  geschlossen,  sondem  auch  die  Antwort  von  Petersburg,  wann 
und  an  welchem  Ort  der  Congress  erôffnet  werden  soU*.  —  *  Osman  Ëffendi  hatte, 
wie  Zegelin  berichtete,  ihm  „zu  erkennen  gegeben,  dass,  wann  Ew.  Kônigl.  Majestât 
nebst  dem  russischen  Hof  den  von  Seiten  der  Pforte  auf  dem  Congress  zu  proponiren- 
den Garantie-  und  Defensivallianstractat  (vergl.  Nr.  20974)  genehmigten,  so  wflrde 
es  alsdann  vielleicht  gut  sein,  wann  man  auch  die  Kron  England,  solchem  beizutreten, 
invitirte".  —  3  Vergl.  Nr.  20988.  —  4  Wie  Dônhoff,  Stockholm  15.  Mai,  berichtete, 
hatte  Ostermann  vergeblich  seine  Freunde  zu  gewinnen  versucht,  da  die  Mitglieder 
des  geheimen  Comité  erklSrten,  „que  le  dérangement  des  finances  les  obligeait  de 
supplier  le  Prince  de  différer  encore  son  mariage  jusqu'à  ce  que  la  couronne  serait  en 
état  de  fournir  les  sommes  nécessaires^. 
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et  que,  si  le  comte  d'Ostermann  panrenait  à  lever  cette  difficulté,  elle  ne  pourrait 
s'empêcher  de  croire  qu'il  lui  aurait  été  tout  aussi  facile  de  surmonter  celles  qu'on 
avait  opposées  à  l'afTaire  du  mariage/ 

Marienwerderi  7  juin  17)2. 

J*ai  été  surpris  de  voir,  par  votre  rapport  du  2  de  ce  mois,  que 
la  Reine  ma  sœur  ait  témoigné  n'être  pas  contente  de  la  conduite  du 
ministre  de  Russie  à  Stockholm,  à  la  lecture  que  vous  lui  avez  faite  de 
la  dernière  dépêche  du  comte  de  Dônhoff.  Ce  ministre  a  fait,  en  con- 
formité des  ordres  de  sa  cour,  tout  ce  qui  a  été  en  son  pouvoir,  pour 
faire  réussir  le  mariage  du  prince  Charles,  et  on  ne  saurait,  je  pense, 
mettre  à  sa  charge  que  cette  affaire  ait  été  renvoyée  à  une  autre  Diète. 

Federic. 
P.  S. 

Je  joins  ici  pour  votre  information  la  copie  de  mes  ordres  au 
comte  de  Solms  sur  sa  dépêche  du  19  de  mai  dernier.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung. 


21003.     AU  CONSEILLER   PRIVÉ   DE   LÉGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Marienwerder,  7  juin  1772. 

Il  est  surprenant  que  la  cour  où  vous  êtes,  ait  eu  si  longtemps  les 
yeux  fascinés  sur  l'inutilité  de  ses  liaisons  avec  les  Confédérés  de 
Pologne,  et  que,  selon  votre  dépêche  du  29  de  mai  dernier,  elle  les 
ouvre  si  tard  pour  rompre  tout  commerce  avec  eux. 

Au  reste,  vous  avez  bien  raison  de  dire  que  l'arrivée  du  prince 
Xavier  et  le  retour  de  l'Électrice  douairière  à  Dresde  y  occasionneront 
vraisemblablement  beaucoup  d'intrigues.  ^  Je  l'ai  toujours  supposé,  et  je 
ne  doute  aucunement  que  leur  présence  réunie  n'y  donne  lieu  à  des 
chipoteries  sans  nombre.  La  situation  de  la  Saxe  me  paraît  cependant 
déjà  assez  déplorable  pour  n'avoir  pas  besoin  de  tel  surcroît  d'embarras. 
Les  inconvénients  qui  en  résulteront,  ne  pourront  manquer  de  la  rendre 
d'autant  plus  triste  et  de  fournir  des  moyens  aux  voisins  pour  s'en 
prévaloir  et  d'en  tirer  profit. 

Mon  voyage   d'à  présent  m'empêche  d'entrer  dans  plus  de  détails 

aujourd'hui,  et  je  finis.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


^  Vergî.  Nr.  20999.  —  *  Borcke  bcrichtete:  „0n  attend  incessamment  l'arrivée 
du  prince  Xavier  (vergl.  Bd.  XXXI,  547),  et  si  celui-ci  reste  à  Dresde  jusqu'au  retour 
de  Madame  l'Electrice  douairière  et  veut  se  mêler  des  affaires  publiques  comme  elle, 
il  y  aura  bien  des  intrigues  et  des  chipotages.^ 

Corrcsp.  Fricdr.  II.    XXXII.  16 
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aioo4.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  II  join  1772. 

Il  me  reste  encore  à  répondre  à  votre  dépèche  du  22  de  mai 
dernier,  et  comme  Ton  a  paru  surpris  à  la  cour  où  vous  êtes,  de  1& 
facilité  que  j'ai  trouvée  à  la  garantie  que  la  Porte  a  demandée  pour 
son  armistice,'  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  naturellement  ce  qui  m'a 
déterminé  à  ne  la  point  refuser  entièrement.  D'un  côté,  j'ai  voulu 
ôter  par  là  à  la  Porte  tout  prétexte  d'esquiver  la  négociation  de  la  paix, 
et,  de  l'autre,  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  me  concerter  préalablement 
sur  cet  article  avec  la  Russie,  et  ignorant  d'ailleurs  comment  elle 
envisagerait  cette  proposition,  je  n'ai  au  moins  pas  voulu  m'aventurer 
et  avancer  des  choses  qu'elle  n'aurait  peut-être  point  approuvées;  mais, 
après  qu'elle  l'a  maintenant  refusée,  toute  cette  afEûre  est  à  considérer 
comme  non  avenue;  je  ne  l'ai  compromise  en  rien,  et,  au  cas  que  la 
Porte  eût  insisté  sur  cette  fantaisie,  personne  n'aurait  pu  me  faire  le 
reproche  d'avoir  arrêté  par  là  la  pacification. 

Au  reste,  voici  quelques  nouvelles  que  j'ai  reçues  de  Vienne,  ^  ainsi 

qu'une  liste  des  régiments  autrichiens  qui  sont  entrés  en  Pologne.    Vous 

pouvez   communiquer  l'une  et  l'autres  au   comte  de  Panin,   et  je  ne 

manquerai  pas  de  vous  informer  ultérieurement  du  contenu  des  dépêches 

de   mon   ministre   à   cette   cour,   afin   que  la  Russie  sache  à  quoi  s'en 

tenir,   et  qu'elle  soit  au  moins  instruite  de  tout  ce  qu'il  lui  importe  de 

savoir   dans   les  conjonctures  présentes.     En  attendant,   la  conduite  du 

prince  de  Raunitz  me  parait,  selon  ces  nouvelles,  assez  singulière,  et  je 

vous  avoue  que  souvent  je  la  trouve  incompréhensible,  de  sorte  que  je 

ne  saurais  en  rien  dire  avec  précision.    Mais  ce  qui  me  parait  hors  de 

tout  doute,   c'est  que  ce  ministre  pense  sûrement  plus  aux  acquisitions 

de   sa   cour   en  Pologne   qu'au   rétablissement   de   la  paix,   ainsi  qu'on 

commence   également   à   le   soupçonner   à  la  cour  où  vous  êtes.     Quoi 

qu'il  en  soit,  nous  verrons  si  cette  conduite  se  soutiendra,  lorsqu'on  en 

viendra   à   la  conclusion  de  nos  arrangements.     Ayant  une  fois  engagé 

sa  parole  de  s'employer  au  retour  de  la  paix,  cette  cour  ne  saurait  plus 

s'y  refuser,   mais  sera  pourtant  obligée,   à  la  fin,   de  s-'acquitter  de  sa 

promesse.     Le  temps  nous  apprendra  ce  qui  en  sera,   et,  en  attendant, 

je   vous  communique  ci-joint  la  liste  des  régiments  autrichiens  qui  sont 

entrés  en  Pologne. 

„   ^  ^      x>  Federic. 

Nach  dem  Concept 


>  Vergl.  S.  79.  —  *  Anszug  aus  Edelshetms  Bericht  Tom  30.  Mat.  „Les 
retrancbemeDU  qu'on  met  aux  prétentions  entrées  de  la  cour  d'ici ,  .  • .  donneront 
beaucoup  d'humeur  an  prince  Kaunitz.  Il  faudra  bien  cependant  qu'U  se  radondsse.'' 
Im  folgendcn  schilderte  Edelsheim  die  Nothwendigkeit ,  in  die  sich  der  wriener  Hof 
durch  die  Getreidenoth  in  seinen  Proyinxen  versetzt  sah,  aile  kriegerischen  Vennck- 
lungen  zu  venneiden. 
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ai  005.  AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  il  juin  1772. 

Vos  dépêches  du  30  de  mai  dernier  et  da  3  de  ce  mois  me  sont 
bien  parvenues,  mais,  comme  je  ne  fais  que  revenir  de  mon  voyage  de 
Prusse,  je  nentrerai  point  dans  un  fort  grand  détail  sur  leur  contenu. 
Je  me  borne  plutôt  à  vous  dire  que  je  suis  assez  de  votre  sentiment 
que  le  prince  de  Kaunitz  se  verra  bien  obligé,  à  la  un,  à  acquiescer 
aux  modifications  que  la  Russie  veut  mettre  à  la  portion  de  sa  cour  en 
Pologne.  *  Je  vous  ai  déjà  informé  en  détail,  par  mes  ordres  de  Marien- 
werder  en  date  du  7,^  de  la  nouvelle  ligne  que  la  Russie  prétend  tirer 
pour  déterminer  cette  portion,  et  je  suis  impatient  d'apprendre  si  le 
prince  de  Kaunitz  y  donnera  les  mains.  Elle  donnera  peut-être  beaucoup 
d'humeur  à  ce  ministre,  mais  c'est  aussi  tout,  et  il  faudra  attendre  de 
quelle  façon  il  en  aura  reçu  la  proposition. 

En  attendant,  je  vous  sais  gré  de  la  note  que  vous  avez  jointe  à 
votre  dépêche  du  3,  des  régiments  autrichiens  qui  sont  entrés  en  Pologne. 
Autant  que  je  puis  cependant  me  rappeler  leur  force,  du  temps  que 
j'ai  vu  ces  régiments, ^  cette  armée  ne  sera  guère  que  de  17  à  18000 
hommes,^  et  si  vous  en  apprenez  davantage,  vous  n'oublierez  pas  de 
me  le  communiquer.  ^ 

Edelsheim  soll  fiber  einen  logenieurmajor  Bateggio  in  Wien,  der  dem  K5mg 
seine  Dienste  angeboten  hat,  Erkondigungen  einziehen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  006.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  11  juin  1772, 

Vos  deux  dépêches  du  24  et  28  de  mai  dernier  me  sont  bien 
parvenues,  ainsi  que  les  pièces  jointes  à  l'une  et  à  l'autre.  Pour  con- 
descendre aux  représentations  réitérées  du  sieur  de  Saldern  touchant  les 
difficultés  que  les  troupes  russiennes  rencontreraient  pour  leurs  subsistances 
par  la  continuation  des  livraisons  que  le  général  de  Lossow  exige  dans 
leur  voisinage,  je  viens  d'ordonner  de  nouveau  à  celui-ci^  d'apporter 
tous  les  ménagements  possibles  à  cet  égard,  afin  d'être  le  moins  contraire 
que  possible  à  la  formation  des  magasins  russes.    Il  y  a  toute  apparence 

'  Edelsheim  berichtete,  Wien  3.  Juni:  „ll  fera  peut-être  un  peu  le  .difficile 
encore,  mais  à  la  fin  il  ne  manquera  pas  de  s'accommoder  du  beau  morceau  qui 
reviendra  à  sa  cour  des  acquisitions  en  Pologne,  et  se  contentera  de  faire  valoir  comme 
un  grand  sacrifice  les  districts  auxquels  il  se  verra  obligé  de  renoncer.*'  VergU 
S.  238.  —  *  Vergl.  Nr.  21000.  —  3  In  Mâhrisch-Neustadt  1770.  —  4  In  der  Note 
waren  fast  26000  Mann  berechnet. —  5  Am  11.  Juni  sendet  der  Kônig  obigen  Erlass, 
sowie  die  an  Solms  und  Zegelin  (vergl.  Nr.  21 001  und  21004)  abschriftlich  an 
Finckenstein.  —  ^  Cabinetserlass,  Potsdam  11.  Juni. 

i6» 
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aussi  qu'ils  j  parviendront  aisément*  La  vaste  étendue  de  la  Pologne 
peut  nourrir  facilement  toutes  les  troupes  qui  se  trouvent  dans  ce  royaume. 

Mais  quant  à  moi,  je  ne  saurais  restreindre  l'établissement  de  mes 
magasins  à  l'objet  de  l'entretien  seul  de  mes  troupes.  La  disette  qui 
se  ùât  sentir  dans  mes  États,  m'oblige  d'avoir  encore  égard  aux  besoins 
de  mes  sujets  et  d'amasser  pour  cet  effet  des  grains  de  tous  côtés,  de 
sorte  que,  si  les  districts  que  les  Russes  comptent  de  garder  privativement 
à  eux,  devaient  me  manquer,  je  serais  fort  embarrassé  d'où  prendre 
les  provisions  nécessaires  jusqu'à  la  récolte  prochaine. 

Les  raisons  qui,  selon  vous,  ont  porté  le  commandant  russien  à 
Wilna  de  dissoudre  le  tribunal  de  Lithuanie,^  cesseront  vraisemblablement 
bientôt  ;  tout  conspire  au  moins  à  accélérer  la  pacification  de  la  Pologne. 
Les  Confédérés  qui  se  trouvent  à  Teschen,  ont  déjà,  suivant  des  avis 
que  j'en  ai  eus,""  reçu  ordre  de  quitter  cet  endroit  et  de  se  retirer  à  Brtinn. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  faire  observer  que,  quoique  les  ministres 
étrangers  qui  se  trouvent  en  Pologne,  ne  sauraient  aucunement  prétendre 
à  l'immunité  des  droits  de  douane,  puisque  même  ceux  qui  sont  à  ma 
cour,  n'en  sont  point  exempts,  je  veux  néanmoins,  par  complaisance 
-pour  le  sieur  de  Saldem,  le  dispenser,  tout  le  temps  de  sa  mission,  de 
ceux  que  mes  douaniers  ont  exigés  de  lui,  et  dont  il  vous  a  derechef 
parlé.  3 

Au   surplus,   pour  ce  qui   regarde  le  contenu  de  la  note  du  sieur 

d'Unruh,^    vous   ferez  bien  de  laisser  tomber  toute  cette  affaire,   sans 

y  rien  répondre  absolument  _     , 

XT   ^  ^      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21007.     AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  11  juin   1772. 

C'est  à  mon  retour  ici  que  j'ai  trouvé  votre  dépêche  du  28  de  mai 
dernier,  et  tout  me  persuade  que  les  mouvements  que  la  France  pourrait 
se  donner  pour  contrecarrer  nos  arrangements  en  Pologne,  ^  viendront 
après  coup,   et  que   toutes   ses   intrigues  n'aboutiront  qu'à  mettre  son 

'  Wie  Benoit,  Wanchau  28.  Mai,  berichtete,  war  das  der  nissischen  Parte!  un- 
gflQStig  gesionte  Tribunal  anf  3  Monate  vertagt  worden,  um  in  mehreren  schwebenden 
Processen  gegen  Einwohner  aus  Gebietstheiien ,  die  bei  der  Theilung  Polens  den 
Russen  znfallen  sollten,  den  Urtheilsspruch  hinauszuziehen,  —  *  Bericht  Edelsheims, 
Wicn  3.  Juni.  —  3  Vergl.  S.  194.  —  ♦  Unruh,  der  auf  dem  letzten  Reîchstag  durch 
Reichsgesetz  znm  erblichen  Besitzer  der  Starostei  Hammerstein  in  Polnisch-Preussen 
erkl&rt  worden  war,  bat  in  einem  „Promemoria",  Warschau  28.  Mai,  den  K6nig,  „bel 
allen  Verândemngen ,  die  sich  in  der  Folge  ereignen  kônnen*',  in  seinen  Rechten 
erhalten  zu  werden.  —  S  Sandoz  berichtete:  Le  ministère  français  „croit  encore  que 
ses  insinuations  à  l'Impératrice- Reine  sur  le  danger  et  le  désavantage  de  ce  démembre- 
ment auront  produit  quelque  effet.  Il  croit  enfin  au  temps  et  aux  circonstances,  pour 
traverser  toute  cette  négociation." 
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impuissance   et  sa  faiblesse   actuelle  plus  au  jour  et  à  découvert.     Ces 

anangeinents  sont  déjà  trop  avancés,  et  après  que  F  Autriche  fait  occuper 

actuellement  les  districts  qu'elle  demande  pour  sa  portion,   il  n'y  aura 

plus  moyen  de  la  faire  reculer. 

Tout  ce  que  je   suis  curieux  de  savoir  dans  le  moment  présent, 

c'est  si  la  jalousie  de  la  France  est  plus  grande  contre  moi  que  contre 

l'Autriche,  et  vous  n'oublierez,  pour  cet  effet,  pas  de  mettre  le  baron 

de  Goltz    bientôt    à    même  d'entrer  en   fonction  et  de   fréquenter  les 

ministres,   afin   qu'il   puisse   me  satisfaire   tant   sur  cet   article  que  sur 

tous  les  autres  qui  pourraient  mériter  mon  attention.  ^     . 

'^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21  008.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  ii  juia  1772. 

Ma  chère  Nièce.  C'est  actuellement  à  mon  retour  de  Prusse,  ma 
chère  enfant,  que  je  viens  de  recevoir  votre  chère  lettre.  Je  ne  sais  si 
cela  pourrait  vous  convenir  et  surtout  au  Prince,  si,  après  avoir  heu- 
reusement terminé  vos  couches,  nous  pourrions  avoir  le  bonheur  de 
vous  embrasser  tous  deux  ici;  c'est,  ma  chère  enfant,  une  proposition 
que  je  hasarde,  car  s'il  se  recontre  des  obstacles,  je  compte  bien,  si  je 
vis,  de  me  trouver  Tannée  prochaine  dans  votre  voisinage  et  à  portée 
de  vous  embrasser  tous  deux.  Si  vous  trouvez,  ma  chère  enfant,  ma 
proposition  téméraire,  vous  n'avez  qu'à  la  supprimer,  et  je  renonce  à 
mes  espérances. 

Je  vous  félicite  d'avoir  si  bonne  société  chez  vous;  nous  avons 
encore  la  reine  de  Suède,  et  mon  cher  neveu  d'Ansbach  vient  en  peu 
de  jours  passer  quelque  temps  chez  moi,'  et  voilà,  ma  chère  enfant, 
tout  ce  que  je  puis  vous  dire;  car  de  vous  parler  de  tous  les  Polonais 
en  ki  que  j'ai  vus  sur  ma  route ,  ce  s[au]rait  vous  ennuyer.  Je  vous 
prie  d'embrasser  le  cher  prince  d'Orange  de  ma  part  et  d'être  persuadée 
de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma  chère  Nièce,  votre  bien  fidèle  oncle 

Federic. 

Nach  der  Aosfertlgung  im  KOni^^l.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhandlg. 


21009.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  DANEMARK 

A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  ii  juin^  '772. 

Madame  ma  Sœur.    C'est  aujourd'hui  après  mon  retour  de  Prusse 
que  j'ai  reçu  la  lettre  ^  que  Votre  Majesté  a  la  bonté  de  m'écrire.    Mes 

*  Vcrgl.  S.   146.    —   *  In   der  Vorlage  verschrieben  :   „ juillet".   —    3  Kônigin- 
Wittwe  Juliaoe  Marie  dankte,  19.  Mai  (ohne  Ort),  ftlr  die  Anerkennung  ihrer  Th&tig- 
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suflfrages.  Madame,  sont  peu  de  chose,  mais  vous  les  méritez  de  tous 
ceux  qui  en  Europe  sont  instruits,  comme  je  le  suis,  des  importants 
services  que  Votre  Majesté  a  rendus  au  Roi,  Son  fils  et  à  tout  le 
royaume  de  Danemark.  Je  ne  doute  point  que  ce  Prince  qu'Elle  a 
élevé  sous  Ses  yeux,  et  qui  à  présent  se  trouve  à  la  tête  des  affaires» 
ne  soit  digne  de  sa  respectable  mère  et  ne  mérite  également  Testime 
publique  et  la  mienne;  tant  qu'il  continuera.  Madame,  à  suivre  vo& 
traces,  il  s'attirera  les  applaudissements  universels  et  les  miens. 

Je  n'ai  pas  douté  que  le  roi  d'Angleterre  se  radoucirait*  dans  une 
affaire  où  sa  sœur  aurait  été  couverte  d'opprobre,  si  le  roi  de  Danemark 
n'avait  pas  eu  l'extrême  modération  d'en  supprimer  le  scandale  et 
l'atrocité.  Peut-être,  Madame,  lui  échappera-t-il  encore  quelque  boutade 
d'humeur,  mais  qui  ne  seront  d'aucune  conséquence.  Il  a  plus  besoin 
de  vous  ménager,  pour  sauver  en  quelque  sorte  l'honneur  de  sa  sœur,^ 
que  vous  n'avez  à  craindre  de  lui,  et  je  félicite  de  tout  mon  cœur  Votre 
Majesté  de  S'être  si  bien  tirée  d'un  pas  difficile  où  des  conjonctures 
bizarres  L'avai[en]t  engagée. 

Vous  ajoutez  encore,  Madame,  un  acte  de  clémence  aux  actes  de 
sagesse  et  de  fermeté  qui  vous  font  tant  d'honneur,  en  voulant  bien 
rendre  la  liberté  à  un  pauvre  homme  de  lettres  très  malheureusement 
engagé  dans  une  clique  coupable.  '  C'est  sur  sa  prétendue  innocence 
qu'est  fondée  mon  intercession.  S'il  ne  l'est  pas,  s'il  a  trempé  dans  ces 
horribles  complots,  je  me  dédis,  Madame,  de  toute  prière  pour  lui. 
Mais,  s'il  n'a  d'autre  tort  que  d'être  le  frère  d'un  scélérat,  j'aurai  le 
plaisir  de  devoir  à  la  clémence  de  Votre  Majesté  la  liberté  d'un  homme 
de  lettres  très  savant  et  qui  jusques  à  son  départ  de  ce  pays-ci  n'avait 
jamais  démenti  un  caractère  de  probité  dont  il  a  donné  plus  d'une 
marque.  On  lui  fera  non  seulement  prêter  le  serment  de  ne  jamais 
parler  ni  écrire  de  tout  ce  qui  s'est  passé  durant  cette  affreuse  con- 
spiration, mais  je  promets,  de  plus,  à  Votre  Majesté  qu'on  aura  l'œil 
sur  sa  conduite  afin  qu'il  ne  puisse  s'échapper  ni  en  paroles  ni  en  écrits. 
C'est  en  faisant  des  vœux  sincères  pour  la  prospérité  et  le  contentement 
de  Votre  Majesté    que  je  La  prie   de   me   croire   avec   la  plus  grande 


keit,  die  Kônig  Friedrich  ihr  gesollt  habe  (vergl.  Nr.  20940).  „Tout  ce  qu'il  me  reste 
à  désirer  à  cet  égard,  c'est  de  pouvoir  en  partager  l'honneur  et  l'avantage  avec  le 
Prince  mon  fils.^ 

'  Juliane  Marie  schrieb  ttber  den  letzten  Brief  Georgs  III.:  La  lettre  „e8t  d'un 
style  plus  doux  et  plus  poli  que  celle  qui  l'avait  précédée**.  —  *  Juliane  Marie  er- 
wllhnte  die  Fûrsprache,  die  Kônig  Friedrich  fttr  Karl  August  Struensee  batte  einlegen 
lassen  (vergl.  Nr.  20906.  20992).  ^e  ne  le  crois  pas  criminel;  mais  le  fût-il,  en 
votre  considération  on  adoucirait  les  lois,  autant  qu'il  soit  possible.  Mais  s'il  sera 
restitué  à  Votre  Majesté,  c'est  dans  la  ferme  persuasion  qu'EUe  ne  permettra  jamais 
que,  sous  Sa  protection,  il  abuse  des  secrets  d'État  qui  lui  ont  été  confiés  sous  le 
ministère  de  son  frère,  ni  qu'il  prête  sa  langue  ou  sa  plume  à  notre  désavantage.** 
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estime  et  la  plus  haute  considération,    Madame   ma  Sœur,    de  Votre 
Majesté  le  bon  frère  et  beau-frère  Federic. 

Nach  der  Ansfertl^^ang  Im  KOnlgh  Reichsarchlv  zu  Eopenhagen.    Eic^enhftndlg. 


21  oio.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  ii  juin  1772. 

Ma  très  chère  Sœur.  }'ai  eu  le  plaisir,  ma  chère  sœur,  de  recevoir 
votre  lettre  à  mon  retour  de  Prusse,  et  comme  le  comte  Dônhoff  vient 
de  m'adresser  une  dépêche  relativement  aux  affaires  de  votre  douaire,' 
j'ai  écrit  au  comte  Finck  de  vous  la  montrer,  ma  chère  sœur,  afin  qu'il 
puisse  dresser  la  réponse  selon  votre  volonté.  '  Autant  que  j'y  comprends, 
il  me  parait  que  cette  affaire  se  terminera  selon  vos  désirs.  Vous  verrez 
en  même  temps,  ma  chère  sœur,  ce  qui  concerne  le  prince  Charles, ^ 
et  comme  je  ne  sais  point  ce  que  vous  voudrez  ordonner  sur  ce  sujet, 
ce  que  je  puis  contribuer  à  cette  affaire,  sera  entièrement  assujetti  à 
votre  volonté. 

J'entre  dans  la  satisfaction  qu'éprouvera  mon  frère  Henri  de  vous 
posséder,  ma  chère  sœur,  à  Rheinsberg. *  Cette  demeure  a  été  fort 
embellie  par  lui  ;  mais  telle  qu'était  cette  maison,  lorsque  je  la  possédais, 
je  lui  dois  le  témoignage  que  j'y  ai  passé  les  jours  les  plus  heureux  de 
ma  vie,  hors  ceux  où  j'ai  eu  le  bonheur  de  vous  voir  ici. 

Le  vin  de  Verdée  est  enfin  arrivé, s  et  je  prends  la  liberté  de 
vous  en  offrir  une  petite  provision.  Je  souhaite,  ma  chère  sœur,  qu'il 
vous  plaise;  il  n'est  ni  fort  lii  malfaisant,  on  en  peut  boire  hardiment, 
sans  craindre  les  moindres  suites. 

Je  vous  demande  pardon,  ma  chère  sœur,  si  je  termine  si  promptement 
ma  lettre  ;  je  vous  avoue  que  je  suis  un  peu  fatigué  du  voyage,  qui  n'a 
pas  laissé  que  d'être  assez  vif.  C'est  en  me  recommandant  à  l'honneur 
de  votre  souvenir  que  je  vous  prie  de  me  croire  avec  autant  de  tendresse 
que  de  considération,  ma  très  chère  Sœur,  votre  fidèle  frère  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.   Eigenhttndig.  F  e  d  e  r  1 C. 


'  Kônigin  Ulrike  schrieb,  Berlin  9.  Juni:  „J' ignore  parfaitement  ce  qui  s'y  [se. 
in  Schweden]  passe,  n'ayant  reçu  de  cinq  postes  aucune  lettre  et,  par  conséquent, 
aucune  communication  du  résultat  des  états  touchant  mon  douaire.^  Dônhoff  berichtete, 
Stockholm  32.  Mai,  flber  den  Stand  der  Verhandlungen  ttber  das  Witthum.  — 
»  Cabinetserlass,  Potsdam  11.  Juni.  —  3  Dônhoff  berichtete  ûbcr  die  Fragc  der  Ver- 
mâhlung  des  Prinzen  Karl,  „qu'il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  pour  remettre  en  train 
cette  affaire  sinon  que  Son  Altesse  Royale  fasse  elle-même  une  démarche  auprès  des 
états  qui,  sans  cela,  n'y  penseront  plus"  (vergl.  Nr.  21002).  —  ♦  Kônigin  Ulrike 
schrieb:  ^e  me  flatte,  mon  très  cher  frère,  que  vous  ne  désapprouver [ez]  point  le 
petit  voyage  que  je  compte  faire  lundi  prochain  (15.  Juni)  à  Rhcînsberg."  —  5  Vergl. 
S.  255. 
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ai  on.     AU  CHAMBELLAN   COMTE   DE   DONHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  12  juin  1772. 

Je  VOUS  sais  gré  des  détails  que  votre  dépêche  du  26  de  mai 
dernier  renferme  au  sujet  des  revenus  de  la  Suède.'  Les  explications 
dans  lesquelles  vous  êtes  entré  là-dessus,  me  donnent  suffisamment  des 
lumières  pour  pouvoir  maintenant  me  faire  une  idée  claire  sur  un  objet 
dont  je  n'avais  jusqu'à  présent  qu'une  connaissance  assez  confuse,  et  je 
comprends  par  le  calcul  que  vous  faites,  que  le  total  des  revenus  de  ce 
royaume  peut  être  évalué  à  5  millions  d'écus  annuellement  C'est  tout 
ce  que  j'ai  à  vous  dire  pour  le  présent.  , 

KacIi  dem  Concept 


«IOI2.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

PincfceDStein  sendet,  Beilin  11.  Jvni,  Panîns  Entwmf  zum  Minifest  mifidL.* 
^Cette  pièce  . . .  ii*est,  à  proprencst  parler,  qu'une  dédmmatkm  qui  ne  dit  pas  grand' 
chose.  L*idée  de  irooloir  Cure  croire  qae  ce  n*est  qne  par  un  principe  de  oompasion 
et  d^hnmanité  qne  les  trois  puissances  se  portent  an  dénembroBent  de  la  Répnbliqne, 
me  parait  nonvdle,  et  je  crois  qD*îl  sera  difficile  de  la  faire  goûter  anx  Polonais  . . . 
Mais,  comme  ce  ministre  ne  laisse  pas  qae  d'être  vn  pea  amoureux  des  prodactions 
qui  sortent  de  sa  plume,  et  qne  la  tournure  de  ce  manifeste  n'est  pas  d'une  ases 
glande  conséquence  pour  insister  sur  de  nouveaux  changements,  je  crois  que  le 
meiUenr  parti  à  prendre  sera  de  l'approuver  tel  qu'il  est,  et  de  laisser,  en  tout  cas, 
au  prince  Kannitz  le  soin  d'y  faire  ses  remarqnes;  mais  il  me  parait  emmfiri  de 
l'accompagner  tout  de  suite,  lorsqu'il  seim  remis  en  Pologne,  de  la  déduction  des 
drcÀu  de  Votre  Majesté.  ^ 

Potsdam,    12  juin   1772. 

Vous  avex  bien  raison  de  taxer  de  pure  déclamatioo  le  oontie- 
projet  du  manifeste  que  le  comte  Panin  a  remis  au  comte  de  Solms, 
au  sujet  de  nos  acquisitions  en  Pologne.  Cest  en  efiet  une  pièce  bien 
ndicule,  mais  dont,  par  la  raison  que  vous  all^;ue£  dans  votre  rapport 
d'hier,  il  âuit  abandonner  entièrement  la  ré\îsion  au  jsince  de  Kaonitz. 
D  j  trouvera  sûrement  ^  avec  raison  beaucoup  à  redire,  et  sa  critique 
donnera  Ken  à  diflqemcs  altercations  et  difficultés  entre  ces  deux 
ministres^  qui  ne  se  termineront  peut-être  que  par  une  nouvdle  négo- 
ciation particulière  entre  les  deux  cours.  Pour  mm,  je  suis  donc  fort 
de  votre  avis  de  ne  m'en  mêler  pcMnt  du  tout,  mais  d'approuver  plutôt 
cette  production  du  comte  de  Panin,  telle  quelle  est  sus  le  ciiîcaBcr 
sur  les  idées  nouvelles  qufl  v  établit;  et,  pour  cet  efiet,  vons  n'avez 
qu'il  instruire  le  comte  de  Solms  du  parti  que  j'ai  pris,  et  d'envojcr 
cette  instruction-'  à  ma  signature. 

'  XagL  Nr.  30807.    —   >  Vagi.  Xr.  2099&   —   3  MinîsicrâJeflas  an 
Berlin  12.  Tani. 
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En   attendant,   et  quoique   cet  incident,   ainsi  que  le  délai  que  la 

conclusion  de  notre  convention  rencontrera  encore,  ne  sauraient  manquer 

de  retarder  également  notre  prise  de  possession,  il  est  cependant  toujours 

bon  que,   selon  votre  second  rapport  d'hier,    vous  ayez  déjà  adressé  à 

mon  lieutenant-général  de  Stutterheim  toutes  les  pièces  et  informations 

dont  il  aura  besoin  pour  cette  solennité.  *  -r.     «      . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertiiriuiff* 


21  013.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  juin  1772. 

C'est  avec  plaisir  que  j'ai  appris,  par  votre  troisième  rapport  d'hier, 

que  le  marquis  de  Pons  est  à  la  fin  arrivé  à  Berlin,  et  que  j'aurai  sujet 

d'être  content  du  choix  que  la  France  a  fait  de  lui  pour  résider  à  ma 

cour  en  qualité  de  son  ministre.  '  Je  suis  aussi  tout  disposé  à  lui  accorder 

sa  première  audience,   et  comme  je  l'ai  fixée  à  lundi  prochain,    15  de 

ce   mois,    vous  aurez   soin  de  l'en  prévenir,   afin  qu'il  se  rende  ici  ce 

jour-là  à   l'heure   ordinaire,   et  vous  n'oublierez  pas  de  vous  7  trouver 

également  pour  l'introduire  dans  mon  cabinet.  _.     . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertl^unc:. 


21  014.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  12  juin  1772. 

Mon  cher  Frère.  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  lettre, 
mon  cher  frère,  que  vous  jouissiez  à  Rheinsberg  d'une  parfaite  santé. 
Comme  vous  vous  préparez  à  y  recevoir  notre  sœur  la  Reine,  ^  je  prends 
la  liberté  de  vous  envoyer  une  petite  provision  deVerdée  de  Florence, 
dont  je  vous  prie  de  la  régaler  pendant  le  séjour  qu'elle  fera  chez  vous. 

J'ai  en  même  temps  pensé  à  vos  finances,  et  Buchholtz,  mon  cher 
frère,  a  ordre  de  vous  payer  40000  écus;  vous  aurez  la  bonté  de  lui 
indiquer  où  et  comment  vous  voulez  recevoir  cette  somme. 

J'ai  vu  cette  Prusse  que  je  tiens,  en  quelque  façon,  de  vos  mains  ; 
c'est  une  très  bonne  acquisition  et  très  avantageuse,  tant  pour  la 
situation  politique  de  l'État  que  pour  les  finances;  mais  pour  avoir 
moins  de  jaloux,  je  dis  à  qui  veut  l'entendre,  que  je  n'ai  vu  sur  tout 
mon  passage  que  du  sable,  des  sapins,  de  la  bruyère  et  des  juifs.  Il 
est  vrai  que  ce  morceau  me  prépare  bien  de  l'ouvrage,  car  je  crois  le 

*  Fflr  die  Besitz«rgreifang  und  die  Huldigung  der  StSnde.  —  *  Finckenstein 
berichtete:  „Ce  ministre  me  parait  .  .  .  d'une  grande  politesse,  mais  en  même  temps 
fort  uni  dans  set  manières  et  différent  beaucoup  à  cet  égard  des  Français  que  j'ai 
vus  depuis  quelques  années. '^  —  3  Vergl.  S.  247. 
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Canada  tout  aussi  policé  que  cette  Pomérellie.  Point  d'ordre,  point 
d'anangement  ;  les  villes  y  sont  dans  un  état  déplorable.  Par  exemple, 
Culm  doit  contenir  800  maisons;  il  n'y  en  a  pas  100  sur  pied,  et  ceux 
qui  les  habitent,  sont  ou  juifs  ou  moines,  et  encore  y  en  a-t-il  de  plus 
chétives. 

Quant  à  l'armée,  j'ai  trouvé  toute  la  cavalerie  de  ce  pays-là,  à  pea 
de  chose  près,  égale  à  la  nôtre;  quant  à  l'infantene,  les  régiments  de 
garnison  de  cette  province  valent  sûrement  les  régiments  de  campagne  ; 
ces  derniers  sont  plus  grands  que  ceux  de  Berlin.  Mais  il  faudra,  de 
nécessité,  faire  quelques  changments  dans  les  officiers  de  l'État -major, 
ainsi  qu'auprès  de  quelques  subalternes.  Le  grand  défaut  dans  l'exercice 
est  qu'ils  chargent  mal,  qu'ils  ne  marchent  pas  tous  également  bien  en 
avançant,  et  qu'ils  ne  couchent  pas  bien  en  joue.  Tout  cela  pourra  se 
redresser  pendant  le  cours  de  cette  année,  et,  s'il  plaît  à  Dieu,  Tannée 
qui  vient,  toute  l'armée  sera  à  l'unisson  et  dans  le  même  ordre.  Ceux 
de  Poméranie  se  sont  surpassés  cette  année;  ceux  de  Magdeburg  sont 
très  bien,  de  sorte  que,  si  un  jour  la  guerre  devait  se  faire,  je  crois 
que  Ton  pourra  compter  sur  l'infanterie,  au  moins  pour  quelques  cam- 
pagnes, s'il  n'y  a  pas  trop  de  batailles. 

En  voilà  déjà  beaucoup.    La  prise  de  possession  traînera,  je  crois» 

jusqu'au  mois  de  juillet;  mais  ce  sont  de  petits  inconvénients  qui  nous 

feront  perdre  quelques  revenus,  à  quoi  il  ne  faut  faire  aucune  attention 

dans  des  choses  si  importantes.   Je  suis  avec  toute  la  tendresse  imaginable,. 

mon  cher  Frère,  votre  fidèle  frère  et  serviteur  _     , 

Federic. 

N«cli  der  Ansfextlciinf  .   EigCThaTKHg. 


21  015.     AUX  MINISTRES   D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

r  inckcnstem  vnd  Heftsberg  bericbteo, 


[Potsdam,  juin  1772.] 

Vous  aurez  la  bonté  de  lui 
répondre  en  style  d'oracle,  de  façon 
que  personne  n'y  comprenne  rien. 

Federic. 


Berlin  I2.jiini,  ûber  cine  neae  Note'  des 

polnischen    Gesandten    Grmfen    Kwilecki 

mit    Beschwerden    fiber   die    in  Kajainen 

eingetriebenen  Liefernngen.     Kwileèki  ist 

ragleich    beaaftiagt,     vor   Antritt    einer 

Urlanbsreiae  eine  categomche  Antwoit  anf 

seine  froheren  Denkschriften  sa  erbitten. 

,Noiis  avons  cra  devoir  informer  très-hamblement  Votre  Majesté  de  cette  démarche, 

ainsi  qae  dn  prochain  départ  de  ce  ministre,   qui  noos  parait  amené  à  dessein,   pour 

ne  pas  être  ici  dans  le  temps  que  Votre  Majesté  Se  mettra  en  possession  de  la  Prusse 

poUmaàacJ* 

Nach  der  eigcnhflndigen  Verftkgung  anf  dem  Berichte  der  Minister.  Berlin  12.  JonL 


'  D.  d.  Berlin  9.  Jani. 
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21  oi6.    A  LA  LANDGRAVE  RÉGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potadam]  13  jnin  1772. 

Madame  ma  Cousine.  Je  suis  bien  aise,  Madame,  de  m' être  si 
bien  rencontré  avec  vos  idées  sur  l'établissement  d'une  des  Princesses 
vos  filles'  qu'à  présent  je  puis  regarder  cette  affaire  comme  presque 
terminée.  Quant  au  choix  de  ces  Princesses  qu'on  pourra  faire,  je  crois 
qu'on  se  décidera  pour  celle  dont  l'âge  est  le  plus  conforme  à  celui  du 
Grand-Duc;  et  d'ailleurs,  Madame,  cela  revient  au  même,  pourvu  que 
vous  deveniez  belle-mère .  d'un  empereur  de  Russie. 

Vous  me  faites  grand  plaisir  de  m 'apprendre  que  la  communion 
grecque  ne  mettra  aucun  obstacle  à  cet  établissement.  Mon  bon  prince 
de  Zerbst'  était  plus  rétif  sur  ce  point,  et  quelque  prêtre  que  je  sus 
gagner  en  ce  temps,  fut  assez  complaisant  pour  lui  persuader  que  le 
rite  grec  était  pareil  à  celui  des  luthériens,  et  il  répétait  sans  cesse: 
Luikersch  grkchisch ,  griechisch  lutherschy  dos  gehet  an.  Après  quelques 
momeries  et  quelques  misères  de  cette  espèce,  sa  fille  partit  pour  la 
Russie,  et  la  voilà  à  présent  impératrice,  et  grande  impératrice. 

Je  souhaite.  Madame,  que  les  obscures  destinées  répondent  aux 
vœux  que  je  fais  pour  votre  personne  et  pour  les  heureuses  suites  de 
cette  grande  affaire.  Mon  maquerellage  sera  bien  récompensé,  si,  en 
menant  votre  fille  pour  la  placer  sur  ce  trône,  vous  me  faites  le  plaisir 
de  passer  chez  moi  et  de  me  mettre  à  même  de  vous  réitérer  de  vive 
voix  les  assurances  d'amitié  et  de  la  véritable  estime  avec  laquelle  je 
suis,  Madame  ma  Cousine,  de  Votre  Altesse  le  fidèle  cousin  et  ami 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertlguag  Im  Grossherzogl.  Haas-  und  Staatsarchiv  zu  Darinstadt. 
Elgenhandlg. 


21  017.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  12.  Jani,  liber  eine  Uoterredung  mit  Swieten, 
der  ihm  erôffoet  habe,  ^que,  quoique  le  prince  Kannitx  ne  fût  encore  informé  qu'«n 
gros  des  modifications  que  la  Russie  voulait  mettre  à  la  portion  de  sa  cour  en  Pologne, 
et  qu'il  n'en  eût  connaissance  que  par  nn  avertissement  préalable  du  prince  Lobkowiti3 
et  par  ce  que  Votre  Majesté  avait  eu   la   bonté  de  lui  en   faire  savoir, 4  il   n'avait 

'  Landgriifin  Caroline  dankte  dem  Kônig,  Darmstadt  5.  Juni,  fttr  seine  Fttrsorge 
(vergl.  Nr.  20978).  „Votre  Majesté  seule  pourra  faire  pencher  la  balance  en  faveur 
d'une  de  mes  filles.  Plusieurs  princesses  sont  sur  les  rangs ,  et  je  n'ai  point  assez 
d'amour-propre  pour  croire  que  mes  filles  les  égalent  en  charmes  et  en  agréments. 
Je  n'ose  demander  laquelle  pourrait  être  choisie,  mais  je  réponds  que  ma  fille  Wil bel- 
mine  acceptera  sans  aucune  difficulté.  Les  hasards  et  la  religion  grecque  ne  TeiTraient 
point.  Je  suis  sûre  de  l'aven  du  Landgrave;  je  l'ai  sondé  sur  ce  mariage."  [Char- 
lottenburg.  Hausarchiv,]  —  *  Vergl.  S.  222.  —  3  Vergl.  S.  200.  —  ♦  Vergl.  S.  220. 
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cependant  pas  voola  différer,  pour  gagner  du  temps  et  en  attendant  les  pièces  qui 
lui  avaient  été  promises,  de  faire  connaître  d'avance  audit  prince  Lobkowitz  que  ces 
retranchements  paraissaient  entièrement  contraires  aux  principes  d'égalité  dont  les  trois 
cours  étaient  convenues;  que,  pour  cet  effet,  il  lui  avait  fait  observer: 

fo  Qu'une  grande  partie  des  districts  qui  devaient  lai  revenir,  consistant  en  pays 
roontueux  et  peu  fertiles,  elle  avait  regardé  l'acquisition  des  salines  et  de  la  ville  de 
Léopol  comme  essentiellement  nécessaire  pour  compenser  ce  défaut  et  pour  constater 
l'égalité  convenue,  qui  ne  subsisterait  plus  du  moment  qu*on  voudrait  en  détacher  des 
morceaux  aussi  considérables; 

2®  Qu'en  commençant  la  ligne  des  acquisitions  autrichiennes  de  la  rivière 
Dunajec,  elles  n'auraient  aucune  communication  avec  cette  partie  de  la  Haute>Silésie 
qui  appartenait  à  l'Impératrice -Reine,  ce  qui  faisait  seul  et  par  lui-même  un  très 
grand  inconvénient,  et  qu'enfin 

3°  La  portion  qui  devait  leur  revenir,  ne  consisterait,  au  moyen  de  ces  retranche- 
ments, que  dans  une  langue  de  terre  étroite  et  rétrécie,  qui  ne  tenait  à  rien,  puis- 
qu'elle se  trouverait  séparée  par  le  mont  Carpathe  de  la  Hongrie,  et  qui  ne  pourrait, 
par  conséquent,  jamais  faire  la  convenance  de  sa  cour,  laquelle  aimerait  mieux  qu'il 
ne  fût  point  question  du  tout  du  démembrement  projeté  de  la  Pologne  que  d'avoir 
l'air  de  faire  une  acquisition,  tandis  que,  dans  le  fond,  elle  n*en  ferait,  pour  ainsi 
dire,  aucune. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  entrer,  de  mon  chef,  en  discussion  avec  le  baron 
de  Swieten  sur  cette  matière,  je  me  suis  simplement  borné  à  lut  répondre  que  l'égalité 
dans  les  possessions  des  trois  cours  était  conforme  non  seulement  à  l'équité,  mais 
encore  au  concert  pris  et  aux  vues  de  toutes  les  parties  contractantes;  qu'il  paraissait 
par  ce  que  la  cour  de  Russie  en  avait  fait  parvenir  à  Votre  Majesté,  qu'elle  était 
dans  les  mêmes  principes,  et  que  ce  n'était  que  pour  maintenir  cette  égalité,  qu'elle 
avait  proposé  quelques  petites  modifications  aux  premières  demandes  de  la  cour 
de  Vienne,  et  que,  comme  le  comte  Panin  s'était  proposé  de  faire  connaître  plus  en 
détail  et  de  la  manière  la  plus  amicale  au  prince  Lobkowitx  les  raisons  qui  l'y  avaient 
lengagée,  on  trouverait  peut-être,  après  avoir  reçu  ces  détails,  que  le  plan  propofié  par 
la  cour  de  Russie  n'était  rien  moins  que  contraire  aux  intérêts  de  Leurs  Majestés 
Impériales  et  à  l'égalité  dont  on  était  convenu. 

Le  baron  de  Swieten  me  dit  ensuite  que,  comme  il  avait  été  question  dans  les 
conversations  du  comte  Panin  avec  le  prince  Lobkowitz  de  plusieurs  autres  points 
relatifs  à  l'entrée  des  troupes  autrichiennes  en  Pologne,  à  la  déclaration  à  faire  sur 
ce  sujet,  ^  aux  ordres  à  donner  aux  généraux,  aux  facilités  à  accorder  pour  la  subsistance 
des  troupes  russes,  et  à  la  concurrence  de  sa  cour  à  la  négociation  de  la  paix,  le 
prince  Kaunitz  lui  avait  répondu  sur  ces  différents  articles  que  l'entrée  de  leurs 
troupes  en  Pologne  n'avait  été  résolue  que  parcequ'on  avait  vu  par  les  premières 
communications*  que  Votre  Majesté  et  la  cour  de  Russie  avaient  fixé  le  mois  de  juin 
pour  entrer  en  possession  des  districts  qui  devaient  leur  revenir;  que,  si  Ton  avait 
été  informé  à  temps  du  changement  survenu  à  cet  égard,  on  aurait  pu  également 
différer  cette  entrée  des  troupes,  mais  que,  la  chose  étant  faite  aujourd'hui,  il  n'y 
avait  plus  moyen  de  la  révoquer;  qu'il  n'était  pas  question  d'ailleurs  encore  de  la 
prise  de  possession  solennelle,  et  que  sa  cour  était  bien  résolue  de  ne  faire  aucune 
déclaration  sur  ce  sujet  qu'en  même  temps  et  que  de  concert  avec  les  deux  cours 
intéressées;  que,  quant  aux  ordres  à  donner  aux  généraux  autrichiens  pour  l'entretien 
du  bon  voisinage  avec  les  troupes  russes,  Leurs  Majestés  Impériales  avaient  prévenu, 
à  cet  égard,  les  désirs  de  la  cour  de  Russie,  et  qu'elles  étaient  également  intention- 
nées d^accorder  pour  la  subsistance  des  susdites  troupes  toutes  les  facilités  que 
l'impératrice  de  Russie  était  en  droit  d'attendre  de  leur  amitié  sincère  pour  elle; 
qu'enfin   et  pour  ce   qui  regardait  leur  concurrence  à  la  négociation  de  paix  avec  la 

'  Vergl.  S.  212.  213.  —  *  Vergl.  S.  9. 
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Porte,  elles  avaient  déjà  effectué,  de  concert  avec  Votre  Majesté,  tout  ce  qui'  avait 
été  promis  pour  l'arrangement  de  Tarmistice  et  du  congrès,  et  qu'elles  étaient  prêtes 
encore  à  intervenir  par  leurs  bons  offices  dans  cette  négociation,  lorsqu'elles  seraient 
une  fois  en  train,  de  sorte  que  lui,  prince  Kaunitz,  ne  comprenait  pas  trop  bien  ce 
que  le  ccmite  Panin  avait  voulu  insinuer  par  là,  et  qu*il  attendait,  par  conséquent, 
de  nouveaux  éclaircissements  de  sa  part  pour  s'expliquer  en  conséquence,^ 

Potsdam,  13  juin  1772. 

J'ai  reçu  vos  deux  rapports  d'hier,  l'un  au  sujet  des  affaires  de  ma 
sœor  la  reine  de  Suède,  l'autre  sur  l'entretien  que  le  baron  de  Swieten 
a  eu  avec  vous  relativement  aux  modifications  que  la  Russie  veut 
apporter  à  la  portion  de  sa  cour  en  Pologne. 

Le  premier  m'a  fait  plaisir.  J'ai  été  bien  charmé  d'apprendre  que 
Sa  Majesté  la  reine  de  Suède  paraît  satisfaite  des  arrangements  que  les 
états  de  Suède  ont  pris  ;  *  et  comme  son  approbation  n'est  différée  que 
pour  voir  auparavant  les  pièces  qui  y  sont  relatives,  et  que  mon  neveu, 
le  Roi  son  fils ,  a  dû  lui  communiquer ,  ^  je  me  flatte  plus  que  jamais 
de  toucher  à  la  fin  de  cette  négociation  et  de  la  voir  terminée  à  la 
satisfaction  de  Sa  Majesté. 

Je  voudrais  bien  que  celle  avec  la  cour  de  Vienne,  au  sujet  du 
démembrement  de  la  Pologne,  fût  également  avancée  jusques  à  ce  point. 
Mais  il  paraît ,  par  votre  second  rapport ,  qu'il  y  aura  encore  quelques 
difficultés  à  surmonter,  avant  d'en  venir  à  la  conclusion.  Quoi  qu'il 
en  soit,  je  ne  saurais  me  persuader  que  le  prince  de  Kaunitz  ait  dessein 
de  se  raidir  jusques  au  point  de  ne  rien  rabattre  de  ses  prétentions.  £n 
attendant,  le  meilleur  parti  pour  nous  est  d'abandonner  encore  pour  un 
temps  à  ces  deux  cours  impériales  seules  le  soin  de  vider  leurs  différends, 
sans  y  intervenir.  Souvenez-vous,  pour  vous  en  convaincre,  que  celle 
de  Vienne  a  toujours  fait  plus  la  difficile  vis-à-vis  de  moi  qu'envers  la 
Russie,  et  qu'il  y  a  des  conjonctures  en  fait  de  politique  où  le  meilleur 
rôle  qu'on  puisse  prendre,  est  celui  de  spectateur  tranquille.  Tout  ce 
que  j'ai  fait,  c'est  de  communiquer  tout  de  suite  l'entretien  du  baron 
de  Swieten  avec  vous  en  Russie, ^  afin  que  cette  cour  puisse  voir 
jusques  où  le  prince  de  Kaunitz  a  dessein  de  pousser  sa  pointe. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

21  018.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  13  juin  1772. 
Solms  wird,  nach  dem  Berichte  Finckensteins,  Berlin  12.  Jnni  Tvergl.  Nr.  21017), 
von  "dessen  Unterredung  mit  Swieten  unterrichtet. 

Vous  n'aurez  donc  rien  de  plus  pressé  que  d'informer  de  cette 
conversation  le  comte  de  Panin,    afin  qu'il  soit  prévenu  sur  la  réponse 

'  Vergl.  Nr.  21 010.  —  ^  Es  handelt  sich  um  eine  anf  ihr  Witthum  bezflgliche 
schriftliche  Acte,  die  die  KÔnigin-Wittwe  unterzeichnen  soUte,  um  dadurch  ihre  Zu- 
stimmung  zu  bekraftigen.  —  3  Vergl.  Nr.  21 018. 
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que  la  cour  de  Vienne  fera  aux  modifications  qu'il  lui  a  ùât  proposer. 

n  parait  que  le  prince  de  Kaunitz  se  propose  de  disputer  le  terrain  pas 

à  pas   et  de  commencer  par  beaucoup  de  difficultés,  de  sorte  qu'il  est 

bon  que   le  comte  Panin  en  soit  instruit  d'avance  et  ait  tout  le  temps 

de  préparer  sa  réplique.  ^     , 

'^  ,  '^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  019.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdanii  14  juin  1772. 

Quoique  sans  lettres  de  votre  part,  je  ne  veux  cependant  point 
différer  à  vous  faire  quelques  réflexions  sur  l'entretien  entre  le  baron 
Swieten  et  le  comte  de  Finckenstdn,  dont  je  vous  ai  déjà  communiqué 
le  précis  par  mes  ordres  d'hier.  ' 

Et  d'abord,  je  ne  saurais  m'empêcher  à  vous  faire  observer  que, 
jusques  ici,  j'ai  trouvé  toujours  la  cour  de  Vienne  fort  difficile  dans 
toutes  les  occasions  où  j'ai  négocié  pour  la  Russie,  tandis  que,  dès  que 
celle-ci  s'est  adressée  immédiatement  à  elle,  elle  a  montré  beaucoup  plus 
de  facilités  d'entrer  dans  ses  idées  et  dans  ses  vues.  Cette  dififérence 
me  laisse  donc  en  suspens  si  elle  en  agira  de  même  relativement  aux 
modifications  que  la  dernière  lui  a  fait  propK>ser  pour  ses  acquisitions 
en  Pologne.  Mais,  si  elle  fait  des  difficultés  à  s'y  prêter,  il  est  fort  à 
appréhender  que  cette  négociation  ne  traîne  encore  fort  en  longueur. 

En  attendant  et  comme  elle  ne  laisse  pas  de  se  mettre  en  possession 
des  districts  qu'elle  prétend  d'obtenir,  il  me  semble  tout  naturel  que 
nous  pourrions  en  faire  autant  et  remettre  notre  déclaration  à  faire  à  la 
république  de  Pologne  jusques  au  temps  où  nous  en  serons  entièrement 
d'accord  avec  la  cour  de  Vienne.  Nos  arrangements  ne  sont  déjà  plus 
un  mystère  en  Pologne.  L'indiscrétion  des  Autrichiens  les  a  divulgués. 
Tout  le  monde  en  parle,  et  les  Confédérés  en  sont  également  informés. 
On  ne  s'en  entretient  non  seulement  dans  le  public,  mais  le  roi  de 
Pologne  même  m'a  fait  faire  par  son  ministre  à  ma  cour  une  déclaration 
analogue  à  celle  que  ce  Prince  a  envoyée  à  Pétersbourg  et  à  Vienne 
au  sujet  de  ces  mêmes  arrangements.  Comme  cependant  le  temps  ne 
m'a  point  permis  de  me  concerter  avec  la  cour  où  vous  êtes,  sur  la 
réponse  à  faire  à  cette  déclaration,  et  qu'il  en  a  fallu  pourtant  donner 
une,  je  me  suis  déterminé  à  la  rendre  dans  un  style  dorade  et  si 
vague  qu'elle  ne  dit  proprement  rien  du  tout.  ' 

^  Nr.  21  018.  —  *  Vergl.  Nr.  21  015,  wo  es  stch  îndess  um  eine  andere  Denk- 
schrift  Kwileckis  handelt.  Die  Erkiarung,  auf  die  sich  der  obige  Erlass  bezieht  und 
die  Benoît  in  seinem  Berichte,  Warschau  6.  Juni,  angekûndigt  hatte  (vergl.  S.  256. 
Anm.  2),  hat  Kwilecki  erst  am  14.  Juni  den  Ministern  Finckenstein  und  HerUberg 
tlberreicht  (vergl.  S.  262.  Anm,  i). 
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Au  reste,  voici  un  extrait  de  mes  dernières  lettres  de  Vienne,  '  que 

je  ne  vous   communique  que  pour  confronter  ces  nouvelles  avec  celles 

de   la   cour   où   vous  êtes,    et   voir  si  elles  correspondent  ou  diffèrent 

ensemble.  „    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


21  020.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  14  juin  1772. 

Je  ne  doute  pas  non  plus  que  vous,  dans  votre  dépêche  du  6  de 
ce  mois,  que  Taffaire  de  nos  acquisitions  en  Pologne  ne  s'arrange  à  la 
fin;  mais  tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  que  la  négociation  en  pourrait  bien 
traîner  encore  quelque  temps.  Le  prince  de  Kaunitz  sera  déjà  informé, 
à  l'heure  qu'il  est,  des  modifications  que  la  Russie  voudrait  apporter  à 
la  portion  de  sa  cour,'  et  il  faudra  voir  comment  il  accueillira  les 
propositions  russiennes.  Sa  réponse  décidera  de  cette  négociation.  En 
attendant,  la  position  actuelle  des  affaires  me  persuade  que  ce  ministre 
sentira  la  nécessité  de  se  hâter  à  mettre  fin  à  leur  arrangement.  C'est 
tout  ce  que  j'ai  à  répondre  aujourd'hui  à  votre  susdit  rapport.  ^ 

Der  Kdnig  itassert  sich  ilber  die  Sendang  des  VerdeerWein  (vergl.  S.  170)  und 
K2se  befriedigt  und  bestellt  eine  neue  Sendang  Wein  znm  Herbst;  „j'ai  trouvé  surtout 
le  vin  excellent**. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2  1  021.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  14  juin  1772. 

Vos  dépêches  du  2  et  6  de  ce  mois  me  sont  bien  parvenues.  La 
fermentation  où  se  trouvent  présentement  les  esprits  en  Pologne,  peut 
vous  fournir  une  occasion  d'agir  très  avantageusement  pour  mes  intérêts. 
C'est  de  faire  rejaillir,  mais  de  manière  que  vous  ne  paraissiez  aucune- 
ment en  cela,  tout  l'odieux  du  partage  projeté  en  Pologne  sur  les 
Autrichiens.  En  faisant  envisager  ce  démembrement  comme  un  effet 
auquel  la  prise  de  possession  de  la  cour  de  Vienne  des  starosties  de 
Zips  et  de  Sandec  avait  donné  lieu,  et  qui  avait  fait  venir  l'idée  aux 
autres    puissances    d'en   faire   autant  et  de  suivre  en  ceci  l'exemple  de 

'  Edelshetm  berichtete,  Wien  6.  Juni:  Les  Confédérés  „sont  bien  éloignés  de 
porter  du  partage  de  la  Pologne  le  même  jugement  que  le  prince  Poniatowski  (vergl. 
S.  226»  227).  Ils  n'en  accusent  au  contraire,  à  ce  qu'on  m'assure,  que  la  cour  d'ici  et 
disent  que,  si  elle  n'en  avait  donné  l'exemple  par  la  prise  de  possession  des  starosties 
de  Zips  et  de  Sandec,  Votre  Majesté  ni  l'impératrice  de  Russie  n'auraient  pas  songé 
à  vouloir  fairç  des  acquisitions  en  Pologne. '^  —  ^  Vergl.  S.  238.  —  3  Am  14.  Juni 
sendet  der  Kônig  obigen  Erlass,  sowie  den  an  Solms  (vergl.  Nr.  21 019)  abschrift- 
lich  an  Finckenstein. 
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cette  cour,  *  vous  y  parviendrez  sûrement  et  ferez  retomber  l'odieux  de 
cette  démarche  qui  révolte  les  Polonais,  principalement  sur  elle.  C'est 
pourquoi  je  vous  abandonne  cette  idée  et  en  remets  l'exécution  entière- 
ment à  votre  savoir-faire,  pourvu  que  vous  observiez  de  faire  en  sorte 
qu'elle  ne  vienne  pas  de  vous. 

Les  éclaircissements  dont  vous  faites  mention  que  le  ministère 
polonais  a  projeté  de  m'adresser,  aussi  bien  qu'aux  cours  de  Russie  et 
d'Autriche,  m'ont  été  effectivement  remis  par  le  sieur  Kwilecki;'  mais 
ne  sachant  de  quelle  manière  les  deux  cours  impériales  jugeront  à  propos 
de  s'expliquer  là-dessus,  je  n'y  ai  fait  répondre  que  très  vaguement. 

Quant  aux  difficultés  pour  la  subsistance  des  troupes  russes  que  les 
livraisons  du  général  de  Lossow  doivent  occasionner,  elles  se  trouveront 
vraisemblablement  levées ,  à  l'heure  qu'il  est ,  par  le  concert  pris  des 
généraux  russes  avec  lui  là-dessus  et  en  conséquence  de  mes  ordres 
donnés  à  cet  égard  audit  général,  dont  je  vous  ai  fait  part  par  ma 
précédente  dépêche, ^  au  contenu  de  laquelle  je  me  réfère  tant  sur  cet 
objet  que  sur  celui  qui  regarde  le  remboursement  de  ce  que  mes 
douaniers  ont  exigé  du  sieur  de  Saldem.  Mais  à  l'égard  de  la  demande 
du  colonel  de  Gersdorf,*  je  veux  bien  vous  faire  remarquer  qu'il  est 
d'usage  de  solliciter  des  passe-ports,  lorsqu'on  prétend  être  affranchi  des 
droits  de  péage  par  des  territoires  étrangers,  et  qu'il  y  a  de  la  faute 
dudit  colonel  d'avoir  négligé  à  les  demander  pour  les  chevaux  de 
remonte  de  son  régiment,  qui  ont  passé  par  chez  nous,  et  qui,  moyennant 
cela,  auraient  été  considérés  comme  effets  de  prince  et  par  conséquent 
exempts  de  tous  droits  quelconques. 

Au   reste,    voici   ma  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée 

du  général  Bibikow,  et  que  vous  aurez  soin  de  lui  faire  tenir  également 

de  ma  part.  ^  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

21022.    A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  14  juin  1772. 

Ma  très  chère  Sœur.  Vous  avez  bien  de  la  bonté,  ma  chère  sœur, 
de   vous  intéresser   à   mon   individu.^     Le   voyage   a  été   vif  et  rude, 

>  Vergl.  S.  255.  Anm.  i.  —  «  Es  handelt  sich  nach  Benotts  Bericht,  Warschaa 
6.  Juni,  um  Aufklaningen,  die  das  polntsche  Ministerium  (iber  den  Bericht  des  Unter- 
lotendanten  von  Marienburg,  Paulitz,  forderte  (vergl.  S.  254.  Anm.  2  und  S.  262. 
Aom.  i).  —  3  Nr.  21006.  —  *  Gersdorf  bat  nach  Benoîts  Bericht ,  Warschau  6.  Juni, 
um  die  Rllckerstattung  von  Geldern,  die  er  als  Durchgangszoll  ftlr  Remontepferde 
erlegt  batte.  —  5  Auf  dem  Schreiben  von  Bibikow,  Warschau  30.  Mai,  der  sich  mit 
dienstlichen  Pflichten  wegen  Unterlassung  seines  Besuches  in  Marienwerder  (vergl. 
S.  199)  entschuldigte ,  findet  sich  von  der  Hand  eines  Cabinetssecretârs  die  Bleinotiz 
fur  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  des  Kônigs  :  „ Obligeantes  Compliment".  —  ^  Kônigin 
Ulrike  schrieb,  Berlin  12.  Juni:  „]'espère  que  la  fatigue  du  voyage  n'aura  point  altéré 
votre  santé." 


257    

mais  un  jeune  homme  de  soixante  ans  ne  tient  pas  compte  de  ces 
bagatelles. 

J'espère  que  le  beau  temps  qu'il  fait  à  présent,  favorisera  votre 
excursion  à  Rheinsberg,  ^  où  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  trouviez  de 
la  part  de  l'hôte  toute  la  réception  qu'un  frère  qui  a  le  cœur  sensible, 
peut  faire  à  une  sœur  qu'il  aime.  Je  n'envie  point  à  mon  frère  le 
bonheur  qu'il  aura  de  jouir  de  votre  présence,  et  j'espère  bien  d'avoir 
mon  tour  à  votre  retour,  ma  chère  sœur,  comme  vous  avez  eu  la  bonté 
de  me  le  faire  espérer. 

Voici  une  petite  provision  de  fruits  que  je  mets  à  vos  pieds,  entre 
autres  un  concombre  de  race  turque,  qui  se  mange  ou  cru  ou  en  salade 
et  qui  me  parait  supérieur  aux  concombres  vulgaires. 

Je  me  trouve  ici  en  affaires  depuis  mon  retour.     Les  finances  me 

donnent   de  l'occupation;   c'est   à   cette  heure  le  temps  où  nous  fixons 

toute   la   dépense   de  l'année   et  où  généralement  toutes  ces  affaires  se 

règlent.     Cela  terminé,  je  compte  prendre  les  eaux  pour  me  purifier  et 

me  rendre  moins  indigne,   ma  chère  sœur,   de  vous  recevoir  chez  moi. 

£n  attendant  cet  heureux  jour,  je  vous  supplie  de  me  croire  avec  autant 

de   considération  que   de   tendresse,    ma   très  chère  Sœur,  votre  fidèle 

frère  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Au8fertl£ung.   Eigenhftndl^. 


21023.     AU   CHAMBELLAN   COMTE  DE   DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdaxn,   14  juin  1772. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  la  cérémonie  du  sacre  et  couronne- 
ment du  roi  de  Suède  se  soit  faite  '  d'une  aussi  bonne  manière  que  vous 
le  mandez  par  votre  dépêche  du  2  de  ce  mois.  Je  souhaite  que  la 
présente  Diète  ait  le  même  succès,  et  vous  n'oublierez  pas,  pour  cet  effet, 
de  me  dire  votre  sentin^ent  à  cet  égard  et  s'il  y  a  apparence  qu  elle  se 

terminera  bientôt.  _     . 

Federic. 

Nach  dcm  Concept.  

21024.     UNTERREDUNG  DES  KONIGS  MIT  DEM  FRAN- 
ZÔSISCHEN  GESANDTEN  MARQUIS  PONS. 

[Sanssouciy  15  juin  1772.] 

Pons  berichtet  an  den  Herzog  von  Aiguillon,  Berlin  16.  Juni, 
tiber  seine  Antrittsaudienz  :  3  ^Sa  Majesté  Prussienne,  après  avoir  entendu 
ce  qu'il  m'était  prescrit  de  lui  dire  en  remettant  mes  lettres  de  créance, 
m'a  répondu   qu'elle   était   fort   touchée   des  sentiments  que  le  Roi  lui 

«  Vcrgl.  S,  247.  —  *  Am  29.  Mai.  —  3  Vergl.  Nr.  21  013. 
Corrcsp.  Friedr.  n.    XXXH.  17 
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témoignait I  qu'elle  voyait  avec  plaisir  la  bonne  intelligence  se  rétablir; 
que,  si  les  circonstances  l'avaient  quelquefois  forcée  de  paraître  s'éloigner 
des  intérêts  de  la  France,  sa  façon  de  penser  n'avait  jamais  changé ,  et 
que  ses  sentiments  pour  la  personne  de  Sa  Majesté  avaient  été  toujours 
les  mêmes.  Sa  Majesté  Prussienne  a  bien  voulu  ajouter  les  choses  les 
plus  agréables  sur  le  choix  que  le  Roi  avait  fait  de  moi;  elle  m'a  fait 
un  assez  grand  nombre  de  questions  qui  m'étaient  personnelles  et  toujours 
accompagnées  des  expressions  les  plus  flatteuses.  Ensuite  Sa  Majesté 
Prussienne  m'a  parlé  de  beaucoup  d'officiers  qu'elle  a  connus  autrefois. 
En  tout,  Monsieur  le  Duc,  il  est  impossible  d'être  reçu  avec  plus  de 
bonté  et  d'une  manière  plus  agréable.*' 

Nach  der  Ausferti^riing  Ixn  Arcblv  des  Bdinlsteriums  der  Auswftrtigen  An^elegen- 
heiten  zu  Paris. 


21025,     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  15  juin  1773. 

Vous  avez  très  bien  débuté,  selon  votre  premier  rapport  du  4  de 
ce  mois,  et  j'approuve  parfaitement  la  réponse  que  vous  avez  rendue 
au  sujet  du  débrouillement  des  affaires  de  Pologne.'  Si  l'on  revient  à 
la  charge,  vous  n'avez  qu'à  ajouter  que  les  grandes  difficultés  qu'on 
avait  rencontrées  à  disposer  la  Porte  à  la  paix,  avaient  donné  lieu  à 
différents  arrangements  qu'on  avait  été  obligé  de  prendre;  et,  si  l'on 
insiste  de  les  savoir  plus  en  détail,  vous  n'avez  qu'à  dire  que  vous  en 
aviez  entendu  parler  d'une  manière  si  vague  que  vous  n'étiez  pas  à 
même  d'en  parler  avec  quelque  précision.  Si,  au  contraire,  on  vous 
entretient  sur  l'entrée  des  troupes  autrichiennes  en  Pologne,  vous  aurez 
soin  de  glisser  adroitement  par  un  tiers  dans  le  public,  et  sans  que 
vous  y  paraissiez,  qu'au  cas  qu'il  arrivât  quelque  changement  dans  le 
gouvernement  de  Pologne,  ce  n'était  que  la  cour  de  Vienne  qui  y  avait 
donné  lieu  par  sa  prise  de  possession  de  la  comté  de  Zips. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C, 


21026.     AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

oandoz  berichtet,  Paris  i .  Juni  :  „I1  semble  qu'on  veuille  profiter  de  la  situation 
faible  et  languissante  de  cette  cour  pour  avoir  occasion  de  la  mortifier.  J'ai  dit  que 
l'Angleterre  avait  refusé  absolument  de  vouloir  entrer  dans  aucune  démarche  au  sujet 
du  démembrement  de  la  Pologne.^  La  cour  d'Espagne  n'a  pas  laissé  échapper  cette 
circonstance,  sans  faire  sentir  à  celle  de  Versailles  combien  la  faiblesse  et  le  désordre 
de  son   administration  donnait  de  supériorité  aux  autres  puissances,  et  combien  eUes 

»  Vergl.  S.  264.  —  »  Vergl.  S.  231. 
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étaient  habiles  à  lea  saittt  pous  étfiidrr  lenss  limites  et  leurs  forces.  Si  ces  reproches 
sont  Trais,  comme  on  me  Ta  assuré,  ils  indiquent  assez  l'espèce  d'aigrear  qui  continue 
d'exister  entre  les  deux  cours,  et  qui  se  renouvelle  dans  toutes  les  occasions;  mais 
ces  reproches  sont  injustes.  La  France  n'est  guère  plus  intéressée  que  l'Espagne 
dans  les  affaires  de  la  Pologne;  ses  torts  sont  d'avoir  yonlu  conserver  dans  ce  royaume 
nne  malheureuse  influence ,  sans  avoir  jamais  pu  la  soutenir  et  sans  avoir  jamais  pu 
en  prévoir  l'utilité." 

Potsdam,  15  juin  1772. 

Je  ne  suis  point  surpris  que,  selon  votre  rapport  du  i^^  de  ce  mois, 
l'on  saisisse  l'occasion  du  démembrement  de  la  Pologne  pour  faire  sentir 
à  la  cour  où  vous  êtes,  sa  faiblesse  et  son  impuissance  actuelle.  Vous 
l'avez  déjà  observé  plus  d'une  fois,  et  avec  raison,  que  tous  les  mouve- 
ments que  cette  cour  voudrait  se  donner  pour  traverser  nos  arrangements, 
viendront  après  coup.  Nous  nous  mettrons  en  possession  de  nos 
acquisitions,  sans  qu'elle  s'y  puisse  opposer,  et  quand  même  elle 
s'adresserait,  pour  cet  effet,  de  nouveau  à  l'Espagne  et  à  l'Angleterre, 
tout  cela  ne  servira  de  rien. 

Ses  torts  sont,  ainsi  que  vous  le  remarquez  très  bien,  d'avoir  voulu 
avoir  dans  la  Pologne  une  influence  qu'elle  n'a  presque  jamais  pu  se 
procurer  et  encore  moins  établir  sur  des  fondements  solides.  En  effet, 
je  ne  me  rappelle  qu'une  seule  fois  où  elle  a  réussi  dans  ses  desseins, 
depuis  tout  le  temps  qu'elle  a  eu  à  faire  avec  les  Polonais.  C'est  à 
l'élection  de  Henri  de  Valois.  *  Toutes  les  autres  élections  des  Condé  ' 
et  Conti^  et  même  du  roi  Stanislas^  ont  manqué,  de  sorte  que  vous 
avez  bien  raison  de  n'attribuer  qu'à  sa  vanité  le  désir  qu'elle  a  de  se 
mêler  des  affaires  qui  ne  la  regardent  en  rien,  et  qui,  par  cela  même, 
devaient  lui  être  indifférentes.  Mais  la  prétendue  qualité  de  puissance 
dominante  qu'elle  a  voulu  soutenir  autrefois,  et  dont  elle  se  sent  si  fort 
déchue,  à  l'heure  qu'il  est,  réveille  son  orgueil,  et  il  lui  arrive  comme 
à  l'Angleterre,  qui  ne  peut  cacher  son  étonnement  aux  ministres  étrangers 
qui  y  résident,  de  ce  que  le  partage  de  la  Pologne  doit  se  faire,  sans 
qu'il  en  soit  faite  la  moindre  communication  aux  trois  premières  puissances 
l'Angleterre,  la  France  et  l'Espagne.  ^  Nonobstant  tout  cela,  ce  partage 
se  fera  cependant  sans  leur  concurrence,  je  compte  même  que  nous 
nous  mettrons  bientôt  en  possession  de  nos  portions,  et  comme  alors 
nous  pourrions  bien  en  faire  faire  une  notification  formelle  à  toutes  les 
puissances   étrangères,  je   m'attends  d'avance  à  une  réponse  très  sèche 


'  1573*  —  *  Ludwig  Prinz  von  Condé  bewarb  sich  gegen  Ende  der  Regierung 
Johann  Casimirs  (1648— 1668)  nm  die  polnische  Krone.  —  3  Ludwig  Frans,  Prinz 
von  Conti,  franzosischer  Throncandidat  1697,  und  Ludwig  Franz,  Prinz  von  Conti, 
dessen  Wahl  Ludwig  XV.  1751  und  1764  gewUnscht  hatte;  vergl.  Bd.  XXVII,  541; 
XXVIII,  17.  —  *  Stanislaus  I.  Leszczynski,  1704  durch  Karl  XII.  auf  den  Thron 
erhoben,  1733  auf  Frankreichs  Betreiben  abermals  znm  polnischen  Kdntg  gew&hlt, 
musste  1709  und  1735  auf  die  Krone  verzichten.  —  5  Vergl.  Nr.  21027. 
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ée  lai  paît  de  la  cour  où  rotxs  êtes,  qui  ne  pourra  jamais  disnmaler  le 
chagrin  qaelle  en  a. 

Au  reste,  Tanecdote  de  l'Espagne  à  ce  sujet  me  panut  très  in- 
téiessante,  et  il  ùuidra  voir,  d'un  autre  côté,  si  cet  érènement  ne  portera 
pas  les  choses  entre  TAutriche  et  la  France  au  delà  des  bornes  du 
refroidissement  qui  se  manifeste  déjà  entre  ces  deux  puissances,*  et 
c'est  à  quoi  vous  ne  discontinuerez  point  de  prêter  toute  votre  attention. 

Kach  dem  Concept.  Federic. 


21027.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES, 

Potsdam,  1$  juin  1772. 

Je  ne  saurais  qu'applaudir  à  la  réponse  que,  selon  votre  dépêche 
du  2  de  ce  mois,  vous  avez  Êiite  sur  l'étonnement  que  le  ministère 
britannique  a  manifesté  aux  ministres  étrangers  de  ce  que  l'on  n'a  pas 
fait  la  moindre  communication  à  l'Angleterre  de  nos  arrangements  en 
Pologne.  '  En  effet,  cette  couronne  ayant  si  souvent  déclaré  ne  vouloir 
point  se  mêler  des  affiaires  du  Continent*  tout  ce  qui  s'y  passe,  doit  lui 
être  aussi  fort  indifférent  et  ne  la  point  affecter  du  tout.  D'ailleurs» 
elle  a  tant  d'autres  sujets  d'être  de  mauvaise  humeur  dans  le  moment 
présent,  que  tout  ce  qui  se  fait  en  Pologne,  n'est  à  considérer  que 
comme  une  bagatelle  au  prix  du  reste. 

L'on  peut  mettre  surtout  de  ce  nombre  les  derniers  différends  avec 
le  Danemark  au  sujet  de  l'histoire  scandaleuse  de  la  reine  Mathilde, 
qui  viennent,  à  la  venté,  de  se  terminer,  mais^  où  elle  a  poussé  son 
ressentiment  au  point  de  ne  point  faire  rendre  le  salut  par  son  escadre, 
lorsque  cette  Princesse  se  passa  devant  le  château  Kronborg  et  fut 
saluée  de  25  coups  de  canon  de  la  forteresse.  A  la  surprise  de  tout  le 
monde,  les  frégates  anglaises  ont  passé  fièrement,  sans  rendre  un  seul 
coup  de  canon,  contre  tout  usage  reçu  et  même  stipulé  par  les  traités. 

Au  reste,  n'ayant  point  lieu  de  présumer  que,  pendant  votre  absence, 
il  se  passera  des  choses  importantes  dans  votre  île,  il  dépendra  de  vous 
de  profiter,  quand  bon  vous  semblera,  de  la  permission  que  je  vous  ai 
accordée  de  vous  rendre,  pour  quelque  temps,  en  Silésie;  mais  je 
m'attends  qu'en  conformité  d'un  de  mes  ordres  précédents,^  vous  prendrez 

'  Anf  Thulemeiers  B«richt  vom  9.  antwortet  der  Kônig  am  15.  Jnni:  „Voiis 
aurez  grand  soin  sortont  de  me  communiqner  les  anecdotes  propres  à  fournir  des 
conjectures  sur  le  degré  d'intelligence  qui  subsiste  actuellement  entre  les  cours 
de  Vienne  et  de  Versailles.*'  —  *  Maltzan  hatte  nach  seinem  Bericht  geantwortet, 
^qu'après  le  dégoût  que  l'Angleterre  avait  toujours  témoigné  aux  affaires  du  Continent, 
outre  la  déclaration  publique  que  Sa  Majesté  Britannique  avait  faite  dans  son  dernier 
discours  au  Parlement,  que  la  nation  ne  serait  point  entraînée  dans  cette  guene,  il 
me  semblait  qu'il  eût  été  superflu  de  faire  une  pareille  démarche  vis-à-vis  des  puis- 
sances qui  déclarent  d'y  vouloir  prendre  aucune  part^.  —  3  Das  folgende  nach  dem 
Bericht  Arnims,  Kopenhagen  2.  Juni.  —  4  Vergl.  Nr.  20994. 
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votre  route  par  ici,   afin  que  je  puisse  vous  parler,   et  qu'avant  votre 

départ  vous  aurez  soin   d'instruire  mon  secrétaire  d'ambassade*  sur  la 

tâche   qui  lui  reste  à   remplir  pendant  votre  absence.     Cette  dernière 

précaution  sera  surtout  très  nécessaire,  puisque  je  pourrais  bien  le  charger, 

dans  peu,  d'une  déclaration  à  faire  au  sujet  des  affaires  de  Pologne,  et 

où  il  prêtera  l'attention  la  plus  scrupuleuse  à  la  réponse  qu'on  pourrait 

lui  faire,   afin  de  pouvoir  me  la  rendre  ensuite  dans  les  mêmes  termes 

et  dans  la   même   étendue  qu'il  l'aura  reçue.     Supposé  donc  que  vous 

eussiez  sursis   votre  départ  de  quelques  jours,   vous  n'oublierez  pas  de 

lui  donner  encore  ces  instructions,  tout  comme  au  cas  que  vous  fussiez 

déjà  parti,  à  la  réception  de  ces  ordres,  le  susdit  secrétaire  ne  manquera 

pas  de  s'y  conformer  exactement.  ^    ^ 

*^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept 


21  028.    A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  RHEINSBERG.» 

[Potsdam]  16  juin  1772. 

Ma  très  chère  Sœur.  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  me 
faites  l'honneur  de  m'écrire,  ^  et  le  comte  Finck  qui  se  trouve  présente- 
ment ici,  m'a  mis  au  fait  de  tous  les  arrangements  qu'on  vous  propose, 
ma  chère  sœur,  pour  votre  douaire.  Flatté  de  la  confiance  que  vous 
daignez  avoir  en  moi,  je  n'en  abuserai  pas,  ma  chère  sœur,  et  je  vous 
dirai  avec  sincérité  le  parti  que  je  prendrais,  si  c'était  ma  propre  affaire. 
E  me  paraît  qu'à  quelque  bagatelle  près,  vous  avez  obtenu,  ma  chère 
sœur,  tout  ce  que  vous  aviez  demandé  pour  votre  établissement;  d'un 
autre  côté,  voici  la  Diète  qui  tire  vers  sa  fin.  Si  vous  faites  de  nouvelles 
difficultés,  il  est  à  craindre  que  l'affaire  ne  se  terminera  pas  à  cette 
Diète  ou  que  peut-être  les  états,  mécontents  de  ces  demandes,  vous 
accorderont  moins  qu'ils  ne  vous  offrent  à  présent.  Il  me  semble  de 
plus  qt;^  pour  un  pays  comme  la  Suède,  dont  les  finances  sont  si  mal 
arrangées,  on  ne  peut  guère  demander  d'efforts  plus  considérables  que 
ceux  auxquels  ils  veulent  s'engager.  Je  le  répète  donc:  si  c'était  de 
mon  douaire  dont  il  s'agit,  j'accepterais  sans  difficulté  les  propositions 
du  comité  secret.  Je  souhaite,  ma  chère  sœur,  de  me  rencontrer  en 
ceci  avec  la  façon  dont  vous  envisagez  cette  affaire;  du  moins  voudrez- 
vous  bien  croire  que  je  vous  ai  rendu  compte  avec  candeur  et  sincérité 
de    la  façon   dont  j'envisage   ces   choses,^    me  renfermant  à  faire  des 

>  Jeanneret  de  Danilac.  —  *  Kôoigin  Ulrike  war  am  15.  Jani  sum  Besuch  des 
Prioxen  Heinrich  in  Rheinsberg  eingetroffen  (vergl.  S.  247).  —  3  Kônigin  Ulrike 
achrieb,  Berlin  14.  Junl,  der  erwartete  Courier  ans  Schwedcn  ad  angekommen.  „J'ai 
communiqué  au  comte  Finck  toute  la  dépêche,  pour  qu'il  pût,  mon  très  cher  frère, 
vous  en  faire  un  rapport.  J'attendrai  vos  conseils  pour  me  décider  tant  pour  la 
signature  (vergl.  S.  253)  que  pour  la  démarche  que  le  Roi  mon  fils  me  conseille  de 
faire.**  —  ^  Darauf  antwortete  die  Kônigin,  Rheinsberg  21.  Juni:  „J'ai  expédié  le 
courrier  suédois  avec  la  signature,  selon  que  vous  me  l'avez  conseillé.** 
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vœux  pour  votre  prospérité  et  votre  conservation,  étant  avec  autant  de 

considération  que   de  tendresse,   ma  très  chère  Sœur,   votre  très  fidèle 

frère  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertl^n^ .   BigthbAadig. 


21029.     AN  DEN  KAMMERPRÀSIDENTEN  VON  DOMHARDT 

IN  KÔNIGSBERG  i.  Pr. 

Potsdam,  17.  Juni  1772. 

Hierbeigehendes  Schreiben  des  Kônigsbergschen  Kaufmanns  Pelet  ^ 
ist  Mir  ein  anderweiter  Beweiss,  dass  Ihr  sehr  mal  à  propos  aus  der 
Schule  zu  plaudern  Euch  beigehen  lassen,  welches  dann,  wie  Ich  Euch 
nicht  verhehien  kann,  Meiner  Intention  gar  nicht  gemâss  gehandelt  ist 
und  Ihr  dahero  aller  dergleichen  sehr  unzeitigen  Erôffnungen  Euch 
schlechterdings   zu   enthalten   und  solche  bis  nach  wirklich  geschehener 

^  Ltegt  nicht  mehr  Tor.  Den  SachTerhalt  ergiebt  eine  Denkschrift,  d.  d.  Berlin 
14.  Juni,  mit  welcher  der  polnische  Gesandte  Kwilecki  den  Ministem  Finckenstein 
und  Hertzberg  einen  Bericht  des  Unter-Intendanten  Yon  Marienburg,  Paulitz,  an  den 
Priisidenten  der  Finanxkammer  Piwnicki  vom  28.  Mai  vorlegte,  Paulits  berichtete, 
der  KammerpriUident  Domhardt  habe  am  27.  Mai  von  ihm  Relais  gefordert,  am  28. 
sich  bei  ibm  zu  Tisch  angesagt  und  nach  aufgehobener  Tafel  ihm  erôfToet:  „*Ne  vous 
étonnes  pas,  Monsieur  le  conseiller,  que  l'on  a  demandé  des  chevaux,  et  que  l'on  en 
demandera  davantage.  Les  circonstances  présentes  ne  le  permettent  pas  autrement, 
et  pour  vous  en  éclaircir  en  quelque  façon,  il  faut  vous  dire  comme  une  chose  qui 
n'est  plus  un  secret,  qu'avant  le  terme  de  quinze  jours  le  roi  de  Prusse  mon  maître 
aura  tout  seul  à  disposer  dans  cette  économie,  ainsi  que  dans  toute  la  Prusse  polonaise. 
C'est  une  affaire  décidée  et  finalement  arrangée  entre  les  cours  respectives  de  Berlin, 
de  Pétersbourg  et  de  Vienne,  vu  qne  d'abord  après  la  revne  que  le  Roi  mon  maître 
va  tenir  à  Marienwerder ,  et  dès  le  moment  que  la  déduction  incontestable  de  nos 
droits  sur  la  Prusse  polonaise  sera  publiée,  il  va  prendre  incessamment  possession  de 
cette  province.  Il  y  a  déjà  un  de  ses  ministres  nommé  pour  le  négoce  de  l'hom- 
mage, qui  aura  d'abord  lien,  et  peut-être  qne  l'on  commencera  par  le  faire  prêter  à 
l'économie  et  à  la  ville  de  Marienburg.*  Il  ajouta  plusieurs  autres  choses,  tant  par 
rapport  aux  futurs  arrangements  des  finances  que  relativement  à  une  cour  de  justice, 
qui  devrait  être  établie  à  Marienburg  etc.,  et  finit  par  me  dire  d'un  ton  assuré  que 
dans  ce  discours  son  intention  n'était  pas  de  faire  valoir  sa  personne  dans  cette  occa- 
sion ou  de  m'intimider,  mais  qu'il  m'avertissait  en  honnête  homme,  afin  que  je  susse 
me  régler  en  conséquence  et  prendre  les  mesures  que  je  trouverais  les  plus  con- 
venables, surtout  par  rapport  à  mon  emploi  et  à  ma  possession  de  Sandhof.^ 
Kwilecki  bat  die  Minister  um  Mittheilung  dièses  Berichts  an  den  Kônig  und  nm 
Angabe  der  Griinde,  „qui  ont  pu  faire  naître  les  causes  dudit  rapport^. 

Finckenstein  schreibt  demn&chst  an  Hertzberg,  Potsdam  16.  Juni:  „J'ai  eu 
occasion  de  parler  moi-même  au  Roi  du  dernier  mémoire  de  l'envoyé  de  Pologne, 
et  je  lui  ai  rendu  compte  des  propres  termes  du  discours  qu'on  imputait  an  président 
Domhardt.  Sa  Majesté  me  dit  que  cela  n'était  pas  possible,  que  c'était  une  histoire 
qu'ils  avaient  imaginée  eux-mêmes  à  Varsovie  pour  avoir  une  occasion  d'entrer  en 
matière  sur  les  nouvelles  acquisitions;  qu'il  fallait  leur  dire  qu'ils  ne  devaient  pas 
croire  tous  les  contes  de  vieilles  femmes;  et  elle  m'a  répété  en  même  temps  qu'il 
fallait  leur  faire  une  réponse  en  style  d'oracle.^     Vergl.  Nr.  21 015. 


203      

Besitznehmung  zu  verschieben  habt.    Denn  Ich  will  durchaus  nicht,  dass 

von  allen  Meinen  gegen  Euch  im  Vertrauen  gethanen  Aeusserungen  nur 

das  allergeringste  vor  der  Zeit  eclatire.  t-    •  j      •    i_ 

^       *  Friderich. 

Nach  dem  Concept, 


21030.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  2.  Jani,  dass  er  dem  Grafen  Panin  in  Zankoe  Selo 
einen  schriftlichen  Âuszng  aus  dem  Erlass  vom  13.  Mai*  mitgetbeilt  habe.  „Les 
représentations  que  la  France  pourrait  vouloir  faire  ici  pour  faire  accroire  à  la  Russie 
du  désavantage  dans  ses  arrangements  avec  Votre  Majesté  pour  la  Pologne,  ne  per- 
suaderont pas  cette  dernière  à  changer,  et  quand  même  elle  aurait  des  propositions 
plus  raisonnables  que  celles-ci  à  faire  ou  qu'elle  voulût  de  loin  entamer  quelque 
négociation,  elle  s'est  fermé  elle-même  le  chemin  pour  7  réussir,  en  tenant  ici  comme 
son  chargé  d'affaires  le  nommé  Sabatier,  qui  s'est  attiré  la  haine  et  le  mépris  de  tout 
le  monde  par  les  impertinences  qu'il  écrit  et  qu'il  débite  dans  ses  propos  familiera 
sans  relâche  contre  la  Russie  et  contre  son  gouvernement.'' 

Ueber  die  Antwort,  die  Panin  auf  den  Auszug  ihm  habe  zustellen  lassen, 
berichtet  Solms,  dass  Panin  erklâre,  absichtlich  nichts  von  dem  Verzicht  Polens  auf 
den  Rllckfall  Ostpreussens  *  in  dem  den  Oesterreîchem  llbergebenen  Vertragsentwurf 
erwihnt  zu  haben,  ^ponr  ne  pas  fournir  un  nouveau  prétexte  à  cette  cour  de  se 
raidir  dans  ses  conditions  et  d'éloigner  ainsi  les  moyens  de  finir  les  choses  avec  elle 
de  bonne  grâce,  comme  on  le  souhaitait;  mais  qu'il  ferait  entrer  ce  qui  serait  néces- 
saire de  stipuler  pour  un  pareil  arrangement,  dans  le  plan  de  la  pacification  de  la 
Pologne  auquel  il  travaillait  actuellement;  dans  lequel  plan,  en  fixant  l'état  de  cette 
République  et  les  acquisitions  respectives  de  ses  voisins,  il  stipulerait  encore  la  renon- 
ciation de  tous  les  droits  qu'elle  peut  avoir  sur  ses  voisins,  et  en  particulier  celle  à 
la  réversibilité  du  royaume  de  Prusse. '^  Femer  erklâre  Panin,  ^qu'il  croyait  que*  la 
cour  de  Vienne  entrait  de  bonne  foi  avec  nous  sur  l'idée  de  partage;  ce  qui  lui 
faisait  espérer  aussi  qu'elle  se  renfermerait  de  bonne  grâce  dans  les  bornes  de  la 
limitation  qu'on  lui  proposait; 3  mais  si,  contre  cette  attente,  elle  devrait  faire  de  trop 
grandes  difficultés  pour  s'en  accommoder,  il  n'y  aurait  alors  que  la  parfaite  union, 
la  contenance  des  deux  alliés  et  enfin  le  concert  de  leurs  armes  qui  pourrait  l'y  déter- 
miner; et  la  disposition  de  la  Porte  d'entrer  dans  une  alliance  avec  Votre  Majesté 
et  la  Russie,  serait  alors  une  dernière  ressource  à  employer  pour  la  forcer  à  se  prêter 
à  nos  vues. 

Il  vous  a  plu  encore.  Sire,  de  témoigner  dans  les  susdits  ordres  du  13  de  mai 
que  vous  étiez  de  l'opinion  que  la  prise  de  possession  ne  serait  guère  différée  que 
d'une  dizaine  de  jours.  Ce  mot  a  alarmé  beaucoup  le  comte  de  Panin,  Il  m'a  fait 
dire  que  ce  délai  lui  paraissait  extrêmement  court,  surtout  dans  la  circonstance  actuelle. 
Qu'il  osait  espérer  que  Votre  Majesté  ne  refuserait  pas  de  retarder  la  prise  de  pos- 
session jusqu'à  ce  qu'on  fût  convenu  avec  la  cour  de  Vienne,  afin  de  prévenir  que 
cette  démarche,  effectuée  dans  le  moment  qu'on  négocie  avec  elle  pour  la  diminution 
de  sa  part,  ne  puisse  lui  donner  de  l'ombrage  et  la  déterminer  à  s'emparer  de  la 
totalité  de  la  quote-part  qu'elle  s'est  destinée,  sans  attendre  que  nous  nous  soyons 
arrangés  avec  elle  à  ce  sujet.'' 

Ueber  die  dem  Grafen  Gregor  Orlow  zugedachte  Âuszeichnung^  berichtet  Solms: 
„Comme  le  comte  Panin  a  été  obligé  d'avouer  lui-même  que  Votre  Majesté  n'avait 
pas  de  meilleur   moyen  pour  témoigner  Son  amitié  à  Sa  Majesté  Impériale,   que  de 

'  Nr.  20942.  —  *  Vergl.  S.  192.  —  3  Vergl.  S.  238.  —  4  Vcrgl.  S.  193. 
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donner  une  marque  distingaée  de  Sa  bienveillance  rojrale  à  la  personne  que  cetle 
souveraine  distingue  par  sa  faveur  particulière,  et  qu'en  conséquence  de  cela  il  a 
conclu  alors  pour  l'ordre,  je  suis  persuadé  aussi  qu'il  n'aura  pas  sujet  de  faire  le 
jaloux.  II  me  semble  qu'il  est  convaincu  présentement  qu'un  principal  ministre  et  un 
favori  ont  des  prétentions  égales  à  l'estime  des  puissances  amies  de  l'État  dans  lequel 
ils  se  trouvent  tous  les  deux.  J'oserais  donc  croire  que  Votre  Majesté  aurait  le  choix 
présentement  de  donner  au  comte  d'Orlow  ou  Son  grand  ordre,  qui  est  infiniment 
précieux,  à  cause  de  sa  rareté,  ou  la  tabatière,  qui  aurait  un  prix  équivalent  par  le 
portrait." 

In  einem  Postscript  bericbtet  Solms  liber  die  Schwierigkeiten ,  die  sich  bei  den 
Verhandlungen  ttber  den  Abschluss  des  Waffenstillstandes  in  Jassy  ergeben  hiitten. 

Potsdam,  17  juin  1772. 

}'ai  reçu  votre  dépêche  du  2  de  ce  mois,  avec  une  apostille  de 
la  même  date,  et  je  vous  répondrai  d'abord  sur  leurs  articles  politiques. 
Les  difficultés  que  l'armistice  a  rencontrées  encore,  disparaîtront  bientôt, 
et  je  crois,  comme  vous,  qu'à  l'arrivée  du  comte  Orlow  tout  sera  arrangé 
à  la  satisfaction  des  deux  parties  contractantes. 

Je  ne  crains  point  non  plus  les  insinuations  de  la  France  en  Russie. 
Persuadé,  comme  je  suis,  que  cette  cour  est  convaincue  de  la  sincérité 
de  mon  attachement  à  ses  intérêts,  ces  insinuations  ne  me  feront  sûrement 
aucun  tort  dans  son  esprit,  et  je  suis  fort  tranquille  à  leur  égard.  J'ai 
cru  en  attendant  bien  faire  d'instruire  le  baron  de  Goltz  à  Paris  de 
quelle  manière  il  doit  répondre  à  la  curiosité  naturelle  des  Français 
sur  le  dénoûment  des  affaires  de  Pologne.  Le  duc  d'Aiguillon  a  déjà 
touché  cette  corde  avec  lui  dans  son  premier  entretien,  et  le  baron 
de  Goltz  l'a  assuré  n'en  savoir  aucune  particularité,  mais  qu'il  ne  doutait 
point  que  la  pacification  entre  la  Russie  et  la  Porte  ne  devînt  un 
événement  agréable  à  toute  l'Europe.*  Je  lui  ai  donc  ordonné  que,  si 
l'on  revenait  à  la  charge  de  le  questionner  sur  ce  sujet,  il  n'avait  qu'à 
ajouter  que  les  grandes  difficultés  qu'on  avait  rencontrées  à  disposer  la 
Porte  à  une  négociation  de  paix,  avaient  donné  lieu  à  différents  arrange- 
ments, dont  il  ignorait  cependant  le  détail.*  De  pareils  propos  vagues 
et  généraux  sont  sans  conséquence,  et  je  ne  vous  en  fais  part  que  pour 
votre  information,  afin  que  vous  sachiez  à  quoi  vous  en  tenir,  au  cas 
que  la  France  voulût  prêter  une  plus  grande  étendue  aux  discours  de 
mes  ministres  dans  l'étranger. 

Pour  la  cour  de  Vienne, 3  le  retard  du  courrier  de  Pétersbourg 
empêche  de  pénétrer  quelque  chose  de  positif  sur  le  parti  qu'elle  prendra. 
Le  prince  de  Kaunitz  ne  s'expliquera  probablement  point,  avant  que  ce 
courrier  ne  soit  arrivé.  On  m'assure  cependant  que  son  manifeste  sur 
les  acquisitions  est  sous  presse,  et  qu'on  s'occupe  déjà  à  régler  la  pro- 
portion des  monnaies  qui  ont  cours  dans  ces  districts,  avec  celles  de 
Vienne.    Tous  ces  préparatifs  ne  m'en  imposent  cependant  point;  je  ne 

«  Bericht  von  Goltz,  Paris  4.  Juni.  —  *  Vergl.  Nr.  21 025.  —  3  Das  folgende 
nach  dem  Bericht  Edelsheims,  Wien  9.  Juni.    Vergl.  Nr.  21 031. 
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laisse  pas  moins  d'appréhender  que  cette  cour  ne  traîne  encore  les 
affaires  bien  en  longueur.  Je  connais  son  penchant  à  la  chicane;  elle 
en  met  dans  toutes  ses  négociations,  et  je  me  tromperais  fort,  si  la 
présente  faisait  une  exception  à  la  règle.  £n  attendant,  j'ai  été  bien 
aise  d'apprendre  d'avance  la  façon  de  penser  du  comte  de  Panin,  au 
cas  qu'elle  continuât  effectivement  à  faire  des  difficultés,  et  vous  ne 
sauriez  mieux  faire  que  de  me  prévenir  toujours  à  temps  de  ses  senti- 
ments à  cet  égard,  afin  de  ne  nous  point  croiser  dans  les  arrangements 
pour  lui  faire  entendre  raison. 

Au  reste,  le  comte  de  Panin  n'a  nullement  à  appréhender  quelque 
précipitation  de  ma  part  dans  la  prise  de  possession;  je  n'y  procéderai 
que  d'un  parfait  accord  avec  la  Russie.  Toute  cette  affaire  reposera 
apparemment  jusques  après  l'entrée  de  la  réplique  de  la  cour  de  Vienne 
aux  propositions  de  sa  cour,  et,  pour  ce  qui  regarde,  enfin,  la  renonciation 
de  la  Pologne  à  la  réversibilité  de  la  Prusse,  j'abandonne  entièrement 
au  comte  Panin  d'arranger  cet  article  de  la  manière  qu'il  jugera  la  plus 
convenable.  Mes  intérêts  ne  sauraient  être  en  meilleures  mains,  et  c'est 
avec  la  plus  parfaite  confiance  que,  dans  cette  occasion  comme  en  toute 
autre,  je  me  repose  sur  son  amitié. 

Après  ces  réflexions  politiques,  je  passe  aux  autres  articles  de  vos 
susdites  dépêches,  et,  après  avoir  parfaitement  applaudi  à  vos  mesures 
pour  les  porcelaines  destinées  à  l'Impératrice,  au  Grand-Duc  et  à  quelques- 
uns  de  leurs  ministres,'  je  vous  dirai  que  la  bague  pour  le  comte  de 
Panin'  est  déjà  toute  prête,  et  que,  comme  vous  croyez  qu'il  sera  in- 
différent de  faire  présenter  mon  grand  ordre  ou  une  tabatière  riche  au 
comte  Orlow,  je  me  suis  décidé  pour  le  premier,  de  sorte  que  vous 
ferez  bien  de  m 'adresser,  le  plus  tôt  possible,  les  marques  riches  de  cet 
ordre  qui  se  trouvent  chez  vous  en  dépôt,  afin  que  je  puisse  en  faire 
préparer  de  bien  richement  garnies  pour  ce  favori  de  l'Impératrice. 
D'ailleurs,  le  comte  de  Rumànzow  ayant  témoigné  tant  de  politesses  à 
mes  officiers,  j'ai  dessein  de  lui  faire  parvenir  également  une  marque 
de  ma  reconnaissance  et  de  mon  souvenir,  que  j'aurai  soin  de  vous 
faire  adresser  également  en  son  temps.  Je  compte  de  le  faire  consister 
dans  un  portrait  richement  garni,  à  mettre  dans  la  boutonnière;  et  si, 
pour  le  lui  faire  accepter,  vous  croyez  qu'il  ait  besoin  du  consentement 
de  sa  cour,  vous  aurez  soin  de  le  demander  pour  lui  ;  sinon,  vous  n'en 
ferez  rien  et  garderez  cette  anecdote  pour  vous  seul. 

Nadi  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Solms  wollte  die  bereits  eiDgetrofifenen  Begleitschreiben  (vergl.  Nr.  20955. 
20956)  zugleich  mit  dem  PorceUan  ttberreicben  (vergl.  S.  202)  und  fUr  dièses  bel  Panin 
ZoUfreiheit  auswirken.  —  *  Vergl.  S.  193. 
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2I03I.   AU  CONSEILLER  DÉLÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  17  juin  1772. 

Je  suis  surpris  d'apprendre  par  votre  dépêche  du  9  de  ce  mois 
que  le  courrier  de  Fétersbourg,  porteur  de  la  réponse  de  la  Russie  sur 
les  acquisitions  autrichiennes  en  Pologne,  tarde  si  longtemps  d'arriver 
à  la  cour  où  vous  êtes.  Nous  en  sommes  pourtant  déjà  instruits  ici 
depuis  plusieurs  jours,'  et  je  ne  comprends  rien  à  ce  délai  En  atten- 
dant, je  ne  saurais  vous  rien  dire  de  nouveau  à  ce  sujet;  avant  que 
cette  réponse  ne  soit  rendue  à  Vienne,  on  ne  saurait  porter  un  jugement 
solide  sur  la  tournure  que  cette  affaire  prendra,  et  la  réplique  de  la 
cour  où  vous  êtes,  sera  apparemment  le  baromètre  de  tout  ce  phénomène 

P^^'^l""-  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

21032.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  juin  1772. 

Le  retard  du  courrier  de  Pétersbourg  à  Vienne  «  me  parait  in- 
compréhensible. Ce  ne  sera  cependant  ni  le  premier  ni  le  dernier  délai 
que  l'arrangement  de  nos  acquisitions  en  Pologne  souffrira.  L'esprit  de 
chicane  que  la  cour  de  Vienne  met  dans  toutes  ses  négociations,  ne 
manquera  pas  de  paraître  également  dans  celle-ci,  et  qui  sait  quand 
nous  serons  d'accord  avec  elle  sur  ce  sujet  I  Je  n'ai  donc  pu  rien  dire 
de  positif  là-dessus  dans  mes  ordres  immédiats  d'aujord'hui ,  tant  au 
comte  de  Solms  qu'au  baron  d'Edelsheim.  ^  Je  me  suis  plutôt  borné 
à  de  simples  réflexions,  et  vous  en  apprendrez  le  détail  par  les  deux 
copies  que  je  joins  de  ces  mêmes  ordres  à  la  présente. 

Nach  der  Ausfertignn^. 


21033.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  18  juin  1772. 

Mon  cher  Frère.  Je  saisis  avec  empressement  toutes  les  occasions 
qui  se  présentent  de  vous  obliger  et  de  vous  donner,  mon  cher  frère, 
des  marques  de  ma  tendre  amitié.  *♦  Vous  me  retrouverez  tel  envers 
vous  dans  toutes  les  occasions  de  ma  vie,  prêt  à  vous  rendre  tous  les 
services  qui  dépendront  de  moi. 

J'ai  vu  avec  bien  du  plaisir,  mon  cher  frère,  le  ton  cordial  avec 
lequel   l'impératrice   de  Russie   vous   écrit.  ^    Je   vous   prie   de   cultiver 

X  Vergl.  Nr.  20997.  —  *  Vcrgl.  Nr.  21 031.  —  3  Vcrgl.  Nr.  21030  und  21 031.  — 
4  Vergl.  S.  249.  —  5  Das  Schreiben  der  Kaiserin  Katharina  II.  vom  7.  Mai  (a.  St.) 
ist  abgedruckt  bel  Kranel,  a.  a.  O.,  S.  90.  91. 
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cette  correspondance  avec  tout  le  soin  possible,  parcequ'il  n'en  peut 
résulter  que  du  bien.  Je  joins  ici  la  lettre  de  cette  Princesse,  par 
laquelle  je  vois  qu'elle  n'est  plus  si  contente  des  Autrichiens  qu'elle 
paraissait  l'être  d'abord;  aussi  le  prince  Kaunitz  met-il  dans  cette  négo- 
ciation tout  l'esprit  de  chicane  dont  elle  est  susceptible.  Cela  me  fait 
enrager,  parceque  cela  arrête  notre  prise  de  possession,  et  que  cela 
expose  à  toute  sorte  de  désagréments,  tant  par  les  questions  des  Polo- 
nais' que  d'autres  puissances  étrangères'  auxquelles,  dans  cet  état 
d'incertitude,  on  ne  sait  que  répondre. 

J'ai  vu  une  grande  partie  du  morceau  qui  nous  échoit  en  partage  ; 
notre  portion  est  la  plus  avantageuse  à  l'égard  du  commerce.  Nous 
devenons  les  maîtres  de  toutes  les  productions  de  la  Pologne  et  de 
toutes  ses  importations,  ce  qui  est  considérable;  et  le  plus  grand  avan- 
tage de  tous  est  celui  que,  devenant  les  maîtres  du  commerce  du  blé, 
nous  ne  serons,  dans  ce  pays,  en  aucun  temps  exposés  à  la  famine. 
La  population  de  cette  acquisition  monte  à  620000  âmes,  et,  dans  peu, 
on  pourra  la  porter  à  700000;  d'autant  plus  que  tout  ce  qui  est  dissi- 
dent en  Pologne,  y  cherchera  son  refuge.  Voilà,  mon  cher  frère,  sur 
quoi  nous  allons  travailler,  car  le  premier  soin  dans  un  État  est  d'en 
augmenter  la  population  à  proportion  de  ce  que  le  sol  est  capable  de 
nourrir  d'habitants.    Je  suis  avec  autant  d'estime  que  de  tendresse,  mon 

cher  Frère,  votre  fidèle  frère  et  serviteur  ^     , 

F  e  de  ne. 

Nach  der  Ausfertlgang.   Elgcnhandig. 


21034.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ   DE   LÉGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   18  juin  1772. 

L'impatience  que  l'on  témoigne  là  où  vous  êtes,  selon  votre  dépêche 
du  12  de  ce  mois,  d'apprendre  de  quelle  manière  je  me  déclarerai, 
ainsi  que  la  cour  de  Vienne,  au  sujet  des  nouvelles  acquisitions  en 
Pologne,  est  assez  déplacée.  Il  me  semble  que,  dans  les  conjonctures 
présentes,  on  peut  être  fort  tranquille  là-dessus  à  la  cour  de  Saxe.  On 
y  est  déjà  à  peu  près  au  fait  de  tout  ce  que  les  puissances  intéressées 
à  ces  acquisitions  pourront  communiquer  à  cet  égard.  Il  doit  donc 
être  assez  indifférent  que  cette  communication  ait  lieu  un  jour  plus  tôt 
ou  plus  tard.  Elle  y  viendra,  à  ce  que  je  pense,  toujours  à  temps. 
Le  comte  de  Sacken  a  raison  de  supposer  que  l'arrangement  de  ces 
affaires  s'accroche  à  l'arrivée  d'un  courrier  qu'on  attend  de  Pétersbourg.  3 
Mais  quoi  qu'il  en  soit,  la  curiosité  de  la  cour  où  vous  êtes,  ne  tardera 

*  Vergl.  Nr.  21 015  und  2x019.  —  »  Vergl.  Nr.  21025.  21027  und  21034. — 
3  Vergl.  S.  266. 
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pas  d'être  remplie,  et  dès  que  l'affaire  se  trouvera  entièrement  terminée, 
elle  sera  informée  de  tout  ce  qu'elle  désire  de  savoir  à  ce  sujet. 

Der  Kônig  weist  900  Thaler  fUr  den  Ankauf  von  Orangenbïamen  an,   lefant 
hiogeg^n  die  Erwerbung  von  Scolpturen  aus  dem  Brttfarschen  Garten  ab. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 


21035.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  18  juin  1772. 

A  vous  dire  vrai,  votre  rapport  du  7  de  ce  mois  renferme  des 
nouvelles  qui  me  sont  fort  indifférentes,  et  qui  ne  méritent  pas  seulement 
le  port  de  lettre.  Que  le  ministre  de  la  marine  soit  culbuté  ou  non, 
je  m'en  embarrasse  fort  peu,  et  il  en  est  de  même  des  intrigues  des 
ministres  de  France  entre  eux.  Je  pourrai  apprendre,  en  tout  cas,  de 
pareilles  bagatelles  par  les  gazettes,  tandis  que  les  conjonctures  présentes 
vous  fourniront  bien  d'autres  matières  pour  étoffer  vos  rapports  de  nou- 
velles plus  intéressantes.  Telles  sont,  entre  autres,  les  dispositions 
actuelles  de  la  cour  où  vous  êtes,  vis-à-vis  de  l'Autriche,  de  l'Espagne  et 
de  l'Angleterre,  ainsi  que  les  propos  que  l'ambassadeur  de  Vienne  tient 
sur  les  affaires  du  temps,  et  quantité  d'autres  du  même  calibre,  sur 
lesquelles  vous  ferez  bien  de  diriger  votre  attention  pour  m'en  rendre 
des  comptes  exacts  et  détaillés. 

Au  reste,  je  n'ai  rien  de  nouveau  à  ajouter  aujourd'hui,  si  ce  n'est 
que  le  marquis  de  Pons  est  arrivé  et  a  déjà  eu  sa  première  audience.^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


21036.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   18  juin  1772. 

L'attroupement  des  matelots  qui  a  eu  lieu  derechef  là  où  vous 
êtes,'  et  dont  vous  me  rendez  compte  par  votre  dépêche  du  9  de  ce 
mois,  me  fournit  quelque  sujet  de  surprise.  J'observe  que,  dans  cette 
rencontre,  ce  n'est  que  la  reine  Julie-Marie  seule  qui  parle  aux  députés 
de  ces  gens,  sans  que  le  Roi  dise  ou  ajoute  le  mot  à  la  réponse  qu'elle 
leur  fait  en  sa  présence.  Ce  Prince,  est-il  donc  entièrement  imbécile? 
C'est  ce  que  je  voudrais  savoir  de  vous,  et  que  vous  aurez  soin  de  me 
détailler  fidèlement  en  chiffres.     A  moins  que  de  l'être,   je  vous  avoue 


*  Vergl.  Nr.  21024.  —  *  Die  Matrosen  wûnscbten  eine  Ândening  ihrer  Àb- 
lohnung  und  tiberreichten  dem  Kdnige  Christian  VIL,  der  aus  der  Umgebung  in  die 
Stadt  zurtickkehrte,  durch  eine  Deputation  ihre  Beschwerde.  Kônigin-Wittwe  Jaliane 
Marie  sass  in  dem  Wagen  des  K{)nigs. 
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que  je  ne  saurais  comprendre  comment,  dans  une  occasion  pareille  à 
celle-ci,  il  a  pu  se  trouver  à  cette  scène  et  y  jouer  un  personnage 
tout-à-fait  muet.    J*attends  donc  votre  rapport  là-dessus. 

Nach  dcm  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21037.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  bericUtet,  Berlin  18.  Juni:  „Le  baron  de  Swieten  m'a  montré  . .  • 
tme  lettre  que  le  sieur  Kwilecki  lui  a  écrite  pour  lui  faire  part  du  prétendu  diacours 
qu*on  met  à  la  charge  du  président  de  Domhardt,  '  et  pour  réclamer,  à  cette  occasion, 
la  garantie  de  la  paix  d'Olive,  dont  la  cour  de  Vienne  s'est  chargée.  Je  lui  ai  dit 
qu'U  avait  remis  ici  un  mémoire  sur  le  même  sujet  ;  *  que  c'était  une  histoire  destituée 
de  toute  vraisemblance  et  imaginée,  sans  doute,  par  les  Polonais  pour  entrer  en 
explication  sur  le  partage  des  trois  cours.  Ce  ministre  m'a  répliqué  qu'il  l'avait 
envisagé  de  même  comme  une  mauvaise  finesse,  et  que,  pour  ne  pas  donner  dans  le 
pi^e,  il  lui  avait  simplement  répondu  qu'il  avait  reçu  la  lettre  . . . 

Comme  il  n*y  a  aucun  doute  que  la  cour  de  Varsovie  ne  fasse  parvenir  les 
mêmes  insinuations  à  Vienne  et  à  Pétersbourg,  j'ai  cru  qu'U  était  de  Tintérêt  de  Votre 
Majesté  d'informer  le  comte  de  Solms  et  le  baron  d'Edelshetm  de  cette  démarche 
dn  ministre  polonais,  du  motif  auquel  on  doit  l'attribuer,  et  de  la  réponse  qui  lui  a 
été  faite.'' 

Potsdam,  19  juin  1772. 

L'idée  est  bonne  d'informer  le  comte  de  Solms  et  le  baron  d'Edels- 
heim  de  la  démarche  du  sieur  Kwilecki  auprès  du  baron  de  Swieten, 
dont  vous  venez  de  me  rendre  compte  par  votre  rapport  d'hier.  Vu 
cependant  que  la  cour  de  Varsovie  aura  fait  passer  les  mêmes  insinuations 
à  Pétersbourg  et  à  Vienne,  il  suffira  de  n'en  dire  que  deux  mots  à  ces 
ministres  dans  les  dépêches  que  vous  leur  adresserez  à  ce  sujet,  ^  et 
auxquelles  je  ne  ferai  que  me  référer  dans  les  premiers  ordres  immédiats 
que  je  leur  ferai  expédier. 

Quant  à  la  négociation,  au  contraire,  avec  la  cour  de  Vienne  au 
sujet  des  acquisitions  en  Pologne,^  je  crois,  à  la  vérité,  comme  vous, 
que  le  prince  de  Kaunitz  la  traînera  en  longueur,  et  qu'il  épuisera  toutes 
les  finesses  de  sa  politique  pour  rendre  la  Russie  favorable  à  ses  vues. 
Mais,  d'un  autre  côté,  il  faut  aussi  considérer  l'embarras  où  cette 
négociation  doit  naturellement  le  mettre  vis-à-vis  de  la  France,  et  qui 
l'engagera  à  ne  faire  que  des  pas  bien  réfléchis  et  mesurés  dans  cette 
négociation.  Le  meilleur  est  que  c'est  une  situation  trop  gênante  pour 
s'y  arrêter  trop  longtemps,  et  tôt  ou  tard  il  finira  par  céder  aux  modi- 
fications de  la  Russie,  quoique  en  rechignant  et  malgré  lui. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


*  Vergl.    S.    262.    —   *  Vergl.    S.    262.  Anm.  i,  ' —  3  DemgemSss   Ministerial- 
erlasse  an  Solms  und  Edelsheim,  Berlin  23.  Juni.  —  4  Vergl.  Nr.  21  032. 
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21043.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  21.  Juni  1772. 

Dass  Ihr  nach  Eurem  Bericht  vom  18.  Maji'  die  nôthigen  Anstalten 
treffet,  um  nach  Meiner  Euch  bereits  ertheilten  Ordre  die  ttlrkischen 
Plénipotentiaires  zu  seiner  Zeit  auf  den  Congress  zu  begleiten,  ^  ist  ganz 
gut  und  findet  Meinen  vôlligen  Beifall. 

Wie  Ich  aus  Warschau  vemehme,  ^  hat  der  dasige  russische  Ambassa- 
deur durch  einen  Courier  die  Nachricht  erhalten,  dass  der  Waffenstill- 
stand  zwischen  Russland  und  der  Pforte  wirklich  geschlossen  und  fôrm- 
lich  publiciret  sei.  Es  wird  also  vermuthlich  mit  dem  Congress 
geschwinder  gehen,  aïs  man  anfônglich  zu  vermuthen  Ursach  batte,  und 
vielleicht  ist  der  Friede  zwischen  hier  und  dem  Monat  Septembris  wirk- 
lich geschlossen  und  unterschrieben.  t^   .  ^ 

®  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


2 1  044.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  21  juin  1772. 

Quelque  problématique  que  paraisse  le  retard  du  courrier  de 
Pétersbourg,  qui,  au  départ  de  votre  dép6che  du  13  de  ce  mois,  n'était 
pas  encore  arrivé  à  Vienne,  il  faudra  pourtant  l'attendre  pour  voir 
comment  le  prince  Kaunitz  accueillira  les  modifications  que  la  Russie 
a  proposées  pour  les  acquisitions  de  sa  cour  en  Pologne.  ^  En  attendant, 
il  peut  compter,  et  je  viens  même  d'être  informé, ^  que  les  généraux 
russes  ont  reçu  ordre  de  ne  point  laisser  entrer  les  troupes  autrichiennes 
ni  à  Léopol  ni  dans  les  autres  districts  qu'on  ne  veut  pas  leur  accorder  ; 
de  sorte  que  je  crois  avec  vous  qu'à  la  fin  la  cour  où  vous  êtes,  ne 
fera  pas  tant  de  difficultés  d'acquiescer  aux  propositions  de  la  Russie,^ 
et  qu'il  y  aura  moyen  d'accommoder  les  deux  parties  à  ce  sujet. 

En  attendant,  je  me  réfère  à  la  dépêche  que  vous  aurez  reçue  de 
mon  département  des  affaires  étrangères  au  sujet  d'une  insinuation  que 
le  sieur  Kwilecki  a  faite  au  baron  Swieten  au  sujet  du  démembrement 
de  la  Pologne,^  et  comme,  au  reste,  je  viens  de  recevoir,  par  mes 
dernières  lettres    de  Varsovie,^   la  nouvelle   de   la  conclusion  et  de  la 

>  Der  Kônig  sendet  eine  Abschrift  des  obigen  Berichtes  von  Zegelin  am  21.  Juni 
an  Solms  und  verweist  ihn  aaf  den  Ministerialerlass  vom  23.  (vergl.  Nr.  21 057).  — 
»  Vcrgl.  S.  84.  —  3  Vergl.  Nr.  21 042.  —  4  Vergl.  S.  238.  —  5  Bericht  von  Benoît, 
Warschau  13.  Juni.  —  ^  Edelsheim  berichtete:  „Les  Turcs  ne  se  fiant  plus  à  ses  belles 
paroles,  la  France  étant  justement  indisposée  contre  la  cour  d'ici  et  les  Polonais  jetant 
tout  le  blâme  de  leur  sort  sur  elle,  ce  serait  bien  le  comble  de  la  sottise,  si  le  prince 
Kaunitz  voulait  faire  la  grimace  à  Votre  Majesté  et  à  la  Russie,  dont  l'amitié  est  si 
nécessaire  et  si  avantageuse  aux  véritables  intérêts  de  ses  souverains.**  —  ^  Vergl. 
Nr.  21037.  —  *  Vcrgl.  Nr.  21042. 
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publication   de  l'armistice  entre  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane,  je  suis 
bien  aise  de  vous  en  avertir  pour  votre  direction.  ' 

Der  Kônig  wiederholt  den  Auftrag,    Ërkundigungen   ilber  den  Ingenieurmajor 
Bateggio  einzuziehen  (vergl.  S.  243). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21045.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  22  juin  1772. 

La  nouvelle  la  plus  intéressante  que  je  puis  vous  mander,  en 
revanche  des  particularités  renfermées  dans  votre  dernière  dépêche  du 
16  de  ce  mois,  qui  m'a  été  bien  rendue,  et  dont  vous  aurez  soin  de 
faire  part  au  Prince-Stathouder  et  au  duc  Louis  de  Brunswick,  c'est  la 
conclusion  et  publication  de  Tarmistice  entre  la  Russie  et  la  Porte,  dont 
je  viens  d'avoir  avis  par  mes  lettres  de  Pologne.  ^  Ce  premier  pas  étant 
donc  fait,  le  congrès  auquel  les  plénipotentiaires  se  trouvent  déjà  désignés 
de  part  et  d'autre,  ne  tardera  guère  à  s'ouvrir,  et  si  mes  conjectures 
sont  justes,  je  crois  qu'on  pourra  se  flatter  de  voir  l'ouvrage  de  la 
pacification  terminé  vers  le  mois  de  septembre  prochain  et  la  paix 
entièrement  rétablie  entre  les  puissances  belligérantes  avec  le  commence- 
ment de  l'hiver. 

Au  reste,  ne  discontinuez  pas  à  me  marquer  soigneusement  tout 
ce   que   vous   apprendrez   ultérieurement   d'intéressant   là   où  vous  êtes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2 1  046.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  22  juin  1772. 

Je  sens  très  bien  qu'il  vous  faut  quelque  temps  pour  pénétrer  la 
façon  de  penser  actuelle  de  la  cour  où  vous  êtes;  mais  pourvu  que, 
selon  votre  dépêche  du  11  de  ce  mois,  vous  mettiez  toute  l'adresse  et 
l'activité  nécessaire  dans  vos  recherches,  vous  ne  sauriez  manquer  de 
vous  en  mettre  au  fait  dans  peu.  Vous  saisissez,  en  attendant,  très 
bien  l'objet  qui  fixe  surtout  mon  attention  dans  le  moment  présent. 
L'accueil  que  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  et  son  ministère  vous  ont  fait,  ^ 
me  paraît  déjà  un  nouvel  indice  que  la  France  est  très  mécontente  de 
son  alliée,  l'Autriche.  Il  s'agit  donc  de  savoir  plus  positivement 
jusques  à  quel  degré  ce  mécontentement  est  porté,  et  c'est  justement 
à   quoi    vous   donnerez   toute   votre  attention.     Vos  entretiens  familiers 

'  Der  Kônig  Ubersendet  am  21.  Juni  obigen  Erlass,  sowie  den  an  Zegelin  (vergl. 
Nr.  21043)  abschriftiich  an  Finckensteio.  —  »  Vergl.  Nr.  21042.  —  3  Goltz  rtthmte 
die  gvlnstige  Aufnabme,  die  ihm  zu^eil  wurde. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXH.  18 
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avec  l'ambassadeur  de  Vienne,  auxquels  la  bonne  intelligence  entre  nos 
deux  cours  vous  fournira  le  prétexte  le  plus  plausible,  pourront  vous 
être  d'un  grand  secours  dans  vos  recherches  à  cet  égard.  Un  root  qui 
lui  échappera  par-ci  par-là  dans  la  conversation,  vous  fera  bientôt  juger 
sur  quel  pied  les  deux  cours  sont  ensemble. 

Un  autre  objet  de  votre  attention  doit  être  quelle  est  la  position 
actuelle  des  affaires  entre  l'Angleterre  et  la  France.  La  sortie  de 
l'escadre  de  Brest,  dont  vous  faites  mention  dans  votre  susdit  rapport, 
vous  mettra  peut-être  sur  les  voies  de  l'approfondir  également.  De 
pareils  événements  font,  à  l'ordinaire,  pendant  un  temps  le  sujet  de 
toutes  les  conversations,  et  vous  ferez  bien  d'en  profiter  pour  parvenir 
à  connaître  plus  particulièrement  les  dispositions  de  ces  deux  cours,  Tune 
vis-à-vis  de  l'autre. 

Au  reste,  et  au  cas  qu'on  touchât  de  nouveau  avec  vous  la  situation 
actuelle  des  affaires  entre  la  Russie  et  la  Porte,  vous  n'avez  qu'à  dire 
tout  naturellement  que,  l'armistice  étant  effectivement  conclu  et  publié,  ' 
il  y  avait  toute  apparence  que  le  congrès  de  paix  irait  s'ouvrir  in- 
cessamment, et  que,  vu  les  inclinations  pacifiques  des  deux  parties ,  la 
paix  ne  tarderait  pas  non  plus  d'être  arrêtée  et  signée. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21047.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  23  juin  1772. 

Je  suis  tout-à-fait  de  votre  sentiment  sur  les  heureuses  suites  qu'on 
peut  se  promettre  de  l'armistice  entre  la  Russie  et  la  Porte.  ■  Il  me 
paraît  également  de  très  bon  augure  pour  la  négociation  de  la  paix,  et 
j'espère  qu'elle  ira  grand  train  et  rencontrera  moins  de  difficultés.  Le 
prince  de  Kaunitz  même  y  trouvera  un  nouveau  motif  d'abroger  ses 
chicanes  et  de  ne  point  insister  trop  vivement  sur  la  part  que  sa  cour 
a  d'abord  demandée  au  démembrement  de  la  Pologne.  Ce  ministre 
sentira  bien,  tant  par  la  fermeté  avec  laquelle  la  Russie  insiste  sur  des 
justes  modifications,  que  par  le  refus  qu'elle  fait  d'admettre  les  troupes 
autrichiennes  dans  les  districts  qu'elle  ne  veut  point  leur  céder,  3  qu'il 
ne  l'aura  pas  à  si  bon  marché  avec  elle,  et  qu'ainsi  le  meilleur  parti 
pour  sa  cour  sera  de  s'accommoder  aux  circonstances.  Mais  ce  qui 
l'engagera  surtout  à  être  plus  modeste,  c'est  qu'il  n'a  absolument  rien 
à  attendre  de  la  part  de  la  France,  ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà  fait 
observer  précédemment. 

Au  reste,  je  ne  suis,  à  la  vérité,  pas  éloigné  de  déférer  à  la  de- 
mande ci-jointe  de  la  duchesse  de  Courlande  que  vous  venez  de  m'adresser, 
à   la   suite   de   votre  second  rapport  d'hier,  en  tant  qu'elle  regarde  les 

«  Vcrgl.  Nr.  21042.  —  »  Vergl.  S.  271.  —  3  Vergl.  S.  272. 
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instructions   favorables   à   donner  à   mon  ministre  à  Varsovie  pour  la 

sûreté   de  son  entretien;*    mais  ce  ne  sera  toutefois  qu'en  gros  que  je 

prendrai   ses  intérêts   à  cœur,   et  je  ne  me  chargerai  ni  de  la  garantie 

qu'elle  me  demande,  ni  de  lui  faire  assurer  les  revenus  de  Wartenberg; 

de  sorte  que  vous  aurez  soin  d'instruire  en  conséquence  le  sieur  Benoit 

à  Varsovie   et  de  faire  expédier,   en  même  temps,   à  la  Duchesse  une 

répotise,   à  la  vérité   polie  et  obligeante,   mais  sans  m 'engager  à  rien 

relativement  aux  deux  derniers  articles.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigouff. 


21048.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  juin  1772. 

Votre    dépêche    du    12    de    ce    mois  m'a   été  fidèlement    rendue. 

J'ignore  si  le  parti  français  tâche  effectivement,  comme  vous  paraissez 

le  croire,  à  détourner  le  Roi  du  voyage  de  Pétersbourg.  '    Tout  ce  que 

je  puis  vous  affirmer,  c'est  que  la  Reine  ma  sœur  fait  tout  son  possible 

pour    persuader   ce  Prince    de   l'entreprendre.     Mandez-moi  jusques   à 

quand  vous  pensez  que  la  Diète  pourra  durer  encore;  et  comme  je  ne 

me   rappelle    pas    d'avoir   rien    entendu   qu'on   ait  arrangé  jusqu'ici  la 

moindre  chose  par  rapport  à  l'article  des  finances,  n'oubliez  pas  de  me 

donner  également  des  éclaircissements  sur  cet  objet.  ^     , 

XT   w  ^      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2 1  049.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  24  jnin  1772. 

Votre  dépêche  du  17  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Mandez- 
moi  en  combien  vous  présumez  réussir  pour  faire  retomber,  en  plus 
grande  partie  au  moins,  sur  les  Autrichiens  l'odieux  de  l' affaire  du 
démembrement  projeté  de  quelques-unes  des  provinces  de  la  Pologne. 
Faites-les  envisager  autant  que  possible,  mais  toujours  sous  main  et  sans 
paraître  à  découvert,  comme  les  principaux  auteurs  du  bisbil  et  qui  par 
leur  exemple  avaient  fait  naître  la  première  idée  de  conquête  aux  autres 
puissances  voisines.     C'est  un  sûr  moyen  d'y  parvenir. 

*  Die  Dotation  der  Herzogin  war  auf  mehrere  namentlich  aufgeftlhrte  AUodial- 
gttter  des  Herzogs  angewiesen.  Die  Abmachung  batte  die  Bestâtigung  darch  Kdnig 
Stanislaus  erhalten.  Die  Herzogin,  die  auf  der  Darchreise  in  Berlin  weilte,  bat, 
Berlin  22.  Juni,  den  Kdnig  nm  Instruction  ftlr  Benoit,  auf  dem  ktinftigen  Reicbstag 
dahin  zu  wirken,  dass  auch  die  Republik  Polen  ibre  Zustimmung  gebe.  Vergl.  S.  12. 165. 
—  «  Dônboflf  berichtete:  ,Je  crois  encore,  à  Tbeare  qu'il,  est  que  les  Bonnets  ne  s'oppose- 
ront point  à  ce  dessein,  mais  je  ne  doute  pas  non  plus  que  le  parti  français  ne  fasse 
tout  au  monde  pour  en  détourner  le  Roi." 
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Pour  ce  qui  regarde  les  districts  dont  la  cour  de  Vienne  s'est 
emparée,  '  il  n'y  a  pas  apparence  qu  elle  les  gardera  tous  indistinctement. 
La  négociation  qui  vient  d'être  entamée  à  ce  sujet  par  le  comte  Panin» 
en  fera  vraisemblablement  regorger  quelques-uns  et  l'obligera  à  se  con- 
tenter de  moins. 

£n  attendant,  les  déclamations  et  protestations  que  les  Polonais 
comptent  d'opposer  à  nos  desseins,  '  ne  seront  certainement  pas,  coihme 
vous  dites ,  de  grande  efficace.  Les  puissances  qu'elles  attaqueront, 
sauront  se  défendre,  et  les  sujets  de  réplique  ne  leur  manqueront  sûre- 
ment pas. 

On  m'a  voulu  assurer,  au  reste,  que  les  Confédérés  qui  se  trouvent 

dans  les  États  d'Autriche,  y  sont  traités  assez  rudement,  et  qu'on  leur 

y   témoigne   très   peu   de   ménagements.     Marquez-moi  donc  si  l'on  est 

instruit  là  où  vous  êtes,  de  ces  comportements  à  leur  égard,  ou  si  on 

les  ingnore.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


21050.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  24  juin  1772. 

Voilà  donc  enfin  la  réponse  de  la  cour  de  Russie  rendue  à  la  cour 
où  vous  êtes.  Il  s'agît  de  voir  maintenant  quel  parti  le  prince  de 
Kaunitz  prendra  en  conséquence.  C'est  une  crise  qui  décidera  de  toute 
la  négociation.  Il  en  aura  pris  d'abord,  j'en  suis  persuadé,  un  air  re- 
frogné  ;  votre  dépêche  du  1 7  de  ce  mois  en  fournit  déjà  quelques  indices  ;  ^ 
mais  son  front  se  déridera.  Peut-être  s'est -il  attendu  que  le  comte 
Panin  ne  mettrait  pas  dans  une  balance  aussi  juste  et  exacte  le$ 
prétentions  de  sa  cour.  Cependant,  il  en  sera  désabusé,  à  l'heure  qu'il 
est,  par  sa  réponse.  Cela  ne  peut  que  déranger  le  plan  qu'il  a  imaginé. 
Toutefois,  en  réfléchissant  plus  mûrement  sur  les  motifs  de  la  Russie, 
ainsi  que  sur  la  fermeté  avec  laquelle  elle  paraît  les  soutenir,  il  se  rendra, 
ainsi  que  vous  l'observez,  à  la  force  de  ces  motifs.  Deux  raisons  sur- 
tout me  le  font  présumer.    La  conclusion  de  l'armistice  entre  la  Russie 

»  Vergl.  S.  278.  —  »  Benoît  berichtete:  „lls  enverront  des  députés  ici  pour 
déclamer  ...  Le  ministère  polonais  nous  donnera  des  mémoires  et  protestations,  pour 
prouver  à  la  nation  et  aux  puissances  étrangères  qu'il  n'y  a  point  eu  de  connivence 
en  ceci  entre  leur  Roi  et  les  voisins.  Us  avouent  eux*mêmes  qu'ils  n'en  sauraient 
faire  davantage,  de  sorte  que  tout  cela  finira  par  des  manifestes  à  leur  façon.**  — 
3  Wie  Edelsheim  berichtete,  halte  Kaunitz  nach  Empfang  der  russischen  Antwort  vor- 
lâufig  zu  Golizyn  geSussert,  ;,qu'il  voyait  bien  qu'on  voulait  réduire  la  cour  d'ici  à 
rien  dans  l'affaire  du  partage,  et  qu'il  était  fâcheux  de  prévoir  qu'une  cho.se  qu'on 
avait  cru  pouvoir  regarder  comme  tout-à-fait  arrangée,  allait  être  assujettie  à  de 
nouvelles  négociations;  qu'ayant  cru,  de  bonne  foi,  avoir  peut-être  demandé  trop  peu, 
il  ne  se  serait  certainement  pas  attendu  qu'on  proposerait  des  modifications  précisément 
sur  les  morceaux  les  plus  importants  de  cette  portion**  (vergl.  S.  238). 
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et  la  Porte ,  dont  je  vous  ai  déjà  averti  par  mes  derniers  ordres ,  '  et 
dont  la  nouvelle  lui  sera  parvenue  également,  ainsi  que  la  considération 
de  ne  pouvoir  plus  compter  ni  sur  la  Porte  ni  sur  la  France,  l'y  en- 
gageront, et  il  serait  insolent  de  sa  part,  s'il  voulait  nager  contre  le 
courant  et  se  commettre  contre  toute  rime  et  raison. 

En  attendant,  j'approuve  parfaitement  que  vous  ayez  prévenu  le 
prince  de  Kaunitz  sur  l'expédition  de  mes  ordres  au  sieur  de  Zegelin,  ' 
et  je  suis  charmé  de  l'accueil  obligeant  que  ce  ministre  a  fait  à  vos 
propositions. 

D'ailleurs,  on  prétend  qu'il  y  a  eu  quelques-uns  des  Confédérés 
qu'on  a  mis  aux  arrêts  à  Teschen;  je  ne  me  fie  cependant  pas  trop 
au  canal  qui  m'a  fourni  cette  nouvelle,  et  vous  ferez  bien  d'en  prendre 
des  informations  plus  exactes  pour  me  dire  ce  qui  en  est. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  051.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam»  24  juin  1772. 

Ce  n'est  qu'avec  bien  du  plaisir  que  j'observe,  par  vos  dernières 
dépêches  du  9  de  ce  mois,  l'accord  parfait  qui  règne  entre  mes  idées 
et  celles  du  comte  de  Panin  sur  la  situation  actuelle  des  affaires.  ^ 
Elles  sont,  en  effet,  très  analogues,  et  il  a  bien  raison  de  se  persuader 
que  l'Angleterre  ne  prêtera  pas  l'oreille  aux  insinuations  de  la  France 
contre  nos  arrangements.  Bien  plus,  je  sais  positivement  qu'elle  s'y 
est  refusée  d'une  manière  qui  ne  laisse  plus  la  moindre  espérance  à 
cette  dernière  de  l'y  engager.  ^  Il  peut  être  tout  aussi  tranquille  au  sujet 
des  opérations  françaises  sur  mer.  ^  Malgré  tous  les  bruits  qu'on  a  fait 
courir,  les  forces  qu'elle  a  fait  sortir  de  ses  ports,  se  bornent  à  un 
couple  de  vaisseaux  de  guerre  et  quelques  frégates,  ^  qui  ne  suffisent 
assurément  pas  pour  une  entreprise  de  conséquence. 

'  Nr.  21044.  —  •  Da  zwîschen  Wien  und  Thugut  auch  wHhrend  dcr  Zeit  seiner 
Anwcsenheit  auf  dem  Congress  directe  Veibindan^;  unlerhalten  werden  sollte,  hatte 
Edelsheiin  Kaunitz  gebeten,  dièse  Verkehrsgelegenheit  fttr  die  Sendungen  an  Zegelin 
benutzen  zu  dOrfen.  —  3  Solms  berichtete  nach  einer  Unterredung  mit  Panin:  „C'est 
une  si  grande  satisfaction  pour  ce  ministre  d'apercevoir  à  cette  heure  si  fréquemment 
la  parfaite  conformité  des  sentiments  de  Votre  Majesté  avec  ceux  de  sa  cour,  que, 
pour  exprimer  bien  fortement  l'impression  que  cela  fait  sur  lui,  il  me  dit  que,  s'il 
était  possible  qu'on  pût  vouloir  l'obliger  à  prêter  son  ministère  à  quelque  chose  qui 
serait  contraire  aux  intérêts  de  la  monarchie  prussienne,  il  ne  balancerait  pas  un 
moment  de  renoncer  à  sa  charge  plutôt  que  de  s'y  conformer.*'  —  ♦  Vergî.  S.  231.  — 
5  Solms  berichtete:  „La  seule  chose  qui  pourrait  embrouiller  beaucoup,  ce  serait,  si 
les  Français  s'avisaient  d'attaquer  la  flotte  russe  dans  TArchipel.  Cela  rallumerait 
sans  doute  le  courage  des  Turcs  et  ferait  manquer  la  paix  d£  cette  année."  — 
«  Bericht  von  Goltz,  Paris  4.  Juni. 
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En  attendant,  voici,  conformément  à  mes  promesses,  Textralt  de 
mes  dernières  lettres  de  Vienne.  *  Ces  nouvelles  ne  décident  cependant 
encore  de  rien.  C'est  la  première  exhalaison  de  la  vivacité  du  prince 
Kaunitz.  Sa  dernière  résolution  sera  plus  modérée.  La  nouvelle  de 
la  conclusion  et  de  la  publication  de  l'armistice  entre  la  Russie  et  la 
Porte  radoucira,  j'espère.  Il  chicanera  peut-être  encore  un  peu  le  terrain, 
et  puis  il  se  rendra.  Il  s'est  trop  avancé  pour  pouvoir  reculer.  Pour 
ce  qui  regarde,  au  contraire,  la  prise  de  possession  des  districts  que  sa 
cour  a  demandés,  il  se  dépêche  furieusement. 

Selon  mes  lettres  de  Varsovie,^  Wieliczka  est  non  seulement  déjà 
occupé  par  les  Autrichiens,  mais  ceux-ci  y  ont  aussi  déjà  mis  la  main 
sur  la  provision  de  sel  qui  s'y  trouvait,  en  ordonnant  de  ne  livrer 
qu'entre  leurs  mains  l'argent  qu'on  en  retirerait.  On  prétend  même 
qu'il  y  en  a  pour  la  valeur  de  50000  ducats.  L'officier  russe  qui  y 
commandait  avec  deux  compagnies  et  quelques  cosaques,  leur  a,  à  la 
vérité,  représenté  qu'il  n'avait  point  d'ordre  de  leur  faire  place,  et  qu'il 
espérait  qu'ils  ne  mettraient  point  de  soldats  dans  cet  endroit  des  salines 
du  Roi;  mais  le  commandant  autrichien,  le  sieur  d'Alton,?  a  répondu 
qu'il  n'agissait  que  par  ordre  de  sa  cour,  et  que  les  Russes  étaient  les 
maîtres  d'y  rester  aussi,  vu  que  ce  ne  serait  pas  la  première  fois  que 
les  troupes  des  deux  Impératrices  se  fussent  trouvées  ensemble  comme 
amies  dans  le  même  endroit.  On  ajoute  que  cette  prise  de  possession 
indique  bien  que  l'Autriche  ne  veut  pas  renoncer  à  un  pouce  de  terrain 
au  delà  de  la  Vistule  et  entre  cette  rivière  et  le  San,  et  qu'elle  conti- 
nuera à  occuper  tous  ces  districts. 

Si  donc  elle  se  met  en  possession  de  tout  ce  qu'elle  a  demandé, 
avant  que  nous  soyons  d'accord  avec  elle  sur  ses  acquisitions,  et  que 
notre  convention  soit  conclue  et  signée,  il  sera  difficile  après  de  lui 
faire  admettre  les  modifications  que  la  Russie  lui  a  proposées,  et  je 
crains  fort  que  cette  négociation  ne  traîne  alors  extrêmement  en  longueur. 
Mais  au  cas  que  cela  arrivât  effectivement,  je  ne  vois  pas  ce  qui  nous 
dût  empêcher,  la  Russie  et  moi,  d'imiter  son  exemple  et  de  nous  mettre 
également  dans  la  possession  de  nos  acquisitions  respectives  et  de  con- 
tinuer ensuite  notre  négociation  entamée.  C'est  une  idée  que  je  vous 
ai  déjà  suppéditée  dans  mes  ordres  de  Stargard  du  i^^  de  ce  mois,  ^ 
et  vous  ne  manquerez  pas  d'en  faire  usage  dans  vos  entretiens  avec 
le  comte  Panin, 

En  attendant,  il  y  a  à  Elbing  une  petite  garnison  polonaise,  qui 
a  reçu  ordre  de  la  commission  de  guerre  de  se  défendre  jusques  à  la 
dernière  extrémité.  ^  Je  ne  vous  fais  cependant  part  de  cette  anecdote 
qu'afin  que,  lorsque  le  temps  sera  venu  que  je  me  mette  en  possession 
de  cette  ville,  et  que  cette  garnison,  par  sa  résistance,  m'oblige  à  user 

«  Vergl.  Nr.  21050.  —  »  Bericht  von  Benoît,  Warschau  17.  Juni,  — 
S  Vorlage:  „Althan".  —  4  Nr,  20991.  —  5  Vergl.  S.  185. 
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de  la  force,  vous  sachiez  d'avance  ce  qui  en  est  des  cris  et  des  lamen- 
tations dont  les  Polonais  ne  manqueront  pas  d'étourdir  le  public. 

Pour  ce  qui  est,  au  reste,  du  voyage  du  roi  de  Suède  en  Russie, 
dont  vous  parlez  dans  votre  apostille  du  9  de  ce  mois,  '  je  suis  bien 
aise  de  vous  dire  que  j'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu,  pour  engager  ce 
Prince  à  ce  voyage,  et  que  ma  sœur,  sa  mère,  est  parfaitement  d'accord 
avec  moi  à  ce  sujet,'    mais  que  je  crains  fort  que  le  parti  français  ne 

fasse  tous  ses  efforts  pour  en  détourner  Sa  Majesté.  ^  ^     , 

'^  ^  Federic. 

P.  S. 

Les  lettres  de  Varsovie  ^  ajoutent  encore  que  la  nouvelle  de  l'armis- 
tice ^  a  été  un  coup  de  foudre  pour  tous  ceux  d'entre  les  Polonais  qui 
se  sont  imaginés  que  la  Porte  ne  laisserait  point  passer  cet  été,  sans 
faire  de  nouveaux  efforts  contre  la  Russie.  Les  adhérents  de  Potocki, 
qui  avaient  recommencé  à  bâtir  sur  de  nouvelles  chimères  depuis  la 
publication  du  dernier  universal,  ^  sont  de  nouveau  entièrement  abattus* 
Aussi  apprend-on  de  tous  côtés  que  des  troupes  entières  de  Confédérés 
se  rendent  en  partie  aux  Russes  et  en  partie  au  comte  Branicki.  Un 
soi-disant  colonel  nommé  SchUtz,  qui  a  toujours  été  le  plus  fameux 
partisan,  est  venu,  de  cette  façon,  avec  un  corps  de  300  hommes  au 
général  Suworow,  et  il  a  été  reçu  aux  mêmes  conditions  que  Zaremba.  ' 
Cette  manière  douce  et  généreuse  de  traiter  les  Confédérés  fait  qu'ils 
ne  craignent  plus  tant  de  se  rendre  aux  troupes  russiennes. 

Nach  dem  Concept;  das  Postscript  nach  der  Ausfertlgunfi:. 


21052.    AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  24  jain  1772. 

Voilà  donc,  à  la  fin,  la  réponse  de  la  Russie  arrivée  à  Vienne, 
et  les  copies  ci-jointes  de  mes  ordres  immédiats,  tant  au  baron  d'Edels- 
heim  qu'au  comte  de  Solms,  ^  vous  apprendront  Thoroscope  que  je  tire 
de  toutes  les  nouvelles  qui  me  sont  entrées  par  la  poste  d'aujourd'hui 

*  Solms  berichtete:  „0n  parle  ici  sous  main  d'un  voyage  que  le  roi  de  Suède 
fera  en  automne  de  cette  année  en  Finlande,  d'où  il  pourrait  peut-être  venir  jusqu'à 
Pétersbourg^  ;  man  treife  thatsfichlich  einige  Vorbereitungen  flir  seine  Aufnahme. 
^Personne  cependant,  à  ce  qui  me  paraît,  en  a  des  informations  sûres."  ^-  ^  Vergl. 
Nr.  20742  und  20803.  —  3  Vergl.  Nr.  21048.  —  4  Bericht  Benoits,  Warschau 
17.  Juni.  —  5  Vergl.  S.  271.  —  ^  Benoît  hatte,  Warschau  13.  Juni,  tlber  den  Erlass 
des  Universals  durch  Potocki  berichtet,  j,par  lequel  il  encourage  les  Confédérés  à 
tenir  ferme  et  à  être  assurés  que  la  Porte  Ottomane  va  encore  employer  les  plus 
grands  efforts  pour  leur  soutien**.  —  7  Nach  Benoîts  Bericht,  Warschau  24.  Mai, 
wurden  die  Mannschaften  den  polnischen  Krontruppen  einverleibt  und  die  Officiere 
gegen  die  schriftliche  Verpfiichtung ,  nicht  mehr  zur  Confôderatîon  zurUckzukehren, 
freigelassen.  —  ^  Vergl.  Nr.  21050  und  21 051. 
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au   tajet  de  notre  i»égoâati(m  et  de  nos  anangemcnts  arec  les  deux 
cours  impériales.  Je  me  trompe  fort,  on  rexpérîence  le  cooârmeia  en  plein. 

Xacb  dcr  AtMl^nScnsc  Federic. 


il  033,     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdaai]  34  [jirâi  177a). 

Mon  cher  Frère.  Je  ne  sois  pas  embarrassé  de  la  £içoo  dont  tous 
amuserez  notre  sceur  à  Rhemsberg;  les  plaisirs  champêtres  que  la  cam- 
pagne foomit,  sont,  a  mon  gré,  bien  supérieurs  aux  spectacles  et  fêtes 
des  grandes  villes  ;  la  nature  fait  tout  pour  les  premiers,  et  l'art  s'efforce 
à  les  imiter  imparfaitement  dans  les  autres.  Pour  moi,  je  jouis  ici  à 
présent  également  de  la  campagne,  en  prenant  les  eaux  et  me  préparant 
a  recevoir  une  plus  illustre  compagnie.  En  attendant,  le  bon  margrave 
d'Ansbach  m'a  fait  le  plaisir  de  venir  chez  moi,'  et  mon  neveu  vient 
de  retourner  d'une  petite  tournée  que  je  lui  ai  fait  faire  en  Prusse. 

Mes  nouvelles  de  Vienne  m'annoncent  l'arrivée  du  courrier  de 
Russie,  qui  porte  ce  que  Ton  rogne  aux  possessions  autrichiennes.  Le 
prince  Kaunitz  n'y  a  pas  répondu  encore,  cependant  il  n'a  pas  été 
d'une  fort  mauvaise  humeur;'  ce  qui  me  fait  croire  qu'ayant  appris 
la  nouvelle  de  l'armistice  publié  entre  les  Russes  et  les  Turcs,  qu'il  ne 
se  gendarmera  pas  beaucoup.  D'autre  part  on  me  mande  de  Pologne 
que,  sans  considération  pour  des  détachements  russes  qui  se  sont  trouvés 
dans  les  lieux  dont  ils  ont  voulu  prendre  possession,  ils  les  ont  occupés, 
sans  s'en  embarrasser.  ^  Il  est  sûr  que,  si  les  Turcs  n'étaient  pas  aussi 
bas  qu'ils  le  sont,  et  que,  si  le  prince  Kaunitz  se  voyait  le  moins  du 
monde  étayé  par  les  Français,  que  ce  beau  partage  de  la  Pologne 
donnerait  lieu  à  la  guerre  la  plus  sanglante;  mais,  heureusement  pour 
nous,  la  position  actuelle  de  la  cour  de  Vienne  l'oblige  à  s'accommoder. 

Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  pour  nous,  c'est  que  cette  négociation 
retardera  encore  de  quelque  temps  notre  prise  de  possession,  et  cela 
arrête  et  dérange  beaucoup  de  mesures  que  j'ai  prises  en  comptant  sur 
le  I®'  du  juin.  Mais,  enfin,  pourvu  que  cette  aflfaire  se  termine  bien, 
il  faut  encore  s'en  contenter,  car  les  chicanes  du  prince  Kaunitz  sont 
aussi  subtiles  que  les  négociations  de  la  cour  de  Rome,  dont  les  unes 
et  les  autres  n'aboutissent  pas  à  grand'chose. 

Voilà,    mon   cher    frère,   où   nous   en   sommes   à   présent;  je   me 

flatte   de   voir   plus   clair   dans  le  chaos,   lorsque  j'aurai  le  bonheur  de 

vous  posséder  ici.     Je  me  réserve  à  ce  temps  de  vous  assurer  de  vive 

voix   de   la   tendresse   infinie  et  de  tous  les  sentiments  avec  lesquels  je 

suis,  mon  cher  Frère,  votre  fidèle  frère  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nnch  iter  Ausfertlgung.    EigenhAndig. 


•  VerRÎ.  Nr.  20879.  —  *  Vergl.  Nr.  21050.  —  3  Vergl.  S.  278. 
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21  054.    A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  RHEINSBERG. 

(Potsdam]  24  juin  1772. 

Ma  très  chère  Sœur.  J'ai  reçu  la  réponse  que  vous  avez,  ma 
chère  sœur,  la  bonté  de  me  faire;  je  suis  charmé  que  les  fruits'  vous 
aient  été  agréables,  et  j'en  enverrais  volontiers  plus  souvent,  si  ce 
n'était  la  difficulté  de  vous  les  faire  parvenir,  qui  m'en  empêche;  mais 
j'espère  que  mes  vergers,  piqués  du  point  d'honneur,  me  fourniront 
abondamment  des  fruits  en  tout  genre  pour  vous  les  offrir,  quand  j'aurai 
le  bonheur  de  vous  posséder  ici.  ' 

J'en  aime  la  Schmeling^  davantage  de  ce  qu'elle  est  aussi  heureuse 
que  de  vous  contenter,  ma  chère  sœur.  Les  plaisirs  champêtres  que 
vous  goûtez  à  Rheinsberg,  sont  les  véritables  plaisirs,  ils  satisfont  et  ne 
dégoûtent  jamais;  pour  les  autres,  ils  ennuient  à  la  longue,  parcequ'ils 
ne  sont  pas  aussi  naturels  que  les  premiers. 

J'ai  joui  autrefois  du  bonheur  dans  cet  endroit  que  vous  honorez 
de  votre  présence;  j'y  menais  une  vie  simple,  douce  et  laborieuse  en 
même  temps.  Actuellement,  dans  la  carrière  que  je  cours,  je  me  vois 
obligé  de  me  mêler  sans  cesse  d'affaires  étrangères;  j'oublie  mon  per- 
sonnel, et  je  suis  le  dernier  auquel  je  songe  dans  la  journée.  La 
nécessité  m'impose  cette  loi,  et  quand  on  est  chargé  d'un  fardeau,  il 
faut  le  porter,  quelque  pesant  qu'il  soit;  car  il  serait  honteux  de  le 
rejeter  et  de  s'en  juger  soi-même  indigne. 

Voilà,  ma  chère  sœur,  quelques  bouffées  de  morale  que  j'aurais  dû 
supprimer  en  vous  écrivant;  je  me  nourris  en  attendant  de  la  flatteuse 
idée  de  mon  bonheur  prochain  et  de  pouvoir  vous  assurer  de  vive 
voix  de  la  tendresse  infinie  et  de  la.  haute  considération  avec  laquelle 
je  suis,  ma  très  chère  Sœur,  votre  fidèle  frère  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eij^enhftndl^.  F  e  d  e  r  1 C. 


21055.     AU  CONSEILLER   PRIVÉ  DE   LÉGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  25  juin  1772. 

Autant  le  projet  de  la  famille  des  Czartoryski  dont  le  comte  de 
Sacken  vous  a  parlé  selon  votre  dépêche  du  19  de  ce  mois,  pour 
réunir  la  noblesse  polonaise  avec  son  roi  et  le  ministère,  sans  réfléchir 
au  motif  qui  le  produit,  ^  est  beau  en  lui-même,  autant  est-il  difficile  et 

^  Vergl.  S.  270.  —  »  Auf  der  Rtlckreise  von  Rheinsberg  nach  Berlin,  vergl. 
S.  257.  —  3  Kënigin  Ulrike  schrieb,  Rheinsberg  21.  Juoi:  j^La  Schmeling  (vergl. 
Bd.  XXXI,  270.  619)  nous  enchante  avec  sa  belle  voix  le  soir,  et  de  nouveau  nous 
vous  rendons  des  grâces  de  ce  que  vous  lui  avez  permis  de  nous  en  laisser  jouir.^  — 
4  Nach  Sackens  Ersfihlung  liessen  die  Czartoryski  durcb  Sendboten  dem  Adel  in 
allen  Provinzen  Friede   und  Eintracht  predigen,    indem   sie  es  ffir  môgliçh  erklârten, 


282      

même  impossible  pour  l'exécution.  Aussi  les  dissensions  qui  déchirent 
la  Pologne,  ne  pourront-elles  jamais  être  apaisées  autrement  que  par 
l'intervention  des  puissances  voisines,  et  à  moins  que  celles-ci  ne  s'en 
mêlent  pour  faire  entendre  raison  aux  mutins,  elles  prendront  difficile- 
ment fin. 

Le  nouvel  emprunt  que  la  cour  où  vous  êtes,  a  fait,  à  Gênes,  par 
le  moyen  du  comte  de  Bolza,  va  remettre  l'état  de  ses  dettes  sur  l'ancien 
pied,  sans  que  l'acquit  de  quelques-unes,  fait  par  la  Stmer,  le  diminue 
en  rien.  Ce  n'est  pas  là  certainement  un  moyen  de  sortir  du  laby- 
rinthe des  dettes  où  l'on  se  trouve,  c'est,  au  contraire,  s'y  embourber 
tout  de  nouveau  et  augmenter  la  misère  publique,  qui  n'est  déjà  que 
trop  grande. 

Le  margrave  d'Ansbach,  qui  est  ici,  m'assure  avoir  vu,  en  passant 

par  la  Saxe,   près   de  Dôbeln   des   personnes   mortes  de  misère  sur  le 

grand  chemin.  ^     , 

^T   ^  .      r,  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


21056.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  25  jmn  1772. 

Je  me  soucie  tout  aussi  peu  des  querelles  et  discussions  du  sieur 
de  Monteynard  avec  le  ministère,  dont  votre  dernière  dépêche  du  14 
est  remplie,  que  des  vieilles  neiges.  Qu'il  soit  favorisé  et  soutenu  ou 
mortifié  et  culbuté,  cela  m'est  fort  indifférent.  Dans  les  conjonctures 
présentes,  il  y  a  bien  d'autres  objets  qui  m'intéressent,  et  dont  il  m'im- 
porte d'avoir  des  notions  justes  et  exactes  :  sur  quel  pied  est  actuellement 
la  France  avec  l'Autriche,  l'Espagùe  et  l'Angleterre,  et  d'autres  nouvelles 
du  même  calibre.  Voilà  des  matières  auxquelles  vous  aurez  soin  de 
donner  toute  votre  attention.  Si  vous  ne  vous  évertuez  pas  à  les  tirer 
bien  au  clair,  vos  rapports,  avec  toutes  leurs  anecdotes,  ne  me  serviront 
à  rien.     Je  suis  bien  aise  de  vous  le  répéter  pour  votre  direction. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21057.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Pots  dam,  25  juin  1772. 

Je  vois,  par  le  contenu  de  votre  dépêche  du  19  de  ce  mois,  que 
l'on  soupçonne  en  Angleterre  que  le  chevalier  de  Yorke  pourrait  bien 
ne  pas  retourner  à  son  ambassade  de  Hollande,  mais  y  être  relevé  par 

„de  conjurer  l'orage,  si  on  poavait  remettre  l'harmonie  et  la  confiance  dans  la 
nation**.  Dabel  bezeîcbnete  Sacken  als  ihren  Plan,  „de  se  rendre  mattres  absolus  de 
la  Pologne**. 
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un  ministre  du  second  ordre.  Comme  il  ny  a  actuellement  aucune 
négociation  d'importance  sur  le  tapis,  il  me  semble  qu'il  doit  être 
effectivement  assez  indifférent  que  l'Angleterre  entretienne  ou  un  am- 
bassadeur ou  tel  autre  ministre  caractérisé  auprès  de  la  République.  £n 
attendant,  autant  que  je  crois  connaître  le  général  de  Yorke,  je  suis 
persuadé  que  vous  avez  raison  de  dire  qu'il  renoncera  peu  volontiers 
à   son  ambassade   en  Hollande,   et  qu'il   la  préférera   toujours  à  toute 

autre  place.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


21058.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam^  25  juin  1772. 

La  réponse  que  vous  avez  fait  expédier  à  la  duchesse  de  Cour- 
lande,  '  est  conforme  à  mes  idées.  Je  l'ai  signée,  et  vous  la  recevrez 
de  retour,  à  la  suite  de  la  présente,  pour  lui  donner  bonne  et  prompte 
adresse.  Mais  je  vous  avoue  que  je  ne  me  promets  pas  un  grand  succès 
de  mon  intercession  à  la  prochaine  Diète  de  pacification  en  Pologne. 
Les  esprits  n'y  seront  pas  assez  favorablement  disposés  pour  faire  beaucoup 
d'attention  à  l'appui  que  je  voudrais  bien  accorder  à  cette  Princesse; 
peut-être  un  mot  en  Russie  ferait  bien  plus  d'effet,  et  je  m'en  rapporte 
à  votre  jugement  si  vous  croyez  convenable  que  le  comte  de  Solms 
parle  en  sa  faveur.  ' 

Au    reste,   je   compte  que   mes   premières  lettres  de  Vienne  nous 

feront  voir  plus  clair  dans  les  idées  du  prince  de  Kaunitz  sur  la  réponse 

de  la  Russie  et  dans  le  parti  qu'il  prendra  relativement  aux  acquisitions 

de  sa  cour  en  Pologne.  ^     , 

x^ecleric. 

Nach  der  Ausfertigung. 


21059.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

I^  inckenstcin  berichteti  Berlin  25.  Juni,  auf  den  Erlass  yoin  24.:  3  „Je  me  suis 
attendu  que  [Kaunitz]  ne  céderait  pas  d'abord ,  et  qu'il  commencerait  par  disputer 
encore  un  peu  le  terrain;  peut-être  voudra-t-il  attendre  à  voir  comment  la  réponse 
préalable  qu'il  a  fait  tenir  au  prince  Lobkowitz,  il  y  a  quelques  semaines, 4  sera 
accueillie  à  Pétersbourg,  pour  se  décider  tout- à-fait  sur  le  parti  qui  lui  reste  à  prendre  ; 
mais  pour  peu  que  la  cour  de  Russie  continue  à  lui  montrer  de  la  fermeté,  il  ne 
tardera  pas  à  se  prêter  à  ses  vues.  Je  le  crois  trop  bon  politique  pour  laisser  échapper 
un  avantage  réel  et  aussi  considérable  que  celui  qu*on  a  offert  à  sa  cour,  et  il  n'est 
pas  possible  que,  dans  le  temps  que  la  guerre  est  sur  le  point  de  finir  entre  la  Porte 

>  D.  d.  Berlin  24.  Juni,  vergl.  Nr.  21047.  —  *  In  einem  Erlasse  vom  27.  Juni 
billigt  der  KOnig  die  demgemSss  von  Finckenstein  anfgesetzte  Instruction  an  Solms, 
Berlin  37.  Juni,  und  sendet  sie  vollzogen  dem  Minitter  zurtlck.  —  3  Nr.  21052.  — 
♦  Vergl.  Nr.  21  017. 
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et  la  Russie,   il  veuille  risquer  d*en  commencer  une  nouvelle,  sans  secours  de  la  part 
de  son  allié,  contre  les  forces  réunies  de  Votre  Majesté  et  de  la  cour  de  Russie.'^ 

Potsdam,  26  juin  1772. 

Mes   ordres   précédents  vous   auront  déjà  appris   combien  je  suis 

d'accord    avec    vous   sur  l'issue   de   la  négociation   entre  la  Russie   et 

l'Autriche  au  sujet  des  acquisitions  en  Pologne,  et  votre  rapport  d*hier 

ne  fait  que  confirmer  la  conformité  de  mes  idées  avec  les  vôtres.    Nous 

ne   tarderons   plus   guère   d*en   apprendre   le  dénoûment,   et  je  compte 

toujours,  ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà  fait  observer  dans  mes  ordres  d'hier,  * 

que  les  dépêches  de  Vienne  de  l'ordinaire  prochain  nous  feront  voir  plus 

clair  dans  cette  opération  politique  du  prince  de  Kaunitz.    Vous  me  ferez 

donc  plaisir,  si  vous  pouviez  vous  rendre  ici  lundi  prochain,  29  de  ce 

mois,   pour  rester   quelque   temps  auprès  de  moi.     Dans  cet  intervalle, 

toute  cette  affaire  se  décidera,  et  il  me  sera  plus  aisé  de  vous  communiquer 

mes  idées  et  d'apprendre  les  vôtres.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2 1  060.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  27  juin  1772. 

J'ai  reçu  à  la  fois  vos  dépêches  du  16  et  20  de  ce  mois.  L'envie 
du  sieur  Struensee  à  se  voir  employé  de  nouveau  dans  les  finances,* 
est  bien  déplacée;  j'aurais  cru  que  la  correction  qu'il  vient  d'éprouver, 
l'aurait  rendu  plus  raisonnable,  et  qu'il  bénirait  le  Ciel  de  pouvoir 
reprendre  ses  anciennes  fonctions  de  professeur,  sans  jamais  plus  penser 
à  rentrer  dans  une  carrière  qui  lui  a  été  si  funeste;  d'ailleurs,  ce  n'est 
pas  le  fait  des  écolâtres  que  les  finances  ;  pour  l'ordinaire,  ils  n'y  enten- 
dent goutte  et  en  ont  peu  ou  point  de  connaissance. 

En  attendant,  vous  avez  très  bien  répondu  à  la  question  du  comte 
d'Osten  dont  vous  faites  mention; 3  et,  si,  par  hasard,  on  revenait  à  la 
charge  vous  parler  de  l'acquisition  de  la  Prusse  polonaise ,  vous  con- 
tinuerez toujours  à  dire  de  même  que  vous  n'aviez  reçu  aucunes  in- 
structions  sur  cet   objet   de   ma   part,   et   qu'ainsi  vous  étiez  dans  une 

parfaite  ignorance  là-dessus.   .  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


*  Nr.  21038.  —  *  Wie  Arnim,  Kopenhagen  20.  Juni ,  berichtete,  Susserte 
Struensee,  „que,  son  séjour  à  Copenhague  lui  ayant  fait  oublier  pour  ainsi  dire  le 
peu  de  talents  qu'il  avait  pour  instruire  la  jeunesse ,  vu  qu'il  Ke  s'était  appliqué 
qu'aux  finances,  il  désirait  beaucoup  que  Votre  Majesté  voulût  remployer  dans  cette 
carrière".  —  3  Auf  Ostens  Frage  nach  der  Theilung  Polens  hatte  Arnim,  nach  seinem 
Berichte  vom  20.  Juni,  ihn  seiner  vôlligen  Unkenntniss  versichert. 
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21061.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Pots dam]  27  [juia  1772], 

Mon  cher  Frère.  Je  ne  m'attendais  pas  que  ma  sœur  aurait  quitté 
Rheinsberg  sitôt,  *  et  j'étais  dans  la  supposition  qu'elle  y  resterait  jusqu'au 
28.  C'est  après-demain,  mon  cher  frère,  que  je  finis  mes  eaux;  ainsi 
j'inviterai  l'auguste  assemblée  pour  le  mercredi.'  Si  vous  voulez  me 
faire  l'honneur  de  venir  alors,  vous  mettrez  le  comble  à  ma  satisfaction. 

A  présent,  mon  cher  frère,  que  l'armistice  est  conclu  entre  les  Russes 
et  les  Turcs,  3  il  faudra  bien  que  le  prince  Kaunitz  s'accommode,  pour 
peu  que  le  comte  Panin  tienne  ferme.  Je  vous  envoie  ci-joint  une  petite 
feuille  des  correspondances  particulières^  que  j'ai  en  France,  par  laquelle 
vous  verrez  que  les  manœuvres  du  prince  Kaunitz  ont  choqué  la  vanité 
française  au  point  qu'ils  en  méditent  leur  vengeance  dans  le  ministère 
de  Versailles.  Le  prince  Kaunitz,  plus  intéressé  que  moi  d'être  éclairé 
sur  la  façon  de  penser  du  ministère  français  sur  sa  cour,  en  saura,  sans 
doute,  davantage,  et,  par  conséquent,  il  sera  obligé  de  céder  une  partie 
des  énormes  prétentions  qu'il  avait  formées. 

En  attendant,  je  n'ai  pas  été  les  bras  croisés,  et  j'ai  réglé  d'avance 
tout  ce  qui  regarde  notre  nouvelle  acquisition,  de  sorte  que  la  machine 
sera  vitement  montée  ;  reste  à  l'année  prochaine  à  rectifier  ce  qu'il  y  a 
de  défectueux  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes.  Il  faudra  encore 
dépenser  bien  de  l'argent  pour  mettre  la  nouvelle  province  dans  l'état 
florissant  dont  son  sol  et  son  commerce  la  rendent  susceptible;  mais 
cela  se  fera,  si  je  vis,  et,  si  je  meurs,  c'est  à  la  postérité  d'en  avoir  soin. 

Je  vous  embrasse  tendrement,   mon  cher  frère,   en  vous  priant  de 

me  croire  avec  toute  l'estime  et  la  considération,  mon  cher  Frère,  votre 

fidèle  frère  et  serviteur  ^    ^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    KlgtnhSindig. 


21062.     A   L'ÉLECTRICE   DOUAIRIÈRE   DE   SAXE. 

[Potsdam]  27  juin  1772. 

Madame  ma  Sœur.  Quoique  j'aie  senti  pendant  le  voyage  de  Votre 
Altesse  Royale  un  vide  dans  la  correspondance  qu'Elle  daigne  entretenir 
avec  moi,  j'ai  sacrifié  de  bon  cœur  la  satisfaction  et  le  plaisir  que  me 
causent,  Madame,  vos  lettres,  au  contentement  que  doivent  avoir  causé 
à  Votre  Altesse  Royale  les  belles  choses  qu'Elle  a  vues  en  Italie.  Ma 
vanité  nationale  est  flattée  de  ce  que  l'Italie  ait  pu  admirer  chez  elle 
une  princesse  allemande  telle  que  l'Italie  n'en  produit  plus.    Cette  nation 

'  Vergl.  S.  287.  —  *  I.  Juli.  Ebenfalls  am  27.  Juai  ladet  der  Kônig  den 
Priozeo  Ferdinand,  dessen  Gemahlin  und  die  Prinzessin  Philippine  nach  Potsdam  ein 
(vergl.  Œuvre5,  Bd.  26,  S.  567).  —  3  Vergl.  S,  271.  —  ♦  Liegt  nicht  bci. 
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atmabkf  qui  noun  traite  d'ultramontains  baibares,  aura  été  obligée 
d'avouer,  malgré  «on  amour-propre,  qu'elle  n'a  rien  connu  qui  approchât 
de  la  divine  Antonia.  On  vous  aurait  érigé,  Madame,  des  autels  à 
Rome  du  temps  des  Cicéron,  des  Trajan,  des  Antonin;  ce  n'est  que  la 
religion  établie  qui  a  pu  empêcher  le  bon  Ganganelli  d'en  faire  autant. 
Il  vous  a  régalée  d'oratorios  et  de  rafraîchissements,  peut-être  de  reliques, 
d'Agnus  l)ei  et  d'absolutions.  Pour  les  dernières,  Votre  Altesse  Royale 
peut  S'en  passer;  Son  Jésuite'  et  moi,  nous  sommes  très  persuadés 
(ju'KIle  n'en  a  que  faire. 

Au  reste,  Madame,  Elle  conviendra  que  je  ne  Lui  ai  point  imposé, 
en  L'assurant  qu'avant  Son  retour  Elle  entendrait  parler  des  prélimi- 
naires de  la  paix.  Il  est  bien  vrai  qu'un  Sultan  turc,  quand  il  est  bien 
battu  par  terre  et  par  mer,  est  plus  traitable  que  des  ministres  qui 
expulsent  les  Jésuites  du  royaume  de  leur  maître.  ' 

Les  armes  du  bon  Ganganelli  se  sont  rouillées  dans  son  arsenal, 
et  ses  foudres  impuissants  ne  blessent  plus  personne.  On  a  fabriqué 
de  fausses  clefs,  avec  lesquelles  les  politiques  croient  ouvrir  les  portes 
du  paradis  tout  aussi  bien  qu'avec  les  siennes.  Tout  ceci.  Madame, 
n'abrège  pas  les  négociations.  Le  pape  n'est  plus  de  nos  jours  que  le 
|)remier  aumônier  des  rois;  jadis  il  était  leur  maître.  Les  heureux 
temps  de  l'aveuglement  se  sont  écoulés.  Les  aveugles  commencent  à 
voir,  et  les  brouillards  de  Terreur  se  dissipent.  Ce  bon  Ganganelli  n'a 
|)AH  eu  le  bonheur  de  naître  à  propos.  Il  peut  dire,  comme  le  cardinal 
Vulcnti,'^  qu'on  félicitait  d'avoir  fait  un  traité  avantageux  au  Saint-Siège: 
»Ahl  Monsieur,  félicitez-nous  des  pertes  que  [nous]  ne  faisons  pas,  mais 
pour  des  avantages,  le  temps  en  est  passé  le 

J'écris  tout  ceci  hardiment  à  Votre  Altesse  Royale,  parceque  je 
La  sais  hors  des  terres  de  l'Église;  j'aurais  été  trop  circonspect  pour 
Lui  en  dire  autant  pendant  Son  séjour  à  Rome,  où  mon  hérétique 
bavardage  aurait  pu  Lui  susciter  des  embarras.  Je  fais  mille  vœux 
povir  que  la  dn  du  voyage  de  Votre  Altesse  Royale  soit  aussi  heureux 
que  Sa  ixiuntc  Ta  été  jusqu'à  présent.  Je  La  remerde  infiniment  qu'EUe 
daigne  Se  souxcnir  d'une  famille  qui  Lui  est  dévouée,  et  qui  est  com- 
pOvNce  de  Ses  admirateurs.  Je  prie  Votre  Altesse  Royale  de  me  compter 
pour  tel  à  la  tète  de  tous  les  autres;  car  je  ne  le  cède  à  personne, 
quand  il  $'agil  des  sentiments  de  considération  et  de  la  haute  estime 
A\e\'  laquelle  je  suis.  Madame  ma  Sceur,  de  Votre  Altesse  Royale  le 
Um\  ir^re  et  ami  Federic 


*  IKr  iVx">.;>*î«^  Kre<i\  —  *  l>.x:tî«TS.ùi»-\Yi;îw«  M&rà  Actoast  sdvîeb,  Vcacdig 
♦,^  #^  nW   xv*r>c  i  »c\\v\Vt  U  t>-ev<vYî«  tt  l*  V'*«i«^u«  *vec  U  p<Ci>)«e  <j»e  Votre 
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21063.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  28  puin  1772]. 

Ma  très  chère  Sœur.  Je  profite  d'une  petite  récolte  de  fruits  de 
mon  jardin,  pour  les  mettre,  ma  chère  sœur,  à  vos  pieds,  comme  les 
seules  productions  par  lesquelles  ce  pays  ici  surpasse  la  Suède.  Je  suis 
charmé  que  vous  ayez  terminé  le  voyage  de  Rheinsberg  à  votre  satis- 
faction, '  et  je  ne  sais  si  j'ose  vous  inviter  ici  pour  le  i®^  de  juillet, 
mercredi  prochain.  '  Je  vous  prie ,  ma  chère  sœur ,  de  vous  arranger 
sur  cela  selon  votre  commodité,  tant  pour  l'heure  de  votre  départ  que 
pour  votre  arrivée.  Et  comme  cela  vous  incommodera  le  moins,  j'écarte 
les  idées  d'un  départ,  toujours  fâcheuses  et  attristantes  pour  moi,  afin 
de  jouir  sans  trouble  et  sans  un  mélange  d'amertume  du  bonheur  de 
vous  posséder  ici,  ma  chère  sœur,  et  de  pouvoir  vous  assurer  de  vive 
voix  de  la  tendresse  infinie  et  de  tous  les  sentiments  de  considération 
avec  laquelle  je  suis,  ma  très  chère  Sœur,  votre  fidèle  frère  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigcnhandig.  F  e  d  e  r  i  C. 


21064.     AU  PRINCE  DE  SULKOWSKI,  DUC  DE  BIELITZ, 

A  REISSEN. 

Potsdam,  28  juin  1772. 

Je  suis  fâché  de  voir  par  votre  lettre  du  25  de  ce  mois  que  vos 
terres  sont  de  ces  contrées  de  la  Pologne  qui  ont  à  fournir  les  fourrages 
aux  troupes,  que  la  nécessité  des  circonstances  m'a  obligé  d'y  faire 
entrer.  Ayant  ordonné  à  mon  major-général  de  Lossow,  qui  les  com- 
mande, d'observer  une  parfaite  égalité  dans  la  répartition  des  livraisons 
dont  il  aurait  besoin,  vous  ne  pouvez  vous  étonner  ni  trouver  mauvais, 
s'il  ne  veut  entendre  à  une  exemption  qu'équitablement  vous  ne  devriez 
pas  prétendre.  Les  plaintes  que  vous  m'en  portez,  me  font  bien  voir 
que  c'est  par  un  refus  absolu  de  votre  part  que  vous  l'avez  poussé  à 
en  venir  à  la  voie  d'exécution;  ce  n'est  donc  qu'à  vous-même  que 
vous  avez  à  vous  en  prendre  du  désagrément  que  vous  en  éprouvez, 
et  auquel  je   ne  saurais  remédier,   à  moins  de  procéder  injustement  à 

l'égard  de  vos  compatriotes.  ^     , 

„  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


^  Kônigin  Ulrike  schrieb,  Berlin  27.  Juni,  dass  ne  in  der  Frtthe  des  26,  ans 
Rheinsberg  zurttckgekehrt  sei.  „Cest  encore  un  bonheur  qui  m'attend,  que  celui  de 
vous  rendre  mes  devoirs  à  Sanssouci;  croyez,  mon  très  cher  frère,  qu'il  est  pour  moi 
des  plus  chers;  c'est  cependant  augmenter  mes  regrets,  quand  il  faudra  quitter  tout 
ce  que  j'ai  de  plus  cher  au  monde.**  —  ^  Vergl.  Nr.  21 061. 


-?i 


f-ii^iax.  2ft  jBS  1772. 

J^  AT  tâc^'»£kn  sue  .^24icr  a  i^-^  rebtrtr  de  fszre  v^ji  tos  efikms 
^/vT  C/z'.jejcg  'smt  l^.it  v>trr::re  a  lafkre  ci  oaaegibresacst  de  la. 
V'/y/K^j^  '-'•*  '<«  •<**►  t««ï*-^  <î«  •*  '-«»  fWTK-Mjex  ]*  o-  toc»  êtes,  qae 
.*t*  A  j?fj/.f.j^i\  tn  i<«î  ife-Ktsifxt  k*  aimr*.  et  '::jC,  «c»  jcct  démardie 
t^jûi^tK  a.?  <//%.'t^  de  Zé;/i.  îc»  c:>:>tit?fc  ::  ta  tcrraaetr  ^asas  Ten:3es  là  oô 
4i>?»  tu  v>oî  aci.t;^:ù(*raï<iiiî.  - 

^;jà$A  a;*  Citxiku  do-st,  «:l:»a  îc  cortir:-  de  tc^tc  dépêche  du 
*->  d^  oe  fic/>i*  \  -i  130  e«t  bkm  pancn -e,  les  a^Cf-pc»  artrîr^.ifnnes  pren- 
nent f^/H^iMi^jn^  •  iî  Ci'jdfa  voir  ce  qd  en  sera  arec  le  tercps.  Je  doute 
Ér/it  /j*>6:  la  /»«'  de  Vienne  paisse  os>n«enrer  îi>:3  ccax  qu'elle  fait 
<Ky/ip^.  et  m  imagine  q/elie  fera  bien  olligée  de  se  borner,  a  la  ân« 
a  la  p^.^ni/>fi  q'Je  la  K'iMie  lui  a  assignée. 

A«J  rette^  j«  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  je  viens  d'être 
tuù/rrft^.  par  mon  génial-major  de  I>ossov  que  l'afiaire  des  fiviaîsons  et 
^«  {/aU^inat*^  pour  U:s  exiger,  a  été  arrangée  entre  lui  et  les  généraux 
fii-vrii^  t:i  q-i'ain%i  eile  se  trouve  a  présent  entièrement  en  règle. 

y4/,to  44^01  o^^itfrt.  F  e  d  e  r  i  c. 


ai  U,6,    Ai;  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  28  juin  1772. 

Votre  dépiche  du  20  de  ce  mois  m*a  été  fidèlement  rendue,  et 
<|iioiqiic  l'on  ne  naurait  encore  rien  dire  de  plus  positif  sur  le  parti  que 
Ui  prinrc  de  Kaunit^  prendra,  aussi  longtemps  qu'il  ne  se  sera  point 
cxpliqui^  Mur  la  réponse  de  la  Russie,  je  crois  cependant  ne  point  me 
tromper  en  présumant  (\ue,  si  cette  dernière  tient  ferme,  elle  le  rendra 
nflrctDcnt  plus  traitable,  et  que  toute  cette  négociation  s'arrangera  selon 
le  plan  ((u'elle  lui  a  proposé.^  En  attendant,  comme  tout  dépend  de 
%ii  (Idcilarution ,  il  faudra  voir  dans  quel  sens  il  la  donnera,  et  je  serai 
bien  clmruié,  Hi,  ainsi  que  vous  me  le  faites  espérer,  vous  pouvez  déjà 
par  votre  première  dépêche  me  donner  des  nouvelles  plus  positives  et 
détaillées  à  ce  sujet. 

Au  rente,  voici  le  précis  du  sentiment  du  comte  Panin  sur  les 
(lUatrc  pointN  capitaux  ({ue  le  prince  de  Kaunitz  lui  a  fait  communiquer 
par  lo  prinrc  de  Lobkowitz  relativement  à  la  pacification  future  de  la 
Pologne.     Si   l'on  touche  cette  corde  avec  vous,   vous  pouvez  en  faire 

•  Vrrijl.  Nr.  aïoji  und  Nr.  21049.  —  »  Vcrgl.  S.  290.  —  3  Vergl.  S.  238. 
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usage;    sinon,    vous    garderez    également    un   profond  silence   sur  son 
contenu,  et  vous  ne  ferez  pas  seulement  semblant  d'en  être  instruit. 

Federic. 


Précis  de  la  réponse   du   comte  Panin  aux  quatre  points  capitaux  du 

prince  de  Kaanitz,'  savoir: 

1°  Comment  rétablir  la  tranquillité  intérieure  en  Pologne? 

2°  Comment  efTectuer  avec  la  République  l'arrangement  définitif  concernant  les 
acquisitions  respectives? 

3  °  Comment  procurer  au  rpi  de  Pologne  dont  les  finances  souffriront  nécessaire- 
ment une  diminution  considérable  par  les  acquisitions  des  trois  cours,  une  indemni- 
sation d'ailleurs  et  lui  assurer,  à  ce  moyen,  un  entretien  convenable?  et,  enfin, 

4°  Quel  devra  être  l'état  de  la  Pologne  dans  ses  nouvelles  relations  avec  les 
trois  cours,  afin  d'y  maintenir  une  paix  solide,  de  prévenir  l'éclat  de  nouveaux  troubles 
et,  par  là,  d'obvier  an  danger  que  les  trois  cours  ne  s'y  trouvent  elles-mêmes  mêlées? 

La  tranquillité  intérieure  de  Pologne  ne  saurait  être  rétablie  selon  les  lois  fonda- 
mentales de  ce  royaume  que  par  une  diète  formelle  on  par  une  Confédération.  Pour 
cet  effet,  les  trois  cours  feront  remettre,  en  commun  et  en  même  temps,  au  Roi  et 
au  gouvernement  le  manifeste  dont  elles  sont  convenues,  et  dans  lequel  la  convocation 
d'une  diète  sera  formellement  énoncée,  tant  pour  rétablir  le  bon  ordre  en  Pologne 
que  pour  obtenir  les  districts  que  les  trois  cours  auront  déjà  pris  en  possession,  en 
équivalent  de  leurs  droits  et  prétentions  sur  ce  royaume.  Si  cette  diète  a  lieu,  les 
trois  cours  en  attendront  tranquillement  l'issue  et  se  contenteront  de  la  voie  des  négo- 
ciations pour  porter  l'ouvrage  à  sa  maturité.  Mais,  si,  au  contraire,  elle  trouvait  trop 
d'opposition,  alors  il  ne  restera  que  la  voie  de  la  Confédération  pour  l'obtenir,  et  les 
trois  cours  la  favoriseront  et  la  soutiendront  par  des  mouvements  militaires,  soit  pour 
dissiper  les  bandes  armées  des  Polonais,  soit  pour  faciliter  dans  les  différents  pala- 
tinats,  chacune  dans  la  proximité  de  ses  acquisitions,  la  nomination  des  nonces  aux 
diétines,  et  dès  que  ceux-ci  seront  assemblés  en  diète,  on  se  servira  des  moyens 
pécuniaires  pour  s'assurer  la  pluralité  des  voix,  qui  fait  loi  dans  une  diète  sous  le 
nœud  de  la  Confédération.  Les  ministres  des  trois  cours  s'appliqueront  à  cette  diète 
d'un  commun  et  parfait  concert  à  faire  arranger  les  affaires  selon  le  plan  général 
proposé  par  la  Russie^  et  adopté  par  les  cours  de  Vienne  et  de  Berlin;  à  régler  les 
quatre  points  susmentionnés,  et  à  traiter,  avec  les  ministres  de  Pologne  nommés  pour 
cet  effet,  sur  la  cession  des  pays  que  chacune  aura  pris  en  possession;  et  on  y  pro- 
duira, dans  cette  vue,  les  déductions  des  droits  et  prétentions  respectives,  afin  de 
faire  décider  toute  cette  affaire  d'une  manière  légale  et  irrévocable.  C'est  sur  ce 
pied-là  que  le  comte  Panin  propose  d'arranger  les  deux  premiers  points  proposés  par 
le  prince  de  Kaunitz. 

Pour  le  troisième,  ce  ministre  propose,  entre  autres,  d'indemniser  le  roi  de 
Pologne  par  une  partie  des  biens  immenses  de  Radziwill,  Potocki,  Czartor3rski, 
Mniszech  et  quelques  autres  starosties;  et,  pour  le  quatrième,  le  meilleur  état  que, 
selon  lui,  on  puisse  donner  à  ce  qui  restera  de  la  république  de  Pologne,  c'est  la 
couronne  élective,   de  borner  cette   éligibilité  à  un  piaste  et  de  donner  l'exclusion  à 

"  Der  obige  ^Précis**  ist  ein  im  Beriiner  Cabinet  angefertigter  Auszog  ans  der 
von  Solms  mit  seinem  Bericht  vom  12.  Juni  (vergl.  Nr.  21067)  abschriftlich  ttber- 
sandten  Denkschrift:  „ Sentiment  du  comte  Panin  sur  quatre  points  capitaux  que 
M.  le  prince  Lobkowitz  lui  a  communiqués  de  la  part  de  M.  le  prince  Kaunitz  rela- 
tivement à  la  pacification  de  la  Pologne**  (vergl.  S.  213).  —  *  Vergl.  Bd.  XXX, 
262 — 264. 

Corrcsp.  Friedr.  II.    XXXII.  I9 
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tout  prince  étranger  et  même  aux  fils  des  rois  piastes,  afin  de  ne  pas  rendre  la  cou* 
ronne  héréditaire  dans  ces  sortes  de  familles.  Enfin,  il  se  fera  une  renonciation 
réciproque  à  toutes  prétentions  sans  exception ,  tant  de  la  part  des  trois  cours  sur 
la  Pologne,  que  de  la  part  de  la  République  sur  toutes  les  terres  et  possessions 
actuelles  des  trois  cours  et  nommément  aussi  sur  les  districts  qu'elle  leur  a  cédés  à 
perpétuité;  et  il  se  fera  alors  un  traité  formel  où  ces  trois  cours  et  la  République 
se  garantiront  réciproquement  toutes  les  cessions,  et  ce  traité  sera  porté,  selon  les 
formes  de  la  Pologne,  dans  la  Constitution  par  la  diète. 

De  cette  façon,  le  comte  Panin  se  flatte  que  la  Pologne  ne  pourra  jamais  sortir 
de  cet  état  de  puissance  intermédiaire,  qui  convient  si  bien  aux  intérêts  réciproques 
des  trois  cours  et  puissances  voisines. 

Nach  dem  Concept. 


21067.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  28  juin  1772. 

Je  VOUS  ai  déjà  fait  connaître  par  mes  derniers  ordres^  combien 
je  suis  satisfait  de  la  conformité  de  sentiments  et  d'idées  qui  commence 
à  s'établir  entre  moi  et  la  Russie.  Votre  dernière  dépêche  du  12'  de 
ce  mois  m'en  fournit  une  nouvelle  preuve  bien  agréable,  et  cette  unani- 
mité dans  nos  vues  et  dans  nos  dispositions  me  parait  du  même  bon 
augure  qu'à  Sa  Majesté  Impériale.  ^  En  effet,  il  en  résulte  une  impossi- 
bilité morale  de  pouvoir  jamais  rompre  l'union  intime  et  étroite  qui 
subsiste  entre  nos  deux  monarchies,  et  qui  repose  sur  des  fondements 
trop  solides  pour  souffrir  jamais  la  moindre  altération,  et  cette  perspec- 
tive a  trop  de  charmes  pour  moi,  pour  ne  pas  contribuer  de  tout  mon 
pouvoir  à  la  bien  remplir. 

Selon  mes  dernières  lettres  de  Vienne,*  le  prince  de  Kaunitz  n'a 
pas  encore  répondu  aux  dernières  observations  de  la  Russie.  Tout 
indique  cependant  qu'il  y  réfléchit  mûrement,  et  il  faut  en  attendre  le 
résultat.  Mais  tous  mes  autres  avis  se  combinent  à  assurer  les  progrès 
rapides  que  les  troupes  autrichiennes  font  en  Pologne  pour  se  mettre 
en  possession  des  districts  que  cette  cour  demande  d'obtenir.  Elles  ^  se 
répandent  déjà  dans  les  palatinats  de  Sandomir  et  de  Russie.  Le  général 
Ësterhazy  a  fait  savoir  au  général  russien  Schirkow,  qui  commande  à 
Léopol,  que,  le  25  du  courant,  les  troupes  autrichiennes  occuperaient 
aussi   cette   ville.     Le   commandant   russien   lui   a   répondu  que,    s'il  y 

»  Nr.  21051.  —  *  In  der  Vorlage  verschrieben  :  „i**.  —  3  Wie  Solms  nach 
Mittbeilungen  Panins  berichtete,  batte  sich  Katbarina  II.  flber  die  Zurtckhaltung  des 
Kônigs  gegentiber  Oesterreich  (verg^l.  Nr.  20975)  mit  grôsster  Befriedigung  ans- 
gesprocben.  ^Cornme  Sa  Majesté  Impériale  se  trouve  dans  les  mêmes  dispositions 
de  ne  vouloir  rien  faire  dans  les  choses  qui  touchent  les  intérêts  communs  des  deux 
cours,  sans  s'être  concertée  auparavant  avec  Votre  Majesté,  elle  prévoyait  avec  la  plus 
grande  satisfaction  qu'il  y  aurait  une  impossibilité  de  pouvoir  jamais  rompre  une  union 
fondée  sur  les  intérêts  des  deux  monarchies. **  —  ♦  Vergl.  Nr.  21066.  —  5  Das 
folgende  nach  dem  Berichl  Benoîts,  Warschau  20.  Juni. 
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avait  de  la  place,  ils  en  seraient  bien  les  maîtres,  mais  que,  la  ville 
étant  petite  et  la  garnison  russienne  n'ayant  pas  ordre  d'en  sortir,  il 
faudrait  s'arranger  ensemble,  et  que  le  surplus  de  ceux  qui  ne  pourraient 
pas  y  trouver  de  logement,  pourrait  aisément  se  camper  aux  portes 
dans  des  tentes;  de  sorte  qu'il  y  a  bien  à  présumer  qu'elles  l'auront 
déjà  occupée  à  l'heure  qu'il  est.  Or,  si  cela  continue  ainsi,  le  prince 
de  Kaunitz  se  servira  de  cette  possession  ensuite  pour  prétexte  de  ne 
pouvoir  évacuer  ces  places  sans  éclat  et  sans  préjudicier  à  la  gloire  de 
sa  cour.  Cependant,  ce  n'est  qu'une  idée  particulière,  et  je  ne  vous  la 
donne  que  pour  possible  ;  tout  comme,  si  la  Russie  tient  ferme,  il  peut 
arriver  également  que  la  cour  de  Vienne  cède  à  ses  représentations  et 
se  contente  de  ne  garder  que  les  places  qu'elle  lui  a  assignées  dans  sa 
dernière  réponse. 

Quant  à  ce  qui  regarde,  au  contraire,  le  sentiment  du  comte  de 
Panin  relativement  à  la  pacification  future  de  la  Pologne,  ^  je  ne  trouve 
pas  le  petit  mot  à  dire  au  plan  qu'il  vous  en  a  communiqué,  et  la  cour 
de  Vienne  aurait  bien  mauvaise  grâce  de  n'y  point  acquiescer. 

Enfin,  j'ai  aussi  très  bien  reçu,  à  la  suite  de  votre  lettre  particulière, 
le  paquet  qui  renferme  les  deux  marques  riches  de  mon  grand  ordre, 
et  j'aurai  soin  de  vous  faire  tenir,  en  son  temps,  celles  que  je  destine 
au  comte  d'Orlow,  avec  les  autres  présents  dont  je  vous  ai  parlé  dans 
mes  précédentes." 

La   pièce    que    vous    m'avez   envoyée   du   comte   Panin,    lui   fera 

honneur  en   tout   genre.     Elle   ira   loin   à   la   postérité  et  attestera  aux 

races   futures   le   sens  juste  et  droit  de  ce  ministre.     Vous  lui  en  ferez 

mon  compliment.  ^     , 

*^  Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenh2Uidige  Zusatz  nach  der  Ausfertlg^ung. 


21068.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  28  juin  1772. 

Quoique,  selon  votre  rapport  d'hier,  je  m'attende  sûrement  à  vous 
voir  ici  demain,  ^  je  ne  veux  cependant  point  différer  à  vous  adresser 
ci-joint  mes  ordres  d'aujourd'hui,  tant  au  comte  de  Solms  qu'au  baron 
d'Edelsheim. '^  Leur  contenu  fera  souvent  le  sujet  de  nos  entretiens,  et 
il  est  bon  que  vous  en  soyez  prévenu  d'avance. 

Mi   C  ^X  Cil  \^t 

Nach  der  Ausfertigung. 


'   Vcrgl.  S.  289.  290.    —    »   Vcrgl.  S.  265.    —    3  Vcrgl.  S.  284.    —    ♦  Vcrgl. 

Nr.  21066  und  21067. 
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ai  069.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  29  jnin  1772. 

Malgré  la  vivacité  que,  selon  votre  rapport  du  18  de  ce  mois,  le 
duc  d'Aiguillon  a  mise  dans  ses  plaintes  sur  la  saisie  d'un  bâtiment 
français  dans  la  Méditerranée/  cette  bisbille  n'aura  aucune  suite,  et, 
en  général,  je  ne  saurais  m'imaginer  que,  dans  le  moment  présent,  la 
France  ait  envie  de  se  brouiller  avec  la  Russie.  La  négociation  de  la 
paix  entre  cette  dernière  et  la  Porte  est  en  bon  train,  et  elle  ne  tardera 
point  à  se  conclure,  de  sorte  que  la  France  y  pensera  plus  d'une  fois 
à  se  commettre  mal  à  propos  avec  la  Russie. 

Kn  attendant  vous  faites  très  bien  d'affecter  une  parfaite  ignorance 
sur  la  pacification  de  la  Pologne,  et  vous  continuerez  de  même  jusques 
à  ce  qu'il  sera  temps  de  vous  prescrire  un  autre  langage. 

Au  reste,  celui  du  ministère  britannique  continue  d'être  fort  pacifi- 
que. •  La  sortie  de  l'escadre  de  Brest  ^  n'y  a  fait  presque  aucune  sen- 
sation. On  présume  en  Angleterre  que  l'épuisement  des  finances  et  sa 
faiblesse  ne  permettent  pas  à  la  France  d'entreprendre  de  grandes  choses. 
On  ne  craint  rien  non  plus  de  la  cour  de  Madrid,  on  la  regarde  plutôt 
comme  incapable  de  rien  faire  sans  la  concurrence  de  l'autre,  et  c'est 
ainsi  que  le  ministère  britannique  vit,  de  ce  côté^là,  dans  la  plus  par- 
faite sécurité  d'une  longue  tranquillité,  et  qu'il  y  a  toute  apparence  que 
ces  trois  puissances  resteront  bien  ensemble.  Malgré  tout  cela,  je  doute 
que  leur  jalousie  et  méfiance  les  laisseront  longtemps  dans  cette  assiette 
tranquille.  Quelques  lettres  des  Indes  arrivées  à  I^ondres  portent  que 
la  France  cherche  à  y  remettre  son  commerce  et  à  former  de  nouveaux 
comptoirs,  et  qu'elle  avait  même  rassemblé  aux  îles  Maurice  et  Bourbon 
un  certain  nombre  de  troupes  réglées  et  plusieurs  vaisseaux  de  guerre 
pour  rétablir  divers  comptoirs  sur  la  côte  de  Coromandel  et  peut-être 
n^ên^e  au  golfe  de  Bengale.  Ces  différentes  opérations  pourraient  donc 
bien  devenir  une  nouvelle  pomme  de  discorde,  de  sorte  que  vous  ne 
fertM   pas   mal   de   tâcher  de  pénétrer  si  elles  sont  effectivement  telles 

que  ces  lettres  les  rapportent. 

Federic. 


41070.     AU    SKCRf.TAlRE   DE  LÉGATION    DE  JEANNERET  DE 

DIXILAC  A  LONDRES. 

PotsdftM,  29  ;am  1772. 

J'ai  levu,  à  la  fois,  >*os  dé(>êche$  da  16  et  du  10  de  ce  mois,  et 
il  n)e  {tarait  as$ei  singulier  que*   malgré  tous  les  sujets  de  jalousie  qui 

^  Oolts  beficlMct^:  ^\jt  dmc  àWif ^û)im  tm  a  parie  as  clui|gé  d'afiùres  de  Rnsîe 
«Imi$  des  l«f«MS  «sset  viis.^  —  «  I>»  folg«««le  «âdi  de«i  Bcracht  voa  JriBwm  de 
l>iir.)24ic,  IvMièiM  lOL  Juiù.  —  «  VetjU  ^  574-  57T. 
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subsistent  entre  l'Angleterre  et  la  France,  ces  deux  puissances  semblent 

cependant,   à  l'heure   qu'il  est,   être   sur  un   meilleur  pied  que  par  le 

passé.'     C'est   un   phénomène   qui  mérite  bien  d'être  suivi,   et  vous  y 

donnerez   toute   votre  attention   pour  observer  si  la  mésintelligence  ou 

la  bonne  harmonie  gagneront  le  dessus  et  prendront  quelques  nouveaux 

accroissements. 

Au  reste,   entre  tous  les  changements  des  ministres  de  la  cour  où 

vous  êtes,   et  dont  votre  dépêche  du  i6  fait  mention,   il  n'y  a  que  la 

nomination  du   sieur  Keith   au   poste  de  Vienne^   qui  m'intéresse;   de 

sorte  que  vous   n'oublierez   pas  de  m'informer,   en  son  temps,   si  elle 

aura  effectivement  lieu.  «    ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


21  071.     AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

oandoz  berichtet,  Paris  18.  Juni,  uber  Frankreicb:  „Toute  sa  politique  semble 
se  borner,  poar  le  moment,  à  dissimuler  le  petit  rôle  qu'elle  joue  dans  les  affaires 
de  l'Europe,  à  se  plaindre  douloureusement  des  traitements  qu'elle  essuie  de  la  part 
de  ses  alliés,  à  ne  pouvoir  arrêter  aucun  système  ni  prendre  aucun  parti,  et  à  espérer 
qu'elle  recouvrera,  un  jour,  son  ancienne  splendeur  et  son  ancienne  considération. 
La  France  ne  peut  point  contracter  de  liaisons  plus  intimes  avec  1* Angleterre,  crainte 
d'augmenter  la  froideur  de  l'Espagne  et  de  l'aliéner  sans  retour.  Elle  est  dans  la 
nécessité  de  ménager  TEspagne,  comme  une  alliée  naturelle  et  capable  de  la  seconder 
dans  ses  projets  de  commerce.  Elle  croit  avoir  gagné  l'amitié  de  l'Angleterre  et 
avoir  acquis  assez  d'influence  dans  ce  royaume  pour  le  mener  au  gré  de  ses  désirs, 
tandis  que  c'est  l'Angleterre  qui  a  fait  suivre  ses  volontés.  Elle  doit  souffrir  tran- 
quillement la  mauvaise  humeur  de  la  cour  de  Vienne,  sans  avoir  la  faculté  de  se 
dégager  ni  de  songer  à  d'autres  liaisons.  Elle  doit  se  taire  sur  le  démembrement  de 
la  Pologne;  ses  plaintes  ne  serviraient  qu'à  renouveler  ses  mortifications  et  à  publier 
sa  faiblesse.  La  France,  isolée  de  la  sorte,  est  subordonnée  par  sa  situation  chance- 
lante aux  principales  puissances  de  l'Europe,  faute  de  pouvoir  tenir  à  elle-même." 

Potsdam,  29  juin  1772. 

Vous  combinez  très  bien,  dans  votre  rapport  du  18  de  ce  mois, 
les  différentes  parties  de  la  situation  actuelle  de  la  France,  et  je  trouve 
très  solide  et  juste  le  raisonnement  que  vous  faites  en  conséquence. 
Mais,  comme  en  fait  de  politique  tout  est  sujet  à  des  variations,  vous 
sentirez  sans  peine  de  quelle  importance  il  est  de  suivre  ces  mêmes 
combinaisons  avec  une  attention  non  interrompue,  afin  de  juger  si, 
malgré  le  petit  rôle  que  la  France  joue  aujourd'hui  dans  les  affaires  de 
l'Europe,  elle  [ne]  nourrit  pas  quelque  aigreur  dans  son  cœur  contre  son 
alliée,  TAutriche,  qu'elle  se  réserve  de  lui  faire  ressentir  un  jour,  lorsqu'elle 
y  trouvera  l'occasion  plus  favorable,  ou  bien  si  le  sentiment  de  sa 
propre  faiblesse  est  si  puissant  qu'elle  supprime  toute  idée  de  pouvoir 
jamais  prendre  sa  revanche. 

*  Vergl.  Nr.  21069.  —  *  Als  Nachfolger  von  Stormont. 
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Un  autre  point  nut  lequel  je  %enâê  bien  aise  de  savoir  votre  senti* 
rn<Tn(«  c'e^i  ni,  au  cat»  r|u'fl  se  dût  contracter,  un  jour,  quelque  alliance 
entr^  nuA  et  les  deux  cours  impériales,  un  tel  événement  déciderait  alors 
la  i'rance  ft  entrer  dans  quelque  liaison  plus  étroite  avec  l'Angleterre, 
ji;  sens  tr6s  t;icn  qu'il  ne  vous  est  pas  possible  de  me  dire  quelque 
<h(m:  de  bien  précis  sur  un  phénomène  de  cette  nature;  mais  il  suffira 
r)ue  vous  m'en  disiez  seulement  ce  que  vous  en  pensez.  Quand  même 
t:c  ne  serait  i|ue  de  simples  conjectures,  elles  me  satisferont,  persuadé 
comme  je  suis  que  vous  ne  les  formerez  pas  à  la  légère,  mais  le  compas 
à  la  main,  pour  bien  mesurer  le  pour  et  le  contre. 

Nsch  dvm  Conccpi. 


SI  07 S.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  29  juin  1772. 

Les  TAN   sont   ciïectivcment   assez   rares   où   des  flottes  retournent 

aunnI   richement   chargées  que  celle  qui,   selon  votre  dépêche  du  23  de 

ce  uioIn,    vient  do  rentrer  des  Indes  dans  les  ports  de  la  République.* 

Lc*N   biens   immenNCs   qui   s'y  trouvent  pour  le  compte  des  particuliers, 

no  pourront  (|u'cinl)Arra8ser  ceux-ci  pour  les  placer  avec  sûreté.    La  cour 

de   Vienne    ne    tardera   pas   d'en    être  alléchée.     L'envie  de  faire  de 

nouveaux  emprunts  hii  viendra,  et,  dans  ce  cas,  elle  tâchera,  sans  doute, 

d'attraper  <xh   capitaux   par   ses   cajoleries  des  mains  des  propriétaires. 

Mais  (|Uoi  qu'il  en  arrive  à  l'égard  de  ces  conjectures,  n'oubliez  pas  de 

nte  mander,   d'un  auta^  c6té«   à  quoi  se  montent  les  emprunts  faits  par 

la  RuHKic  en  Hollande  et  ipiclle  est  la  somme  totale  de  ses  dettes  auprès 

de  la  Kopubliquc.  _,    , 

*        *  Federic. 

•  1073.     A  LA  TRINCKSSK  D  ORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  I*A  HAYE. 

[Totsdain]  29  join^  1772. 

Ma  cl^ère  Ni^^.  Vous  me  faites  un  grand  plaisir,  ma  chère  enfant, 
en  luc  dunuM^t  rcs|>erance  de  vous  revoir  cette  année.  Cela  augmentera 
U  nxxu\iuiss;UKe  que  je  dois  à  notre  cher  prince  d'Orange,  qui,  pour 
rendnc  ^  ^a^lanlcric  com|4ète,   veut  bien  être  lui-même  du  voyage.  ^ 

«  IVht  NVtttli  *«  NVMit«i  ««4  bMurtftt  0«Kie,  4«s  de»  Aa^cslelltm  dcr  Oaai^ngmîe 

K^'Uwvtî^vSr  i%«\l««k  —  *  Yv*«x  ^^\  lutti  «u  ScKre«bea  «»  «lW.«tcbcrt  îb  dcB  ŒsTres, 
Vvt    :4  s  5>    5<<^  ■  ~  *  tV.«w«s$î«  WitlietsKac  dâr.V:««   ^W  BXAi^^  dm  bocs*  at.  Ji 

N>^svvV<T  >**  K<**e  Arj«»»\'î*r.    ^'*^<•4e1f  ^-•<-  Vf  IVmce  fv^nm  tgt'^yocadre  le  voyage 
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Je  vous  prie,  ma  chère  enfant,  de  vouloir  lui  témoigner  toute  l'étendue 
de  ma  sensibilité  et  de  ma  gratitude.  Quand  ce  voyage  sera  bien 
certain^  mandez-moi  naturellement,  ma  chère  enfant,  par  quoi  je  pourrai 
vous  amuser  le  plus  agréablement,  et  par  quoi  je  pourrai  faire  plaisir 
au  Prince;  traitez-moi  en  parent  qui  vous  aime,  et  point  en  étranger 
avec  lequel  vous  faites  des  compliments. 

J'aurai  ici  dans  quelques  jours  la  plus  grande  partie  de  la  famille 
qui  vient  accompagner  la  reine  de  Suède;'  elle  part  dans  le  mois  qui 
vient,  pour  retourner  à  Stockholm,  son  douaire  ayant  été  réglé  à  sa 
satisfaction.  Le  bon  margrave  d'Ansbach  m'a  fait  également  le  plaisir 
de  venir  chez  moi;'  il  y  aura  des  bals,  la  tragédie,  des  concerts,  des 
promenades  et  des  amusements  champêtres.  Nous  ne  voyons  dans  ce 
pays  ni  comtesses  d'£gmont  ni  princesses  Pignatelli,^  mais  quelques 
crasseux  de  Polonais  qui  sont  plus  faits  pour  l'écurie  que  pour  la  bonne 
compagnie.  Voilà,  ma  chère  enfant,  toute  la  gazette  de  Potsdam.  Je 
vous  embrasse  tendrement  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec 
laquelle  je  suis,  ma  chère  Nièce,  votre  bien  fidèle  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfcrtigung  im  KOnigl.  Hausarchlv  Im  Haag.    Eigcnhlkadlg. 


21  074.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

x3enott  flbersendet ,  Warschau  24.  Juni ,  Abschrift  einer  von  dem  polnischen 
Ministerium  ihm  ttberreichten  Note,  d.  d.  Warschau  19.  Juni,  iiber  den  Einmarsch 
und  das  Vorgehen  der  ôsterreichischen  Tnippen  in  Polen,  die  in  gleicher  Weise  allen 
dortigen  fremden  Gesandten  zugesteUt  worden  war.  Der  Schluss  der  an  Benott  ge- 
richteten  Note  lantet:  „Plus  ce  procédé  est  inattendu  et  contraire  aux  droits  du  Roi 
et  de  la  République  dans  leurs  possessions ,  et  plus  on  requiert  M.  le  ministre  de 
Benott  d'en  informer  sa  cour,  en  demandant  ses  bons  offices  auprès  de  celle  de  Vienne, 
pour  qu'il  y  soit  remédié  conformément  aux  traités  et  au  bon  voisinage  observés  depuis 
si  longtemps  entre  les  États  de  la  couronne  de  Pologne  et  ceux  de  la  maison  d'Autriche.^ 

Benott  berichtet  dazu:  „0n  n'avait  nullement  envie  de  donner  déjà  cette  note 
contre  les  Autrichiens,  à  cause  des  illusions  chimériques  que  l'on  se  fait  encore 
toujours  ici  sur  le  mariage  en  question;  4  mais  j'ai  trouvé  moyen  de  faire  insinuer 
par  des  voies  détournées ,  sans  y  paraître  moi-même,  combien  une  telle  retenue  serait 
déplacée  et  combien  elle  révolterait  la  nation  polonaise,  celle-ci  et  principalement  les 
Confédérés  se  plaignant  le  plus  contre  la  cour  de  Vienne,  de  ce  qu'elle  les  avait 
induits  dans  toutes  sortes  de  fausses  démarches,  en  leur  faisant  espérer  un  soutien 
qu*elle  changeait  actuellement  en  hostilités  contre  eux,  et  [qu'jau  surplus  cette  cour 
avait,  par  l'occupation  des  starosties  de  Zips,  de  Novitarg  et  de  Sandec,  donné  depuis 
longtemps  des  marques  palpables  de  son  dessein  de  faire  des  acquisitions  en  Pologne; 
ce  qui  avait  naturellement  dû  faire  naître  aux  antres  voisins  l'idée  de  faire  également 
valoir  leurs  anciens  droits  et  leurs  prétentions.  Ces  insinuations  sourdes  ont  donc 
produit  l'effet  désiré. 

'  Vergl.  S.  285  und  287.  —  *  Vergl.  S.  280.  —  3  Prinzcsçin  Wilhelmine  schrieb, 
das8  de  die  Bekanntschaft  des  Grafen  und  der  Grafîn  Egmont  und  der  Fttrstfn 
Pignatelli  gemacht  habe.  —  4  VermShlung  des  K5nigs  Stanislaus  mit  einer  ôster- 
reichischen Erzherzogin. 
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An  reste,  les  généraux  russes  se  plaignent  de  ce  que  ceux  d'Autriche  en  agissent 
trop  cavalièrement  avec  eux,  ces  derniers  disant  publiquement  aux  premiers  quUls 
étaient  fort  étonnés  de  voir  que  les  Russes  ne  voulaient  pas  leur  céder  d'abord 
entièrement  les  places  qu'ils  prétendaient  occuper,  que  c'était  agir  contre  la  convention 
de  partage  qui  avait  été  faite  entre  les  trois  cours.'' 

Potsdam,   icr  juillet  1772. 

Votre  dépêche  du  24  de  juin  m'est  bien  parvenue,  avec  la  copie 
de  la  note  que  le  ministère  de  la  République  a  remise  aux  ministres 
étrangers  qui  résident  à  Varsovie.  Ce  ne  sera  vraisemblablement  pas 
la  seule  et  dernière  occasion  où  les  Polonais  auront  sujet  de  crier  contre 
les  Autrichiens.  Ceux-ci  leur  fourniront  sûrement,  avec  le  temps, 
matière  à  pouvoir  renouveler,  s'ils  veulent,  leurs  plaintes  assez  souvent. 

Je  suis  surpris  en  attendant  que  les  Russes  n*aient  pas  refusé  tout 
à  plat  l'entrée  de  la  ville  de  Lemberg  aux  troupes  autrichiennes.*  Il 
est  à  présumer  qu'on  aura  négligé  de  donner  à  l'officier  commandant 
des  instructions  positives  à  cet  égard;  car  si  celui-ci  avait  pu  prétexter 
un  pareil  ordre,  il  aurait  sûrement  obligé  les  Autrichiens  d'y  acquiescer, 
et  on  aurait  coupé  par  là  tout  sujet  à  dispute. 

Tâchez  de  pénétrer  si  la  façon  d'agir  cavalière  des  généraux  im- 
périaux envers  ceux  de  Russie,  dont  vous  faites  mention,  ne  pique 
également  pas  le  sieur  de  Saldern.  Si  ce  ministre  s'en  trouve  affecté, 
comme  il  n'y  a  presque  pas  lieu  d'en  douter,  il  y  a  grande  apparence 
qu'il  en  instruira  sa  cour,  et  qu'il  lui  fera  un  rapport  exact  et  bien 
détaillé  de  la  manière  dont  tout  se  passe  en  Pologne. 

Au  reste,   ne  discontinuez  pas  ainsi  que  vous  avez  débuté,  à  faire 

rejaillir  sous  main,  autant  que  possible,  l'odieux  du  démembrement  sur 

les  Autrichiens.     Vous  agirez  en  cela  conformément  à  mes  intentions,' 

et  plus  vous  y  réussirez,  et  mieux  ce  sera.  „     , 

^  ^  Iiederic. 

Nach  dcm  Concept. 


21  075.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  icr  juillet  1772. 

Votre  dernière  dépêche  du  24  de  juin  ne  contient  encore  rien  de 
positif  et  de  détaillé  sur  la  réponse  de  la  cour  où  vous  êtes,  aux  dernières 
propositions  de  la  Russie.  Tout  ce  que  vous  me  dites  cependant  à  ce 
sujet,  indique  assez  l'embarras  du  prince  de  Kaunitz  à  donner  cette 
réponse.  ^  Il  voudra  sans  doute  disputer  le  terrain  pied  à  pied  et  traîner 
tout  cet  arrangement  du  démembrement  de  la  Pologne  en  longueur. 
Mais,  après  tout,  je  vous  l'ai  déjà  fait  observer  dans  mes  derniers 
ordres,  j'ai    tout  lieu  de  présumer  que,    si  la  Russie  tient  ferme,    il 

«  Vcrgl.  s.  290.  291.  —  »  VergI,  Nr.  21065.  —  ^  Vergl.  Nr.  21076. 
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deviendra  de  meilleure  composition.  En  effet,  je  ne  saurais  jamais 
m' imaginer  que,  sachant  très  bien  que  l'armistice  entre  la  Russie  et  la 
Porte  est  conclu  et  publié,  et  qu'il  n*a  aucune  assistance  à  espérer  de 
la  part  de  ses  alliés  actuels,  ce  fin  politique  veuille  courir  le  risque 
d'entrer  en  lice  avec  moi  et  la  Russie  à  la  fois  et  peut-être  même  avec 
la  Porte.  C'est  tout  ce  que  j'ai  aujourd'hui  à  vous  dire  à  ce  sujet; 
tout  le  reste  dépend  de  la  réponse  de  cette  cour  ;  elle  décidera  de  tout, 
et  il  est  bien  à  désirer  que  nous  en  soyons  bientôt  informés. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2 1  076.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  ler  juillet  1772. 

Votre  dernière  dépêche  du  16  de  juin  n'exigeant  point  de  nouvelles 
instructions,  je  vous  entretiendrai  aujourd'hui  de  quelques  réflexions 
générales  que  j'ai  faites  sur  les  dispositions  des  principales  puissances 
de  l'Europe  relativement  aux  affaires  de  Pologne.  Pour  pénétrer  d'autant 
mieux  dans  l'avenir  et  juger  avec  quelque  vraisemblance  du  pli  que  ces 
affaires  prendront,  j'ai  suivi,  et  je  suis  encore,  avec  une  attention  pro- 
portionnée à  l'importance  de  l'objet,  la  conduite  du  prince  de  Kaunitz, 
du  ministère  français  et  du  ministère  britannique;  et  voici  le  résultat 
de  mes  recherches  jusques  ici. 

Toutes  mes  dépêches  de  Vienne  indiquent  assez  l'embarras  du 
prince  de  Kaunitz  à  donner  une  réponse  formelle  aux  dernières  pro- 
positions de  la  Russie.  Selon  celles  que  je  viens  de  recevoir  en  date 
du  24  de  juin,  '  cette  réponse  n'est  pas  encore  donnée  ni  prête  à  être 
délivrée;  le  sieur  Binder  a  même  déclaré  au  prince  Golizyn  que  le 
renvoi  du  courrier  du  prince  Lobkowitz  n'était  pas  encore  fixé,  et  qu'on 
n'avait  pas  non  plus  commencé,  jusques  à  présent,  à  rédiger  les  in- 
structions dont  il  serait  le  porteur.  Le  prince  de  Kaunitz,  au  contraire, 
à  qui  le  prince  Golizyn  a  rappelé  la  réponse  formelle  qu'il  s'était  engagé 
à  lui  donner  au  premier  jour,  n'a  fait  que  battre  la  campagne  et  n'a 
ajouté  que  quelques  propos  vagues  à  sa  première  réponse."  Peut-être 
pense-t-il  que  tout  dépendra  de  la  prise  de  possession,  et  qu'ainsi  il 
vaudra  mieux  différer  cette  réponse  jusques  à  ce  que  les  troupes  de  sa 
cour  aient  occupé  toute  sa  portion,  et  que,  s'en  étant  une  fois  rendue 
maître,  la  Russie  ne  voudra  pas  la  remettre  de  nouveau  en  litige. 

Ce  qui  donne  quelque  air  de  vraisemblance  à  ce  soupçon,  c'est  la 
grande  précipitation  avec  laquelle  ces  troupes  procèdent  en  Pologne 
à  se  rendre  maîtres  de  ces  districts,  et  dont  la  note  ci-jointe  en  copie  ^ 

"  Vergl.  Nr.  21 075.  —  »  Vcrgl.  S.  276.  —  3  Note  des  polnischen  Ministeriums 
an  Benoit  (vergl.  S.  295). 
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fournit  un  supplément  assez  complet  à  ce  que  je  vous  en  ai  déjà  marqué 
dans  mes  derniers  ordres  immédiats.  '  Cependant,  il  n'est  pas  moins 
vrai,  d'un  autre  côté,  qu'en  examinant  de  plus  près  la  situation  actuelle 
de  la  cour  de  Vienne,  il  ne  lui  convient  nullement  de  se  trop  raidir 
contre  les  difficultés  que  ses  prétentions  rencontrent.  En  effet,  le  prince 
de  Kaunitz,  se  voyant  isolé  et  sans  alliés  au  moins  qui  soient  disposés 
et  assez  puissants  pour  appuyer  ces  prétentions,  ne  voudra  jamais  s'ex- 
poser à  les  soutenir  seul,  et  risquer  de  commettre  sa  cour  mal  à  propos 
avec  moi,  la  Russie  et  la  Porte  à  la  fois.  Il  n'ignore,  d'ailleurs,  point 
que  l'armistice  entre  ces  deux  dernières  puissances  est  signé  et  publié,  ' 
et  la  disette  extraordinaire  et  les  maladies  épidémiques  qui  ont  fait  et 
font  encore  des  ravages  terribles  en  Bohême,  lui  fourniront  sûrement 
un  nouveau  motif  de  ne  point  se  laisser  aller  à  une  entreprise  dont  les 
suites  pourraient  devenir  funestes.  Je  le  connais  au  moins  pour  trop 
bon  poUtique  pour  soupçonner  seulement  qu'il  en  soit  capable.  Tout 
ce  qu'il  7  a,  c'est  qu'il  disputera  peut-être  le  terrain  pas  à  pas,  et  qu'il 
ne  cédera  qu'à  la  fin  et  lorsque  la  fermeté  de  la  Russie  lui  aura  appris 
qu'il  ne  lui  reste  d'autre  parti  à  prendre,  pour  avoir  part  au  gâteau, 
qu'à  se  contenter  de  la  portion  qu'on  lui  destine. 

Le  ministère  français,  au  contraire,  continue  à  montrer  assez  de 
tranquillité  sur  le  sort  de  la  Pologne.  Mais  ce  n'est  sûrement  qu'une 
tranquillité  affectée,  dont  il  ne  faut  chercher  la  source  que  dans  l'im- 
puissance parfaite  d'agir,  où  cette  cour  se  trouve  actuellement.  Cette 
impuissance  la  force  à  prendre  un  air  assez  tranquille  et  indifférent  à 
tous  les  changements  qu'on  prépare  à  la  république  de  Pologne.  Mais  on 
se  tromperait,  je  crois,  fort,  si  l'on  voulait  en  inférer  qu'il  ne  lui  en  reste 
pas  quelque  aigreur  dans  le  cœur.  Bien  au  contraire,  je  suis  persuadé, 
et  j'ai  différents  motifs  à  l'être,  qu'elle  en  est  extrêmement  piquée  contre 
son  alliée,  la  cour  de  Vienne,  et  que  la  bonne  intelligence  et  les  liaisons  entre 
ces  deux  cours  ne  seront  sûrement  plus  aussi  étroites  que  par  le  passé. 

£nfin,  et  pour  ce  qui  regarde  le  ministère  britannique,  il  est  esto- 
maqué de  ce  que  tous  ces  arrangements  en  Pologne  se  sont  £ûts  sans 
son  aveu  et  sans  sa  permission;  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier  en  tout 
ceci,  c'est  qu'afin  d*en  imposer  d'autant  mieux  et  de  cacher  sa  honte  à 
la  nation,  il  a  fait  dire  à  Sa  Majesté  Britannique  bien  des  choses  et 
insérer  dans  les  gazettes  même  bien  des  conférences  qu'il  avait  eues 
avec  mon  ministre,  le  comte  de  Maltzan,  relatives  à  cet  objet,  ^  dont  il 
n*a  jamais  été  question,  puisque  jamais  je  n'ai  informé  ce  dernier  de  ces 
arrangements  et  encore  moins  autorise  d^en  parler  seulement  à  ce  ministère. 

Tout  cela  confirme  en  plein  ce  que  je  vous  ai  toujours  maïqoé  an 
sujet  des  dispositions  respectives  de  ces  trois  cours,  et  dès  qu'il  m'en 
retiendra  qudque  chose  de  plus  positif  dans  la  suite,  je  ne  manqueni 
point  de  vous  en  faire  part. 

»  Nr,  il 007.  —  *  VergU  S.  271.  —  «  VergU  Nr.  21077. 
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Dans  le  moment  présent,  tout  dépend  de  la  réponse  de  la  cour 
de  Vienne  ;  mais  si  elle  continue  à  la  traîner  en  longueur  et  à  se  mettre 
en  attendant  toujours  en  possession  de  sa  portion  en  Pologne,  je  ne 
vois  pas  pourquoi  la  Russie  et  moi,  nous  ne  pourrions  pas  imiter  son 
exemple  et  nous  rendre  également  maître  des  nôtres.  La  négociation 
sur  nos  arrangements  à  prendre  relativement  à  ces  acquisitions  peut 
toujours  se  faire  après,  et  avec  le  même  succès;  de  sorte  que  vous 
n'oublierez  pas  d'en  parler  au  comte  de  Panin  en  conformité  de  mes 
ordres  précédents. 

Voici,  au  reste,  une  note  qui  a  été  remise  à  mon  résident  Benoît 

à  Varsovie  au  sujet  de  l'entrée  des  troupes  autrichiennes  et  des  districts 

qu'elles  ont  occupés  tn  Pologne.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21077.    AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  JEANNERET  DE 

DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  juillet  1772. 

Vous  raisonnez  très  juste  dans  votre  dépêche  du  23  de  juin  dernier 
sur  la  conduite  du  ministère  britannique  au  sujet  du  démembrement  de 
la  Pologne.  '  Je  sens  très  bien  que  l'exclusion  qu'on  a  donnée  dans 
toute  cette  négociation  à  l'Angleterre,  est  proprement  ce  que  ce  ministère 
ne  peut  pas  digérer  encore.  Si  cette  couronne  y  avait  eu  la  moindre 
influence,  il  n'en  dirait  pas  le  mot. 

En   attendant,  je  ne  saurais  comprendre  que  les  gazettes  ont  tant 

prôné  les  différentes  conférences  que  mon  ministre,  le  comte  de  Maltzan, 

doit  avoir  eues,  à  ce  sujet,  avec  le  même  ministère,  tandis  que  celui-ci 

n'y  a  jamais  été  autorisé  de  ma  part  ni  ne  m'en  a  rendu  le  moindre 

compte.     Serait-ce   peut-être  par   ce  ministère  même  qu'on  a  inséré  de 

pareils  mensonges  dans  les  feuilles  publiques,  aûn  d'en  imposer  au  public 

et  à  la  nation  et  se  prêter  une  espèce  de  concurrence  à  une  affaire  dans 

laquelle   on    ne   l'a   cependant   jamais   consulté?    Vous  aurez   soin  de 

l'approfondir.  _     , 

'^'^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


21078.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  2  juillet  1772. 

Autant  que  j'en  puis  juger,  la  mauvaise  humeur  de  la  France 
contre   l'Autriche   ne   changera  rien  au  système  entre  ces  deux  cours.' 

■  Jeanneret  de  Danilac  berichtete  :  Le  ministère  „ne  parait  commencer  à  acquiescer 
que  parcequ*il  ne  peut  y  porter  aucun  empêchement,  sans  risquer  sa  tranquillité. '^  -^ 
*  Goltz  berichtete  ûber  Aiguillon:  „Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  supposant  que  ce 


lfft$i  O'Mi'j'À,  ïhcn  Mjr  le  même  pkd,  et  les  sensatmis  qui  pourraient 
«71  fénuiirj ,  m:  t^rri/nt  j/^/int  de  confluence.  Dans  l'état  de  faiblesse 
OH  U  PfHm^t  i:%i  a/liseilementf  elle  ne  peut  absolument  rien. 

iAS  mfrif»tre  de  la  marine,'  que,  dans  votre  dépêche  do  21  de  juin 
iUifninf  foun  r^^arde//  avec  raison  pour  un  de  ses  plus  habiles  ministres, 
tm  (/Mrvii;ndrtt  jamais,  dans  le  moment  présent,  à  rétablir  sa  marine; 
frmlgr^  toute  mn  application,  il  ne  la  relèvera  point ,  et  il  en  est  de 
Miltfic  iU:n  Uftttn  de  terre  de  cette  couronne.  Elle  ne  tirera  pas  grand 
\mtii  do  l'une  et  des  autres  dans  la  position  actuelle  où  elle  se  trouve. 

IU\  atlendanti  le  projet  que  vous  avez  formé  de  voir  sans  affectation 
^{  souvent  la  favorite,''  est  très  bien  imaginé.  Son  exécution  vous 
lournira  orruNion  de  faire  la  connaissance  de  biéh  des  gens  en  place 
qui  vietirtrnt  rho/.  elle,  et  peut-être  même  de  pénétrer,  par  leur  moyen, 
lilnn  iIhn  annrdoteN  relativement  aux  affaires  politiques  et  intérieures  de 
la  (OUI  où  vous  êteN. 

Au  reNte,  n\  lu  lord  Klorinont  succède  effectivement  au  lord  Harcourt, 

jo  rtoJN  que  le  niiniNti^re  de  Versailles  gagnera  au  change  et  s'accommo- 

(Ivra  aHue^.  bien  avec  lui.  ^    , 

Federic. 


*lo;g.    AU  SKARlVlAIRK  DK  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Polsdam,  2  juillei  1772. 

Jo  ï\t  nauriUH  laisser  partir  mes  ordres  d'aujourd'hui  au  baron  Goltz,  ^ 
MUM  vouN  It^u^oigncr  en  i^articulicr  combien  j*ai  été  satisfait  du  tableaa 
dox  Al\a)UM^^  de  V>amT  que  vous  m*avei  adressé*  à  la  suite  de  sa 
xU'pf^'ht"  du  ai  de  juin  dernier.  J*y  trouve  plus  d'une  raison  à  me 
|^eu\wder  de  riiwpuisssancc  de  ix^tte  couronne  à  faire  la  guerre;  die 
iV\p\v\oiAit  .HÙrement  A  une  l)am|ueroule  générale  et  jetterait  tout  son 
n^AUU\e  \Im^«  U  plus  afVreu^^  de$i.>latton  et  confusion,  et  je  ne  la  crois 
1^^^  %\i)v^Ne  de  dwnner  un  lel  a$^\ut  à  son  honneur  et  à  sa  réputation. 

\mIs  n^w  vv^^^^^  Federic 
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2io8o.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE   THULE 

MEIER  A  LA  HAYK 

Potsdam,  2  juillet  1772. 

Les  nouvelles  de  France  que  vous  m'avez  mandées  par  votre 
dépêche  du  26  de  juin  dernier,  *  sont  assez  curieuses  ;  elles  méritent  par 
là  même  d'être  suivies,  et  vous  aurez  soin  de  me  communiquer  exacte- 
ment les  notions  ultérieures  qui  vous  reviendront  à  leur  égard. 

En  attendant,  vous  pouvez  dire  au  Prince -Stathouder  et  au  duc 
Louis  de  Brunswick  que  l' affaire  de  la  pacification  entre  la  Russie  et 
la  Porte  était  en  train,  et  qu'on  allait  ouvrir  incessamment  le  congrès 
pour  mettre  la  dernière  main  à  l'ouvrage  de  la  paix  entre  ces  puissances. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  081.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  2  juillet  1772. 

La  perte  que  la  population  de  la  Saxe  a  faite,  selon  votre  dépêche 
du  26  de  juin  dernier,  tant  par  les  maladies  épidémiques  que  par  le 
nombre  de  ceux  que  la  misère  a  portés  à  s'expatrier,  ^  est  certainement 
grande.  Il  faut  croire  que  la  permission  que  je  viens  d'accorder  pour 
l'achat  de  1 2  000  winspels  de  grains  en  Prusse,  et  les  600  winspels  que 
j'ai  permis  à  différents  particuliers  d'y  transporter,  soulageront,  en  quelque 
manière^  la  disette  qui  règne  dans  ces  provinces  et  qui  les  désole. 

Le  prince  Xavier  est  sur  le  point  d'arriver  là  où  vous  êtes.  Mes 
lettres  de  France'  m'annoncent  son  départ  de  Paris.  Son  retour,  ainsi 
que  celui  de  l'Électrice  douairière  donneront  sûrement  lieu  à  des  beaux 
bisbilles  tant  entre  eux  qu'avec  rÊlectrice  régnante,  et  je  m'attends 
d'apprendre  bientôt  des  tripotages  affreux  qui  vont  naître  à  cette  cour. 

En  attendant,  je  suis  plus  que  surpris  de  voir  que,  malgré  tout  le 
discrédit  des  billets  de  la  Saxe  dont  on  ne  saurait  se  faire  illusion,  on 
conserve  néanmoins  encore  l'idée  de  vouloir  leur  donner  de  la  circu- 
lation au  dehors.  Qui  voudra  jamais  les  accepter?  J'ignore  donc  de 
quelle  manière  le  comte  Bolza  compte  s'y  prendre  pour  négocier  là-dessus 
un  emprunt,  et  doute  qu'il  puisse  jamais  y  réussir.  Il  est  vrai  que  les 
Autrichiens  sont  parvenus  à  se  procurer  de  l'argent  de  cette  façon,  mais 
il  y  a  quelque  différence  en  cela.  Ceux-ci  ont  des  ressources  qui  manquent 
aux  Saxons,  et  peuvent  recourir  à  des  moyens  que  ces  derniers  ne 
sauraient  mettre  en  pratique. 

*  Ueber  die  Verstimmnng  cwischen  Oesterreîch  und  Frankreich  und  die  Bildung 
iweier  Parteien  am  Versailler  Hof,  deren  eine,  noter  Aiguillon,  gegen  und  deren 
andere  fttr  Oesteireich  war.  —  *  Die  Zahl  der  Gestorbeoen  itt  auf  60000,  die  der 
Ausgewandeiten  auf  40000  veranachlagt.  —  3  Bericht  von  Goltx,  Paris  18.  Jani* 
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Au  reftte,  si  vous  trouvez  des  ofticieTs  qui  veuillent  s'engager  comme 
lieutenants  et  enseignes,  je  suis  disposé  à  les  prendre  à  mon  service, 
c|Uoiquc  je  ne  saurais  les  y  faire  entrer  plus  tôt  qu'au  mois  de  janvier 
de  l'année  prochaine.  Mais  pour  des  capitaines,  je  n'en  veux  aucun, 
À  moins  que  ce  ne  soit  un  homme  qui  se  fût  très  distingué  à  la  guerre, 
ou  d'un  mérite  et  d'une  bravoure  généralement  reconnue.  C'est  donc 
en  conséquence  de  ce  que  dessus  que  vous  pourrez  répondre  de  ma 
part  au  lieutenant  de  Clingenau  dont  vous  m'avez  adressé  la  lettre,  '  et 
lui  donner  à  connaître  que  je  suis  disposé  d'accepter,  en  son  temps, 
ses  offres. 

Quant  au  comte  de  Werthern,  '  je  suis  très  aise  d'en  faire  l'acquisition, 

et,   pour  cet  effet,  je  vous  autorise  d'arranger  avec  lui  l'affaire  de  son 

établissement  à  Berlin,  et  de  m'en  faire  votre  rapport.        _     , 

Federic. 

Nflch  (Icm  Cunct*pt. 


ai  082.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  3  juillet  1772. 

Le  mécontentement  contre  le  Danemark  est  probablement  la  raison 
qui  engage  TAngleterre  à  vouloir  se  rapprocher  de  la  Suède.  Ce  n'est 
qu'à  cette  mauvaise  humeur  seule  contre  cette  puissance  que  j'attribue 
le  nouveau  projet  d'alliance  que,  selon  votre  dépèche  du  19  de  ce  mois 
[passé],  le  chevalier  Goodrick  vient  de  recevoir  à  cet  effet  par  courrier.  ^ 
Je  ne  saurais  au  moins  deviner  quel  autre  intérêt  devrait  la  faire  agir 
de  la  sorte  dans  le  moment  présent.  Ne  perdez  cependant  pas  cet 
objet  de  vue,  mais  suivez-le  attentivement,  et  tâchez  de  pénétrer  le 
véritable  motif  qui  peut  la  porter  à  pareille  démarche.  Peut-être  ne  le 
fait-elle  aussi  que  par  pure  complaisance  pour  la  Russie.  Approfondissez 
donc  ce  qui  en  est.  Toutefois  je  doute  que  l'Angleterre  soit  disposée 
à  sacrifier  de  l'argent  pour  une  telle  alliance;  cda  est  contraire  à  la 
façon  de  )>cnser  du  ministère  britannique  actuel  et  entièrement  opposé 
au  systèn^e  adopté. 

Pour  ce  qui  regarde,  au  reste,  le  douaire  de  la  Reine  ma  sœur,  je 
me  tlatte  qu*après  la  déclaration  de  cette  Princesse  de  vouloir  acquiescer 


*  l\  d«  Dresden  19.  JunU  ~  >  Boicke  berichtete:  ^BeloseUkî  m*a  parlé  de  U 
|>*tt  du  cvHiite  de  Werthern,  pour  ne  pner  de  sonder  les  volontés  de  Votre  Majesté 
^  Klle  «eraît  disposée  à  lai  accorder  la  place  et  les  titres  d«  ffea  coaoïte  d*Eâclstedt 
avec  le  covtKw  de  Taifle  mvir,  paisqne,  daas  ce  cas,  il  vomlnit  qaittcr  ses  dharges 
<ii  Saxe  et  s^^bUr  à  Ikrliiu*  Veti^l.  Rd.  \XV,  4a.  43.  Graf  Ekkstedt  wmt  Grand- 
maître  de  la  |^rdei\>he  |*ewejaeik  -^  ^  I>5nlK>ff  f)l(*te  der  obiscn  Meidang  hmtm,  dass 
et  «Shetta  Iber  die  Bedinj^ungen  nocb  nicht  wtsse. 
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aux   propositions   faites   et  se  contenter  de  ce  qu'on  a  déterminé  à  cet 

égard,  ^  l'affaire  ne  sera  plas  sujette  à  aucun  incident,  mais  se  terminera 

au  plus  tôt  sans  la  moindre  difficulté.  ^     , 

*^  Federic. 

Nach  dem  ConcepL 


20803.     AU  ROI  DE  SUÈDE  A  STOCKHOLM. 

[Pots dam]  3  juillet  1772. 

Monsieur  mon  Frère.  Le  général  de  Spens  vient  de  me  rendre 
les  lettres  de  Votre  Majesté  '  et  de  me  remettre  Tordre  du  feu  Roi  Son 
père,  ainsi  que  celui  qu'Elle  destine  à  mon  neveu,  et  qu'il  se  fera  un 
plaisir  de  porter  comme  venant  de  Votre  Majesté.  Votre  Majesté  voudra 
bien  que  je  commence  par  La  féliciter  sur  Son  couronnement;  Elle  ne 
doutera  pas,  à  ce  que  j'espère,  des  vœux  sincères  que  je  fais  pour  la 
prospérité  de  Son  règne  et  pour  Son  contentement  personnel.  Ces  vœux 
partent  du  cœur  d'un  parent  qui  Lui  est  sincèrement  attaché,  et  qui 
participe  à  toutes  les  fortunes  qui  peuvent  Lui  arriver. 

La  Reine  Sa  mère,  qui  se  trouve  actuellement  ici,  a  eu,  ces  jours 
pa.ssés,  quelques  incommodités  qui  nous  ont  alarmés,  mais  qui  heureuse- 
ment se  sont  passées;  elle,  ainsi  que  la  Princesse  sa  fille  jouissent  à 
présent  d'une  bonne  santé.  Ils  se  préparent  pour  un  départ  qui  sera 
d'autant  plus  sensible,  qu'il  pourrait  bien  être  pour  toujours;  mais  ce 
qui  deviendra  la  cause  de  notre  affliction,  sera  celle  du  contentement  de 
Votre  Majesté;  ainsi  je  n'en  parle  plus,  en  La  priant  de  croire  quon 
ne  saurait  être  avec  plus  de  considération  et  de  tendresse  que  je  suis. 
Monsieur  mon  Frère,  de  Votre  Majesté  le  bon  frère  et  fidèle  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausrertigung  In  der  KOnigl.  Unlversltâtsblbliuthek  zu  Upsala.  EigenhftndiK. 


2 1  084.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  5.  Juli  1772. 

Ohnerachtet  nach  Eurem  Bericht  vom  3.  Junii  die  Pforte  einige 
Vortheile  Uber  den  Ali  Bey  ^  bei  Kairo  erhalten  hat,  so  hoffe  Ich  doch,  dass 
solche  auf  die  Friedensnegociation  mit  Russland  keinen  widrigen  Einfluss 
haben  werden.  Wâre  es  nicht  ihr  wahrer  Ërnst,  sich  zu  diesem  Frieden  zu 
bequemen,  so  wurde  dieselbe  den  angetragenen  Congress  nicht  an- 
genommen  haben.    Die  erste  Conferenzien  auf  diesem  letzterem  werden 

»  Vergl.  S.  261.  —  *  Gustav  III.  zeigte,  Stockholm  2.  Juni,  den  Vollzug  der 
Krônung  (vergl.  S.  257)  an  und  liess  durch  Spens  die  Insignien  des  dem  verstorbenen 
Kônig  Adolf  Friedrich  verliehenen  Schwarzen  Adlerordens,  sowie  des  dem  Prinzen 
von  Preussen  verliehenen  Seraphinenordens  ttberreichen.. —  3  Vergl.  Bd.  XXXI,  87 1« 
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irt40:^A€m  '»tfà  à^.  F^>rt&  ber^m  ror  fioSânga-.^  gt^f^màiiign  Ordre 
fUhUfçia  ti^n,  nttA  lïit  werdet  Msr  dahero  n^idni,  wie  se  sokiicD  aof^ 

f /et/ff/i^isrm  firiMViit«  kh  wohi  vivi«D„  ob  Ihr  nach  hcrgcstcfllcr  Robe 
^/f#  ^4jtr§éiét  i^n  tftéx^pUrt^  yin  en  paar  ttirkische  Hengste  aos  denen 
ii/;siMvif^^  od^^  jfKfern  goten  (ftstxîttn  zu  renchaffen,  ond  wie  hocli 
v/l/  h^  ^ira  /.M  iitirfien  kornmen  mdchten.  Efktmdigct  Encfa  abo  daniach 
itumé'f  mm  Vf/rMU%;  t%  rnijuiten  aber  rechi  gesonde,  staifce  mid  wohl- 
(^^wa/home  Htftfç^e  %tin.     Irh  erwarte  aoch  hieniber  Eoren  BcfichL 

>«#yfi!  /I^^m  i^éfiéérpi  Fridericb. 


ai  o«5,    AU  CCiNSKILLER  DK  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  5  jaiDet  1772. 

Votre  âé'.\}^^\^e  du  27  de  juin  dernier  me  laissant  encore  toujours 
rn  MUMpcni»  Mur  la  nature  de  la  réponse  de  la  cour  où  vous  êtes,  aux 
\mi\)(mi\itr\n  de  ta  KuKMic,  je  n'ai  pas  non  plus  beaucoup  à  ajouter  aux 
rdfloxionM  que  je  vous  ai  déjà  faites  sur  ce  délai.  Je  sens  bien  que,  vu 
IcN  liaiNonN  de  TAutriche  avec  la  France,  cette  réponse  doit  embarrasser 
Ir  prinre  de  Kaunit/. ;  mais  comme,  après  tout,  il  faut  cependant  la 
donner  une  foin,  je  ne  comprends  rien  au  motif  de  la  renvoyer  d'une 
uruittinr  &  l'autre,'  et  je  n'y  vois  même  aucune  raison  valable,  à  moins 
rpir  rc  n)lniNtrc  ne  Himagine  que,  pourvu  seulement  que  sa  cour  se  soit 
iniNr,  en  attendant,  en  ]>OH8es8ion  de  tout  ce  qu'elle  demande,  il  nous 
Nrra  aNNrx  difficile,  A  la  Russie  et  à  moi,  de  l'en  déposséder  ensuite  et 
(lo  luottrc  (lo  JuHlcN  bornes  à  son  esprit  de  conquête.  Cette  idée  que 
l'on  peut  trèH  bien  Hupposcr  à  la  politique  du  prince  Kaunitz,  mérite 
lilrn  d'être  Muivie  et  approfondie.  Vous  aurez  donc  soin  d'y  donner 
toute  votre  attention  et  de  faire,  en  même  temps,  tout  votre  possible, 
aHu  d'être  informé  de  cette  réponse,  dès  le  moment  qu'elle  sera  arrêtée. 
Tout  N'y  ac(TOche,  et  comme  le  prince  de  Kaunitz  ne  manquera  pas 
(le  la  rouunimi<|Ucr  au  ministre  de  Russie,  il  ne  vous  sera  pas  difficile 
do  voUN  en  mettre  au  fait  pour  m*en  rendre  incessamment  compte. 

I)i»r  KrUM  A\\  S(tgfltn  (,Nr«  31084)  winl  xur  B«r6rdening  iibetsandL 

Nrtoh  \W\\\  l'unorpi.  F  e  d  e  r  i  c. 


♦  VrUSU  S,  â7S,  igo,     -  •  K«leKh«ii»  Iwîchtrte  :  Kaunitt  «décline  consUmment 
Ui^^w^à  |Mr^M»nt  U  tf  |H4uw  ^u'il  «v^iiît  |mvint$e  au  ministre  de  Russie.*    VergL  S.  297. 
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21086.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ   DE   LÉGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  5  juillet  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  19  de  juin,  et  le  comte  de  Panin  peut 
se  tranquilliser  entièrement  sur  le  terme  que  je  mettrai  à  ma  prise  de 
possession.  *  Je  ne  le  précipiterai  sûrement  point,  et  vous  pouvez  assurer 
de  nouveau  ce  ministre  que  je  n'y  procéderai  pas  qu'après  être  convenu 
avec  lui  sur  un  sujet  de  cette  importance. 

En  attendant,  il  est  fâcheux  que  nos  arrangements  éclatent  avant 
le  temps.  De  mon  côté,  j'ai  vivement  tancé  mon  président  de  Domhardt 
sur  ce  qu'il  peut  y  avoir  eu  d'indiscret  dans  ses  discours,  '  et  le  comte 
de  Panin  n'a  pas  tort  qu'il  eût  mieux  valu  qu'il  eût  été  plus  circonspect. 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  et  il  me  semble  que  les  lantemeries  de  la 
cour  de  Vienne  y  ont  contribué  plus  que  toute  autre  chose.  Selon  mes 
dernières  lettres  de  Vienne,  ^  dont  je  vous  communique  ci-joint  un  extrait, 
il  ne  paraît  pas  encore  qu'elle  s'empressera  beaucoup  à  répondre  aux 
propositions  de  la  Russie.  Sans  en  pouvoir  deviner  le  vrai  motif,  je 
suis  tenté  à  croire  que  cette  réponse  traînera  encore  quelque  temps, 
avant  d'être  délivrée,  et  le  comte  Panin  en  jugera  lui-même  par  tout 
ce  que  le  baron  Edelsheim  me  mande  à  ce  sujet. 

Selon  mes  lettres  de  Constantinople  du  3  de  juin,  *  dont  je  vous 
annonce  la  copie  en  clair,  à  la  fin  du  présent  ordre,  la  Porte  a,  à  la 
vérité,  remporté  quelque  avantage  sur  Ali  Bey  en  Egypte,  mais  je  ne 
crois  pas  qu'elle  en  prendra  occasion  de  faire  la  difficile  pour  l'ouverture 
du  congrès.  Je  présume  plutôt  qu'étant  informée  déjà  des  conditions 
auxquelles  la  Russie  veut  conclure  sa  paix,  elle  y  apportera,  de  son 
côté,  les  facilités  nécessaires,  et  qu'elle  travaillera  à  accélérer  plutôt  qu'à 
retarder  un  ouvrage  aussi  salutaire. 

Au  reste,  5  je  vous  ai  déjà  marqué  à  quel  point  j'avais  lieu  d'être 
satisfait  du  mémoire  que  le  comte  Panin  a  fait  remettre  à  la  cour  de 
Vienne  sur  la  pacification  de  la  Pologne.  ^  Cette  pièce  fait  un  honneur 
infini  à  la  façon  de  penser  juste  et  solide  de  ce  ministre,  et  je  ne  vois 
rien  de  plus  propre  à  rétablir  et  à  assurer  pour  l'avenir  la  tranquillité 
de  ce  royaume,  que  les  moyens  qu'il  a  proposés  pour  cet  effet.  Comme 
je  me  rappelle  cependant  qu'il  est  dit  dans  un  endroit  de  ce  mémoire 
que    les    trois    cours    remettraient  la  déduction   de  leurs  droits  sur  les 


*  Panin  wiederholte  die  Bitte  an  den  Kônig,  die  Antwort  des  wiener  Hofes  and 
den  Abscblnss  der  Convention  mit  Oesterreich  abzuwarten.  —  '  Vergl.  Nr.  21029. 
Nach  dem  Bericht  yon  Solms  hatte  Kônig  Stanislaus  auch  dem  russischen  Hofe  den 
Bericht  des  Unter-Intendanten  Paulitz,  betreffend  Dombardt  (vergl.  S.  262.  Anm.  i), 
mitgetheilt.  —  ^  Vergl.  Nr.  21085.  —  *  Vergl,  Nr.  21084.  —  *  Das  folgende  bis  xum 
Schluss  des  Erlasses  nach  der  Niederschrift  des  in  Potsdam  weilenden  Grafen  Fincken- 
stein  (vergl.  S.  284).  —  ^  Vergl.  Nr.  21067. 

Corrcsp.  Frledr.  II.    XXXII.  20 
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acquisitions  qu'elles  ont  faites,  à  la  prochaine  diète  de  pacification,  j'ai 
cru  devoir  vous  faire  une  seule  observation  sur  ce  sujet:  c'est  qu'il  est 
d'usage  que  ces  sortes  de  déductions  soient  rendues  publiques  au  moment 
même  de  la  prise  de  possession,  et  comme  il  en  est  fait  mention  dans 
le  manifeste  que  le  comte  Panin  a  projeté,  *  et  qui  doit  être  publié  dès 
lors,  il  paraît  d'autant  plus  nécessaire  de  se  conformer  à  cet  usage  dans 
le  cas  dont  il  s'agit,  qu'il  pourrait  s'écouler  plusieurs  mois  entre  la  prise 
de  possession  et  la  tenue  de  la  diète  de  pacification,  et  qu'il  ne  con- 
viendrait pas  d'attendre  si  longtemps  à  justifier  nos  titres  et  nos  droits 
aux  yeux  du  public  et  de  l'Europe  en  général.  Je  crois  donc  qu'il 
faudra  faire  remettre  cette  déduction  immédiatement  après  la  prise  de 
possession,  et  comme  ce  n'est,  après  tout,  qu'une  formalité  qui  n'apporte 
aucun  changement  essentiel  au  plan  du  comte  Panin ,  je  me  flatte  que 
ce  ministre  approuvera  lui-même  cette  mesure,  dès  que  vous  lui  en 
aurez  exposé  les  motifs. 

Vous  profiterez  de  la  même  occasion  pour  lui  dire  que,  comme  il 
conviendra  que  les  trois  cours  fassent  aussi  alors  une  déclaration  générale 
et  uniforme  sur  la  démarche  qu'elles  vont  faire,  à  toutes  les  puissances 
avec  lesquelles  elles  se  trouvent  en  liaison,  ainsi  qu'à  tous  les  ministres 
étrangers  qui  résident  à  leurs  cours,  je  serais  bien  aise  de  savoir  ses 
idées  sur  le  contenu  d'une  pareille  déclaration,  qui,  à  mon  avis,  devrait 
être  courte  et  conçue  en  termes  généraux.  Le  comte  Panin  verra  par 
là  que  je  m'en  rapporte  volontiers  à  lui  sur  la  tournure  à  donner  à  ces 
sortes  de  pièces,  et  vous  ne  manquerez  pas  de  me  faire  votre  rapport 
sur  la  manière  dont  il  se  sera  expliqué  avec  vous  sur  ce  sujet. 

Enfin,   voici   la   copie   de  mes  dernières  lettres  de  Constantinople. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2  1  087.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Benott  berichtet,  Warschau  27.  Juni,  auf  den  Erlass  vom  14.:*  „Votre  Majesté 
aura  vu  par  mon  dernier  rapport  3  que  j'avais  déjà  rempli  Ses  intentions  par  rapport 
aux  insinuations  secrètes  à  faire  contre  les  Autrichiens,  pour  faire  rejaillir  sur  eux 
l'odieux  du  partage  projeté.  Aussi  presque  tous  les  Polonais  se  récrient-ils  contre  eux 
de  ce  qu'ils  avaient  si  inhumainement  leurré  et  ensuite  dupé  les  Confédérés.  Je  suis 
bien  aise  aussi  qu'ils  aient  commencé  pins  tôt  que  nous  à  agir  si  ouvertement,  et  de 
ce  qu'ils  ne  font  pas  du  tout  la  petite  bouche  sur  leur  dessein  de  s'approprier  le  plus 
grand  morceau  de  la  Pologne.  Ceci  entretient,  à  la  vérité,  de  plus  en  plus  les 
Polonais  dans  l'espérance  qu'ils  ont ,  que  les  trois  puissances  ne  manqueront  pas  de 
se  brouiller  et  de  s'entre-déchirer  à  cette  occasion,  faute  de  pouvoir  s'accorder;  mats 
j'espère  que  bientôt  ils  seront  détrompés.^ 


'  Vergl.  S.  235.  —  2  Vergl.  Nr.  21 021.  —  3  Vergl.  S.  295* 
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Pots  dam,  5  juillet  1772. 

Je  suis  bien  aise  de  receroir,  par  votre  dépèche  du  27  de  juin 
dernier,  la  confirmation  que  vous  avez  commencé  à  remplir  déjà  en 
quelque  sorte  mes  intentions,  pour  faire  tomber  l'odieux  du  démembre- 
ment projeté  de  quelques  districts  de  la  Pologne  sur  les  Autrichiens  et 
les  faire  envisager  comme  les  principaux  auteurs  de  tout  le  brouillement. 
Vous  n'avez  avancé  à  cet  égard  que  la  pure  vérité.  En  eflfet ,  sans  la 
prise  de  possession  du  comté  de  Zips,  ni  moi  ni  la  Russie,  nous  n^aurions 
jamais  pensé  à  vouloir  acquérir  la  moindre  parcelle  de  ce  royaume,  et 
ce  n'est  que  la  démarche  seule  de  la  cour  impériale  qui  a  fait  naître 
ridée  de  faire  également  revivre  d'anciens  droits  et  d'en  agir^  tout 
comme  elle,  de  notre  côté. 

Vous  saurez  peut-être  déjà  que  le  sieur  Kwilecki,  ministre  de  Pologne 
à  ma  cour,  s'en  est  absenté,'  sous  prétexte  d'aller  assister  à  la  Diète 
de  Fraustadt.  Comme  je  doute  qu'il  veuille  retourner  ici,  et  que  le 
ministre  de  Pologne  qui  se  trouve  à  Vienne,'  continue  toujours  d'y 
rester,  malgré  tout  ce  qui  arrive,  le  départ  de  celui-ci  me  parait  d'autant 
plus  curieux  et  surprenant. 

En  attendant  soyez  sans  toute  appréhension  à  l'égard  des  brouilleries 
que  les  Polonais  se  flattent  de  voir  naître  entre  les  trois  puissances 
intéressées  au  partage.  La  chose  est,  pour  ainsi  dire,  presque  impossible. 
Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  que  la  lenteur  des  Autrichiens  à  s'expliquer  sur 
les  restrictions  que  la  Russie  prétend  faire  à  leur  portion,  retardera  la 
prise  de  possession  formelle  vraisemblablement  jusqu'au  mois  d'août 
prochain. 

On  me  mande  de  Silésie  qu'il  y  a  toujours  encore  garnison  de 
Confédérés  à  Czenstochow,  et  que  Pulawski  continue  toujours  à  rôder 
dans  ces  environs. 

Benoît  wird  angewiesen ,  einen  nach  Schlesten  aasgewanderten  Polen  «  Namens 
Dulfus,  dem  der  Kônig  das  Incolat  verliehen  hat,  bel  Eioziehung  seiner  noch  in 
Polen  stehenden  Capitalien  zu  unterstUtzen. 

Nach  dem  Concept.  Fe d  e  r  1 C. 

21088.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Pots  dam,  6  juillet  1772. 

Je  n'ai  nulle  peine  à  concevoir  la  conduite  du  duc  d'Aiguillon  et 
la  manière  dont,  selon  votre  dépêche  du  25  de  juin  dernier,  il  s'est 
expliqué  sur  les  affaires  entre  la  Russie  et  la  Porte.  ^    Sentant  bien  qu'il 

»  Vergl.  S.  250.  —  >  Oginski.  —  3  Aiguillon  hatte  zu  Goltz,  nach  dessen  Be- 
ricbt,  geilussert:  „Je  crois  que  [la  France],  bien  loin  de  perdre  en  voyant  des  places 
sur  la  Mer  Noire  dans  les  mains  des  Russes,  y  gagnera  au  contraire,  puisque  des 
négociants  pourront  mieux  s'arranger  avec  les  marchands  russes  qui  alors  trafiqueront 
dans  cette  mer,  qu'ils  n'ont  jamais  pu  le  faire  avec  les  Turcs,  peuple  lourd,  malen- 
tendu et  avec  qui  on  ne  finit  jamais/ 

20* 
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ne  saurait  y  rien  changer,  c'est  le  seul  parti  sage  qui  lui  reste,  que  de 

faire   bon   visage   à   mauvais  jeu;    mais  il  s'expliquera  sûrement  sur  un 

tout    autre   ton    envers   ses   confidents,    et   il   ne  leur  cachera  point  le 

préjudice   qui   pourra   résulter  de  la  tournure  que  ces  affaires  prennent, 

tant  pour  le   commerce   de  la  France  que  pour  son  crédit  en  général. 

L'avis   suivant  qui  m'est  revenu  d'assez  bonne  part,  '  prouve  au  moins 

qu'il  n'y  est  pas  aussi  insensible  qu'il  voudrait  paraître.     On  assure  au 

moins  que,   ce  ministre  ayant  témoigné  à  l'ambassadeur  de  l'Empereur 

quelque   mécontentement   du   silence   que  la  cour  de  Vienne  continuait 

à  observer   relativement   aux  affaires  de  Pologne  et  au  démembrement 

de  ce  royaume,  le  comte  de  Mercy,  pressé  par  le  ministre  français,  lui 

avait   répondu   qu'il   avait   informé  sa  cour  des  plaintes  qu'on  lui  avait 

faites  en  France  de  ce  défaut  supposé  de  confiance,  mais  que  le  prince 

de  Kaunitz  lui  avait  fait  entrevoir  que  la  cour  de  France  était  d'autant 

moins  fondée  dans  ses  griefs  que  le  parti  qu'on  avait  embrassé  à  Vienne, 

n'intéressait  en  aucune  manière  le  système  général  de  l'Europe  et  regardait 

exclusivement  la  maison  d'Autriche  par  rapport  à  la  partie  de  ses  États 

qui  était  voisine  de  la  Pologne;  que,  d'ailleurs,  Sa  Majesté  Très-Chrétienne 

se   rappellerait  que,   dans  le   temps  qu'elle  avait  projeté  et  exécuté  la 

conquête   de  la  Corse,   elle  n'avait  pas  cru  devoir  prévenir  la  cour  de 

Vienne  sur  l'acquisition  de  cette  île.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21089.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  juillet  1772. 

Les  particularités  que  votre  dépêche  du  30  de  juin  dernier  renferme 
sur  ce  qui  s'est  passé  entre  l'ambassadeur  de  l'Empereur,  le  comte  de 
Mercy,  et  le  duc  d'Aiguillon,  à  l'occasion  du  mécontentement  que  ce 
dernier  a  témoigné  du  silence  que  la  cour  de  Vienne  continuait  d'observer 
relativement  aux  affaires  de  Pologne  et  au  démembrement  de  ce 
royaume,'  sont  très  curieuses,  et  vous  m'avez  fait  plaisir  de  m'en 
rendre  compte. 

Quant  au  reste  du  contenu  de  votre  dépèche  touchant  les  banque- 
routes qui  viennent  d'avoir  lieu  en  Angleterre,  mandez-moi  si  les  négociants 
hollandais  s'y  trouvent  grandement  intéressés  et  si  le  commerce  anglais 
en  souffrira  quelque  altération  considérable. 

La  nouvelle  la  plus  intéressante  que  je  saurais  vous  marquer  en 
attendant,  en  revanche  des  vôtres,  est  que  les  plénipotentiaires  pour  le 
congrès   de   la  pacification   de   la  Russie   et  de  la  Porte  comptent  être 

'  Vcrgl.  Nr.  21089.  —  *  Vergl.  Nr.  21088. 
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rendus  vers  le  13  du  courant  à  l'endroit  où  il  doit  se  tenir,  et  d'y 
pouvoir  ouvrir  les  conférences  vers  ce  temps-là.  Vous  en  informerez  le 
Prince-Stathouder,  ainsi  que  le  duc  Louis  de  Brunswick. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  1 C. 


2 1  090.     AU   SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  JEANNERET  DE 

DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  juillet  1772. 

Il  est  vrai,  ainsi  que  l'ambassadeur  de  Vienne,  selon  votre  dépêche 
du  26  de  juin,  a  eu  ordre  de  le  faire  connaître  à  Sa  Majesté  Britannique, 
que  le  député  de  Hanovre  à  Wetzlar  a  poussé  sa  vivacité  bien  loin,  ^ 
et  je  ne  suis  point  surpris  que  la  cour  de  Vienne  Ta  relevée  et  a  de- 
mandé son  rappel.  Mais  il  me  paraît  également  vraisemblable  que  le 
ministère  de  Hanovre  tâchera  de  le  conserver  et  de  le  soutenir.  Peut- 
être  même  cette  tracasserie  donnera  - 1  •  elle  lieu  à  des  brouilleries  entre 
ces  deux  cours,  et  vous  ferez  bien  d'y  prêter  attention. 

Quant  aux  banqueroutes,  au  reste,  qui  ont  éclaté  depuis  peu  à 
Londres,  ^  je  suis  curieux  de  savoir  si  elles  ont  ébranlé  considérablement 
le  crédit  et  le  commerce  de  la  nation  ou  si  la  secousse  n'a  été  que 
momentanée,  et  qu'on  a  trouvé  moyen  de  soutenir  l'un  et  l'autre.  Vous 
n'oublierez  donc  pas  de  me  marquer  ce  qui  en  est.  , 

Nach  dem  Concept. 


21091.     A   LA   REINE   DOUAIRIÈRE   DE   DANEMARK 

A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  6  juillet  1772. 

Madame  ma  Sœur.  Je  félicite  Votre  Majesté  de  ce  qu'à  la  fin 
Sa  sagesse,  Sa  modération  et  Sa  fermeté  sont  parvenues  à  terminer  une 
affaire  autant  épineuse  que  désagréable.  ^  J'ai  toujours  cru  que  le  roi 
d'Angleterre,  après  avoir  calmé  les  premiers  mouvements,  ou  de  ten- 
dresse pour  sa  sœur  ou  de  vaine  gloire,  aurait  des  obligations  à  la  cour 
de  Danemark  des  ménagements  qu'elle  a  eus  pour  la  réputation  d'une 
princesse  qui  ne  méritait  personnellement  que  le  mépris  et  le  dédain,  et 
il   est   très   possible   que  ce  Roi  aura  lieu  de  se  repentir  du  traitement 

'  Graf  Belgiojoso  erbob ,  nach  Jcanncret  de  Dunilacs  Bcricht ,  gegen  Flecken- 
biihl,  den  hannôverschen  Vertreter  in  Wetzlar,  bei  Georg  III.  den  Vorwurf,  ,,que, 
par  toutes  sortes  de  discussions,  il  éloignait  les  parties  du  but  qu'elles  s'étaient  pro- 
posées, et  ...  .  que  ce  député  traversait  les  vues  salutaires  de  l'assemblée^.  — 
*  Vergl.  S.  308.  —  3  Kfinigin  - Witlwe  Juliane  Marie  schrieb,  23.  Juni  (ohne  Ort): 
„Cette  grande  affaire  s'est  terminée  à  l'amiable.^  Das  letzte  noch  fehlende,  auf  die 
Scheidung  bezûgliche  Aktenstflck  sei  aus  England  unterzeichnet  eingetrofifen. 
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trop  avantageux  qu'il  fait  à  sa  sœur.  Non  pas,  Madame,  que  je  condamne 
Tamour  fraternel  qu'il  lui  témoigne,  mais  il  me  paraît  que  le  crime  ne 
doit  trouver  de  protection  nulle  part,  et  qu'une  naissance  illustre  ne 
doit  point  lui  servir  de  sauvegarde.  Si  l'on  admettait  pour  principe 
que  les  lois  ne  peuvent  exercer  leur  sévérité  que  sur  le  peuple,  et  que 
les  grands  peuvent  commettre  impunément  les  actions  les  plus  atroces, 
c'en  serait  fait  de  la  société. 

La  princesse  Mathilde  a  demandé  à  voir  sa  sœur  la  princesse 
héréditaire  de  Brunswick,  et  cette  dernière  a  refusé  de  la  voir,  marque, 
Madame,  que  le  Roi  son  frère  l'a  mise  au  fait  de  la  conduite  de  sa 
malheureuse  sœur. 

Le  malheureux  frère  du  grand  coupable  qui  a  été  justifié/  sera 
redevable  de  sa  liberté  à  la  clémence  de  Votre  Majesté,  et  Elle  a  donné, 
dans  cette  occasion,  des  marques  d'une  juste  sévérité,  en  punissant  ceux 
qui  le  méritaient,  et  de  Son  inclination  bienfaisante  et  miséricordieuse, 
en  sauvant  ceux  dont  les  fautes  étaient  pardonnables.  Votre  Majesté 
voudra  bien  recevoir,  à  cette  occasion,  les  témoignages  de  ma  re- 
connaissance pour  cette  action  de  clémence  qui  rendra  un  savant  aux 
lettres  qu'il  aurait  dû  cultiver  sans  discontinuation. 

Je  suis  également  sensible,  Madame,  à  ce  que  Votre  Majesté  veut 
bien  ajouter  sur  mon  sujet,  ainsi  que  des  sentiments  du  roi  de  Dane- 
mark Son  fils.  '  Ni  mes  ancêtres  ni  moi  nous  n'avons  eu  d'un  temps 
immémorial  des  démêlés  avec  la  cour  de  Danemark  ;  il  a  régné  toujours 
une  heureuse  harmonie  entre  ces  deux  peuples,  que  je  continuerai  de 
cultiver  avec  soin,  surtout  quand  il  s'agira  de  donner  à  Votre  Majesté 
des  marques  de  mon  tendre  attachement  et  de  Lui  prouver  la  haute 
considération  et  l'estime  infinie  avec  laquelle  je  suis,  Madame  ma  Sœur, 

de  Votre  Majesté  le  bon  frère  et  fidèle  beau-frère  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfcrtliruiui:  im  KOnigl.  Reichsarchiv  zu  Kopenha^en.    Eigrenhândig:. 


21092.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  juillet  1772. 

Je  ne  vois  pas  de  quelle  manière  le  comte  d'Ostermann  pourra 
efTectuer  aussi  proroptement  que ,  selon  votre  dépêche  du  23  de  juin, 
il  parait  le  désirer,  la  séparation  des  états  de  Suède.  ^    H  n*y  a  encore 

*  Karl  Aagast  Stniensee,  vergU  S«  246.  —  *  Joliane  Marie  unterrichtete  Kônig 
Friedrich,  dass,  trota  der  Aufforderung  des  Kôaigs  Stanislans,  thr  Stîefsohn  Christian  VLL 
abgclehnl  habe,  gegen  die  Tlieilang  Polens  Einspmch  an  erbebeo.  ^espère  et  me 
flatte  que  Votre  Majesté  sera  contente  de  notre  conduite  dans  cette  lenoontre  comme 
en  toute  autre,*  —  ^  DdnhofT  berichtete:  Ostermann  ^^ne  souhaite  rien  tant  que  la 
léparation  des  états.* 
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absolument   rien   de   statué,   au  moins  à  ce  que  je  sache,    par  rapport 

aux  finances  ;  c'est  cependant  un  des  points  les  plus  essentiels  à  régler, 

et   par  là   même  je  me  flatte  que  l'affaire  du  douaire  de  la  Reine  ma 

sœur  aura  tout  le  temps  qu'il  faut  pour  pouvoir  être  arrangée  avant  la 

clôture  de  la  Diète. 

Au  reste,  les  négociations  qu'il  semble  y  avoir  actuellement  là  où 

vous  êtes,  entre  les  ministres  d'Angleterre  et  de  Russie,  peuvent  avoir 

pour   objet   un   traité   de   commerce  avec  la  Suède.  *     Peut-être  que  le 

ministère    britannique    s'imagine   d'obtenir    ce    but   par    le   canal  de  la 

Russie.     Je  doute  cependant,    si  effectivement  c'est-là  son  dessein,  qu'il 

y  réussisse  ;  il  ne  voudra  jamais  se  résoudre  à  donner  des  subsides,  il  ne 

saurait  les  accorder  par  principe,  et  ce  refus  sera  toujours  le  plus  grand 

obstacle  à  toute  négociation  avec  la  Suède.  ^     , 

XT   w  ^      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21093.     AU   CONSEILLER   PRIVÉ    DE   LÉGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  23.  Juoi:  „Je  suis  bien  charmé  de  pouvoir  assurer 
très  -  humblement  Votre  Majesté  qu'avant  l'arrivée  [des  ordres  du  7]*  j'ai  déjà 
entamé  moi-même  quelque  chose  sur  l'augmentation  de  Ses  acquisitions  en  Pologne, 
an  cas  que  la  cour  de  Vienne  ne  voulût  rien  relâcher  sur  celles  qu'elle  a  demandé 
d*y  faire.  Il  s* est  présenté  une  occasion  qui  m'a  fourni  un  prétexte  très  plausible 
pour  pouvoir  essayer  ici  une  pareille  proposition.^ 

Lobkowitz  hat  von  Kaunitz  eine  vorifiufige  Antwort  auf  seinen  Bericht  tlber  die 
Unterredung  mit  Panin  wegen  der  Beschneidung  des  ôsterreichischen  Antheils  in  Polen  3 
erhalten.  Kaunitz  erkl&rt,  „que  les  raisonnements  de  la  cour  de  Pétersbourg  ne  l'ont 
point  convaincu,  que  la  portion  autrichienne  n'est  point  comparable,  suivant  le  principe 
adopté  de  l'égalité,  à  celles  des  deux  antres  cours,  et  qu'ainsi,  bien  loin  d'en  diminuer 
aucune  partie,  il  persistait  à  demander  qu'elle  fût  conservée  en  entier,  comme  il 
l'avait  proposé  dans  son  plan**.  Solms  hat  dem  in  Zarskoe  Selo  weilenden  Grafen 
Panin,  den  Lobkowitz  zunachst  nur  oberflâchlich  unterrichtet  hat,  auf  Grand  der  ver- 
tranlichen  Erôffnungen  des  Ôsterreichischen  Gesandten  brieflich  genauere  Mittheilungen 
davon  gemacht  und  hinzugeftlgt  :  ;,que,  comme  je  ne  présumais  pas  que  l'intention 
de  l'Impératrice  serait  de  s^opposer  par  la  force  aux  desseins  de  la  cour  de  Vienne, 
et  que,  si  celle-ci  ne  pouvait  pas  être  engagée  par  le  raisonnement  à  se  désister  d^une 
partie  de  ses  prétentions,  on  serait  peut-être  obligé  de  consentir  à  la  laisser  faire, 
j^espérais  que  la  cour  de  Russie  ne  trouverait  pas  à  redire  qu>n  ce  cas  Votre  Majesté 
songeât  aussi  à  étendre  les  siennes,  et  que  le  moins  qu'ElIe  pourrait  faire  alors  pour 
^aliser  Sa  portion  à  celle  de  la  maison  d* Autriche ,  ce  serait  d^ajouter  les  villes  de 
Danzig  et  de  Thorn  à  Ses  premières  acquisitions**.  Solms  hat  seinen  Brief  dem 
Grafen  Panin  durch  General  Tschernjschew  zustellen  lassen  und  diesen  von  dem 
Inhalt  unterrichtet. 

„Du  depuis,  ayant  reçu  les  ordres  immédiats  de  Votre  Majesté  du  7  de  ce  mois, 
je  n'ai  pas  différé  d'informer  le  comte  Panin  de  l'essentiel  de  sa  teneur,  pour  donner 
par  là  plus  de  poids  et  d'autorité  à  ce  que  j'avais  avancé  auparavant  de  moi-même 
seulement,    et   j'ai   appuyé  surtout  sur  la  nécessité  de  suivre  les  conseils  de  Votre 

'  Vergl.  Nr.  21 082.  Dônhoff  berichtete:  „Je  n'ai  pu  pénétrer  encore  de  quoi 
il  s'agit."  —  «  Vergl.  Nr.  20999.  —  3  Vergl.  S.  251.  252. 
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Majetté  de  couper  conrt  k  tonte  discn»ion,  afin  de  ne  pai  s'exposer  à  des  incidents 
fâcheux,  en  voulant  entrer  dans  de  longs  détails  sur  Tégalité,  et  de  préférer  de  tous 
les  partis  possibles  pour  terminer  prompteœent  nos  affaires,  celai  qui  n*oblîge  pas  à 
recourir  à  des  précautions  embarrassantes.  Je  compte,  si  ce  n'est  pas  plus  tôt,  dn 
moins  lorsque  le  comte  Panin  viendra  lui-même,  cette  semaine,  en  ville,  d'apprendre 
le  sentiment  qn*on  a  porté  sur  tout  ceci  au  Conseil  de  Sa  Majesté  Impériale. ** 

Potsdam,  8  juillet  1772.^ 

Votre  dépêche  très  importante  du  23  de  juin  ma  été  bien  rendue. 
Je  conçois  que  la  résistance  des  Autrichiens  ne  doit  pas  être  agréable 
à  la  cour  de  Russie.  Je  vous  envoie  ce  que  l'on  m'écrit  de  Vienne 
par  cette  poste.  '  Les  Autrichiens  ont  pris  possession  des  mines  de 
sel;  ils  ont  pris  50000  ducats  qui  s'y  trouvaient,  et  les  font  exploiter 
pour  eux. 

Voici  ce  que  je  pense  sur  toutes  les  affaires.  Je  crois  qu'il  n'y 
aurait  rien  de  mieux  que  de  s'en  tenir  au  projet  du  comte  de  Panin 
pour  le  partage  de  l'Autriche  en  Pologne, ^  et  si  on  peut  le  réaliser, 
c'est,  sans  contredit,  le  meilleur  parti;  mais  si  la  cour  de  Russie  croit 
devoir  céder  dans  cette  occasion,  voici  ce  que  vous  lui  représenterez 
en  mon  nom.  Qu'ayant  été  l'ami  le  plus  fidèle  et  le  plus  zélé  de  la 
Russie,  j'espérais  qu'elle  ne  sacrifierait  pas  mes  intérêts  à  une  puissance 
qui  l'a  bravée  et  qui  l'a  morguée  en  Pologne.  La  cour  de  Vienne  a 
60  millions  de  florins  de  revenus  ;  elle  en  gagne  trois  de  plus  par  cette 
acquisition.  Il  s'en  faut  bien  que  j'en  aie  la  moitié.  Autant  elle  a  des  États 
plus  étendus  que  les  miens  du  double  et  plus  peuplés;  elle  gagne  par  cette 
partie  de  la  Pologne  qu'elle  s'arroge,  900  000  ou  un  million  d'habitants. 
La  population  de  toute  ma  portion  va  à  peine  à  500000  âmes.  Il  me 
semble  donc  que,  si  les  Autrichiens  gardent  tout  ce  qu'ils  s'arrogent  en 
Pologne,  les  amis  de  la  Russie  ne  doivent  pas  en  souffrir.  Je  ne  de- 
mande pas  Danzig,  parceque  je  sais  que  cela  ferait  de  la  peine  à  Péters- 
bourg,  moins  pour  les  intérêts  de  la  Russie  que  pour  ménager  les 
fantaisies  des  Anglais.  ^  Je  proposerais  donc,  pour  rendre  nos  portions 
égales,  qu'on  me  cédât  Thorn,  de  Filehne  jusqu'à  la  Warthe;  de  Birn- 
baum,  Kamionna,  Brest*  et  le  cours  de  l'Obra,  Koscian,  Storchnest, 
Rydzyna,  jusqu'à  ma  frontière  de  la  Silésie;  et,  pour  plus  d'éclaircisse- 
ment, je  joins  ici  une  carte  où  cette  partie  est  marquée. 

Cependant,  comme  je  me  suis  toujours  bien  trouvé  de  la  confiance 
que  j'ai  dans  l'amitié  et  la  sagesse  de  l'impératrice  de  Russie,  vous 
direz  au  comte  de  Panin  que  je  remets  mes  intérêts  entre  ses  mains, 
me  confiant  entièrement  en  elle.  11  sera  beau  de  la  voir,  dans  cette 
occasion ,  l'arbitre  des  puissances ,  régler  leurs  intérêts  et  prévenir  par 
sa  sagesse  et  son  équité  la  disproportion  qui  aurait  lieu  entre  la  balance 
des  pouvoirs,  si  on  laissait  faire  les  Autrichiens. 

'  An  demselben  Tage  dem  Grafen  Finckenstein  abschrifilich  mitgetheilt,  der 
voin  29.  Juni  bis  24.  JuH  als  Gast  des  Kônigs  in  Potsdam  weilte.  —  ^  Vergl. 
Nr.  ai  094.  —  S  VergK  S.  238.  —  ♦  Vergl.  Bd.  XXXI.  837.  S61.  862.  —  5  Wohl  Bomst. 
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Cela  fait,  vous  n'en  parlerez  plus  au  comte  de  Panin.  Je  m'en 
iîe  entièrement  à  son  habilité  et  aux  marques  de  son  attachement, 
comme  fidèle  ami  de  la  Prusse,'  qu'il  m'a  données  et  dont  j'ai  tant 
de  preuves.  Mes  intérêts  ne  peuvent  être  en  de  meilleures  mains  ;  ainsi 
j'attends  patiemment  quel  sera  le  résultat  de  cette  importante  affaire. 
Cependant,  s'il  en  résulte  quelque  avantage  pour  nous,  je  n'oublierai 
pas  les  soins  que  vous  vous  serez  donnés. 

Ce  qui  est  marqué  de  crayon  rouge  dans  la  carte,  sont  les  lieux 
destinés  à  la  nouvelle  frontière;  je  n'ai  point  parlé  dans  tout  ceci  de 
la  part  de  la  Russie,  je  souscris  d'avance  à  ce  qu'ils  voudront  se  stipuler. 

Nach  der  Ansfertlfuns:*   Der  Zusatz  elgenhiindig.  F  e  d  e  r  i  C. 


2 1  094.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  8  juillet  1772. 

Votre  dernière  dépêche  du  i^  de  ce  mois  me  fait  espérer  que 
nous  touchons  au  moment  de  voir  enfin  paraître  la  réponse  de  la  cour 
où  vous  êtes,  aux  propositions  de  la  Russie  sur  le  partage  de  la  Pologne. 
Je  souhaite  seulement  qu'elle  soit  telle  qu'on  puisse  s'en  promettre  un 
heureux  succès  pour  la  conclusion  de  notre  convention  ;  mais  avant  que 
je  ne  l'aie  vue,  je  ne  saurais  entrer  avec  vous  dans  un  plus  grand 
détail  à  son  sujet.  ' 

Le  prince  de  Lobkowitz  a,  en  attendant,  reçu  celle  du  prince  de 
Kaunitz  sur  le  précis  de  sa  conversation  avec  le  comte  de  Panin,  dans 
laquelle  celui-ci  lui  avait  exposé  préalablement  les  raisons  pourquoi  l'on 
désirait  que  la  cour  de  Vienne  n  approchât  pas  ses  nouvelles  limites  de 
ma  Silésie,  et  qu'elle  renonçât  à  s'approprier  les  salines  de  Cracovie  et 
la  ville  de  Lemberg,  avec  les  districts  qu'on  y  a  fait  appartenir.  3  Mais 
j'ignore  jusques  ici  également  la  réplique  que  la  Russie  y  fera.  Tout 
ce  [qui]  en  est  à  présumer,  c'est  que  toutes  ces  différentes  contestations 
ne  donneront  pas  lieu  à  de  nouvelles  brouilleries ,  mais  que  plutôt  le 
prince  de  Kaunitz,  voyant  la  fermeté  de  la  Russie  dans  ses  principes, 
aimera  mieux  se  relâcher  sur  quelques  articles  qu'arrêter  par  trop  de 
raideur  une  négociation  aussi  avantageuse  à  sa  cour. 

Der  Kônig  lehnt  die  Dienste  des  Majors  Bateggio  (vergl.  S.  243)  ab.  „Nous 
avons  assez  de  gens  experts  dans  l'hydraulique  et  dans  l'hydrostatique  pour  pouvoir 
m^en  passer.^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


'  In  der  Vorlage:  ^Russie*^.  —  ^  Edelsheim  herichtete  aaf  Grund  einer  Unter- 
redung  mit  Kaunitz,  „que  la  réponse  en  question  sera  conçue  dans  des  termes 
modérés,  et  qu'on  s'y  relâchera  en  quelque  partie".  —  3  Vergl.  S.  311. 
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2I095.     AN   DEN  JUSTIZRATH   STRUENSEE   IN  BERLIN. 

Potsdam,  9.  Juli  1772. 

Ich   habe   aus   Eurem    Schreiben   vom    7.    dièses  Eure  Ankunft   in 

Berlin   und    zugleich   in   Ansehung   Eurer   kttnftigen   Bestimmung   Eure 

Absicht  zu  Anwendung  derer  Euch  neuerdings  erworbenen  verschiedenen 

Kenntnisse  ^  mit  mehrern  ersehen,  und  ohngeachtet  Ich  Euch  darauf  im 

Voraus   gern   gestehe,   wie  Meines  Erachtens   ein   geschickter  Professer 

dem    Staate    weit   ntitzlicher   und   estimabler   ist   als   ein   mittelmâssiger 

Financier,    an    dergleichen   es   ohnedem   in   Meinem    Lande   gar   nicht 

fehlet,    so   behalte   Ich   Mir   gleichwohl    vor,   Euch   darUber  ausftihrlich 

annoch  Selbst  zu  sprechen,    und  kônnet  Ihr  zu  dem  Ende  nur  je  eher 

je  besser  anherokommen.  '  t^   .  ,      .    , 

Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


21096.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  9  juillet  1772. 

Votre  rapport  du  28  de  juin  dernier  m'est  bien  parvenu.  La 
surprise  de  la  cour  où  vous  êtes,  sur  la  tournure  des  affaires  de  Pologne 
est  sûrement  encore  trop  forte  pour  que  son  ministère  ait  pu  se  recon- 
naître et  se  fixer  sur  le  parti  à  prendre.  Mais  supposé,  ainsi  que 
quelques  avis  l'annoncent,  qu'il  fasse  quelques  tentatives  pour  éloigner 
la  Porte  de  la  paix,  elles  resteront  cependant  sans  effet,  à  moins  que 
la  France  ne  lui  promette  des  secours  prompts  et  effectifs.  Une  assi- 
stance dont  on  ne  lui  montrerait  que  la  perspective,  ne  suffira  sûrement 
pas  à  l'ébranler  dans  ses  sentiments  pacifiques.  Le  risque  qu'elle 
courrait  par  une  nouvelle  campagne,  est  un  principe  bien  plus  déter- 
minant d'y  rester  inébranlablement  attaché,  et  elle  trouvera  sûrement 
un  motif  de  plus  de  hâter  la  conclusion  de  sa  paix,  dans  le  blocus  des 
Dardanelles  que  la  Russie  a  formé. 

Quant  aux  affaires  entre  l'Angleterre  et  la  France,  ^  on  y  reconnaît 

trop   la   faiblesse   de   l'un  et  l'autre  des  ministères  qui  les  dirigent,   et 

celui   d'entre   eux  qui  s'en  prévaudra  le  premier,   l'emportera  sûrement 

sur  Vautre.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  S.  284.  —  »  Am  il.  beordert  dcr  Kônig  Struensee  fïlr  den  12.  Juli 
„frtth  gleich  nach  sehen  Uhr"  sur  Audienz.  Karl  August  yon  Struensee  wurde  1777 
zum  Director  des  Bankkontors  in  Elbing,  1782  zum  Geheimen  Finanzrath  und  1791 
zum  Staatsminister  ernannt.  —  3  Es  handeit  stch  um  Bentzstreitigkeiten  an  der 
afrikanischen  Ktlste. 
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21097.  AU  CONSEILLER   PRIVÉ    DE  LÉGATION   DE   THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  juillet  1772. 

Les  notions  qui,  selon  votre  dépêche  du  3  de  ce  mois,  vous  sont 
revenues  à  l'égard  de  la  complaisance  que  la  présente  administration 
britannique  témoigne,  en  toutes  rencontres,  aux  cours  de  Bourbon,  sont 
très  curieuses.  L'opposition  a  certainement  bien  raison  d'en  faire  des 
reproches  au  lord  North.  La  déférence  de  ce  ministre  à  retarder,  sur 
les  simples  représentations  du  prince  de  Masserano,  l'expédition  projetée 
et  approuvée  des  sieurs  Banks  et  Solander  dans  les  mers  du  Sud,  '  est 
un  pur  effet  de  faiblesse  qui  saute  aux  yeux  de  tout  le  monde,  et  il 
est  surprenant  que  la  France  et  l'Espagne  ne  s'en  prévalent  pas  davan- 
tage qu'ils  le  font  effectivement. 

Au  reste,  vous  pouvez  ajouter  à  la  confidence  que  vous  avez  déjà 

faite  de  ma  part  au  duc  Louis  de  Brunswick  touchant  la  conclusion  de 

l'armistice  entre  la  Russie  et  la  Porte  et  des  apparences  d'une  prochaine 

pacification  y    encore   celle-ci   que   la   guerre   d'à   présent  occasionnerait, 

sans  faute,  un  changement  en  Pologne  ;  que  je  n'étais  cependant  pas  en 

état  de   dire  encore   en  quoi  il  consisterait  au  juste ,   mais  que  j'aurais 

soin  de  l'en  prévenir,  dès  que  je  pourrais  le  faire  avec  précision  ;  qu'en 

attendant  je   pouvais    l'informer  que  les  Confédérations  de  ce  royaume 

étaient   aux   abois   et   entièrement   dispersées,    de   façon  qu'il  n'y  avait 

pas  apparence  que  les  principaux  chefs  pourraient  se  rassembler  facilement 

encore   de   nouveau.     Voilà   tout  ce  que  je  puis  vous  marquer  pour  le 

présent.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

21098.  AU   CONSEILLER  PRIVÉ  DE   LÉGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  10  juillet  1772. 

La  description  que  vous  me  faites,  par  votre  dépêche  du  3  de  ce 
mois  que  je  ne  viens  de  recevoir  que  d'aujourd'hui,  de  la  situation  de 
la  Saxe,^  n'est  certainement  favorable.  J'ose  douter  d'autant  moins 
qu'elle  ne  soit  véridique  et  exactement  telle  que  vous  la  dépeignez,  que 
je  vois  arriver  journellement  quantité  de  pauvres  habitants  de  ce  pays, 
qui,  pour  se  soustraire  à  la  faim  et  à  la  mort,  viennent  demander  ici 
de  l'ouvrage.  La  dépopulation  qui  en  résulte,  jettera  nécessairement 
la  Saxe  si  fort  en  arrière  qu'il  lui  faudra  longues  années  pour  réparer 
ces  pertes  et  se  retrouver  dans  un  état  florissant. 

'  Vergl.  S.  144.  Spanischerseits  wurde  geltend  gemacht,  dass  jene  Meere  unter 
spanischer  Herrschaft  stfinden.  —  *  Borcke  berichtete:  „L*ÉIecteur  ne  payant  aucun 
de  ses  serviteurs,  la  plupart  de  ceux-ci  ne  paient  pas  non  plus  les  artisans  qui  les 
servent,  et  ceux-ci  meurent  de  faim  ou  s'expatrient  par  vingtaines.^ 


tt 
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Le  retour  du  prince  Xavier^  et  celui  de  l'Êlectrice  douairière,' 
bien  loin  de  mettre  la  cour  où  vous  êtes,  à  son  aise  ou  lui  procurer 
le  moindre  avantage,  ne  fera  qu'augmenter  les  brigues  et  dissensions 
qui  y  sont  en  vogue,  et  leur  présence  y  occasionnera  vraisemblablement 
bien  du  vacarme. 

J'attends  en  attendant  avec  impatience  de  savoir  si  vous  avez 
engagé  le  comte  de  Werthern  à  mon  service.  ^  Si  la  chose  ne  vous 
réussit  pas  avec  lui,  mandez-le-moi  sans  délai,  pour  que  je  puisse  me 
tourner  d'un  autre  côté  et  chercher  quelqu'un  qui  me  convienne  pour 
le  poste  qu'il  ambitionnait. 

Der  Schlass  betrifft  den  Transport  der  OrangenbSume  nach  Potsdam  (vergl. 
S.  268). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


2 1  099.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DES  FINANCES   DE  LATTRE 

A  BERLIN. 

Potsdam,  11  juillet  1772. 

Quoique  les  dispositions  favorables  dans  lesquelles  vous  me  dites 
que  l'empereur  de  Maroc  se  trouve  pour  conclure  un  traité  de  paix  et 
de  commerce  avec  moi,  ^  ne  me  sauraient  être  que  très  agréables,  vous 
m'avouerez  cependant  que  le  nombre  des  vaisseaux  de  mes  sujets  qui 
pourraient  se  rencontrer  dans  ces  parages,  est  si  peu  considérable  qu'il 
ne  vaudrait  guère  la  peine  d'en  profiter.  Toujours  je  vous  remercie  de 
la  connaissance  que  vous  avez  bien  voulu  m'en  donner. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  100.    A  LA  LANDGRAVE  RÉGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potsdam]  11  juillet  1772. 

Madame  ma  Cousine.  Je  souhaite,  Madame,  puisque  cela  vous 
fait  plaisir,  que  le  choix  de  la  Russie  tombe  sur  la  princesse  Wilhelmine  ;  s 
mais  mon  crédit  ne  peut  influer  qu'à  déterminer  l'Impératrice  à  choisir 
sa  bru  dans  votre  famille.  Je  sais  qu'on  veut  donner  la  commission  à 
quelque  grand  du  royaume  pour  voyager  en  Allemagne  et  prendre 
rinspection  des  princesses  nubiles,  et  ce  sera  apparemment  ce  personnage 
qui  décidera  du  sort  de  ces  princesses.  Je  tâcherai  de  me  procurer 
l'instruction   qu'on   lui  donnera,    pour  vous  avertir  d'avance,    Madame, 

»  Vergl.  S.  301.  —  «  Vergl.  S.  286.  —  3  Vergl.  S.  302.  —  *  Der  Bcricht 
de  Lattres  liegt  nicht  vor.  —  5  Landgrâfin  Caroline  schrieb,  Darmstadt  30.  Juni: 
ij'avoue  qu'il  y  a  eu  beaucoup  d'indiscrétion  à  moi  d'avoir  osé  nommer  ma  fille 
Wilhelmine  (vergl.  S.  251),  mais  j'avais  cru  avoir  quelques  raisons  pour  me  justifier." 
[Charlottenburg.  Hausarchiv.] 
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de  ce  qu'on  désire  dans  la  princesse  que  l'on  veut  pour  le  Grand-Duc, 
et  il  vous  sera  facile  de  faire  paraître  la  princesse  Wilhelmine  la  plus 
ressemblante  au  tableau  qu'on  aura  tracé  au  missionnaire.  Je  crois 
cependant  qu'on  attendra  la  fin  de  la  guerre  avec  les  Turcs  pour  pro- 
céder à  ce  choix,  et  comme,  Dieu  merci,  Griechisch  Luthersch  n'y  fait 
rien,*  je  me  flatte  que  ce  lien  réussira  selon  nos  souhaits,  charmé, 
Madame,  de  pouvoir  contribuer  dans  toutes  les  occasions  à  ce  qui  peut 
être  avantageux  à  votre  maison  et  satisfaisant  pour  votre  personne,  ne 
désirant  que  vous  donner  des  marques  de  la  parfaite  estime  avec  laquelle 
je  suis,   Madame  ma  Cousine,   de  Votre  Altesse  le  bon  cousin  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ansfertl^rang  Im  Grossherzogl.  Hatis-  und  Staatsarchlv  zu  Darmstadt. 
Ei^enhflndlg. 


31  loi.     UNTERREDUNG  DES  KÔNIGS  MIT  DEM  OSTER- 
REICHISCHEN  GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Potsdam,  12.  Joli  1772.] 

Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz^  Berlin  1 4.  Juli,  tlber  eine  Audienz 
beim  Kônige  :  "  „Der  Vortrag,  welchen  ich  dem  Kônig  machte,  bestunde 
in  folgendem:  Ihrp  Majestftt  seie  allschon  bekannt,  was  der  russische 
Hof  fiir  Anmerkungen  tiber  den  durch  Herrn  FUrsten  von  Lobkowitz 
zu  Petersburg  tibergebenen  Theilungsplan  gemacht  habe.  3  Mein  Hof 
habe  dièse  Anmerkungen  mit  gleichmâssig  freundschaftlicher  Achtung, 
nach  welcher  sie  abgefasset  sind,  angenommen  und  sich  andurch  be- 
wegen  lassen,  die  Untersuchung  des  Gesch&fts  nochmalen  vom  Grund 
aus  vorzunehmen;  aus  reifer  Ueberlegung ,  genauerer  Erwâgung  aller 
Umstânden  und  unparteiischer  Zusammenhaltung  deren  allerseîtigen 
Interessen  seie  nun  ein  neuer  Theilungsplan  entstanden,  welcher  durch 
den  Herrn  Filrsten  von  Lobkowitz  in  der  Gestalt  freundschaftlicher 
Betrachtungen  *  dem  russischen  Hofe  schriftlich  erôffnet  werden  soUe, 
und  wovon  ich  befehliget  seie,  Ihro  Majestât  noch  vor  weiterer  Ab- 
fertigung  des  Couriers  nach  Petersburg  umstândliche  Nachricht  zu 
ertheilen  und  hieriiber  Hôchstihro  Meinung  zu  vernehmen,  welche  beide 

'  Landgrafin  Caroline  schrieb:  „Quel  dommage  que  ce  bon  prince  de  Zerbst 
n'existe  plus;  je  l'aurais  cherché  au  bout  du  monde,  pour  connaître  les  raisons  qui 
lui  ont  paru  les  plus  convaincantes,  et  qui  l'ont  déterminé  à  consentir  au  mariage  de 
sa  611e  (vergl.  S.  222  und  251).  Je  crois  cependant  pouvoir  m'en  passer,  si  Votre 
Majesté  fait  tomber  le  choix  sur  une  de  mes  filles."  —  *  Auf  Swietens  am  10.  Juli 
gestellten  Antrag  beschied  ihn  der  Kônig  durch  ein  Scbreiben  an  den  Cabinetsminister 
von  Hertzberg  vom  11.  fttr  den  12.  nach  Potsdam.  —  3  Vergl.  Nr.  20997.  — 
<  j^Considérations  amicales  sur  le  mémoire  intitulé:  Observations  fondées  sur  l'amitié 
et  la  bonne  foi,  par  lesquelles  on  cherche  à  convenir  des  possessions  de  la  république 
de  Pologne"  (vergl.  S.  234). 
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Kaiser).  Majestâten  nach  Maass  des  in  des  Kônigs  Ëinsicht  setzenden 
Vertrauens  und  jener  freimlithigen  Offenherzigkeit,  mit  welcher  unserer- 
seits  zu  Werke  gegangen  wird,  von  ihnen  erwarteten. 

Der  Kônig  erwiderte  hierauf  nichts,  sondern  bezeigte  nur  das  Ver- 
langen,  von  unseren  dermaligen  Absichten  naher  unterrichtet  zu  werden  ; 
ich  nahme  also  die  Lesung  deren  Considérations  amicales  vor. 

Als  die  drei  Punkte,  i°  die  Communication  mit  Oberschlesien, 
2  °  die  Salzwerke ,  3  **  die  Stadt  Lemberg ,  *  ihrer  Ordnung  nach  vor- 
kamen,  unterbrach  mich  der  Konig  jederzeit  im  Lesen,  um  jeden  Punkt 
insbesondere  zu  erôrteren. 

Ich  werde  also  mit  £w.  Ftirstl.  Gnaden  gnâdiger  Erlaubniss  dièse 
Ordnung  allhier  beibehalten  und  bei  jedem  ersterwâhnter  Gegenstânden 
dasjenige  anfiihren,  was  der  Kônig  dariiber  geausseret  hat  und  auch 
raeinerseits  vorgebracht  worden  ist. 

Ad  primum.  Die  Communication  mit  Oberschlesien  betreffend, 
sagte  mir  der  Kônig  gleich,  dieser  Punkt  wtirde  keinem  ferneren  An- 
stand  mehr  unterworfen  sein,  indem  er  dem  russischen  Hofe  bereits  zu 
erkennen  gegeben  habe,  dass  seinerseits  kein  Bedenken  obwalte,  dièse 
Communication  mit  Oberschlesien  einzugestehen,  und  er  zweifle  demnach 
nicht,  dass  man  auch  deswegen  zu  Petersburg  keine  fernere  Schwierig- 
keiten  erwecken  wUrde. 

»Ils  ont  cru  là-bas,<  setzte  er  hinzu,  >que  votre  voisinage  de  ce 
côté-là  pourrait  exciter  ma  jalousie  et  me  donner  des  inquiétudes,  mais 
cela  ne  me  fait  rien  du  tout,  et  je  n'ai  aucun  motif  pour  m'y  opposer. 
L'envie  et  la  jalousie  n'entrent  point  dans  mon  cœur.  Je  regarde  donc 
ce  point  comme  réglé  et  comme  hors  de  contestation. c 

Es  ware  solchemnach  nicht  nôthig,  den  Kônig  an  den  mir  im 
letztabgewichenen  Monat  Mârz  von  selbst  gemachten  Vorschlag  und 
sein  Versprechen  *  zu  erinneren,  und  ich  begntigte  mich,  ihme  zu  erkennen 
zu  geben,  dass  ich  mir  wohl  vorgestellet  hatte,  es  wUrden  seinerseits 
dieser  Communication  keine  Hindernisse  in  Weg  geleget  werden. 

Ad  secundum.  In  Ansehung  der  Salzwerken  vermeinte  er  nicht, 
dass  es  môglich  sein  wUrde,  den  Petersburger  Hof  einwilligen  zu  machen, 
[dajmit  dièse,  welche  den  besten  und  sichersten  Theil  jener  Einktlnften, 
so  der  Kônig  in  Polen  geniesset,  ausmachen,  zu  unserm  Antheil  soUen 
geschlagen  werden. 

Ich  stellte  dagegen  jene  Griinde,  welche  zu  unserem  Behufe  in 
denen  Considérations  amicales  angefuhret  sind,  umstàndlich  vor  und  be- 
flisse  mich  besonders,  jenen,  welcher  die  Entschâdigung  des  Kônigs  in 
Polen  auf  die  Woywodschaften  Lublin  und  Chelm,  denen  unsererseits 
entsaget  wird,  anweiset,  wohl  geltend  zu  machen. 

*  Obige  drei  Punkte  enthielten  die  Forderungen  des  wiener  Hofes.  —  *  Vergl. 
Bd.  XXXI,  795. 
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>I1  est  certain  f«  sagte  ich,  >que  le  démembrement  occasionnera 
une  diminution  considérable  des  revenus  du  roi  de  Pologne  dans  toutes 
les  parties  et  surtout  dans  celle  de  la  Prusse  polonaise;  on  a  reconnu 
qu'il  était  aussi  nécessaire  que  juste  de  l'en  dédommager,  et  Ton  se 
propose  de  lui  procurer  ce  dédommagement  par  des  starosties.  Ce 
moyen ,  s'il  est  applicable  à  la  part  qui  est  destinée  à  Votre  Majesté, 
et  à  celle  de  la  Russie,  doit  donc  être  également  appliqué  à  la  nôtre 
et  particulièrement  aux  salines  dont  la  situation  en  rend  l'acquisition 
indispensable  pour  nous,  et  qui  forment  d'ailleurs  la  seule  branche  de 
revenus  de  quelque  considération  dans  notre  part.  Le  principe  d'égalité 
établi  entre  les  trois  cours .  exige  qu'il  ne  soit  question  ici  que  du 
dédommagement,  pour  lequel  nous  fournissons  une  ressource  bien  ample 
dans  les  palatinats  de  Lublin  et  de  Chelm,  auxquels  nous  renonçons. 
La  chose  se  réduit  donc  à  ceci.  La  Russie  dit:  il  faut  laisser  les 
salines  au  roi  de  Pologne,  parcequ'elles  constituent  une  branche  consi- 
dérable de  ses  revenus.  On  pourrait  dire  de  même:  il  faut  laisser  au 
roi  de  Pologne  la  Prusse  polonaise,  la  Livonie,  le  palatinat  de  Witepsk, 
de  Mstislawl  etc.,  parcequ'il  y  perdrait  une  partie  considérable  de  ses 
revenus.  On  répondrait  à  cela:  on  l'en  dédommagera,  et  nous  répondons: 
on  dédommagera  aussi  le  roi  de  Pologne  de  ce  qu'il  perdra  par  les 
salines;  de  plus,  nous  offrons  deux  palatinats  pour  faciliter  le  dédom- 
magement. Je  laisse  à  présent  à  conclure  à  Votre  Majesté  si,  en 
réduisant  les  choses  ainsi  au  vrai  et  au  simple,  il  reste  quelque  objection 
fondée  à  faire  contre  cette  partie  de  notre  plan;  en  tout  cas,  Sire,  je 
vous  supplie  de  me  la  faire  connaître,  car  la  confiance  qu'ont  Leurs 
Majestés  Impériales  en  vos  lumières,  leur  fait  désirer  de  savoir  votre 
opinion  sur  ce  nouveau  plan,  et  elles  comptent  que,  si  Votre  Majesté 
est  convaincue  de  l'équité  et  de  la  justice  de  nos  vues.  Elle  concourra 
volontiers  à  les  faire  adopter  en  Russie  et  instruira  Son  ministre  à 
Pétersbourg  de  manière  à  seconder  les  démarches  du  prince  de  Lob- 
kowitz.c 

Der  Kônig  suchte  mit  der  gewôhnlichen  Ausflucht  zu  entkommen, 
dass  er  die  Billigkeit  unseres  Vorschlages  einsehe,  dagegen  nichts  ein- 
zuwenden  habe,  doch  aber  zweiflete,  dass  man  zu  Petersburg  gleicher 
Meinung  sein  wtirde. 

Ich  begntigte  mich  aber  mit  dieser  Antwort  nicht,  sondern  ersuchte 
ihn,  mir  im  Vertrauen  zu  erôffnen,  was  er  denn  glaube,  dass  man  zu 
Petersburg  dagegen  noch  einwenden  kônnte. 

>Mais,«  versetzte  der  Kônig,  »si  l'on  ôte  au  roi  de  Pologne  les 
salines,  qui  font  une  branche  si  considérable  de  ses  revenus,  le  dédom- 
magement nécessaire  pour  cela,  joint  à  ce  qu'il  perdra  ailleurs,  s'étendra 
sur  un  si  grand  nombre  de  starosties  que  le  mécontentement  de  la 
noblesse  en  pourrait  être  poussé  à  l'extrémité;  ce  qu'il  faut  cependant 
éviter  autant  que  possible,  c 
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>Que  Votre  Majesté  me  permette,*  war  hierauf  meine  Antwort^ 
>de  réduire  encore  ceci  au  simple!  Vous  avez  choisi  votre  part,  Sire, 
la  Russie  la  sienne,  sans  nous  consulter;  vous  nous  avez  proposé  de 
prendre  la  nôtre.  On  est  convenu  que  les  trois  parts  seraient  égales; 
cette  égalité  ne  pouvait  s'effectuer  qu'en  compensant  les  avantages 
différents  de  chaque  part  séparée.  La  nôtre  ne  peut  jamais  être  com- 
parée aux  deux  autres  en  valeur  politique,  qui  est  la  seule  valeur  des 
acquisitions  qu'une  puissance  peut  faire.  Nous  avons  cherché  à  com- 
penser ce  désavantage;  à  présent  qu'il  serait  question  de  terminer,  on 
trouve  que  le  dédommagement  à  procurer  au  roi  de  Pologne  pour  ce 
qu'il  perd  par  le  démembrement  général,  deviendrait  difficile  à  effectuer, 
et  l'on  voudrait  le  faciliter  à  nos  dépens.  Je  demande  à  Votre  Majesté 
si  cela  est  juste  et  conforme  au  principe  d'égalité ?< 

Der  Kônig  schwieg  still,  und  ich  fuhre  also  fort: 

1  D'ailleurs,  ne  facilitons-nous  pas  ce  dédommagement  en  quelque 
manière  à  nos  dépens,  puisque  nous  renonçons  aux  palatinats  de  Lublin 
et  de  Chelm?c 

»Il  me  paraît  aussi,*  sagte  der  Kônig,  »qu'on  pourrait  trouver 
pour  le  roi  de  Pologne  le  dédommagement  des  salines  dans  ces  deux 
palatinats;  mais  ce  n'esf  pas  tout,  la  Pologne  sera  donc  obligée,  à 
l'avenir,  de  prendre  son  sel  chez  vous.  Ce  sel  était  livré  à  un  prix 
fixe,  et  les  Grands  le  recevaient  gratis,  c 

> Votre  Majesté  a  vu,c  erwiderte  ich,  >dans  la  pièce  que  je  viens 
de  lire,  que  ma  cour  s'offre  à  convenir,  dans  la  négociation  future,, 
avec  la  république  de  Pologne  de  la  fixation  d'un  prix  du  sel;  par  ce 
moyen  la  nation  sera  contentée,  et,  pour  le  reste,  le  privilège  des 
Grands,  sans  doute  usurpé,  ne  doit  pas  entrer  en  considération  dans 
des  affaires  majeures.* 

Als  sonach  die  Erôrterung  dièses  Punkts  geendiget  zu  sein  schiene» 
machte  ich,  um  den  Kônig  wo  môglich  an  seine  Aeusserungen  zu 
binden,  den  folgenden  Schluss: 

>Puisque  Votre  Majesté  parait  reconnaître  la  justice  des  motifs  qui 
nous  portent  à  insister  sur  l'incorporation  des  salines  dans  notre  part, 
je  ne  doute  pas  qu'Elle  agira  en  conséquence  à  Pétersbourg,  et  je  vous 
prie,  Sire,  de  me  permettre  que  j'en  prévienne  le  prince  de  Lobkowitz, 
et  que  je  lui  mande  qu'il  peut  compter  d'être  secondé  dans  ses  démarches 
à  cet  égard  par  le  ministre  de  Votre  Majesté.* 

»Je  ferai  de  mon  mieux,*  antwortete  der  Kônig,  >mais  je  ne  suis 
pas  prophète,  je  ne  puis  prévoir  ce  qu'on  pensera  et  ce  qu'on  dira 
là-bas  ;  tout  ce  que  j'en  sais,  c'est  qu'ils  se  croient  obligés  de  conserver 
les  salines  au  roi  de  Pologne  et  la  ville  de  Lemberg  à  la  noblesse.* 

Um  nun  auf  den  dritten,  dièse  Stadt  betreffenden  Punkt  zu  kommen, 
bezeigte  der  Kônig,   die  Grttnde,   welche  die  Beibehaltung  dieser  Stadt 
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fttr  uns  nothwendig  machen,^  wohl  einzusehen,  und  fande  seinerseits, 
dass  es  der  polnischen  Nation  allenfalls  gleichgUltig  sein  kônnte,  ob  ihr 
Archiv  kûnftighin  zu  Lemberg  oder  zu  Lublin  aufbehalten  werde,  und 
dass  dessen  blosse  Transportirung  von  einem  Orte  zum  anderen  keine 
solche  Schwierigkeit  darstelite,  aïs  dass  andurch  ein  ohngleich  wichtigeres 
Geschftft  soUte  gehenomet  werden. 

Auch  in  Ansehung  jenes  schmalen  Strich  Landes  von  Podolien, 
welcher  unserem  Antheil  annoch  beigefUget  werden  soUe,  machte  er 
keinen  Anstand  .  .  . 

Er  befragte  mich»  ob  Fiirst  Lobkowitz  bevoUmàchtiget  seie»  nach 
diesem  Plan  zu  schliessen,  und  als  ich  dièses  mit  Ja  beantwortete,  sagte 
er  ferner: 

>S'il  y  a  peut-être  quelques  tempéraments,  je  vous  prie  de  me  les 
dire,  pour  qu'on  puisse  avancer  la  besogne,  sans  perdre  de  temps,  c 

>D  n'y  a  point  de  tempéraments,!  erwiderte  ich,  >et  il  ne  peut 
point  y  en  avoir,  car  ce  que  ma  cour  demande,  est  juste  et  conforme 
aux  principes  convenus  ;  lorsqu'elle  proposa  son  premier  plan  de  partage,  ' 
elle  s'attendait  d'autant  moins  à  des  objections  qu'elle  n'en  avait  point 
fait  elle-même  à  ce  qui  avait  été  arrangé  entre  Votre  Majesté  et  la 
Russie.  C'est  par  déférence  pour  cette  cour  et  pour  accélérer,  autant 
qu'il  dépend  de  nous,  l'arrangement  définitif,  que  nous  avons  changé  ce 
premier  plan.  Les  motifs  qui  nous  guident  dans  cette  affaire,  et  qui 
nous  y  ont  fait  prendre  part,  ne  sont  ni  l'envie  ni  le  besoin  d'étendre 
notre  domination  ;  notre  unique  objet  est  le  maintien  de  la  paix  et,  par 
conséquent,  le  maintien  de  l'équilibre  entre  les  trois  puissances.  Il  ne 
s'agit  point  ici  pour  nous  de  gagner,  il  s'agit  de  ne  pas  perdre.  Les 
acquisitions  à  faire  doivent  être  envisagées  d'après  leur  valeur  politique. 
La  Russie  reconnaît  celle  de  sa  part  ;  celle  de  la  part  de  Votre  Majesté 
est  évidente;  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  ce  qui  doit  nous  revenir  même 
d'après  notre  plan;  mais  Ton  ne  s'attend  certainement  pas  que  nous 
consentions  d'après  le  plan  proposé  par  la  Russie  à  nous  charger  de  la 
haine  des  Polonais  et  à  nous  exposer  à  la  jalousie  de  presque  toutes 
les  puissances  pour  l'acquisition  de  quelques  terres  coupées,  isolées  et 
exposées  de  tous  côtés,  c 

>Je  sens  bien,€  versetzte  der  Kônig,  »qu'il  vous  aurait  mieux 
convenu  de  faire  des  acquisitions  d'un  autre  côté,  mais  vous  ne  me 
persuaderez  pas  que  votre  part,  telle  que  vous  la  demandez,  soit  la  plus 
mauvaise,  c 

>Si  notre  part,€  sagte  ich,  lest  déterminée  d'après  notre  plan,  nous 
signerons   la    convention   et   nous  obtiendrons   par   là   le  but  principal, 

*  GegeDiiber  dem  von  Russland  geforderten  Verzicht  auf  Lemberg  wurde  in  den 
^Considérations^   erklârt  :    que   le  partage  de   la   cour  de  Vienne  ^perdrait  par  là  la 
plus  grande   partie  de  sa  valeur  politique".     Lemberg  sei  iiberdies  die  einzige  Stadt 
von  einiger  Bedeutung,  die  Oesterreich  erwerbc.  —  *  Vergl.  S.  130.  Anm.  2. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXIT.  21 
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qui  est  le  maintien  de  la  bonne  intelligence  entre  nous.  Mais  Votre 
Majesté  est  trop  éclairée  pour  penser  de  bonne-  foi  que  l'intérêt  le  plus 
pressant  dans  cette  affaire  puisse  être  de  notre  côté.  S'il  fallait  pour 
cela  des  preuves,  je  vous  rappellerais,  Sire,  que  dès  le  commencement 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  témoigner  au  nom  de  ma  cour  que  nous 
serions  contents  de  laisser  les  choses  dans  l'état  où  elles  sont,  et  que 
nous  ne  demandions  rien,  si  Votre  Majesté  et  la  Russie  voulaient  se 
borner  aux  anciennes  possessions  ;  '  de  là  il  est  aisé  de  voir  que  ce 
n'est  pas  à  nous  que  le  projet  du  démembrement  de  la  Pologne  doit 
son  origine,  et  que  nous  ne  sommes  pas  les  plus  intéressés  à  le  voir 
effectuer,  t 

>  Enfin,  c  beschloss  der  Kônig,  »  j'espère  que  tout  cela  s'arrangera, 
et  je  le  désire.  Car  je  serais  bien  aise  que  l'Impératrice  fit  une  fois 
une  acquisition,  et  je  serai  enchanté  d'y  avoir  contribué. c 

Der  Kônig  bezeigte  sich  nun  solchergestalten  ftir  unsere  Absichten, 
wenigstens  dem  âusserlichen  nach,  geneigt;  um  ihm  aber  einestheils 
mehreren  Ëifer  zu  UnterstUtzung  unseres  Plans,  andrentheils  auch  Unruhe 
und  Beisorge  wegen  Verzôgerung  der  Convention  beizubringen,  erôffnete 
ich  ihme  die  wahre  Ursach ,  welche  den  russischen  Hof  bewôge ,  die 
endliche  Berichtigung  des  ganzen  Geschâfts  zu  verzôgeren,  um  nâmlich 
unseren  Hof  so  lange,  als  die  tilrkische  Friedenshandlung  nicht  einen 
festen  Bestand  habe,  in  Handen  zu  behalten  und  wohl  gar  zu  ausser- 
ordentlichen  Schritten  gegen  die  Pforte  zu  vermôgen  ;  womach  ich  ihme, 
nachdem  er  mir  vorhero  sein  kônigliches  Wort  wegen  des  gegen  jeder- 
mann,  Russland  ausgenommen,  zu  beobachtenden  Geheimnisses  gegeben 
hatte,  die  von  £w.  Flirstl.  Gnaden  dem  Fttrsten  Golizyn  gemachte 
Explication  confidentielle'  vorla». 

<  Vergl.  Bd.  XXXI,  149.  —  '  In  der  ^Déclaration  confidentielle  faite  an  prince 
Golisyn^  setxt  Kaunitt  den  Grafen  Panin  davon  in  Kenntniss,  dass  der  wiener  Hof 
1771  mit  der  Pforte  eine  Convention  geschlossen,  dièse  aber  nicht  ratiûcirt  habe, 
nachdem  Russland  seine  Ansprûche  auf  die  DonaufUrstenthttmer  habe  fallen  lassen 
(vergl.  Bd.  XXXI,  873.  877  und  878).  Panin  ^verra  par  la  confidence  que  je  viens 
de  vous  faire,  que  rien  ne  nous  empêche  désormais  de  pouvoir  nous  employer  au 
succès  des  négociations  pour  la  paix  avec  tout  le  zèle  dont  peut  être  susceptible 
l'office  d'an  ami  sincère  et  impartial.  Je  compte  que  cet  éclaircissement  con6dentiel 
détruira  en  lui  toute  méfiance  par  la  suite,  et  j^espère  moyennant  cela  qu'il  sentira 
que,  dans  cet  état  des  choses,  l'article  IV  du  projet  de  convention,  par  lui-même 
absolument  étranger  à  son  objet,  ainsi  qu'il  serait  de  notre  part  une  démarche  louche, 
à  laquelle  nous  ne  pouvons  pas  donner  les  mains,  [est],  en  même  temps,  tout-à-fait 
inutile,  et  que,  par  conséquent,  il  voudra  bien  en  abandonner  l'idée  en  apprenant 
que  la  raison  qui  l'a  engagé  à  l'y  insérer,  n'existe  point,  et  que  sa  cour  peut  compter 
que  Leurs  Majestés  Impériales  et  Royales  appuieront  le  dernier  plan  des  conditions 
de  la  paix ,  qui  leur  a  été  communiqué  (vergl.  Bd.  XXXI ,  625) ,  sincèrement  et 
autant  qu'il  sera  humainement  possible  de  pouvoir  le  faire,  sans  blesser  l'impartialité 
des  bons  offices,  promis  également  aux  deux  parties.  Au  cas  cependant  que,  contre 
mon  attente  et  nonobstant  toutes  ces  raisons,  M.  le  comte  de  Panin  désirât  que  nous 
nous  prêtions  à  insérer  dans  la  convention  un  article  analogue  à  l'idée  dudit  article  IV 
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Der  Kônig  meldete  hierauf  nichts  .  .  .  Nur  befragte  er  mich,  was 
der  Inhalt  des  in  erwâhnter  Explication  confidentielle  angeftihrten  Articuls 
seie.  Ich  gabe  ihm  diesen  Inhalt,  wie  er  von  Seiten  Russlands  verfasset 
war,  und  annebst  die  Ursachen  zu  erkennen,  welche  uns  nicht  gestatteten, 
diesen  Artikel  der  Convention  einverleiben  zu  lassen.  £r  ist  hierinnen 
mit  uns  voUkommen  einverstanden  und  meinet  auch,  dass  dieser  Articul, 
welcher  gar  nicht  zu  dem  Gegenstand  der  Convention  mit  gehôret,  am 
besten  weggelassen  wUrde  ;  da  er  aber  glaubet,  dass  man  zu  Petersburg 
sich  dazu  nicht  werde  einverstehen,  so  billiget  er  allerdings,  dass  nur 
der  von  uns  abgeânderte  Articul  beibehalten  werde. 

Das  >Projet  d'un  manifestée  brachte  der  Kônig  mit  folgenden 
Worten  von  selbst  auf  das  Tapet: 

»Ah  çà!  je  dois  m'employer  à  Pétersbourg  pour  votre  plan  de 
partage,  mais  vous  devez  aussi  vous  employer  avec  moi  à  faire  revenir 


du  projet  qu'il  nous  a  fait  communiquer,  le  ci-joint ...  est  le  seul  que  nous  pourrions 
admettre,  et  qu'en  ce  cas  vous  pourrez  insérer  au  numéro  IV  de  la  convention." 


Russisches   ^Projet   d'une   con- 
vention". 

Artikel   IV: 

„Comme  Sa  Majesté  Impériale  de 
Toutes  les  Russies  soutient  depuis  plus 
de  trois  ans  une  guerre  particulière  contre 
l'empire  ottoman,  pour  la  seule  raison 
des  affaires  de  Pologne,  et  qu'ayant  com- 
muniqué avec  pleine  confiance  à  Leurs 
Majestés  Impériales  et  Royales  les  condi- 
tions définitives  auxquelles  elle  consentirait 
à  faire  la  paix  avec  la  Porte,  lesdites 
conditions  ont  été  approuvées  par  Leurs 
Majestés  Impériales  et  Royales  et  trouvées 
aussi  justes  et  admissibles  que  conformes 
aux  intérêts  propres  de  leurs  monarchies, 
Sa  Majesté  l'Empereur  des  Romains  et 
Sa  Majesté  l'Impératrice- Reine,  conformé- 
ment à  leurs  sentiments  d'une  amitié  sin- 
cère pour  Sa  Majesté  Impériale  de  Toutes 
les  Russies  et  eu  égard  aux  intérêts  com- 
muns et  permanents  des  deux  monarchies, 
promettent  et  s'engagent  qu'elles  con- 
tinueront d'employer  leurs  bons  offices 
entre  les  deux  parties  belligérantes,  à 
l'effet  de  porter  et  déterminer  la  Porte 
à  conclure  la  paix  avec  l'empire  de  Russie 
auxdites  conditions." 


^Projet  de  l'article  IV  de  la  con- 
vention,   tel    qu'il   a  été  proposé 
par  le  prince  Kaunitz." 

Artikel  IV: 

„  Comme  Sa  Majesté  Impériale  de 
Toutes  les  Russies,  qui  soutient  depuis 
plus  de  trois  ans  une  guerre  particulière 
contre  l'empire  ottoman  pour  la  seule 
raison  des  affaires  de  Pologne,  a  com- 
muniqué avec  pleine  confiance  à  Sa  Ma- 
jesté r  impératrice-reine  de  Hongrie  et  de 
Bohême  les  conditions  définitives  aux- 
quelles elle  consentirait  à  faire  la  paix 
avec  la  Porte,  et  qu'au  moyen  de  ce  plan 
Sadite  Majesté  a  bien  voulu  se  prêter  à 
ne  plus  exiger  ni  la  conquête  ni  même 
l'indépendance  de  la  Valachie  et  de  la 
Moldavie,  et  à  ne  plus  insister,  par  con- 
séquent, sur  celles  des  premières  conditions 
qui  s'opposaient  le  plus  directement  k. 
l'intérêt  immédiat  des  États  de  la  maison 
d'Autriche,  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale 
Apostolique,  conformément  à  ses  senti- 
ments d'une  amitié  sincère  pour  Sa  Ma- 
jesté Impériale  de  Toutes  les  Russies, 
promet  pour  elle  et  pour  ses  descendants, 
héritiers  et  successeurs  de  continuer  à 
s'employer  sincèrement  au  succès  désirable 
des  négociations  du  congrès,  conséquem- 
ment  aux  bons  offices  auxquels  elle  s'est 
engagée  envers  les  deux  parties  belli- 
gérantes." 

21» 
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cette  cour  de  Tidée  qu'elle  a  de  pacifier  la  Pologne,  avant  de  publier 
notre  manifeste.  Il  me  paraît  que  c'est  le  manifeste  qui  doit  précéder,  ^ 
parceque  cette  pacification  ne  sera  pas  une  affaire  qui  pourra  traîner  et 
demander  du  temps.  Je  vous  prie  de  mander  ceci  à  votre  cour;  ne 
l'oubliez  pas,  je  vous  en  priée  .  .  . 

In  Ansehung  des  Manifests  selbst  ist  er  mit  dem  Projet  gar  nicht 
zufrieden. 

»Premièrement,€  sagte  er,  »il  est  trop  long  et  d*un  style  de  décla- 
mation; en  second  lieu,  il  est  ridicule  de  dire  qu'on  s'empare  d'une 
partie  de  la  Pologne  par  pitié  :  '  c'est  se  moquer  des  Polonais,  et  on  se 
moquerait  de  nous.c 

Ich  stimmte  hierinnen  des  Kônigs  Meinung  bei  und  meldete  ihm, 
dass  unsererseits  gleichfalls  erachtet  werde,  es  wâre  vieles  wegzulassen 
und  iiberhaupt  ailes  ktirzer  zu  fassen;  wobei  ich  nicht  ermanglete,  um 
ihme  eine  neue  môgliche  Verzôgerung  vorsehen  zu  machen,  hinzuzusetzen, 
dass  Ubrigens  dabei  keine  sonderliche  Eile  nothwendig  seie,  da  der  erste 
und  wesentliche  Punkt  wegen  unseres  Antheiles  eher  berichtiget  werden 
mUsse. 

Ëndlichen,  als  mich  der  Kônig  schon  verlassen  woUte,  um  die 
Dépêche  an  den  Herrn  Grafen  von  Solms^  allsogleich,  damit  der 
Courier  sicher  den  n&rolichen  Abend  abgehen  kônne,  ausfertigen  zu 
lassen,  stellete  ich  ihm  noch  vor,  dass  unsere  Truppen,  die  in  Polen 
eingerdcket  sind,  den  Befehl  hâtten,  die  nach  unserem  ersten  Theilungs- 
plan  ausgezeichnete  Oerter  und  Lânder  zu  besetzen  ;  es  hâtten  sich  aber 
bereits  FâUe  ergeben ,  wo  unsere  Generalitât  mit  der  russischen  sich 
nicht  habe  einverstehen  konnen,  und  in  denen  Salzwerken  nebst  anderen 
Orten  hâtten  unsere  Truppen  mit  denen  Russen  gemeinschaftlich  Posto 
gefasset.^  Nun  wâre  zu  wUaschen,  dass  russischerseits  der  Vorrltckung 
unserer  Leuten  kein  Hindemiss  im  Weg  geleget  werde,  und  dièses 
môchte  der  Kônig  zu  Petersburg  mit  Nachdruck  anbringen,  weilen 
ohnehin  insgesammt  die  Truppen  deren  dreien  Machten  am  £nde  nichts 
mehreres  behalten  wUrden,  als  was  einem  jeden  Theil  durch  die  zu 
schliessende  Convention  werde  zugewiesen  werden,  und  aus  einer  allen- 
fallsigen  Widersetzung  die  bedenklichsten  und  gefahrlichsten  Folgen 
«ntstehen  kônnten. 

Der  Kônig  fande  dièses  billig  und  versprach  mir  im  Verabschieden, 
dass  er  sich  deswegen  auch  zu  Petersburg  verwenden  woUte,  liesse  mir 
aber  nicht  Zeit,  ihme  die  ^Réponse  au  sentiment  du  comte  Paninc^  vor- 
zulesen." 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchlv  zu  Wien. 


«  Vcrgl.  Nr.  21086.  —  »  Vcrgl.  Nr.  21  012.  —  3  Vergl.  Nr.  21 102.  —  ♦  Vergl. 
S.  278.  290.  291.  —  5  Ueber  den  Einmarsch  der  ôsterreichischen  Truppen  in  Polen 
(vergU  S.  213). 
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2  1  I02.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  26.  Juni,  dass  Panin  nach  einer  Unterredung  mit 
der  Kaiserin  Katharina  II.  ttber  die  Vergrdssening  der  ErwerbuDgen  in  Polen'  ihm 
mitgetheilt  habe,  sie  sei  der  gleichen  Meinang  wie  er,  i,qu'il  ne  paraissait  pas  que 
ce  fût  là  le  meilleur  moyen  pour  terminer  les  affaires  de  Pologne  ;  que  cela  obligerait 
d'abord  à  faire  une  nouvelle  répartition;  que  la  cour  de  Vienne,  qui  se  prétendait 
déjà  lésée  dans  l'ancienne,  acquiescerait  encore  moins  à  celle-ci;  qu'ainsi  d'augmen- 
tation en  augmentation,  chacun  prenant  autant  qu'il  pourrait,  et  tâchant  de  se  mettre 
en  état  de  défendre  sa  portion,  comme  il  le  trouverait  le  mieux,  les  trois  puissances 
parviendraient  bientôt  à  partager  la  Pologne,  mais  que  ce  serait  d'une  manière  qui 
ferait  manquer  totalement  le  but  pour  lequel  elles  s'étaient  concertées  à  faire  l'arrange- 
ment sur  lequel  on  négociait  présentement;  qu'au  lieu  de  se  rapprocher,  elles  s*éIoigne- 
raient  davantage  en  sentiments  et  principes,  et  qu'elles  se  prépareraient  des  embarras 
qu'elles  ne  viendraient  pas  sitôt  à  bout  de  régler;  de  sorte  que  Sa  Majesté  Impériale 
souhaitait  et  priait  même  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  ne  pas  Se  proposer  déjà 
quelque  chose  de  relatif  à  cela  qui  pourrait  donner  à  ce  qui  n'était  encore  qu'une 
idée,  une  opinion  de  consistance  qui  conduirait  insensiblement  à  en  faire  un  principe 
de  nécessité. 

Le  comte  Panin  ajouta  que  ce  n'était  pas  qu'on  ne  voulût  à  la  cour  de  Russie 
tout  le  bien  imaginable  à  Votre  Majesté,  et  qu'on  ne  Lui  souhaiterait  volontiers  la 
possession  [des]  deux  villes  et  d'un  district  de  plus  vers  les  frontières  de  Sa  Silésie; 
mais  comme  cela  ne  pourrait  se  faire  qu'à  condition  de  laisser  à  l'Autriche  tout  ce 
qu'elle  avait  choisi  pour  elle,  et  que  nous  étions  convenus  une  fois  de  lui  en  ôter 
les  salines  et  Lemberg,  il  espérait  que  Votre  Majesté  trouverait  Elle-même  préférable 
d'essayer  tous  les  moyens  possibles  à  la  faire  consentir  à  notre  intention,  ce  qu'il  se 
flattait  d'obtenir  en  lui  parlant  toujours  d'une  manière  à  lui  faire  remarquer  le  concert 
parfait  de  sentiment  et  d'intérêts  qui  subsistaient  entre  Votre  Majesté  et  la  Russie, 
contre  lequel  elle  ne  pourrait  pas  résister  à  la  longue.^ 

Ferner  hat  Panin  dem  Grafen  Solms  vertraulich  mitgetheilt,  „qn'il  était  sûr 
présentement  de  la  façon  de  penser  de  l'Angleterre,  et  qu'il  savait  positivement 
qu'elle  ne  prendrait  aucune  part  aux  affaires  de  Pologne,  et  qu'elle  avait  rejeté  les 
propositions  que  le  duc  d'Aiguillon  lui  avait  fait  faire  pour  cela.^' 

Potsdam,  12  juillet  1772 

Jamais  peut-être  n'a-t-on  vu  une  aussi  parfaite  conformité  de  senti- 
ments que  celle  qui  existe  entre  moi  et  le  comte  de  Panin  sur  les 
affaires  de  Pologne.  Mes  ordres  du  8  3 ,  que  je  vous  ai  expédiés  par 
estafette,  vous  auront  déjà  appris  que  je  suis  même  entièrement  d'accord 
avec  lui  sur  l'affaire  des  acquisitions,  et  que  je  pense  tout  comme  lui, 
selon  votre  dépêche  du  26  de  juin,  que,  pour  terminer  cette  importante 
négociation,  le  meilleur  serait  de  s'en  tenir  scrupuleusement  à  son  projet 
de  partage.  Mais  tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  que  j'ai  tout  lieu  de  douter 
qu'on  puisse  jamais  porter  la  cour  de  Vienne  à  se  désister  des  salines 
et  de  la  ville  de  Lemberg. 

Le  baron  Swieten  au  moins ,  après  avoir  reçu  un  courrier  de  sa 
cour,  m'a  demandé  une  audience  particulière  qui  n'a  fait  que  me  con- 
firmer  dans   mon   pyrrhonisme   sur   cet  article.     Je  viens  de  lui  parler, 

'  Vergl.  Nr.  21093.  —  *  Vergl.  S.  215  und  231.  —  3  Nr.  21093. 


éA    )l   mz  */js:'j,i,rx/r:^  iz  réyTme  de  «  c^>rr,    ar«î  cpt  ie 
yf^z/tt  '5 .  eCjit  yro^/¥t^  *  est  ^*>e  ce  2:î.-:»trc  a  ordre  d  adrcser 

pr-^wrwï^:-  î>tr>>»  ce  »c/:2ve*::  pr'>;«t.  cette  cr>t3^  se  désiste  des  pacaiman 
/î^  l^.',.:n  et  d^  Cr^>f. ;  n^ait.  p<r:r  kt  salises  et  la  vile  de  Lessberf. 
el>;  ^^Àikft  'j-;I  î-i  ^t  Ir/:;xyf«;L'e  d'y  renoscer.  EZc  pTétend  pliitSt 
^j  ^  k$  dfrt^x  [/k^zUnzU  »*j(aieotK/ijaéf  doivent  être  donnés  ac  roî  de 
V^/^/^f^.  en  i^'iit^  d^f.i valent  et  de  dédommagement  pocr  ses  saJines; 
et  M  la  K*^«4ie  i^e'Jt  K/*J4cnre  a  ce  projet,  le  prince  de  Lobkowîtz  a  oïdie 
de  ^igner^  toot  de  Ciite*  la  convention.  Le  baron  de  Swieten  m'a  dit, 
en  roéfne  temp»,  que  c'était  la  le  dernier  mot  de  sa  cour  et  ks  conditions 
4/>r^  ^uibuê  non  elle  pourrait  s'engager  dans  ce  traité  de  partage.  Mon 
avf»  «ur  tout  r^:i,  après  j  avoir  bien  mûrement  réfléchi,  est  donc  que, 
fi  \cm  veut  ttrmintr  cette  affaire  d'une  bonne  manière»  il  faudra  bien 
%e  ytéter  a  ces  conditions  et  y  acquiescer.  En  effet,  si  l'on  ne  le  (ait 
pas  ai^tuellement^  je  crains  fort  qu'il  ne  soit  plus  difflcile,  dans  la  suite, 
de  faire  rabattre  â  cette  cour  quelque  chose  de  ses  propositions,  et  que 
[;eu^être  même  toute  cette  négociation  n'échoie  entièrement.  Cependant, 
je  ne  prétends  [>oint  prescrire  à  la  Russie  le  parti  qu'elle  doit  prendre, 
et  je  vous  dis  simplement  mon  avis,  selon  la  façon  que  j'envisage  les 
chottes  ici, 

D'ailleurs,  le  baron  Swieten  m'a  fait  bien  des  plaintes  contre  les 
troupes  russes  en  Pologne,  qui  gênaient  beaucoup  celles  de  sa  cour 
dans  leur  prise  de  possession.  Je  lui  ai  simplement  répondu  que  cela 
ne  devait  pas  l'étonner,  parcequ'elle  n'était  pas  encore  d'accord  avec  la 
Russie  sur  les  possessions  qu'elle  devait  garder,  et  qu'ainsi  il  me  semblait 
c|ue  les  troupes  autrichiennes  devaient  observer  certains  ménagements 
pour  des  endroits  où  les  Russes  avaient  établi  leurs  magasins,  et  dont 
ils  avaient  indispensablement  besoin  pour  la  subsistance  de  leurs  troupes 
en  Moldavie  et  en  Valachie.  Tel  est  le  précis  de  mon  entretien  avec 
le  miniKtre  de  Vienne. 

J'attendH ,  à  présent ,  avec  la  dernière  impatience  d'apprendre  de 
vous  comment  ce  nouveau  projet  sera  accueilli  à  la  cour  où  vous  êtes, 
et  co  (qu'elle  réHOUdra  et  décidera  dans  cette  importante  affaire.  Au 
moins  ne  pourra-t-on  point  m'accuser  qu'au  cas  qu'elle  rencontrât  encore 
quelqueN  difficultés,  elles  viennent  de  ma  part,  et  je  voudrais  seulement 
être  déjà  à  la  veille  de  recevoir  de  votre  part  un  rapport  exact  et 
détaillé  de  quelle  façon  cette  grande  affaire  se  sera  terminée. 

Au  reKte,  je  ne  suis  pas  moins  de  Tavis  du  comte  de  Panin  par 
rapport  aux  cours  de  Londres  et  de  Versailles.  Dans  les  conjonctures 
actuelles,  ni  l'une  ni  l'autre  ne  sont  pas  en  état  de  mettre  quelques 
entraves  à  nos  arrangements.  Elles  sont  trop  faibles,  dans  le  moment 
ineticnt,   pour   arrêter   une   affaire   qui   est  déjà  trop  avancée  pour  être 

*  Vnri^l.  Nr.  ai  101. 
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arrêtée,  et,  d ailleurs,  l'Angleterre  est  une  puissance  maritime  qui  n'est 
pas  trop  à  craindre  sur  le  Continent;  de  sorte  que  tous  leurs  efforts 
resteraient  sans  effet»  quand  même  elles  voudraient  tenter  quelque  chose 
pour  embarrasser  nos  arrangements.  Ce  qui  leur  convient  donc  le 
mieux,  c'est  la  modération,  et  il  y  a  toute  apparence  qu  elles  l'observeront. 
Mais  ce  qui  me  parait  bien  plus  à  appréhender,  et  non  sans  fondement, 
c'est  que  le  prince  de  Kaunitz  ne  voudra  jamais  se  désister  d'aucune 
parcelle  de  son  nouveau  projet  susmentionné.  • 

Pour  moi,  je  crois  que  le  meilleur  parti  à  prendre,  c'est  de  signer  ; 

car  cette   réponse  est  leur   ultimatum,    et  réellement  ils  ont  cédé  aux 

volontés  de  l'impératrice  de  Russie.    Car  j'appréhende  que,  si  on  ne  les 

prend    pas  au   mot,    que  nous   ne  verrons  pas  de  longtemps  la  fin  de 

cette  affaire.  '  v^a^^i^^ 

r  eder ic. 

Nach  dem  Concept;  der  el£^enhflndls:e  Zusatz  nach  der  Ixn  tibrlgen  chiffrirten  Aus- 
fertl^rufig. 


21  103.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  12  juillet  1772. 

Je  n'ai  effectivement  pas  tardé  d'être  instruit  de  la  réponse  de  la 
cour  où  vous  êtes,  sur  le  partage  de  la  Pologne,  que,  selon  votre  dé- 
pêche du  4  de  ce  mois,  un  courrier  va  porter  au  prince  de  Lobkowitz 
£  Pétersbourg.  Elle  veut  se  désister  des  palatinats  de  Lublin  et  de 
Chelm,  mais  elle  ne  veut  point  démordre  ni  des  salines  ni  de  la  ville 
de  Lemberg.  C'est  la  substance  de  cette  réponse  que  le  prince  de 
Kaunitz  m'a  fait  comnuiniquer  par  le  baron  Swieten,'  et  dont  je  suis 
bien  aise  de  vous  faire  part  pour  votre  direction.  Reste  à  savoir 
comment  elle  sera  accueillie  à  Pétersbourg  et  si  l'on  voudra  y  acquiescer 
ou  non.  Le  temps  nous  l'apprendra,  et  j'espère  que  dans  quatre  ou 
cinq  semaines  nous  saurons  à  quoi  nous  en  tenir  à  cet  égard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Am  12.  Jali  erhfilt  Hertzberg  Befehl,  die  von  Solms  an  das  Ministerium  ge- 
schickte  Denkschrift  des  russischen  Hofes  tlber  seine  Ansprilche  an  Polen  (^Déduction 
de  la  conduite  de  la  cour  de  Russie  vis-à-vis  de  la  Sérénissime  république  de  Pologne 
et  des  titres  sur  lesquels  elle  fonde  la  prise  de  possession  d'un  équivalent  à  ses  droits 
et  prétentions  à  la  charge  de  cette  puissance^)  dem  Kônig  einzusenden  und  obigen 
Erlass  an  Solms  dem  Baron  Swieten  sur  BefSrderung  durch  den  ôsterreichischen 
Courier  (vergl.  S.  324)  zosustellen.  —  »  Vergl.  Nr.  21  ici. 
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ii  -.4    A';  ^y.>-J^::.Lf-J: :^l  lé/;at:ov  eevoit  a  taxsc-t 


4    <i*   '>!?  «//n .    /*iT,'»^  dn  \,'/:sx.Y/Jxf^iSt::zi%  tires  p^xs-  I -i^iTcmirc  d= 

^ .  >»%  f^K  tar^i^vr.t  ;/Sdi  a  e«;tatf£<:r  n>CiCrHi*.-rfiDt::t  ks  co&féroces  de  paix 
a'*^,  /fr'-z  1ç  A  fcvw**:,  et  ^^  ctC^fcKJ  a.::roiîî  to-t  ie  «:xx£s  î?r,agsnahie. 

j^  t  .u  '-/^KU  ait<  ^{^a>:o>ei3t  d  af^-^recdre  qtse  ]»  cboscs  n'en  Mcnt 
(/yff^t  r^rr. '^  a'^x  erj^ir^/f/i  <lt  l>efv«îxTg  a  des  extréc::tés  fâcheuses  entre 
m:^  J^^m^  <;t  m  A^trKr«;^^:o^  oïab  que  tout  f'y  soit  passé  entre  en  de 
lit  m'4^u\^fK  ar/iiaf/^  'j>(;  V4>^^  le  mander.  ^ 

Il  y  a  t//  .te  ^py^tiujt  que  la  convention  pour  r^er  la  poition 
de  cit^t/^isftt  d<*  troi$  ynvk^îUjt%  intéressées  aa  \>2ixzgt.  ne  renconticia 
pii«  d4;  4iffi^,'Aiét    ni'A%  quelle  «era  arrêtée  et  condue  au  premier  joor. 

l/t  i^ieur  de  HaUittn  a  certainement  raison  de  préférer  le  choix  dn 
«Rtif  d'A«^tyurg  a  celui  de  tout  autre  sujet  pour  le  maniement  des 
aiUifnn  (Ui  Pologne  |>endant  son  absence.'  Je  suis  de  son  sentiment  à 
fr.i  ^gard,  et  je  croi»  ^;elui'ci  trei^  czpMe  d'achever  ces  affaires  au  grand 
4  ottUtuiitfntni  de  %a  fxiur 

Au  r^i»te,  n'oubliez  pzh  de  me  marquer  de  quelle  manière  les 
<l//driofyitki  «expliquent  par  rapport  aux  conjonctures  d'à  présent. 

Umb  n*:m  dmu'vi ,  F  e  d  e  r  i  c. 


«r  105      AN  DKN  KKSIDENTEN  TIETZ  IN  DANZIG. 

Potsdam,   I2.  Jnli  1772. 

Vaw\  Herir:ht  votn  8.  i»t  mir  wohl  eingehândiget  worden,  und  Ihr 

wltrdct    nirht    Ubd   thun,   wenn   Ihr  Gelegenheit   nehmen  kônntet,   die 

Vi)\n\   gcgcn   die  OcHtcrreichcr  aufzubringen.     Sie  haben  durch  die  Be* 

Mit/nt-hinung    voin   ZipKrrland    zuerst   angefangen,    sîch   der   polnischen 

l'rovinzicn  /ii  bctneJHtern.    Jedoch  verstehet  es  sich  von  selbst,  dass  Ihr 

diiboi   aile    incnHchtnOglichc  Jkhutgamkeit  gebrauchen  mtisset,   um  Mich 

iDÎt  (licHcin  Hof  nichl  zu  compromittiren.  ^   .  ^      .    ,. 

,.    .    ,  Fnderich. 

NiU'h  tlrm  Cuiurpt. 


'  Kiterhnsy  vercichtete  auf  die  tieutsung  von  Lemberg  und  liesi  die  ôster- 
rrlohlhchan  Truppen  vur  d«r  Sladt  cnmpiren  (vergl.  S.  290.  291).  —  *  Benoît  berichtete, 
dAHs  SAldtrn  Im  Sapicmber  Warachau  lu  verUssen  beabsichtige.  AU  sein  Nachfolger 
wcrilf)  ()iit«rmann  ffenannl,  obwohl  Saldern  wttnsche,  „que  l'impératrice  de  Russie 
vitulAt  l'hoialr  le  lieur  d'AntieburK,  pour  achever  les  affaires  en  Pologne,  vu  que  celui-ci 
nvitU  pour  l'cla  toutes  le»  qualités  requises". 
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21  io6.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Pots  dam,  13  juillet  1772. 

Il  faut  bien  vous  croire,  lorsque  vous  m'assurez  de  nouveau,  dans 
votre  dépêche  du  2  de  ce  mois,  que  la  cour  de  Vienne  n'a  fait  aucune 
ouverture  à  celle  de  Versailles  au  sujet  de  nos  arrangements  en  Pologne. 
Peu  s'en  faut  cependant  qu'il  ne  me  reste  encore  quelque  doute  d'y 
ajouter  une  foi  entière,  puisqu'il  ne  me  paraît  pas  naturel  que  deux  cours 
aussi  intimement  liées  et  alliées  se  fassent  un  mystère  d'une  affaire  de 
cette  importance. 

D'ailleurs,  je  compte  que  la  conduite  timide  du  ministère  français 
dans  les  conjonctures  actuelles  n'est  que  l'effet  du  dérangement  total  des 
finances  de  ce  royaume,  et  que  les  changements  fréquents  dans  son 
ministère  n'admettent  point  un  système  fixe  et  réfléchi.  Il  n'est  donc 
point  étonnant  que  le  duc  d'Aiguillon  et  ses  collègues  se  conduisent  à 
l'aventure,  sans  avoir  un  plan  ou  seulement  un  but  et  un  objet  bien 
déterminé.  Aussi  le  pivot  de  toute  la  politique  du  premier  me  paraît 
être  de  se  soutenir  dans  son  poste  contre  les  contradictions  qu'il  éprouve 
de  la  part  de  ses  collègues,  et  de  s'en  remettre,  pour  tout  le  reste,  au 
hasard.  La  vanité  nationale  des  Français  se  réveillera,  à  la  vérité,  de 
temps  en  temps,  et  il  y  aura  sûrement  des  moments  où  ce  ministère 
ne  pourra  pas  se  déguiser  les  différentes  humiliations  qu'il  éprouve  dans 
le  petit  rôle  qu'il  joue  sur  le  théâtre  de  l'Europe.  Mais,  dénué  des 
moyens  de  se  relever,  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  changera  de 
conduite  pendant  le  règne  d'à  présent  et  aussi  longtemps  que  la  con- 
fusion actuelle  subsistera  dans  son  gouvernement. 

On   m'a  parlé,  à  cette  occasion,    d'un  projet  du  contrôleur-général 

pour  une  banqueroute  de  tous  les  trésoriers,  fermiers-généraux  et  autres 

financiers  qui  ont  fait  des  avances  au  gouvernement;  comme  ce  projet 

me  paraît  cependant  trop  hasardeux,    vous  aurez  soin  d'approfondir  s'il 

existe   effectivement  ou   si   ce   n'est   qu'un   faux  bruit  qu'on  a  répandu 

dans  l'étranger.  _     , 

**  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  107.    AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   13  juillet  1772. 

Votre  rapport  du  2  de  ce  mois  m'a  fait  plaisir.  Je  trouve  beaucoup 
de  justesse  dans  les  conjectures  que  vous  y  formez  sur  la  manière  dont 
la  France   envisage   nos  arrangements  en  Pologne,  '  et,  autant  que  j'en 

'  Sandoz  fasste  sein  Urtheil  dabin  zusammen  :  „Si  le  ministère  actuel  est  sensible 
au  traitement  de  la  cour  de  Vienne,  il  n'aura  pas  la  force  d'en  marquer  le  moindre 
ressentiment.     Son  grand  talent   est  de  dissimuler  les  humiliations  qu'il  reçoit.'^     So 
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puis  juger  par  tout  ce  qui  m'en  revient,   il  y  a  toute  apparence  que, 

dès   qu'une   fois   ces   arrangements   seront  mis  en  exécution,  la  France 

les   mettra  bientôt   en   oubli   et   se   bornera  à  se  conserver  ses  liaisons 

avec  la  cour  de  Vienne  sur  le  même  pied  où  elles  ont  été  jusques  ici. 

Cela   ne   vous   empêchera  cependant  point  de  suivre  cet  article  sans  la 

moindre   interruption   et  de  veiller  de  près  à  tous  les  changements  qui 

pourraient   y  arriver   dans   la   suite,    afin   de  m'en  rendre  des  comptes 

aussi  exacts  et  détaillés  que  l'ont  été  ceux  que  j'ai  reçus  jusques  ici  de 

votre  part  à  cet  sujet.  _     , 

Federic. 
Nacb  dem  Concept. 


2  1  io8.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  13  juillet  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  7  de  ce  mois.  En  continuant,  ainsi 
que  vous  aurez  soin  de  faire,  à  me  communiquer  soigneusement  toutes 
les  notions  ultérieures  qui  parviendront  à  votre  connaissance,  tant  de 
France  que  d'Angleterre,  vous  me  manderez  également  de  quelle  manière 
on  s'explique  là  où  vous  êtes,  sur  la  situation  présente  des  affaires  en 
Pologne,  et  principalement  ce  qu'on  dit  au  sujet  de  l'entrée  des  troupes 
prussiennes  et  autrichiennes  dans  ce  royaume. 

Je  crois  bien,   au  reste,  que  les  banqueroutes  éclatées,  en  dernier 

lieu,  en  Angleterre^    doivent  apporter  une  espèce  d'incertitude  dans  le 

commerce  qui,  quand  même  elle  ne  sera  peut-être  que  de  courte  durée, 

ne    peut    cependant    manquer    d'avoir    lieu   pendant  quelque   temps  et 

surtout   au  premier  instant.     Marquez- moi  donc  si  le  commerce  anglais 

et,   entre  autres,   le  crédit  des  billets  de  sa  banque  en  souffre  quelque 

échec,   ou   si,   nonobstant  cela,   les   effets  de  cette  dernière  continuent 

toujours  à  avoir  la  même  confiance  que  ci-devant.  ^     , 

Federic. 

Nach  dcm  Concept. 


21  109.     AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  JEANNERET 

DE  DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  juillet  1772. 

Vos  dépêches  du  30  de  juin  et  3  de  ce  mois  me  sont  bien 
parvenues,  et  je  ne  saurais  qu'approuver  la  réponse  que  vous  avez  faite 
au  lord  Rochford   sur   le   succès  de  la  négociation  de  la  paix  entre  la 

werde  Frankreich  anch  bei  der  officiellen  Notificirung  der  Theilnng  Polens  durch 
Kônig  Friedrich  sich  ans  der  Verlegenheit  tiehen,  „en  faisant  nne  réponse  froide  et 
bien  étudiée**. 

'  Vergl.  S.  308.  309.  331. 
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Russie  et  la  Porte.  *  Malgré  rincrédulité  de  ce  ministre,  il  aura  appris, 
à  l'heure  qu'il  est,  que  l'ouverture  du  congrès  s'est  faite  le  24  de  juin, 
et  il  7  a  même  toute  apparence  qu'entre  ci  et  le  mois  de  novembre 
cette  paix  sera  conclue  et  signée. 

Au  reste,  j'ai  bien  de  la  peine  à  concevoir  que  les  faillites  dont 
vous  faites  mention,  aient  effectivement  été  capables  d'ébranler  le 
commerce  britannique  au  point  que  vous  me  l'assurez.'  Selon  l'idée 
que  Ton  s'est  toujours  faite  des  richesses,  de  la  forme  et  des  fonds  du 
commerce  anglais  en  général,  on  aurait  lieu  de  présumer  que  dix 
banqueroutes  de  la  même  force  ne  l'affecteraient  point.  £n  attendant, 
vous  ne  négligerez  pas  de  suivre  cet  objet  et  d'observer  surtout  si  et 
quelle  influence  ces  secousses  pourraient  avoir  sur  les  autres  places 
commerçantes. 

D'ailleurs,  j'ai  lieu  de  juger  par  tout  ce  qui  me  revient,  que  la 
méflance  entre  les  cours  de  Londres  et  de  Versailles  se  soutient  toujours, 
et  la  précaution  que ,  selon  mes  avis ,  ^  elles  prennent ,  l'une  et  l'autre, 
d'éviter  toute  rencontre  de  leurs  escadres  d'exercice  dans  les  mêmes 
mers,  me  confirme  encore  davantage  dans  ce  sentiment. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  1 C. 


2 II 10.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  BERLIN. 

[Pots dam]  13  [juillet  1772]. 

Ma  très  chère  Sœur.  Pénétré  du  bonheur  dont  j'ai  joui  par  vos 
bontés,  c'est  à  moi,  ma  chère  sœur,  à  vous  en  témoigner  ma  recon- 
naissance.'* J'aurais  souhaité  de  pouvoir  vous  éviter  l'ennui  et  de  vous 
rendre  ce  séjour  le  moins  insupportable  que  possible.  Les  moments 
heureux  passent  avec  une  rapidité  étonnante,  et  ceux  d'ennui  et  de 
tristesse  semblent  durer  des  siècles.  Je  tremble,  en  pensant  à  cette 
séparation  que  vous  m'annoncez;  il  ne  me  reste  qu'à  me  faire  illusion 
à  moi-même,  à  ne  point  prévoir  ce  moment  fatal  et  à  jouir  du  présent, 
sans  m'affliger  d'avance  d'une  chose  nécessaire,  inévitable  que  l'enchaîne- 
ment  des   choses   amène,   et   que  mes  vœux  ne  sauraient  changer.    Je 

'  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete,  I^ndon  3.  Jnli,  dass  Rochford  von  Schwierig- 
keiten  gesprochen  habe ,  welche  den  Friedensschluss  verzôgern  wUrden.  „>Nous 
sommes  ici^c  dit-il  encore,  >fort  impatients  de  voir  comment  toutes  ces  affaires  fini- 
ront.* >Il  y  a  bien  de  l'apparence,  mylord,*  Ini  dis-je,  «que  l'on  ne  tardera  guère 
à  en  être  informée.''  —  *  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete,  London  30.  Juni,  das 
durch  mehrere  Bankrotte  bervorgenirene  Misstrauen  auf  dem  engUschen  Geldmarkt  sei 
so  gross,  dass  an  einem  Tage  kein  einziger  Wechsel,  auch  kein  fremder,  angenommen 
wurde.  —  3  Bericht  von  Goltz,  Paris  2.  Juli.  —  *  Kônigin  Ulrike  schrieb,  Sanssouci 
13.  Juli  :  „Je  quitte  le  délicieux  séjour  de  Sanssouci,  pénétrée  et  touchée  des  marques 
que  j'y  ai  reçues  de  vos  attentions  et  amitié;  permettez,  mon  très  cher  frère,  que  je 
vous  témoigne  ma  vive  reconnaissance.  Je  vais  à  présent  à  Berlin,  m' occuper  des 
arrangements  tristes,  mais  indispensables  de  mon  départ  pour  la  Suède.^ 
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fais  en  attendant  mille  vœux  pour  votre  conservation,  ma  chère  sœur, 
et  pour  votre  contentement,  dans  l'espérance  de  vous  assurer  bientôt 
de  vive  voix  des  sentiments  de  tendresse  et  de  haute  considération  avec 
lesquels  je  suis,  ma  très  chère  Sœur,  votre  fidèle  frère  et  serviteur 

Nach  der  Avaiertigant:,    EîgenhSLndig.  F  e  d  e  r  i  C, 


21  HT.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Pots dam]  13  juillet  1772. 

Ma  chère  Nièce.  Tout  ce  que  contient  votre  lettre,  ma  chère  enfant, 
me  fait  un  sensible  plaisir  ;  quel  contentement  pour  moi  de  pouvoir  vous 
revoir  et  vous  embrasser  et  de  recevoir  en  même  temps  ici  notre  cher 
prince  d'Orange.  '  Je  souhaite  que  ces  empêchements  que  vous  semblez 
appréhender,  '  n'arrivent  point,  et  que  rien  ne  vous  empêche  d'exécuter 
votre  projet  si  flatteur  pour  moi;  cependant,  ma  chère  enfant,  vous 
devriez  me  parler  à  cœur  ouvert  sur  ce  qui  peut  vous  amuser;  un  vieil 
oncle  est  un  triste  ragoût  pour  une  jeune  et  aimable  nièce,  si  ce  vieux 
radoteur  n'assaisonne  sa  figure  éraillée  par  quelques  divertissements  dignes 
d'amuser  une  jeune  princesse.  Vous  devriez  m'écrire  naturellement: 
mon  cher  oncle,  pour  que  vous  ne  m'ennuyez  pas  à  l'excès,  donnez-moi 
fréquemment  des  bals  ou  des  spectacles  ou,  enfin,  tout  ce  qui  peut  vous 
être  agréable.  Pour  des  manœuvres,  nous  pouvons  en  fournir  au  prince 
d'Orange  autant  qu'il  en  voudra.  ^ 

Si  vous  avez  des  Français  à  La  Haye,  nous  avons  ici  des  Suédois; 

la  Reine  a  bien  voulu  passer  une  douzaine  de  jours  ici/  et  je  n'ai  pas 

manqué   d'avoir   recours  aux  fêtes,   pour  sauver  à  l'abri  des  spectacles 

l'ennui  que  j'aurais  pu  causer  à  la  bonne  compagnie.    Adieu,  ma  chère 

enfant,  mes  premiers  vœux  sont  pour  que  vos  couches  soient  heureuses, 

et   les   seconds   que  j'aie   le  plaisir  de  vous  assurer  de  vive  voix  de  la 

tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  chère  Nièce,  votre  bien  fidèle 

oncle  _     , 

Federic. 

Mille  amitiés  à  notre  cher  prince  d'Orange. 

Nach  der  Ausfertlgunff  im  KOnigl.  Hausarchlv  im  HuAg.    Eigenhftndlg. 


*  Vergl.  Nr.  21008  und  21073.  —  *  Prinzessin  Wilhelmine  („la  maison  da 
bois^  6,  JuU)  àtttserte  den  Wunsch,  „qu'il  ne  survienne  point  d'obstacle*^.  [Charlotten- 
burg.  Haiisarchiv.]  —  3  Prinsessin  Wilhelmine  schrieb,  sie  sei  (iberzeugt,  „qa'il  [le 
Prince]  serait  enchanté,  si  l'occasion  se  présent  [ait]  qu'il  pût  augmenter  ses  connais- 
sances du  militaire,  et  que  des  manœuvres  lui  feraient  beaucoup  de  plaisir".  — 
♦  Vergl.  Nr.  21  iio. 
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21  112.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Pots  dam,  14  juillet  1772. 

Je  commence  présentement  par  les  détails  que  votre  dépêche  du 
4  de  ce  mois,  qui  m'est  bien  parvenue,  renferme,  à  me  faire  une  idée 
de  la  situation  véritable  de  la  cour  où  vous  êtes.  L'état  d'imbécillité 
avérée  du  Roi  doit  faire  craindre  que  ce  Prince  ne  tombe,  avec  le 
temps ,  dans  un  égarement  et  aliénation  totale  d'esprit.  '  La  chose  est 
du  moins  fort  à  appréhender,  vu  les  circonstances  effectivement  tristes 
et  misérables  dont  vous  le  dépeignez.  Mais  je  voudrais  bien  savoir  si 
c'est  simplement  au  hasard  pu  bien  à  l'opium  et  aux  remèdes  qu'on 
lui  a  fait  prendre,'  que  cette  situation  doit  être  attribuée.  Vous  m'en 
direz  votre  sentiment  et  ce  qu'on  présume  communément  là-dessus. 

Je  me  représente,  en  attendant,  le  comte  d'Osten  comme  le  principal 
mobile  du  gouvernement  danois  actuel  et  comme  celui  qui  insensiblement 
se  trouvera  avoir  seul  le  maniement  des  affaires  de  sa  cour.  C'est  tout 
ce  que  j'ai  à  vous  dire  pour  le  présent.  „     , 

Nach  dem  Concept. 


21  113.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  15  juillet  1772. 

Après  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  mes  derniers  ordres  ^  sur 
la  réponse  de  la  cour  de  Vienne  aux  propositions  de  la  Russie,  il  me 
reste  peu  de  réflexions  à  ajouter  sur  votre  rapport  du  30  de  ce  mois  [passé]. 
J'observe  seulement  qu'après  avoir  porté  la  première  à  se  désister  des 
palatinats  de  Lublin  et  de  Chelm ,  pour  procurer  un  dédommagement 
au  roi  de  Pologne  des  salines,  dont  cette  cour  ne  veut  pas  démordre, 
on  peut  se  féliciter  d'avoir  mené  le  prince  dé  Kaunitz  jusques  à  ce  point- 
là,  et  que,  si,  au  contraire,  l'on  voudrait  le  pousser  plus  loin  et  exiger 
de  sa  cour  de  céder  encore  davantage,  cette  négociation  ne  saurait 
manquer  de  traîner  en  longueur  et  de  devenir  si  compliquée  qu'on  ne 
saura  plus  comment  sortir  de  tous  ces  embarras.  Cette  considération 
est  si  évidente  qu'elle  ne  pourra  point  échapper  à  la  pénétration  de  la 
cour  où  vous  êtes,  et  c'est  ce  qui  me  fait  présumer  qu'elle  acceptera 
plutôt  les  tempéraments  du  prince  Kaunitz,  afin  de  couper  court  à  toutes 
les  difficultés  que  la  convention  sur  le  démembrement  de  la  Pologne 
pourrait  encore  rencontrer,  et  de  passer,  tout  de  suite,  à  la  conclusion 
de  cette  importante  négociation.  J'attends  donc  avec  la  plus  grande 
impatience  le  parti  que  la  Russie  aura  pris,  et  c'est  à  présent  de  vous 

■  Arnim  entwarf  eine  ausfiihrliche  Schilderutig  von  dem  Gesandheitszustande 
Christians  VII.,  die  er  zum  Schluss  dahin  zasammenfasste :  „I1  périt,  à  vue  d'œuil, 
de  jour  en  jour  de  corps  et  d'esprit."  —  *  Vergl.  Bd.  XXXI,  832.  —  3  Nr.  21 102. 
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que  me  doivent  venir  les  nouvelles  les  plus  intéressantes  sur  la  décision 

finale  de  cette  grande  affaire. 

En   attendant,   l'on   prétend  que  la  garnison  de  Czenstochow  s'est 

également  soumise  aux  Russes,  '    et  si  cette  nouvelle  se  confirme ,  vous 

n'oublierez  pas  de  faire  agréer  à  Sa  Majesté  Impériale  jnes  félicitations 

sur  ce  nouveau  succès  de  ses  armes.  _     , 

Federic. 

P.  S. 

Au  reste,  mon  département  des  affaires  étrangères  vient  de  mettre 
sous  mes  yeux  la  déduction*  que  vous  lui  avez  adressée,  à  la  suite  de 
votre  dépêche  du  26  de  juin;  et  je  l'ai  trouvé  très  bien  écrite  et  appuyée 
par  des  arguments  et  preuves  très  solides. 

Nach  dem  Concept. 


21  114.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  15  juillet  1772. 

Votre  dépêche  du  8  de  ce  mois  m'a  été  fidèlement  rendue,  et  mes 
derniers  ordres  ^  vous  ont  déjà  appris  que  le  prince  de  Kaunitz  m'a  fait 
faire  part  par  le  baron  Swieten  de  sa  réponse  aux  dernières  propositions 
de  la  Russie.  Le  tempérament  que  ce  ministre  y  propose,  me  parait 
aussi  bien  acceptable,  ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà  fait  observer.  Les 
deux  palatinats  que  la  cour  de  Vienne  retranche  de  sa  première  demande, 
et  qui  doivent  être  rendus  au  roi  de  Pologne,  me  paraissent  un  dé- 
dommagement suffisant  pour  les  salines  dont  l'Autriche  veut  rester  en 
possession,  de  sorte  que  je  crois  que  la  Russie  ne  fera  point  de  diffi- 
cultés d'y  acquiescer,  et  c'est  ce  que  le  temps  nous  apprendra. 

En  attendant  on  m'a  parlé  de  quelques  disputes  qui  sont  survenues 
en  Pologne  entre  les  généraux  russes  et  autrichiens  ;  ^  toutefois  je  suppose 
que  les  districts  que  les  derniers  ont  déjà  occupés,  ne  sauraient  y  avoir 
donné  lieu,  parceque  la  cour  de  Vienne  a  déclaré  en  même  temps  qu'elle 
était  prête  à  rendre  ceux  que  la  convention  à  conclure  ne  lui  assigne- 
rait pas.  T^    -,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

ai  115.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  15  juillet  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  8  de  ce  mois.  Les  motifs  qui  m'ont 
porté  à  agir,  comme  j'ai  fait,  en  Pologne,  doivent  vous  être  suffisamment 
connus.     Je   vous   les   ai   communiqués   plus  d'une  fois.     La  disette  de 

>  Bericht  Benotti ,  Warschau  8.  Julù  —  *  Ueber  die  rassischen  Anspriiche  in 
Polen  (vergl.  S.  327.  Anm.  1).  —  3  Nr.  21 103.  —  ♦  Vcrgl.  S.  324. 
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grains  est  la  cause  qui  m'a  obligé  de  recourir  aux  livraisons  en  Pologne. 
Sans  ce  moyen,  plusieurs  de  mes  États  auraient  été  exposés,  comme 
ceux  de  la  Saxe,  à  tout  ce  que  la  contagion  et  la  famine  ont  de  cruel. 
Cependant,  comme  tout  est  payé  argent  comptant,  je  ne  vois  pas  que 
Ton  ait  tant  raison  de  s'en  plaindre  et  de  crier,  comme  l'on  fait.  '  Je 
suis  sûr  que  les  Autrichiens  auront  tout  aussi  peu  de  ménagement  que 
nous  pour  les  Polonais  par  rapport  à  la  subsistance  de  leurs  troupes, 
et  qu'ils  exigeront  également  d'eux  les  livraisons  nécessaires  pour  cet 
effet.  Mais  si,  de  leur  côté,  ils  se  bornent  peut-être  à  celles  de  cet 
objet  seul,  c'est  que  la  Hongrie  leur  fournit  de  quoi  approvisionner 
leurs  provinces  qui  en  ont  besoin,  au  lieu  que,  pour  moi,  je  n'ai  pu 
que  me  tourner  du  côté  de  la  Pologne  et  y  prendre,  dans  ces  circon- 
stances, mon  recours.  Tout  ceci  est  la  pure  vérité  sans  aucun  déguise- 
ment, dont  vous  pourrez  faire,  dans  les  occasions,  l'usage  le  plus  con- 
venable à  mes  intérêts. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  ii6.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN.» 

[Pots dam]  15  [juillet  1772]. 

Mon  très  cher  Frère.  Je  suis  charmé  de  vous  savoir  de  retour  à 
Berlin  en  bonne  santé;  je  souhaiterais,  mon  cher  frère,  de  vous  avoir 
pu  rendre  agréable  le  séjour  que  vous  avez  bien  voulu  faire  chez  moi, 
du  moins  telle  était  mon  intention. 

Jai  à  présent  ici  le  comte  Maltzan,  3  avec  lequel  j'étudie  l'Angle- 
terre, pour  me  mettre  bien  au  fait  de  la  force  de  ces  gens  et  de  leur 
état  actuel.  Il  m'assure  très  fort  que  le  Roi  ni  ses  ministres  n'ont 
aucun  système,  et  que  tout  y  va  à  l'aventure,  si  ce  n'est  que  les  petits 
intérêts  des  particuliers  l'emportent  en  tout  sur  les  vrais  avantages  de 
l'État.  Dans  l'espérance  de  vous  embrasser  dans  huit  jours, ^  je  vous 
prie,  mon  cher  frère,  d'être  persuadé  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 
je  suis,  mon  très  cher  Frère,  votre  fidèle  frère  et  serviteur 

Nach  >  der  Ausfertigung.    Eigenhflndig.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Benoît  berichtete:  „II  n'y  a  proprement  que  les  plaintes  amères  que  continuent 
à  faire  les  habitants  de  la  Grande- Pologne  contre  nous,  qui  sont  de  quelque  utilité 
aux  Autrichiens.'*  Saldern  habe  ihm  gesagt,  „que  Votre  Majesté  aurait  eu  le  plus 
beau  jeu  du  monde,  si  Elle  avait  pu  éviter  de  donner  tant  de  sujets  de  plaintes  aux 
gens  de  ce  pays-ci,  qui  les  faisaient  actuellement  retentir  dans  tous  les  États  étrangers, 
ce  que  les  Autrichiens,  de  leur  côté,  avaient  grand  soin  de  tourner  à  leur  profit".  — 
^  Prins  Heinrich  war  am  13.  Juli  mit  der  Kônigin-Wittwe  Ulrike  von  Potsdam  nach 
Berlin  zurttckgekehrt  (vergl.  S.  331).  —  3  Vergl.  S.  260.  261.  Durch  Cabinetserlass  vom 
27*  Juli  gestattet  der  Kdnig  dem  Grafen  Maltzan,  sich  auf  seine  GUter  in  Schlesien 
zvL  begeben;  er  will  Maltzan  wfthrend  seiner  schlesischen  Revaereise  sprechen.  — 
4  Anlfisslich  des  Geburtstags  der  Kônigin-Wittwe  Ulrike  am  24.  Juli. 
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21 117.     AU   CHAMBELLAN  COMTE   DE   DONHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  1 6  juillet  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  3  de  ce  mois  et  suis  bien  aise  de  voir 
par  son  contenu  que  vous  avez  sujet  de  croire  que  les  états  mettront 
bientôt  la  dernière  main  aux  affaires  qui  concernent  l'arrangement  du 
douaire  de  la  Reine  ma  sœur.  Je  me  flatte  qu'après  que  les  intentions 
de  cette  Princesse  sont  arrivées  là-dessus  là  où  vous  êtes,'  et  qu'elles 
sont  connues  présentement  desdits  états,  que  le  tout  sera  terminé  à  cet 
égard  d'une  manière  avantageuse  et  conformément  à  ses  désirs. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


ai  118.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  16  juillet  1772. 

Je  ne  veux  pas  vous  cacher  que  j'ai  été  surpris  de  voir,  par  le 
contenu  de  votre  dépêche  du  10  de  ce  mois,  que  la  Russie  ait  trouvé 
assez  de  crédit  en  Hollande  pour  y  négocier  une  somme  aussi  con- 
sidérable que  celle  à  quoi  vous  évaluez  les  différents  emprunts  qu'elle 
y  a  faits.  Dix  millions  et  demi  de  florins  ne  sont  certainement  pas 
une  bagatelle  et  me  paraissent  un  objet  très  important.  Vous  m 'étonnez 
cependant  également  de  dire  que  cet  argent,  bien  loin  d'avoir  été  remis 
à  la  flotte  russe  dans  l'Archipel,  ait  passé,  pour  la  plus  grande  partie, 
à  Pétersbourg,  et  qu'ainsi  on  ne  saurait  se  fixer  aux  conjectures  qui  le 
destinaient  uniquement  aux  expéditions  maritimes  des  Russes  contre  les 
Turcs. 

Quoi  qu'il  en  puisse  être,  je  ne  balance  pas  un  instant  d'ajouter 
foi  à  ce  que  vous  mandez  du  discrédit  extrême  de  la  France  dans  le 
moment  présent.  >  Mais  quelque  réel  et  grand  qu'il  soit,  je  suis  persuadé, 
d'un  autre  côté,  que  la  quantité  du  numéraire  qui  se  trouve  là  où  vous 
êtes,  engagera  constamment  les  propriétaires  à  profiter  de  toutes  les 
occasions  qui  se  présentent  pour  placer  et  faire  valoir  leurs  capitaux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


>  Vergl.  S.  261.    —   *  Thulemeier  berichtete,   dass  der  franzôsische  Misscredit 
die  HollKnder  bewege,  sich  auf  die  russischen  Anleihen  einzulasseo. 
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21  119.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

(jroltz  berichtet,  Paris  5.  Juli,  ûber 
eine  Unterrednng  mit  Mercy:  ^e  la  fis 
tomber  enfin,  à  sa  grande  peine  et  em- 
barras, sur  le  prochain  congrès  de  Bûcha- 
rest.  Il  me  protesta  n'en  avoir  aucuns 
détails.  Je  lui  db,  en  riant,  qu'il  aurait 
été,  sans  doute,  surpris,  comme  moi,  de 
l'attente  du  public  de  Paris  de,  je  ne  sais 
quels  manifestes  des  cours  de  Berlin,  de 
Vienne  et  de  Pétersbourg  sur  les  affaires 
de  Pologne.  Il  me  répliqua  que  ce  bruit 
ne  l'étonnait  pas,  puisqu'il  connaissait  la 
facilité  avec  laquelle  ce  public  se  nourris- 
sait de  chimères." 


Potsdam,  16  juillet  1772. 

Vous  avez  très  bien  fait,  selon 
votre  dépêche  du  5  de  ce  mois, 
d'entrer  un  peu  plus  avant  dans 
la  connaissance  du  comte  de  Mercy^ 
et  il  ne  sera  même  pas  hors  de 
propos  de  le  fréquenter.  Quand 
même  ces  visites  n'aboutiraient  qu'à 
entendre  de  sa  part  quelques  pa- 
roles détachées  sur  les  affaires,  les 
combinaisons  que  vous  pourrez  faire 
ensuite  avec  ce  que  les  autres 
vous  en  diront,  pourront  vous  mener  insensiblement  à  les  mieux  appro- 
fondir. 

La  négociation  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  est  effective- 
ment sur  le  point  d'être  entamée  ;  elle  l'est  peut-être  déjà  à  l'heure  qu'il 
est,  puisque  les  plénipotentiaires  turcs  sont  déjà  arrivés  au  camp  du 
grand -vi^ir  et  en  ont  voulu  partir,  le  34  de  juin,  pour  se  rendre  à 
Fokschani,  que  les  deux  parties  ont  choisi  pour  le  lieu  du  congrès  et 
où  les  conférences  se  tiendront,  selon  la  coutume  orientale,  sous  des 
tentes. 

£n  attendant  et  pour  ce  qui  est  des  manifestes  dont,  selon  votre 
susdite  dépêche,  le  public  de  Paris  s'entretient,  il  se  pourrait  bien  que, 
dans  quatre  semaines  d'ici,  on  en  vît  publier  quelques-uns  ;  mais,  nonob- 
stant cela,  vous  ferez  très  bien  de  continuer  à  affecter  une  parfaite 
ignorance  à  leur  égard.  Il  vaut  mieux  que  la  cour  où  vous  êtes,  en 
soit  instruite,  en  son  temps,  par  les  trois  cours  à  la  fois  que  par  Tune 
ou   l'autre   séparément;   de   sorte   que   vous  ne  saunez  mieux  faire  que 

de  ne  point  toucher  du  tout  cette  corde.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  120.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ   DE  LÉGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  17  juillet*  1772. 

On  m'a  voulu  assurer  que  quantité  de  champs  pour  les  grains 
d'été  étaient  restés  incultes,  cette  année,  en  Saxe,  faute  de  semailles. 
Si  la  chose  est  fondée,  il  est  à  supposer  que,  quoiqu'on  ait  lieu  d'espérer, 
selon  votre  dépêche  du  10  de  ce  mois,  que  la  récolte,  surtout  en  grains 
d'été,  sera  bien  abondante,  qu'elle  ne  suffira  cependant  pas  aux  besoins 

>  Vom  18.  Juli  ein  Schreiben  an  die  Kônigin  in  den  Œuvres,  Bd.  26,  S.  40. 
Corresp.  Friedr.  H.    XXXII.  22 
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et  à  la  nourriture  entière  du  pays,  et  qu'ainsi  on  s'y  ressentira  vraisem- 
blablement encore  pendant  l'année  prochaine  d'une  grande  cherté. 

La  nouvelle  réduction  dans  les  troupes  de  la  cour  où  vous  êtes, 
dont  vous  faites  mention,  ^  est,  pour  ainsi  dire,  indispensable  ;  la  situation 
du  pays  Texige  nécessairement.  Tâchez  donc,  après  qu'on  y  aura 
procédé,  à  vous  bien  mettre  au  fait  du  pied  effectif  auquel  le  militaire 
de  là-bas  se  trouvera  réduit,  pour  pouvoir  m'en  instruire  avec  toute 
l'exactitude  possible. 

J'attends,  au  reste,  la  réponse  que  le  comte  de  Werthem  fera  aux 
propositions  que  vous  êtes  autorisé  de  lui  faire.  ' 

Der  Schlass  betriflft  eine  Verzogerung  des  Transports  der  Orangenbaume  (vergl. 
S.  316). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  121.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  193  juillet  1772. 

Ma  très  chère  Sœur.  J'en  aime  mieux  les  comédiens  de  Berlin 
de  ce  qu'ils  ont  pu  contribuer,  ma  chère  sœur,  à  vous  amuser  quelques 
moments.^  Je  suis  trop  heureux  que  les  fruits  que  j'ai  pris  la  liberté 
de  vous  offrir,  aient  été  de  votre  goût;  j'en  joins  encore  une  petite 
provision  ;  puisse-t-elle,  ma  chère  sœur,  vous  procurer  quelques  agréments 
dans  votre  ancienne  patrie  1    Le  margrave  d' Ansbach  est  sur  son  départ. 

Nous  avons  ici  le  comte  Maltzan,  ^  qui  a  demandé  une  permission 

de  faire  un  voyage  en  Silésie.     De  la  façon  qu'il  parle  de  l'Angleterre, 

il   ne   donne   guère   envie  d'y  aller;   il  nous  menace  de  l'apparition  de 

deux   duchesses   anglaises   qui   ont  pris  la  résolution  de  venir  à  Berlin. 

Ce  ne  sont  pas  ces  femmes  que  l'on  est  curieux  d'avoir;  il  est  de  tels 

étrangers   que  l'on  voudrait  garder  toujours,   et  dont  le  départ  déchire 

le   cœur.     Mais  je   n'en   parle  point,   et  j'écarte  ces  sombres  et  tristes 

idées  de  mon  esprit,    me  préparant  à  vous  assurer,   ma  chère  sœur,  ce 

24  ^  de  vive  voix  à  Charlottenburg  de  la  tendresse  et  de  la  considération 

infinie  avec  laquelle  je  suis,    ma  très  chère  Sœur,   votre  fidèle  frère  et 

serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhftndig. 


'  Borcke  berichtete:  „0n  parle  d'une  nouvelle  réforme  dans  les  troupes. '^  — 
*  Vergl.  S.  302.  —  3  Vom  K(5nige  aus  „20**  corrigirt.  —  ♦  Kônigin  Ulrike  schrieb, 
Berlin  18.  Juli,  ttber  den  zweimaligen  Besuch  der  franzôsischen  Comôdie.  „0n  donnera 
aujourd'hui  »Le  Glorieuxc  [von  Destouches];  je  compte  y  aller  au  risque  de  passer 
pour  pilier  de  spectacle."  —  S  Vergl.  S.  335.  —  *»  Vergl.  S.  335.  Anm.  4. 
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21 122.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  FOKSCHANI. 

Potsdam,  19.  Juli  1772. 

Ich  habe  mit  vielem  Vergntigen  aus  Eurem  Bericht  vom  13.  Junii 
ersehen,  dass  es  nunmehro  mit  dem  Friedensgeschâfte  zwischen  Russland 
und  der  Pforte  so  weit  gekommen,  dass  Ihr  Tags  darauf  Eure  Reise 
mit  denen  ttirkschen  Plénipotentiaires  nach  Fokschani,  als  dem  Ort  des 
zu  haltenden  Friedenscongresses,  antreten  wollen.  Ich  hoife,  Ihr  werdet 
daselbst  insgesammt  glucklich  angekommen  sein  und  gegenwèlrtige  Ordre 
Euch  bereits  in  vôlligen  Friedensbeschâftigungen  vorfinden.  Ich  sehe 
dahero  Euren  Berichten  von.  daher  mit  desto  grôsserem  Verlangen  ent- 

Friderich. 
Nach  dem  Concept. 


21  123.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  3.  Juli,  im  Postscript:  „ Ayant  eu  encore  hier  une 
occasion  de  mettre  le  comte  Panin  sur  le  chapitre  du  mariage  du  Grand-Duc,  je  lui 
ai  fait  part  des  sentiments  qu'il  a  plu  à  Votre  Majesté  de  me  faire  connaître  par  Ses 
ordres  immédiats  du  ler  de  juin*  relativement  à  une  princesse  de  Hesse-Darmstadt, 
belle-sœur  du  Prince  Royal  Son  neveu.  Il  a  été  fort  aise  de  savoir  qu'une  telle 
union  pourrait  avoir  l'approbation  de  Votre  Majesté,  et  il  s'est  proposé  de  faire  usage, 
dans  l'occasion,  des  motifs  qu'Elle  a  qui  Lui  feraient  désirer  de  la  voir  réussir.  Il 
m'a  avoué  ensuite  que,  sans  être  encore  tont-à-fait  résolu,  on  penchait  cependant 
préférablement  pour  une  princesse  de  cette  maison;  mais  il  m'a  fait,  en  même  temps, 
la  confidence  qu'on  se  trouvait  actuellement  même  dans  un  grand  embarras  à  cet 
égard.  Il  n*a  su  se  souvenir  du  nom  de  la  princesse  dont  il  est  question;  il  savait 
qu'elle  était  dans  sa  i81ême  année;  de  sorte  que  je  présume  qu'il  s'agit  de  la  prin- 
cesse Amélie*Frédérique,  qui  a  accompli  cet  âge  dans  le  mois  de  juin.  Mais  il  m'a 
dit  que,  d'un  côté,  il  y  avait  à  son  sujet  des  rapports  si  avantageux  de  sa  figure, 
de  son  caractère  et  de  la  tournure  de  son  esprit  qu'il  paraissait  qu'il  n'y  avait  pas  à 
balancer  pour  la  choisir,  tandis  qu'il  y  en  avait  d'autres  si  contraires  et  si  désavanta- 
geux pour  elle  qu'on  craignait  de  se  déterminer,  et  qu'elle  avait  une  vieille  tante 
dont  il  ne  se  souvenait  pas  non  plus  qui  elle  était,  qui  ne  parlait  pas  avantageusement 
d'elle;  de  sorte  que  l'impératrice  de  Russie,  qui  était  fort  en  peine  de  prendre  un 
parti  dans  une  affaire  aussi  délicate,  avait  chargé  le  baron  d'Asseburg*  de  se  rendre 
à  Darmstadt  pour  approfondir,  s'il  est  possible,  la  raison  de  ces  rapports  opposés,  et 
qu'elle  attendait  sur  cela  son  rapport. ** 

Potsdam,   19  juillet  1772. 

Je  vous  sais  gré  de  la  communication  de  la  réponse  préalable  que 
le  prince  de  Lobkowitz  a  donnée  au  comte  de  Panin  sur  le  projet  de 
partage,   et  dont  vous  me  rendez  compte  dans  votre  dépêche  du  3  de 

»   Vergl.  S.  230.     In  der  Vorlage  verschrieben  :  „I4  de  juin".    —   *  Die  ersten 

Weisungen    fdr   die   Brautschau    waren   schon    1768  an  Asseburg    ergangen.     Vergl. 

Denkwardigkeiten  des   Freiherm   Achaz  Ferdinand  von  der   Asseburg,   S.  244 — 266 

(Berlin  1842). 
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ce  mois.  '  Le  prince  de  Kaunitz  me  l'a  fait  tenir  depuis  in  extenso, 
ainsi  que  vous  aurez  déjà  appris  par  mes  ordres  précédents ,  ^  et  plus 
j'y  réfléchis,  plus  je  la  trouve  acceptable.  En  effet,  après  que  cette 
cour  y  a  renoncé  aux  palatinats  de  Chelm  et  de  Lublin,  qui  pourront 
être  donnés  au  roi  de  Pologne  en  dédommagement  de  ses  salines,  il 
me  semble  que  c'est  tout  ce  qu'on  pourra  obtenir  de  bonne  grâce  du 
prince  de  Kaunitz,  et  qu'il  n'ira  jamais  plus  loin.  Il  est  bien  vrai,  et 
je  ne  saurais  en  disconvenir  que,  nonobstant  cela,  la  portion  de  sa 
cour  reste  toujours  encore  supérieure  à  la  nôtre  ;  mais  vouloir  le  pousser 
plus  loin  et  l'engager  à  faire  à  la  sienne  des  retranchements  encore 
plus  considérables,  ce  serait  en  vain  et  plutôt  vouloir  s'exposer  à  faire 
manquer  toute  cette  convention,  de  sorte  que,  selon  moi,  il  vaudra 
toujours  mieux  ne  point  chicaner  dans  une  affaire  aussi  importante. 

En  attendant,  le  manifeste  que  le  comte  de  Hadik  ^  doit  avoir  fait 
publier  en  Pologne,  porte  bien  l'empreinte  d'une  déclaration  formelle 
de  prise  de  possession,  et,  pour  vous  en  faire  juger,  je  vous  en  adresse 
ci-joint  une  copie. 

Quant  au  mariage  du  Grand-Duc,  je  connais  personnellement  la 
princesse  de  Darmstadt,  dont  vous  faites  mention  dans  votre  apostille 
du  3  de  ce  mois.  Elle  a  fait  avec  sa  mère  quelque  séjour  à  ma  cour,  ^ 
de  sorte  que  j'ai  eu  occasion  de  la  voir  souvent  et  de  juger  de  son 
mérite.  Elle  est  grande  et  bien  faite.  La  Landgrave  sa  mère  a  donné 
à  son  éducation  tous  ses  soins,  et  je  lui  ai  remarqué  surtout  cette 
réserve  qui  sied  si  bien  aux  jeunes  princesses.  Son  caractère  me  paraît 
plus  doux  et  tranquille  que  remuant;  en  général,  c'est  une  princesse 
très  aimable,  belle  et  qui  a  très  bonne  grâce;  de  sorte  qu'à  cet  égard 
il  n'y  a  assurément  rien  d'exagéré  dans  les  rapports  qu'on  en  a  fait 
parvenir  en  Russie.  Mais  voici  ce  qu'il  y  a  de  vrai  de  sa  vieille  tante. 
Elle  était  sœur  de  l'Êlectrice  palatine  et  mariée  au  duc  de  Deux-Ponts,  s 
frère  de  la  landgrave  de  Darmstadt;  mais  elle  poussait  ses  excès  dans 
le  libertinage  si  loin  qu'on  a  été  obligé  de  l'enfermer.  Sa  fille  est  l'élec- 
trice  de  Saxe,^  et,  à  en  juger  sur  celle-ci,  l'on  ne  saurait  guère  tirer 
un  pronostic  fort  favorable  de  l'éducation  qu'elle  a  donnée  à  ses  enfants. 

1  Kaunitz  bestiitigte  in  der  vorlâufigen  Antwort  an  Lobkowitz  den  Empfang 
des  Vertragsentwurfes  und  der  Beilagen  (vergl.  S.  234)  und  Tcrhiess  die  Uebersendung 
der  Antwort  des  wiener  Hofes  durch  Courier.  —  *  Vergl.  Nr.  21 102.  —  3  In  der 
vom  10.  Juoi  datirten  ^Déclaration"  gab  Hadik  den  Entschluss  des  Kaisers  kund,  „en 
faisant  entrer  ses  troupes  en  Pologne,  de  la  prendre  sous  sa  protection"  ;  jedermann 
soUe  an  seinem  Wohnsitz  bleiben,  seinem  Berufe  weiter  nachgehen  und  den  un- 
verzUglich  ergehenden  VerfUgungen  sich  unterwerfen,  ^moyennant  quoi  tous  les  habi- 
tants peuvent  espérer  de  jouir  de  toute  sûreté  et  protection,  dont  jouissent  les  autres 
sujets  de  Sa  Majesté  Impériale  dans  ses  États  héréditaires".  —  ^  Prinzessin  Amalie 
batte  die  Landgrilfin  Caroline,  die  sich  zur  Entbindung  ihrer  Tochter,  der  Prinzessin 
von  Preussen,  1770  nach  Potsdam  begab,  begleitet.  —  5  Maria  Franziska,  Wittwe  des 
1767  gestorbenen  Herzogs  Friedrich  Michael  von  Zweibrttcken-Birkenfeld  und  Schwester 
der  ChurfUrstin  Elisabeth  Augusta  von  der  Pfalz.  —  6  Maria  Amalia  Augusta. 
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Mais  l'éducation  que  la  princesse  de  Darmstadt,  sœur  de  T épouse  de 
mon  neveu,  a  reçue,  est  toute  différente.  Elle  n*a  eu  le  moindre  rapport 
avec  l'autre.  L'éducation  de  l'Ëlectrice  s'est  faite  à  Manheim,  tandis 
que  l'autre  a  été  élevée  à  Darmstadt.  La  mère  de  cette  dernière ,  la 
landgrave  régnante  de  Darmstadt,  est  connue  pour  une  des  princesses 
les  plus  accomplies  et  les  plus  respectables  de  l'Allemagne,  qui  n'a 
absolument  rien  épargné  pour  donner  à  ses  enfants  une  excellente  édu- 
cation, dont  ils  ont  aussi  profité,  et  qui,  au  cas  que  le  mariage  de  sa 
fille  devrait  l'amener,  un  jour,  en  Russie,  trouverait  sûrement  l'appro- 
bation de  Sa  Majesté  Impériale.  Elle  a,  au  reste,  encore  deux  autres 
princesses  à  marier,  '  mais  que  je  n'ai  jamais  vues  pour  pouvoir  en  juger. 
Voici,   au   reste,   le  manifeste,    que  le  comte  Hadik  doit  avoir  fait 

publier  en  Pologne.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  124.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,    19  juillet  1772. 

Mes  derniers  ordres  renferment  déjà  une  réponse  suffisante  à  l'ar- 
ticle principal  de  votre  dépêche  du  11.*  Vous  y  aurez  observé  que  je 
suis  parfaitement  d'accord  avec  la  cour  où  vous  êtes,  sur  le  nouveau 
plan  de  sa  portion  en  Pologne.  Les  palatinats  de  Chelm  et  de  Lublin 
dont  elle  se  désiste,  me  paraissent  effectivement  une  indemnisation  pour 
les  salines,  et  ce  qui  donne  un  nouveau  motif  d'acquiescer  au  reste, 
c'est  que,  par  ce  retranchement,  les  provinces  dont  le  royaume  de 
Pologne  sera  composé  à  l'avenir,  ne  seront  plus  coupées  et  séparées. 
Ce  royaume  reprendra  plutôt  sa  forme  primitive  et  arrondie;  ce  qui 
n'aurait  pas  pu  se  faire,  si  l'Autriche  avait  insisté  d'englober  ces  mêmes 
palatinats  dans  sa  portion.  Bien  loin  donc  d'être  contraire  à  cette 
dernière,  j'ai  tâché  de  persuader  la  Russie  d'y  acquiescer  également,  ^ 
de  sorte  que  j'ai  tout  lieu  de  présumer  que  le  prince  de  Kaunitz  me 
saura  beaucoup  de  gré  de  ma  condescendance. 

Reste  à  savoir  si ,  dès  que  tout  ce  partage  sera  enfin  réglé  et 
arrangé  définitivement,  il  ne  pourrait  pas  fournir  une  occasion  de 
resserrer  davantage  et  par  une  triple  alliance  les  liens  entre  les  trois 
cours  contractantes.  Je  sens  à  la  vérité  tout  ce  que  l'Autriche  pourra 
alléguer   pour  et   contre  une  union  de  cette  nature.     D'un  côté,   il  est 

*  Die  Prinzessinnen  Wilhelmine  und  Luise.  —  *  Die  ôsterreichische  Antwort  an 
Russland  liber  die  Erwerbungen  in  Polen  (vergl.  Nr.  21  103).  Edelsheim  berichtete, 
dass  Kaunitz  die  Ansicht  des  Kônigs  zu  erfahren  drânge  :  „que  le  sentiment  de  Votre 
Majesté  sera  la  boussole  de  la  conduite  du  prince  Kaunitz  dans  cette  occasion,  et 
qu'à  mesure  qu'il  La  trouvera  plus  ou  moins  favorable  à  ses  vues,  il  se  montrera 
plus  ou  moins  flexible  aux  propositions  de  la  Russie.'  —  3  Vergl.  Nr.  21 102  und 
21  123. 
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2i  127.     AV  (JTjLOSLL  BAKON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

I>e  4'JC  d'AJgu;'.lof3  ^  fait  f>{ireiDCiit  iliuâon,  lorsque,  selon  votre 
^^.Le  4u  9  de  ce  moif .  îl  prétend  que  la  négodatk»  entre  la  Russie 
^  ia  F<>rte  <*t  interrompue*  Wen  loin  de  la,  vous  pourez  ftre  très 
pert-'jadé  que  non  seulement  Tannistice  subsiste  efifectÎTement,  maïs  que, 
de  piu»,  le  congres  de  paix  sera  déjà,  ouvert  à  Fokschanî.  Il  est  vrai 
q*j*i\  y  z  eu  quelque  peu  de  difficultés  pour  porter  les  choses  à  ce 
y/Ani  ;  '  mais  elle^  ont  été  toutes  levées  n  bien  que  mon  ministre,  avec 
les  plénijxrtentiairets  de  la  Porte^  est  déjà  arrivé  au  camp  du  vizir  pour 
aller  au  lieu  du  coni^rès,^  et  que,  selon  toutes  les  appareoœs,  ils  y 
seront  aussi  tous  rendus,  à  l'heure  qu'il  est  Bien  plus,  j'ai  même  lien 
de  présumer  qu'on  en  viendra  bientdt  à  une  heureuse  conclusion.  Tontes 
les  apparences  y  nom  au  moins,  et  peut-être  ce  ministre  en  est-il  lui- 
même  intimement  persuadé,  sans  vouloir  en  convenir  ouvertement. 

je  ne  saurais  aussi  vous  dissimuler  qu'il  me  parut  très  peu  vraisem- 
blable et  que  j'ai  de  la  peine  à  me  persuader  que  l'ambassadeur  de 
Vienne  soit  aussi  boutonné  vis-à-vis  de  ce  ministre  que  celui-ci  le  prétend. 
J/e  prince  de  Kaunitz  au  moins  est  convenu  d'avoir  informé  la  France 
en  gr^/s  de  toute  cette  négociation.  Le  duc  d'Aiguillon  a  donc  beau 
d'affe<:ter  une  ignorance  complète  à  cet  égard;  il  ne  m'en  imposera 
point,  et  Je  vois  bien  que  ce  n'est  que  parceque  la  tournure  favorable 
de  rette  négociation  déplaît  souverainement  au  ministère  de  Versailles, 
et  qu'il  se  l)erce  peut-être  de  l'idée  de  quelque  incident  imprévu  qui 
p(mrrait  la  traverser  encore  et  arrêter  sa  conclusion;  idée  cependant 
qui  me  paraît  fort  chimérique,  et  dont  je  ne  vois  pas  la  moindre  appa- 
rent e  de  pouvoir  se  réaliser. 

Pour  re  qui  est,   au  reste,   des  escadres  que  les  cours  de  Londres 

et  de  VerNailles  ont  mises  en  mer  pour  exercer  leur  marine  respective,  ^ 

il  se  peut  très  bien  que  la  dernière  s'en  serve,  un  jour,  pour  faire  passer 

clandeHtinenieni  plus  de  troupes  aux  Indes  Occidentales;   mais  j'ai  tout 

lieu   de  Nupposer  qu'elle  ne  s'avisera  pas,   dans  le  moment  présent,   de 

rompre,  tout  de  bon,  avec  l'Angleterre,  et  une  pareille  levée  de  bouclier 

me   paraîtrait   d'autant  moins  de  saison  que  sa  bonne  intelligence  avec 

rKH|)agne  ne  me  parait  pas  assez  bien  affermie  pour  l'entreprendre  dans 

le  moment  présent.  ^    ^ 

.te.,  Federic. 

Niieh  drm  C  oncept. 


»  Vergl.  S.  ae>4.  —  »  Vergl,  S,  328.  —  3  Vergl,  S.  331, 


i 
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2  1  128.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Pots  dam,  20  juilkt  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  14  de  ce  mois,  et  si  vous  pouvez  vous 
procurer  la  satire  sanglante  contre  le  gouvernement  français,  annoncée 
par  les  lettres  de  France ,  dont  vous  faites  mention,  *  vous  me  ferez 
plaisir  de  me  la  communiquer. 

Vous  ne  manquerez  pas  également  de  continuer  à  me  rendre  exacte- 
ment compte  de  tout  ce  qui  reviendra  ultérieurement  à  votre  connaissance 
sur  ce  qui  se  passe  tant  en  France  qu'en  Angleterre. 

f  C  U  Cxi  V.. 

Nach  dem  Concept. 


21  129.    AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  JEANNERET  DE 

DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  juillet  1772. 

Jusques  ici  j'ai  été  toujours  dans  l'idée  que  ce  qui  excitait  le  plus 
la  jalousie  de  l'Angleterre  dans  les  affaires  de  la  Pologne,  c'est  que  Ton 
procédait  à  leur  pacification  sans  sa  concurrence.  Mais  votre  dépêche 
du  7  de  ce  mois,  qui  vient  de  m'entrer  avec  celle  du  10,  m'apprend 
que  le  commerce  de  mes  États  commence  à  lui  donner  également  quel- 
que ombrage.  '  Je  vous  avoue  cependant  que,  jusques  à  présent,  il  ne 
me  parait  pas  encore  d'une  aussi  grande  étendue  qu'il  puisse  exciter 
l'attention  des  puissances  maritimes,  de  sorte  que  je  suis  toujours  tenté 
d'attribuer  sa  jalousie  au  premier  objet,  et  que  ce  dernier  ne  me  paraît 
qu'un  prétexte  dont  le  ministère  britannique  se  sert  pour  cacher  le 
déchet  humiliant  de  son  influence  dans  les  affaires  générales  de  l'Europe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


21  130.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  20  juillet  1772. 

Je  vois,  par  le  contenu  de  votre  dernière  dépêche  du  7  de  ce  mois, 
que   l'on   s'empresse   là   où   vous   êtes,    à   vouloir   terminer  la  présente 

'  Thulemeier  berichtete  (iber  den  Inhalt:  Louis  XV  „est  représenté  sous  l'em- 
blème d'un  soleil  éclypsé,  le  duc  d'Aiguillon  d'un  roseau,  bientôt  abattu,  bientôt 
relevé,  et  le  contrôleur-général  sous  la  forme  d'un  vase  qu'on  remplit  d'un  côté  à 
pleines  mains,  mais  qui  s'écoule  d'un  autre  avec  la  même  rapidité.^  —  *  Nach  dem 
Berichte  Jeanneret  de  Dunilacs  hofften  die  Engliinder,  dass  Kônig  Friedrich  weder 
Danzig  noch  Thorn  erhalten  werde  und  dass  er  den  angeblich  von  ihm  geplanten 
Canal  nicht  so  breit  bauen  kônne,  um  ihn  mit  grossen  Schiffen  befahren  zu.  lassen  — 
„trois   objets  qui  les  rassurent  un  peu  sur  le  sort  de  leur  commerce  de  la  Baltique**. 
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Diète.'  Tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire  en  réponse  à  cet  égard,  c'est 
qu'il  m'est  très  indifférent  qu'elle  prenne  fin  ou  non,  pourvu  seulement 
que  l'afTaire  du  douaire  de  la  Reine  ma  sœur  soit  arrangée  et  réglée 
avant  $i  clôture;  et  n'ayant  autre  chose  à  ajouter  etc. 

F  eu  Cil  («« 

Nach  dem  Concept. 


21  131.     AU  CONSEILLER   PRIVÉ   DE  LÉGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Pots  dam,  21  juillet  1772. 

Je  conçois  aisément  l'embarras  où,  en  cas  de  réduction  des  apanages 
et  pensions  des  princes  et  princesses  de  Saxe,  les  représentations  de 
ceux-ci  sur  l'irrégularité  du  payement  mettraient  l'Électeur,  et  combien, 
si  elles  avaient  lieu  effectivement  de  la  manière  dont,  selon  le  contenu 
de  votre  dépêche  du  18  de  ce  mois,'  on  paraît  le  soupçonner  là  où 
vous  êtes,  ce  Prince  se  tirera  difficilement  d* affaire.  Le  prince  Xavier 
aurait  beau  cependant  vouloir  s'engager  à  fournir  l'argent  nécessaire 
pour  faire  face  à  tous  les  engagements;  ses  promesses  ne  seraient  que 
de  belles  paroles  sans  effet.  Quand  on  lui  accorderait  même  la  faculté 
et  le  pouvoir  d'en  agir  à  cet  égard  à  sa  fantaisie  et  tout  comme  il  lui 
plairait,  il  est  impossible  qu'un  pays  aussi  énervé  que  la  Saxe  produise 
des  revenus  suffisants  aux  dépenses  de  cette  cour. 

D'ailleurs,  la  cherté  y  diminuera  vraisemblablement  peu  ou  point 
pendant  cette  année.  Bien  des  champs  y  sont  restés  en  friche,  de 
sorte  que  la  récolte,  quelque  abondante  qu'elle  puisse  être,  sera  encore 
toujours  inférieure  aux  besoins  du  pays. 

J'attends  la  réponse  du  comte  de  Werthem  à  vos  propositions,  ^ 
et  vous  remercie,  au  reste,  de  votre  attention  à  m'adresser  les  porce- 
laines de  la  fabrique  de  Meissen,  que  je  viens  de  recevoir  avec  votre 
lettre  du  15  de  ce  mois.  ^  Il  y  a  quelques  couleurs  qui  sont ,  à  la 
vérité,  plus  belles  que  les  nôtres,  mais  par  rapport  à  la  peinture  et  à 
la  masse   même  des  pièces,   il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  soit  égale 

<  Dônhoff  berichtete,  dass  sowohl  Ostermann  (vergl.  S.  310)  als  auch  der 
Bauern-  und  der  geistliche  Stand  auf  Schluss  des  Reichstags  dr&ngten.  —  *  Nach 
Borcke  wurde  dem  Prinzen  Xaver  der  Plan  zogeschrieben,  er  wolle,  falls  der  Chur- 
fttrst  Apanagen  und  Pensionen  beschrftnken  wtlrde,  eine  ErkI&rung  tlber  die  Regel- 
miissigkeit  der  Zahlungen  fordern  und  jeden  Hinweis  auf  die  derzeitige  GeringfUgig- 
keît  der  Einnahmen  mit  der  Vorhaltnng  beantworten ,  „que  c*e5t  uniquement  faute 
d'une  bonne  administration  des  finances  et  de  l'intérieur  du  pays  en  général  que 
l'Électeur  se  trouve  dans  un  état  si  nécessiteux,  et  que,  pourvu  qu'il  veuille  s'en  fier 
à  la  droiture  et  à  l'expérience  du  prince  Xavier,  on  lui  fournira  bientôt  les  moyens 
de  faire  face  à  tous  ses  engagements^.  —  3  Vergl.  S.  302.  —  ^  Borcke  halte  das 
Porcellan  dem  Kôqig  ttbersandt,  „ma  femme  m'ayant  marqué  que  Votre  Majesté  a 
témoigné  quelque  curiosité  de  voir  quelque  porcelaine  de  la  fabrique  de  Meissen  de 
la  plus  fraîche  date". 
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à  celle   de  notre  fabrique.     Vous  aurez  soin  d'ailleurs  de  me  spécifier 

le  compte   de   vos   débours   à   ce   sujet,   pour   que  je  puisse  vous  en 

assigner  le  remboursement.  _,     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


ai  132.   A  LA  LANDGRAVE  RÉGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potsdam]  21  juillet'  1772. 

Madame  ma  Cousine.  Nos  affaires  vont  bien  en  Russie.  C'est  la 
princesse  Frédérique-Amélie  que  l'on  voudrait  avoir.  On  avait  été  un 
peu  effarouché  de  la  conduite  de  la  tante  princesse  de  Deux-Ponts  et 
de  sa  fille  l'électrice  de  Saxe.  J'ai  trouvé  les  moyens  d'entrer  en  éclair- 
cissement sur  ces  deux  sujets,  '  de  sorte  que  je  n'en  suis  plus  embarrassé. 
On  nommera  un  M.  d'Asseburg,  mon  sujet,  pour  voir  ces  Princesses 
et  en  faire  son  rapport,  ^  de  sorte  que  je  suis  en  quelque  manière  sûr 
de  faire  réussir  la  chose,  Madame,  selon  vos  désirs.^  A  présent,  il 
faut  attendre  patiemment  le  reste,  et  je  suis  presque  sûr  qu'il  n'y  aura 
point  d'obstacle  qui  pourra  empêcher  cette  grande  alliance  de  se  con- 
clure. Je  vous  en  félicite,  Madame,  de  tout  mon  cœur,  prenant  part  à 
tout  ce  qui  vous  regarde,  et  demeurant  inviolablement  avec  autant 
d'amitié  que  d'estime.    Madame  ma  Cousine,  votre  fidèle  cousin  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ansfertlgiiog  im  Grossherzog^I.  Haus-  und  Staatsarchlv  zu  Darmstaâc. 
Eigrenhândig. 


21  133.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  7.  Juli:  ^L'ambition  démesurée  et  l'envie  de  par- 
venir bien  vite  et  sans  beaucoup  de  peine  à  faire  des  fortanes  brillantes ,  qui  sont 
devenues  dans  la  nation  russe  un  vice  très  dangereux  et  nuisible,  ont  manqué  nou- 
vellement d'occasionner  une  catastrophe  qui  aurait  pu  avoir  des  suites  funestes.  Quel- 
ques jeunes  gentilshommes  débauchés,  bas-officiers  dans  les  gardes  de  Preobrashenski, 
s'ennuyant  de  leur  état  et  s'imaginant  que  le  chemin  le  plus  court  pour  arriver  au 
comble  du  bonheur ,  était  celui  de  faire  une  révolution ,  avaient  conçu  le  ridicule 
dessein  de  mettre  le  Grand-Duc  sur  le  trône.  Ils  avaient  fait  entrer  dans  leur  complot 
une  trentaine  de  soldats  et  un  officier  d'un  régiment  de  campagne,  qui  était  sorti 
depuis  peu  des  gardes.  L'intention  était  d'aller  à  Zarskoe  Selo  pour  enlever  le  Grand- 
Duc  et  le  conduire  ici  en  ville  pour  le  proclamer;  de  se  saisir,  en  même  temps,  de 
la  personne  de  l'Impératrice  qu'ils  remettraient  à  la  disposition  du  nouvel  empereur, 
pour  en  faire  ce  qu'il  jugerait  à  propos  pour  sa  sûreté.  Ils  avaient  réglé  la  destination 
de  tous  les  seigneurs  de  la  cour  et  des  ministres,  dont  les  uns  devaient  être  conservés, 

<  Der  Abdruck  des  obigen  Schreibens  bei  Walther,  Briefwechsel  der  Grossen 
Landgr&fin  Caroline  von  Hessen,  Bd.  I,  S.  29  (Wien  1877),  ist  irrthttmlich  vom 
29.  Juli  datirt.  —  *  Vergl.  Nr.  21  123.  —  3  Vergl.  S.  339.  —  ♦  Vergl.  Nr.  21  100. 
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les  ftotret  renvoyés;  et  quoique  tons  les  détails  n'ont  pu  parvenir  à  ma  connaissance, 
je  sais  pourtant  eu  gros  qu'un  des  principaux  articles  de  leur  plan  portait  de  se 
défaire  de  la  famille  des  comtes  d'Orlow.  Mais  le  plus  extravagant  de  tons  c'était 
celui  que,  si  le  Grand- Duc  refusait  de  se  prêter  à  leurs  vues,  alors  un  de  ces  bas- 
officiers,  l'auteur  du  complot,  se  chargerait  du  gouvernement  de  l'empire.  Ce  ridicule 
plan  a  été  ignoré  jusqu'à  ce  que  ce  même  chef  des  conjurés  est  allé  le  communiquer 
au  chambellan  prince  Baratinski,  qui  était  autrefois  officier  dans  le  même  régiment 
des  gardes  et  un  des  principaux  acteurs  de  la  révolution  qui  a  mis  l'Impératrice 
d'aujourd'hui  sur  le  trône,  et  il  lui  en  a  fait  part  dans  l'intention  de  l'engager  à  y 
entrer  aussi  et  à  favoriser  son  succès,  comme  un  homme  expérimenté  déjà  dans  ces 
sortes  de  choses.  Celui-ci  a  fait  semblant  de  s'y  prêter,  mais  a  donné  tout  de  suite 
avis  au  major  du  régiment,  qui  n'a  pas  perdu  du  temps  de  faire  arrêter  les  coupables 
et  à  tirer  d'eux,  sans  aucune  difficulté,  l'aveu  de  leurs  criminelles  intentions.  Leur 
procès  a  été  bientôt  uni,** 

Potsdam,  22  juillet  1772. 

Si  jamais  une  nouvelle  m'a  surpris,  c'est  assurément  celle  du  com- 
plot formé  par  quelques  gardes  de  Preobrashenski  contre  Sa  Majesté 
Impériale,  et  dont  vous  venez  de  me  rendre  compte  dans  votre  dépêche 
du  7  de  ce  mois.  En  effet,  dans  le  moment  présent,  personne  n'aurait 
pu  seulement  prendre  le  moindre  soupçon  d'une  pareille  catastrophe. 
C'est  encore  un  grand  bonheur  qu'elle  ait  été  étouffée  dans  sa  naissance; 
mais,  en  attendant,  elle  ne  laisse  pas  de  me  confirmer  dans  l'idée  où 
j'ai  toujours  été,  qu'on  est  trop  indulgent  envers  ses  gardes,  et  qu'on 
leur  laisse  prendre  un  trop  grand  ascendant.  De  là  vient  qu'ils  ont 
été,  de  tout  temps,  les  premiers  auteurs  ou  promoteurs  des  révolutions 
dans  cet  empire,  et  que  l'esprit  de  sédition  leur  est  devenu  fort  familier. 
Le  meilleur  moyen  de  couper  court  à  ces  désordres,  serait  donc,  à  mon 
avis,  de  leur  assigner  d'autres  quartiers  et  de  mettre  à  leur  place  en 
garnison  à  Pétersbourg  des  régiments  de  camp  ordinaires,  qu'on  pourrait 
échanger  annuellement  contre  d'autres,  de  sorte  qu'il  y  ait  tous  les  ans 
une  autre  garnison  dans  cette  capitale.  Si  l'on  ne  prend  point  cette 
précaution,  on  aura  toujours  à  appréhender  de  pareilles  scènes  de  l'am- 
bition démesurée  de  ces  gardes.  Il  est  bien  vrai  qu'après  la  punition 
qu'on  a  fait  subir,  tout  de  suite,  aux  coupables,  on  pourra  être  tranquille, 
au  moins  pour  quelque  temps,  à  cet  égard;  mais  personne  ne  peut 
répondre  que  cet  esprit  de  révolte  ne  se  réveille  dans  peu,  de  sorte 
que  le  meilleur  sera  toujours  d'y  prêter  une  attention  sérieuse  et  de 
prendre  les  arrangements  les  plus  propres  à  l'étouffer  entièrement  et  à 
pourvoir  à  sa  propre  sûreté. 

Toutes  ces  réflexions  ne  sont  cependant  que  pour  vous  seul  ;  je  ne 
vous  les  fais  que  pour  savoir  ce  que  vous  en  pensez,  et  vous  n'oublierez 
pas  de  m'en  dire  votre  sentiment. 

En  attendant,  vous  sentirez  bien  vous-même  combien  il  y  aurait  à 
risquer  pour  notre  grande  affaire  du  partage  de  la  Pologne,  si  de  pareils 
événements  ou  d  autres  accidents  plus  ordinaires  dans  la  vie  humaine 
devaient    arriver    de    nouveau.      Déjà    l'affaire    qui    ^nent    d'arriver   à 
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Tyniec,  *  où  trois  piquets  autrichiens  sont  entrés  contre  le  gré  des  Russes 

et  le  quatrième  est  tombé  entre  les  mains  des  derniers,  qui  l'ont  envoyé 

comme   prisonnier   de   guerre   à  Cracovie ,  *    me  paraît  un  incident  fort 

désagréable  dans  le  temps  de  notre  négociation.    Vous  aurez  aussi  soin 

de  faire  part  de  cet  esclandre  au  comte  de  Panin,  en  lui  faisant  observer 

qu'il   me   semblait   qu'on   pourrait  éviter   de   pareils  inconvénients  sans 

beaucoup  de  peine,  en  donnant  des  instructions  bien  justes  et  détaillées 

sur   la   conduite  et  les  ménagements  à  observer,    dans  les  conjonctures 

présentes,  vis-à-vis  des  Autrichiens,  et  que  le  meilleur  parti  qu'on  puisse 

prendre,  serait  de  faire  tout  notre  possible  pour  porter  notre  négociation 

du  partage  à  une  prompte  et  heureuse  conclusion.  i?    j      - 

r  e u e r  le. 

Nach  dem  Concept. 


21  134.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  22  juillet  1772. 

Vous  avez  bien  raison  de  désirer,  dans  votre  dépêche  du  13  de  ce 
mois,  que  de  pareilles  scènes  comme  celle  de  Tyniec^  ne  se  multiplient 
point.  En  attendant,  elles  ne  sauraient  qu'aigrir  les  esprits  et  faire 
languir  la  négociation  du  partage  de  la  Pologne.  Aussi  n'ai-je  eu  rien 
de  plus  pressé  que  de  faire  observer  à  la  cour  de  Pétersbourg  ^  combien 
il  me  paraissait  important,  dans  les  conjonctures  présentes,  de  ménager 
celle  de  Vienne,  au  moins  jusques  à  la  conclusion  de  notre  convention, 
et  que  ce  ménagement  me  semblait  d'autant  plus  à  sa  place  que  celle-ci 
avait  fait  déclarer  d'avance  que  par  la  possession  qu'elle  prenait  actuelle- 
ment de  quelques  districts  de  la  Pologne,  elle  ne  prétendait  point  se 
les  approprier  tous,  mais  que  plutôt,  la  convention  une  fois  signée,  elle 
se  conformerait  scrupuleusement  à  son  contenu.  ^  A  l'affaire  de  Tyniec 
le  plus  grand  mal  a  été  que  les  généraux  n'ont  pas  été  bien  instruits. 
S'ils  avaient  été  mieux  informés,  un  pareil  malentendu  n'aurait  pas  eu 
lieu.  Pour  en  prévenir  en  attendant  les  suites,  j'ai  fait  également  usage 
des  motifs  susallégués  à  Varsovie  pour  porter  les  généraux  russes  de 
relâcher  les  prisonniers  de  guerre  autrichiens  qu'ils  ont  faits  à  cette 
occasion.  ^ 

Au  reste,  je  suis  parfaitement  d'accord  avec  le  prince  de  Kaunitz 

qu'à  tous   égards   il   est  fort  à  souhaiter  que  la  négociation  du  partage 

soit  bientôt  amenée  à  sa  conclusion,  et  je  ne  négligerai  sûrement  point 

à  y  contribuer.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


*   Vergl.  Nr.  21 125  und  21  135.  —    a   Bcricht  Edelsheims,    Wien  13.  Juli.    — 
3  Vergl.  Nr.  21 133.  —  4  Vergl.  Nr.  21 133.  —  5  Vergl.  S.  324.  —  ^  Vergl.  Nr.  2i  135. 
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21  135-    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  22  juillet  1772. 

Ce  qui,  suivant  le  contenu  de  votre  dernière  dépêche  du  1 5  de  ce 
mois,  s*est  passé  entre  les  Russes  et  les  Autrichiens  à  Tyniec, '  ne 
provient  effectivement  que  du  manque  d'instructions  suffisantes  dont  les 
généraux  se  trouvent  munis  de  part  et  d'autre.  Vous  ferez  donc  bien 
de  donner  à  connaître  aux  sieurs  de  Saldem  et  de  Bibikow  qu'il  con* 
viendrait  d'y  remédier,  en  instruisant  précisément  et  au  juste  les  officiers 
détachés  de  la  manière  dont  ils  auraient  à  se  comporter  et  à  en  agir 
vis-à-vis  des  Autrichiens;  que  j'appréhendais  fort,  sans  cela,  qu'il  n'en 
résultât  encore  à  l'avenir  de  fâcheux  inconvénients.  Que,  pour  éviter 
d'ailleurs  de  longues  et  désagréables  discussions  entre  les  cours  impériales, 
qui  n'étaient  nullement  conformes,  mais  plutôt  contraires  aux  intérêts 
de  la  Russie,  je  me  flattais  qu'on  ne  tarderait  pas  de  relâcher  et  de 
renvoyer  à  leurs  drapeaux  les  Autrichiens  qui  avaient  été  arrêtés,  pour 
avoir  voulu  se  glisser  dans  Tyniec,  et  que,  de  plus,  on  ne  risquait  rien 
de  leur  laisser  occuper  telles  places  que  bon  leur  semble,  puisque  la 
cour  de  Vienne  s'est  engagée  formellement  à  restituer,  après  la  con- 
clusion de  la  convention  du  partage,  tout  ce  qui  ne  ferait  pas  partie 
de   sa   portion,   et   de  se  contenter  simplement   de  ce  que  celle-ci  lui 

"'^J^Rerait.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  136.     AN  DEN  RESIDENTEN  TIETZ  IN  DANZIG. 

Potsdan,  22.  Jali  1772. 
Der  Eingang  bctrifft  private  Angdegenheîten. 

Von  Meinem  Auftrag  vom  12.  hingegen  habt  Ihr  Euch  nach 
Eurem  chiffrirtem  Bericht  vom  18.  sehr  schlecht  acquittiret.  Ich  habe 
Euch  bei  denen  gegen  die  Oesterreicher  zu  thuenden  Insinuationen  aos- 
drttcklich  aufgegeben,  aile  menschmôgliche  Behutsamlieit  zu  gebrauchen, 
uni  Mich  mit  diesero  Hof  nicht  zu  compromittiren.  Dies  aber  ist  gar 
nicht  von  der  freundschalUichen  und  theilnehmeoden  Miene  zu  erwaiten, 
mit  wdcher  Ihr  solches  in  Euren  Gespr&chen  mit  den  Polen  za  bewerk- 
stelligen  gesucht  habt.  *  Vielmehr  mûsset  Ihr  dergleichen  Insinuationen 
ganz  und  gar  nicht  selbst  thun,  sondem  bloss  durch  die  andere,  dritte 
Hand  auszubringen  suchen,  dass  die  Oesterreicher  den  ersten  AnÊuig 


«  Auch  nach  Benott  kanddte  es  skh  nor  nm  vcnige  ôsterràdûsche  PammflleB, 
dî«  în  T711MC  eînittckten  and  derm  eînc  die  Rnssen  gcfangen  nahmcn  (vagi.  ^.  349^ 
Dessennngeachtet  aetile  Snwoiow  Bîokade  and  Besduessong  forL  —  *  Tietz  sdûMcite 
se:ae  rotraalidien  Untenedaagen  mit  den  Polen  and  bcrïchtete.  das  er  y,obngefa]ir 
aaf  d:e  Art.  nicht  dorch  psK*qae  Raifoonements,  sondem  bloss  dardi  dn  scheînbaies 
Teitraoliches  Gesprfch*   die  Befehle  des  Kônigs  v^^'C'gl-  ^^*  21 105)  aasfnhrcB  wcrde. 
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gemacht,   sich  der  polnischen  Provinzien  zu  bemâchtigen,  und  dadurch 

zu    allem   tlbrigen   den   Anlass  gegeben   hâtten.      Ihr   werdet   also   mit 

mehrerer  Behutsamkeit  hierunter  verfahren.  ^    .  ,      .    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


21  137.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DONHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Pots  dam,  22  juillet  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépèche  du  10  de  ce  mois.  Il  n'y  a  que  l'arrange- 
ment du  douaire  de  la  Reine  ma  sœur  qui  me  tient  à  cœur  ;  je  ne  puis 
donc,  pour  toute  réponse  à  son  contenu,  que  vous  réitérer  ce  que  mes 
ordres  précédents*  renferment,  savoir  que  je  souhaiterais  fort  que  cette 
affaire   se   termine   à   l'avantage   et  au  gré  de  cette  Princesse  avant  la 

clôture  de  la  Diète.  -^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21  138.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

flertzberg  berichtet,  Berlin  21.  Juli,  Oeynhausen  sei  von  seinem  Urlaub  zurtlck* 
gekehrt  und  habe  ihm  erdffnet,  ^^qoe  le  Landgrave  son  mattre  l'avait  expressément 
chargé,  à  son  départ,  de  renouveler  à  Votre  Majesté  les  assurances  de  la  continuation 
de  son  attachement  respectueux  et  d*y  ajouter,  en  même  temps,  que  les  principaux 
chefs  de  la  Confédération  de  Pologne,  tels  que  les  comtes  Oginski,  Potocki  et  Pac, 
ne  cessaient  pas  de  le  solliciter,  au  sujet  de  la  couronne  de  Pologne,  de  la  manière 
qui  était  déjà  connue  à  Votre  Majesté;*  qu'il  sentait  bien  que  les  conjonctures  pré- 
sentes n'y  étaient  aucunement  favorables,  et  qu'il  remettait  entièrement  ses  intérêts 
à  cet  égard  entre  les  mains  de  Votre  Majesté". 

Potsdam,  22  juillet  1772. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris,  par  votre  rapport  d'hier, 
l'heureux  retour  du  comte  d' Oeynhausen  à  ma  cour  et,  quant  aux 
insinuations  qu'il  vous  a  faites  par  ordre  du  landgrave  de  Hesse-Cassel, 
je  compte   de  le  voir,   le  24,    à  Charlottenburg ,   où  nous  pourrons  en 

parler.  3 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


»  Nr.  21  130.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXI,  841.  —  3  Oeynhausen  berichtet,  Berlin 
25.  Juli,  an  den  Landgrafen  Friedrich  II.  tlber  seine  Âudienz  vom  24.:  „Dès  que 
[Sa  Majesté]  me  vit  hier ,  elle  s'approcha  de  moi  pour  me  faire  plusieurs  questions 
sur  l'état  de  la  santé  de  Votre  Altesse  Sérénissime  et  sur  le  moment  de  mon  retour 
à  Berlin,  sans  entrer  en  matière  sur  ce  dont  il  avait  été  question  entre  M.  de  Hertz- 
berg  et  moi,  soit  qu'elle  fût  gênée  par  quelque  personne  à  portée  de  nous  écouter, 
ou  qu'[elle]  veut  éviter  de  s'expliquer,  tant  que  ce  qui  regarde  le  partage  de  la  Po- 
logne, ne  sera  développé  davantage.^     [Marburg.  Staatsarchiv.] 
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tt  tyf.    AV  CO;»S'h:.  BAîlON  î/£  OOL7Z  A  FAR 3. 

Fitfca».  «3  Ttl^i»  Î772. 

La  lOfr^'^'d^  ^Jt  \sl  r;;r...T^  ^  Âa  ct^ccâBiriCG  ce  padx  cxstrc  îa 
IC.'^AMfç  et  ia  F-^îV:  d'xrt^  «:>^  >vîr€  dépéciiC  dr  13  «3e  ce  rac^  le  dac 
iK,%^i*^^  %  s^ipCÂ  ÎO'A  kt  vbixMtrtsk  éa^n^tn^  ne  me  Kirpreiid  poÊnt 
dar,*;!»  U  V/v.r>t  d  t:n  mrâ^at  français,  je  ooe  le&ie,  a  cet  égard,  à  ce 
^^'^  /e;  tv«t  a»  d<é^a  inandé  par  n>ef  denûers  ordres*'  ec  jai  toct  Hea 
4e  ri;»^  |>erv«ader  ^^r^e  cette  o/jr  a-urait  cÂen  déliré  qoe  cette  négocîatîon 
^"If  ^  a^  o)<^iiï$  tralDiée  en  kmgcesr,  et  qoe  s::no::t  la  cooTentioa 
er/lre  flry>i  et  ki^  drjx  co^jr%  ioipérialef  rjr  le  partage  de  Pologne  eût 
és^^t^j^.  Ma»  il  n'en  sera  rien  de  tx>us  ces  désirs  envieiix  de  la  conr 
de  VenmiU^f  et  l'une  et  Vzfjirt  de  ces  négodatîons  ne  tardera  pas  à 
parreoir*  dans  peu^  a  une  heureuse  conclusion. 

Kei^te  a  savoir  maintenant  quel  succès  la  négociation  de  cette  cour 
ave/.  TK^pdgne  aura  et  si  elle  parviendra  à  resserrer  par  de  nouveaux 
\km  les  n<euds  qui  les  unissent.  ^ 

[^'ailleurs*    vous   ave^   bien  raison  de  dire  que   la  politique  des 

ministères  de  Versailles  et  de  Londres  consiste  aujourd'hui  à  se  tenir 

tran/|Uflles  et  pacifiques  aussi  longtemps  qu'il  est  possible,  et  c'est  aussi 

r.ette  amviction  qui   me  fait  présumer  que  Sa  Majesté  Très-Chrétienne 

aura  la  rxmsolation  de  ne  point  voir  le  flambeau  de  la  guerre  raUumé 

pendant  tout  le  reste  de  sa  vie.  ^    , 

„   ^  ,      ^  Federic. 

Nêch  âtm  Concept 


SI  140.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  23  juillet  1772. 

Votre  dépêche  du  17  de  ce  mois  m'a  été  fidèlement  rendue.  Les 
banqueroutci  anglaises^  sont  trop  importantes,  à  mon  avis,  pour  ne 
pttM  porter  atteinte  à  son  commerce.  Je  suis  persuadé  qu'il  en  souffrira 
une  interruption  considérable,  et  que  ce  n'est  qu'à  l'aide  du  temps  qu'il 
pourra  regagner  la  confiance  qu'elles  doivent  naturellement  lui  faire 
perdre. 

Kn  attendant,  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  les  notions  que 
vous  aveas  été  chargé  de  communiquer  de  ma  part  au  prince  d'Orange 
et  au  duc  Louis  sur  l'arrivée  des  plénipotentiaires  au  lieu  du  congrès,^ 

(  Vom  93.  Jttli  «in  Schreiben  an  d'AIembert  in  den  Œuvres,  Bd.  24,  S.  570.  — 
*  Vorali  Nr.  ai  127,  —  s  Goltt  berichteta:  „I1  m'eit  revenu  que  la  cour  de  Versailles 
tâche  (U  reHNorrer  le«  nooudi  avec  TEipagne,  mais  que  cela  ne  prend  pas  encore 
autant  qu'elle  le  désire,  par  le  souvenir  que  conserve  la  dernière  d'avoir  été  aban- 
(tonn<^e  dnnii  l'afTAire  de  Falkland,  son  peu  de  confiance  dans  le  ministère  français 
at'tuoi  tft,  enfin,  la  connaissance  qu'elle  a  de  la  faiblesse  présente  de  ce  gouverne- 
menthol."  —  -»  VergI,  S.  308.  309.  331.  —  5  Vergl,  S.  308.  309. 
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aient  fait  plaisir.  Je  me  flatte  que  l'ouvrage  de  la  pacification  entre  la 
Russie  et  la  Porte,  qu'ils  ont  pour  objet,  se  trouvera  terminé  et  entière- 
ment parachevé  au  mois  de  septembre  ou  d'octobre  prochain.  Voilà 
tout  ce  que  je  puis  vous  dire  là-dessus  pour  le  présent. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  141.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  23  puillet  1772]. 

Ma  très  chère  Sœur.    Comme  nous  espérons  demain  célébrer  votre 

jour  de   naissance   à  Charlottenburg ,  j'ose   vous   prier  de  vouloir  nous 

honorer  de  votre  présence.    Les  vœux  que  je  fais  pour  vous,  ma  chère 

sœur,   ne   se   bornent   pas   à   cette   époque,   ils   sont  tous  les  jours  les 

mêmes,   ils  désirent   votre   conservation   et  votre  prospérité  et  tout  ce 

que  vous-même  pouvez  souhaiter  de  plus  heureux  vous-même.    Ce  sont 

des  sentiments  en  moi  innés  et  qui  ne  finiront  qu'avec  ma  vie.    Oserais- 

je  vous  supplier  d'accepter  la  petite  bagatelle'  que  je  prends  la  liberté 

de   vous  offrir;    c'est  en  qualité  de  frère  que  je  prends  cette  hardiesse, 

qui  passerait  pour  témérité,  si  je  n'avais  [pas]  l'honneur  de  porter  ce  titre. 

C'est  dans  l'espérance  de  me  mettre  demain  à  vos  pieds,  que  j'attends 

ma  chère  sœur,   pour  vous  assurer  de  vive  voix  de  la  tendresse  infinie 

et  de  la  considération  avec  laquelle  je  suis,   ma  très  chère  Sœur,  votre 

fidèle  frère  et  serviteur  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertlguog.   Eig^enhflndig. 


21  142.    A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  DANEMARK 

A  COPENHAGUE. 

ICônigin-Wittwe  Juliane  Marie  schreibt,  18.  Juli  (ohne  Ort):  „Mon  ambition  sera 
toujours  de  mériter  l'approbation  de  Votre  Majesté,  et  je  me  flatte  de  l'avoir  encore 
rencontrée  dans  la  démission  du  comte  de  Rantzau.*  Je  ne  nie  pas  qu'il  m'a  coûté, 
avant  que  j'aie  pu  me  résoudre  de  représenter  au  Roi  mon  beau -fils  qu'il  la  lui 
donnât,  n'aimant  point  à  m'exposer  au  reproche  d'avoir  éloigné  un  homme  à  qui 
nous  avions  tant  d'obligation  par  rapport  an  17  de  janvier,  ou  que  nous  avions  oublié 
les  services  qu'il  nous  a  rendus,  ce  jour  mémorable,  pour  le  Danemark.  Cependant 
il  m'a  fallu  céder  à  la  raison  et  paraître  plutôt  ingrate  que  de  m' attirer  des  soupçons 
mal  fondés  que  j'avais  voulu  le  soutenir  au  préjudice  des  intérêts  du  Roi,  qui  doivent 
pourtant  prévaloir  pour  toute  autre  chose,  ceux-ci  étant,  sans  contredit,  combinés  avec 
ceux  de  ses  États  et  de  ses  sujets,  et  toutes  les  raisons  m^ont  terminée  de  travailler 
à  l'éloigner.  Je  ne  sais  si  j'ai  bien  raisonné  en  ce  cas,  mais,  selon  moi,  il  faut  tout 
sacrifier  plutôt  que  de  risquer  que  le  bien  de  TÉtat  devrait  rester  en  suspens  et  en 
doute." 

'    Eine   Dose   (nach    dem    undatirten   Dankschreiben    der  Kônigin   Ulrike).    — 
>  Rantzaus  Ectlassung  als  Mitglied  des  Geheimen  Raths  war  am  9.  Juli  erfolgt. 
Corresp.  Friedr.  H.    XXXIT.  23 


■    ^i'-^^'^J'» 

t  ^     V/;.*'        > 

*/  *  •    * 

*9       *              "•        J» 

'^'^ 

/.i»    '..#**'   *îi    *r^ 

*•  /".;///*>',^  Vr/f*;^.^  /«  f#  *:"-^  yÀ%\,  y*3tàkz:A:.  a  me  =>Scr  des 
n*/*^'  'f  r,  f0^r  u^f*  ;/*»'>  ^v>?i  r^cv>^  ;<  t^zriraà%  ya^zL^i  écrri  a  Votre 
\/,^At/é  x.f  i//,t  ^t  y/.ïJx  C*  nif, ,^trrifM.^:rx  intén*'-T  de  Scn  rofaniDe, 
M  /iir  /,  #<♦  /,  ^  z//'/,'/,^  *''/•%  tt>'a^^z  <î<Trija>i<  nccm  arâ.  Madame,  j'ai 
//  »  /î>  /'^r  f^'//*  ^'/^/Mf  r/,^*  |/*7>*é<t*  arec  une  entière  franchise. 

\,  '4*i'4/Stt^ih^ui  f\*tÉ:  fé:  yo'S%  ^À% ,  m'a  fait  porter  ma  cuiioshé  à 
*;#'/^/»f  *•/  Vf;i^  I*  fftnhi^.r^r  d//rit  le  r^/i  d'Angleterre  envisage  cette  révo- 
t'tUéfftf  Mi  )tf  ft'hi\%  k  Widt*:  }Aiky:\ié ,  %f}\x%  le  tceao  du  secret,  tout  ce 
/|M«  /  r/i  Mf  |/M  H\f\fftfuUt:  av^/.  quelque  fondement,  *  On  croit  savoir 
HVM  niUWuU  qui*  k  rr/f  d'Angleterre  e^t,  à  la  venté ^  satisfait  de  la 
lirlnt'inp  Mvi'/  )«qM<;tle  on  *'eU  prêté  en  Danemark  pour  lui  rendre  la 
ltniiit'H%f  mt  n/i'iif,  il  ne  pou^ftera  p<;int  len  choses  à  une  rupture  ouverte; 
fMiiU  H  Uini  M|;pr^ii<*n/lcr  Ich  intrigue»  sr^urdes  et  les  ressorts  cachés  qu'il 
immm  utt^iUr  rn  it'Awrt,  Il  c%i  piqué  contre  la  personne  de  Votre 
MiiJiKKt  it  fontti*  (oittu  ht  rnaition  de  Hrunxwick;'  c'est  ce  qui  me  porte 
A  (  MiliK  q(ip  Ir  nriil  itioyrii  <lr  rendre  na  mauvaise  humeur  inutile,  c'est, 
M(mIimim%  tU^  vnillrt  uvf*f  ht  phiN  grande  attention  sur  les  personnes  qui 
H|(|MiM  Itiinl  du  kol,  Vritrr  Majenté  Jugera  facilement  quelle  nature  de 
piM|ii|ti  l«<  loi  d'Atiglrtrirr  prtit  former;  mais,  en  ne  perdant  pas  Tobjet 
|iiliMlpitl  1I0  viir,  l<.llr  n'iutiM  rirn  À  redouter,  au  lieu  qu'en  négligeant 
MM  pninl  Ni  hiipotlNMt,  Ir  gtMivcrnciucnt  danois  serait  exposé  à  des 
liiviiluMiMiN  (otillnurlIi'N,  at  il  no  pourrait  qu'un  moment  bouleverserait 
Ir  iiiitMil  oMvruKO  (|uc  Votic  Majenté  a  établi  avec  autant  de  fermeté 
«|Mi>  ilo  Ha^miio  iM  (Ir  pindrncr.  Pour  la  maison  de  Brunswick,  elle  se 
IhMiMt  dtUMi  U\  nOtT><Mito  dViM))loycr  les  plus  grands  ménagements  envers 

^    lUi    t«»l||«>iuU   WAhrM<h«inlich    unch    mtlndlich«n    MUtheilttng«n    des    Grafen 
^Ul(»Atl  [y^\^l  N,   \{\V         •  Kftn\|5i»«\Viuwf  JuU«ne  Marie  war  eine  geborene  Prin- 
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le  roi  d'Angleterre.  Indépendamment  de  cela,  elle  trouvera,  par  la  suite 
du  temps,  des  occasions  de  se  laver  des  soupçons  mal  fondés  dont 
l'esprit  de  ce  Prince  est  préoccupé  contre  elle.  Enfin,  Madame,  votre 
sagesse  et  votre  prudence  ont  mené  les  choses  heureusement  jusqu'à 
présent.  Je  me  confie  en  ces  deux  excellentes  qualités^  par  lesquelles 
Votre  Majesté  saura  conjurer  à  temps  les  orages  qui  s'élèveront  du  côté 
de  l'Angleterre,  et  je  promets  à  Votre  Majesté  que,  «i  jamais  il  me 
revient  quelques-uns  des  projets  qu'on  pourra  former  en  Angleterre, 
que  je  n'aurai  rien  de  plus  .  pressé  que  de  les  faire  parvenir  à  Votre 
Majesté. 

J'ose  prier  en  même  temps  Votre  Majesté  de  vouloir  assurer  le  Roi 
et  le  Prince  Son  fils  des  sentiments  pleins  de  reconnaissance  avec  les- 
quels je  reçois  les  assurances  de  leur  amitié.  £n  servant  Votre  Majesté, 
je  crois  les  servir  également,  et  je  me  flatte  qu'ils  le  prendront  pour 
un  témoignage  du  retour  parfait  des  mêmes  sentiments  de  ma  part.  Je 
suis  avec  une  estime  pleine  de  tendresse  et  la  plus  haute  considération, 
Madame   ma  Sœur,   de  Votre  Majesté   le  bon  frère  et  fidèle  beau-frère 

Federic. 

Nach  der  Atisfertigung  im  KGnlgl.  Reichsarchlv  zu  Kopenhagen.    Eigenhfindlg. 


21  143.    A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  26  juillet  1772. 

Ma  très  chère  Sœur.  En  vérité,  ma  chère  sœur,  le  peu  de  marque 
d'attention  que  j*ai  pu  vous  témoigner,  ne  mérite  aucune  reconnaissance.  ' 
De  ma  part,  ce  sont  des  suites  des  sentiments  tendres  qu'un  frère  doit 
avoir  pour  sa  sœur,  et  dont  ne  se  dispensent  que  des  cœurs  dénaturés. 
Je  prends  la  liberté  de  vous  fournir  de  quelques  fruits,  et  j'espère,  ma 
chère  sœur,  qu'ils  vous  seront  agréables. 

Voici  le  fatal  moment  de  notre  séparation  qui  approche.  J'aurai 
le  bonheur  de  vous  rendre  mes  devoirs.  Je  sais  que  c'est  une  nécessité 
de  vous  perdre,  mais  je  vous  demande  en  grâce:  ne  prenons  point 
congé;  cela  ne  sert  qu'à  affliger,  et  cela  ne  change  en  rien  les  décrets 
de  la  fatalité.  Je  me  défie  trop  de  ma  constance,  et  il  vaut  mieux  n'y 
point  penser  du  tout  et  nous  séparer  comme  si  vous  n'alliez  que  de 
Sanssouci  à  Berlin.  Ce  sera  une  nouvelle  obligation  que  je  vous  aurai, 
ma  chère  sœur,  qui  ne  diminuera  pas  mes  regrets,  mais  qui  les  em- 
pêchera d'éclater. 

I  Kônigin  Ulrike  wiederholte,  Berlin  25.  Juli,  ihren  Dank  (vergl.  Nr.  21 141). 
„Je  me  trouve  même  à  présent  hors  d'état  d'exprimer  tout  ce  que  je  pense;  niais 
savez  que  le  sentiment  ne  se  peint,  mais  on  le  sent.^ 
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Je  &UÎ8  avec  tous  les  sentiments  de  la  plus  tendre  estime  et  de  la 

plus  haute  considération,    ma   très   chère  Sœur,   votre   fidèle   frère   et 

serviteur  -,    , 

Federic. 

Nach  der  AuÈtertlgung.   Ei^cenhttndlg. 


31  144.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  26  juillet  1772. 

J'ignore,  à  la  vérité,  parfaitement  l'accueil  que  les  modifications  du 
prince  de  Kaunitz'  trouveront  en  Russie;  mais  je  présume  toujours 
qu'en  y  réfléchissant  de  plus  près  et  en  considérant  tous  les  inconvénients 
qu'un  plus  long  délai  de  cette  négociation  pourrait  amener,  cette  cour 
y  acquiescera,  et  peut-être  même  apprendrons •  nous  dans  peu  la  con- 
clusion effective  de  notre  convention,  qui  en  sera  la  suite  immédiate. 

Pour  la  nouvelle  prétention,  au  contraire,  que,  selon  votre  dépêche 
du  18  de  ce  mois,  le  prince  de  Kaunitz  doit  avoir  gardée  in  petto,  et 
que  ce  ministre  voudrait  faire  valoir  contre  la  Porte  en  compensation 
de  ses  retranchements  du  côté  de  la  Pologne,^  j'ai  de  la  peine  à  me 
persuader  qu'il  y  pense  tout  de  bon,  et  j'attendrai  des  autorités  plus 
solides  pour  lui  attribuer  un  pareil  dessein. 

En  attendant,  n'oubliez  pas  de  faire  votre  possible  pour  bien  cultiver 

l'amitié  et  la  confiance   de  l'ambassadeur  de  France,   afin  de  pénétrer 

ses   sentiments  sur  tous   ces  différents  objets.     Ils  peuvent  nous  servir 

de   guide   à  mieux  dévoiler  les  dispositions  actuelles  de  sa  cour  envers 

celle  où  vous  êtes,   et  si  leurs  liaisons  sont  encore  toujours  les  mêmes; 

et  c'est  dans  le  moment  présent  un  article  sur  lequel  je  désirerais  bien 

d'avoir  des  notions  justes  et  exactes.  ^     , 

Federic. 
Nnch  dem  Concept. 


ai  145.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  juillet  1772. 

Votre  dépèche  du  18  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Je  ne 
doute  pas  que  la  prise  de  possession  des  Autrichiens  en  Pologne  n'occa- 
sionnera bien  des  plaintes  et  des  lamentations  de  la  part  des  Polonais, 
et  que  le  grand  -  chancelier  de  la  couronne  n  effectue  également  de 
publier  la  nouvelle  note  ministérielle  au  sujet  du  manifeste  du  général 
Hadik,  ^  dont  vous  faites  mention  dans  votre  post-scriptum  de  la  même 

*  WtgU  îs  341.  —  *  Edelsheîm  berichtete:  ^îc  ne  jurerais  pas  qnM  n'ait  encore 
quelques  vues  cachées  sur  des  acquisitions  du  c^te  de  la  Porte,  lesqudles  il  proposera 
peut><^tre,  i  la  fin,  qu'on  teuîHe  sVmployer  à  procurer  à  sa  cour  en  compensation 
des  retrunchenents  qu\>n  ^t  à  sa  pv^n:v>n  en  Pologne,"  —  î  Vergl.  S.  340. 
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date  ;  mais  je  me  représente,  d'un  autre  côté,  aussi  par  tout  ce  qui  me 
revient,  l'animosité  des  Polonais  si  grande  à  notre  égard  que  je  suis 
persuadé  qu'elle  leur  fera  envisager  toutes  les  entreprises  de  la  cour 
de  Vienne,  quelques  désavantageuses  qu'elles  puissent  être  à  leur  patrie, 
beaucoup  au-dessous  des  moindres  de  nos  démarches,  et  les  engagera, 
par  conséquent,  à  crier  toujours  davantage  contre  nous  que  contre  cette 
cour-là. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  fais  pour  le  soulagement  de  Posen  autant 
qu'il  dépend  de  moi.  '  J*ai  déchargé  les  habitants  de  ce  palatinat  des 
dépenses  et  contributions  auxquelles  la  fortification  de  cette  place  les 
assujettissait.  Mais  il  est  impossible  de  pouvoir  les  dispenser  des  livrai- 
sons ultérieures  en  grains  et  fourrages  pour  lesquelles  vous  sollicitez. 
La  disette  de  mes  provinces  les  rend  absolument  nécessaires,  et  si  celle- 
ci  vous  était  suffisamment  connue,  vous  seriez  convaincu  combien  elles 
sont  indispensables.  D'ailleurs  toutes  ces  livraisons  ne  sont  pas  de  telle 
importance   à   devoir   être   si  fort  relevées,   et  vous  pouvez  être  assuré 

qu'on  en  fait  plus  de  bruit  qu'elles  ne  méritent.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  146.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  27  juillet  1772. 

Que  les  Confédérés,  selon  votre  dépêche  du  16  de  ce  mois, 
s'adressent  à  l'Angleterre,  à  la  France  ou  ailleurs,  pour  prendre  leur 
cause  en  main,  '  ils  ne  réussiront  nulle  part.  Ces  deux  puissances  ne 
sont  pas  en  état  de  leur  être  d'un  grand  secours.  Leur  propre  faiblesse 
ne  leur  permettra  jamais  d'y  intervenir,  et  elles  seront  plutôt  obligées 
de  rester  spectateurs  tranquilles  du  sort  qu'on  prépare  à  la  Pologne, 
sans  remuer. 

Mais  ce  qui  m'intéresse  bien  plus,  dans  le  moment  présent,  c'est 
de  savoir  au  juste  le  vrai  degré  de  la  bonne  harmonie  et  intelligence 
entre  l'Autriche  et  la  France.  Pour  cet  effet,  je  vous  ai  déjà  ordonné 
précédemment,  et  je  vous  le  recommande  de  nouveau,  de  faire  tous 
vos  efforts  pour  vous  lier  un  peu  davantage  avec  l'ambassadeur  de 
Vienne  à  Versailles  et  pour  gagner  sa  confiance.  Un  mot  qui  lui 
échappera  peut-être  dans  vos  conversations  familières,  nous  mettra  sur 
les  voies  de  pénétrer  ce  mystère,  et  vous  ne  négligerez  rien  pour  y 
parvenir. 

*  Mit  Rftcksicht  auf  Mlodzieiowski ,  den  Bischof  von  Posen ,  empfabl  Benoît, 
das  Bisthum  Posen,  sowie  die  Besitzangen  des  Bischofs  mit  Lieferangen  zn  verschonen : 
„car  ce  prélat  m'est  trop  utile  pour  qu'il  ne  doive  pas  être  ménagé  de  toutes  façons.**  — 
'  Wie  Goltz  berichtete ,  hatte  das  englische  Ministerinm  auf  Vorstellungen  der  Con- 
fôderirten  geâussert,  „qu'on  ne  pouvait  que  plaindre  leur  situation,  qui  était  d'autant 
plus  pénible  qu'elle  n'était  susceptible  d'aucun  adoucissement**. 
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Fv-ii»».  r7  ;i7!ift:  1772. 

yif  f  *.  itv...'^  ^f>*:  ot  îi*e  j^tr-iîâôtT  est  ■  Ar:ri 

»'/..*  f>i?-.'V:;t  a  '>ç  »'.^^.  Cfcfjt  ï<^  C^^-.r-«  C-  14  et  C-  17  de  oc  îDok,' 
,,  4V  **^f^  ^^.K.'K  r.  ^TtA.  \AU  tn  ^JsX  CT  yrencre  me  pan  directe  et 
ist#/*  t/A'»  p^j  fcfr-f/wvvt.  Sa  {fV.T^'^.ykJt  imot  j^^^MÊt  C2ZA  sa  maiine,  et 
|t  VAfV/Vi<;  *âi  £'/Mî  liett  ;>a^t  a  reô^uter,  DskïJem^,  û  î:â  conriendnit 
♦#^'k  //.;>i  /i*  t^  /y/f/*w**r»tfe*  a  oette  occasion,  arec  idoî  et  les  deux  cours 
Wi'^j/^^'.x  A  Ja  i'A%.  Ck  U/TVt  <i*>e  je  r-n  paiiaiteiaect  tzanqullle  a  cet 
'^^^^'J,     >/ai  ;i>>/',tMr   n*   fU'AHtf.Vt   ysA   non    pl-is;   il  rart  mieux  exciter 

K*  {A/  .f  />«  ^1  «I  <;tt  de  la  dédaration  a  !uî  faire  au  sujet  dn  démem- 

hr*'fhé:têt   d*r  la  l'Oi^/gfM;,»    vou*  recevrez,   lorsqu'il  en  sera  temps,   des 

//fdf«*  ^tt'i^f;//  |/r^ift  «ur  la  manière  dont  je  jugerai  à  propos  de  lui  faire 

i/art  di:  ^4:1  év/rr#4rment  ^     , 

^       .      ..  Federic. 


$1  I4«,     AU  CONSKIM.KR  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MKIKR  A  LA  HAYE. 

Potfdam,  27  jaîllet  1772. 

Wtiitf.  (l^\iè(\]c  du  3  1  de  ce  mois  m'a  été  bien  rendue.  Le  ministre 
(\ti  \iunti\ti^  n  liettu  Houtcnir  là  où  vous  êtes,  que  sa  cour  n'a  eu  en  vue, 
<hifiN  Ht.H  né^of  iations  pécuniaires  en  Hollande,  ^  que  de  modérer  le 
(  liUMgo  r.iiti»  IVtcrHiiourg  et  Amsterdam;  il  persuadera  difficilement  qui 
qiir  m  itoil,  et  Je;  vous  conseille  de  n'y  ajouter  aucune  créance.  Soyez 
parsimcM,    AU    rontruiro,    que    ces   emprunts   se   sont  faits   uniquement 

I  l.i0U(  iilrht  l)«l.  —  ■  jeaniieret  de  Dunilac  berichtete,  London  14.  Juli:  „Si, 
•it  u^iiAiiil,  (Vulio  Mii)rkl^]  doit  compter  lur  une  très  grande  jalousie  de  la  part  du 
iiiliilit^ip  liiUNiinli|Uf,  j'ukeraU  auiil  L'aiiurer  .'. .  qu'il  n'osera  point  la  faire  éclater 
(l'une  lUNtli^f«s  tant  mit  peu  urnilble.''  —  )  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete,  London 
14,  jull,  iIam  die  Vertreler  Oenterrelchs  und  RusHlands  den  Befehl  erwarteten ,  die 
KnifUiider  vun  (1er  Ttieiluntf  Toleni  nicht  in  einer  officieUen  ErkUrung  zu  unter- 
ilihtru,  „mMU  almplemrnt  par  manière  de  conversation  à  la  première  rencontre  d'un 
nerirtMiie  il'I'.Ut  ...  lU  pK^feUiuent  aumi  que  Votre  Majesté  préférera  cette  dernière 
\A^im  (le  nuUliri.**  —  *  iîuliiyu.  •  -  S  Vcrg).  S.  336. 
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par   besoin  d'argent  pour  faire   face   aux   dépenses   d'une   guerre  aussi 
dispendieuse  que  celle  que  la  Russie  se  trouve  avoir  sur  les  bras. 

Mais  quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  continuez  toujours  à  vous 
mettre  au  fait  de  ce  qui  se  passera  ultérieurement  d'intéressant  en  France 
et  en  Angleterre,  pour  pouvoir  m'en  rendre  compte.  , 

Nach  dem  Concept. 


2 II 49.     AUX   MINISTRES  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 


[Potsdam,  juillet  1772.] 

Les  sufFragants  seront  relâchés,' 
mais  pour  les  livraisons,  vous  pourrez 
lui  faire  une  réponse  d'oracle. 

F  e  d  e  r  i  c. 


Finckenstein  nnd  Hertzberg  fiber- 
reichen ,  Berlin  27.  Juli ,  zwei  von  dem 
polnischen  Legationssecretâr  Kaufmann 
ihnen  zugestellte  Denkschriften,  d.  d. 
Berlin  15.  aod  20.  Juli.  ^L'un  concerne 
la  détention  de  l'évêque  suffragant  et  de 
tout  le  chapitre  de  Posnanie,  '  l'autre  les 
livraisons  exigées  pour  les  troupes  de  Votre  Majesté  qui  sont  en  Pologne.  Comme 
le  susdit  secrétaire  d'ambassade  sollicite  vivement,  au  nom  de  sa  cour,  Télargissement 
du  suffragant  et  des  autres  membres  du  chapitre  de  Posnanie,  nous  attendons  les 
ordres  de  Votre  Majesté   sur  la  réponse  que  nous  aurons  à  lui  donner  sur  ce  sujet.'' 

Nach  der  elgenhândlgen  Verftigung  auf  dem  Berichte  der  Mlnister. 


21  150.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ   DE  LÉGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  28  juillet  1772. 

Les  espérances  que,  suivant  votre  dépêche  du  24  de  ce  mois,  l'on 
a  en  Saxe  à  l'égard  de  la  récolte,  sont,  à  ce  que  je  vois,  les  mêmes 
que  l'on  s'en  promet  chez  nous.  Le  premier  aspect  du  printemps  n'en 
fournissait  ici  également  que  des  chétives,  mais  la  fertilité  de  la  saison, 
qui  est  survenue,  les  a  fait  renaître  depuis  favorablement  ;  de  sorte  qu'on 
se  flatte  à  présent  de  recueillir  une  moisson  des  plus  abondantes  et  des 
plus  riches. 

Pour  ce  qui  regarde  la  force  du  militaire  saxon  dont  vous  doutez 
de  pouvoir  m'instruire  avec  exactitude,  ^  je  suis  persuadé  qu'on  ne  se 
trompera  guère  en  évaluant  à  1 5  000  hommes  le  nombre  effectif  des 
soldats  qui  composent  ces  troupes,  et  qu'en  bien  examinant  leur  force, 
on  rencontrera  assez  juste  dans  un  pareil  calcul  pour  ce  qui  restera 
sur  pied  après  la  réforme.  * 

'  In  der  Denkschrift  vom  20.  Juli  heisst  es:  „Tout  le  chapitre  de  Posnanie, 
depuis  l'évéque  snffragant,  prélats  jusqu'aux  chanoines,  sont  .  .  .  prisonniers  pour 
avoir  déjà  trop  livré  auxdites  troupes  et  pour  ne  pas  être  en  état  de  donner  ce  qu'ils 
n'ont  pas."  —  »  Vergl.  S.  357.  —  3  Vergl.  S.  338.  —  ♦  Vcrgl.  S.  338. 
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Jattendru,  au  reste,  paùemiDeDt  que  vous  soyez  à  même  de  me 
rendre  compte  de  U  réponse  que  vous  fera  le  comte  de  Wenheni,  ' 
qui  vraisemblablement  ne  tardera  plus  guère  à  vous  parvenir. 

£t  pour  ce  qui  est  des  propos  peu  mesurés  et  des  nouvelles  désa- 
vantageuses aux  puissances  vcûsines  de  la  Pologne  dont  vous  fûtes 
mention  que  le  prince  Adam  Cxartorvski  doit  avoir  tenus  a  son  passage 
par  Leipzig,  il  est  à  croire  qu'il  ne  se  bornoa  pas  simplement  a  œ 
qi:il  vient  de  débiter  à  cet  endroit,  mais  que  chemin  fsôsant  il  j 
ajoutera  bien  d  autres  anecdotes  encore.  Vous  pouvez  cependant  être 
assuré    que    tout    cda   n'eadtera  ni   attention   ni   embarras   à   qui   qne 

ce  soit.  -,     - 

Federic 

ICAdi  den  Ccmoept. 


21151,     AU  PRINCE  HEXRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

X  lÎDE  Hcimic±  sc^reîbt,  Berlin  26.  Jcli:  ^e  compte  accompagner  ma  scrnr  de 
Suède  jvaqn^à  Pimzkn,  s  Toas  Tagiéea,  et  de  ne  rendie  ensnite  à  Rbcinâieig.  Mon 
Cïèie  FeidinaBd  m*a  iarité  vers  la  fia  dn  mois  d'aonl  pour  SaBDenbni]^ ,  on  D  ien. 
vue  aéatîaa  de  cberaiien.'  Je  poorraî  Toar  en  passant  Kflstiia,  qui  est  me  TxQe 
que  vons  avcr,  aob  très  cdker  frère,  ûiée,  ponr  ainsi  dire,  des  ceadres.? 

Tandis  qne  'Poas  avez  refaâîi  tant  de  villes  et  de  TÛlaps  qne  la  fnene  avait 
detmits,  il  anive  en  Fia&œ  qne  les  ovagass  et  les  orages  renvenent  et  déyuistl 
des  TÎIles  et  des  Tillagcs.  Les  papiers  publics  en  font  vue  descc^Aion  afienae,  â 
taax  T  a  qn'cm  n^csag^re  pas  les  £ùtf:  sans  qnoi,  ce  sont  les  propfaébes  arrnwiplîes 
oii  les  maîsfis  seront  déSnxxtis  avant  la  En  da  aaonde.  Si  on  Tivail  enocte  das  le 
premier  siècle,  les  pr&tics  ne  naanqneraient  pas  de  dire  qne  le  xcn  de  Fxana 
ces  malbeais  sar  le  rojamne,  et  qne  madame  du  Barxy  tSL  le  sii;et  dost  le  dé 
sen  poor  nne  fin  si  faneste.  Heamisement  qne  ces  saObes  ne  sont  pins  à  la 
C!t  qne  l'on  connah  plus  les  lois  de  la  namre,  sans  j  chcrcber  nn  prestige  snrnatmeiL*' 

nPotsdam^  29  ]^:nillet  1772]. 

yitm  cher  Frère,  Je  compte  de  venir  le  3  à  Berlin,  pour  Toir 
encore  la  Reine  et  prendre  congé  d'eDe.  Vons  me  faites  bien  dn  plaisir, 
mon  cher  frère,  de  vouloir  encore  Raccompagner  a  Prenzlac  ;  j'en  ferais 
volontiers  autant,  si  je  n'étais  pas  empêché  ].iar  les  affaires,  et  sa  je  ne 
prenais  pas  des  arrangemems  actneljement  pozi  mon  voyaire  de  Silésie. 

Je  suis  bien  aise,  mon  cher  irère,  que  vous  alliez  à  Sarmmhnig. 
Vous  pourrez  facîleroent  voir  de  la  les  contrées  sauvages  que  nous 
oeckhons,  et  qui  vont  être  cultivées.  Ce  qui  se  fait  actndletnent, 
appartien:  à  rc^rdre*  et  a  mon  frère.  Cela  sera  fini  dans  le  ccnmnt 
de   ]  année   qui    vient,    et  se  trouve  situe  aux  er^-irons  de  Sonnenbmg. 

je  n'ai  joint  eu  de  nouvelles  ^  dernière  poste  de  Péteisbouig,  ce 
qui  m  embarrasse  un  j>eu,  "i-u  la  scène  qui  vient  de  s  y  passer.  - 

'  Vcrçl.  ^.  30^  —  *  Pr.nt  Feràinand  war  Herreninezstcr  des  j  r> namii la u deus. — 
~  NacJ:  dem  BoKhardemcn:  curch  ait  Rxissec  vowt  iTy^  —  *  Dem  l -Vti«-nnrr<^i«deaL.  — 
•  CTcmen::  :>:  oer  Anyh.ag  ^^^gen  Katharaia  IT.    vergl.  Ni.  ri  i];^. 
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Il  semble,  mon  cher  frère,  que  les  gazettes  grossissent  un  peu  les 
dommages  causés  en  France  par  les  ouragans;  on  tâche  de  grossir  les 
objets  pour  d'autant  plus  exciter  la  compassion.  Si  vous  vouliez  com- 
poser un  sermon  de  pénitence  sur  ces  calamités,  je  crois  que  vous  vous 
en  acquitteriez  très  bien.  Depuis  que  vous  avez  lu  les  Homélies  de  la 
princesse  Ferdinand,  il  me  semble  que  vous  avez  pris  du  goût  pour 
l'éloquence  de  la  chaire;  mais  quelque  beau  discours  que  Ton  fît,  je 
garantis  qu'il  serait  mal  reçu  à  Versailles:  Madame  du  Barry  le  trou- 
verait exécrable,  le  Très-Chrétien  bâillerait,  le  Chancelier  dirait  qu'il  faut 
punir  cet  orateur  peu  galant,  le  duc  de  Richelieu,  en  qualité  de  grand- 
maquereau  de  la  monarchie,'  opinerait  aux  galères,  et  son  neveu,  le 
duc  d'Aiguillon,  soutiendrait  qu'un  roi  très-chrétien,  quoi  qu'il  fasse, 
est  et  demeure  le  mignon  de  la  Très-Sainte  Trinité.  Cependant ,  quoi 
qu'en  dise  la  séquelle  de  Versailles,  Sa  Majesté,  étant  en  péché  mortel, 
ne  peut  plus  guérir  les  écrouelles,  ^  ce  qui  est  fâcheux  pour  ceux  qui 
en  sont  incommodés. 

Je  vous  demande  excuse,  mon  cher  frère,  de  ce  flux  de  sottises 
qui  me  sont  échappées  ;  la  matière  m'a  entraîné  malgré  moi.  On  serait 
bien  à  plaindre,  s'il  fallait  envisager  toutes  les  choses  gravement  et  ne 
jamais  rire  ou  se  réjouir  des  sujets  plaisants.  Si  j'avais  eu  le  choix 
entre  Démocrite  et  Heraclite,  je  me  serais  décidé,  sans  balancer,  pour 
le  premier.  On  ne  s'afflige  qu'à  pure  perte;  la  tristesse  aigrit  l'humeur, 
la  gaieté  l'adoucit.  C'est  en  faisant  mille  vœux  pour  votre  contentement 
que  je  vous  prie  de  me  croire  avec  toute  la  tendresse  imaginable, 
mon  cher  Frère,  votre  fidèle  frère  et  serviteur  Federic 

Je  joins  ici  des  nouvelles  de  Paris  ^  dont  cependant  je  ne  garantis 
pas  l'authenticité. 

Nach  der  Aiisfertl^funs:.    Eis^enhftndi^:. 


21  152.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  29  juillet  1772. 

Quoique  le  dernier  projet  de  révolution  n'ait  été  qu'un  feu  de 
paille,  qui  a  été  d'abord  étouflé,'^  je  ne  vous  dissimulerai  cependant 
point  que  j'ai  été  un  peu  inquiet  du  silence  que  vous  avez  observé  par 
le  dernier  ordinaire  à  ce  sujet.     Celui  d'hier,  au  contraire,  m'a  entière- 

»  Vergl.  Bd.  XXVIII,  490.  —  »  Mit  Bezug  auf  die  den  Kônigen  von  Frank- 
reich  zugeschriebene  Gabe,  durch  Haodauflegen  bestimmte  Krankheiten  zu  heilen.  — 
3  Die  Beilage,  d.  d.  Compiègne  14.  Juli,  enthlilt  Mittheilnngen  flber  den  angeblichen 
Plan  Ludwigs  XV.,  eineo  Premierminister  zu  emennen  und  die  GeneralpSchter  ab- 
zuschafTen,  und  iiber  andere  VorgUnge  am  franzôsischen  Hofe.  —  4  Vergl.  Nr.  21 133. 
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ment  raiMuré,  et,  votre  dépêche  du  14  de  ce  mois  n'en  faisant  absolu- 
ment plus  aucune  mention ,  je  suis  très  charmé  de  pouvoir  r^;arder 
cette  scène  comme  entièrement  finie  et  dont  il  n'y  a  plus  rien  à  appré- 
hender. 

Quant  à  Taffaire  de  nos  acquisitions  en  Pologne,  la  réponse  de  la 
cour  de  Vienne  aux  dernières  propositions  de  celle  où  vous  êtes,  lui  a 
donné  une  nouvelle  face.  Elle  sera  déjà  parvenue  au  comte  de  Panin, 
à  l'heure  qu'il  est,  et  je  me  réfère,  quant  à  son  contenu,  à  mes  ordres 
du  I a  de  ce  mois'  que  je  vous  ai  adressés  par  le  même  courrier  qui 
a  porté  cette  réponse  au  prince  de  Lobkowitz.  Ils  vous  auront  appris 
ce  que  je  pense  des  modifications  que  le  prince  de  Kaunitz  a  apportées 
à  la  portion  de  sa  cour,  et  les  motifs  qui  me  font  désirer  que  la  Russie 
y  acquiesce.  Je  ne  puis  en  disconvenir,  les  procédés  des  Autrichiens 
en  Pologne  sont,  à  plusieurs  égards,  trop  précipités;  mais  il  faut  con- 
naître, pour  cela,  le  prince  de  Kaunitz  et  sa  façon  de  penser.  Tous 
ceux  qui  en  sont  au  fait,  n'en  seront  sûrement  point  surpris.  £n  atten- 
dant, je  reviens  à  son  dernier  mot  pour  notre  convention.  C'est  à 
présent  le  moment  décisif  pour  cette  négociation,  le  chef  d'oeuvre  de  la 
politi(jue  est  de  le  saisir  et  de  le  mettre  à  profit.  Si  la  Russie  montre 
quelque  condescendance  à  ses  propositions,  le  succès  de  cette  importante 
négociation  est  assuré;  si,  au  contraire,  elle  ne  les  accepte  pas,  l'on 
peut  compter  qu'on  ne  finira  jamais  avec  le  prince  de  Kaunitz.  J'attends 
donc  avec  impatience  d'apprendre  l'accueil  qu'elle  y  aura  faite,  et,  au 
cai  qu'elle  fasse  des  difficultés  d'y  souscrire,  vous  n'oublierez  pas  non 
plus  de  m'informer,  incessamment  et  sans  la  moindre  perte  de  temps, 
de  sa  façon  de  penser  et  du  biais  qu'elle  compte  de  prendre  pour  faire 
réussir  cette  importante  affaire.  Federic 

Quant  au  r[oi]  de  Suède,  '  je  vous  en  parlerai  une  autre  fois. 

Nach  dom  Concept.    D«r  eiffenhlndlge  Zusatz  nach  der  im  Ubrlgen  chiffrirten  Aus- 
forttffunff. 


•  I  153.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHELM 

A  VIENNE.  . 

Pots  dam,  29  joillet  1772. 

C'est  bien  flatteur  pour  moi  que,  selon  votre  dépêche  du  22  de 
juillet,  le  prince  de  Kaunitz  ait  bien  voulu  juger  digne  de  son  appro- 
iMtion  ce  que  j'ai  dit,  d«ins  la  dernière  audience,  au  baron  Swieten  sur 
les  affaires  de  Pologne,^ 

Mais  je  ne  comprends  rien  à  ce  qu'il  vous  a  ajouté  en  confidence 

t  Nr.  21  IOâ«  — >  *  Nach  Solms  wusste  maD  in  Pctersburg,  dass  der  Besuch 
Ou»tAvt  tll.  1772  nicht  stattfinden  wQrde,  war  aber  ttber  die  GrOnde  ntcht  noter- 
rtcKtet  —  *  VerijK  Nn  ai  lou 
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au  sujet  de  la  convention  et  de  son  quatrième  article,  touchant  la 
pacification  avec  les  Turcs,*  et  il  faut  bien  que  le  baron  Swieten  n'ait 
pas  bien  saisi  mon  idée.  En  effet,  je  n'ignore  nullement  que  la  Russie 
s'est  stipulé  dans  cet  article  les  bons  offices,  tant  de  ma  part^  que  de 
celle  de  la  cour  où  vous  êtes,  pour  porter  les  Ottomans  à  la  paix; 
ainsi  il  n'a  sûrement  pu  être  question  dans  mes  entretiens  avec  ce 
ministre  que  je  n'en  avais  nulle  connaissance.  Mais  voici  ce  que  je 
lui  ai  dit  à  ce  sujet.  ^  Je  lui  ai  fait  observer  que,  comme  la  Russie 
désirait  d'avoir  une  assurance  formelle  de  ces  bons  offices,  il  serait  bon 
que  sa  cour  s'y  prêtât  et  la  rassurât  entièrement  sur  cet  article.  C'est 
à  quoi  se  réduit  tout  ce  que  je  lui  ai  insinué  sur  cette  demande,  qui 
d'ailleurs  ne  vient  pas  de  ma  part,  mais  de  celle  de  la  cour  de  Péters- 
bourg.  Il  faut  donc  que  le  baron  Swieten  ait  confondu,  dans  son 
rapport,  ces  deux  objets  ou  qu'il  ne  se  soit  pas  expliqué  avec  assez  de 
précision  à  leur  égard. 

Au  reste,  vous  avez  bien  raison  de  prendre  l'insinuation*  comme 
si  l'Impératrice -Reine  avait  abandonné  entièrement  à  l'Empereur  son 
fils  l'arrangement  des  acquisitions  en  Pologne,  pour  une  invention  du 
prince  de  Kaunitz.  Ce  qu'on  y  a  ajouté,  ^  selon  votre  susdite  dépêche, 
en  porte  une  preuve  manifeste,  et  je  suis  plus  que  persuadé  que  ce 
ministre  n'a  imaginé  ce  tour  que  pour  faire  passer  à  Pétersbourg  ses 
prétentions  avec  d'autant  plus  de  facilité. 

En   attendant,   je   suis   bien  aise   de   l'arrangement  de  l'affaire  de 

T)miec,^    ainsi   que  de   la  manière   dont   on   a  aplani  les  autres  petits 

différends    entre    les    troupes    des   deux   cours   respectives   en   Pologne. 

Trop   de  fermeté  de  soutenir  ses  principes  aurait  pu  donner  lieu  à  des 

contestations   fort   désagréables,   et  personne   n'aurait   pu  répondre  des 

suites;    un   accommodement  à   l'amiable   vaut   toujours   mieux  dans  les 

conjonctures  actuelles  entre  les  deux  cours. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Wie  Edelsheim  berichtete,  woUte  Kaunitz  mit  Ueberraschung  aus  Swietens  Bericht 
(vergl.  Nr.  21  loi)  ersehen  haben,  „que  Votre  Majesté  n'avait  eu  jusqu'ici  aucune 
connaissance  du  projet  de  la  convention  dans  laquelle  se  trouvait  l'article  IV-  rela- 
tivement à  la  pacification  avec  les  Turcs**,  —  *  Vergl.  S.  233.  Anm.  2.  — 
3  Vergl.  S.  323.  —  4  Man  batte  sich  in  Wien  in  diesem  Sinne  gegen  Edelsheim  and 
Golixyo  gettussert.  —  5  „Que,  ce  jeune  monarque  prenant  cette  négociation  fort  à 
cœur  et  n'étant  naturellement  pas  d*un  caractère  fort  souple,  il  serait  fort  à  souhaiter 
que  nos  cours  en  agissent  avec  plus  de  ménagement  à  cet  égard  et,  si  on  voulait  en 
tirer  parti  à  l'avenir,  il  ne  fallait  certainement  pas  le  rebuter  à  présent.^  Bericht 
Edelsheims.  —  ^  Durch  Anfhebung  der  russischen  Blokade  und  Freilassung  der  ge- 
fangenen  Oesterreicher  (vergl.  S.  349  und  350). 
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ai  154-    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  29  jaClet  1772. 

Je  sins  bien  aise  de  voir,  par  votre  dé|>êcbe  du  22  de  ce  mois 
qui  vient  de  m^entrer  avec  les  pièces  j  jointes,  que  l' ambassadeur  de 
Russie  compte  d'établir  la  où  vous  êtes,  une  conespondance  directe 
pour  recevoir  r^;i:]ierement  tous  les  huit  jours,  des  nouvelles  de  ce  qui 
se  pase  au  congres  de  Fokschanî.  Vous  me  communiquerez  donc,  si 
cela  a  lieu,  tout  ce  qui  vous  reviendra  d'intéresant  de  la-bas,  et  aurez 
soin  aussi  de  (aire  tenir  par  cette  voie  la  réponse  '  que  je  vous  adresse 
cî-<ios,  à  la  lettre  que  vous  m*avez  fait  parvenir  du  sieur  de  Z^din. 

Pour  ce  qui  regarde,  au  reste,  le  personnel  du  sieur  de  Saldem,  je 
veux  bien  vous  donner  à  coimaître,  mais  poux  vous  seul,  que  je  ne 
croîs  pas  que  son  rappel  de  la  cour  de  Varsovie'  nuise  en  rien  aux 
intérêts  de  la  Russie  en  Pologne,  et  que.  s'il  s'est  rendu  haïssable  dans 
ce  royaume,  pour  Inen  des  raisons  cependant  il  a  été  bon  que  sa  cour 
l'ait  choisi  pour  occuper  pendant  quelque  temps  le  poste  dont  il  se 
trouve  revêtu.     C'est  tout  ce  que  j*ai  à  vous  dire  pour  le  présent. 

Kacb  dcfli  Concept.  Federic 


21  155.     AU  DÉPARTEMENT  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES. 

Potsdam,  29  jmlict  1772. 

Le  Roi   ne  doute  pas  que  le  sieur  Benoît  n'ait  adressé  paiement 

au  département  des   affaires   étrangères,   à  la  suite   de  son  rapport  du 

22  de  ce  mois,   la  note  qui   lui  a  été  remise  sur  l'entrée  des  troupes 

autrichiennes  et  la   saisie  des  salines ,  ^   et   comme  Sa  Majesté   veut  y 

faire  répondre  en  termes  vagues,  eUe  ordonne  au  susdit  département  de 

faire   dresser  incessamment   et   faire   parvenir   ensuite   cette   réponse  au 

sieur  Benoit,  en  s'y  bornant  simplement  à  assurer  le  roi  et  la  république 

de  Pologne  que  Sa  Klajesté  se  réservait  de  s'expliquer,    dans  peu,   plus 

amplement  sur  son  contenu.^  ^     , 

Federic. 

Xacli  der  Ausieitignng. 


2r  156.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  bericfatet,  Berlin  28.  Joli,  Swietcn  bitte  nm  Audienz,  nm  den 
KôDÎg  Ton  dem  Inhalt  der  soeben  ihm  ziig^angeiien  Erlasse,  betreffeDd  den  Panin- 
schen  Entwmf  filr  das  Manifest  and  die  Paci6cining  Polens,  S  zn  untcrrichteD.    ,, A  en 

»  Xr.  21  157.  —  *  Vcrgl.  S.  32S.  —  3  Die  beretts  von  Benoît  am  18.  an- 
gckflndigte,  dnrcb  Hadiics  Manifest  bororgerafene  nene  Note,  d.  d.  Warschan  i8.Jnli, 
in  der  Kdnig  Stanislans  nnd  die  Repablik  Polen  abermals  om  die  gnten  Dienste 
Preossens  nachsncfaen.  Vergl.  S.  356.  —  *  DemgemSss  Ministerialerlass  an  Benoît,  Berlin 
I.  Aogast«  —  5  VergL  S.  289.  290. 
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juger  par  ce  qu'il  m'a  dit,  le  prince  Kaunits  a  cru  devoir  faire  quelques  changements 
à  la  tournure  du  manifeste,  qui  en  était  eflfectivement  très  susceptible,  et  il  m'a  donné 
à  entendre  qu'il  espérait  que  Votre  Majesté  aurait  lieu  d^étre  satisfaite  de  ces  change- 
ments, ainsi  que  des  idées  de  sa  cour  sur  la  pacification  de  la  Pologne." 

Potsdam,  29  juillet  1772. 

Je  suis  curieux  d'apprendre  les  nouvelles  insinuations  que  le  baron 
de  Swieten  est  chargé  de  me  faire  au  sujet  du  manifeste  et  du  plan 
de  pacification  de  la  Pologne;  et  vous  n'avez  qu'à  l'appointer  à  après- 
demain  matin,  31  de  ce  mois,  pour  prendre  l'audience  qu'il  vient  de 
me  demander  pour  cet  effet..  Mais  vous  aurez,  en  même  temps,  soin 
de  l'accompagner  ici,  afin  que  je  puisse  concerter  tout  de  suite  avec 
vous  les  expéditions  que  cette  nouvelle  évolution  de  la  politique  du 
prince  de  Kaunitz  pourrait  peut-être  exiger;  et,  en  attendant,  je  veux 
bien  vous  communiquer  ci-joint  en  copie  les  ordres  que  je  viens  d'adresser 
au  comte  de  Solms^  au  baron  d'Edelsheim  et  au  major  de  Zegelin.  ^ 

D'ailleurs,  et  pour  ce  qui  est  du  départ  de  ma  chère  sœur  la  reine 

douairière  de  Suède,  je  n'ai  pas  différé  de  donner  les  ordres  nécessaires, 

en   conséquence  de   l'avertissement  que   le  comte   de  Schwerin  vous  a 

fait  parvenir  à  ce  sujet.  '  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


21  157.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  FOKSCHANI. 

Potsdam,  29.  Juli  1772. 

Es  ist  Mir  sehr  angenehm  gewesen,  Eure  glUckliche  Ankunft  im 
Hauptquartier  des  Gross vizirs  aus  Eurem  Bericht  vom  6.  dièses  Monats 
zu  ersehen,  und  da  Ihr  den  14.  oder  15.  darauf  Eure  Reise  nach  Fok- 
schani  weiter  fortsetzen  wollen,  so  lasse  Ich  gegenwârtige  Ordre  ebenfalls 
nach  diesem  letzterem  Ort  adressiren. 

Mir  erweckt  inzwischen  das  Stillschweigen  des  ôsterreichischen 
Ministers  gegen  Euch  tiber  die  Unabhângigkeit  der  Tartam^  noch  zur 
Zeit  keine  Bedenklichkeit.  Nach  denen  Nachrichten  wenigstens,  welche 
Ich  von  der  Denkungsart  seines  Hofs  habe,  glaube  Ich  nicht,  dass  er 
dem  Friedensgeschâfte  etwas  im  Weg  legen  werde;  vielmehr  habe  Ich 
aile  Ursach  zu  vermuthen,  dass  er  sein  môglichstes  thun  werde,  den 
Frieden  zu  befôrdern.  Frankreich  hingegen  wird  ganz  zuverlâssig  ailes 
hervorsuchen ,  um  solchen  auf  die  lange  Bank  zu  schieben  ,<>  und  wer 
weiss,  ob  dasselbe  die  Ttirken  nicht  dahin  bringet,  dass  sie  noch  wegen 


'  Vergl.  Nr.  21  152.  21  153.  21 157.  —  *  Der  (nicht  vorliegende)  Bericht  Fincken- 
steins  betraf  wahrschetnlich  die  Vorbereitungen  fttr  die  Abreise  der  Kônigin  Ulrike.  — 
3  Vergl.  S.  375. 
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der  Tartam  viele  Sprlinge  machen.    Ich  besorge  es,  und  nur  allein  das 

Unvermôgen   der  Pforte,   sich  anders  als  durch  den  Frieden  zu  helfen, 

beruhiget  Mich  liber  dièse  Besorgniss.  t^    .  ,      .    , 

°  °  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


21  158.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  jaillet  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  17  de  ce  mois,   et  vous  continuerez  à 

me  rendre  compte  de  tout  ce  qui  se  passera  ultérieurement  d'intéressant 

là  où  vous  êtes.     Je  doute,   en  attendant,  que  les  remontrances  que  le 

roi  de  Suède  se  propose  de  faire  aux  états,  dont  vous  faites  mention,  ' 

retardent   en  rien  la  clôture  de  la  Diète.     On  me  paraît  trop  empressé 

à  vouloir  la  finir,  '  de  sorte  que  je  m'imagine  qu'au  lieu  de  les  prendre 

en  délibération,   au  cas  que  ce  Prince  les  remette  effectivement,  on  les 

gardera  simplement   ad  référendum,   pour  éviter  d'entrer  dans  tout  ce 

qui   pourrait   donner  lieu   à  tramer   en  longueur  la  présente  assemblée 

des  états.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

21  159.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  COMPIÈGNE. 

Potsdam,  30  juillet  1772. 

Vous  avez  très  bien  fait  de  prétexter,  selon  votre  dépêche  du 
19  de  ce  mois,  une  ignorance  parfaite  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  sort 
de  la  Pologne.  C'est  le  meilleur  parti  que  vous  puissiez  prendre  pour 
excuser  le  silence  que  vous  gardez  sur  ce  sujet.  Un  peu  de  surprise 
même  sur  le  mystère  qu'on  vous  en  fait,  servira  à  donner  plus  de 
vraisemblance  à  vos  assertions  de  n'en  être  point  instruit. 

En  attendant,  je  pense  que  nos  arrangements  seront  bientôt  au 
point  que  nous  n'aurons  plus  besoin  de  faire  la  petite  bouche  à  leur 
égard  ;  mais  tout  cela  ne  vous  arrêtera  point  à  continuer  vos  recherches 
pour  pénétrer  les  sentiments  et  les  desseins  de  la  cour  où  vous  êtes. 
Tout  au  contraire,  vous  ne  négligerez  rien  pour  vous  en  mettre  bien 
au  fait,  et,  dans  cette  vue,  vous  ne  ferez  pas  mal  de  charger  mon 
secrétaire  d'ambassade  de  Sandoz  RoUin  de  se  faufiler  avec  les  secré- 
taires du  bureau  du  duc  d'Aiguillon  et  de  tâcher  de  gagner  leur  con- 
fiance, pour  approfondir,  par  leur  canal,  les  dispositions  et  les  vues  de 
leur  cour. 

D'ailleurs,  on  a  inséré  dans  les  gazettes  des  tableaux  effrayants  des 
ravages  que  les  ouragans  ont  faits  en  France,  ^  et  je  serais  bien  curieux 

'  Ueber  Eingriffe  des  Reichstags  in  sein  Recht  der  Besetzung  mehrerer  Aemter.  — 
»  Vergl.  Nr.  21  130.  —  î  Vergl.  S.  360. 
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de  savoir  si  ces  ravages  ont  été  effectivement  tels  qu'on  le  dit,  ou  si 
l'on  en  a  grossi  les  objets.  Marquez-moi  donc  ce  qui  en  est  ;  et  comme 
l'abbé  de  Terray  a  fait  depuis  peu  quelques  nouvelles  opérations  de 
finances,  n'oubliez  pas  non  plus  de  me  marquer  l'idée  qu'on  s'en  fait, 
et  le  jugement  qu'on  en  porte. 

JC  C  \x  C  xa\*» 

Nach  dem  Concept. 


21  i6o.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Pots  dam,  30  juillet  1772. 

Votre  dépèche  du  24  de  ce  mois  m'a  été  bien  rendue.  Si  sous 
main  et  sans  y  paraître  aucunement ,  vous  pouvez  faire  divulguer  dans 
le  public  où  vous  êtes,  que  la  cour  de  Vienne  par  sa  prise  de  possession 
du  comté  de  Zips  avait  donné  occasion  et  fourni  l'idée  aux  autres 
puissances  à  faire  valoir,  à  son  exemple,  d'anciens  droits  et  prétentions 
quelles  avaient  sur  des  districts  en  Pologne,  vous  me  ferez  plaisir  de 
vous  y  employer.  Mais  vous  observerez  de  vous  y  prendre  de  manière 
que  l'on  ne  puisse  absolument  se  douter  que  cela  vienne  de  vous,  et 
que  vous  y  ayez  la  moindre  part,  afin  d'éviter  de  ne  pas  me  commettre 
par  de  pareilles  insinuations. 

Vous  ferez  bien  d'ébruiter  également  dans  ce  même  public,  pour 
dissiper  les  appréhensions  que  l'on  témoigne  au  sujet  du  désavantage 
qui  pourrait  résulter,  par  un  changement  à  l'égard  de  la  Prusse  polonaise, 
au  commerce  de  la  Baltique,  '  que,  l'intérêt  de  chaque  puissance  exigeant 
de  débiter  les  produits  de  ses  provinces  de  la  manière  la  plus  avanta- 
geuse que  possible,  il  devait  être  indifférent  par  quel  souverain  elles 
étaient  possédées,  puisque  tout  prince  qui  en  serait  le  maître,  ne  vou- 
drait jamais  gêner  le  commerce  de  façon  à  préjudicier  à  ses  propres 
intérêts. 

Ce  sont  ces  deux  objets  que  je  recommande  à  votre  considéra- 
tion,   et  dont  vous   tâcherez   de   vous   acquitter  de  votre  mieux  à  ma 

satisfaction.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


'  Thulemeier  berichtete:  Les  Hollandais  ^appréhendent,  autant  que  les  Anglais, 
que  le  commerce  de  la  Baltique  et  surtout  celui  de  la  ville  de  Danzig  leur  soit  moins 
avantageux  à  l'avenir  et  ne  prenne  une  route  différente  de  celle  qu'ils  voudraient 
lui  conserver." 
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2ii6i.     UNTERREDUNG  DES  KÔNIGS  MIT  DEM  OSTER- 
REICHISCHEN  GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Potsdam,  31.  Juli  1772.] 

Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  3.  August,  tiber  die 
Audienz  beim  Kônige  :  ^  „In  meiner  Anrede  gab  ich  dem  Kônig  zu 
erkennen,  dass  Ihro  Kaiserl.  MajesULten  die  von  ihme  ttber  unseren 
letzten  Theilungsplan  geâusserte  Gesinnungen  '  aus  meinem  Berichte  mit 
Vergnligcn  ersehen  hatten.  Allerhôchstdieselbe  erkenneten  hierinnen 
seine,  des  Kônigs,  fortwèlhrende  aufrichtige  Freundschaft  und  erwarteten 
sich  demnachf  die  gute  Wirkung  seiner  Verwendung  zu  Petersburg, 
welche  die  Endigung  des  Geschftfts  ungemein  befôrderen  miisse,  bald 
zu  vernehmen;  auch  hâtte  ich  nicht  ermanglet,  dasjenige,  was  er  mir 
letzthin  in  Ansehung  des  Manifests  und  desselben  Uebergebung  auf- 
getragen  habe,  zu  meines  Hofes  Wissenschaft  zu  bringen;  und  da  man 
unsererseits  dem  erleuchten  Anhandgeben  des  Kônigs  gerne  folge,  anbei 
ailes  thunliche  zum  Vorschub  des  Hauptgeschftfts  mit  gutem  Willen  bei- 
trage,  so  werde  ein  Courier  eigens  nach  Petersburg  abgefertiget,  um  dem 
Herm  FUrsten  von  Lobkowitz  nebst  dem  Auftrag  zur  Untersttttzung  [vonj 
des  Kônigs  Absichten  auch  den  Aufsatz  eines  Manifests  zu  aberbringen, 
welches,  wann  es  von  dem  Kônig  und  dem  russischen  Hofe  soUte  be- 
gnehmtget  werden,  im  Namen  aller  dreien  M&chten  zu  Warschau  ûber- 
geben  werden  kônnte. 

Der  Kônig  beantwortete  dièses  mit  einem  freundschaftlichen  und 
anst&ndigen  Compliment  und  verlangte  das  fProjet  de  manifestée  ein- 
lusehen,  welches  er  mit  vieler  Aufmerksamkeit  fttr  sich  durchlas  und 
sonach  sich  folgendermaassen  àusserte: 

iCela  est  très  bien,  c'est  tout  ce  que  Ton  peut  dire,  et  on  ne  peut 
le  dire  mieux.  Cela  n'est  point  trop  long,  et  il  y  règne  un  autre  ton 
que  dans  le  manifeste  de  Russie,  qui,  soit  dit  entre  nous,  est  très  mal 
conçu  ;  3  malgré  cela ,  je  crois  qu'ils  voudront  le  conserver  pour  eux- 
mêmes,  mais,  quant  à  moi,  j'adopte  le  vôtre  qui  est  très  convenable  et 
très  décent.     Je  n'en  pourrais  pas  imaginer  de  meilleur. c 

»Il  serait  à  désirer, c  versetzte  ich,  ique  les  trois  cours  parlassent 
le  même  langage  au  public,  et  que  la  cour  de  Russie  voulût  aussi 
adopter  notre  projet,  qui  servirait  alors  de  manifeste  commun;  mais 
quand  même  à  Pétersbourg  on  persisterait  à  vouloir  se  servir  de  celui 
qu'on  nous  a  communiqué,  nous  nous  en  tiendrons  cependant  au  nôtre, 
qui  est  le  seul  qui  puisse  convenir  à  notre  situation,  et  qui,  en  ne 
donnant  aucune  prise  à  la  critique  et  à  l'examen  des  jaloux  et  des 
envieux,  est,  quant  à  l'essentiel,  conforme  à  celui  du  comte  Panin.c 

•Certainement,*  erwiderte  der  Kônig,  >la  pièce  sera  examinée, 
discutée,  analysée  avec  rigueur  et  avec  malice,  mais  je  dé6e  la  critique 

*  Vcrgl.  Nr.  ai  156.  —  »  Vcrgl.  Nr.  ti  loi.  —  3  Vcrgl.  S.  248  und  324. 
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de  mordre  à  votre  projet;  si  la  Russie  ne  l'adopte  pas,  à  la  bonne 
heure;  comme  elle  a  eu  avec  la  Pologne  des  intérêts  plus  directs  et 
plus  étendus  que  nous,  on  ne  devra  pas  être  surpris  de  voir  qu'elle 
s'exprime  aussi  à  cet  égard  d'une  manière  différente,  mais,  quant  à  nous, 
votre  projet  est  le  seul  qui  puisse  nous  convenir,  c 

Bei  dieser  Gelegenheit  gab  mir  der  Kônig  den  Auftrag,  Ew.  Ftirstl. 
Gnaden  um  Rath  zu  fragen,  auf  was  Art  man  sich  mit  der  Bekannt- 
machung  der  dreifachen  Ëinverstândniss  gegen  die  tlbrigen  Hôfe  benehmen 
soUte,  und  ob  es  nicht  genug  wàre,  wie  er  es  vermeinte,  sich  hierUber 
nur  mûndlich  gegen  die  Anfragenden  zu  âusseren,  ohne  etwas  ministe- 
rialiter  herauszugeben. 

Ich  bemerkte  hierauf,  dass  die  Uebergebung  des  Manifests  zu 
Warschau  eine  so  ôffentliche  Bekanntmachung  abgeben  wiirde,  dass  ich 
nicht  wohl  einsehen  kônnte,  was  man  nachhero  fiir  Fragen  annoch  an- 
bringen  dôrfte,  worauf  die  Antwort  nicht  allschon  in  dem  Manifest 
enthalten  wâre. 

>Oui,  sans  doute, <  sagte  der  Kônig,  >mais  il  faudra  cependant 
répondre  quelque  chose  à  ceux  qui  demanderont;  que  dirons-nous?  et 
comment  le  dirons-nous  ?c 

>  Votre  Majesté  pensait,  il  y  a  quelque  temps,  qu'il  faudrait  donner 
une   note   aux  ministres  étrangers  résidants  à  chacune  des  trois  cours,  c 

>Cela  est  vrai,€  antwortete  der  Kônig,  >mais  je  désirerais  de  savoir 
s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  de  s'en  tenir  à  une  explication  verbale  et 
que  les  ministres  des  trois  cours  au  dehors  fussent  instruits  de  ce  qu'ils 
auraient  à  dire,  sans  y  mettre  d'appareil  ministériel.  Mandez  cela  à 
votre  cour,  je  vous  prie,  pour  que  je  sache  ce  qu'elle  en  pense,  afin 
que  nous  agissions  toujours  de  concert  et  de  la  même  manière.  « 

Nachdem  der  Kônig  sich  liber  den  Punkt  des  Manifests  so  voU- 
kommen  vergnûglich  geâusseret  hatte,  gab  ich  ihme  die  Antwort  £w. 
Ftirstl.  Gnaden  auf  den  polnischen  Pacificationsplan  ^  einzusehen,  welche 
ebenfalls  seinen  gânzlichen  Beifall  erhielte;  nur  bemerkte  er,  dass  die 
Berichtigung  deren  polnischen  Angelegenheiten  noch  grosse  Schwierig- 
keiten  erwecken  und  dabei  viele  Zeit  verloren  gehen  dôrfte. 

>Je  ne  crois  pas,€  sagte  er,  »que  nous  parvenions  à  voir  la  fin  de 
cette  affaire  avant  le  mois  de  juillet  et  d'août  de  l'année  prochaine;  il 
se  passera  du  temps,  avant  que  la  Diète  ne  soit  assemblée,  et  il  s'en 
passera  bien  davantage,  avant  qu'on  n'ait  mis  toutes  ces  têtes  pelées 
sous  un  bonnet.  Nous  éprouverons  de  la  résistance;  ce  ne  sera  pas 
une  résistance  dangereuse,  mais  elle  sera  fatigante,  il  faudra  des  mouve- 
ments  et  surtout  des  mouvements  militaires.     D'ailleurs  j'apprends  que 

'   ^Réponse   amicale   du  prince   de  Kaunitz-Rittberg   au  sentiment  du  comte  de 
Panin  sur  quatre  points  capitaux  relatifs  à  la  pacification  de  la  Pologne.^    Der  wiencr 
Hof  stimmte  darin  den  Vorschlagen  Panins  (vergl.  S.  289.  290)  zu. 
Corresp.  Frledr.  II.    XXXII.  24 
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beaucoup  de  Grands  sortent  ou  se  préparent  à  sortir  du  royaume  et 
n'y  entreront  qu'alors  que  tout  sera  fini,  pour  ne  pas  concourir  au 
démembrement  de  la  patrie.  Cela  pourra  causer  quelque  embarras, 
parcequ'étant  Sénateurs,  leur  absence  sera  peut-être  alléguée  contre  la 
légalité  de  la  Diète,  c 

In  Ansehung  dièses  letzten  Anstandes  machte  ich  dem  Kônig 
beobachten,  dass  meiner  Meinung  nach  zur  Legalitat  des  Landtages 
nichts  anderes  erforderlich  zu  sein  scheine,  als  dass  aile  diejenigen, 
welche  das  Recht  haben,  dabei  zu  erscheinen,  behôrig  ftlrgeladen  werden, 
derenselben  persônliche  Gegenwart  aber  oder  Ausbleibung  auf  den  Be- 
stand  des  Landtags  selbst  keinen  Einfluss  haben  kônne  noch  mttsse. 
Anbei  verbindeten  die  Gesetze,  so  viel  mir  erinnerlich  seie,  aile  Magnaten, 
denen  ausgeschriebenen  Landtâgen  personlich  beizuwohnen  und,  wann 
solches  ihrerseits  nicht  geschehe,  so  wâren  dieselbe  viel  eher  noch  einer 
Strafe  unterworfen,  als  dass  andurch  die  Rechtmâssigkeit  der  Versamm- 
lung  im  mindesten  entkrâftet  werde.  Uebrigens  kônne  man  zwar  vor- 
sehen,  dass  es  Muhe  und  Zeit  kosten  werde,  die  polnische  Verfassung 
in  Ordnung  zu  bringen,  aber  es  seie  auch  nicht  zu  zweiflen,  dass,  wenn 
aile  drei  Hôfe  mit  vollkommener  Einverstândniss  gleichfôrmig  zu  Werke 
gehen,  aile  Schwierigkeiten  am  Ende  doch  wûrden  verschwinden  mtissen. 

Bei  dieser  Gelegenheit  und  als  der  Kônig  den  Vorschlag  besonders 
belobte,  dass  ktinftighin  die  Wahl  in  Polen  bei  Piasten  allein  beschrànket 
sein  soUe,  versuchte  ich  seine  Meinung  uber  den  Gedanken  Ew.  Fûrstl. 
Gnaden  in  Ansehung  des  liberum  veto,  wie  er  in  Hochdero  Schreiben 
an  den  Herm  Ftirsten  von  Lobkowitz  enthalten  ist,  *  zu  vemehmen. 
Er  sahe  wohl  ein,  dass  die  einzufïihrende  Mehrheit  der  Stimmen  bei 
Kônigswahlen  die  beste  Wirkung  hervorbringen  und  ganz  sicher  die 
Quelle  derer  bishero  immer  entstandenen  und  noch  femer  zu  besorgenden 
Unruhen  verstopfen  wiirde,  allein  es  schiene  ihm  dabei  sehr  bedenklich, 
dass  dièse  Mehrheit  der  Stimmen  auch  auf  andere  innere  Angelegenheiten 
erstrecket  werden  sollte,  weilen  er  verroeinet,  dass  die  Repubhksich 
andurch  aus  jenem  Stande  der  Mittelmâssigkeit ,  in  welchem  das  aller- 
seitige  Staatsinteresse  erfordert,  dieselbe  zu  erhalten,  gar  zu  leicht  heraus- 
ziehen  dôrfte. 

>Car,  voyez-vous, c  sagte  er,  >si  la  pluralité  est  introduite  dans  les 
Diètes,  le  Roi  pourra  y  faire  passer  des  choses  qu'il  serait  de  notre 
intérêt  et  qu'il  ne  sera  plus  en  notre  pouvoir  d'empêcher;  par  exemple, 
si  le  Roi  parvenait  à  augmenter  les  impositions,  en  acquérant  par  là 
les  moyens  de  se  donner  des  partisans,  il  serait  trop  le  maître  chez  lui 

*  Kannitz  warf  in  dem  Erlass  an  Lobkowitz,  Wien  24.  Jali,  die  Frage  anf,  ob 
es  fttr  die  kiloftige  Erhaltung  der  Ruhe  und  fllr  das  Interesse  der  drei  Mfichte  nicht 
▼oriheilhafter  sei,  „wenn  das  liberum  veto  nur  bei  Kriegserklârungen  und  Errichtung 
neuer  AUianzen  beibehalten,  aber  bei  Kônigswahlen  und  ûbrigen  Reichsangelegenheiten 
die  Mehrheit  der  Stimmen  eingefUhret  und  andurch  die  grossie  Quelle  der  Unruhen 
▼erstopfet  wûrde*'.     [Wien.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.] 
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et  parviendrait  à  se  donner  une  consistance  qui  le  ferait  sortir  de  la 
classe  de  puissance  intermédiaire ,  où  il  est  essentiel  de  le  retenir  pour 
notre  repos  et  la  tranquillité  réciproque,  c 

Ich  begnUgte  mich,  hierauf  zu  antworten,  dass  dieser  Vorschlag 
ûberhaupt  eine  nâhere  Erwâgung  erfordere  und  es  sich  alsdann  zeigen 
wttrde,  in  wie  weit  derselbe  annehmlich  und  denen  Absichten  deren  drei 
Hôfen  gemâss  sein  kônne. 

> Aussi,!  versetzte  er,  »je  vous  en  dis  mon  sentiment  comme  cela 
à  la  première  vue  ;  il  faudra  examiner  et  peser  la  chose  avec  attention  ; 
en  attendant  je  suis  bien  d'avis  qu'il  sera  très  utile  et  très  avantageux 
de  bannir  le  liberum  veto  des  élections,  c 

Nun  verfiel  der  Kônig  von  selbst  auf  das  Hauptgeschâft ,  nâmlich 
die  zu  Petersburg  behandlende  Convention,  und  bezeigte  mir,  dass  er 
von  daher  bald  gute  Nachrichten  zu  erhalten  hoffe. 

>Je  crois  qu'ils  signeront, c  sagte  er,  »je  le  crois  sûrement,  et  je 
dirais  volontiers  comme  Wasp  dans  »l'Écossaise<  :  *  j'en  jurerais ,  mais 
je  ne  le  parierais  pas.«  Und  nachdem  er  den  Tag  des  Abgangs  unseres 
Couriers  nachgezâhlet  batte  und  zu  was  fiir  einer  Zeit  er  habe  eintreffen 
kônnen,  fuhr  er  also  fort: 

>Je  compte  que  vers  le  ii  du  mois  je  pourrai  avoir  des  nouvelles; 
votre  courrier  ne  sera  peut-être  pas  expédié  si  tôt,  parcequ'on  met  beau- 
coup de  temps  et  de  formalités  aux  choses  qui  se  font  là-bas,  mais  le 
comte  de  Solms,  qui  a  les  entrées  un  peu  plus  libres  que  le  prince  de 
Lobkowitz  et  est  à  portée  de  voir  plus  souvent  M.  de  Panin,  pourra 
me  rendre  compte  d'abord  quel  est  le  vent  du  bureau,  et  je  serais  en 
état  de  juger  à  quoi  les  choses  iront,  mais  je  vous  le  répète,  je  crois 
qu'ils  signeront.! 

Ich  nahme  hiervon  den  Anlass,  diejenige  Betrachtungen ,  welche 
£w.  FUrstl.  Gnaden  mir  in  Dero  gnâdiger  Zuschrift  an  Hande  geben, 
anzubringen  und  dem  Kônig  die  von  der  Eifersucht  einiger  grossen 
Hôfen  zu  erwartende  Gegen[be]arbeitungen  .vorzustellen.  * 

»  J'entends  ce  que  vous  voulez  dire,€  unterbrach  der  Kônig,  »par 
cette  jalousie;  les  Français  ont  de  l'humeur  contre  vous  et  les  Anglais 
contre  moi,  mais  cela  ne  peut  avoir  aucune  suite,  et  nous  n'avons  rien 
à  craindre.  Il  est  vrai  que  vous  êtes  l'allié  de  la  France,  et  qu'il  vous 
faut  la  ménager  davantage,  mais  moi,  je  ne  suis  pas  l'allié  des  Anglais, 
je  n'ai  pas  besoin  de  les  ménager,  et  je  n'en  redoute  rien.  D'ailleurs, 
au  pis   aller,   qu'est-ce  qu'on   pourrait  nous  faire,    et  qu'est-ce  que  les 


'  Lustspiel  von  Voltaire.  —  *  Kaunits  hatte,  Wien  24.  Juli,  an  Swieten  ge- 
schrieben,  dass  „in  der  That  Frankreich  und  Engeland  es  an  Gegenbearbeituogen 
nicht  erwinden  lassen  und  besonders  der  erste  Hof  sich  aile  Milhe  giebet,  die  Pforte 
wegen  unseres  Partagetractats  aufsichtig  zu  machen  und  sie  zu  Fortsetzung  des  Krieges 
zu  venn5gen^.     [Wien.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.] 
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ff*nvi<   y/irt2iient   '^o^-a   hirt:     Irontib   auaq^icr  en  Flandre,   et  les 
Af^n^  %t  /ATtàrrmt^ït  à  trix  pour  cela?     Ccît  ce  qu'on  ne  doit  pas 

NV,b  AF>1eiti;ng  ^ie»  von  E«r,  Fur%tL  Gnaden  an  den  Herm  Fârsten 
7^/n  \/f\fkffw'%U  erla<(^enen  Fonucripts  gabe  îch  dem  Kdnîg  za  erkennen, 
da«^  dus  von  dem  ffznz&mchen  Hofe  seibst  ausbreitende  Unzafiriedenheit 
ïjf^er  un%ertn  M%berigem  httrzg  un%  nkht  die  geringste  Unmhe  verarsache, 
d;)««  wtf  den  eiDge^hlagenen  Weg  gerade  fortzagehen  and  uns  bloss 
v//r  eîn«eittge  und  vcFreîlige  Schritte  2u  verwahren  gedâchten.  Annebenst 
wâre  Hr.  Maje»Ut  ohnehin  bekannt,  da»  wir  zwar  aile  Pflichten  eines 
Allifften  getreulich  jederzeit  zu  erfiillen,  aber  uns  keiner  Abbângigkeit 
/ji  unterwerfen  gewohnt  seîen, 

»je  le  Mi%,€  erwsderte  der  Kdnig,  »et  je  me  rappelle  très  bien  ce 
r|ue  le  prince  de  Kaunttz  m'a  dit  à  ce  sujet;'  et  puis,  de  quoi  les 
Frunçai)!  pourraient  •  ils  se  plaindre?  N'ont -ils  pas  pris  la  Corse  pour 
eux,  ffan«  vous  en  prévenir?  Vous  les  avez  laissé  faire,  et  aujourd'hui 
vo(m  leur  rende/,  la  pareille;  cependant  il  y  aura  toujours  bien  de  la 
différence:  l'acquisition  que  vous  allez  faire,  ne  peut  jamais  devenir 
directement  dangereufie  pour  la  France,  comme  celle  de  la  Corse  peut 
le  devenir  pour  vous,  si  jamais,  ce  qui  en  politique  n'est  pas  rare,  les 
circonstances  venaient  à  changer,  et  que  de  votre  allié,  le  Français 
devint  votre  ennemi.  Alors  la  situation  de  la  Corse  rendrait  l'état  du 
(#rnnd-I)uc*  fort  précaire,  en  exposant  son  pays  à  une  invasion  prompte 
et  sûre,  et  mettrait,  de  plus,  les  Français  en  état  de  débarquer  sur  les 
vfiien  de  (#6ncN  et  do  Piémont  et  d'entrer  par  là  dans  les  États  du  roi 
do  Karduignc,  ce  (itii  rendrait  inutiles  toutes  les  forteresses  du  côté  de 
Iti  l''riince.  Mais  ne  vous  inquiétez  pas,  ils  ne  rompront  pas  avec  vous 
pour  ceci,  et,  enfin,  quand  nous  serons  unis,  nous  serons  bien  assez 
forts.  Je  ne  vous  dis  pas  de  faire  alliance  avec  nous,  je  ne  le  dis  pas; 
je  no  veux  pus  vous  détourner  de  celle  de  France,  il  vous  importe 
mfiuic  de  Ia  conserver,  parcequ'clle  vous  est  d'un  grand  avantage  pour 
le  repos  de  ritalic  et  des  Pays-Bas,  mais  je  dis  que  nous  ne  courrons 
tiucnn  ristiuc,  et  que  la  mauvaise  humeur  des  Français  et  des  Anglais 
rtnira  par  s'évaporer  d'elle-même. c 

Kw.  FUrstl.  (tnaden  erleuchter  Einsicht  muss  ich  Uberlassen,  den 
wuhicn  Kiut/.wcok  dicser  Aeusserungen  des  Kônigs,  welche  er  weitlâufig 
und  tuit  vielcn  Wiederholungen  ausgedehnet  hat,  zu  beurtheilen.  Ich 
hahr  mv\\  in  nichts  eingelasseUi  sondern  mich  beschrânket,  vorzustellen, 
dans  AUK  don  Hearbcitungen  des  franxôsischen  Hofs  gleichwohlen  dièse 
Ublc  Kolgc  cntstclien  kOnnte«  dass  andurch  die  Pforte  die  Neigung  zum 
Kticdcn  vrrlici'en  oder  >^^hl  gar  xu  Fortsetzung  des  Kriegs  bewogen 
wrrdcn  K\<sr(\c  ;  in  wcichcm  FaU  Russland  wegen  seines  eigenen  Vortheils 

^  In  \)tr  Vnt^rtt^iuni;  «m  4,  S«ptemher  1770  in  Neustadt  (vergl.  Bd.  XXX, 
ïo^î     ^05^.  —  •  l.f\^|H>Ul  von  To$c«n«, 
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den  Schluss  der  Convention  zu  verzôgeren  und  andurch  uns  sowohl  als 
den  Kônig  in  der  Abhângigkeit  zu  erhalten  suchen  wiirde. 

>Non,  non,€  versetzte  der  Kônig  auf  meine  letzte  Betrachtung, 
»ils  signeront,  je  crois  pouvoir  l'assurer,  et  ils  doivent  avoir  pour  cela 
un  motif  tout  simple,  qui  est  de  vous  engager  à  appuyer  d'autant  mieux 
leurs  demandes  auprès  des  Turcs  et  même  de  vous  lier,  pour  ainsi  dire, 
à  eux,  en  cas  de  rupture  du  congrès.  Il  me  paraît  que  c'est  de  cette 
manière 'qu'ils  envisagent  les  choses,  et  c'est  sur  quoi  je  fonde  mon 
opinion  qu'ils  signeront.  Quant  à  ce  que  vous  me  dites  des  mouvements 
que  la  France  se  donne  à  Constantinople ,  cela  peut  donner  à  penser 
d'autant  plus  que  la  défaite  d'Ali  Bey^  a  beaucoup  ranimé  le  courage 
des  Turcs  et  peut  faire  revivre  Torgueil  inné  de  cette  nation.  Les 
ulémas  ou  gens  de  loi  s'opposent  même  déjà  à  l'indépendance  des 
Tartares,  '  mais  les  gens  de  loi  en  tout  pays  ne  sont  pas  incorruptibles, 
et  la  Russie  ne  doute  pas  de  les  faire  changer  d'opinion  avec  un  peu 
d'argent.  D'ailleurs,  on  doit  compter  que  les  malheurs  de  cette  guerre 
et  la  destruction  totale  de  leur  armée  dissiperont  bientôt  ces  fumées  de 
vanité,  qu'un  moment  élève,  et  qu'un  moment  détruit.  Au  reste,  ils 
devraient  être  dégoûtés  des  conseils  de  la  France,  dont  ils  se  sont  fort 
mal  trouvés,  et  je  doute  qu'à  moins  de  voir  arriver  40  vaisseaux  de 
ligne  pour  les  protéger,  les  Turcs  se  laissent  aller  aux  sollicitations  de 
continuer  la  guerre.  Or,  la  France  n'est  pas  en  état  aujourd'hui  de 
prendre  aucun  parti  sérieux,  de  sorte  que  je  pense  qu'elle  en  sera  pour 
ses  peines  et  pour  avoir  montré  sa  mauvaise  humeur  aussi  bien  que  sa 
mauvaise  volonté,  c 

Endlichen  liesse  sich  der  Kônig,  und  wie  es  schiene,  aus  voUem 
Herzen  folgendermaassen  heraus: 

>  Convenez  que  vous  êtes  bien  aise  que  cette  négociation  tire  à  sa 
fin.  Elle  était  délicate,  difficile  et  épineuse.  On  a  souvent  projeté  et 
ébauché  des  traités  de  partage,  mais  ils  n'ont  jamais  été  achevés  et  ont 
presque  toujours  servi  à  brouiller  les  contractants.  Notre  affaire  s'est 
faite  en  bonne  intelligence,  et  j'espère  que,  loin  de  la  diminuer,  notre 
convention  l'augmentera  <  .  .  . 

Als  ich  zum  Schluss  dem  Kônig  von  dem  Vorfall  bei  Tyniec  und 
der  Beilegung  der  zwischen  unserem  und  dem  russischen  General  Suworow 
entstandenen  Collision  3  die  Nachricht  mittheilte,  meldete  er  darauf: 

»Ce  général  est  une  tête  chaude  qui  voudrait  toujours  se  battre, 
à  quelque  prix  que  ce  fût.  Je  suis  bien  aise,  au  reste,  que  cette  affaire 
soit  accommodée,  mais  vous  ne  devez  pas  être  surpris  de  ces  petits 
incidents,  car  il  y  a  loin  de  Pétersbourg,  et  avant  que  les  ordres  ne 
puissent  arriver,  il  faut  toujours  s'attendre  à  quelques  inconvénients,  qui 
vont  enfin  disparaître  tout- à-fait. c 

'  Vergl.  S.  303.  —  »  Vergl.  S.  374.  375-  —  '  Vcrgl.  S.  349  und  363. 
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Hiemit  ware  die  Audienz  beschlossen.  Ich  habe  dem  Kônig  die 
Abschriften  von  dem  > Projet  du  manifestée  und  von  der  ^Réponse  ami- 
cale au  sentiment  du  comte  Paninc,  wie  ich  hoffe,  Ew.  Flirstl.  Gnaden 
gnàdiger  Willensmeinung  gemâss,  in  Hânden  gelassen,  und  Herrn  FUrsten 
von  Lobkowitz  habe  ich  von  allem,  was  ihme  zu  wissen  dienlich  sein 
kann,  zu  unterrichten  ohnermanglet. '^ 

Nach  der  Ausferdgimg  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  StaAtsarchiv  zu  Wlen. 


21162.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  31  juillet  1772. 

Le  baron  de  Swieten  vient  de  sortir  chez  moi.  Il  m'a  demandé 
une  audience  par  ordre  de  sa  cour,  et  je  la  lui  ai  accordée  tout  de 
suite.  '  Il  y  a  été  question  de  me  communiquer  un  nouveau  projet  de 
manifeste  pour  la  prise  de  possession  en  Pologne,  qui,  pour  l'essentiel, 
ne  me  paraît  différer  en  rien  de  celui  du  comte  de  Panin.  Le  prince 
de  Kaunitz  en  est  l'auteur.  Ce  ministre  a  pensé  que,  comme  il  y  avait 
une  différence  entre  la  situation  de  sa  cour  et  celle  de  Russie,  il  en 
faudrait  aussi  dans  ce  manifeste.  Je  l'ai  lu  attentivement,  et  je  n'y  ai 
rien  trouvé  à  redire.  Bien  au  contraire,  c'est  une  règle  générale  dans 
la  politique  que,  faute  d'arguments  sans  réplique,  il  vaut  mieux  s'énoncer 
laconiquement,  et  ne  point  trop  éplucher  la  matière.  Or,  je  sais  bien 
que  la  Russie  a  bien  plus  de  raisons  à  alléguer,  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  de  nous;  de  sorte  qu'à  mon  avis,  le  meilleur  serait  de  se 
conformer,  à  cet  égard,  aux  idées,  du  prince  de  Kaunitz.  Supposé 
cependant  que  le  comte  de  Panin  persiste  à  ne  vouloir  admettre  que 
son  projet,  je  crois  que  la  cour  de  Vienne  ne  s'y  opposera  point,  pourvu 
qu'on  lui  laissât  la  liberté  de  conserver,  à  son  tour,  le  sien. 

Un  second  sujet  de  cette  audience  a  été  >La  réponse  du  prince 
Kaunitz  au  sentiment  du  comte  de  Panin  sur  quatre  points  capitaux 
relativement  à  la  pacification  de  la  Pologne «,  et  j'ai  été  bien  aise 
d'apprendre  que  les  idées  de  ces  deux  ministres  s'accordent  aussi  par- 
faitement sur  cet  article.  C'est  toujours  un  grand  point  de  gagné,  qui 
aurait  pu  devenir  une  source  de  mille  tracasseries  et  difficultés.  Tout 
me  persuade  donc  que  notre  grande  affaire  touche  au  moment  de  sa 
conclusion,  et  je  l'attends  avec  la  dernière  impatience. 

En  attendant,  mon  major  de  Zegelin  ajoute  en  chiffre  à  son  dernier 
rapport,*  dont  je  vous  adresse  ci-joint  une  copie,  qu'ayant  eu  occasion 
de  s'entretenir  beaucoup,  pendant  le  voyage,  avec  Osman  Effendi,  ce 
ministre  ottoman  avait  fait  renaître  mille  difficultés  sur  l'indépendance 
des  Tartares;    qu'il  avait  prétendu  que  le  corps  des  ulémas  n'y  voulait 

'  Vergl.  Nr.  21  161.  —  *  Vcrgl.  Nr.  21  157. 
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absolument  pas  consentir;  qu'en  général  cette  indépendance  était  contraire 
à  leur  religion,  et  qu'en  y  condescendant,  le  Sultan  même  ne  serait  pas 
assuré  sur  son  trône.  Le  sieur  de  Zegelin  n'a  pas  négligé  de  lui  faire 
toutes  les  représentations  imaginables  à  ce  sujet  et  n'a  rien  oublié  pour 
le  persuader  de  la  nécessité  indispensable  d'y  souscrire;  mais  jusques 
ici  il  ne  sait  pas  encore  si  ses  représentations  auront  fait  impression,  et 
il  faudra  voir  si  au  congrès  les  ministres  ottomans  insisteront  avec  la 
même  opiniâtreté  sur  cet  article.  L' internonce  autrichien,  au  contraire, 
ne  s'est  pas  encore  déboutonné  vis-à-vis  du  sieur  de  Zegelin,  et  jusques 
ici  au  moins  il  a  gardé  bouche  close  sur  les  instructions  de  sa  cour  à 
ce  sujet. 

C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  mander  aujourd'hui,  et,  le  courrier 
du  baron  Swieten  au  prince  de  Lobkowitz,  qui  sera  également  le  porteur 
du  présent  ordre,  étant  sur  son  départ,  je  me  hâte  à  vous  communiquer 
encore  ci -joint  une  dépêche  que  je  viens  de  recevoir  de  mon  major 
de  Zegelin  du  camp  du  grand-vizir  à  Schumla,  en  date  du  6  de  ce  mois. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  I C. 


2  1  163.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  31  juillet  1772. 

La   conclusion   de  la  convention  avec  les  cours  de  Pétersbourg  et 

de  Vienne  pouvant  encore  traîner  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'août  prochain 

et   la   nouvelle  en  arriver  pendant  mon  absence  en  Silésie:   ne  voulant 

cependant   pas   manquer   de   faire   procéder  à  la  prise  de  possession  le 

même  jour  que  ladite  convention  détermine,  j'ai  fait  expédier  les  ordres 

nécessaires   pour  cet  effet  à  mon  lieutenant-général  de  Stutterheim  et  à 

mon  conseiller  privé  de  finances  de  Brenckenhoff,  où  ce  jour  a  été  laissé 

en  blanc,   et  vous  les  remets  ci-joints,  afin  que  vous  y  puissiez  remplir 

ce  vide,  dès  aussitôt  que  vous  en  serez  informé,  et  les  faire  partir  tour 

de  suite  pour  leur  destination.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigiing. 


21  164.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  31  juillet  1772. 

Votre  dépêche  du  2 1  de  ce  mois,  qui  renferme  un  compte  détaillé 
de   l'affaire   du   sieur  Nordencranz ,  '    qui  occupe  présentement  les  états 

'  Der  Commercienrath  Nordencranz  hatte  in  mehreren  Flugschriften  unter 
schweren  Angriffen  gegen  die  Regieruog  die  Grûnde  der  schlechten  Finanzlage 
Schwedens  erôrtert.  Nach  Dônhoff  handelte  es  sich  darum ,  ob  der  Reichstag,  ent- 
gegen  dem  Vorschlage  des  Geheimen  Comités,  selbst  in  die  Untersuchung  der  in  den 
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de  Suède,  m'a  été  rendue.  Tout  ce  que  je  puis  tous  dire  là-dessus  en 
réponse,  c'est  que  le  pis  qui,  a  mon  avis,  pourra  résulter  des  débats 
que  les  écrits  de  cet  homme  occasionnent,  sera  de  retarder  la  clôture 
de  la  Diète  et  de  la  prolonger  peut-être  de  quatre  semaines  plus  long- 
temps qu'elle  n'aurait  6ni  sans  cela  ;  que  c*est'là  tout  à  quoi  se  bornera 
vraisemblablement  cette  affaire  qui,  dans  le  moment  présent,  attire 
l'attention  des  différents  ordres  de  la  Suède  et  paraît  intriguer  le  public 

là  ou  vous  êtes.  —    , 

Federic. 

Nflcli  dem  Concept. 

31  165.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  31  jnaiel'  [1772]. 

Ma  très  chère  Sœur.  J'aurai  l'honneur,  si  vous  me  le  permettez, 
de  vous  rendre  mes  devoirs  lundi'  chez  vous  à  Berlin ;3  je  ne  veux 
point  penser  que  ce  sera  la  dernière  fois,  je  me  fais  illusion,  ma  chère 
sœur,  et  je  tâche  de  me  persuader  que  vous  n'allez  que  faire  un  tour 
à  Rheinsberg.  Je  prends  la  liberté  de  vous  offrir  quelques  fruits  de 
mon  jardin.  Le  prince  héréditaire  de  Brunswick,  qui  désire  aussi  de 
se  mettre  à  vos  pieds,  sera  ici  dimanche,  et  j'aurai  l'honneur  de  vous 
le  présenter  lundi.  Toute  la  famille,  ma  chère  sœur,  veut  participer  au 
bonheur  que  nous  avons  eu  de  vous  posséder;  autant  que  chacun  le 
peut,  il  en  prend  sa  part,  et  pour  dire,  en  retournant  chez  soi:  >J'ai 
vu  cette  aimable  Reine,  elle  est  adorable,  comme  vous  me  l'aviez  dit.< 

Pour  mon  personnel,  je  ne  touche  pas  cette  matière,  ma  chère 
sœur,  elle  est  trop  scabreuse;  j'éloigne  tout  ce  qui  pourrait  m'attendrir, 
et  je  ne  veux  que  jouir  du  bonheur  de  vous  voir,  tant  que  nous  vous 
posséderons,  et  réserver  ce  qu'il  y  a  d'attendrissant,  pour  la  retraite  et 
la  solitude.  Je  suis  avec  tous  les  sentiments  de  tendresse  et  de  la  plus 
haute  considération,   ma  très  chère  Sœur,   votre  fidèle  frère  et  serviteur 

Nach  der  Auifertigrung:.    Elgenhandlg.  Federic. 


2  1  166.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  2  août  1772. 

J'approuve  fort  le  nouvel  entretien  que,  selon  votre  dernière  dépêche 
du    17  de  ce  mois  [passé],   vous   avez    eu  avec  le  comte  Panin. *     Ce 

Schriften  von  Nordencranz  behandelten  Ereignisse  eintreten  und  zu  diesera  Zwecke 
eine  Commiiiion  einsetzen  wtird«,  „dont  on  craint  toujours  les  suites  dans  ce  pays-ci*. 
«  In  der  Vorlage  verschrieben  :  Juin",  —  »  3.  August.  —  3  KQnigin  Ulrike 
scltrieb  (oh ne  Datum):  „J 'aurai  donc  encore  le  bonheur  de  vous  voir,  avant  que  de 
quitter  vos  États  (vergl.  Nr.  ai  143);  cVst  me  laisser  jouir  encore  de  quelques  heureux 
moments."    —   ♦   Ueber  die  ôsterreichische  Besitzergreifung  in  Polen.     Panin  war  der 
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ministre  sait  déjà,  à  l'heure  qu'il  est,  la  réponse  de  la  cour  de  Vienne 
à  ses  dernières  propositions,  ^  et  j'espère  qu'après  qu'elle  s*est  assez  bien 
relâchée  sur  ses  premières  prétentions,  notre  convention  ne  rencontrera 
plus  de  difficultés  et  sera  bientôt  menée  à  une  heureuse  conclusion. 
Ce  qu'il  y  a  au  moins  de  certain,  c'est  que  mes  nouvelles  ne  me  per- 
mettent pas  de  présumer  qu'elle  sera  à  disposer  de  bonne  grâce  à  céder 
encore  davantage.  Quoi  qu'il  en  soit,  tout  dépend  de  la  manière  que 
la  cour  de  Russie  accueillira  cette  réponse,  et  je  ne  doute  pas  que  vous 
ne  vous  empressiez  de  m'en  faire  part  et  de  m'instruire,  dans  le  plus 
grand  détail,  du  parti  qu'elle  prendra. 

£n  attendant,  la  forme  du  manifeste  que  le  prince  de  Kaunitz, 
selon  mes  ordres  d'avant-hier,^  propose  à  la  Russie,  me  paraît,  dans 
le  fond,  indifférente;  .mais  j'ai  tout  lieu  de  me  persuader  que  ce  ministre 
se   sentirait   bien   flatté,   si   le   comte   de  Panin   voulait    y  donner  son 

approbation.  ^     , 

•^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

ai  167.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  2  août  1772. 

Mes  ordres  précédents  vous  auront  déjà  appris  tout  ce  que  j'ai  à 
répondre  à  votre  dépêche  du  25  de  juillet  dernier.  3  Vous  y  aurez  vu 
que  tout  le  succès  de  notre  négociation  avec  la  cour  où  vous  êtes,  au 
sujet  du  démembrement  de  la  Pologne  repose  sur  la  réponse  de  celle 
de  Pétersbourg.  Je  ne  crois  pas  que  celle-ci  chicanera  trop  sur  les 
prétentions  de  l'autre.  Elle  manifeste  trop  de  penchant  au  rétablisse- 
ment de  la  tranquillité  pour  ne  pas  s'empresser  à  l'avancer;  de  sorte 
que  je  me  flatte  qu'elle  ne  portera  point  d'envie  à  l'Autriche  des  avan- 
tages qu'elle  s'est  stipulés  à  cette  occasion. 

Quant  au  capitaine  de  Weber*  que  l'Empereur  a  élevé  au  poste 
de  son  secrétaire  privé  de  cabinet,  je  crois  qu'un  des  principaux  motifs 
qui  y  ont  déterminé  Sa  Majesté  Impériale,  ce  sont  les  soins  qu'il  a  pris, 
pendant  son  séjour  à  ma  cour,  de  lui  fournir,  autant  qu'il  lui  a  été 
possible,  des  notions  exactes  sur  mon  militaire.  Je  serais  donc  bien 
curieux  de  savoir  comment  il  s'explique  sur  cet  article  et  quelles  sont 
ses  dispositions  en  général  à  mon  égard.  Je  n'ignore  pas  qu'il  y  a  eu 
un  temps  où  il  n'était  pas  fort  porté  pour  nous;  mais  peut-être  a-t-il 
changé  de  sentiments.     Vous  aurez  donc  soin  de  tâcher  d'approfondir, 

Meinung,  dass  man  Uber  die  Âbsichten  der  Oesterreicher  erst  nach  Eintreffen  ihrer 
Antwort  wegen  ihrcr  Erwerbungen  in  Polen,  sowie  nacli  Anknnft  der  osteireichischen 
Générale,  die  mit  Bibikow  und  Rumânzow  Vereinbarungen  tiber  Vertheilung  und 
Verpflegung  der  ôsterreichischen  Truppen  in  Polen  treffen  soUten,  urtheilen  kônne. 

»  Vergl.  Nr.  21  loi.  —  »  Nr.  21  162.  —  3  Ueber  die  Theilungsverhandlungen.  — 
^  Bisher  ôsterreichischer  Legationssecretilr  in  Berlin. 
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sans  la  moindre  affectation  et  par  main  tierce,  ses  sentiments,  bons  ou 
mauvais  n'importe,  vu  que  ce  n'est  uniquement  que  pour  satisfaire  ma 
curiosité. 

Au  reste,  je  me  rappelle,  à  cette  occasion,  des  plans  qui  sont  encore 
en  arrière  au  sujet  des  généraux  de  l'armée  autrichienne,  et  que  mon 
ministre  d'État  de  Rohd  m'a  fait  espérer  par  le  même  canal  qui  lui  a 
fourni  les  précédents.  ^  Vous  me  rendrez  donc  un  très  bon  service,  si 
vous  ne  négligez  pas  d'animer  la  personne  qui  s'est  engagée  à  les  pro- 
curer, à  remplir  ses  promesses. 

Nach  dem  Concept. 


21  i68.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  3.  August  1772. 

So  lieb  es  Mir  auch  gewesen  sein  wttrde,  wenn  der  Euch  auf- 
gegebene  Kornankauf  in  Polen  der  20000  Wispel,  exclusive  des  Sommer- 
getreides,  je  eher  je  besser  batte  kônnen  bewirket  werden,  so  sehe  Ich 
gleichwohl  schon  ein,  dass  dazu  die  nunmehrige  Ernte  noch  wird  zu 
Hulfe  genommen  werden  mussen  ;  alsdann  aber  wird  sothanes  Quantum 
um  so  ftiglicher  und  ohne  Anwendung  harter  Zwangsmittel,  die  Ich  dem 
Generalmajor  von  Lossow,  wie  Ich  Euch  in  Antwort  Eurer  Anfrage  vom 
29.  abgewichenen  Monats  hierdurch  schon  sagen  kann,  abzustellen  nach- 
gegeben  habe,  ganz  complet  zusammenzubringen  sein.     p.    -^      .    , 

Nach  dem  Concept. 


21  169.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  août  1772. 

J*ai  reçu  votre  dépêche  du  28  de  juillet  dernier.  La  seule  remarque 
qu'elle  me  fournit  sur  les  particularités  qu'elle  renferme,  c'est  que  je 
vois,  par  l'exclusion  qu'on  vient  de  donner  là  où  vous  êtes,  au  comte 
de  Gronsfeld  pour  le  poste  de  Russie,^  qu'on  le  connaît  pour  ce  qu'il 
est,  et  qu'avec  raison  on  l'envisage  comme  un  mauvais  sujet.  ^  Mais, 
ayant  lieu  de  supposer,  d'un  autre  côté,  par  ce  que  vous  me  mandez 
à  cette  occasion,  que  les  États-Généraux  sont  intentionnés  de  faire  relever 
le  comte  de  Rechteren  à  Pétersbourg  par  un  ministre  du  second  ordre, 

>  Vergl.  Bd.  XXXI,  548.  —  *  Thnlemeier  bcrichtete,  dass  als  Nachfolger  des 
Grafen  Rechteren,  der  nach  Madrid  ^hen  soUte,  der  Petersbor^r  GeschSftstriger 
Swart  in  Aussicht  genommen  seL  ^On  suppose  à  l'exclusion  qui  a  été  donnée  au 
comte  de  Gronsfeld,  des  motifs  trop  défavorables  pour  que  je  me  permette  d'en  faire 
mention."  —  3  Gronsfeld  war  von  1747  bis  1758  hoUândischer  Gesandter  in  Berlin 
gewesen,  wegen  seiner  politischen  Umtriebe  jedoch  auf  Verlangen  des  Kônigs  ab- 
berufen  worden  (vergl.  Bd.  XVI,  436). 
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tandis   que  la  Russie  entretient,   si  je  ne  me  trompe,   dans  la  personne 

du   prince  Golizyn   un   ambassadeur   auprès  de  la  République,   pareille 

résolution  de  leur  part  me  surprend,  et  je  veux  bien  vous  faire  observer 

mon  étonnement  à  ce  sujet.  -,     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2 II 70.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  COMPIÈGNE. 

Potsdam,  3  août  1772. 

Votre  dépêche  du  23  de  juillet  confirme  la  grande  jalousie  qu'on 
a  déjà  observée  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Le  moindre  vaisseau 
qui  sort  des  ports  de  l'une  de  ces  deux  puissances,  semble  alarmer 
d'abord  l'autre  et  lui  faire  appréhender  quelque  préjudice.  *  De  telles 
dispositions  font  bien  juger  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  pourra  se  mêler 
des  affaires  des  autres  puissances  de  l'Europe  et  encore  moins  les  gêner 
dans  leurs  opérations.  Jalousie  et  mauvaise  humeur,  voilà  tout  ce 
qu'elles  manifesteront  à  ce  sujet. 

Au  reste,  je  connais  bien  les  facultés  du  sieur  Durand,'  et  je  sais 
qu'on  a  été  très  satisfait  de  sa  capacité  et  de  sa  façon  de  manier  les 
affaires,  lorsquil  a  été  à  Vienne.  Si  donc  on  l'envoie  en  Russie,  le 
principal  et  même  l'unique  motif  de  cette  mission  sera  de  mieux  observer 
cette  cour  et  de  lui  faire  peut-être  quelques  insinuations. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


21  171.     AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  JEANNERET  DE 

DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  août  1772. 

Je  m'embarrasse  fort  peu  de  la  jalousie  de  la  cour  où  vous  êtes,  ^ 
et  je  suis  bien  aise  de  vous  le  faire  observer  de  nouveau,  en  réponse 
à  vos  deux  dépêches  du  21  et  du  24  de  juillet.  Toute  sa  mauvaise 
volonté  ne  saurait  me  nuire,  et  je  la  regarde  avec  beaucoup  d'indifférence. 

En  attendant,  j'ai  appris  que  le  duc  de  Nivernois  a  fait,  depuis 
peu,  une  apparition  en  Angleterre,  et  qu'il  a  eu  même  une  conversation 
avec  Sa  Majesté  Britannique  dans  le  palais  de  feu  la  Princesse  de  Galles. 
Je  suis  fort  curieux  d'en  savoir  le  sujet,  et  si  vous  pouvez  approfondir 
de  quoi  il  y  a  été  question,  vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  rendre  compte. 

Au  reste,  l'attention  scrupuleuse  que  ces  deux  cours  apportent  à 
la  sortie  de  leurs  escadres  réciproques  d'exercice,  indique  beaucoup  de 
méfiance   des   deux   côtés,   et   vous    ne   discontinuerez  point  d'y  prêter 

'  Goitz  berichtete  tlber  Vorstellangen ,  die  Harcourt  wegen  der  Fahrten  des 
franzôsischen  Uebungsgeschwaders  (vergl.  S.  344)  bei  Aiguillon  erhoben  hatte.  — 
^  Nach  Goltz  soUte  Durand  (vergl.  S.  181)  Sabatier  in  Petersburg  ablôsen.  „C'est 
un  de  leurs  meilleurs  sujets  dans  cette  carrière."  — •  3  Ueber  die  Theilung  Polens. 
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votre  attention.    Mais  vous  en  apporterez  également  à  l'impression  que 

la  demande   de   la  Russie   pour  une  navigation  libre  sur  la  Mer  Noire 

pourrait  faire  sur  la  cour  où  vous  êtes,    et  si  elle  excite  sa  jalousie  ou 

si  elle  la  regarde  avec  indifTérence. 

Ses  bisbilles,    au  contraire,  avec  l'Autriche  au  sujet  de  son  député 

de  Hanovre   à   la  chambre  de  Wetzlar'  ne  tirer[ont]  apparemment  pas 

à  conséquence,  et  j'ai  tout  lieu  de  présumer  qu'on  trouvera  bien  moyen 

de  s'accommoder.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3H72.  A  LA  LANDGRAVE  RÉGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Pots dam]  3  août  1772. 

Madame  ma  Cousine.  Je  vois,  Madame,  que  vous  vous  forgez  des 
monstres  pour  les  combattre;'  soyez  sûre  ou  que  je  n'ai  aucun  crédit, 
ou  qu'une  de  vos  filles  épousera  le  Grand-Duc.  Je  sais  en  gros  qu'on 
demande  de  la  future  de  la  douceur,  un  maintien  honnête  et  de  la 
fécondité.  Quant  au  dernier  point,  il  faut  s'en  rapporter  aux  probabilités; 
les  expériences  ne  seraient  pas  admissibles  sur  un  sujet  aussi  délicat. 
J'espère  donc  de  vous  voir  passer  chez  nous,  menant  votre  fille  en 
triomphe  au  trône  qui  l'attend.  Asseburg  ^  est  un  garçon  qui  m'est  fort 
attaché,  et  qui  ne  gâtera  rien  dans  cette  affaire.  Il  est  à  Francfort  ou 
dans  les  environs  ;  je  ne  saurais  vous  dire  positivement,  Madame,  quand 
il  commencera  sa  tournée.  Il  se  peut  qu'il  aille  dans  le  Wiirttemberg; 
mais  à  cela  ne  tienne,  il  passera  chez  vous  sans  faire  semblant  de  rien. 
Je  suis  sûr,  Madame,  qu'en  voyant  les  Princesses  vos  filles,  et  surtout 
en  jugeant  d'elles  par  leur  respectable  mère,  que  vous  aurez  gain  de 
cause.  D'ailleurs,  vous  pouvez  vous  en  fier  à  mes  soins;  je  travaille 
pour  vous  plus  que  si  j'étais  dans  votre  service;  ou  la  chose  réussira, 
ou  je  n*y  entends  rien.  Vous  serez  avertie  de  tout  ce  que  j'apprendrai 
d'essentiel,  et  je  me  confie  en  cela  entièrement  à  votre  discrétion. 

Je  vois,  Madame,  qu'on  gagne  à  être  vu  de  loin  ;  je  ne  m'attendais 
pas  à  avoir  un  enthousiaste  dans  la  personne  du  jeune  prince  de  Rhein- 
fels;*  je  crains   qu'il   ne  se  repente  en  voyant  de  près  des  objets  que 

'  Vergl.  S.  309.  —  ^  LandgrSfin  Caroline  dankte,  27.  Jali,  dem  Kônig  fïLr  die 
MittheîIoBg  Gber  die  geplante  Brantschan  unter  den  dentschen  Prinzessinnen  (vergl* 
Nr.  21100"^.  „I1  s*en  trouve  beaucoup  dans  T Empire;  l'examen  pourra  6tre  long,  à 
le  ministre  chargé  de  cet  emploi  veut  approfondir  leur  caractère,  et  cette  connaissance 
doit  être  cependant  le  point  essentiel.**  Sie  bat  den  Kônig  um  Mittheilnng  der  In- 
struction ftir  diesen  und  erklârte,  sie  werde  ihm  alleîn  die  Wahl  einer  ihrer  Tdchter 
xu  danken  haben.  [Darmstadt.  Hans-  und  Staatsarchiv.]  —  3  Veigl.  S.  347.  — 
*  L«ndgr£6n  Caroline  hatte  ein  (nicht  vorliegendes)  Schreiben  des  PfaUgrafen  Johannes 
von  Zweibriicken- Birkenfeld  iibersandt,  der  fur  seînen  altesten ,  in  ôsterreichischen 
Dicnsten  stehenden  Sohn  Johannes  Karl  Ludwig  um  die  Erlaubniss  zum  Uebertritt  in 
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son  imagination  lui  peint  en  beau.  Cependant  je  ne  saurais  haïr  des 
personnes  qui  me  veulent  du  bien,  et  si  un  instinct  le  porte  au  service 
prussien,  je  ne  saurais  le  refuser.  Il  dépendra  donc  de  lui  de  prendre 
les  arrangements  qu'il  trouvera  convenables  pour  entrer  dans  une  nouvelle 
carrière.  Souvent  le  hasard  va  plus  loin  que  la  prudence  ;  je  vous  devrai 
peut-être,  Madame,  un  bon  sujet,  et  ce  sera  ajouter  aux  obligations  que 
je  vous  ai  déjà,  mais  non  à  l'estime  distinguée  que  je  vous  ai  vouée 
dès  longtemps.  C'est  avec  ces  sentiments  que  je  suis,  Madame  ma 
Cousine,  votre  bon  cousin  et  ami  Federic 

Nach  der  Ausfertlgung  im  Grossherzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  za  Darmstadt. 
Elgenhftndlg. 


21  173.     AU  ROI  DE  SUÈDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  3  août  1773. 

Monsieur  mon  Frère.  Il  me  serait  impossible  de  laisser  partir  la 
Princesse  votre  sœur,  sans  me  servir  de  l'occasion,  pour  faire  parvenir 
cette  lettre  entre  les  mains  de  Votre  Majesté.  Je  crois  qu'Ëlle  partagera 
mon  affliction  de  voir  partir  la  Reine  Sa  mère,'  dont  il  faut  prendre 
un  congé  éternel.  En  attendant,  je  fais  des  vœux  sincères  pour  la  pro» 
spérité  de  Votre  Majesté  et  de  toute  Sa  maison,  en  La  priant  d'être 
persuadée  que  je  m'y  intéresse  avec  plus  de  sincérité  que  personne, 
étant  avec  autant  d'attachement  que  de  considération,  Monsieur  mon 
Frère,  de  Votre  Majesté  le  bon  frère  et  tendre  oncle  Federic 

Nach  der  Ausferti^nK  in  der  KOnlg:!.  UniversltAtsbibliothek  zu  Upsala.  Eigenhftodlfir. 


21  174.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE. 

[Potsdam]  4  août  1772. 

Ma  très  chère  Sœur.  Si  j'ai  été  muet  à  notre  séparation,*  c'était» 
ma  chère  sœur,  pour  ne  me  point  attendrir  davantage.  Il  ne  faut  point 
donner  de  scène  au  public;  j'ai  fait  diversion  en  mon  esprit,  autant 
que  je  l'ai  pu,  aux  tristes  moments  employés  à  nos  adieux.  Cependant, 
mon  cœur  n'en  est  pas  moins  plein  de  reconnaissance  du  bonheur  que 
vous  m'avez  procuré  de  vous  embrasser  encore,  avant  de  mourir  ;  votre 
tendre  souvenir,  ma  chère  sœur,  se  conservera  dans  mon  esprit,  autant 

preassische  Dienste  bat.  IrrthUmlicb  nahm  jedoch  der  Kônig  an,  dass  es  sich  um  den 
gleichfalls  in  ôsterreichischen  Diensten  stehenden  Erbprinzen  Karl  Emanuel  von  Hessen- 
Rheinfels  handie. 

'  Vergl.  Nr.  21  174.  —  »  Der  Kônig,  der  am  Vormittag  des  3.  aus  Potsdam  in 
Berlin  eingetroffen  war  (vergl.  S.  376),  batte  im  Laufe  des  4.  August  die  Rttckreise 
angelreten.  Gleichzeiiig  erfolgte  der  Aufbruch  der  Kônigin-Wittwe  Ulrike  von  Berlin. 
Sie  nahm  in  einem  undatirten  Schreiben  nochmals  von  ihm  Abschied. 
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que  la  nature  prolongera  mon  existence.  Je  n'oublierai  jamais  l'immense 
étendue  de  mers  et  de  terres  que  vous  avez  traversée  pour  vous  retrouver 
dans  le  sein  d'une  famille  qui  vous  adore.  Combien  de  fois  ne  me 
dirai-je  point  en  moi-même:  C'est  ici  où  j'ai  joui  de  sa  présence;  c'est 
là  qu'elle  me  charmait  par  son  aimable  conversation  ;  en  tel  endroit  elle 
disait  cela,  et  les  Grâces  qui  l'accompagnent,  n'y  l'abandonnaient  jamais. 

Ceci,    ma   chère   sœur,   n'est  qu'une  faible  esquisse  des  sensations 

que    me   causeront   les   suites  de  votre  départ.     Je  suis  d'un  âge  où  je 

dois    m 'attendre   à  voir   finir   dans  peu   ma   carrière,  je  me  prépare  à 

quitter  le  monde  sans  regret  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  cette  séparation 

totale    me  coûtera  autant  que  celle  que  j'éprouve  aujourd'hui.     C'est  à 

la  raison,    à  ce  sévère  pédagogue  de  notre  sensibilité,  à  étouffer,  s'il  se 

peut,   les  cris  de  la  nature,    à  me  répéter  sans  cesse  que  c'est  un  effet 

de  la  démence  que  de  désirer  des  choses  impossibles,   et  qu'il  ne  faut 

pas  murmurer  contre  l'enchaînement  fatal  des  causes  qui  nous  entraînent 

et  fixent  nos   destinées.     Cela  ne  m'empêchera  pas  de  faire  sans  cesse 

mille  vœux  pour  votre  conservation,  pour  votre  prospérité  et  pour  votre 

contentement;  et  pourvu,  ma  chère  sœur,  que  j'apprenne  que  vous  êtes 

heureuse  et  contente,   je  dévorerai  mon  amertume,    trop  heureux,   si  je 

trouve   des   occasions   où  je  puisse  vous  prouver  le  tendre  attachement 

et   la   haute   considération   avec   laquelle  je   suis,   ma  très  chère  Sœur, 

votre  fidèle  frère  et  serviteur  ^    ^ 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigang.    Elgenhflndl^r. 


21  175.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  4  août  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  31  de  juillet.  Apparemment  que  l'Élec- 
teur a  grand  sujet  d'être  jaloux  de  son  gouvernement  pour  défendre  à 
ceux  de  son  cabinet  d'entrer  en  matière  sur  rien  qui  y  soit  relatif.  ' 
Il  faut  avouer  que  la  manière  dont  il  l'administre,  est  si  glorieuse  qu'il 
serait  dommage  qu'un  autre  en  fût  mêlé  et  partageât  avec  lui,  dans  le 
public,  le  mérite  qui  lui  est  propre. 

Quant  au  prince  Charles  de  Courlande,  il  n'y  a  qu'un  miracle  seul 
qui  puisse  réaliser  ses  vues  et  l'élever  sur  le  trône  qu'il  ambitionne.  "^ 
Les  circonstances  qui  l'en  éloignent,    vous  sont  vraisemblablement  déjà 

I  Das  Verbot,  das  sich  gegen  den  Prinzen  Xaver  richtete,  war  nach  Borcke 
ergangen,  gpour  éviter  que  le  public  ne  croie  que  celui-ci  a  la  moindre  influence 
dans  les  afiBaires".  —  *  Borcke  berichtete  :  „Ce  Prince  a  toujours  l'ambition  de  devenir 
un  jour  roi  de  Pologne,  et  prend  fort  à  cœur  de  se  conserver  un  parti  dans  ce 
royaume." 
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connues  en  partie,  et  vous  en  apprendrez  peut-être  encore  d'autres  qui 
anéantiront  entièrement  ses  espérances  à  cet  égard. 

Der  Schluss  betrifft  die  Zastellang  eines  Passes  ftlr  Beloselski  nnd  die  Erstattung 
der  Auslagen  ftlr  das  Meissener  Porcellan  (vergl.  S.  346). 

Federic. 

L'orangerie^  vient  d'arriver;  mon  jardinier  m'a  parlé  de  20  arbres 
et  de  2  pyramides  d* orangers,  que  je  serais  encore  bien  disposé  d'acheter, 
la  pièce  40  écus.  Voulez-vous  faire  ce  marché,  et  je  renverrai  le  jardinier 
pour  les  amener  ici. 

Nach  dem  Concept;  der  In  der  Ausfertigang  eigenhflndlge  Zusatz  nach  Abachrift 
der  Cablnetskanzlei. 


21  176.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Pots  dam,  5  août*  1772. 

Malgré  tout  ce  que  vous  me  dites,  dans  votre  dépêche  du  21  de 
juillet,  de  la  façon  de  penser  de  la  Russie  au  sujet  de  la  portion  de  la 
cour  de  Vienne  en  Pologne,  3  je  ne  laisse  pas  de  présumer  encore  que, 
dès  qu'elle  aura  vu  sa  réponse  formelle,^  qui  lui  sera  parvenue  immé- 
diatement après  le  départ  de  la  susdite  dépêche,  elle  aimera  mieux  y 
acquiescer  que  de  risquer  de  faire  échouer  toute  cette  négociation  par 
de  nouvelles  difficultés.  Mes  ordres  précédents  vous  ont  déjà  prévenu 
sur  les  motifs  de  mes  conjectures,  et  les  observations  suivantes  les  mettront 
encore  dans  un  plus  grand  jour. 

Et,  d'abord,  j'ai  cru  que  sa  renonciation  aux  palatinats  de  Chelm 
et  de  Lublin  paraîtrait  très  acceptable  à  la  Russie,  vu  que,  si  la  cour 
de  Vienne  y  avait  insisté,  cette  acquisition  l'aurait  approchée  de  trop 
près  de  Varsovie  ;  elle  aurait  divisé  le  nouveau  royaume  de  Pologne  en 
deux  parties,  séparées  l'une  de  l'autre,  et  elle  aurait  coupé,  en  même 
temps,  toute  communication  entre  moi  et  la  Russie  du  côté  de  Kiovie, 
au  cas  d'une  rupture  entre  les  deux  cours  impériales.  Il  me  semble 
donc  qu'en  considération  de  cette  renonciation  la  Russie  pourrait  bien 
lui  laisser  les  salines  et  dédommager  le  roi  de  Pologne  de  leur  perte 
par   les   revenus   de   ces   deux   palatinats.     Peut-être  et   à  la   rigueur, 

'  Vergl.  s.  268.  —  *  Vom  5.  August  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  Œuvres, 
Bd.  20,  S.  236.  —  3  Soims  berichtete  auf  Grund  einer  Unterredung  mit  Panin,  dass 
die  russische  Regierung  die  Abtretung  der  Salinen  und  Lembergs  an  Oesterreich  als 
aasgeschlossen  betrachte.  n^oxu  ne  pas  heurter  cependant  totalement  la  cour  de 
Vienne,  il  pense  qu*on  pourra  se  relâcher  sur  d^autres  districts,  qu'on  a  rayés  au 
commencement  aussi  du  plan  du  prince  Kannitz,  et  qui  pourront  servir  à  cette  cour 
pour  faciliter  la  communication  des  nouvelles  possessions  avec  ses  anciens  États  ou 
lui  convenir  d'ailleurs  pour  l'arrondissement.^    Vergl,  S.  238.  —  ♦  Vergl.  S.  317.  318. 
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trocTcxa-t-cfle  q::e  je  ii^;iîge  mes  propres  intérte,  en  lai  donnaDt  ce 
dcnûer  aTÎs.  Mais  j'aime  mieux  le  sacrifier  à  l'intérêt  public  et  me 
conserver,  par  cette  renondation  aux  deux  palatinats,  one  libre  corn- 
Bzâation  arec  la  Russie. 

Une  seconde  considération  qui  me  €ût  désrcr  que  la  Russie  ac- 
qidesoe  aox  dernières  proposîticns  de  la  cocr  de  Vienne,  c'est  qu'il  sera 
extrêmement  difncile  d'engager  le  prince  de  Kaonitz  à  se  relâcher 
daTantage,  et  que  pîatôt  to:ite  cette  négociation  pourrait  entièrement 
échouer;  risqi^  cependant  qui  me  parait  d'autant  plus  important  à  éviter 
qoe  celle  de  la  paix  arec  la  Porte  n'est  pas  encore  aussi  avancée  qu'on 
puisse  j  Éûre  fond. 

D'ailleurs,  et  en  troisième  lieu,  U  mauvaise  Tokmté  de  la  France 
et  l'Angleterre  contre  le  démembrement  de  la  Pologne  mérite  bien  aussi 
des  réflexions  sérieuses.  Déjà  ces  deux  couronnes  emploient  peut-être 
ie  TCft  et  le  sec  pour  détacher  la  cour  de  Vienne  de  notre  système  et 
pour  l'engager  à  s'entendre  plutôt  avec  la  P<Rte.'  ^  cette  intrigue  leur 
réussît,  oo  peut  compter  que  le  congrès  de  paix  se  rompra,  et  que  les 
afiûres  se  brouilleront  de  nouveau  bien  plus  qu'elles  n'ont  jamais  fait, 
et  qu'il  7  aura  des  difficultés  insurmoctabies  pour  les  raccommoder  ;  de 
sorte  que,  plus  cm  reculera  et  plus  on  risquera  de  voir  échouer  toute 
notre  convention. 

Je  reste  donc  inébranlable  dans  le  sentiment  que  je  vous  ai  déjà, 
communiqué  dans  mes  (Hdres  précédents,  et  je  pense  toojours  que  le 
meilleur  sera  de  conclure  plutôt  aux  dernières  cooditioDS  de  la  cour  de 
Vienne  que  de  voir  rompre  toute  cette  afiEûre.  Des  mauvais  payeurs 
fl  Êiut  prendre  ce  quon  peut,  dit  le  proverbe,  et  c'est  sur  ce  pied-là 
qu'A  £iut  regarder  la  cour  de  Vienne  dans  toute  cette  négociation. 

Au  reste,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  qoe,  sdon  mes  der- 
nières lettres  de  Fruiœ,  le  sieur  Durand,  ci-devant  ministre  à  Vienne, 
est  destiné  à  relever  le  sieur  Sabatier  à  la  cour  où  vous  êtes.  '  Comme 
c'est  un  de  leurs  meilîeuis  sujets  dans  cette  carrière,  l'on  piésnme  que 
le  principal  motif  de  sa  mission  est  non  seulement  d'éclairer  de  près 
les  sentiments  et  les  dbpositions  de  la  Russie  vis-a-vis  de  la  cour  de 
Vienne,  mais  de  l'employa'  même  plus  directement,  si  la  suite  des 
événements  y  donnait  heu. 

Federic. 


Nach  Aem.  Ccccep:. 


'  V'eeg:.  Sl  571.  —  *  Vergi.  S.  379. 
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21  177.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  5  août  1772. 


Hdelsheim  berichtet,  Wien  29.  Juli: 
„Le  préambule  par  lequel  le  prince  Kaunitz 
m'a  préparé  à  la  lecture  du  manifeste  qu'il 
voudrait  qu'on  substituât  à  celui  qu'on 
lui  avait  envoyé  de  Pétersbourg,  *  m' ayant 
suffisamment  donné  à  connaître  tout  le 
cas  que  ce  ministre  fait  d'une  production 
qu'il  me  dit  avoir  composé  lui-même  avec 
le  plus  grand  soin,  je  n'ai  pas  manqué 
d'applaudir,  pour  ainsi  dire,  à  chaque 
ligne  et  de  me  récrier  sur  l'exactitude,  la 
précision,  la  finesse  de  la  tournure  et, 
enfin,  sur  la  beauté  de  la  diction  .  .  . 
Rien  n'ajoutera  davantage  à  la  satisfaction 
du  prince  Kaunitz  que  si  Votre  Majesté 
daignait  lui  faire  adresser  quelque  compli- 
ment flatteur  sur  la  perfection  de  cette 
pièce  qu'il  convient  assez  volontiers  lui 
paraître  n'avoir  pas  le  moindre  petit  défaut.^ 


Comme  mes  ordres  précédents 
vous  ont  déjà  appris  que  la  dernière 
réponse  du  prince  de  Kaunitz  aux 
propositions  de  la  Russie  a  trouvé 
toute  mon  approbation  ,^  je  ne 
saurais  non  plus  qu'applaudir  beau- 
coup au  projet  de  son  manifeste 
que  le  baron  Swieten  m'a  com- 
muniqué dans  la  dernière  audience 
que  je  lui  ai  accordée  vendredi 
dernier,  3  et  dont,  selon  votre  dé- 
pêche du  29  de  juillet,  le  prince 
Kaunitz  vous  a  également  fait  part. 
En  effet,  je  l'ai  trouvé  si  bien 
tourné  que  je  puis  dire  avec  vérité 


que  je  l'ai  admiré,  et  qu'il  m'a  paru 
au-dessus  de  toute  critique.  }e  m'y  suis  donc  aussi  entièrement  con- 
formé, et  je  ne  doute  pas  que  le  baron  Swieten  n'ait  rendu  un  compte 
exact  et  fidèle  de  mes  applaudissements,  vu  qu'effectivefhent  et  sans 
flatterie  ce  manifeste  est  tout  ce  que  j'ai  vu  de  bien  tourné  et  de  solide 
dans  ce  genre. 

J'ai  fait  précéder  ce  préambule  tout  exprès  en  clair,*  puisque  je 
sais  combien  le  prince  de  Kaunitz  idolâtre  ses  idées  et  ses  productions. 
Mais,  après  cela,  je  vous  avoue  naturellement  que,  pour  cette  pièce-là, 
il  lui  a  effectivement  donné  la  tournure  la  plus  avantageuse  et  la  plus 
favorable.  Au  moins  y  a-t-il  très  bien  observé  une  des  premières  règles 
de  la  politique,  qui  veut  qu'au  défaut  de  bonnes  raisons,  l'on  s'exprime 
aussi  laconiquement  qu'il  est  possible  dans  des  déclarations  de  cette 
nature.  Tout  dépend  cependant  de  l'accueil  qu'on  fera  en  Russie,  tant 
à  la  réponse  susmentionnée  qu'à  cette  dernière  pièce,  et  je  suis  fort 
impatient  d'apprendre  si  l'on  en  aura  porté  le  même  jugement.  Je  m'en 
flatte  encore,  et  ce  qui  me  le  fait  espérer,  c'est  qu'il  me  semble  toujours 
que,  pour  avancer  notre  convention,  il  faut  de  toute  nécessité  y  apporter 
toute  la  promptitude  possible,  ou  bien  nous  courrons  risque  de  la  voir 

échouer  entièrement.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  S.  368.  —  »  Vergl.  S.  327.  334.  --  3  Vergl.  Nr.  21  161.  —  4  Der  Schluss 
des  obigen  Erlasses  ist  chifTrirt. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXII.  25 
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21  178.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Pots  dam,  5  août  1772. 

La  dernière   dépêche  du  comte  de  Solms  du  21  de  juillet  ne  fait 

pas   présumer   trop   favorablement   de  l'accueil  que  la  dernière  réponse 

de   la   cour  de  Vienne  trouvera  à  Pétersbourg.     Ni  le  comte  de  Panin 

ni  tout  le  reste  du  Conseil  paraissent  disposés  à  lui  lâcher  les  salines,' 

de  sorte  que  j'ai  cru  devoir  renouveler  à  ce  ministre  tous  les  arguments 

que  je   lui  ai  allégués  déjà  dans  mes  ordres  précédents,   pour  engager 

le  comte  de  Panin  à  acquiescer  à  ces  conditions.     Vous  le  verrez  plus 

amplement  par  la  copie  ci-jointe  de  mes  ordres  d'aujourd'hui,  à  laquelle 

j'ajoute  encore  ceux  au  baron  d'Edelsheim  à  Vienne.  ^         x^    ,      . 
'  Federic. 

Nach  der  Ausfertlflrung. 


ai  179.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  août  1772. 

Il  serait  bien  étonnant,  si,  tandis  que  les  apparences  promettent  la 
plus  abondante  récolte  en  Allemagne  et  partout  ailleurs,  la  Pologne  fût 
la  seule  contrée  où  elle  ne  dût  point  réussir  et  être  même  si  chétive 
qu'on  eût  sujet  d'y  appréhender  la  famine  la  plus  affreuse;  cela  n'est 
guère  probable.  Peut-être  donc  que  les  plaintes  qui,  selon  votre  dépêche 
du  29  de  juillet,  entrent  là  où  vous  êtes,  à  ce  sujet,  bien  loin  d'être 
fondées,  ne  sont  que  l'effet  de  la  mauvaise  humeur  des  Polonais  et  du 
dépit  de  voir  tant  de  troupes  étrangères  répandues  dans  leur  patrie, 
dont  ils  ne  sauraient  se  débarrasser  à  leur  fantaisie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  m'est  impossible  de  vous  dire  encore  rien  de 
plus  précis  que  ce  que  je  vous  ai  déjà  mandé  précédemment  à  l'égard 
de  la  conclusion  de  la  convention  du  partage  projeté.  ^  Il  s'agit  pré- 
sentement de  connaître  la  façon  de  penser  de  la  Russie  aux  dernières 
propositions  de  la  cour  de  Vienne,  laquelle  je  ne  saurais  prévoir.  Tout 
ce  que  je  puis  vous  assurer,  c'est  que  je  désire  de  voir  terminer  cette 
affaire,  et  que,  si  elle  ne  dépendait  que  de  moi  seul,  je  n'y  apporterais 
aucun  obstacle. 

Au  reste,  il  est  certain  que  les  Polonais  emploient  le  vert  et  le  sec 

en  France   et  en  Angleterre  pour  engager  ces  puissances  à  s'opposer  à 

notre  dessein  ;  mais,  selon  toutes  les  apparences,  leurs  mouvements  seront 

infructueux,   et  je   doute  qu'ils   réussiront  à  les  intéresser  le  moins  du 

monde  en  leur  faveur.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


«  Vergl.  S.  383.  —    »  Vçrgl.  Nr.  21 176  und  21  177.  —  3   Vcrgl.  S.  328.  342. 
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21  i8o.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  COMPIÈGNE. 

Potsdam,  6  août  1772. 

Vous  paraissez  être  dans  un  bon  chemin,  selon  votre  dépêche  du 
26  de  juillet,^  et  vous  ferez  très  bien  de  poursuivre  cette  route  pour 
approfondir  toujours  davantage  les  vues  et  les  desseins  de  la  cour  où 
vous  êtes.  Ce  qui  m'importe  surtout,  dans  le  moment  présent,  de  bien 
pénétrer,  c'est  si  elle  chipote  effectivement  avec  l'Angleterre  pour  faire 
échouer  les  arrangements  que  j'ai  pris  avec  les  deux  cours  impériales 
par  rapport  à  la  Pologne.  Ils  sont,  à  la  vérité,  trop  avancés  pour 
appréhender  le  succès  de  sa  mauvaise  volonté  ;  mais  il  est  toujours  bon 
d'être  instruit  des  batteries  qu'elle  pourrait  vouloir  dresser  contre  une 
négociation  entamée  et  prête  à  se  conclure  sans  son  aveu. 

D'ailleurs  je  ne  veux  pas  vous  cacher,  quoique  pour  votre  seule  et 
unique  information  et  direction,  que  la  bonne  intelligence  entre  moi  et 
les  cours  de  Vienne  et  de  Pétersbourg  est  sur  un  bien  meilleur  pied 
que  l'on  ne  s'imagine  en  France.  ^  Mais  le  beau  conseil  que  celle  de 
Versailles  doit  avoir  donné,  selon  votre  susdite  dépêche,  au  roi  de 
Pologne, 3  est  bien  singulier.  Il  n'a  point  d'autre  défaut  que  d'être 
impossible  et  même  nuisible  dans  son  exécution.  Le  roi  de  Pologne 
ne  peut  pas  s'y  conformer,  et  s'il  voulait  passer  sur  toutes  les  considé- 
rations qui  doivent  l'en  empêcher,  il  en  résulterait  un  très  grand  préju- 
dice, tant  pour  lui-même  que  pour  la  République. 

Au  reste,  un  nouveau  signe  des  chipoteries  entre  la  France  et 
l'Angleterre  c'est  que  je  viens  d'être  averti  de  très  bonne  part  que  le 
duc  de  Nivernois  a  fait,  depuis  peu,  une  apparition  secrète  à  Londres, 
et  qu'il  a  eu  même  un  entretien  avec  Sa  Majesté  Britannique  dans  le 
palais  de  feu  la  Princesse  de  Galles.  Cet  avis  me  fait  soupçonner  qu'il 
n'y  ait  été  question  de  quelque  alliance,  que  cependant  les  conjonctures 
actuelles  de  l'Angleterre  ne  lui  permettent  pas  de  contracter.  Tâchez 
donc  d'approfondir  ce  qui  en  est,  pour  m'en  rendre  compte.^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


'  Ein  Anszug  aus  obigem  Berichte  wird  am  6.  August  an  Solms  gesandt.  — 
^  Goltz  berichtete:  ^Cette  cour-ci  doit  avoir  eu  des  avis,  soit  de  la  Pologne  soit  de 
Vienne,  que  le  concert  entre  Votre  Majesté  et  les  deux  cours  impériales  relativement 
an  partage  de  la  Pologne  n'était  pas  aussi  grand  que  cela  avait  paru  d'abord,  qu'ainsi 
ce  partage  pourrait  bien  souffrir  encore  de  grandes  difficultés."  —  3  ^De  s'arranger 
avec  les  Confédérés  pour  faire  conjointement  avec  eux  un  acte  formel  de  protestation 
contre  ledit  partage ,  lequel  acte  puisse  dans  la  suite ,  dans  des  circonstances  plus 
favorables,  devenir  utile.''  Bericht  von  Goltz.  —  ^  Am  6.  August  dankt  der  Kônig 
Thulemeier  far  die  Uebersendung  der  (nicbt  vorliegenden)  Satire  auf  die  franzôsische 
Regierung:  ^Revers  et  inscriptions  de  différentes  médailles  à  frapper  cette  année'' 
(vergl.  S.  345),  mit  dem  Befehl,  ihm  weiterhin  aile  Nachrichten  fiber  die  russischen 
Anleihen  in  Holland  and  Uber  die  Verhandlungen  zwischen  Oesterreich  and  Frank- 
reich  mitsutheilen. 

25  * 
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2  1  i8i.     AU  SECRÉTAIRE   DE  LÉGATION   DE  JEANNERET  DE 

DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  août  1772. 

Je  suis  assez  content  des  observations  que  votre  dépêche  du  28  de 
juillet  dernier  renferme  sur  les  révolutions  dans  le  commerce  britannique.  ' 

Mais  je  vous  indiquerai  aujourd'hui  des  objets  plus  dignes  de  votre 

attention.     Je   sais,   à   n'en   pouvoir   pas   douter,    que  la  cour  où  vous 

êtes,  est  piquée  au  vif  contre  moi,  l'Autriche  et  la  Russie,  à  cause  des 

arrangements  que  nous  avons  pris  relativement  à  la  Pologne.     Il  s'agit 

donc  d'approfondir  les  instructions  dont  elle  munira  le  sieur  Keith  dans 

sa   mission  à  Vienne,   ainsi  que  ses  ordres  au  sieur  Gunning  à  Péters- 

bourg,  tout  comme  de  pénétrer  quelles  pourraient  être  proprement  leurs 

idées   et  leurs  desseins  pour  déranger  le  concert  qui  subsiste  entre  moi 

et  les  deux  cours  impériales.    Je  n'ignore  pas  les  différents  libelles  qu'on 

a  divulgués   dans   votre  île   contre  moi,   mais  je  m'en  embarrasse  fort 

peu,   et  je  les   regarde   avec   un  souverain  mépris.     Il  m'importe  bien 

plus  d'être  bien  instruit  de  ce  que  dessus  ;  de  sorte  que  vous  ferez  tous 

vos    efforts    possibles    pour    m'en    procurer    des   notions   bien   sûres   et 

détaillées.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  182.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

DôDhoff  berichtet,  Stockholm  24.  Juli,  dass  Ostermann  in  der  Nacht  yom  23. 
eioen  Courier  abgesandt  habe,  „ponr  informer  l'Impératrice  d^un  nouveau  dessein 
qu'on  a  formé  ici ,  afin  d'amener  une  révolution  ou  renversement  de  la  forme  de  la 
régence  de  l'année  20.  Il  m'assure  que  ces  notions  sont  très  fondées,  et  que  le  plan 
même  doit  être  mis  en  exécution  dans  peu  de  temps.  Qu'il  savait  pour  sûr  que  Sa 
Majesté  le  Roi,  outre  les  sommes  qu'il  avait  reçues  de  Versailles,  il  y  a  quelque 
temps,  venait  d'en  toucher  de  fort  considérables  que  le  chevalier  de  la  House,*  arrJYé 
depuis  quelques  jours,  sous  le  nom  de  simple  voyageur,  lui  avait  portées.  Que  la 
cuur  de  Versailles  en  promettait  de  plus  fortes  pour  soutenir  le  bouleversement  en 
question.  Que  le  Roi  avait  fait  entendre  qu'il  n'appréhendait  nullement  l'issue  de  la 
chose;  qu'il  saurait,  d'un  côté,  faire  sauter  autant  de  têtes  qu'il  en  faudrait,  et,  d'un 
autre,  s'assurer  des  gens  par  des  largesses  bien  distribuées.  Qu*il  ne  voulait  pas  la 
souveraineté,  mais  qu'il  aspirait  à  un  pouvoir  moins  borné  que  celui  que  la  forme  du 
gouvernement  prescrit.  Enfin,  qu'il  avait  donné  sa  parole  royale  à  plusieurs  gouver- 
neurs de  provinces  des  Chapeaux,  qui  craignaient  d'être  déposés,  de  les  maintenir 
dans  leurs  postes.  En  conséquence  de  toutes  ces  informations,  le  Comité  secret,  de 
concert  avec  le  Sénat,  a  pris  des  mesures  pour  prévenir  quelque  événement  funeste .  •  . 
Ostermann,  au  reste,  a  exigé  de  moi  qu'à  son  exemple  je  voulusse  marquer  tout  ceci 
à  Votre  Majesté  et  demander,  Sire,  vos  ordres,  en  cas  qu'il  arrivât  effectivement 
quelque  événement  qui  ferait  une  brèche  à  la  forme  du  gouvernement  de  l'année  1720.'' 

■  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete:  „ L'Angleterre  paie  presque  tout  en  billets, 
parcequVlle  n'a  pas  assez  d'espèces."  Er  schilderte  die  gef&hrlichen  Folgen,  die  sich 
demgemllss  ergaben,  sobald  die  Papiere  ihren  Crédit  verloren.  —  *  Der  franzôsische 
Gesandte  in  Hamburg. 
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Potsdam,  6  août  1772. 

Je  n*ai  jusqu'ici  encore  rien  entendu  d'un  dessein  formé  en  Suède 
pour  amener  une  révolution  tendante  au  renversement  de  la  forme  du 
gouvernement  de  l'année  1720,  dont,  selon  votre  dépêche  du  24  de 
juillet,  le  comte  Ostermann  prétend  avoir  des  notions  fondées.  C'est 
la  première  nouvelle  que  vous  m'en  donnez,  et  vous  pouvez  être  assuré 
que  la  Reine  ma  sœur  en  a  tout  aussi  peu  connaissance,  et  qu'elle 
ignore  entièrement  tout  ce  qui  est  relatif  à  cet  événement.  Vous  pourrez, 
en  attendant,  dire  au  comte  Ostermann  que,  comme  l'alliance  qui  subsiste 
entre  sa  cour  et  moi,  garantissait  expressément  la  constitution  du  gou- 
vernement de  1720,^  il  pouvait  être  assuré  que,  si  l'on  y  portait  la 
moindre  atteinte,  je  ne  me  refuserais  certainement  pas  à  un  concert 
avec  sa  cour  pour  l'assister,  comme  j'y  étais  engagé,  à  maintenir  ladite 
forme  dans  tout  son  entier  ;  mais  que  je  me  flattais  encore  toujours  que 
les   choses   n'en   viendraient   pas   là   en  Suède   pour  que  nous  eussions 

besoin  de  recourir  à  pareille  extrémité.  _     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  183.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

rinckenstein  berichtet,  Berlin  5.  August:  „Je  n'ai  pas  tardé  à  m'acquitter  des 
ordres  que  Votre  Majesté  a  daigné  me  donner  pendant  Son  dernier  séjour  de  Berlin,* 
et  j'ai  insinué  en  conséquence  au  baron  de  Swieten  que,  comme  il  revenait  de  tous 
côtés  que  les  cours  de  France  et  d'Angleterre,  par  une  suite  d'anciens  préjugés  et 
peut-être  aussi  parcequ'elles  n'avaient  pas  été  consultées,  regardaient  d'un  œil  d'envie 
la  négociation  du  traité  de  partage,  qui  tendait  à  sa  conclusion,  Votre  Majesté,  quoi- 
que persuadée  que  ce  mécontentement  ne  pouvait  avoir  aucune  suite  fâcheuse  dans 
les  termes  où  en  étaient  actuellement  les  trois  cours,  croyait  cependant  qu'il  serait 
bon  qu'on  se  communiquât,  de  part  et  d'autre,  ce  qu'on  apprendrait  de  la  façon  de 
penser  de  ces  deux  puissances  et  des  démarches  qu'elles  pourraient  faire  en  consé- 
quence; que,  si  la  cour  de  Vienne  voulait  Lui  confier  les  nouvelles  d'Angleterre 
qu'elle  recevrait  sur  cette  matière,  Elle  Se  ferait  un  plaisir  de  lui  communiquer  égale- 
ment celles  qui  Lui  parviendraient  de  la  cour  de  France,  et  que  cette  confidence 
réciproque  dans  une  affaire  où  les  deux  puissances  avaient  un  même  intérêt,  Lui 
paraissait  non  seulement  très  convenable,  mais  encore  très  conforme  aux  engagements 
pris  à  Neustadt. 

Le  baron  de  Swieten  m*a  répondu  qu'il  ne  manquerait  pas  de  faire  parvenir 
cette  ouverture  à  sa  cour,  et  qu'il  était  persuadé  d'avance  qu'elle  serait  charmée 
d'entrer  dans  les  vues  de  Votre  Majesté,  en  établissant  une  communication  qui  parais- 
sait effectivement  très  conforme  aux  intérêts  communs  et  à  la  petite  convention  de 
Neustadt 3  dont  on  aimait  beaucoup  à  se  rappeler  le  souvenir,  et  qu'on  n'oublierait 
assurément  jamais. 

J'ai  découvert,  au  reste,  une  voie  sûre  pour  faire  parvenir  mes  lettres  au  baron 
d'Asseburg,   et  je  m'en  servirai  pour  lui  écrire,    sans  le  moindre  délai,    dans  le  sens 

*  Vergl.  die  Bestimmung  in  dem  Vertrage  vom  23.  October  1769:  Bd.  XXIX, 
580.  —  >  Am  3.  und  4,  August,  vergl.  S.  381.  Anm.  a.  —  3  Gemeint  ist  der  von 
Kannitz  verfasste  ^Catéchisme  politique**  (vergl.  Bd.  XXX,   106.  Anm.  i). 
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que  Votre  Majesté  a  jugé  à  propos  de  me  prescrire  relativement  aa  mariage  dn  grand- 
duc  de  Russie  avec  une  princesse  de  Hesse-Darmstadt.'^  ■ 

Potsdam,  6  août  1772. 

Je  suis  très  satisfait  de  votre  rapport  d'hier.  La  manière  dont  vous 
avez  parlé  au  baron  de  Swieten  au  sujet  de  la  jalousie  et  du  mécon- 
tentement des  cours  de  Versailles  et  de  Londres  contre  le  traité  de 
partage  de  la  Pologne,  est  tout-à-fait  conforme  à  mes  intentions,  et  je 
vous  en  sais  tout  autant  de  gré  que  de  la  voie  sûre  que  vous  avez 
trouvée  pour  faire  passer  au  baron  d'Asseburg  les  insinuations  dont  je 
vous  ai  chargé  relativement  au  projet  de  mariage  du  grand-duc  de  Russie 

avec  une  princesse  de  Hesse-Darmstadt.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertiguiig. 


'  In  dem  daraufhin  von  Finckenstein  an  Asseburg  (vergl.  S.  339)  gerichteten 
Schreiben,  Berlin  8.  August,  heisst  es:  ,,11  y  a  déjà  quelque  temps  que  Sa  Majesté 
a  été  informée  que  Sa  Majesté  l'impératrice  de  Russie  songeait  à  marier  Son  Altesse 
Impériale  Mgr.  le  Grand -Duc.  Elle  a  appris  depuis  que  vous  aviez  été  chargé, 
Monsieur,  d^une  commission  relative  à  cet  objet,  que  les  vues  de  Sa  Majesté  Im- 
périale portaient  sur  une  princesse  protestante  d'Allemagne,  et  que  les  princesses  filles 
du  landgrave  régnant  de  Hesse-Darmstadt  étaient  du  nombre  de  celles  sur  qui  elle 
avait  jeté  les  yeux  (vergl.  S.  116.  339).  Je  ne  cacherai  pas  à  Votre  Excellence  que 
ces  nouvelles  ont  fait  grand  plaisir  au  Roi,  que  Sa  Majesté  souhaiterait  que  le  choix 
de  Sa  Majesté  Impériale  pût  tomber  par  préférence  sur  une  de  ces  princesses,  et 
qu'elle  ne  s'en  est  pas  cachée  dans  les  ordres  qu'elle  en  a  adressés  au  comte  de  Solms 
sur  cette  matière  (vergl.  S.  117.  230.  340.  341).  Les  motifs  qui  lui  font  désirer  cette 
union ,  ne  sauraient  échapper  à  la  pénétration  de  Votre  Excellence  ;  unie  par  les 
liaisons  les  plus  intimes  à  l'empire  de  Russie ,  Sa  Majesté  voudrait ,  s'il  est  possible, 
les  affermir  par  les  nœuds  les  plus  indissolubles,  les  perpétuer  même  au  delà  du  terme 
de  son  règne  et  en  transmettre  l'héritage  à  ses  successeurs,  et  rien  ne  lui  paraît  plus 
propre  à  produire  ces  heureux  effets  qu'une  alliance  qui ,  en  rendant  Mgr.  le  Grand* 
Duc  beau'frère  de  l'héritier  présomptif  de  la  Prusse ,  ajouterait  les  liens  du  sang  à 
ceux  de  l'amitié  personnelle  et  de  l'intérêt  commun  qui  existent  déjà.  Sa  Majesté  a 
lieu  de  se  flatter  que  mesdemoiselles  les  princesses  de  Hesse-Darmstadt  ont  plus  d'un 
titre  à  cette  préférence;  élevées  sous  les  yeux  d'une  mère  aimable  et  respectable,  il 
semble  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre  les  sentiments  et  les  vertus  qu'elle  a  dû 
naturellement  leur  inspirer.  La  façon  de  penser  de  celles  qui  sont  déjà  mariées  (Prin- 
zessin  Carolinet  verm&hlt  mit  dem  Landgrafen  Friedrich  Ludwig  von  Hessen-Homburg, 
und  Prinzessin  Friederike,  vermahlt  mit  dem  Prinzen  von  Preussen  Friedrich  Wilhelm), 
forme  un  préjugé  bien  avantageux  en  faveur  des  autres,  et  le  Roi,  ayant  lui-même  tous  les 
jours  de  nouvelles  raisons  de  s'applaudir  du  choix  de  la  princesse  que  nous  avons  le 
bonheur  de  posséder,  se  croit  autorisé  à  souhaiter  une  alliance  qui  lui  paraît  plus 
propre  que  toute  autre  à  remplir  l'attente  de  Sa  Majesté  l'Impératrice  et  de  son 
auguste  fils.  Sa  Majesté  vous  aura  donc,  Monsieur,  une  obligation  toute  particulière, 
si  vous  pouvez  contribuer  à  la  réussite  de  cette  affaire.  Elle  sent,  à  la  vérité,  que 
vos  instructions  et  les  recherches  que  vous  ferez  par  vous-même ,  doivent  seules  vous 
guider  dans  une  négociation  de  cette  importance;  mais  elle  se  flatte  que  les  unes  et 
les  autres  pourront  concourir  à  remplir  ses  vœux;  et  c'est  dans  cette  persuasion  qu^elle 
m'a  chargé  de  vous  en  écrire  et  de  vous  exposer  ses  idées  et  ses  sentiments  sur  cette 
matière." 
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21.184.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

PotsdaiDi  7  août  1772. 

Ce  n'est  qu'avec  plaisir  que  j'observe,  par  votre  rapport  d'hier, 
que  vous  appréhendez  également  les  suites  des  délais  ultérieurs  de  la 
conclusion  de  notre  traité  de  partage,  et  que  vous  convenez  avec  moi 
qu'il  importe  infiniment  d'en  presser  la  signature,  afin  de  prévenir  les 
effets  de  Tenvie  des  autres  puissances.  ^  Je  vous  avouerai  même  que 
les  dernières  dépêches  du  comte  de  Solms,  jointes  aux  nouvelles  qui 
me  sont  entrées  de  la  jalousie  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  m'ont 
donné  quelques  inquiétudes  et  m'ont  engagé  à  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  inspirer  à  la  Russie  plus  de  complaisance  envers  la  cour  de  Vienne.  ' 
Mais  vous  savez  que  les  effets  des  représentations  les  mieux  appuyées 
ne  sont  pas  toujours  proportionnés  à  la  force  des  arguments,  et  que 
souvent  on  s'opiniâtre  à  soutenir  sa  thèse  contre  vent  et  marée.  Je 
souhaite  donc  avec  vous  que  ce  ne  soit  pas  là  le  cas  de  la  Russie,  et 
que  plutôt  elle  cède  à  la  solidité  des  motifs  que  je  lui  ai  renouvelés, 
pour  accélérer  la  conclusion  d'un  ouvrage  de  cette  importance, 

Nach  der  Ausfertlfirunff.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  185.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r*  inckenstein  berichtet,  Berlin  7.  Angust:  „Le  comte  Oeynhausen  Tient  de  me 
faire  la  lecture  d'un  ordre  qu'il  a  reçu  du  Landgrave  son  maître,  et  dont  le  contenu 
aura  lieu  de  surprendre  Votre  Majesté,  puisqu'il  s'agit  du  mariage  que  ce  Prince 
souhaiterait  de  contracter  avec  Madame  la  princesse  Philippine  de  Schwedt,  au  cas 
qu'il  ne  soit  plus  question  de  celai  qui  a  été  sur  le  tapis  entre  cette  Princesse  et  le 
prince  Charles  de  Suède.'^s  Landgraf  Friedrich  II.  woUe  keinen  formellen  Schritt 
thun,  bevor  er  nicht  wisse,  wie  der  KOnig  sich  zu  dieser  Verbindung  stellen  werde. 
Oeynhausen  hat  femer  um  Bewahrung  des  Stillschweigens  gebeten  and  eine  Copie  der 
ihm  ertheilten  Ordre  Uberreicht,  die  Finckenstein  beilegt,  ^puisqu'il  contient  les  condi- 
tions que  ce  Prince  souhaiterait  de  stipuler,  le  cas  existant,  pour  la  religion  des  enfants 
qui  pourraient  naître  de  ce  mariage^. 4 

Potsdam,  8  aoûts  1772. 

Vous  avez  bien  raison:  la  commission  du  comte  d'Oeynhausen 
dont,  selon  votre  rapport  d'hier,  il  vient  de  vous  faire  confidence,  n'a 
pu  que  me  surprendre.  Jamais  je  ne  me  serais  attendu  que,  pour  passer 
à  de  secondes  noces,   le  Landgrave  son  maître  tournerait  ses  vues  sur 

«  Vergl.  Nr.  21 178.  —  »  Vergl.  Nr.  21  176.  —  3  Vergl.  S.  247.  —  ♦In  dem 
(undatirten)  Erlass  an  Oeynhausen  drttckte  Landgraf  Friedrich  II.  die  Erwartung  aus, 
^que  le  Roi  ne  me  gênerait  pas  ni  mes  futurs  enfants  dans  la  religion  que  je  professe, 
par  les  avantages  qui  peuvent  leur  arriver  préférablement  dans  cette  profession**.  — 
5  Vom  8.  Âugust  ein  Schreiben  an  Priuz  Ferdinand  von  Preussen  in  den  Œuvres, 
Bd.  26,  S.  567. 
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une  maison  protestante,  et  encore  moins  qu'il  fixerait  son  choix  sur  ma 
chère  nièce  la  princesse  Philippine  de  Schwedt,  dont  il  n'a  pas  ignoré 
qu'il  y  a  une  négociation  de  mariage  sur  le  tapis  avec  le  prince  Charles 
de  Suède.  Ce  phénomène  me  paraît  donc  bien  singulier,  et  il  n'y  a 
pas  moyen  de  donner  à  sa  demande  une  réponse  catégorique.  Vous 
savez  que  cette  dernière  négociation  n'est  pas  encore  rompue,  et  que 
j'y  suis  trop  engagé  pour  pouvoir  reculer.  Mais,  d'un  autre  côté,  je 
n'ai  guère  lieu,  jusques  ici,  de  m'en  promettre  un  heureux  succès,  et  si 
effectivement  elle  venait  de  manquer,  je  ne  serais  point  éloigné  de  me 
prêter  aux  vues  du  Landgrave.  Le  meilleur  sera  donc  de  temporiser 
et  de  faire  connaître  au  comte  d'Oeynhausen  combien  je  serais  charmé 
de  resserrer  par  une  telle  union  les  liens  qui  unissaient  déjà  nos  deux 
maisons,  mais  de  lui  faire  comprendre,  en  même  temps,  que,  comme 
j'étais,  à  l'heure  qu'il  est,  occupé  de  mon  voyage  de  Silésie,  et  que, 
d'ailleurs,  certaines  circonstances  ne  me  permettaient  pas  encore  de 
m 'expliquer  positivement  sur  cette  proposition,  le  Landgrave  son  maître 
voudrait  bien  m'accorder  quelque  délai,  et  que  je  n'oublierais  point  de 
lui  faire  parvenir  une  réponse  plus  précise,  du  moment  que  je  serais  à 
même  de  le  faire.  C'est  dans  ce  sens  que  vous  répondrez  à  l'ouverture 
confidente  de  ce  ministre,  en  y  ajoutant  tout  ce  que  vous  trouverez  de 
plus  flatteur  et  d'affectueux  pour  le  Landgrave.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  KOnigl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin  ;  der  Berlcht  Plncken- 
steins  nach  der  Ausfertlgung  im  KOnigl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg. 


21 186.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  24.  Juli,  Uber  eine  Unterredung  mit  Panin,  betreffend 
den  Erlass  vom  8.:'  „Étant  persuadé  que  Votre  Majesté  est  du  même  sentiment  qu'il 
serait  plus  glorieux  et  plus  avantageux  pour  Elle,  aussi  bien  que  pour  la  Russie,  de 
terminer  les  choses  amiablement  avec  l'Autriche,  il  espère  qu'EUe  persistera  dans 
l'opinion  qu'Elle  a  bien  voulu  lui  faire  connaître,  qu'il  serait  mieux  de  s'en  tenir  au 
projet  de  partage,  tel  qu'il  a  été  dressé  ici  pour  borner  les  prétentions  de  la  cour 
de  Vienne,  et  le  comte  Panin  ne  désespère  pas  de  T effectuer.  11  est  fermement  décidé 
de  ne  pas  se  relâcher  sur  les  deux  articles  des  salines  et  de  Lemberg.*  Pour  con- 
vaincre de  la  vérité  de  son  assertion,  il  dit  que  son  propre  honneur  était  intéressé  à 
ne  plus  céder  sur  cela,  après  en  avoir  demandé  la  restriction  si  positivement  dans  les 
observations  ajoutées  au  contre- projet  qui  avait  été  envoyé  à  Vienne.  3  L'exemple  de 
Votre  Majesté  qui,  par  considération  pour  les  intérêts  de  la  Russie,  avait  renoncé  sur 
Danzig  et  Thorn,^  la  conservation  du  royaume  de  Pologne  comme  puissance  inter- 
médiaire, la  possibilité  d'une  rupture,  la  continuation  des  jalousies  et  les  suites  funestes 
qui  pourraient  en  résulter,  lui  serviront  d'autant  d'arguments  avec  lesquels  il  espère 
conduire  l'esprit  du  prince  Kaunitz  à  acquiescer  à  nos  vues;  mais  si  tout  cela  ne 
serait   pas  capable   de  faire  impression,    et  qu'il  n'y  aurait  plus  moyen  de  s'arranger 

"  Nr.  21  093.  —  *  Vergl.  S.  383.  —  3  Vergl.  S.  234.  —  ♦  Vergl.  Bd.  XXXI, 
861.  863. 
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amiablement,  il  est  d'accord,  et  il  convient  même  qu'il  serait  juste  que  Votre  Majesté 
songeftt  à  S'étendre  davantage,  et  il  promet  d'avance  toute  l'assistance  de  la  cour 
de  Rassie." 

Potsdam,  9  août  1772. 

Ce  n'est  qu'avec  plaisir  que  j'ai  appris,  par  votre  dépêche  du 
24  de  juillet,  la  bonne  arrivée  de  mes  porcelaines,'  et  je  me  flatte 
qu'elles  trouveront  quelque  approbation,  et  qu'on  leur  fera  l'accueil  que 
j'ai  lieu  de  me  promettre  de  l'amitié  de  Sa  Majesté  Impériale.  D'ailleurs, 
j'ai  reçu,  en  même  temps,  à  la  suite  de  ce  rapport  une  apostille  et  la 
quittance  pour  le  second  quartier  de  mes  subsides. 

Mais  pour  ce  qui  est  du  contenu  politique  de  cette  dépêche,  je  ne 
saurais  vous  dissimuler  que  la  façon  de  penser  du  comte  Panin  sur  les 
prétentions  autrichiennes  me  fait  appréhender  beaucoup  de  lenteurs 
pour  l'arrangement  final  de  notre  partage  de  Pologne,  dans  un  temps 
où  tout  nous  devrait  porter  à  y  mettre  promptement  le  sceau  de  la 
conclusion.  Je  me  réfère,  pour  les  motifs,  à  mes  ordres  précédents,  où 
je  suis  entré  dans  un  plus  grand  détail  sur  ce  que  nous  avons  à  craindre 
d'un  plus  long  délai  de  la  signature  de  notre  convention.'  La  jalousie 
des  cours  de  Versailles  et  de  Londres  en  est  surtout  un  bien  pressant. 
L'une  et  l'autre  ne  négligeront  ni  soins  ni  peines  pour  faire  échouer 
cette  négociation.  Déjà  je  sais,  à  n'en  pouvoir  pas  douter,  que  la  der- 
nière fait  jouer  à  Vienne  tous  les  ressorts  imaginables  pour  en  dégoûter 
la  cour  de  Vienne;  et  quoiqu'elle  ne  puisse  pas  se  vanter  jusques  ici 
d'un  grand  succès  de  ses  cabales,  l'on  ne  saurait  cependant  garantir 
que,  dans  la  suite,  elle  ne  trouve  moyen  de  réussir  dans  ses  desseins; 
de  sorte  que  vous  me  rendriez  un  service  bien  agréable,  si  vous  pouviez 
convaincre  le  comte  Panin  de  la  nécessité  d'une  prompte  signature  et 
le  porter  à  s'y  prêter  tout  de  suite.  Si,  au  reste,  je  reçois  des  nouvelles 
ultérieures  et  intéressantes  de  France  et  d'Angleterre,   je  ne  manquerai 

pas  d'en  informer  la  cour  où  vous  êtes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  187.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  9  août  1772. 

Votre  dépêche  du  i**"  de  ce  mois  n'exige  aucune  réponse,  et  je 
n'ai  d'ailleurs  aujourd'hui  rien  d'essentiel  à  vous  écrire. 

Selon  mes  dernières  lettres  de  Pétersbourg,  le  comte  Panin  est 
encore  inébranlable  de  n'accorder  à  la  cour  de  Vienne  ni  Léopol  ni  les 
salines,  3  et  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler  que  cette  fermeté  me  donne 
quelque   inquiétude   sur   le  succès  de  notre  négociation.     En  attendant, 

'  Vergl.  S.  202.  —  »  Vergl.  Nr.  21 113  und  21  176.  —  3  Vergl.  Nr.  21  186. 
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vous  n'avez  qu'à  dire  au  prince  de  Kaunitz  que  j'avais  en  même  temps 
reçu  avis  de  l'arrivée  de  son  courrier  chez  le  prince  de  Lobkowitz; 
mais  que,  comme  ce  ministre  n'avait  pas  encore  pu  rendre  compte  au 
comte  de  Panin  du  contenu  de  ses  dépêches,  et  qu'il  n'avait  eu  le 
temps  que  de  faire  remettre  mes  ordres  '  au  mien,  je  ne  pouvais  encore 
rien  dire  sur  l'accueil  qu'on  aura  fait  en  Russie  à  la  dernière  réponse 
de  sa  cour  ;  mais  que,  d'ailleurs,  le  prince  de  Kaunitz  pouvait  être  très 
persuadé,  et  qu'apparemment  il  l'apprendrait  également  par  les  ministres 
autrichiens  tant  à  ma  cour  qu'à  Pétersbourg,  que  je  ne  négligeais  rien 
pour  amener  cette  négociation  à  une  prompte  conclusion. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


21  188.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  9  août  1772. 

Je  suis  bien  aise  de  voir,  par  votre  dépêche  du  i^'  de  ce  mois 
qui  vient  de  m'entrer,  que  les  petits  démêlés  qui  ont  eu  lieu  entre  les 
troupes  russes  et  autrichiennes,  '  se  trouvent  ajustés.  Il  n'y  a  présente- 
ment que  la  signature  de  la  convention  du  partage  pour  régler  les 
portions  d'un  chacun  en  Pologne,  qui  seule  arrête  encore  la  conclusion 
de  l'affaire  principale.  Et  comme  cette  convention  est  le  point  essentiel 
à  quoi  tout  s'accroche,  vous  ferez  bien  de  persuader  le  sieur  de  Saldern 
à  animer,  autant  que  par  lui,  sa  cour  d'y  apporter  toute  la  promptitude 
possible,  et  à  la  presser  de  conclure  sans  plus  de  délai. 

Au  reste,  comme  je  désire  de  savoir  le  prix  du  sel  des  mines  de 
[Wielicska]  en  Pologne,  vous  aurez  soin  de  me  marquer  à  combien  il 
s'y   vend,   en   l'évaluant  au  taux  des  espèces  qui  ont  cours  chez  nous. 

Nnch  dcm  Concept.  Federic. 


ai  189.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  COMPIÈGNE. 

Potsdam,  10  août  1772. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gré  de  ce  que  vous  ajoutez,  dans  votre 
dépêche  du  30  de  juillet,  ^  sur  le  départ  du  sieur  Durand  pour  Péters- 
bourg. ^  La  promptitude  que  la  cour  où  vous  êtes,  met  à  son  expédition, 
en  indique  assez  bien  le  motif.  Mais  je  ne  redoute  guère  ses  mauvaises 
intentions.  Il  est  au  moins  décidé  que  cette  couronne  est,  à  l'heure 
qu'il  est,  trop  faible  pour  de  grandes  entreprises,  et,  d'ailleurs.  Sa  Majesté 

»  Nr.  ai  102.  —  »  Vergl.  S.  350  und  363.  —  5  Ein  Ausxug  aus  obigem  Bericht 
wird  am  10.  August  dem  Grafen  Solms  sur  Mitth«ilung  an  Panin  ttbersaodt.  — 
*  Go\u  l>erichtet«,  dass  Durands  Abrcise  entschieden  ond  dass  das  Mini.stennm  mit 
SabaiicT  uniufrieden  sci,  »pour  avoir  moins  suivi  ses  instructions  que  les  conseils  dn 
ministre  de  Vienne  à  Pétersbourg**.     VeigL  S.  379  und  3S4. 
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Très  -  Chrétienne  abhorre  trop  la  guerre  pour  faire  des  démarches  qui 
pourraient  l'y  exposer.  D'ailleurs  il  n'est  pas  à  présumer  qu'elle  puisse 
se  concerter  avec  l'Angleterre  sur  le  démembrement  de  la  Pologne.  Cette 
dernière  puissance  ne  saurait  non  plus  s'en  mêler,  sans  se  brouiller  avec 
la  Russie,  et  c'est  ce  qu'elle  n'aura  garde  de  risquer;  de  sorte  que  je 
ne  crois  pas  me  tromper,  en  attribuant  les  mouvements  du  ministère 
français  à  un  principe  de  vanité,  de  se  voir  négligé  dans  cette  occasion^ 
ou  à  la  vivacité  de  son  mécontentement  contre  l'Autriche,  son  alliée, 
qui  n'a  pas  seulement  daigné  lui  faire  confidence  de  la  part  qu'elle  y 
aura.  Le  marquis  de  Pons,  au  moins,  se  tient  extrêmement  clos  et 
boutonné  sur  ce  sujet;  et  peut-être  voudra-t-elle  attendre  pour  parler 
jusques  à  ce  que  tout  ce  démembrement  soit  en  règle,  et  qu'alors  les 
cours  intéressées  lui  en  fassent  elles-mêmes  la  déclaration  formelle. 

Je  vous  assure  que  nous  n'avons  point  de  jalousie  des  Français,  à 
l'occasion  des  nouvelles  terres  qu'ils  ont  découvertes.*         Federic 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Austertiffung  eigenliftndl£:e  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlel. 


21  190.     AU   SECRÉTAIRE   DE  LÉGATION   DE  JEANNERET  DE 

DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  10  août  1772. 

Malgré  tout  ce  que,  selon  votre  rapport  du  3 1  de  juillet,  les  ministres 
britanniques  ont  débité  au  sujet  de  notre  concert  avec  la  cour  de  Vienne 
relativement  au  démembrement  de  la  Pologne,  '  cette  négociation  ira 
pourtant  son  train.  J'ai  même  lieu  de  présumer  qu'elle  n'est  guère 
éloignée  de  sa  conclusion,  et  dès  qu'une  fois  ce  démembrement  sera 
fait,  il  aura  le  sort  de  mille  autres  scènes  politiques  dont  le  souvenir  se 
perd  imperceptiblement  dans  un  parfait  oubli.  En  attendant,  je  connais 
trop  leurs  mauvaises  intentions,  pour  négliger  de  vous  exhorter  à  redoubler 
votre  attention  à  leurs  menées  sourdes,  afin  qu'au  cas  qu'ils  continuassent 
à  intriguer  contre  ce  démembrement,  vous  puissiez  m'en  informer  à 
temps  et  me  mettre  à  même  de  faire  éventer  leurs  mines. 

Il  ne  serait  pas  même  mal,  si,  sans  toutefois  y  paraître  le  moins 
du  monde,  vous  pouviez  faire  glisser  adroitement  dans  le  public  que 
c'était  la  cour  de  Vienne  seule  qui,  par  sa  prise  de  possession  de  Zips, 

1  Goltz  berichtete  ttber  die  Entdeckung  nnd  Besitznahme  der  Insel  Kerguelen- 
land  durch  den  franzôsischen  Seefahrer  Kerguelen-Tréinarec.  —  *  Wie  Jeanneret  de 
Dunilac  berichtete,  sollten  die  englischen  Minister  ihren  Zweifel  geiiussert  baben, 
„qu'il  fût  possible  à  Votre  Majesté  d'amener  Son  ennemie  naturelle,  la  maison  d'Au- 
triche, au  point  d'agir  de  concert  avec  Elle  jusqu'au  bout  sur  le  démembrement  de 
la  Pologne". 
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noun  avait  donné,  à  moi  et  à  la  Russie,  la  première  idée  de  faire  égale- 
ment valoir  nos  anciens  titres  sur  quelques  districts  de  la  Pologne.  Mais 
il  faut  que  vous  tâchiez  de  faire  courir  ce  bruit,  sans  que  personne  au 

monde  puisse  soupçonner  la  source  d*où  il  est  parti.  ^    ^ 

.  Federic. 

Ktcb  âem  Concept. 


ai  191.    A  LA  LANDGRAVE  RÉGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potsdam]  10  août  1772. 

Madame  ma  Cousine.  Vous  voyez,  Madame,  combien  de  choses 
peuvent  nuire,  auxquelles  on  ne  pense  pas.'  Cependant,  on  a  trouvé 
moyen  de  séparer  entièrement  les  intérêts  de  vos  enfants  et  de  ses 
collatéraux,  et  à  présent,  Madame,  vous  n'avez  rien  à  appréhender  des 
mauvaises  impressions  que  leur  conduite  peut  faire. 

Les  choses  sont  en  bon  train.  ^  Dès  que  j'apprendrai  des  détails 
de  cette  affaire,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  les  communiquer,  et  il 
faudra  attendre  qu'on  ait  remercié  Dieu  dans  les  mosquées  de  Constan- 
tinople  de  la  fin  de  cette  terrible  guerre,  pour  que  votre  iîlle  se  marie. 
Voilà  comme  tout  tient  ensemble,  et  comme  les  événements  qui  paraissent 
n'avoir  aucune  liaison  ensemble,  se  combinent  cependant.  Ce  sont  les 
causes  secondes  que  nous  ignorons  souvent  avant  d'en  avoir  vu  les 
effets,  et  que  nous  nommons  hasard,  qui  influent  dans  tous  les  destins 
de  notre  vie.  Je  pars  à  présent,  Madame,  pour  la  Silésie,  mais  vous 
pouvez  être  tranquille  en  attendant  et  vous  reposer  sur  votre  très-humble 
agent,  qui  ne  négligera  rien  dans  vos  affaires.  Je  suis  avec  toute  l'estime 
imaginable,  Madame  ma  Cousine,  de  Votre  Altesse  le  fidèle  cousin  et  ami 

Federic. 

Nnch  dor  Ausfcrtlininff  Im  Grossherzofi:!.  Haus-  iind  Staatsarchiv  zu  Darmstadt. 
Kiffi^nbandlg. 


ai  19a.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  10  août  1772. 

Ma  chère  Nièce,  Je  vois,  ma  chère  enfant,  que  vos  couches  trament 
un  peu;  vous  allez  mettre  quelque  être  parfait  au  monde  qui  devait 
avoir   plus   de  maturité  que  le  vulgaire  des  hommes,   et  c'est  pourquoi 

*  Land(»rttfin  Caroline  dankte,  3.  August,  dem  Kônig  fttr  die  Aafkllningen,  die 
«r  nach  Russland  ttber  die  Henogin  Maria  Frantiska  ron  Zweibrticken-Birkenfeld  and 
die  Churftlrstin  von  Sachsen  gegeben  habe  (vergl.  Nr.  21  I3a\  jj" avoue  à  Votre 
Nf  ai  este  ^ue  ie  n*imaginais  point  qu'il  fallait  être  intacte  du  côté  des  tantes  et  des 
Cvnisinet»  pour  prétendre  à  la  main  du  grand>duc  de  Russie.**  [Dannstadt.  Haus-  uod 
Staaisarchiv.l  —  •  VergL  Nr»  ai  183. 
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vous  travaillez  si  longtemps  à  le  former.  Cela  retardera  un  peu  votre 
voyage,  mais  j'espère  bien  pourtant  de  vous  revoir  encore. 

Nous  avons  eu  ici  de  tristes  congés,  ma  sœur  de  Suède  est  partie 
d'ici  ;  '  je  ne  vous  dis  pas  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  larmes  répandues, 
mais  prodigieusement  elle  part  et  quitte  des  parents  qui  l'aiment,  pour 
aller  dans  un  pays  où  jusqu'ici  elle  n'a  essuyé  que  des  chagrins,  et  où 
peut-être  d'autres  scènes  fâcheuses  se  préparent  encore.  ' 

Je  suis,  ma  chère  enfant,  sur  mon  départ  pour  la  Silésie  ;  je  compte 

d'apprendre   là   votre   heureuse   délivrance   et   les   espérances  que  nous 

pourrons  avoir  de  nous  revoir.     Embrassez  notre  cher  prince  d'Orange 

de   ma   part   et  assurez -le   de   toute  ma  tendresse.     Je  suis,    ma  chère 

enfant,   avec   tout  l'attachement   et   Tamitié  possible,    ma  chère  Nièce, 

votre  fidèle  oncle  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausferdguxi^  im  KOnlgl.  Hausarchlv  Im  Haag.   Elgenhflndi^ . 


21 193.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE. 

[Pots dam]  10  août  1772. 

Ma  très  chère  Sœur.    Voilà  comme  le  bonheur  passe  et  s'évanouit. 

J'ai  eu  le  bonheur,    ma  chère  sœur,    de  jouir  de  votre  présence,   et  à 

présent  il   ne   me   reste  de   moments   aussi   précieux   qu'un  beau  rêve. 

Tout  finit  dans  ce  monde,   et  nos  regrets  sont  inutiles,  car  Dieu  même 

ne   peut  pas   faire  que  ce  qui  n'est  plus   soit  encore.     Je  ne  jouis  plus 

de  votre  présence,  de  votre  charmante  conversation,  de  toutes  vos  grâces, 

ma  chère  sœur,  que  par  l'illusion;  je  vous  vois,  je  vous  parle,  mais  ce 

n'est  pas  vous-même.     Quelle  prodigieuse  différence  de  l'imagination  et 

de  la  réalité;   cependant,    voilà  tout  ce  qui  me  reste,    et  ces  moments 

où  je  m'occupe  de  vous,  charment  encore  mon  ennui.     Je  vous  avoue, 

ma  chère  sœur,  que  je  suis  bien  aise  d'aller  en  Silésie,  pour  m 'éloigner 

de  ces  lieux,  témoins  de  mon  bonheur  et  de  mes  regrets,  et  pour  faire 

diversion  par  des  objets  étrangers  à  ceux  qui  me  rappellent  sans  cesse 

la  perte   que  je   viens  de  faire  en  votre  personne.     Puissiez-vous  avoir 

le  voyage  le  plus  heureux,   puissiez-vous  jouir  en  Suède  d'un  bonheur 

inaltérable,   et   puissiez-vous   compter   toujours   sur  moi  comme  sur  un 

frère   qui   vous   vénère  et  vous  adore  I     Je  suis  avec  toute  la  tendresse 

imaginable   et  la  plus  haute  considération,    ma  très  chère  Sœur,    votre 

fidèle  frère  et  serviteur  t-    j      • 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    EigenhAndlg. 


*  Vergl.  Nr.  21  174.  —  »  Vcrgl.  Nr.  21  182. 
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21  194-     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE. 

[Potsdam]  lo  août  1772. 

Ma  très  chère  Sœur.  Le  cœur  encore  tout  serré  de  notre  funeste 
séparation,  j'ai  reçu,  ma  chère  sœur,  la  lettre  que  vous  avez  eu  la  bonté 
de  m' écrire.  ^  Vous  ne  me  devez  aucune  reconnaissance  de  la  réception 
que  je  vous  ai  faite  ;  je  vous  ai  rendu,  ma  chère  sœur,  ce  qui  vous  est 
dû,  mais  je  serais  bien  ingrat,  si  je  n'étais  pas  sensible  au  bonheur  que 
vous  m'avez  procuré  de  vous  embrasser  encore  une  fois,  avant  de  mourir, 
et  du  voyage  immense  que  vous  avez  entrepris,  pour  me  causer  cette 
douce  satisfaction.  J'ai  été  affligé  de  la  frayeur  que  vous  avez  eue  à 
Oranienburg  ;  '  je  fais  mille  vœux,  pour  que  le  reste  du  voyage  se  passe 
sans  accident  et  sans  événement  fâcheux. 

Depuis  votre  départ,  ma  chère  sœur,  le  landgrave  de  Hesse  m'a 
fait  sonder  si  on  lui  accorderait  bien  la  princesse  Philippine  en  mariage. 
Je  lui  ai  donné  une  réponse  dilatoire,  ^  et  j'attendrai  premièrement  si 
votre  plan^  peut  s'exécuter;  mais  au  cas  que  cela  ne  pût  pas  réussir, 
je  me  flatte  que  vous  agréerez  que  nous  prenions  le  Landgrave.  C'est 
un  bon  établissement  pour  la  Princesse,  et  je  crois  que,  n'ayant  aucune 
inclination  à  demeurer  vierge,  il  faudra  d'une  façon  ou  d'autre  la  pour- 
voir d'un  mâle. 

Je  me  prépare  à  présent  pour  le  tour  que  j'ai  à  faire  en  Silésie; 
mais,  en  quelque  lieu  du  monde  où  je  me  trouve,  mon  cœur  sera 
toujours  plein  de  votre  personne.  Je  n'oublierai  jamais  les  marques 
d'amitié  et  de  tendresse  que  vous  avez  daigné  me  donner,  et  vous  me 
trouverez  dans  toutes  les  occasions  dévoué  à  votre  chère  personne  et 
prêt  à  vous  donner  des  marques  de  la  tendresse  infinie  et  de  la  con- 
sidération avec  laquelle  je  suis,    ma  très  chère  Sœur,    votre  fidèle  frère 

et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertlgung.    Ei^renhOndig. 


2 II 95.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   il  août  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  i*'  de  ce  mois.  Elle  me  fournit  des 
lumières   pour   me   faire  comprendre  la  connexion  des  événements  à  la 

^  Die  Kônigin  Ulrike  wiederholte  in  einem  undatirten  Schreiben  ihren  Dank  fflr 
die  Âafnahme  bel  dem  Kônig:  „Ce  n'est  qu'une  répétition  de  tout  ce  que  je  vous 
ai  écrit  par  le  passé;  cependant  il  me  semble  que  je  n'exprime  jamais  mes  sentiments 
et  mes  pensées  comme  je  les  sens."  —  *  Bei  dem  Abschied  in  Oranienburg,  bis 
wohin  Prinz  Ferdinand  mit  seiner  Famille  das  Geleit  gegeben ,  batte  man  bei  der 
Prinzessin  Sophie  Albertine  einen  Krampfanfall  beftirchtet.  Vom  10.  August  ein 
Abschiedsschreiben  des  Kônigs  an  die  Prinzessin  Sophie  Albertine  in  den  Œuvres, 
Bd.  27,  Th.  2,  S.  93.  -—  3  Vergl.  Nr.  21  185.  —  4  Der  Vermahlung  der  Prinzessin 
Philippine  mit  dem  Prinzen  Karl  von  Schweden. 
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cour  où  vous  êtes  ;  *  mais,  pour  pouvoir  m'en  faire  une  idée  plus  précise 

encore,   mandez-moi  ce  qu'on  pense  au  sujet  du  jeune  prince  royal  de 

Danemark  ;  '  si  on  le  croit  effectivement  enfant  du  Roi  ou  si  l'on  suppose 

quelque  autre  en  être  le  père.     Ce  n'est  que  pour  ma  simple  curiosité 

et  dans  aucune  vue  que  je  vous  fais  cette  demande.     En  y  satisfaisant 

donc,  n'oubliez  pas  de  me  dire  également  votre  sentiment  sur  la  durée 

que  vous  croyez  devoir  attribuer  au  gouvernement  d'aujourd'hui  :  s'il  y  a 

apparence  qu'il  se  soutiendra,   ou  s'il  est  à  appréhender  que,    si  jamais 

quelque  homme  de  néant  prenne  de  l'ascendant  sur  l'esprit  du  Roi,   il 

soit  en  état  d'y  pouvoir  apporter  du  changement  et  substituer  un  autre 

gouvernement   à  la  place   du   présent.     C'est   sur  quoi  j'attends  d'être 

éclairci.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  196.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ   DE   LÉGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   11  août  1772. 

Je  m'aperçois,  par  le  contenu  de  votre  dépêche  du  7  de  ce  mois, 
qu'on  ne  doit  guère  s'attendre  à  rien  d'extraordinaire  ni  à  des  nouvelles 
importantes  de  la  part  de  la  cour  où  vous  êtes.  Tout  ce  que  je  crois, 
c'est  qu'elle  sera  aux  regrets  d'avoir  fourni  si  inconsidérément  tant  de 
sommes  aux  Polonais,  après  être  convaincue  maintenant  du  peu  d'utilité 
qui  lui  en  revient. 

Je  vous  autorise,  au  reste,  à  conclure  l'accord  avec  le  comte  de 
Werthern  aux  conditions  renfermées  dans  le  post-scriptum  joint  à  votre 
susdite  dépêche.  3  Mais  pour  que  la  collation  de  l'ordre  de  l'aigle  noir 
ne  paraisse  pas  faire  partie  de  son  engagement,  vous  lui  donnerez  à 
connaître  que  j'étais,  à  la  vérité,  résolu  à  le  lui  accorder,  mais  que  je 
me  réservais  de  ne  lui  en  conférer  les  marques  qu'après  son  arrivée  ici 
et  quelque  peu  de  temps  de  service,  pour  éviter  qu'on  ne  s'imagine 
que  ce  soit  là  une  des  conditions  auxquelles  il  est  venu  chez  nous.  ^ 


>  Ârnim  berichtete,  dass  Christian  Vil.  sich  vornehmlich  durch  Auischweifangen 
k6rperlich  und  geistig  zu  Grunde  gerichtet  habe  (vergl.  Nr.  21x12).  —  ^  Kronprinz 
Friedrich.  —  3  Werthern  (vergl.  S.  302)  forderte  die  Ëmennang  zam  Grand  -  maître 
de  la  garderobe,  die  Verleihung  des  Schwarzen  Adlerordens,  jilhrlichen  Sommerurlaub 
anf  seine  GUter,  Freip&sse  fUr  seine  Môbel  und  Effecten  und  den  eyentuellen  Beistand 
des  Kônigs  bei  Einziehung  seines  rUckstftndigen  Gehalts  aus  Sachsen.  —  4  Auf  den 
Bericht  vom  17.  ermSchtigt  der  Kônig  am  27.  August  Borcke  zur  Erklarung  an 
Werthern ,  dass  ihm  der  Schwarze  Adlerorden  sechs  Monate  nach  Eintritt  in  den 
preussischen  Dienst  verliehen  werden  wUrde. 
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Quelle  scène  ridicule   venez -vous  de  donner  au  public  avec  votre 
femme!     Cela  vous  fait  peu  d'honneur.'  Federic 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  tigenh&nâige  Zusatz  (nQuelle  scène  ridi- 
cule" etc.)  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlel. 


21  197.     AUX  MINISTRES  D'ÉTAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 

ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

F  inckenstein  und  Hertzberg  iiber- 
reicben,  Berlin  il.  August,  ein  Schreiben 
der  Republik  Ragusa,  d.  d.  Ragasa  10.  Juni, 
in  welchem  dièse  den  Kônig  ersncht  „de 
vouloir  donner  ses  ordres  à  son  ministre 
an  congrès  de  pacification  entre  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane  d'employer  ses  bons 
offices,  pour  que  la  république  de  Raguse  soit  entièrement  remise  dans  l'état  dans 
lequel  elle  s'est  trouvée  avant  le  commencement  de  la  présente  guerre.  3  On  peut 
supposer  que  la  cour  de  Russie  n'y  trouvera  rien  à  redire. ** 

Nach  der  eigenhândigen  VerfUgung  au!  dem  Berichte  der  Minlster. 


[Potsdam,  août  1772.] 

Fort  volontiers.  ' 

Federic. 


21  198.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  FOKSCHANI. 

Potsdam,   12.  Auguste  1772. 

Eure  beiden  Berichte  von  Rustschuk  vom  18.  Julii  sind  Mir  wohl 
zugekommen.  Die  Art  und  Weise,  wie  Ihr  nach  solchen  die  ttirkschen 
Minister  von  unsern  Arrangements  in  Polen  au  fait  gesetzet,^  findet 
Meinen  ganzen  Beifall  ;  nur  môchte  Ich  wtinschen,  dass  die  Pforte  nicht 
so  viele  Schwierigkeiten  wegen  der  Unabhânglichkeit  der  Tartarn  machte, 
welche  sie  doch  mit  aller  ihrer  Widerspenstigkeit  nicht  im  Stande  ist 
abzuwenden.      Bishero    wenigstens    hat    sie    gegen  Russland   nicht   das 

'  Borcke  woUte  sich  scheiden  lassen.  In  einem  Postscript  vom  12.  August  wird 
er  beauftragt,  betreffs  der  Ansiedlung  sSchsischer  Handwerker  in  der  Neumark  mit 
Brenckenhoff  in  Verbindung  zu  treten.  —  >  Demgemass  Ministerialerlass  an  Zegelin  und 
Solms,  Berlin  15.  August.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXI,  346.  —  ♦  Vom  12.  August  ein  Schreiben 
an  Prinz  Ferdinand  von  Prenssen  in  den  Œuvres,  Bd.  26,  S.  568.  —  5  Osman  und 
Reis-Effendi  hatten  Thugut  und  Zegelin,  nach  dessen  Bericht,  gefragt,  ob  und  wieweit 
die  Nachricht  zutreffe,  dass  Oesterreich ,  Russland  und  Preussen  Truppen  in  Polen 
hatten  einrttcken  lassen,  „in  der  Intention,  dièses  Kdnigreich  zu  conquetiren  und  unter 
sich  zu  theilen".  Darauf  hatten  dièse  zugegeben,  dass  „zwischen  den  drei  benannten 
Hôfen  dnige  Arrangements  getroifen  wàren,  um  bei  dieser  Gelegenheit  gewisse  ge- 
grtlndete  Ansprûche  auf  Polen  geltend  zu  machen,  welche  sich  in  kurzer  Zeit  nllher 
entwicklen  wflrden''.  Vorher  hatte  Zegelin  durch  Frangopulo  bereits  Osman  ËfTendi 
unterrichten  lassen,  „wie  das  einzige  Mittel,  der  Pforte  die  Moldau  und  Walachei  bei 
dem  Frieden  wiederzuschaffen,  gewesen  sei,  Russland  auf  Polen  einige  Entschildigung 
zu  verschaffen,^  und  dass,  um  „die  Balance  im  Norden'^  zu  erhalten,  Preussen  und 
Oesterreich  „nicht  anders  gekonnt,  als  gewisse  gegrtlndete  AnsprUche  auf  Polen  bei 
dieser  Gelegenheit  ebenfalls  geltend  zu  machen". 
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allergeringste  ausrichten   kônnen;   auf  fremde  Âssistenz   kann   sie   sich 

nicht  die  geringste  Rechnung  machen,  und  folglich  bleibt  fUr  sie  keine 

bessere  Partei   tibrig,    aïs   ihren  Frieden  mit  Russland  zu  einer  Zeit  z\i 

schliessen,   da  sie  denselben  noch  so  gui,   als  nach  ihren  Umstânden 

nur  iramer  môglich  ist,    erhalten  kann.     Sie  wird  also  sehr  wohl  thun, 

denen  russischen  Friedensbedingungen  keine  dergleichen  Schwierigkeiten 

entgegenzusetzen,  sondern  vielmehr  denenselben  lieber  Gehôr  [zu]  geben. 

Dies   ist  die  beste  Partei,   welche   sie  ergreifen  und  wodurch  sie  noch 

hoffen  kann,   mit  der  Zeit  wieder  in  ihrem  vorigem  Stand  zu  kommen 

und   sich   ihren  Nachbam   respectable   zu  machen.     Ihr  werdet  dahero 

auch   ihren  Ministem   solches   ailes  gelegenheitlich  zu  Gemttthe  flihren, 

daroit  sie  ja    nicht  durch  ihre  unvermôgende  Schwierigkeiten  wohl  gar 

zu  Abbrechung  der  Friedensnegociation  Gelegenheit  geben  môgen.    Den 

russischen  Plénipotentiaire   Graf  Orlow   werdet  Ihr  so   schon   Uber  ihr 

langes  Aussenbleiben  sehr  aufgebracht  finden,  '  und  Ich  bin  nicht  ausser 

Sorgen,   dass  ihn   dièses  Betragen  sehr   schwierig   geroacht  haben  und 

man   um   desto   mehr   mit  ihm  zu  thun  haben  wird,   um  das  Friedens- 

geschàfte  mit  ihm  zu  Stande  zu  bringen.    Ich  erwarte  dahero  auch  mit 

dem  grôssestem  Verlangen  von  Euch  zu  erfahren,  wie  es  bei  Ërôffnung 

des  Congresses   zugegangen   sein  wird   und   wie  die  Um  stande  sich  zu 

einem  baldigem  Friedensschluss  anlassen  werden.  ^    .  , 

Friderich. 

Nach  dem  Coacept. 


21  199.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Solins  berichtet,  Petenburg  28.  Jali,  dass  er  Panin  nach  dem  Erlasse  Tom  12.* 
vorlllufig  Uber  die  Antwort  des  wiener  Hofes  unterrichtet  und  îbn  darauf  fltlchtig  bei 
Hofe  gesprochen  habe.  „Âprès  le  peu  que  le  comte  Panin  m'a  dit,  je  puis  au  moins 
déjà  assurer  Votre  Majesté  qu'il  est  très  content  de  la  résolution  que  la  cour  de 
Vienne  a  prise  de  céder  les  deux  palatinats  de  Lublin  et  de  Chelm,  et  qu'il  est  très 
décidé  de  suivre  l'avis  que  Votre  Majesté  a  bien  voulu  donner,  de  se  prêter  à  des 
conditions  pareilles  et  d'y  acquiescer.  Tous  ceux  à  qui  j'ai  pu  parler  sur  cette  afTaire^ 
sont  du  même  sentiment.  Sa  Majesté  Tlmpératrice  m'a  fait  la  grâce  de  me  faire 
connaître  à  mots  ouverts  qu'elle  en  était  fort  contente,  et  les  autres  tous  regardent 
la  cession  de  deux  importantes  provinces  comme  un  triomphe  remporté  sur  la  cour 
de  Vienne  par  la  fermeté  de  l'union  entre  Votre  Majesté  et  la  Russie. 

Je  dois  rendre,  en  cette  occasion,  justice  au  comte  Panin  et  à  tout  le  ministère 
russien  que,  pendant  le  temps  qu'on  était  dans  l'incertitude  sur  la  manière  dont  la 
cour  de  Vienne  se  déciderait  sur  les  retranchements,  il  a  été  fort  en  peine  pour  le 
parti  qu'il  aurait  à  prendre,  au  cas  que  cette  cour  refusait  d'être  modérée,  pour  ne 
pas  faire  alors  quelque  chose  qui  pût,  Sire,  vous  être  désagréable.  La  ville  de  Lem- 
berg  ne  tenait  pas  autrement  à  cœur  à  la  Russie  que  parcequ'elle  regardait  sa  con- 
servation comme  avantageuse  à  la  Pologne; 3  mais  on  avait  résolu  de  conserver  les 
salines,  parceque  Votre  Majesté  avait  fait  remarquer  que  Son  propre  intérêt  y  perdrait, 

*  Bericht  von  Solms,  Petersburg  28.  Juli.  —  »  Vergl.  Nr.  21 102.  —  3  Vergl.  S.  204. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXII.  26 
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«i  elles  passaient  entre  les  pains  de  la  cour  de  Vienne,'  et  on  y  aurait  tenu  ferme, 
si  Elle  eût  trouvé  bon  d'y  persister;  mais  depuis  qu'ElIe  a  bien  voulu  donner  à 
connaître  qu'EUe  était  contente  des  propositions  des  Autrichiens  ;  qu'Elle  les  trouvait 
modérées;  qu'Elle  n'a  plus  proposé  des  augmentations  pour  Elle-même,  et  que  de  là 
on  a  tiré  la  conclusion  que  Votre  Majesté  regardait  la  cession  des  deux  palatinats 
comme  équivalente  aux  salines  et  à  Lemberg,  et  qu'Elle  ne  trouvait  plus  la  portion 
autrichienne  inégale  à  la  Sienne,  et  qu'Elle  a  conseillé  de  conclure  la  convention  sur 
ces  principes,  on  n'a  pas  balancé  davantage  sur  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  »  et  la  dis- 
cussion sur  l'égalité  des  acquisitions  n'arrêtera  certainement  plus  la  conclusion  du 
concert  sur  les  arrangements  en  Pologne. 

Mais  je  crains  un  article  qui  pourra  y  apporter  quelque  empêchement  et  faire 
renvoyer  encore  une  fois  peut-être  le  courrier  à  Vienne.  Le  prince  Lobkowits,  qui, 
avant  de  voir  le  comte  Panin,  m'a  communiqué  confidemment  tout  ce  qu'il  a  reçu  de 
sa  cour,  m*a  fait  apercevoir,  à  la  lecture  du  contre-projet,  que  le  prince-  Kaunitz  avait 
omis  d'insérer  l'article  IV,  qui  devait  engager  la  cour  de  Vienne  à  promettre  ses  bons 
offices  an  congris  pour  la  paix  avec  la  Porte.  Il  a  ordre  de  dire  à  ce  sujet  que  sa 
cour  avait  lieu  de  croire  qu'on  aurait  à  présent  une  meilleure  opinion  de  ses  sentiments 
pour  la  Russie  qu'on  n'avait  eu  auparavant;  de  sorte  qu'elle  espérait  qu'on  ne  voudrait 
pas  l'obliger  à  faire  une  condition  qui  pourrait  l'exposer,  dans  la  suite,  à  des  embarras 
fâcheux;  qu'elle  voulait  certainement  agir,  en  cette  occasion,  avec  .toute  la  bonne  foi^ 
mais  qu'elle  ne  pouvait  pas  admettre  une  promesse  positive  dans  le  traité.  Cependant, 
si  on  insiste  là-dessus,  le  prince  Lobkowitz  est  autorisé  d'insérer  un  article  dans  la 
convention,  pour  lequel  on  hii  a  envoyé  le  projet,'  mais  qui  est  si  vague  et  si  peu 
précis  qu'il  ne  dit  presque  rien,  et  il  m'a  assuré  qu'il  ne  pouvait  en  accepter  un  autre, 
sans  demander  de  nouveaux  ordres.  Je  ne  sais  donc  pas  encore  ce  qu'on  résoudra 
là>dessus  ici,  mais,  selon  moi,  je  ne  crois  pas  qu'on  voudra  se  contenter  de  si  peu  de 
chose,  et  par  cette  réserve  le  prince  Kaunitz  rendra  de  nouveau  les  sentiments  de  sa 
cour  fort  suspects.^ 

Potsdam,  12  août  1772. 

Je  suis  bien  charmé  d'apprendre,  par  votre  dépêche  du  28  de  juillet, 
que,  par  Tacquiscement  de  la  Russie  aux  dernières  propositions  de 
l'Autriche,  les  plus  grands  obstacles  à  la  signature  dé  notre  convention 
sont  écartés. 

Celui  qui  reste;  au  sujet  des  bons  offices  au  congrès  de  la  paix, 
ne  sera  pas  non  plus  de  difficile  composition.  J'y  donnerai  au  moins 
tous  mes  soins,  et  je  garantirais  presque  d'avance  que  la  cour  de  Vienne 
ne  chicanera  point  là-dessus,  mais  apportera  plutôt  toutes  les  facilités 
possibles  pour  satisfaire  la  Russie  à  ce  sujet.  Dans  cette  vue,  je  viens 
de  lui  proposer  de  donner  à  la  cour  où  vous  êtes,  à  la  place  de  ce 
quatrième  article,  un  acte  formel  d'assurance,  signé  par  l'Empereur  et 
l'Impératrice -Reine,  par  lequel  Leurs  Majestés  Impériales  et  Royales 
s'engagent  formellement  à  ces  mêmes  bons  offices,  afin  d'obtenir  par  là 
de  sa  part  la  signature  de  notre  traité  sur  le  pied  qu'elles  Tont  proposé 
elles-mêmes.  3  Ce  tempérament  me  paraît  aussi  le  plus  propre  pour 
l'arrangement  de  cette  nouvelle  difficulté,  et  j'ai  d'autant  plus  lieu  de 
m'en  promettre  un  bon  succès,  que  je  suis  très  persuadé  que  Tidée  de 
cette  cour  n'est  nullement  de  traverser  cette  paix.    Je  garantirais  plutôt 

»  Vergl.  S.  76.  —  »  Vergl.  S.  323.  —  S  Vergl.  Nr.  21  200. 
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à  la  Russie  qu'elle  marchera  droit  dans  toute  cette  négociation,  et  les 
dernières  dépêches  du  sieur  de  Zegelin,  '  dont  je  vous  adresse  ci-joint 
une  copie,  en  fournissent  déjà,  ce  me  semble,  une  preuve  assez  con- 
vaincante, par  la  manière  dont  son  internonce  s'est  expliqué  au  sujet 
dé  l'indépendance  des  Tartares.  *  Tout  ce  que  vous  aurez  donc  soin 
de  faire  observer  d'avance  au  comte  Panin  au  sujet  de  cette  paix,  c'est 
de  ne  point  rompre  le  congrès,  avant  qu'il  ne  soit  d'accord  avec  l'Au- 
triche sur  notre  convention.  Une  pareille  précipitation  gâterait  tout  et 
amènerait  mille  nouveaux  embarras  très  difficiles  à  surmonter  dans 
la  suite. 

Au  reste,  vous  n'oublierez  pas  de  m 'informer,  à  temps,  du  jour 
qu'on  fixera  à  la  prise  de  notre  possession  en  Pologne,  afin  que  je 
puisse  prendre  mes  arrangements  en  conséquence. 

Je  finis  en  vous   adressant   une  copie  de  mes  dernières  lettres  du 

sieur  de  Zegelin.  t^     ,      . 

Federic. 

Nach  detn  Concept. 


2I200.   AU  CONSEILLER  DÉLÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  12  août  1772. 

Je  viens  de  recevoir  de  très  bonnes  nouvelles  sur  l'accueil  que  la 
cour  de  Russie  a  fait  aux  dernières  propositions  du  prince  de  Kaunitz.  ^ 
Je  suis  bien  aise  de  vous  les  communiquer  en  réponse  à  votre  dépêche 
du  5  de  ce  mois,  et  vous  n'aurez  rien  de  plus  pressé  que  d'en  faire 
part  à  ce  ministre,  en  lui  témoignant  combien  j'étais  charmé  de  les  lui 
annoncer.  La  Russie  est  contente  de  la  cession  des  palatinats  de  Lublin 
et  de.  Chelm,  et  elle  consent,  en  revanche,  que  la  ville  de  Lemberg  et 
les  salines  restent  dans  la  portion  autrichienne.  La  signature  de  notre 
traité  de  partage  ne  souffrirait  donc  plus  la  moindre  difficulté,  s'il  n'y 
était  survenu  une  autre  anicroche,  qui  cependant  me  paraît  de  nature 
à  pouvoir  être  écartée  sans  beaucoup  de  peine.  La  Russie  ne  trouve 
pas  assez  positives  les  assurances  que  l'Autriche  lui  veut  donner,  par  le 
quatrième  article  de  notre  convention,  au  sujet  de  ses  bons  offices  pour 
la  paix  avec  la  Porte;  elle  les  trouve  trop  vagues  et  y  demande  plus 
de  précision. 

Mais  il  me  semble  qu'il  ne  dépend  que  du  prince  de  Kaunitz 
-d'écarter  cette  noavelle  pierre  d'achoppement,  et  voici  mon  idée  com- 
ment cela  se  pourrait  faire.  Si  sa  cour  a  effectivement  quelque  répug- 
nance  de   s'y  engager  positivement  par  un  traité  public,    il  me  semble 

>  Vergl.  Nr.  21  198.  —  ^  Thugut  hatte  Zegelin  gegentiber,  Dach  dessen  Bericht, 
«rklftrt  :  ,,Wenn  Russland  keine  andere  Idée  halte,  als  die  Tartarn  ffir  ein  freies  Voile 
zu  declariren,  so  glaubte  er,  dass  die  Pforte  wohl  endiich  darin  wdrde  nachgeben 
mtlssen."  —  3  Vergl,  Nr.  21 199, 

26* 
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(jit'ellfi  prMirrAit*y  nupplécr  par  un  acte  séparé  et  signé  par  TEmpereur 
ft  riinpératrircKcine,  dans  lequel  Leurs  Majestés  Impériales  et  Royales 
M'cinKAKerairtit  formellement  à  ces  bons  ofAces  sur  le  même  pied  que  la 
HtiuNtn  l'a  voulu  stipuler  par  ce  quatrième  article.  De  cette  façon,  cet 
rnKMKc^uicnt  aurait  la  même  force  que  s'il  eût  été  inséré  dans  le  traité 
tnltnr,  et  on  lo  pourrait  ensuite  omettre  dans  celui-ci,  comme  un  article 
<l(int  IcN  doux  cours  étaient  déjà  convenues  auparavant 

Si  donc  vous  voyez  que  le  prince  de  Kaunitz  goûte  cette  idée, 
vuUN  n'oul)llero«  pas  de  lui  représenter  la  nécessité  indispensable  de 
rtttto  rxpi^dicr  et  adresser  cet  acte  d'assurance  le  plus  tôt  possible  et 
par  \\\\  rourrirr  au  prince  de  Lobkowitz  à  Pétersbourg,  afin  d'accélérer 
par  là  la  signature  de  notre  traité. 

Vous  y  ajouterez  même  que,  quant  à  moi,  je  ne  ferais  aucune 
diltU*ult<^  do  (ligner  sur  le  pied  qu'il  Tavait  proposé,  mais  que,  comme 
U  ^wmo  manifestait  plus  de  délicatesse  à  ce  sujet,  il  me  semblait  que 
na  cour  aurait  d'autant  moins  de  peine  de  saisir  cet  expédient  pour  la 
iiati»(anci  que«  dans  le  fond,  un  tel  acte  d*assurance,  restant  un  secret 
rntic  \rn  cours  intéressées,  ne  pourrait  jamais  la  compromettre  avec 
U  1*01  tr, 

Knf\u«  vous  lui  dire<  que  je  ne  presserais  jamais  tant  la  conclusion 

\W  v^  \m\t^  si  rex|>éricnce  n'avait  pas  montré  plus  d'une  fois  que  des 

ut'iîvHii^tKtnH  de  cette  nature  risquaient  toujours  beaucoup  «  si  l'on  ne 

pi^ua\t  )v\^  grand  soin  d'en  éloigner  toutes  les  difficultés  qui  pourraicat 

m  nMarvlcr  la  wmclusion.  -^    , 

Federia 


«1*01      AV*  MINISIRK  IVETAT  COMTE  DE  FlNCl 

A  BFRllN, 

Fotsdaat.  12  ac;li  1772. 

l  A  v^inNtV  v;xîo  ><'  X5cn$  \îe  wv^ewir  du  comte  de  Solrns  en  date 
vt^   t$  vW  *o*'  et.  '    et  viocvî  >v^;^  Aunfi»  $aa$  doc^f,  «v*-  «  dccbic,  m'a 

^'N*^    .V  v^N*^*    d  ^ne  à  U   xt^^'>  *ie  v^^f  ^^c:^,2«  ^rvx:/:»  ce 


yV  V<    *    :      ^-"  ^:    nV   t'ts  Knx  Ji,À\?e  rccr  *i  rr.N^rce  ccoclisrc 
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bons  offices  au  congrès  de  paix  que  la  dernière  s'est  stipulés  par  cet 
article.  Aussi  n'ai-je  pas  différé  d'en  faire  faire  la  proposition  au  prince 
de  Kaunitz,  et  je  souhaite  fort  que  ce  ministre  goûte  cette  idée  et  s'y 
prête  incessamment.  Les  copies  ci-jointes  vous  apprendront  plus  ample- 
ment ce  que  j'en  ai  écrit  tant  au  baron  Edelsheim  à  Vienne  qu'au 
comte   de  Solms   à  Pétersbourg.    J'y  joins   encore  celle  de  mes  ordres 

au  sieur  de  Zégelin.  '  ^     .      . 

Federic. 

Nach  der  Ausferti^^ung:. 


21202.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  12  août  1772. 

Mon  cher  Frère.  Je  vous  avoue,  mon  cher  frère,  que  je  suis  bien 
aise  de  n'avoir  pas  été  au  congé  d'Oranienburg;'  tout  ce  que  j'en  ai 
appris,  m'a  fait  frémir.  Il  faut  abréger  le  plus  que  l'on  peut,  ces  sortes 
de  scènes;  plus  qu'elles  durent,  plus  elles  attristent,  principalement  quand 
on  prend,  comme  moi,  un  congé  pour  toujours,  La  séparation  étant 
inévitable,  il  fallait  la  faire  la  plus  courte  que  possible. 

Je  viens  de  recevoir  enfin  des  nouvelles  de  Russie.  On  est  à 
présent  d'accord  sur  le  partage,  il  s'est  cependant  élevé  une  nouvelle 
difficulté  sur  les  assurances  que  la  cour  de  Vienne  donne  de  coopérer 
à  la  paix.  Le  comte  Panin  la  trouve  trop  vague  et  la  veut  plus  positive. 
J'ai  écrit  à  Vienne  pour  lever,  si  je  le  puis,  cette  pierre  d'achoppement, 
afin  que  cette  importante  affaire  ne  traîne  plus  en  longueur.  ^  Voilà, 
mon  cher  frère,  où  nous  en  sommes  actuellement;  le  gros  de  l'affaire 
est  fait,  et  j'espère  que  ces  petites  difficultés  se  lèveront  plus  facilement. 

Orlow  s'ennuie  dans  la  Bessarabie  ;  c'est  ce  qui  le  rend  de  mauvaise 
humeur,  et  cela  reflue  sur  l'Impératrice.  Il  ne  trouve  point  dans  ce 
pays  dévasté  les  commodités  dont  il  jouissait  à  Pétersbourg,*  et  une 
misère  pareille  est  capable  de  rompre  toute  la  négociation  de  paix.  Je 
vous  embrasse  tendrement,  mon  cher  frère,  en  vous  assurant  de  l'attache- 
ment infini   avec  lequel  je  suis,    mon  cher  Frère,    votre  fidèle  frère  et 

serviteur  *  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertlgunsr.    EigenhSindlg. 


2  1  203.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

lienott  berichtet,  Warschau  5.  Aagust:  „Je  vois  qae  les  Polonais  soufflent 
extrémemenl  le  général  d'Autriche  qui  séjourne  ici.  5    Comme  il  fait  l'observateur,  on 

»  Vergl.  Nr.  21 198.  21 199.  21200.  —  »  Vcrgl.  S.  398.  —  3  Vergl.  Nr.  21  199 
und  21200.  —  4  Bericht  von  Solms,  Petersburg  28.  Juli.  —  9  General  Richecourt 
ftlhrte  die  Verhandlung  mit  Bibikow  iiber  die  Vertheilung  und  Verpflegung  der  (teter- 
reichischen  Truppen  in  Polen. 


cherche  à  lui  prouver  que,  pAr  rapport  à  l'avaotage  du  commerce,  notre  porttoi? 
deviendrait  inrmiment  plui  coniidérabîe  que  celle  des  Autrichiens;  que  particulièrement 
on  ne  devait  pa*  regarder  avec  indifférence  le  canal  de  communication  auquel  Votre 
Majeité  faiialt  travailler  prèi  de  Bromberg.  L'ambassadeur  de  Russie  m'a  dit,  à  cette 
occasion,  tn  confidence  que  cette  entreprise  causait  même  de  l'ombrage  à  sa  cour. 
J'avoue  que  )e  ne  conçois  guère  pourquoi  cet  ambassadeur  a  ajouté  qu'il  crojait  que^ 
il  Votre  Msjcftté  profitait  simplement  du  port  d'Elbing  en  le  faisant  réparer,  Elle  en 
retirerait  le  même  avantage  avec  beaucoup  moins  d'éclat  et  de  frais.*^ 

Potsdam,   12  août  1772. 

• 

Les  bruits  qu'on  répand,  et  dont  votre  dépêche  du  5  de  ce  mois, 
qui  nVcHt  bien  parvenue,  fait  mention,  sont  l'effet  de  la  lenteur  qu'on 
apporte  à  la  conclusion  de  l'affaire  du  partage.  Mais  j*ai  tout  lieu 
d'cspcfrcr  qu'au  premier  jour  on  aura  la  nouvelle  de  Pétersbourg  qu'elle 
Ne  trouve  arrangée  par  la  signature  de  la  convention  qui  doit  la  terminer. 
J'ignore  ce  qu'on  prétend  intenter  par  les  insinuations  qu'on  débite  sur 
mon  compte.  Il  n'est  point  question  ni  de  commerce  ni  de  pareille 
autre  chose  que  l'on  m'impute,  et  cela  peut  d'autant  moins  avoir  lieu 
que  je  ne  suis  point  encore  en  possession  du  pays.  Vous  répondrez 
tlonc  li!^-dcssus  qu'on  a  tort  de  se  plaindre  de  choses  qui  n'existent 
point,  et  rcjetterei  la  faute  de  ces  inventions  sur  les  Polonais,  qui  ne 
cherchent  qu'à  me  désunir  et  commettre  avec  les  autres  puissances. 
Vous  pouvei  cependant  bien  vous  imaginer  que  je  n'empêcherai  point 
pour  cela  au  commerce  d'aller  son  train  naturel,  et  que  ce  ne  seront 
)>as  lÀ  non  plus  les  dernières  machinations  auxquelles  on  se  bornera.  Je 
m'attends  à  bien  d'autres  encore  que  l'on  ne  discontinuera  vraisemblable- 
ment pas  de  mettre  en  usage  pour  inspirer  de  la  défiance  et  de  Toro- 
biage«  Vous  ferex  donc  bien  d*en  prévenir  le  général  autrichien  de 
Richecourt»  pour  qu'il  y  soit  préparé  et  n'y  trouve  rien  d'étrange. 

Nach  dtm  0>«c«pt.  Federic 


iit04.      AV    MARGRAVE  RÉGNANT   DE  BRANDEBOURG- 
ANSBACH   ET   BAIREIT^H   A  TRfESDORF. 

Pot  s  dan,  I3  août  1772. 

Je  xoî^^  jv^r  \oiïe  leuie  du  3c  yuiV.et  dernier  et  le  mémoire  que 
;\ti  Uvuxe  à  sâ  $x:iie,  le$  grietV  que  vous  avei  a  îa  charge  de  la  ville 
\ic  Nureîv.bcTj:.  ^  ei^  îe$  tiv^uvant  ires  essentiels  et  de  grande  conséquence 
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pour  ma  maison,  vous  jugez  bien  que,  loin  de  les  regarder  d'un  œil 
indifférent^  je  ne  saurais  me  dispenser  de  faire  tout  mon  possible  pour 
les  redresser  ^  et  vous  faire  éprouver  en  cette  occasion,  comme  en  toute 
autre^  les  effets  du  vif  intérêt  que  je  prends  à  tout  ce  qui  vous  regarde, 
étant  à  jamais  dans  les  sentiments  d'une  parfaite  estime  et  tendresse  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21205.     AU   CHAMBELLAN   COMTE  DE   DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  12  août  1772. 

Je  ne  saurais  croire,  malgré  tout  ce  que  renferme  votre  dépêche 
du  31  du  mois  dernier  pour  accréditer  la  découverte  du  plan  de  révo- 
lution dont  vous  faites  mention ,  '  qu'un  pareil  projet  soit  réellement 
fondé,  et  que  le  Roi  veuille  prendre  des  mesures  pour  l'exécuter.  J'ai 
d'autant  plus  de  peine  à  y  ajouter  foi ,  que  je  doute  que  ce  Prince  se 
prêtera  jamais  à  favoriser,  moins  encore  à  exciter  un  soulèvement  parmi 
ses  sujets,  et  je  ne  vois  pas  bien  non  plus  à  quel  but  on  voudrait  faire 
venir  des  troupes  de  paysans  sans  armes  à  Stockholm ,  et  ce  qu'ils  y 
pourraient  faire.  Cependant  ne  discontinuez  pas  à  me  mander  tout  ce 
qui  pourra  y  être  relatif  et  se  passera  ultérieurement  d'intéressant  là  oà 

vous  êtes.  „     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  206.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  COMPIÈGNE, 

Potsdam,   13  août  1772. 

Quoique  les  anecdotes  renfermées  dans  votre  dernière  dépêche  du 
2  de  ce  mois 3    méritent   quelque   attention,   il  s'en   faut  cependant  de 

que  celle  de  Votre  Majesté,  ne  trouve  les  moyens  efficaces  de  dissiper  la  prédilection 
que  cette  ville  s'est  acquise  dans  les  tribunaux  de  l'Empire,  surtout  dans  le  Conseil 
aulique." 

'  In  einem  Ministerialerlass,  Berlin  15.  August,  der  auf  Grand  einer  Cabinets- 
ordre  vom  12.  an  Finckenstein  und  Hertzberg  aufgesetzt  wurde,  erhielt  Edelsheim 
Befehl,  krâftige  Vorstellungen  bei  dem  Reichshofvicekanzler  Fttrst  Colloredo  und  bei 
dem  Prâsidenten  des  Reichshofraths  Graf  Harrach  zu  erhebeo.  —  *  Wie  ÛônhoiT 
berichtete,  hatte  Ostermann  ihm  versichert,  dass  Vergennes  Geld  zur  VerfUgung 
Gustavs  III.  halte,  und  hatte  ihm  ferner  zwei  Papiere  mitgetheilt,  die  man  heimlich 
circnliren  lasse,  „pour  exciter  les  gens  du  plat  pays.  Ces  écrits  aboutissent  à  attribuer 
la  triste  situation  du  royaume,  son  peu  de  poids  dans  les  affaires  de  l'Europe,  la 
corruption  des  monnaies,  enfin  tous  les  malheurs  possibles  aux  loix  et  à  la  forme  du 
gouvernement,  qui  ne  cadrent,  dit-on,  aux  temps  d' aujourd'hui  ...  Aussitôt  qu'on 
▼erra  que  tous  ces  raisonnements  font  sensation,  on  fera  marcher  ici  des  troupes  de 
paysans  sans  armes,  pour  représenter  au  Roi  leurs  griefs  et  requérir  son  assistance.^ 
Vergl.  Nr.  21 182.  —  3  Ueber  den  Mangel  an  Uebereinstimmung  zwischen  Frankreich 
und  Oesterreich  in  der  polnischen  Frage  und  die  Besorgniss  Aiguillons  vor  der  Theilung. 
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beaucoup  que,  dans  le  moment  présent,  elles  remplissent  la  tâche  que 
je  vous  ai  donnée.  Consultez  tous  mes  ordres  précédents,  et  vous  serez 
obligé  de  convenir  qu'elles  ne  touchent  pas  directement  les  différents 
objets  que  j'ai  proposés  à  votre  attention.  Ce  qu'il  m'importe  et  que 
je  désire  d'approfondir,  c'est  l'impression  que  la  participation  de  la  cour 
de  Vienne  au  partage  de  la  Pologne  fera  sur  la  cour  où  vous  êtes,  dès 
qu'elle  en  sera  pleinement  instruite;  si  elle  produira  quelque  animosité 
ou  mauvaise  humeur  contre  la  première  ;  si  la  France  la  dissimulera  ou 
la  fera  éclater  ;  si  leur  alliance  n'en  souffrira  point  quelque  altération  ou 
si  la  France  aimera  mieux  céder  aux  circonstances  et  oublier  plutôt 
que  relever  ce  procédé  de  son  alliée,  et,  enfin,  si  la  mauvaise  humeur 
de  la  France  à  ce  sujet  ne  portera  pas  la  cour  de  Vienne  à  se  cabrer 
également  à  son  tour.  Aussi  longtemps  que  vous  ne  me  satisferez  point 
sur  ces  différents  articles,  tout  le  reste  ne  m'aidera  de  rien,  et  je  ne 
saurais  non  plus  entrer  plus  avant  avec  vdlis  sur  cette  matière.  Peut- 
être  les  discours  de  l'ambassadeur  de  Vienne  ou  quelque  mot  échappé 
à  quelque  commis  des  bureaux  de  France  pourraient  vous  en  faire  juger 
avec  plus  de  précision.  Mais  il  paraît  que  vous  ne  hantez  pas  assez 
le  premier,  et  que  vous  ne  vous  empressez  pas  non  plus  à  engager 
votre  secrétaire  d'ambassade  à  se  faufiler  avec  les  derniers. 

Ce  n'est  cependant  pas  que  je  craigne  beaucoup  les  efforts  de  la 
France  contre  nos  arrangements;  je  vous  ai  plutôt  fait  observer  plus 
d'une  fois  qu'ils  me  paraissent,  tout  comme  ceux  de  l'Angleterre,  fort 
impuissants,  et  que  cette  affaire  en  général  est  déjà  trop  avancée  pour 
avoir  à  redouter  que  ces  deux  puissances,  malgré  toute  leur  mauvaise 
volonté,  soient  capables  de  la  traverser. 

Les  ministres  sont  actuellement  assemblés  au  congrès  de  Fokschani, 
et  si  quelque  insinuation  maligne  de  quelque  autre  puissance  n'y  porte 
empêchement,  il  y  a  toute  apparence  que  la  paix  ne  tardera  guère 
d'être  conclue.»  F  e  de  rie. 

Nnch  iWm  Concept  :  dcr  in  dcr  AusfertigQng  eigenhilndi^e  Zusau  nacfa  Abschrift  der 
CuMnciskiinrld. 


tiaoy.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE    THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  13  moût  1772. 

Il  n*y  a  aucun  doute  que  les  nouvelles  de  France,  renfermées  dans 
\  otre  dernière  dépêche  du  7  de  ce  mois»  ne  soient  fondées.  Elles  corre- 
s^H>ndent  au  moins  parfaitement  bien  à  celles  que  je  viens  de  recevoir 
directement  de  L\  Kt5,  et  sont«  pour  ainsi  dire,  les  mêmes.     U  est  bien 

^  Aî^uiV.on  )i«u«.  nach  Goltt,  Zveîfel  an  dem  Etfo!^  der  Friedtm^gi bmdlai^ 
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à  présumer  que  la  mission  du  sieur  Durand,  '  dont  il  y  est  parlé,  n'a 
simplement  pour  but  que  la  rançon  des  officiers  français  qui  ont  été 
faits  prisonniers  en  Pologne  et  envoyés  en  Sibérie  ou  ailleurs  dans 
l'intérieur  de  la  Russie,  et  nullement  une  commission  importante  auprès 
de  cette  puissance,  comme  on  s'imagine. 

Les  motifs  de  la  manière  uniforme  dont  le  ministère  britannique 
doit  s'expliquer  avec  celui  de  Versailles  sur  les  circonstances  présentes,  ' 
sont  faciles  à  comprendre.  L'un  et  l'autre  sont  approchant  dans  le 
même  cas.  La  vanité  des  Anglais  se  trouve  choquée  de  n'avoir  aucune 
part  et  de  se  voir  mettre  à  côté  dans  les  affaires  qui  ont  pour  objet 
la  pacification  de  la  Pologne  et  le  rétablissement  de  la  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte.  Mais  à  qui  s'en  prendre?  Ce  n'est  qu'à  eux-mêmes 
et  au  système  du  lord  Bute,  qui  leur  a  fait  adopter  le  principe  de  ne 
se  mêler  en  rien  du  Continent,  qu'ils  doivent  l'imputer.  Il  ne  faut  donc 
pas  trouver  étrange  d'être  négligé,  à  son  tour,  et  de  voir  les  affaires 
arrangées,  sans  leur  concours,  par  les  puissances  seules  qu'elles  intéressent. 

Continuez ,  en  attendant ,  à  me  communiquer  tout  ce  que  vous 
apprendrez  ultérieurement  de  relatif  à  ces  objets,  soit  de  France  ou 
d'Angleterre,  et  n'oubliez  pas  de  me  marquer,  entre  autres,  si  l'on 
suppose  là  où  vous  êtes,  que,  malgré  les  liaisons  dans  lesquelles  TAu^ 
triche  se  trouve  présentement  dans  ces  circonstances,  elle  restera  néan- 
moins  toujours   et  sans   aucun   changement   fermement   attachée  à  son 

ancien  système  de  la  France.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21208.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  14  août3  1772. 

Je  ne  suis  pas  moins  content  que  vous  de  voir  la  négociation  de 
partage  avec  la  cour  de  Vienne  au  point  où  elle  est.*  Les  bruits  de 
ce  partage  augmentent  tous  les  jours,  et  son  secret  se  trouve  presque 
dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  Il  est  donc  fort  à  désirer  que  cette 
négociation  se  termine  incessamment  par  une  bonne  conclusion. 

En  attendant,  les  Autrichiens  sont  plus  heureux  que  moi.  Ils  com- 
binent leur  prise  de  possession  avec  la  perception  immédiate  des  revenus,^ 
ce  que  je  n'ai  pas  fait  jusques  ici.  Le  meilleur  est  cependant  que,  selon 
toutes   les   apparences,   le   terme   de  la  prise  formelle  de  possession  ne 

»  Nach  Petersburg  (vcrgl.  S.  384  und  394).  —  *  Thulemcier  berichtcte:  „0n 
remarque  la  même  mauvaise  volonté,  les  mêmes  soins  à  répandre  dans  le  public  des 
conjectures  hasardées  sur  la  tournure  que  les  circonstances  présentes  pourraient  prendre 
dans  la  suite.  Ces  insinuations  diffèrent  tout  aussi  peu  par  rapport  aux  motifs  qui 
les  ont  fait  naître.''  Beide  Hôfe  beklagten  sich,  se  wenig  und  so  schlecht  unter- 
richtet  worden  su  sein.  —  3  Vom  14.  August  ein  Schreiben  an  Voltaire  in  den 
Œuvres,  Bd.  23,  S.  217.   —    ♦  Vergl.  Nr.  21  201.  —    5  In  Wieliczka,  vergl.  S.  278. 


410    

tardera  point  d'être  6xé,  et  il  se  pourrait  bien,  ainsi  que  vous  l'observez 
danR  votre  rapport  d'hier,  qu'il  ait  pour  base  celui  qu'on  mettra  à 
l'échange  des  ratifications  de  notre  traité. 

Nous  touchons,  à  présent,  au  dénoûment  de  l'affaire,  et  je  me  flatte 

qu'enfin  elle  se  terminera.    Vous  pourrez  juger  par  les  lettres  de  Péters- 

bourg  qui   arrivent  dimanche,'    ce  qui  en  sera;   toutefois  est- il  certain 

que  la  grosse  besogne  est  faite.  t^    ^      . 

Fedenc. 

KAch  der  Ausfertlgung.    Der  Zusatz  eigenhftndig. 


ai  aoç.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE. 

[Potsdam]  14  août  1772. 

Ma  très  chère  Sœur.  J'ai  la 
satisfaction,  ma  chère  sœur,  de 
recevoir  votre  lettre  encore  avant 
de  mon  départ.  Vous  pouvez, 
compter  que  je  ne  précipiterai  rien, 
et  que  la  princesse  Philippine  sera, 
à  vous  préférablement,  si  la  Suède 
en  veut. 

Je  ne  touche  plus  la  corde  des 
séparations,  je  sais  ce  qa*il  m'ea 
a  coûté  et  ce  qu'il  m'en  coûte 
encore  ;  mais  il  ùluX  ployer  sous  Ut 
fatalité  des  causes  qui  arrange  toat 
et  ext^^ute  tout,  sans  nous  consulter.  Je  tais  mille  vœux,  ma  chèie 
soHir»  pour  que  votre  passage  soit  heureux»  et  que  vous  trouviez  à 
Stvx-kKolni  ks  choses  arrangées  de  âiçon  que  vous  en  puissiez  être 
cwtitente.  Je  tue  reo>mmjmde  en  attendant  à  voue  précieux  souvenir, 
tKi  vvms  priant  de  me  croire  avec  la  plus  haute  conskkntioii  et  la 
plus  |sarùite  tendresse*  ma  très  chère  S<eur.  votre  6d^  frère  et  sciiitem 


Konigtn  Ulrike  schreibt,  ^Lôbnitt» 
ttrv«  du  comte  Schwerin,"  la.  Angust: 
Je  vient)  d«i\s  ce  moment,  de  recevoir 
votre  lettre,*  et,  en  conséquence,  j*«i 
d'ubord  écrit  à  non  fils  Charles  pour 
uvoir  s*il  compte  réitérer  sa  demande 
aux  étatt  ou  s'il  y  renonce.  J'aime,  mon 
cher  fr^re»  la  Princesse'  comme  ma  fille, 
et  je  >\)ttdrais  la  voir  heureuse  et  établie; 
t\>ut  ce  v)ue  je  vous  demande,  c'est  d'avoir 
la  bontt  de  ne  pas  précipiter  votre  réponse 
au  Landgrave»  pour  que  je  puisse  recevoir 
la  ré(H>use  de  Charles^  Je  me  flatte  que 
cette  v<caùon  pourra  renouer  cette  affùre» 
We  é^t»  ayant  simplement  demandé  du 
délai.*  ♦ 


11  ^x 


AV  ^lVXSFII  l  FR  DE  l  £G ATION  KAROX  D  EDELSHEDi 

A  y:fnnx 


ïï:r<*îC 


:^»rc:  recc  wcn?  rjtViv^rt  c^  $  ce  ce  siv-tsw  et  *  xrrso 
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nouvelles  sur  l'accueil  que  la  cour  de  Russie  a  fait  à  ses  dernières  pro» 

positions,   que  je    vous   ai   fait  parvenir  par  ma  dépêche  du  12  de  ce 

mois ,  '   et  je   me  persuade   qu'elles   n'auront   pas   manqué  de  lui  faire 

plaisir.  _     ,      . 

rederic* 

Nach  dem  Concept. 


21  211.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Glatz,   19  août  1772. 

J'ai  été  charmé  d'apprendre,  par  votre  dépêche  du  1 2  de  ce  mois^ 
que  le  prince  de  Kaunitz  ait  été  bien  aise  que  j'aie  approuvé  le  mani- 
feste de  sa  cour  que  le  baron  de  Swieten  m'avait  communiqué.  '  La 
vérité  est  que  je  n'ai  pu  m'empêcher  d'y  applaudir,  par  la  raison  que 
le  prince  de  Kaunitz  a  évité  dans  ce  manifeste  d'entrer  dans  des  détails 
superflus  qui,  bien  loin  d'être  de  quelque  poids,  n'auraient  fourni  que 
plus  de  matière  à  la  critique. 

La  nouvelle,  renfermée  dans  mes  ordres  du  12  de  ce  mois,  ^  que 
vous  aurez  communiquée  du  depuis  au  prince  Kaunitz,  des  dispositions 
de  la  cour  de  Russie  à  ne  point  vouloir  chicaner  la  cour  de  Vienne 
sur  la  portion  qu'elle  se  propose  de  se  stipuler,  de  manière  que  le  traité 
de  partage  pourrait  être  conclu  en  peu  de  temps,  sans  se  trouver  arrêté 
par  d'autres  difficultés  relatives  aux  portions,  lui  aura,  sans  doute,  été 
encore  plus  satisfaisante,  et  j'ose  me  flatter  que  par  la  composition  du 
partage  j'aurai  assez  bien  réussi  dans  mon  noviciat  dans  la  politique 
autrichienne  pour  n'y  pas  être  pris  tout-à-fait  pour  idioL 

Je  me  réserve,  au  reste,  à  vous  faire  part  des  détails  ultérieurs  qui 
m'entreront  probablement  pendant  mon  séjour  à  Neisse  de  Pétersbourg 
sur  notre  convention  de  partage,  afin  que  vous  puissiez  informer  le 
prince  Kaunitz  de  ce  qu'il  y  aura  de  favorable  aux  intérêts  de  sa  cour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


21  2  12.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Glatz,  19  août  1772. 

Votre  dépêche  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  je  me 
flatte  que,  la  convention  de  partage  étant  sur  le  point  d'être  conclue, 
l'appréhension  que  vous  témoignez  avoir,*  ne  se  réalisera  pas,  et  que 
tout  se  passera  paisiblement  entre  les  troupes  des  deux  cours  impériales 

»  Nr.  21200.  —  *  Vergl.  Nr.  21  161  und  21  177.  —  3  Vergl.  Nr.  21200.  — 
^  Benott  berichtete  tiber  Streitigkeiten  zwischen  Bibikow  und  Richecourt.  „Je  crains, 
«n  vérité,  que,  si  notre  convention  de  partage  ne  se  conclut  bientôt,  les  Russes  et 
les  Autrichiens  n'en  viennent  aux  voies  de  fait.'' 


-     4ï2     

f4fUiiviitftt:ui  aux  endroit»  dont  les  Autrichiens  souhaiteiaient  d*être  mis 

(jmni  au  dintrki  de  la  ville  de  Thorn,  consistant  en  cinq  villages, 
dont  le  mur  de  Saldern  souhaiterait  que  mes  troupes  n'exigeassent 
iiiiriine  livraiMon,  je  viens  de  réitérer  mes  ordres*  à  mon  général-major 
i\r  M<;llinK  de  les  en  exempter.  Vous  en  avertirez  le  sieur  de  Saldern, 
l't  vous  lui  insinuerez,  en  même  temps,  de  ma  part,  en  y  ajoutant  un 
(otripliment  des  plus  flatteurs  pour  son  personnel,  que,  quoiqu'il  fût 
ritp|ieli^  de  son  poste  de  Varsovie,'  je  serais  charmé  qu'il  voulût  bien, 
MVftnt  Mon  départ,  vous  nommer  l'endroit  où  je  pourrais  lui  faire  parvenir 
Ir  pic^sont  en  argent  dont  vous  aviez,  il  y  a  quelque  temps,  eu  ordre 
do  lo  prévenir,  et  que  je  lui  destinais  pour  lui  marquer  mon  estime;^ 
(M  vous  ne  manquerez  pas  de  me  mander,  en  son  temps,  l'impression 
que  cette  insinuation  vous  aura  paru  faire  sur  l'esprit  du  sieur  de  Saldern. 

NNt'ii  il«in  (*uiu'rpt.  F  e  de  rie. 


Ji  J13.     A  LA  RKINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE. 

KtiMlUln  lUrikt  ichr«lbt  «ut  StrsUand  (ohne  Datum):  „Ed  arrivant  ici,«  j'ai 
tiMUV^  (tfM  ItttrvH  du  Kiil  mon  fîU  et  de  ses  frères,  qui  d'odI  pas  peu  contribué  à 
AUlimviUri  m»«  reurcti,  Tout  ce  que  l'on  me  mande  de  la  Suède,  m'effraie,  et  je  me 
UM\tv«  U(  d«i\t  un  nnliArriu  à  ne  savoir  à  quoi  me  résoudre.  Tonte  l'afiatre  de  mon 
itoualif  9*\  «nvort  indécise,  et  malgré  la  signature  de  ce  papier  qQ*on  m'avait  envoyé, 
t)  y  a  qurlque»  nemainn,^  un  a  remis  le  tout  à  la  Députation  de  TÉtat,  qui  est  la 
|ueu)l^l1^  uutauce«  l\)ur  que  cela  soit  terminé,  il  faut  encore  que  cela  passe  le  Comité 
^f\'\^\  P\  !•«  /V««%i%  Kn  attendant,*^  je  suis  sans  état,  sans  maison,  ne  sachant  où 
\UMU^er  de  la  llle.  et  irrésolue  si  je  |>artirai  d*ici  ou  si  j'attendrai  la  fin,  quelque  pea 
«wautatteuM^  qu'eUe  me  pArai«se  devenir.  Dieu  sait»  mon  très  cher  frère,  combien  il 
\\\^  C\^\\lf  de  yuua  entretenir  de  me»  affaires  ...  A  |)ré:ient  la  nécessité  m'y  oblige  ; 
te  n'a4  de  ie««v^utve  qu'eu ^  voire  amitié:  si  voas  vouliet  faire  agir  le  comte  DdnhofiT 
l^u»  Nvu\eit\'n\e«U  et  leur  faire  envisager  que  vous  commencea  à  vous  lasser  de  ces 
leUuU  «  «  «  Je  »ui«  le  |U1^mier  exemple»  et  en  Suède  et  dans  tonte  l'Enrope,  d'être 
le^we  et  vU^ui  Ia  dtuuère  m^sère^  J'attendrai.  m«>n  cher  fière,  ici  votre  réponse  si  ^po«s 
i\>v  sNuuvilU'^  de  v\^iuiuker  le  vv^vage  v^u  d'attendre  la  Bn  de  leur  iêsol«tioeL  Coaune, 
^  Suv^txuMvL  U  mVih  s\H\tera)t  ttv^p  (K^or  Tentrelien.  je  vais  m.irdi^  i  la  tare  dn  boo 
s\^uie  Ssh^^'Ui^  C'est  v\^«s  niv^  ti^  cher  frère»  qui  bm  g^ideres,  et  c*est  ^rès  oe 
N^uv'  xv^UA   ^^t<v4  le  |>i*sW  vNH^\e»*t>ie*  que  ;e  réglerai  aaott  départ.*^ 


Xeisse.  11  aoct  1^72- 

NU  tiV's  vh^î^  Ss^rur.  J  Àt  eu  U  satbfaction .  ma  chère  sœar,  de 
KW>ivvt  w^ut'  Ictttt  À  tt*ott  TcÇv^ur  de  Co:<eù  Te  suis  senstbfe  i  la 
wi'  \^îNX  c<  Jt  tvHite^  le^s^  lujttvis.e^S'  vi'jtnv,::e  >;ue  vous  dtrgnex  me  cooner; 
vv;vîN*\t»*t    V   :s.'*$   v«   •jV^  esr>arrji^N^e .   t:?Ji  chère  <o;ur,   scr  ie  ccoscîl 

*  v\:mk<vvs  ,kvv  v^»5»  t>.\   ^-e:«>t.  —  *  Vît^^-.  :s  :t»>^  —  ^  Ye--*.  3^  XXXI 
,*^H  •  «.>*,><«    v-^»  nX^*^*^*  ^^'x^j:'.»^'*  ^v*aî   ^^.   itt  *,  A*^a^.    —   *  V-iç.    S^  *crt.  -— 
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que  vous  me  demandez.  Je  voudrais  vous  en  donner  un  bon,  et  je 
pourrais  m'y  tromper.  Voici  ce  qu'on  m'écrit  de  Suède  au  sujet  de 
vos  affaires,  '  et  je  crois  et  suis  presque  persuadé,  ma  chère  sœur,  que 
les  affaires  de  votre  douaire  se  régleront  à  votre  satisfaction.  J'ai  cepen- 
dant enjoint  au  comte  DQnhoff  de  parler  et  de  presser  la  conclusion 
de  cette  affaire,  autant  qu'il  dépendra  de  lui.  ^  Il  n'y  a  point  d'exemple, 
ma  chère  sœur,  en  aucun  pays  du  monde  qu'on  y  laisse  la  veuve  et  la 
mère  d'un  roi  sans  douaire  ;  la  nation  suédoise  est  vaine,  et  vous  pouvez 
conclure  de  là  qu'elle  ne  voudrait  pas  se  charger  d'un  pareil  opprobre. 
Mais  vous  savez  que  les  délibérations  de  votre  Diète  sont  lentes;  ainsi 
ne  pouvant  pas  changer  la  forme  de  leurs  délibérations,  il  faut  leur 
donner  le  temps  de  les  conclure,  et  je  ne  doute  aucunement  que  tout 
se  termine  à  votre  satisfaction.  Je  serais  donc  de  l'avis,  ma  chère  sœur, 
que  vous  profitiez  de  la  belle  saison  pour  faire  le  trajet  sans  danger; 
votre  personne  même  doit  accélérer  la  lenteur  des  délibérations.  Je 
vous  dis  tout  ceci  sur  ce  qui  m'est  connu  sur  ces  affaires,  ignorant  si 
vous  avez  des  avis  différents  ou  des  causes  que  j'ignore,  de  suspendre 
votre  voyage. 

Si  mes  vœux  sont  exaucés,  toutes  ces  choses  tourneront,  ma  chère 
sœur,  à  votre  plus  grand  contentement.  C'est  en  vous  suppliant  de 
vous  souvenir  d'un  frère  qui  vous  adore,  que  je  vous  prie  de  me  croire 
avec   autant  de   tendresse   que   de  considération ,   ma  très  chère  Sœur, 

votre  fidèle  frère  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertlgunc:.   Eigenhttndlc:. 


21  214.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Neisse,  21  août  1772. 

Je  ne  saurais  juger  si  l'intention  du  roi  de  Suède  de  passer  à 
Pétersbourg,  est  sincère  ou  si,  ainsi  que  votre  dépêche  du  4  du  courant 
le  porte,  le  comte  Ostermann  a  raison  de  la  croire  simulée.  ^  J'ignore 
parfaitement  les  véritables  sentiments  de  ce  Prince  à  cet  égard  et  ne 
saurais,  par  conséquent,  rien  décider  là-dessus  ;  le  temps  le  développera. 

Mais,  en  attendant,  je  souhaiterais  bien  de  voir,  une  bonne  fois, 
l'affaire  du  douaire  de  la  Reine  ma  sœur  réglée.  **  Je  m'imagine  que 
vos  entretiens  sur  cette  matière  avec  les  sénateurs  et  le  comte  Ostermann 

'  Dfinhoff  berichteté,  Stockholm  4.  August,  tiber  die  Regelung  der  kanftigen 
Besitzungeh  der  Kônigin-Wittwe  Ulrike.  —  «  Vergl.  Nr.  21  214.  —  3  Dônhoff  be- 
richtete,  Gustav  III.  habe  dem  Grafen  Ostermann  mitgetheilt,  dass  er  die  Zustimmung 
der  St&nde  einzuholen  beabsichtige,  seine  Huldigungsreise  bis  Petersburg  auszudehnen. 
Ostermann  sei  jedoch  tlberzeugt,  „qae  ce  voyage  a  été  concerté  avec  l'ambassadeur 
de  France^  et  que  l'int«ntion  du  Roi,  surtout  dans  les  conjonctures  présentes  (vergl. 
Nr.  21  182  und  ^1.205),  n'est  que  simulée",  -r-  ♦  Vergl,  Nr.  21  213. 
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p^fUffki*:u^  hrt  iU  qu«l/|ije  effet,   et  qu'en  parlant  convenablement  avec 

^Mx  il^â€%%n%f  v/;ii«  ne  ^x^nttibuerez  pas  peu  à  ïzrsuiKeT,   D  est  d'autant 

\fUi%  tté^i:%kmii  que   rou%  vous  y  employés  comme  il  iaut,   que  cette 

t^niuitnm:,  |;ar  un  plu»  long  délai  de  cet  arrangement,  ne  pourra  manquer 

4ir   ft«   Irouver  dans  la  situation  à  ne  savoir  d'où  prendre  pour  fournir 

A   «a   %uh%tikiàr\iM*     Vous   feres  donc   bien   de  presser,   pour  cet  effet, 

$u\fUniéfif\\t.tf\tini  la  fin  de  cette  affaire,  afin  qu'elle  soit  terminée  le  plus 

tAl  ifO%ni\f\t!,     C/cki   a  vous  à  connaître,   mieux  que  je  ne  puis  vous  le 

{ftMi  fitti ,   u  <|ui|   ou   des  sénateurs  ou  du  Comité  secret,   il  vous  con- 

virndrs,   «uivnnt  l'usage,   de  vous  adresser  pour  obtenir  ce  but,   que  je 

rf (  omiiiAndo  fort  à  voi  soins.  ^    , 

^    .   .      ^  Federic. 


liais.    AU  CONSKILLKR  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
l)K  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Siilmi  litrU'hUI,  r«teriburg  3l«Juli,  dais  Panin  ihn  zu  einer  Unterrçdung  flber 
\\$\\  '1  hrllun((»V9r(ra|c  nnch  Tcterhof  eingeladen  habe.  „I1  me  dit  que,  Sa  Majesté 
riiii)i<itiiliUii  ^Innt  fntl^reinoHt  d'uccurd  avec  Votre  Majesté  sur  toute  cette  affaire, 
flU  nvrU  i^muIu  d«  Miivifl  Tavii  amiable  qu'EHe  avait  bien  voulu  lui  donner  pour 
ACirpUr  U«  tltriiièn^i  conditloni  que  1a  cour  de  Vienne  venait  de  proposer  pour 
Ki'C<»tUr  su  XrkWé  (l«  partaijt,*  tl  qu'slle  avait  donné  ses  ordres  à  lui,  comte  Panin^ 
(U  )i?^|»Nrfr  tmitri  I01  chotra  pour  qu'à  son  retour  de  Finlande^  elle  pût  les  avoir 
\\K\\\x  «ui\  a)tpi\t)MU(tkn,  tt  qu«,  la  »emain«  prochaine,  on  pût  signer  les  instruments  de 
irt  lil|»lf  **onvfnllo«,** 

l'rlH^r  d«u  <iiiltrr«ichUchen  («fgenentwurf  berichtet  Solms:  «Au  commencement 
fl  (Uh«  tout  l«  ^H^p«  du  traité,  le  projet  autrichien  a  omis  le  nom  de  l'Empereur, 
\\\\\  Uf  doU  (tlua  i^ratlrt  dans  toute  cette  négociation,  et  a  substitué  à  cette  place  le 
lUMU  \\p  riin|«#ratnc«  truite  |H^ur  ellt»  ses  héritiers  et  successeurs.  Le  prince  Kannitz 
wt  Y^Tk\'\\\  \\^\  \t\>\\  au  prince  Lobkowits  des  raisons  à  alléguer  pour  jiistifier  ce 
\ hai\|t«inf  1(1.  Il  \\\\  ^mpltmtni  que  la  chose  n'était  pas  nécessaire;  que  cependant, 
>i\  U  \A^ur  dtp  K\uttit  y  insistait,  T Empereur  ne  refuserait  pas  d'accéder  au  ooooert, 
WAU  v|mp  v^  striait  par  mi  «cm  >f i^ate*  Le  comte  Panin  ...  ne  tronvc  pas  nécessaire 
0«  ^\  AM^ttVi  nmi«  « ,  «  il  exi^ra  Taccession  de  ce  Prince  telle  qa*elle  a  été  offerte. 

Vv^ti*  \U»1^x^f  AurA  \Và  djugr.*'  itcvnnattre,  j>air  mon  dernier  rapport  5,  qae  le 
)^^uv^  Kamnitt  a  U\\  dt«  d>ltKHiUex  jvur  athoettre  dans  la  conveation  l'artide  IV  du 
|^^^v^  ui»»Hi^^  v^ui  xt(|v«tr  Ithi  bi>n«  ot'Hoes  au  congru,  et  qmVn  toat  cas,  il  a  proposé 
^M  «u^r«  ^vui  y  4tr»  «^bcUtt^  «..  Qgtou^aM  ne  s^u  pas  bien  détcnaînê,  cl  q«e, 
xM^x^m  ^ik«  t  ijii  tu  V  rr«Mit\|iM^r  *u  i.vu>te  P^ka.u,  U  tottroare  dn^le  oc  il  est  parlé 
x>v*  tSH^x  v^t^^^1rA  a%\>^vt^i»  *jt  s\mr  vW  V.<a-»<  s  «t  en^Ji^e«  ettv«vs  les  deiix  parties 
K*^  it^'A^tv^v*  >Av'.'»»«  '«««  à  >^S'^fVv'Vî'<r  >;»♦  cetttf  cvar  »eït  se  resetrer  Li  lîbôtté  de 
|Nv*\NNi>  t\h«.Mit(«,  *x^-  t<>  t*«n>*.  ctU  %i  vn  i  se  i^'ic^«t  sar  ^^«r^iics-naes  de  ses 
>\v>»4NNVk.^  WN^svxyM*  ^wr  U  ^'\.  s*«  a  ^?  <eçe»JLtat  i  io  «r  .biaaettre  cet  ar^icie 
H>»  ^(*^  Vr  /.  ,*s^  Kaifc^  v»  t  4  ^*<^f.  NXKtNi*.*  a  ç^i*  «^««e.  djo^  :" 
4:fe(N-*K;  ,Nfca  ^  s^v.  ajt  |Nv*t  rv >*»«.*  ec  4ia  i  <^:4cter  <àe  ce  cv^«-<i 
s*;^.'*  ^,^.  ws*'»*v  *>  ïVs.*r«i<K  "*  o.s*<^  ^<.v>»w  v>»  se  i.;te  ^:t'<!t  c 
\«»^  \k».  x^r   ^  ^NM«  xi^  \  .it^jtHr  >  vva  ie  ;N.«m»<  'w.  ie  Ttvvc«.  ca  «c  ie  cumi: 
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on  l'obligera I  à  la  fin,  à  se  rapprocher  davantage,  et  on  l'engagera  à  être  moins 
scrupuleuse  sur  les  intérêts  de  la  Porte  et  à  employer  finalement  ses  bons  offices  au 
congrès  uniquement  en  faveur  de  la  Russie.  Pour  l'y  déterminer  d'autant  plutôt, 
le  comte  Panîn  se  propose  de  remettre  au  prince  Lobkowitz,  après  la  signature  de  la 
convention,  une  déclaration  pour  sa  cour  relativement  à  ce  que  la  Russie  se  croit  en 
droit  d'attendre  de  la  part  de  l'antre  pendant  la  négociation  de  la  paix.^ 

Panin  bat  dem  Grafen  Solms  ferner  mitgetheilt,  dass  Lobkowits  auf  Befehl  des 
Ftirsten  Kaunitz  ibn  vertraulich  von  dem  Vertrage  Oesterreichs  mit  der  Pforte  unter- 
richtet  habe.'  „Par  ce  traité  la  cour  de  Vienne  se  stipulait  lo  millions  de  piastres, 
payables  eh  huit  mois  de  termes,  pour  se  mettre  en  état  d'assister  la  Porte,  et  te 
réservait  la  partie  de  la  Valachie  entre  la  Transylvanie  et  la  rivière  de  l'Âluta.  Le 
comte  Panin  est  tenté  de  croire  qu'elle  a  encore  des  vues  snr  ces  pays-là;  que  c'est 
peut  -  être  là  nne  des  raisons  pourquoi  elle  a  fait  faire  la  confidence ,  afin  de  nous 
accoutumer  à  l'idée  de  la  possibilité  de  les  détâcher  de  l'empire  turc,  et  qu'elle  cède 
présentement  les  plus  belles  provinces  de  sa  portion  en  Pologne,  pour  nous  porter  à 
consentir  de  se  dédommager  de  ce  cAlé-là. 

On  est  convenu  ici  de  fixer  le  terme  pour  la  prise  de  possession  en  Pologne 
pour  les  trois  cours  aux  premiers  jours  du  mois  de  septembre,  vieux  style.  En  cal- 
culant le  temps  qu'il  faudra  pour  Texpédition  des  instruments  et  le  retour  des  courriers 
avec  les  ratifications,  il  a  cru  qu^on  ne  pourrait  guère  le  devancer,  pour  être  sûr  qu'il 
ne  manquerait  plus  rien  au  concert. 

D'ailleurs  le  prince  Kaunits  n'est  pas  d'accord  pour  le  manifeste  qui  doit  être 
publié,  à  cette  occasion,  en  Pologne  et  communiqué  aux  antres  cours  pour  leur  infor- 
mation. Il  trouve  qu'il  y  a  là- dedans  des  choses  qui  ne  sont  pas  applicables  pour 
la  cour  de  Berlin,  encore  moins  pour  celle  de  Vienne.*  Il  se  réserve  donc  de  com- 
muniquer sur  cela  ses  idées  et  de  proposer  un  manifeste  plus  succinct  et  conçu  en 
termes  plus  généraux.  C'est- là  nne  raison  de  plus  pourquoi  le  comte  Panin  croit 
devoir  reculer  le  terme  de  la  prise  de  possession  jusqu'au  mois  de  septembre,  afin  de 
donner  à  ce  nouveau  projet  de  manifttte  le  temps  d'arriver  et  d'être  examiné.  Comme 
il  est  persuadé  qu'il  sera  présenté  à  Votre  Majesté,  avant  d'être  envoyé  à  Pétersbourg, 
il  s'attend  aussi  de  recevoir  Ses  avis  si  Elle  le  trouvera  peut-être  préférable  à  celui 
qui  a  été  projeté  ici,  et  il  suppose  que  sa  cour  s'y  conformera  alors  aussi.  Si  Votre 
Majesté  ne  le  trouve  point  acceptable  ou  meilleur  que  le  russien,  alors  il  est  de 
l'opinion  que  nos  deux  cours  s'en  tiendront  à  celui  pour  lequel  elles  sont  d'accord, 
et  qu'elles  laisseront  faire  à  la  cour  de  Vienne  ce  qu'elle  jugera  à  propos. '^ 

Neisse,  21  août  1772. 

Vous  sentirez  bien  vous-même  toute  la  satisfaction  que  j'ai 
ressentie  à  la  réception  de  votre  dépêche  du  31  de  juillet  dernier.  J'y 
ai  vu  avec  un  plaisir  infini  que  notre  convention  avec  la  cour  de  Vienne 
touche  au  moment  d'être  signée,  et  ce  n'est  pas  seulement  la  considé- 
ration de  mes  propres  intérêts,  mais  encore  et  surtout  celle  des  intérêts 
de  la  Russie  qui  me  fait  envisager  cette  époque  avec  un  contentement 
que  j'ai  de  la  peine  à  vous  exprimer. 

En  effet,  plus  j'y  pense  et  plus  j'y  trouve  des  motifs  à  m'en  réjouir. 
J'espère  surtout  que,  du  moment  que  la  cour  de  Vienne  aura  signé 
cette  convention,  les  plénipotentiaires  russiens  au  congrès  de  paix  auront 
en  main  une  preuve  bien  parlante  pour  convaincre  ceux  de  la  Porte  du 
parfait  concert  qui  subsiste  entre  les  deux  cours,  et  cette  conviction  ne 

'  Vergl.  S.  322.  Anm.  2.  —  «  Vergl.  S.  324, 
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«HMfNlf  friftfiquer  rir  leur  faire  faire  des  réflexions  bien  sérieuses  sur  la 
fiAitHkuWé  Indidpcn^Abte  de  hâter  la  conclusion  de  la  paix,  sans  faire 
\tti\i  \pn  iWiiU  Wcn  on  se  permettre  des  prétentions  qui  pourraient  la 
ifAlnur  m  lorif^iietir. 

Kti  ntlrridunt,  le  comte  Panin  n'est  pas  le  seul  qui  soupçonne  la 
nittr  fin  Vlrnnn  d'avoir  des  vues  sur  la  Valachie;  vous  trouverez  dans 
tiifiM  oïdtrN  prc<('(«dcnts  asNez  d'indices  qui  m'ont  donné  les  mêmes 
M}U|iv,onN.  MhIn  Jo  vous  y  ai  fourni,  en  même  temps,  assez  de  motifs 
pour  nv  point  prêter  l'oreille  à  de  pareilles  prétentions.'  £n  effet,  et 
|p  np  HAurniii  in'nnpêcher  de  vous  le  faire  observer  de  nouveau:  si  Ton 
vtinUil  y  condomondro,  les  acquisitions  de  cette  cour  surpasseraient  de 
limUKoup  IcN  nAtrcN.  Kllcs  le  font  déjà,  à  l'heure  qu'il  est,  nonobstant 
li^  u^MRloh  quVIle  A  faite  des  palatinats  de  Lublin  et  de  Chelm;  et  que 
««Mrtll  vpx  Ni  Ton  y  voulait  encore  ajouter  une  partie  de  la  Valachie? 
|.t\  ImUauit  cntn?  no»  trois  cours  tomberait  entièrement,  et  que  devien- 
\\\({{\  \K^  nlvrllfmrnt  politique  dont  le  prince  de  Kaunitz  a  prétendu  faire 
U  Ih««0  lie  tinuo  cette  négociation,  et  qu'il  a  tant  prôné  dans  toutes  ses 
\le\UYAti\M^H^  Suppivjte  donc  que  cette  cour  insistât  tôt  ou  tard  sur  la 
vc>ii«KM\  \V\\M  pnrtie  de  Ia  ValAchie,  il  faut,  de  toute  nécessité,  par  les 
\\M\xuleuUuM\H  que  je  viens  d'alléguer,  quelle  renonce,  en  revanche,  à 
\u\^  l^ttie  pK^)HntKU\nee  de  ses  nouvelles  acquisitions  en  Pologne.  Un 
)HH)  \W  teriuete  de  U  )v^rt  de  la  Russie  sur  cet  article  rengagera  aossi 
\n\  A  4^\'q\ueM'ev  %^  x'e  retnneheiuent  ou  à  T^xmcer  à  ses  vues  sur  la 
\.U<^\h^e;  et  NvMci  le*  ram^^s  que  J*ai  de  le  supposer. 

Jl  A\  ete  %\  (HMiee  )^n\Unl  le  \  voyage  que  je  âis  actoeUement,  à  me 
t^S'^ttt^  Ueu  AU  t^U  \W  la  situation  actuelie  de  cette  cour.  Je  sais  posi> 
UWHK^^utv  et  xvHUi  nA\^  qu^  en  inKxrmer  conùdemment  le  comte  de 
>\^wWh  qw  la  vle«\^re  di^tt^t  U:î  a  poite  ;»  coup  des  pi;» 
t^\  ^^^Vi^s\  >;vu  vN^K^^NUt  5>>?<s?c  hjibîîAntSs  ell<  a  penh:  par  ce 
^^v'^v  v^  ♦>VvS>K  e<  ^N  *,>  A  s;\ne*ïîe«t  '^n»  ùîî  bbooss  de  xan^ies  dass 
A>  ^.NV  r\>vN\«^s  \\>i'5*;\i^j:*'5««i  ^;s;5  $w.î  K"c^:«e$  «r  îe  pîed  de  iia 
v\^^^>   >\v    Xx^'fc  s^  ^v,   vV   'sikv^  >;5re  ^oc^«:  fe?  r-ccpe  r:î«es  q~"dle  a 


.4>u><  v'^v^'N   vï    ;vvN^   v\<r^^  v^î'  îv^v^iv.t^e.   ss 


^^  X  V  vwC    t    v>    ^vv'-.v»"   Jt   Nji  NVir.T*j;,îï5Stio? .   ccii:  aie 


^^       N       >      ^  X    x^      ^  ^>x.    ^        îv.  «  o»     o     V     -^  •       -  ».      -.rs^   îv  ^     c    .. 

•\      V    x-.     '«ï      •^      V.    — .       V      >    -j-j- 
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de  Panin  ne  veut  pas  agréer  le  projet  du  prince  de  Kaunitz,  le  meilleur 
serait  de  laisser  à  la  cour  de  Vienne  la  liberté  de  faire  usage  du  sien 
pour  elle  seule. 

Au  reste,  la  chasse  que  cette  cour  a  donnée  à  tous  les  Confédérés, 
en  les  obligeant  de  sortir  de  ses  États,  me  fait  juger  qu'elle  a  effective- 
ment dessein  d'aller  d'un  parfait  concert  avec  nous  dans  l'arrangement 
des  affaires  de  Pologne.  J'ai  reçu,  d'ailleurs,  la  nouvelle  de  la  réduction 
de  Czenstochow  par  les  Russes,  dont  je  félicite  d'autant  plus  cette  cour 
qu'elle  porte  le  coup  de  grâce  au  reste  des  Confédérés,  qui  aussi  com- 
mencent déjà  à  se  réfugier  en  France.  Ce  refuge  nous  doit  être  cepen- 
dant fort  indifférent;  il  ne  pourra  altérer  nos  arrangements  en  aucune 
façon,  et  dès  que  nous  parviendrons  à  la  Diète  de  pacification,  ils 
seront  peut-être  bien  obligés  de  retourner  dans  leur  patrie  pour  éviter 
l'exil  auquel  ils  pourraient  être  condamnés.  Nos  intérêts  ne  s'en  ressen- 
tiront donc  nullement,  quelque  parti  qu'ils  prennent. 

Tout  ce  qu'il  y  a,  et  je  ne  saurais  vous  le  répéter  assez,  c'est  qu'il 
ne  faut  absolument  rien  précipiter  au  congrès  de  paix,  avant  que  notre 
convention  ne  soit  signée;  dès  qu'elle  le  sera,  je  suis  persuadé,  ainsi 
que  je  Tai  déjà  remarqué  plus  haut,  que  la  Porte  ne  se  raidira  plus 
contre  la  paix,  et  que  tout  ira  grand  train  à  Fokschani. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  2i6.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Neisse,  21  août  1772. 

La  feuille  que  vous  m'avez  fait  parvenir  à  la  suite  de  votre  dépêche 
du  15  de  ce  mois,  se  trouvant  chiffrée  du  chiffre  allemand  qui  ne  se 
trouve  pas  ici  sous  la  main,  je  vous  ferai  savoir  mes  intentions  à  l'égard 
de  l'acquisition  du  règlement  pour  les  généraux  autrichiens,  auquel  je 
suppose  que  sont  joints  les  plans  qu'il  m'intéresse  principalement  d'avoir,  * 
et  je  me  déciderai  alors  sans  peine  sur  le  prix  qu'on  vous  en  a  demandé. 

Quant  à  l'invitation  que  vous  a  faite  le  prince  de  Kaunitz  de  vous 
rendre  à  sa  terre  d'Austerlitz,  il  n'y  aura  aucun  inconvénient  de  l'accepter, 
et  j'approuve  fort  que  vous  y  passiez,  selon  que  vous  le  proposez,  cinq 
ou  six  jours  avec  lui. 

C'est  d'ailleurs  avec  bien  du  plaisir  que  je  puis  présentement  donner 
au  prince  de  Kaunitz  la  bonne  nouvelle  que,  selon  mes  lettres  de  Péters- 
bourg  du  31  de  juillet  dernier,^  notre  traité  de  partage  n'y  rencontrerait 
plus  aucune  difficulté,  et  qu'il  allait  être  signé  tout  de  suite  aux  der- 
nières conditions  que  la  cour  de  Vienne  venait  de  proposer  pour  y 
accéder.    Vous  direz,  à  cette  occasion,  au  prince  de  Kaunitz  que  je  lui 

»  Vergl  S.  378.  —  »  Vergl.  Nr.  21  215. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXII.  27 
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en  faisais  mon  compliment,  et  que  j'étais  charmé  surtout  de  savoir  que 

la  cour  de  Russie,   afin  d'écarter,  de  son  côté,  toutes  les  difficultés  qui 

pourraient   retarder  la   conclusion   du  traité  de  partage,   s'était  décidée 

d'y  admettre,   à  la  place  de  l'article  IV  du  projet  russien,   qui  stipule 

les   bons   offices   au   congrès,   celui   que   le  prince  Kaunitz  a  projeté,^ 

comme  ne  différant  pas  dans  l'essentiel  de  celui  du  projet  russien;  que 

j'étais,  en  outre,   bien  aise  d'avoir  pu  conduire  à  une  heureuse  fin  une 

convention  qui  assurait  à  sa  cour  l'acquisition  des  districts  qu'elle  avait 

souhaité  d'avoir  pour  sa  portion  de  la  Pologne,    et  vous  ne  manquerez 

pas  de  me  marquer  à  quel  point  le  prince  de  Kaunitz  aura  été  sensible 

il  vos  insinuations.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


ai  317.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

rinckenstein  berichtet,  Berlin  19.  August:  „ Votre  Majesté  aura  vu  par  les 
<lernièrei  dépêches  du  comte  de  Solms  que  tontes  les  difficultés  et  même  celle  qui 
l'était  élevée  au  sujet  de  l'article  qui  concerne  les  bons  offices  de  la  cour  de  Vienne, 
étaient  levées,  et  qu'on  allait  procéder  sans  délai  à  la  signature  de  la  triple  con- 
vention.* Le  courrier  porteur  de  cet  instrument  vient  effectivement  d'arriver  ici,  et, 
le  conseiller  privé  GaUter  m'ayant  communiqué  les  dépêches  immédiates  du  comte  de 
Solms  S  et  les  originaux  de  la  convention,  j'ai  fait  expédier,  tout  de  suite,  les  rati- 
fications,  et  j'ai  l'honneur  de  les  présenter  très  -  humblement  à  la  signature  de  Votre 
Majesté.  Elle  verra,  par  le  contenu  de  ce  traité,  que  le  terme  de  la  prise  de  possession 
y  a  été  fixé  en  termes  généraux  aux  premiers  jours  du  mois  de  septembre  vieux  style, 
le  comte  Panin  s' étant  réservé  de  déterminer  d'une  manière  plus  précise  le  jour  même, 
dès  que  It  projet  du  manifeste  de  la  cour  de  Vienne  serait  arrivé.  Je  serai  donc 
obligé  d^attendre  cette  détermination,  dont  on  pourra  être  informé  ici  dans  une  huitaine 
de  jours  au  plus  tard,  pour  insérer  la  date  du  jour  marqué  dans  les  ordres  éventuels  «^ 
que  Votre  Majesté  a  daigné  me  confier.  Pour  ne  rien  négliger  cependant  dans  une 
occasion  de  cette  importance,  je  viens  de  prévenir  le  lieutenant-général  de  Stutterheim 
et  le  conseiller  privé  de  Brenckenhoff  sur  la  prochaine  réception  des  susdits  ordres 
et  de  les  avertir,  en  même  temps,  que  la  prise  de  possession  aura  lieu  vers  le  milieu 
du  mois  de  septembre  .  .  * 

Je  n'ai  pu  qu'être  extrêmement  frappé  du  passage  qui  se  trouve  à  la  fin  de  la 
•Déclaration  confidentiellet  du  prince  Kaunits,  et  qui  suppose  des  propos  très  indis- 
crets de  la  part  du  comte  Panin  sur  le  peu  de  confiance  qui  devait  r^gpier  entre  les 
deux  courses  J'avoue  que  je  ne  conçois  rien,  ni  à  cette  confidence  ni  à  la  bonne  foi 
avec  laquelle  ce  ministre  en  a  fiait  part  à  Votre  Majesté.*^ 

«  Vergl,  S.  402.  —  »  VergL  Nr.  21215.  —  3  Vergl.  Nr.  21221.  —  ♦  Fllr 
Stutterheim  und  BrenckenhofT,  vergl.  Nr.  21 163.  —  5  In  der  von  Solms  mit  setnem 
Bericbt,  Petersburg  7.  August  ^  tibeisandten  Abschrift  der  ^Déclaration  confidentieUe 
faite  au  prince  Goliayn"  ^vergl.  S,  322  und  421)  giebt  Kaunitz  am  Schluss  die  Er- 
klirung  :  «CVst  avec  bien  de  la  reconnaissance  que  ma  cour  a  reçu  lavîs  donné  par 
M«  le  cv^mte  de  Panin  au  prince  de  Lobkowitx  que  la  confiance  entre  elle  et  la  cour 
v)tt  Berlin  ne  $e  trouvait  pas  encore  aussi  bien  rétablie  qu'il  serait  à  dét^irer  quelle 
le  fût.  Mais  tout  ce  que  ;e  puis  dire  à  cet  ^ard.  c'est  qu'en  tvtut  cas  ma  cour  cer- 
lainemeut  n'a  donné  ;usqu*ici  à  celle  de  Berlin  aucun  su; et  fondé  ni  de  mécontente- 
ment ni  de  méfiance*^ 
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Neissc,  32  août  1772. 

J'ai  été  charmé  au  possible  de  la  conclusion  de  notre  triple  con- 
vention, qui  vient  enfin  d'être  signée  à  Pétersbourg,  d'autant  plus  que 
par  là  l'appréhension  que  nous  avons  eue  qu'elle  pourrait  venir  à  man- 
quer, a  cessé  entièrement;  et  comme  il  conviendra  de  ne  pas  arrêter 
l'échange  des  ratifications  ci -jointes,  mon  intention  est  que  vous  ren- 
voyiez, tout  de  suite,  le  courrier,  qui  sera  chargé,  en  outre,  par  mon 
conseiller  privé  Millier  d'une  caissette  renfermant  des  présents  riches 
pour  les  comtes  de  Panin,  de  Rumânzow  et  d'Orlow,  que  j'ai  enjoint 
au  comte  de  Solms  de  leur  remettre,  quand  il  y  jugera  le  temps  le  plus 
propre,  *  au  comte  de  Solms  à  Pétersbourg  avec  lesdites  ratifications,  et 
nous  pourrions  nous  réserver  de  charger  le  courrier  du  baron  de  Swieten, 
qui  repassera  par  Berlin  avec  les  ratifications  de  sa  cour,  de  quelque 
autre  dépêche  qu'il  conviendra  de  faire  passer  promptement  à  Péters- 
bourg. 

Au  demeurant,  je  veux  bien  ne  pas  vous  laisser  ignorer  ique  je 
viens  aussi  d'écrire  au  lieutenant -général  de  Stutterheim  dans  le  même 
sens  que  vous  lui  avez  déjà  écrit,  sur  la  prochaine  réception  de  l'ordre 
qui  déterminerait  le  jour  de  la  prochaine  prise  de  possession. 

Dieu  merci  que  cette  affaire  est  terminée!  il  en  était  bien  temps, 
ou  le  coup  aurait  manqué.  Je  m'étonne  comme  vous  de  la  communi- 
cation que  les  Russes  nous  font  d'une  pièce  qui  décèle  leur  mauvaise 
foi.     Tout   cela  est  bien   maladroit,    mais   la  Prusse  polonaise  met  un 

emplâtre  sur  tout  cela.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigun^:.    Der  Zusatz  elgenhândig. 


2  1  218.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SONNENBURG.  « 

Neisse,  22  [août  1772]. 

Mon  cher  Frère.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  ici  votre  lettre^ 
au  même  temps  qu'un  courrier  vient  d'arriver  avec  la  signature  de  la 
convention  entre  les  trois  cours.  ^  Comme  je  suis  occupé  à  dépêcher 
les  ratifications,  vous  me  pardonnerez,  si  je  ne  vous  en  dis  pas  davan- 
tage. On  prendra  possession  le  10  de  septembre.  Cette  bonne  nouvelle 
vaut  mieux  qu'une  longue  lettre.  Je  suis  avec  autant  de  tendresse  que 
d'estime,  mon  très  cher  Frère,  votre  fidèle  frère  et  serviteur 

Nach  der  Ansfertigun^:.    Eisrenhflndlg.  F  e  d  e  r  l  C. 


'  Vergl.  S.  423.  —  *  Prinz  Heinrich  batte  am  21.  August  die  Reise  nach 
Sonoenbnrg  (vergl.  S.  360)  angetreten.  —  3  Liegt  nicht  vor.  —  ♦  Vergl.  Nr.  21  217 
und  21  221. 

27* 
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ai  319.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  COMPIÈGNE. 

Ooltz  berichtet,  Compiègne  6,  August,  dasi  Oesterreich  sein  Stillschweigen  ge- 
brochen  und  Mercy  am  27.  Jnli  die  Erklftrung  abgegeben  habe,  „qne  sa  coor  se 
verrait  peut-être  entraînée  par  lei  circonstances  à  se  prêter  à  des  arrangements  qu'elle 
n'avait  pu  prévoir;  qu'elle  se  croyait  assurée  que  cela  n'altérerait  en  rien  les  liaisons 
qui  le  trouvaient  entre  les  deux  cours,  et  que  les  engagements  qui  subsistaient  en 
coniéquence,  auraient  leur  plein  effet,  si  le  cas  l'exigeait.  Selon  ce  même  avis'  la 
cour  de  Versailles  a  répondu  qu'elle  verrait  avec  peine  un  arrangement  qui  pourrait 
■Itérer  la  balance  actuelle  des  puissances  et  leurs  intérêts;  que,  si  la  cour  de  Vienne 
venait  à  être  attaquée  dans  les  États  garantis  par  le  traité,*  celle-ci  satisferait  aux 
engagements  pris  dans  ce  même  traité,  pourvu  toutefois  que  cette  attaque  ne  fût  pas 
une  suite  de  ces  mêmes  arrangements  que  la  cour  de  Vienne  était  à  la  veille  de 
prendre  suivant  sa  déclaration;  cas  dans  lequel  cette  cour  ne  se  croyait  engagée  à 
rien,  comme  n'étant  point  compris  dans  les  termes  du  traité. 

Il  me  revient  encore  de  la  même  source  que  l'ambassadeur  de  France  à  la  Porte 
a  engagé  sa  cour  à  faire  insinuer  à  Constantinople  que  la  France  croyait  qu'il  était 
de  l'intérêt  de  la  Porte  de  sacrifier  plutôt  en  Hongrie  à  la  cour  de  Vienne  qu'à  la 
Russie.  La  France  espère  par  là  de  détourner  la  cour  de  Vienne  de  la  Pologne,  en 
lui  procurant  des  avantages  nilleurn;  en  parvenant  à  ce  but,  elle  espère  avoir  rendu 
à  Votre  Majesté  et  à  la  Ruiiie  le  partage  de  la  Pologne  plus  difficile.^ 

Sandos  berichtet,  Compiègne  6»  August  :  „La  France  estime  de  pouvoir  détacher 
la  cour  (le  Vienne  du  traité  de  partage  en  engageant  la  Porte  à  lui  donner  en  Dal- 
matie  et  en  Servie  les  mêmes  avantages  qu'elle  trouve  dans  le  démembrement  de  la 
E\>logue.  Le  marquis  de  Saint*Priest  est  l'auteur  de  ce  projet .  . ,  Les  considérations 
ADUi  lenquelles  on  prétend  disposer  la  Porte  à  accéder  à  cette  cession,  sont:  1°  qu'elle 
fera  une  paix  moins  désavantageuse  avec  la  Russie  en  se  trouvant  soutenue  de  la  cour 
de  Vienne;  a^  que  le  roi  de  Prusse,  voyant  avec  peine  les  acquisitions  de  l'Autriche 
en  Tun^uiC)  renoncerait  plutôt  à  ses  prétentions  sur  la  Pologne  que  d'y  consentir; 
y  qu'elle  empêchera  par  ce  moyen  le  démembrement  d'un  royaume  qui  sert  de  barrière 
et  d'éqviilibre  h  l'agrandissement  des  puissances  voisines  de  la  cour  ottomane. '^ 

Neisse,  22  août  1772. 

Je  suis  très  satisfait  des  éclaircissements  que  votre  dépêche  du  6  de 
ce  mois,  ainsi  que  celle  du  sieur  de  Sandoz  Rollîn  de  la  même  date» 
contiennent  au  sujet  du  silence  de  la  cour  de  Vienne  sur  les  affaires 
de  Pologne  et  du  nouveau  projet  de  la  France  pour  traverser  le  démem- 
brement de  ce  royaume.  Ils  me  mettent  à  même  de  me  faire  une  idée 
préalable  de  la  fa^^n  de  penser  de  la  France  sur  ces  deux  articles,  et 
vous  n*oubliere«  j^is  de  me  rendre  compte  du  succès  de  vos  recherches 
ultérieures. 

Kn  attendant»  je  veux  bien  vous  avertir  préalablement  de  la  signa- 
ture vie  notre  triple  convention  pour  ce  même  démembrement  Elle  a 
eu  ert'ev^tivement  lieu  ces  jours  passes  à  Pétersbourg,  -'  et  vous  ne  tarderez 
^uète  de  recevvnr  ordre  de  l'annoncer  fonnelleroent  à  la  cour  où  vous 
^lcs^  Je  suis  tort  curieux  d  apprendre  aiors  ce  que  dira  de  cette  nouvelle 
le  ministère  trançais.  et  quel  air  il  prendra  à  une  époque  qui  anéantit 
ei\tK^tvmetu   les   e^j^rances   chimériques   dont  il  n  a  pas  discontinué  de 

W'tvA^  ^-"«  '75^»   -■    *  Ver,:.  N-    îi*5i. 


421     

se  bercer  jusques  ici.     C'est   tout  ce  que  mes  occupations  d'à  présent 
me  permettent  de  vous  dire  aujourd'hui.  '  v   A      ' 

f  c  u  cri  \«> 
Kach  dem  Concept. 


21220.    AU   CONSEILLER  PRIVÉ   DE   LÉGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Neisse,  aa  août  1772. 

L'extrait  ci-joint  de  mes  dernières  lettres  de  France  du  6  de  ce  mois' 
vous  fera  juger  de  quelle  utilité  il  est  que  notre  convention  soit  signée.  ^ 
Il  se  pourrait  que,  selon  ces  nouvelles,  les  Autrichiens  fussent  effective- 
ment tentés,  à  l'occasion  de  la  paix  à  conclure  entre  la  Porte  et  la  cour 
de  Russie,  de  faire  quelque  nouvelle  acquisition  des  États  de  la  première, 
et  je  me  réfère  à  ce  que  je  vous  ai  marqué  ci-devant  de  ma  façon  de 
penser  à  cet  égard,  ^  et  je  ne  saurais  assez  vous  recommander  d'être 
attentif,  afin  qu'au  cas  que  la  cour  de  Vienne  pouvait  être  amenée  à 
vouloir  réaliser  ces  vues,  qui  nécessairement  produiraient  de  nouvelles 
liaisons  entre  elle  et  la  Porte  Ottomane,  vous  tâchiez  de  les  contrecarrer 
au  possible,  à  la  cour  où  vous  êtes,  par  des  représentations  propres  à 
faire   sentir  les  inconvénients  qui   ne  pourraient  manquer  d'en  résulter 

tant  pour  mes  intérêts  que  ceux  de  la  Russie.  ^    ^ 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  221.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  7.  August,  dass  die  Zeichnung  der  Theilungs- 
vertr&ge  am  5.  erfolgt  sei.s  Er  Ubersendet  die  von  Panin  und  von  Lobkowîtz  ihm 
tbergebenen  Vertrags-Instrumente  nebst  Abschriften  der  beiden  von  ihm  selbtt  ge- 
zeichneten  Instrumente  fttr  die  Ausfertigung  der  Ratificationen,  ferner  Abtchriftcn  der 
^Convention  entre  Lears  Majestés  Impériales  et  Royales  et  la  Porte  Ottomane,  signée 
à  Constantinople  le  6  juillet  1771,^^  der  „ Déclaration  confidentielle  faite  au  prince 
Golizyn"7  und  endlich  der  „ Déclaration  confidentielle  du  ministère  impérial  de  Russie 
à  M.  le  prince  de  Lobkowîtz,^ ^  in  der  die  russische  Regierang  fïr  den  Fall ,  dau 
die  Pforte  die  Annahme  der  deu  Oesterreichern  mitgetbeilten  Friedensbedingungen  9 
verweigerte,   die  Kaiserin-Kônigin   Maria  Theresia  und  Kaiser  Joseph  IL  ersuchte, 

>  Auf  die  Berichte  von  Jeanneret  de  Dunilac  vom  4.  und  7.  antwortet  der 
Kônig  am  22.  August,  „que,  quelque  peine  que  l'Angleterre  ait  de  digérer  son 
exclusion  de  la  pacification  de  la  Pologne  et  de  la  négociation  de  paix  entre  la  Russie 
«t  la  Porte,  elle  sera  cependant  obligée  d'avaler  cette  pilule  et  de  nous  abandonner 
entièi«ment  cette  double  négociation^.  —  *  Vergl.  Nr.  21  219.  —  3  Vergl.  Nr.  21  221.  — 
4  Vergl.  Nr.  21215.  —  5  Der  Theilungsvertrag  zwiKben  Russland  nnd  Prenssen  vom 
25.  Jnli  (a.  St.)  ist  abgedruckt  bei  Martens,  Recueil  des  traités  et  conventions  conclus 
par  la  Russie,  Bd.  6,  S.  85 — 89  (Petersburg  1883),  zwiscben  Russland  und  Oesterreich 
von  gleichem  Datum  ebenda,  Bd.  2,  S.  21 — 29  (Petersburg  1875).  —  ^  Vergl.  S.  415. 
—  7  Vergl.  S.  322.  Anm.  2.  —  »  Vergl.  S.  415.  —  '  Vergl.  Bd.  XXXI,  625. 


422 


^qtt'alorf  leur  mtnîftre  an  congrès  hoU  muni  d*instnictioiis  qoi  détermineraieiit  les  justes 
b^;rne«  de  l'exacte  impartialité  eC  lut  prescriraient  de  travailler  efficacement  à  finir  le 
•ort  de  rcffasion  du  Mng  chrétien,  en  reconnaissant  auprès  des  ministres  turcs  cet 
ttltimalum  de  la  part  de  la  Russie  comme  les  conditions  de  paix  les  plus  équitables 
<jui  puissent  leur  être  accordées  dans  un  état  de  guerre  pareil,  et  en  leur  déclarant 
que,  tel  étant  le  terme  jusqu'où  pouvaient  s'étendre  leurs  bons  office?,  et  non  au  delà, 
si  maintenant  ils  ne  les  acceptaient  pas,,  la  cour  impériale  et  royale  ne  pourra  plus 
les  leur  continuer  et  jugera  devoir  laisser  au  sort  des  armes  de  port  et  d'autre  la 
progression  et  la  décision  définitive  de  la  guerre,  sans  s'y  intéresser  en  aucune  façon.^ 

Soims  bericbtet  ferner,  Panin  babe  ibm  erklflrt ,  dass  er  bei  der  Unterrednng 
Uber  die  VermAhlung  des  Grossfllrsten  Paul  die  Prinzessin  Wilbelmine,  und  nicht  die 
Printessin  Amalie  Friederike  von  Hessen-Darmsladt  im  Sinne  gebabt  habe.<  „Paniii 
ne  s'est  point  expliqué  davantage;  il  m'a  paru  même  qu'il  cherchait  à  ne  pas  pro- 
longer cette  conversation,  pour  ne  pas  dire  peut-être  plus  qu'il  ne  croit  qu'il  lui  soit 
permis  d'avouer  à  ce  sujet;  ce  qui  me  confirme  dans  l'idée  qu'on  n'est  pas  tout-à- fait 
décidé  encore  ici  même  sur  la  famille  dont  on  pourrait  choisir  une  épouse  pour  le 
Orand*Duc,  et  je  me  rappelle,  à  cette  occasion,  qu'ayant  été  présent  une  fois  à  une 
conversation  dans  laquelle  on  parlait  des  princesses  protestantes  en  Allemagne,  qui 
auraient  l'âge  requis  pour  cela,  on  nomma  alors  la  maison  régnante  de  Darmstade, 
la  fimille  du  prince  George  de  Darmstadt,  frère  du  Landgrave,  et  enfin  celle  da 
prince  Frédéric -Eugène  de  Wttrttemberg.  Je  sais  aussi  qu'il  est  arrivé  ici,  ce  prin- 
temps) des  portraits  de  trois  princesse»,  mais  on  n'a  pas  su  me  dire  d'où  ils  venaient, 
et  Je  n'ai  pu  rien  apprendre  davantage  sur  cette  matière." 

Solms  berichtet  endlich ,  auf  den  Erlass  vom  22.  Juli,^  tlber  die  Grûnde,  die 
einer  Verlegung  der  Gnrderegimenter  aus  Petersburg  entgegenstiinden ,  iodem  er  auf 
den  bevurzugten  Rang,  den  sie  in  der  russischen  Armée  einni&bmen,  und  tm  besonderen 
•uf  die  Voitheile  hinwies,  die  sich  fttr  die  Inhabcr  einer  Stelle  im  Officiercorps  der 
Garde  ergKben,  „de  sorte  qu'un  tel  déplacement  pourrait  être  d'une  conséquence 
dangereuse  et  occasionner  une  rébellion  ouverte  dans  tous  les  quatre  régiments.  Il  y 
rturait  peut  «être  moyen  de  préparer  de  loin  une  telle  entreprise,  mais  il  paraît  par 
bien  des  choies  que  l'Impératrice  est  retenue  par  la  crainte  de  déplaire  à  la  nation 
en  introduisant  des  nouveautés  qui  pourraient  lui  êire  désagréables.  Elle  sent  peut- 
être  le  vice  capital,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  qu'elle  porte  sur  elle,  qui  est  celui  de 
n'être  pas  née  Russe,  qui  ferait  certainement  qu'on  lui  attribuerait,  en  haine  de  nation, 
de«  changements  <\\x\  seraient  contraires  aux  fortunes  qui  se  sont  soutenues  depuis 
Pierre  le  Grand   ou   se  sont  introduites  pendant  ses  successeurs,   issus  de  son  sang.'' 

Neisse,  23  août  1772. 

Vos  dépêches  du  4  et  du  7  de  ce  mois  m 'étant  bien  entrées,  avec 
la  triple  convention,  qui  a  été  signée  le  5  de  ce  mois,  et  dont  je  vous 
envoie  les  ratitîcations«  de  même  qu'avec  les  autres  pièces  qui  s'y  trou- 
vaient alléguées,  je  n*ai  rien  de  plus  pressé  que  de  vous  en  témoigner 
mon  contentement.  Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  de  ma  part  un 
compliment  convenable  au  comte  de  Panin  —  auquel  vous  direz  d'ailleurs 
que,  sur  sa  recommandation,  je  me  ferais  un  plaisir  de  pourvoir  d*abord 
le  capitaine  de  S;\ss  *  d'une  comiuignie  — ,  des  soins  qu'il  avait  apportés 
ik  la  ix^nclusion  de  cette  convention,  et  je  vous  sais  d*autant  plus  de 
grt*  d'avoir  lait  de  votre  mieux  pour  accélérer  la  conclusion  de  cette 
Cvnwention,  que,  se  trouvant  une  fois  en  règle,  nous  pouvons  être  tran- 

*  Ven:î.  ïs  i,;9.  —  •  Ver^î.  Nr.  il  155.  —  5  VergL  Bd.  XXX,  3S3.  4*8. 
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quilles,  d'une  part,  sur  les  intrigues  de  la  France  que  celle-ci,  selon  ce 
que  je  vous  ai  marqué  par  mes  précédents  ordres,  '  a  mis  jusqu'ici  en 
œuvre  pour  en  faire  manquer  la  négociation,  et  que,  de  l'autre,  on  peut 
se  flatter  que  la  conclusion  de  cette  triple  convention  pourra  accélérer 
la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  et  que,  tout  sujet  de  tergiversation 
antérieure  étant  ôté  par  là  au  prince  Kaunitz,  il  est  à  espérer  que  sa 
cour  s'emploiera  assez  cordialement  à  la  moyenner,  et  que  cette  dernière 
pourra  être  plus  facilement  amenée  par  la  cour  de  Russie  à  se  désister 
de  ses  prétentions  du  côté  de  la  Hongrie. 

Ce  que  je  vous  ai  écrit  sur  ce  que,  selon  moi,  il  conviendrait  de 
faire  relativement  aux  gardes  russes,  pour  les  empêcher  de  devenir 
dangereuses  à  leur  souveraine,  n'est  qu'une  idée  qui  se  fonde  sur  l'amitié 
que  j'ai  pour  l'impératrice  de  Russie,  et  je  ne  saurais  disconvenir  que 
les  raisons  que  vous  m'alléguez,  et  qui  empêchent  de  la  mettre  en  exé- 
cution, ne  soient  très  solides  et  presque  sans  réplique. 

Il  n'est,  d'ailleurs,  point  étonnant  qu'on  ne  se  soit  encore  point 
décidé  sur  le  mariage  du  Grand-Duc  avec  la  princesse  de  Darmstadt, 
la  cour  où  vous  êtes,  ne  la  connaissant  pas  assez  pour  se  déterminer 
sur  son  choix  ;  mais  quoique  la  princesse  de  Wiirttemberg,  dont  il  peut 
avoir  été  question  ,  soit  ma  petite  -  nièce ,  j'avoue  cependant  volontiers 
que,  pour  les  liaisons  qui  subsistent  entre  nos  deux  cours,  je  souhaiterais 
par  préférence  que  le  Grand-Duc  pût  épouser  la  sœur  de  ma  nièce  de 
Prusse,  et  il  sera  à  voir  quel  pli  pourra  prendre  cette  affaire. 

Au  reste,  m'étant  proposé,  comme  je  vous  en  ai  déjà  prévenu,* 
de  donner  des  marques  réelles  de  mon  estime  tant  au  comte  Panin 
qu'au  maréchal  comte  de  Rumânzow  et  au  comte  d'Orlow,  j'ai  donné 
mes  ordres  à  ce  que  le  chasseur  Phemel,  porteur  de  la  présente,  fût 
chargé,  en  même  temps,  d'une  caissette  à  votre  adresse,  qui  renferme 
mon  grand  ordre  garni  de  brillants,  que  je  destine  au  comte  d'Orlow, 
une  bague  riche  avec  mon  portrait  pour  le  comte  Panin,  et  mon  portrait 
en  boîte,  garni  de  brillants,  pour  le  maréchal  comte  de  Rumânzow. 
Vous  observerez  de  les  leur  remettre,  quand  vous  le  jugerez  le  plus  à 
propos,  et  vous  les  accompagnerez  pour  lors  de  compliments  de  ma 
part  qui  les  persuadent  de  toute  mon  estime. 

Il  y  a  un  article  dans  le  discours  du  prince  Kaunitz  au  comte 
Golizyn  que  je  ne  comprends  pas,  où  il  dit  que  le  comte  Panin  Tavait 
averti  de  ne  se  pas  trop  fier  à  moi.^  Tâchez,  si  vous  le  pouvez,  de 
l'éclaircir  ;  car  j'ai  trop  bonne  opinion  du  comte  Panin  pour  croire  qu'il 
voudrait  me  brouiller  dans  les  circonstances  présentes.         Federic 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhftndl£:e  Zusatz  nach  der  Ausfertigung. 


'  Vcrgl.  Nr.  21  220.  —  »  Vergl.  S.  265.  —  3  Vergl.  S.  418.  Anm.  5* 
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^1  222.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Neisse,  24  août  1772. 

Votre  rapport  du  19  de  ce  mois  m'a  été  bien  rendu.  Vous  aurez, 
•an»  doute,  déjà  appris  que,  toutes  les  difficultés  et  même  celle  qui 
s'était  élevée  au  sujet  de  Tarticle  qui  concerne  les  bons  offices  de  la 
cour  de  Vienne  pour  le  rétablissement  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la 
Porte,  '  ayant  été  levées ,  la  triple  convention  vient  enfin  d*être  signée 
a  Pétersbourg,  '  et  je  compte  pouvoir  m'attendre  que  la  cour  où  vous 
êtes,  m'en  saura  quelque  gré,  puisque  sans  les  représentations  que  je 
n'ai  discontinué  de  faire  à  Pétersbourg,  pour  accélérer  la  conclusion 
de  cette  convention,  elle  n'aurait  sûrement  point  été  terminée  de  sitôt, 
et  vous  direz  au  prince  de  Kaunitz  qu'après  cela  je  me  flattais,  de  mon 
côté,  que  sa  cour  ne  me  refuserait  pas  certaine  bagatelle,  qui  était  de 
me  faire  fournir  la  quantité  de  sel  que  j'étais  en  possession  de  tirer 
annuellement  des  salines  de  Pologne,  au  même  prix  que  je  l'avais  eu 
jusqu'à  présent,  et  vous  me  marquerez  la  réponse  qu'il  vous  aura  donnée 
là-dessus. 

Le  duc  de  Rohan,  à  ce  qu'il  me  semble  par  tout  ce  qui  me  revient 
sur  son  sujet,  se  comporte  absolument  en  jeune  homme  qui  ne  connaît 
aucunement  les  devoirs  que  son  poste  de  ministre  lui  impose.  H  doit 
se  laisser  promener  partout  où  il  platt  à  la  cour  de  Vienne,  et  se  met 
naturellement  par  là  dans  le  cas  d'ignorer  tout  ce  qui  se  passe  dans  les 
grandes  affaires,  et  je  prévois  qu'au  cas  que  la  cour  de  Versailles,  in- 
formée de  la  conclusion  de  notre  triple  convention,  voulait  en  marquer 
trop  d^humeur  à  la  cour  où  vous  êtes,  celle-ci  pourrait  peut-être  être 
amenée  par  là  à  tâcher  de  contracter  d'autres  liaisons,  pour  abandonner 
celles  qui  l'attachent  à  la  France. 

Au   reste,  j'ai  parlé  hier  ici  au  comte  de  Dietrichstein,   dont  vous 

m'annonces  le  départ  pour  ses  terres  en  Silésie.  _     , 

rederic. 

Ndch  item  Concept. 


il  a  sa.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Neisse,  25  août  1772. 

Les  nouvelles  qui,  selon  votre  rapport  du  19  de  ce  mois,  étaient 
entrées  au  sieur  de  Saldern,  comme  quoi  la  convention  de  partage  se 
trouvait  sur  le  point  d*être  signée,  ont  accusé  juste,  et  il  ne  s'agit  pré- 
sentement que  de  l'échange  des  ratifications,  qui  se  fera  sans  délai  à 
Pétersbourg,''  de  ladite  triple  convention  de  partage,  pour  déterminer 
le  jour  de  la  prise  de  possession,  qui  apparemment  aura  lieu  vers  la 
nu  de  septembre  prochain. 

«  Ywgl,  s.  40i3.  —  »  VergK  Nr.  21221.  —  5  Vcigl.  Nr.  21221. 
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Czenstochow  s'est  effectivement  rendu  aux  troupes  russiennes,  '  et 
tout  ce  qui  intéresse  à  présent  le  plus  ma  curiosité,  c'est  d'apprendre 
par  un  de  vos  premiers  rapports  comment  le  sieur  de  Saldern  aura 
accueilli  l'ouverture  que  je  vous  avais  chargé  par  mes  ordres  du  19  de 
ce  mois  ^  de  lui  faire  relativen^ent  au  présent  en  argent  que  je  lui  avais 
destiné,  et  que  je  lui  ferais  remettre  à  l'endroit  qu'il  me  ferait  indiquer 
par  vous  pour  l'y  recevoir. 

f  c  u  cri  ^« 
Nach  dem  Concept 


31224.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  COMPIÈGNE. 

Neisse,  25  août  1772. 

Vous  ne  tarderez  guère  d'avoir  la  plus  belle  occasion  du  monde 
de  vous  lier  plus  étroitement  avec  le  comte  de  Mercy.  3  Je  vous  ai 
déjà  averti  par  mes  ordres  du  2  2  ^  de  la  signature  de  notre  triple  con- 
vention sur  les  affaires  de  Pologne,  et  lui  aussi  bien  que  vous,  vous 
serez  tous  les  deux  chargés,  dans  peu,  d'annoncer  formellement  nos 
arrangements.  En  attendant,  jamais  le  duc  d'Aiguillon  n'a  dit  moins 
vrai  que  dans  cette  occasion.  Rien  de  plus  chimérique  que  les  bruits 
qu'il  répand,  selon  votre  rapport  du  9,  des  difficultés  que  ces  arrange* 
ments  trouvaient  encore  entre  les  trois  cours.  Bien  au  contraire,  il  n'y 
a  guère  de  négociation  où  l'on  ait  apporté  plus  de  facilités,  pour  con- 
cilier les  différents  intérêts,  et  le  duc  d'Aiguillon  aura,  dans  peu,  grand 
sujet  d'être  capot,  lorsque,  par  la  publication  que  nous  ferons  de  nos 
arrangements,  il  verra  qu'il  n'y  a  pas  eu  un  mot  de  vrai  à  tout  ce  qu'il 
en  a  débité,  et  que  plutôt  cette  négociation  a  été  conduite  d'un  parfait 
concert  à  sa  conclusion  et  d'une  manière  tout  opposée  à  l'idée  chiméri- 
que qu'il  s'en  était  forgée.  ^    , 

,  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21  225.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Neisse,  25  août  1772. 

Les  mauvaises  qualités  dont,  selon  votre  dépêche  du  14  de  ce  mois, 
l'on  caractérise  le  comte  de  Gronsfeld,  ^  ne  sont  aucunement  outrées.    Je 

*  Benoît  berichtete  iiber  die  bevorstehende  Einnahme  von  Czenstochow  durch 
die  Russen.  —  *  Nr.  21  212.  —  3  Goitz  bekiagte  sich  ttber  die  Zurttckhaltung  Mercys, 
der  allen  politischen  GesprSchen  ausweiche.  —  ^  Nr.  21  219.  ^-  5  Thulemeier  be- 
richtete, dass  Gronsfeld  (vergl.  S.  378)  geringe  Achtung  bei  der  Regierung  geniesse 
und  Yor  knrzem  wegen  Bestechlichkeit  im  Amte  angeklagt  worden  sei.  „0n  le  taxe 
d'ingratitude  envers  la  maison  d'Orange,  et  on  prétend  qu'oubliant  les  obligations 
qu'il  a  à  feu  la  Princesse  gouvernante,  il  trame  souvent  des  intrigues  contre  le  Prince 
avec  le  parti  anti-stadhoudérien.'^ 


4^     -  — 
i^.  ^//féfAA  y/ if  VA  tft%  r>;À:.va^  tJict.  ^-^^  de  Z£0zx  teasps.  s'est  montré 

^  f.  $0^  6//M  u  ..t^u^M.  '/.  fZ  fc«t  capable  de  pafer,  oomiBe  on  le  taxe^ 
/)  /fM;  fy/yf«  ir^j^fÀlit'^^  t<%  pS^i  glands  bienladeiin^ 

A  f  r4^<>r  ^  j^e  re'iX  f/i^m  vo*^»,  prévenir  qoe  rocs  seiez  dtougé  dans 
(/<  j.  l/féufn^^$t*M  H'^  la  coo%'ent4<>n  stir  ks  apures  de  Pologne  se  tionve 
^l(f#^  ^fitf^  r/i^yf  et  le%  d^';x  c/>'jrs  impériales,  à  déclarer  foimelleinent 
l;if  //'i  y//n  4t(M«  lit%  arrangements  qui  ont  été  pris  à  cet  égard,  et  que 
)^  />///> ptir  /Ji;  \0'*%  y  'AMUnïi^i^ï  au  premier  jour  ...  r    ^      • 


Ut 26.     AN    l)KS   MAJOR  VON   ZEGELIN  IN  FOKSCHANI. 

Breslaa,  27.  Angnst  1772. 

l/:h  hftbe  aus  Kurem  Bericht  vom  8.  dièses,  se  Mir  ^urch  Meinen 

Miniiitc*r  atii  wicnernchen  Hofe,  den  Freiherm  von  Edelsheim,  zugekommen 

i«t|   cr^fUtn^   dAHU  die  rus«ische  Ambassadeurs  Tages  vor  Haltung  der 

rrtitrn   ilonkftnz   mit  denen   tUrkischen   Plénipotentiaires   sowohl  Euch 

nU  fliTMi  i)%îf.rrc'u'WmMcn  Minister  zu  erkennen  gegeben,   dass,  nachdem 

(Irr  ntHhUrhe  Hof,  in  Bclracht  fiich  nicht  mit  Engeland  zu  compromittiren, 

t^uw   oitrntlirhe  Médiation   decliniret  und   dagegen   nur  Meine  und  des 

wiPiicir  ilofcïM  bona  officia  angenomnien,  '  sie  auch  jetzo,  um  allen  Éclat 

à\\  vrrinaldc^n,  mit  den  tUrkiichen  Ministern  allein  ihre  ôffentliche  Con- 

frirn/irn    halttn  mlUNtcn   und  Kuch  jedesmal  von  allem,   so  darin  vor- 

^rlHlIrii,  Narhrirht  gcben  und,  wenn  alsdann  bei  eineni  oder  dem  andem 

't'Iinllo  Mirh  Schwierigkeiten  ftindcn,   Euch  mit  den  tUrkischen  Ministern 

piUwrdrr   ^umimmon   oder   besonders,   um  Eure  bona   officia   zu   inter- 

piinlirni    rr()\iirlrcn   wUrdcn.      Ich   finde   diesen   Antrag   der   russischen. 

MiniHtrr  Nchr  vrrndnftig  und  der  Natur  der  Sache  angemessen  und  will 

(KthiM'o,  (IttHM  Ihr  ihrcm  Hcgehrcn  darunter  Euch  ferner,  wie  Ihr  bereits 

^iMhMU   htihct,    wU   in   ciner   ganz   billigen   Sache,    ohne   die   geringste 

Si  hwirtiKi^rit  (Uucuen  au  machen,  conformiren  soUet.      ^   .  ,      .    , 
*^  **  '^  Fridench. 


Ji  èèj.    Al'  rONSKlLl.KR  OK  LÉGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIKNNE. 

r.sIvUhru^  t^ncMtti  Wîrn  j^.  Au^utt»  dus  Kaunits  ihm  «as  dem  Berichte  des 
IM»\««»  1  v^Ukow^i  v\MH  «S.  JuU  mil|:«iheiU  Kabe.  ^que  le  comte  Puiin  avait  para 
»»i\«\Ulv  ^  c«  ^u\m  navAit  «iH^^vix^  le  projet  de  $011  manifeste, s  ce  qae  le  prince 
KAm\(U  AlutUu^  vvmmc  \\  me  Va  \\\\  c^Hltiv)eumH^tt^  à  la  maladresse  ordinaire  da  prince 
\  N'(vV,vv\\  ;  ,   Au^u%'\  \\  wjkS'AKX  pA$  mar^oe  $\m  v^pim%>n  à  ce  $u;et  pour  qm'il  la  rendit 

^  \^»iiî  S.  ,^'$  Aum,  ^%  -  •  Wt^î.  Hd.  XXX.  51S.  553.  534.  —  5  VergU 
S    4U. 
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si  crûment  à  Pétersbourg.  Mais  ce  qui  l'a  le  plus  frappé  dans  cette  occasion,  c'est 
que,  selon  le  rapport  du  prince  de  Lobkowitx,  le  comte  Panin  prétend  avoir  eu  d'autant 
moins  lieu  de  s'attendre  au  refus  d'acquiescer  à  ce  manifeste,  que  Votre  Majesté 
l'avait  pleinement  approuvé  et  accepté  pour  Elle.  Je  n'ai  pu  répliquer  à  la  contra- 
diction que  le  prince  Kaunitz  a  trouvée  à  cela,  que  par  un  malentendu  sur  lequel  le 
comte  Panin  ne  tarderait  pas  d'être  éclairci  par  l'acceptation  de  Votre  Majesté  du 
projet  du  manifeste  qui  venait  d'être  envoyé  d'ici.  Le  prince  Lobkowitz  marque,  au 
surplus,  que  le  comte  Panin  aimerait  mieux  se  prêter  aux  changements  qu'on  trouvera 
à  propos  de  faire  ici  au  premier  projet  de  manifeste  en  question,  que  de  souffrir  que 
les  trois  cours  ne  publiassent  le  même  unanimement,  et  que  ce  ministre  attendrait 
avec  beaucoup  d'impatience  le  courrier  qui  lui  ferait  connaître  le  sentiment  du  prince 
de  Kaunitz  à  cet.  égard.  Ce  dernier  se  flatte  donc  qu'à  l'exemple  de  Votre  Majesté 
la  Russie  souscrira  peut-être  également  au  projet  de  manifeste  d'ici. ** 

Breslau,  27  août  1772. 

Vos  deux  derniers  rapports  du  32  et  du  23  de  ce  mois,  avec  la 
dépêche  du  sieur  de  Zegelin  qui  était  jointe  au  premier,  me  sont  bien 
entrés;  et  comme  je  ne  saurais  qu'approuver  les  raisons  pour  lesquelles 
les  plénipotentiaires  russes  au  congrès  de  Fokschani  ont  donné  l'exclusion 
à  lui  et  au  ministre  de  la  cour  où  vous  êtes,  dans  leurs  premières  con- 
férences, '  j'approuve  entièrement  la  conduite  qu'il  a  tenue  à  cet  égard» 
et  je  lui  ordonne,  en  même  temps,  dans  l'ordre  ci -joint,'  que  vous 
aurez  à  lui  faire  parvenir  par  le  premier  courrier  qui  se  rendra  de  Vienne 
à  Fokschani,  de  continuer  à  se  conformer  là -dessus  aux  désirs  des 
ambassadeurs  de  Russie. 

Quant  au  projet  du  manifeste  que  le  comte  Panin  a  proposé,  je 
l'avais  efTectivenlent  approuvé  en  général  ;  ^  mais  comme  les  raisons  que 
nous  avons  à  alléguer,  la  cour  de  Vienne  et  moi,  ne  sauraient  être 
absolument  les  mêmes  que  celles  de  la  cour  de  Russie,  qui  en  a  de 
particulières  à  elle  à  déduire  vis-à-vis  de  la  Pologne,  il  m'a  paru  que, 
les  circonstances  où  je  me  trouvais  à  cet  égard,  revenant  assez  à  celles 
de  la  cour  de  Vienne,  je  devais  acquiescer  à  son  projet  de  manifeste, 
qui,  pour  être  plus  court,  n'en  est  que  meilleur.  J'en  ai  écrit,  dans  ce 
sens,  à  mon  ministre  à  Pétersbourg,  le  comte  de  Solms,^  et  il  me 
semble  que  le  comte  Panin  n'aura  pu  refuser  d'y  acquiescer,  d'autant 
plus  que,  sa  cour  étant  depuis  longtemps  mêlée  des  affaires  de  la  Pologne, 
ce  qui  au  fond  fait  une  grande  différence,  elle  a  par  devers  elle  des 
raisons  à  dire  qu'il  ne  nous  conviendrait  pas  également  d'alléguer. 

Toutefois,  si  le  comte  Panin  aimait  mieux  se  prêter  aux  changements 
qu'il  conviendrait  de  faire  à  son  projet  de  manifeste,  que  de  souffrir 
que  les  trois  cours  ne  publiassent  le  même  unanimement,  il  me  semble 
que  ce  serait  le  nôtre  qui  devrait  avoir  la  préférence  ;  à  quoi  cependant 
je  ne  crois  pas  qu'[il]  veuille  se  prêter,  ayant  d'autres  raisons  à  alléguer 
que  ni  moi  ni  la  cour  de  Vienne,  qui  nous  trouvons  là- dessus  dans  le 
même  cas,  n'avons  pas. 

»  Vergl.  dafUr  Nr.  21226.  —  *  Xr.  21226.  —  3  Vergl.  Nr.  21  012.  —  ♦  Vergl. 
Nr.  21  162. 
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J'ai  eu  le  plaisir  de  voir  ici  le  comte  de  Dietrichstein  /  que  j*ai 
chargé  de  tout  plein  de  commissions  pour  l'Empereur,  d'assurances  de 
considération  pour  l' Impératrice-Reine  et  de  compliments  pour  le  prince 
Kaunitz.  Federic. 

Nach  dem  Concept  ;  der  in  der  AusfertigruQfiT  eigenhfindi^^e  Zusatz  (,  J'ai  eu  le  plaisir"  etc.) 
nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


21  228.    AN   DIE  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN  UND 

VON  HERTZBERG  IN  BERLIN. 

Breslau,  27.  Angust  1772. 

J'ai  vu  ici  le  comte  Dietrichstein , '  et,  à  mon  retour,  je  pourrai 
vous  apprendre  bien  des  anecdotes.  Sa  cour  craint  que  la  France  ne 
se  venge  de  ce  qui  vient  d'arriver,  et  je  crois  que  ce  motif  est  assez 
puissant  sur  leur  esprit  pour  qu'ils  revirent  de  système.       Federic 

Eigenh£lndiger  Zusatz  unter  der  Ausfertigruns^  eines  Cabinetserlasses  betreffend  die 
Ausstellung:  eines  Adelsdiplomes. 


21229     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  COMPIÈGNE. 

BresUu,  27  aoûts  1772. 

Vous  faites  très  bien,  selon  votre  dépêche  du  12  de  ce  mois,  de 
faire  semblant  d'ignorer  tous  les  arrangements  en  Pologne.  Cette  conduite 
est  très  conforme  à  mes  intentions.  Dans  peu,  je  vous  ordonnerai  de 
changer  de  ton  et  de  tenir  un  langage  différent.  Vous  en  parlerez  alors 
plus  savamment  que  peut -être  les  gens  de  là -bas  désireraient.  Vous 
veillerez  alors  avec  toute  l'attention  imaginable  à  la  sensation  que  le 
changement  de  scène  dans  ce  royaume  produira  en  France,  et,  en  atten- 
dant, je  vous  ferai  assigner,  à  mon  retour  à  Potsdam,  les  frais  de  votre 
voyage  à  Compiègne. 

Au  reste,  je  viens  d'apprendre  que  la  cour  où  vous  êtes,  a  congédié 
le  sieur  Gribeauval,  ^  et  comme  je  serais  bien  aise  de  l'attacher  à  mon 
service,  vous  essaierez  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  l'y  engager,  et  sous 
quelles  conditions  il  pourrait  bien  se  résoudre  d'y  entrer.     Vous  saurez 


'  Vergl.  S.  424  und  Nr.  21  228.  —  »  Vcrgl.  Nr.  21  227.  —  3  Am  27.  spricht  der 
Kônig  dem  Secretfir  Jeanneret  de  Dunilac  seine  Zufriedenheit  mit  dessen  Bericht  vom 
II.  August  aus.  ^Continuez  dans  cette  bonne  voie;  elle  est  seule  capable  de  vous 
concilier  mon  approbation."  —  4  Gribeauval,  der  1762  die  Vertheidigung  von  Schweid- 
nitz  geleitet  batte  (vergl.  Bd.  XXII,  618),  war  nach  dem  Friedensschluss  aus  ôster- 
reicbischem  in  franzôsischen  Dienst  tibergetreten.  Die  obige  Nachricht  von  seiner 
Verabschiedung  bestStigte  sich  nicht. 
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mieux  que  personne  ceux  qu'on  pourrait  employer  comme  entremetteurs 

dans   cette  commission,   et  je  m'en  rapporte  entièrement  à  votre  choix 

et  à  votre  savoir-faire.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21230.     AU   CHAMBELLAN   COMTE    DE   DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Breslau,  27  août  1772. 

Je  trouve  tout  ce  que  votre  dépêche  du  7  de  ce  mois  renferme,' 
bel  et  bon,  et  son  contenu  me  fait  bien  plaisir;  mais  l'objet  le  plus 
intéressant  pour  moi,  comme  vous  savez,  est  le  douaire  de  la  Reine  ma 
sœur.  Mes  dépêches  précédentes^  vous  l'ont  au  moins  déjà  donné  à 
connaître;  et  comme  je  suis  encore  toujours  dans  les  mêmes  sentiments 
à  cet  égard,  et  qu'il  m'importe  d'être  instruit  de  ce  qui  se  traite  là-dessus, 
ne  négligez  pas  de  m'informer  de  tout  ce  qui  est  relatif  à  cette  affaire, 
afin  que  je  sache  quelle  tournure  on  lui  donnera  à  la  fin. 

Nach  dem  Concept.  FederiC. 


21  231.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

Breslau,  3  27  août  1772. 

Ma  chère  Nièce.  Pourvu,  ma  chère  enfant,  que  vous  accouchiez 
heureusement,  c'est  dans  le  moment  présent  ce  qui  m'intéresse  le  plus; 
cela  fait,  nous  aviserons  sur  les  moyens  de  nous  revoir,  et  il  y  aura  bien, 
après  tout,  des  expédients  qui  nous  feront  parvenir  à  notre  but.  *  Cela 
ne  se  pourra  guère  [faire]  cette  année  présente,  mais  pour  la  prochaine 
nous  trouverons  moyen  de  nous  arranger  là-dessus  d'une  façon  ou  de 
l'autre. 

J'ai  trouvé  bien  des  occupations  ici,  dans  tous  les  genres,  ce  qui 
m'oblige,  ma  chère  enfant,  d'abréger  aujourd'hui  ma  lettre.  Si  je  suivais 
les  sentiments  de  mon  cœur,  je  vous  en  dirais  bien  davantage  ;  c'est  en 
vous  embrassant  tendrement,  ma  chère  enfant,  que  je  vous  assure  de  la 
tendre  amitié  avec  laquelle  je  suis,  ma  chère  Nièce,  votre  bien  fidèle  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ansfertlgung  im  KOnigl.  Hausarchlv  Im  Haag.    Els^enhflndlg:. 


'  Dônhoflf  berichtete,  dass  der  Plan  Gustavs  III.,  Petersburg  zu  besuchen  (vergl. 
S.  413X  die  Billigung  des  Sénats  gefunden  habe.  —  »  Vergl.  Nr.  21  214.  —  3  In  der 
Vorlage  vcrschrieben:  ^Neisse*.  —  4  Prinzessin  Wilhelmine  schrieb,  Haag  17.  August: 
„I1  est  bien  douloureux  pour  moi,  après  avoir  eu  l'espérance  de  faire  ma  cour  à  Votre 
Majesté  cet  automne  (vergl.  S.  294),  de  me  voir  réduite  à  ne  plus  oser  y  penser." 
[Charlottenburg.  Hausarchiv.] 
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21  232.    A  LA  LANDGRAVE  RÉGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

Breslau,  27  août  1772. 

Madame  ma  Cousine.  Vous  faites  très  bien,  Madame,  de  prendre 
patience  dans  ces  moments  d'incertitude  où  vous  vous  trouvez  ;  *  car  il 
faut  attendre  la  paix  pour  que  la  cour  ait  l'esprit  assez  libre  de  se 
porter  toute  entière  à  cette  affaire  pressante.  Les  concurrentes  de  choix 
qu'on  se  propose  de  faire,  sont  les  filles  du  prince  George  et  celles  du 
prince  de  Wurttemberg  ;  *  mais  je  me  flatte,  par  le  moyen  de  M.  d'Asse- 
burg,  de  faire  pencher  la  balance  en  votre  faveur.  Il  faut  temporiser 
à  présent;  ce  serait  tout  gâter  que  de  pousser  cette  affaire,  tandis  que 
la  cour  est  occupée  ailleurs  aux  choses  les  plus  importantes. 

Il  y  a  eu  des  semences  de  rébellion  en  faveur  du  Grand-Duc,  qui 
cependant  ont  été  étouffées  dans  leur  naissance.  ^  A  présent  la  tran- 
quillité est  entièrement  rétablie  à  cette  cour,  et  l'on  ne  pensera  à  vous 
que  lorsque  Mustapha  aura  signé  la  paix. 

Ou  Rheinfels  ou  Birkenfeld,  tout  m'est  un.  Madame,  dès  que  l'indi- 
vidu est  votre  protégé.^  Vous  n'avez  qu'à  me  l'expédier,  quand  vous 
voudrez.  Je  me  retiens,  en  vous  parlant  à  vous-même,  et  je  vous  assure 
que,  respectant  votre  modestie,  je  ne  vous  détaille  que  la  moindre  partie 
de  la  haute  estime  et  de  l'attachement  avec  lequel  je  suis,  Madame  ma 
Cousine,  votre  fidèle  cousin  et  ami  Federic 

Nach  der  AusfertigUDg  im  Grossherzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Darmstadt. 
Elgenhandlg. 


21233.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN. 

Wenig-Mohnau,  29  août  1772. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  28  de  ce  mois. s  Le  dérangement  qui 
règne  dans  vos  affaires  particulières,  me  fait  de  la  peine,  et  je  suis  fâché 
que  mon  service  en  doive  être  en  partie  la  cause  ;  mais  comme  je  n'ai 
pas  exigé  de  vous  que  vous  mangeassiez  votre  bien  à  mon  service,  ni 
que  vous  fissiez  en  Angleterre  des  dépenses  qui  surpassassent  vos  appointe- 
ments, vous  sentirez  par-là  vous-même  que  vous  ne  sauriez  que  vous 
en  prendre  à  vous  du  dérangement  qui  s'est  glissé  dans  vos  affaires,  et 
je   suis   fâché   que  les   circonstances   présentes,    où  je  me  trouve  avoir 


I  Landgr&fin  Caroline  schrieb,  12.  August:  ^^J 'attendrai  avec  le  plus  grand  degré 
de  tranquillité  qu'il  plaise  ao  destin  et  à  Votre  Majesté  de  me  tirer  de  cet  état  léthar- 
gique." [Darmstadt.  Haus-  und  Staatsarchiv.]  Vergl.  Nr.-  21  172,  —  *  Vergl. 
S.  422.  —  3  Vergl.  S.  347.  348.  —  ♦  LandgrâBn  Caroline  halte  die  Verwechslung 
(vergl.  S.  380.  Anm.  4)  berichtigt.  —  5  Liegt  nicht  vor. 
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besoin  de  sommes  assez  considérables  pour  faire  face  au  nécessaire,  ne 
sauraient  me  permettre  de  vous  aider  à  remettre  vos  affaires  en  ordre. 

Nach  der  Ausfertlgunff.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  234.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Wenig-Mohnau,  près  de  Schweidnitz,  30  août  1772. 

J'ai  reçu  à  la  fois  vos  dépêches  du  18  et  19  de  ce  mois.  Vous 
avez  bien  fait  de  m*informer  de  l'événement  arrivé  en  Suède  /  et  je 
vous  sais  gré  de  votre  attention,  à  cet  égard.  Je  n'ai  encore  reçu  au- 
cunes nouvelles  directes  de  ce  pays  de  mon  ministre  à  Stockholm,  le 
comte  de  Dônhoff,  de  sorte  que  jusqu'ici  je  n'ai  qu'une  connaissance 
imparfaite  de  ce  qui  peut  s'y  être  passé.  Et,  par  cette  raison,  vous 
direz  au  comte  d'Osten  que,  comme  vous  aviez  été  le  premier  qui 
m'aviez  mandé  ces  nouvelles,  et  que  j'ignorais  encore  de  quoi  il  s'agissait 
au  juste,  il  m'était  impossible  de  m'expliquer  là-dessus  et  de  satisfaire 
à  sa  demande,  *  et  que  j'attendrais,  pour  le  faire,  de  connaître  préalable- 
ment les   sentiments   et   la   façon   de   penser  de  la  cour  de  Russie  sur 

tout  cela.  ,^    j      . 

1"  e  de  ne. 
Nach  dem  Concept 


21  235.    A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  STRALSUND. 

ochreiben  der  Kônigin  Ulrike,  Lôbnitz  25.  Aagust:  „Depois  que  je  n'ai  en  le 
plaisir  de  vons  écrire,  il  s'est  passé  des  événements  qui  me  mettent  dans  la  situation 
la  plus  triste.  Je  m'adresse  à  vous,  mon  cher  frère,  comme  mon  ange  tutélaire,  et 
vous   prie  de  m'assister  de  vos  conseils  dans  les  deux  cas  que  je  vais  vous  proposer. 

Ce  fut,  il  y  a  trois  jours,  que  le  paquebot  d'Ystad  arriva  à  Stralsund  avec  une 
lettre  de  mon  fils  Charles,  qui  me  mandait  que  la  garnison  de  Christianstadt  s'était 
révoltée  contre  les  états  assemblés  à  la  Diète.  Le  manifeste  que  j'ai  vu,  mais  que 
je  ne  vous  envoie  point,  puisqu'il  est  en  suédois,  est  clair  et  ne  laisse  aucun  doute 
que  la  révolte  ne  soit  en  faveur  de  mon  fils.  3  La  lettre  de  Charles  contenait  en  sub- 
stance de  me  prier  au  nom  de  Dieu  de  ne  pas  passer  la  mer  et  d'attendre  le  résultat 
de  ce  qui  pouvait  s'ensuivre.  Il  me  disait  qu'il  allait  rassembler  un  corps  de  troupes, 
et  que  ses  ordres  étaient  déjà  mis  en  exécution. 

'  Arnim  berichtete,  Kopenhagen  19.  Âugust,  nach  den  Meldungen  des  dânischen 
Gesandten  in  Stockholm,  Baron  Giildenkrone,  tlber  Vorbereitungen  zu  einem  Staats- 
streiche,  im  besonderen  ûber  die  Erhebung  der  Garnison  in  Christianstadt  in  Schonen, 
die  Prinz  Karl ,  angeblich  auf  dem  Wege  nach  Ystad  zum  Empfange  der  Kônigin- 
Witlwe  Ulrike,  bewirkt  habe  (vergl.  Nr.  21  235).  Gleiche  Unternehmungen  seien  von 
Kônig  Gustav  III.  in  Norrkôping  und  von  Prinz  Friedrich  Adolf  in  Gothenburg  ge- 
plant  ;  tiber  deren  Ausgang  habe  man  noch  nicht  zuverlâssige  Nachricht  ;  „maiS|  pour 
en  juger  d'après  les  apparences,  le  coup  doit  avoir  également  bien  réussi,  et  si  tout 
l'ouvrage  de  la  souveraineté  n'est  pas  achevé ,  du  moins  les  premiers  fondements  en 
sont  posés.^  —  ^  Osten  liess,  nach  Arnims  Bericht,  Kopenhagen  19.  August,  den 
Kônig  ersuchen,  „de  vouloir  bien  . .  .  faire  découvrir  ses  sentiments  sur  cet  événement 
important  et  de  quelle  manière  [il]  comptait  d'y  prendre  part^.  —  3  Gustav  III. 
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Imaginez- vous,  mon  très  cher  frère,  ma  frayeur  et  la  situation  affreuse  dans 
laquelle  je  me  trouve.  Je  ne  puis  que  craindre  que  la  jeunesse  inexpérimentée  de  mes 
deux  fils  atnéSf  et  je  prévois,  si  un  coup  de  cette  nature  ne  réussit  pas  à  leur  avantage, 
toutes  les  suites  malheureuses  qu'elle  entraînera  pour  eux.  Je  commence  donc  d'avance 
à  vous  demander  en  grâce  votre  protection,  afin  que,  si  la  révolution  ne  réassit  point, 
je  puisse  du  moins  espérer  que  sur  leurs  personnes  les  états  ne  portent  leurs  mains. 
C'est  une  mère  au  désespoir  qui  se  met  à  vos  pieds;  je  n'ai  d'autre  ressource  qu'en 
vous,  mon  très  cher  frère,  et  si  vous  daignez  m'accorder  ma  prière,  je  vous  supplie 
d'envoyer  un  courrier  à  Ddnhoff,  afin  qu'il  soit  instruit  à  temps  de  vos  ordres. 

Pour  moi,  j'ai  envoyé  tous  mes  équipages  en  Suède,  avant  que  d'imaginer  un 
tel  événement;  je  n'ai  précisément,  et  ma  fille  aussi,  que  l'habit  de  voyage;  mes 
carrosses  sont  depuis  huit  jours  à  Ystad,  et  je  ne  sais  si  je  dois  rester  ici  on  que 
devenir.  Si  la  révolution  réussit,  conseillez  -  moi ,  dois- je  passer  la  mer  ou  attendre 
quelque  temps?  si  elle  manque,  dois-je  rester  à  Stralsund,  où  je  suis  toujours  exposée 
aux  ordres  ses  états,  s'ils  croient  que  leur  sûreté  dépend  de  se  rendre  maîtres  de  ma, 
personne?  Enfin,  mon  état  ne  se  peut  concevoir;  je  n'ai  que  fort  peu  d'argent,  pas 
pluR  qu'il  ne  m'en  fallait  pour  continuer  le  voyage,  et  je  n'ai  rien  à  attendre  en 
Suède,  si  la  révolution  manque.  Dans  ce  cas,  je  vous  enverrai,  mon  très  cher  frère, 
le  reste  de  mes  pierreries,  dont  une  partie  [est]  déjà  engagée  à  Berlin.  Je  vivrai  avec 
le  peu  qui  me  restera,  en  simple  particulière;  quand  la  Fortune  est  contraire,  il  n'y  a 
que  le  courage  qui  puisse  la  surmonter.  Mes  enfants  sont  les  seuls  qui  me  déchirent 
le  cœur;  je  n'ose  jeter  mes  pensées  sur  l'avenir  ni  sur  le  présent  sans  effroi;  au  nom 
de  Dieu,  mon  cher  frère,  ayez  pitié  de  leur  jeunesse,  soyez  leur  père,  soyez  leur 
libérateur;  c'est  une  sœur  qui  vous  en  conjure,  une  sœur,  prête  à  répandre  la  dernière 
goutte  de  son  sang  pour  vous  et  pour  eux.     C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire.'' 

Mohnau,  30  août  1772. 

Ma  chère  Sœur.  Je  suis  très  fâché  des  nouvelles,  ma  chère  sœur, 
que  vous  me  donnez.  Le  Roi  va  se  perdre  sans  ressource,  et  il  n'y  a 
plus  à  en  revenir.  J'ai  reçu  également  un  courrier  qui  me  marque  que 
l'instigation  des  Français  et  leur  argent  ont  donné  lieu  à  toute  cette 
affaire.  '  J'en  suis  d'autant  plus  fâché  que  cette  levée  de  bouclier 
m'oblige,  selon  mes  traités,  à  me  commettre  contre  ma  famille;  car 
supposé  même  que  le  Roi  réussisse  dans  son  projet  en  Suède,  il  va 
s'attirer  sur  le  corps  une  guerre  qui  le  dépouillera  du  reste  de  la  Fin- 
lande, qui  l'entamera  du  côté  de  la  Norvège  et  partout.  Il  y  a  long- 
temps que  j'ai  eu  des  avis  qu'il  se  tramait  quelque  chose;  le  comte 
Ostermann  m'en  a  fait  avertir  ;  *  mais  je  n'ai  pas  voulu  le  croire,  parce- 
que  j'ai  cru  le  Roi  trop  sage  pour  entreprendre  une  telle  étourderie. 

Je  suis  bien  fiché,  ma  chère  sœur,  que  je  ne  puisse  rien  faire  dans 
tout  ceci  que  vous  plaindre  ;  mais  je  ne  prévois  que  des  malheurs  qu'on 
s'attire  de  gaieté  de  cœur,  faute  d'avoir  réfléchi  aux  suites  d'une  telle 
entreprise.  Il  n'y  a  pas  d'autre  parti  pour  vous  que  de  rester  en  Pomé- 
ranie  jusqu'à  l'entière  décision  de  cette  entreprise  inconsidérée.  Si  l'on 
m'avait  consulté,  je  l'aurais  nettement  déconseillé  ;  mais  à  présent  il  n'y  a 
plus  rien  à  faire,  et  nous  n'apprendrons  que  trop  tôt  ou  des  malheurs 
actuels  ou  des  malheurs  qui  ne  tarderont  pas  d'arriver. 

»  Vergl.  Nr.  21234.  —  »  Vergl.  Xr.  21  182.  21  205. 
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Je  vous  assure  que  je  suis  véritablement  affligé  de  cet  esclandre; 
car  voilà  toutes  les  mesures  que  j'avais  prises  pour  vous  raccommoder 
avec  la  cour  de  Pétersbourg,  perdues  à  tout  jamais,  et  l'existence  de 
votre  famille,  ma  chère  sœur,  exposée  plus  que  jamais  à  tous  les  caprices 
de  la  mauvaise  fortune.  Je  m'en  lave  les  mains,  je  vous  ai  assez  averti 
de  ce  qui  pourrait  arriver.  J'ai  eu  le  malheur  de  n'être  point  cru;  à 
présent  on  me  demande  des  secours,  dans  un  temps  où  je  ne  suis  pas 
en  état  d'en  donner.  Je  ne  puis  que  faire  des  vœux  pour  qu'un  miracle 
apaise  tout  ceci,  et  que  vous  ne  soyez  pas  tous  chassés  de  la  Suède, 
sans  feu  ni  lieu,  ni  sans  savoir  où  vous  réfugier.  C'est  le  cœur  pénétré 
de  chagrin  et  de  douleur  que  je  vous  prie  de  me  croire  avec  toute  la 
considération  possible,  ma  chère  Sœur,  votre  fidèle  frère  et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  Im  KUnckowstrOm'sctaen  FamiUenarchlv  zu  Stafisund.  £1^ en- 
hândlg. 


21236.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Wenig-Mohnau,  prës  de  Schweidnits,  30  août  1772. 

J'apprends  avec  chagrin  les  bruits  qui  courent  au  sujet  de  la  Suède;' 

ils  me  font  une  peine  infinie,  puisqu'il  ne  pourra  qu'en  résulter  bien  des 

malheurs   à  ce  royaume,  au  cas  qu'ils  se  vérifient.     Tout  ce  qui  m'en 

est  revenu  jusqu'ici,  ne  sont,   à  la  vérité,   que  des  nouvelles  vagues,  et 

je  suis  encore  sans  la  moindre  particularité  là-dessus  de  votre  part,  votre 

dernière  dépêche  du  14  de  ce  mois  ne  faisant  aucune  mention  de  rien 

de  pareil.    Mai  si  le  roi  de  Suède  réalise  effectivement  le  dessein  qu'on 

lui  prête,  ce  Prince  ne  devra  s'en  prendre  qu'à  lui  seul,  si  des  démarches 

peu  réfléchies  de  sa  part  le  jettent  dans  de  grands  embarras.    Il  faudra 

donc  voir   comment   toutes  ces  choses  tourneront.     Cependant,   quand 

tout  lui   succéderait   à  souhait   en   Suède,  je   prévois   pourtant  qu'une 

révolution  ne  pourra  qu'entraîner  ce  royaume  dans  une  guerre  inévitable 

et  funeste,  où  nécessairement  il  succombera.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21237.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SONNENBURG. 

Mo  h n  au,  30  août  1772. 

Mon  cher  Frère.  Tandis  que  vous  [vous]  amusez  à  Sonnenburg' 
et  dans  les  environs,  voyez,  je  vous  prie,  quelle  scène  vient  d'arriver 
en  Suède,    dont  je  suis  réellement  mortellement  affligé.     Messieurs  nos 

*  Vergl.  Nr,  21234  und  21235.  —  »  Vcrgl.  S.  360. 
Corresp.  Friedr.  U.    XXXII.  28 
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neveux  ont  commencé  à  faire  une  révolution  dans  ce  pays ,  '  dont  je 
vous  envoie  le  précis.'  Ils  ne  tentent  pas  moins  qu'à  renverser  toute 
la  forme  du  gouvernement.  }e  suis  allié  des  Russes  et  engagé  avec  eux 
à  soutenir  la  constitution  du  comte  Hom  ;  ^  jugez  de  rembarras  où  ces 
étourdis  me  mettent.  Ma  sœur  m'en  a  écrit  ;  ^  mais  je  sais,  à  n'en  pas 
douter»  qu'elle  est  le  premier  mobile  de  toute  cette  affaire.  Si  le  coup 
manque,  je  ne  sais  comment  le  Sénat  les  traitera,  et  si  on  ne  les  chassera 
pas  pour  toujours  du  royaume.  Si  le  coup  réussit,  la  Russie  jettera  feu 
et  flamme.  On  leur  prendra  la  Finlande,  les  Danois  agiront,  et  Ton 
me  forcera,  malgré  moi,  de  remplir  mes  engagements.  Quelque  argent 
que  la  France  a  payé  au  Roi,  lui  a  fait  tourner  la  tête  et  à  ma  sœur 
aussi.  Je  ne  vois  point  ce  que  tout  ceci  pourra  devenir,  et  je  crains 
beaucoup  que  cette  malheureuse  famille  se  repentira  trop  tard  de  l'im- 
prudence de  sa  conduite. 

Je  vous  avoue  que  j'ai  le  cœur  navré  de  cet  esclandre  qui  arrive 
si  mal  à  propos,  d'autant  plus  que  je  ne  suis  pas  en  état  de  redresser 
d'aussi  grandes  sottises  que  celle  que  nos  neveux  font  en  Suède.  S'ils 
manquent  leur  coup,  les  états  chasseront  toute  la  famille  de  chez  eux; 
si  leur  coup  réussit^  la  Russie  leur  fera  la  guerre.  Je  pense  à  tous  les 
moyens,  mais  je  vous  jure  que  jusqu'à  ce  moment  je  n'en  trouve  aucun 
pour  les  tirer  d'affaires.  Faites*moi  le  plaisir  de  me  dire  ce  que  vous 
en  pensez. 

J'ai   vu   ici  Dictrichstein.  '     Les   Autrichiens   enfantent   projets   sur 

projets,  et,  autant  que  j'en  peux  juger,  ils  voudraient  que  les  conférences 

de  la  paix  se  rompissent,   pour  chasser  les  Turcs  de  l'Europe.    Je  suis 

avec   le  plus  tendre  attachement,   mon  cher  Frère,  votre  fidèle  frère  et 

serviteur  „    , 

Federic. 

Nach  der  Autfertigung.    ElgenhSndljj:. 


SI  138.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Wenig-Mohnau,  30  août  177a. 

Pour  mon  particulier,  j*approuve  parfaitement  l'acte  de  mon  accep- 
tation que  le  comte  de  Panin  a  ébauché  pour  l'accession  de  l'Empereur 
a  notre  triple  convention,^   et  que  vous  m'avez  fait  tenir  à  la  suite  de 

*  Vergl.  Nr«  ai  134  und  ai  235.  —  *  Lwgt  nicht  bei.  Es  handelt  sîch  wahr- 
»ch«inUch  um  den  Rertcht  Arnims,  Kopeohagen  19.  Aagast  v^^*^^  ^•430-  —  ^  Vergl. 
Hii  XXIX»  5$o.  —  «  YergU  Nr.  SI  a35,  —  <  VergK  Nr.  21238.  —  «^  Panin  hattc, 
nach  Sv^lms'  H«rtcht.  die  EalwArfe  fttr  die  ausdiUckliche  Beitnttserklinwg  Kaiser 
Joseph»  tu  den  Vertr^en  (xxrgU  S.  414)  und  Air  die  Erklining  tod  deren  Annahme 
duich  Ka^^land  und  Preussen  aufgeseut,  .«ponr  gagner  du  temp$  et  pour  faire  sentir 
au  (vtince  Kauniti  qu'on  regarde  Paccession  de  rEmperew  comme  nécessaire  pour 
r«cwmfUi$aeukent  de  U  négociation  et  ponr  ne  point  donner,  entîn,  à  ce  ministre 
KvxaMv^  de  remettre  cette  formalité  à  la  longue  et  de  Têlader  peut-être  avec  le  temps*. 
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votre  dépêche  du  1 1  de  ce  mois.  J'ai  déjà  ordonné  à  mon  département 
des  affaires  étrangères  d'avoir  soin  de  son  expédition,*  et,  dès  que  je 
l'aurai  signé,  je  ne  tarderai  point  de  vous  l'adresser  tout  de  suite. 

£n  attendant,'  j'ai  vu,  il  y  a  quelques  jours,  à  Neisse  le  comte 
de  Dietrichstein ,  ^  qui ,  je  crois ,  a  été  envoyé  pour  sonder  le  terrain. 
Voici  ce  que  j'ai  pu  combiner  de  toutes  les  choses  qu'il  m'a  dites.  Je 
vois  clairement  que  l'Empereur  et  Lacy  ne  sont  pas  contents  de  ce  bout 
de  la  Pologne  qu'ils  obtiennent.  Ils  voudraient  chasser  le  Turc  de 
l'Europe  et  s'attribuer  toute  la  partie  de  la  Hongrie  qui  se  trouve  à  la 
rive  gauche  du  Danube.  Pour  cette  fin,  ils  seraient  bien  aises  de  voir 
les  conférences  de  Fokschani  rompues,  pour  seconder  les  Russes  à  ex- 
pulser les  Turcs  de  l'Europe,  et,  dans  ce  cas,  ils  consentiraient  peut-être 
à  leur  laisser  la  Moldavie  et  la  Valachie.  Je  crois  qu'ils  auraient  bien 
envie  de  se  liguer,  pour  cet  objet,  avec  la  Russie  ;  mais  la  crainte  qu'ils 
ont,  que  les  Français  et  Espagnols  ne  leur  fassent  une  diversion  en 
Italie  et  en  Flandre,  les  oblige  de  recourir  à  moi,  et,  pour  me  mettre 
de  leur  parti,  ils  renonceraient  à  tous  les  avantages  qui  leur  ont  été 
stipulés  en  Pologne  en  faveur  de  la  cession  du  cours  de  la  Warthe  et 
de  tout  ce  que  je  voudrais  m 'approprier  au  voisinage  de  la  Silésie.  J'ai 
été  curieux  de  savoir  ce  que  l'on  prétendait  faire  de  la  Grèce,  mais  ils 
n'y  ont  pas  encore  pensé  jusqu'ici. 

Je  souhaite  donc  que  le  comte  Orlow  conclue  la  paix  avec  les 
Turcs;  mais,  si  cela  n'a  pas  lieu,  nous  verrons  une  nouvelle  scène 
s'ouvrir,  et  cela  vise  à  un  traité  d'alliance,  par  lequel  probablement  la 
cour  de  Vienne  se  propose  de  régler  tout  avec  ses  nouveaux  alliés. 

Je  me  suis  contenté  d'entendre  tranquillement  tout  ce  qu'on  m'a 
dit,  et  j'ai  répondu  que  tout  cela  était  des  choses  possibles  qui  pourraient 
s'exécuter,  si  on  voulait  s'entendre  et  agir  de  bonne  foi;  mais  qu'il 
fallait  préalablement  consulter  l'impératrice  de  Russie  sur  tous  ces  articles. 

On  a  paru  content  de  ma  réponse,  et  je  ne  doute  nullement  que 
le  prince  Lobkowitz  n'ait  sondé  également  la  cour  de  Russie  sur  ce 
sujet  ;  en  tout  cas,  on  peut  compter  sur  ces  nouvelles-ci,  qui  sont  authenti- 
ques, et  ce  qui  m'a  fait  le  plus  de  plaisir  dans  ces  ouvertures,  c'est 
que  le  comte  Dietrichstein  n'a  pu,  en  aucune  manière,  dissimuler  la 
mauvaise  intelligence  et  la  méfiance  qui  règne  actuellement  entre  sa 
cour  et  celle  de  Versailles.  Il  faut  voir  à  quoi  tout  cela  mènera;  le 
congrès  de  Fokschani  décidera  probablement  de  la  tournure  que  prendra 
la  politique  de  la  cour  de  Vienne. 

Mais  je  ne  saurais  vous  dissiaiuler,  à  cette  occasion,  que  j'ai  grand 
sujet  de  soupçonner  que  cette  cour  se  trouve  partagée,  à  l'heure  qu'il 
est,   en   deux   partis.     L'Empereur  et  Lacy  ont  un  système  à  part,    et 

<  Vergl.  S.  437.  —  *  Dieser  und  die  folgenden  drei  Absâtze ,  bis  zu  den 
Worten:  „de  la  cour  de  Vienne^,  sind  nach  einer  eigenhàndigen  Niederschrifi  des 
Kônigs  von  der  Cabinetskanzlei  obigem  Erlasse  eingeftigt  worden.  —  3  Vergl.  S.  424. 
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ï'Iini^^fMffi/^H^tM^  ny^A  le  priru:^  de  Katinitz,  un  aotie.  Ce  dernier 
ihthi^if*^  «ftf  /^(/«-ri^df/t  i^t^j^rt  AfAUnt  entre  les  deux  partis,  et  tantôt  il 
»itt  f/»fi|^'  4^  ^^l<ii  di;  l'Kfrif/eretjr  et  tant/4  de  celtti  de  rimpératiice-Reine  ; 
/tis  %é/fin  /|ii«  j«  n^  iaum%  y(yt%  a^^urer  positivement  si  ce  qne  le  comte 
/1«  t9ti;uuU%î^n  tn'A  dit;  doit  être  regardé  comme  le  sentiment  de  tout 
|«  r///ii^<7t|   di?   la   tout  (le  Vienne    ou  seulement  de  l'Empereur  et  de 

<)utf\   qu'il   en   «»oit,   ce   précis   pourra  fournir  au  comte  de  Panin 

i\ue\t\^\f*H  liiffii^rcii  ulCérieurcfi  dan»  la  négociation  du  prince  de  Lobkowitz, 
ot,  \ni\\r  let  fiUXf  voiiK  aurez  soin  de  le  lui  communiquer  confidemment 
///  fxtfH^o,  Il  «0  peut  tràN  bien,  ainfli  que  je  l'ai  observé,  que  cette 
I  nwx  vit  Mvrr  pUiMlr  que  les  conférences  de  Fokschani  fussent  rompues» 
01  Vditit  y  trotivrrex  dcM  motifs  assez  plausibles  pour  lui  attribuer  de 
|mr0llUiii  VUC4.  Ptfut'être  le  prince  de  Lobkowitz  même,  si  Ton  le  sondait 
H(ltt)ltntMctnt  Miir  ret  iirticlc,  ne  pourrait-il  pas  le  dissimuler  entièrement 
fi|  tm  point  N'cinipfrher  de  laisser  échapper  quelques  mots  qui  pourraient 
i(<|ittn(1rci  pluK  (la  Jour  sur  les  vues  secrètes  de  sa  cour.  J'en  abandonne 
(tdiu  l«  «oin  AU  comte  de  Panin  et  suis  bien  curieux  d'apprendre,  en 
^\\\\  ic*in|»i,  (onmiont  le  prinro  de  Lobkowitz  se  sera  expliqué  sur  ce  sujet. 

Kn  ttUondttnt,  je  viens  d'apprendre  de  bien  fâcheuses  nouvelles 
\W  SmMlr,  ot  qui  nio  Ibnt  une  peine  infinie.  On  me  parle  de  quelques 
nouvrIU'N  l)i'oulllrricM  qui  y  wont  arrivées;*  mais  comme  ce  n'est  qu'en 
ytnn  qu'on  u^rn  Init  part»  Hunn  entrer  en  aucun  détail,  je  me  réserve 
\\p  Noun  rn  i^nire  plun  tunplement  après  mon  retour  à  Potsdam.  Je 
rou\plr»  kY\  rtrnvrr  le  4  de  septembre,  et  dans  cet  intervalle,  j'espère 
ti'rtppiendre  de  \ou»  comment  l«  Russie  envisage  cette  nouvelle  scène, 
iq  il'étie  «u^^i  À  mfme,  par  les  rapports  ultérieurs  et  détaillés  que  j'en 
«UteniU  de  SUHkholm,   de   vous   dire  naturellement  ce  que  j'en  pense. 

N.*\U  vUm  i\»uvv|M  Federîc. 


k\kSy^       \y   MINISIRK  IvnWT  COMTK  DE  FINCRENSTEIN 

A  l^KRl  IN\ 

r^^sKf^uwk^  tvu>K,\n%  U^ruiu  ^5,  Ao^u»;:  ,W;re  Miesté  *«ia  t«,  par  one 
v^M  vWmm^***  nU-'.sVN^^'»  vUv  vNHUtt  Ut  So^n*»*  ^tt*  >  piv^et  de  BiAher  le  gnad-dac 
>U  Ks^"^^^^  A>nh^  M«'<^  (vi««ks^vnr  x)t  lVAT«^t*\U«  m)^^>u;;1^  de  (mmls  obétadcs.  La  réponse 
X»  N^'w,^  ^vw^  s-^  >wwx  s(v*  itN'^'xwv  vU  ^vAr\v»  4  AtteC'ttrK.  cv^orîr^e  ces  difàcwltés.    A« 

^vv     V  \»N^x   >v  v¥xUm^  ^.'v'vxvu  ^x.<   x\>  d 'V.'iïs  :te  vt^^r:-;?:*:  pas  ie  !i: .    qaT  m. 
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même  travaillé  à  faire  réassir  cette  affaire,  et  qu'il  a  éié  traversé  dans  sa  négociation, 
et  il  se  pourrait  bien  que  ce  fût  un  gentilhomme  russe  de  la  cour  du  Grand-Duc  qui 
doit  s^étre  arrêté  quelque  temps  à  Darmstadt,  et  qui  est  attendu  ici,  qui  eût  fait  des 
rapports  défavorables  aux  princesses  filles  du  Landgrave  régnant. 

Un  évinement  qui  pourrait  avoir  des  suites  bien  plus  fâcheuses,  est  celui  de  la 
révolution  qui  vient  d'éclater  en  Suède,  et  dont  le  chambellan  d'Amim  a  donné  la 
première  nouvelle  à  Votre  Majesté.'  Il  faudra  attendre  les  lettres  de  Suède  de  la 
poste  prochaine  pour  voir  si  l'entreprise  aura  également  réussi  du  côté  de  Gothem- 
bourg  et  de  Norrkôping.*  Les  avis  préalables  que  le  comte  d'Os termann  en  a  eus,' 
donnent  lieu  de  le  présumer,  et  comme  c'est  un  coup  de  main,  que  le  roi  de  Suède 
ne  voudra  pas  s'arrêter  en  si  beau  chemin,  et  qu'il  sera  probablement  question  du 
renversement  de  la  constitution  de  lyao,  la  cour  de  Russie  aura  un  prétexte  très 
fondé  de  s'y  opposer.  Elle  ne  manquera  pas  de  réclamer  le  casus  fœderis  du 
dernier  traité  d'alliance,  <  et  quelque  succès  que  l'entreprise  ait  dans  le  commencement, 
la  cour  de  Suède  pourrait  bien  avoir  lieu  de  la  regretter  par  la  suite  du  temps.  Ce 
sont  les  premières  idées  que  la  lecture  des  lettres  de  Copenhague  m'a  fait  naître,  et 
que  je  prends  la  liberté  de  soumettre  aux  lumières  de  Votre  Majesté. 

Il  me  revient,  au  reste,  que  Sa  Majesté  la  reine  douairière  de  Suède  est  encore 
en  Poméranie,  dans  les  terres  du  sénateur  comte  de  Schwerin ,  et  qu'elle  a  voulu 
s'y  arrêter  une  quinzaine  de  jours.  Je  suppose  que  c'est  pour  y  attendre  le  dénoûment 
de  la  révolution  qu'on  méditait  à  Stockholm,  et  dont  elle  aura  sans  doute  été 
informée." 

[Wenig-Mohnau,  30  août  1772.] 

Votre  rapport  du  25  d'août  m'étant  bien  entré,  je  vous  dirai 
d'abord,  à  l'occasion  de  la  réponse  du  baron  d'Asseburg,  que  je  vous 
renvoie  ci-jointe,  qu'il  conviendrait  que  vous  lui  fissiez  parvenir  un 
chiffre,  pour  continuer  avec  lui  votre  correspondance,  qui  pourra  peut- 
être  me  servir  à  faire  réussir  le  mariage  en  question. 

La  révolution  qui  vient  d'arriver  en  Suède,  me  cause  un  vrai 
chagrin.  La  sottise  est  grande.  La  Reine  ma  sœur  m'a  écrit  là-dessus 
par  estafette.^  Elle  n'en  est  aucunement  mêlée  et  se  trouve  dans  un 
grand  embarras;  mais  comment  l'en  tirer?  Supposé  même  que  la 
révolution  en  Suède  réussisse  pour  le  moment,  il  est  à  savoir  si  elle 
se  soutiendra  et  si  la  nation  ne  voudra  se  servir  de  ce  prétexte  pour 
renvoyer  les  princes,  qui,  en  ce  cas,  seront,  sans  doute,  fort  en  peine 
de  savoir  où  tourner;  et  voilà,  la  sottise  une  fois  faite,  ce  que  j'aurai 
à  répondre  à  la  Reine  ma  sœur. 

Quoique  j'aie  lieu  de  supposer  que  le  comte  Solms  vous  aura  déjà 
fait  parvenir,  avec  sa  dépêche  du  11  de  ce  mois,  le  projet  que  le 
comte  Panin  a  ébauché  pour  l'acte  de  l'accession  de  l'Empereur  à  notre 
convention,^  j'ai  bien  voulu,  pour  plus  de  sûreté,  vous  l'envoyer,  afin 
que  vous  l'examiniez  et  fassiez  expédier  ensuite  l'acceptation  de  ladite 
accession  en  conformité  du  projet  que  le  comte  Panin  a  également 
remis  au  comte  Solms,  et  que,  pour  cet  effet,  je  fais  aussi  joindre  à  la 
présente,   avec   un   précis   de   la   conversation   que  j'ai  eue  en  dernier 

«  Vergl.  Nr.  21  234.  —  *  Vergl.  S.  431.  —  î  Vergl.  Nr.  21 182  und  21  205.  — 
4  Voni  23.  October  1769.  —  5  Vergl.  Nr,  21  235.  —  *»  Vergl.  S.  434. 
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lieu   X  NctMe  avec   le  comte   de  Dietrichstein ,   et  dont  je  donne  con- 
nsimante  au  comte  de  Solms,  * 

Quel  esclandre  que  cette  révolution  en  Suède!  Ma  bonne  sœur 
A  tripoté  dan«  toute  cette  affaire.  Cet  officier  qui  lui  fut  envoyé  par 
le  Roi,^  lui  en  a  apporté  le  plan.  Le  comte  Schwerin,  qui  allait  à 
Berlin  de  SanKKOUci ,  ^  s'y  est  rendu  pour  y  engager  les  brillants  de  la 
Reine  ^  et  compléter  la  somme  dont  le  Roi  avait  besoin.  Elle  [ne]  s'est 
Ni  longtcMnps  arrêtée  en  Poméranie  que  pour  voir  l'issue  de  sa  cabale, 
et  A  présent  elle  est  dans  des  transes  affreuses.  Je  lui  ai  écrit  tout 
net  ce  (juc  je  pensais  sur  tout  ceci.'  Elle  va  se  perdre  avec  sa  famille; 
mais  ce  n'est  pas  ma  faute:  /u  l'as  voulu,  George  Dandinl 

F  e  de  rie. 

Nnch    (Ifin   Conc(*pt;    dcr   In   dcr   (nicht   vorliegenden)  Ausfertlgung  elgenhandig:e 
/u«iiu  nitch  Abnchiifi  dcr  Cablnct^kanzlel. 


ai  840.     AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  JEANNERET 

DE  DUNILAC  A  LONDRES. 

Wcnig-Mohnau,  30  août  1772. 

Voli'c  (iepdrhe  du  14  de  ce  mois  ressemble  très  bien  aux  précédentes  ; 
elle  CHt  fort  intéressante/  et  je  suis  très  satisfait  des  efforts  que  vous 
fiiitCH  pour  les  rendre  telles.  Continuez  toujours  de  même.  Je  n'y  puis 
pus  répondre  amplement  à  présent,  et  mes  occupations  ici  ne  me  le 
permettent  point;  mais  je  le  ferai  à  mon  retour  à  Potsdam. 

Nttv  h  drm  Concrpi.  F  e  d  e  r  i  c. 


Jî  J4«.    AN  DKN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  FOKSCHANL 

Mohnau,  31.  August?  1772. 

ICs  JHt  Mir  giuu  lieb  gewesen»  aus  Euerem  Bericht  vom  2.  dièses 
t\\  er^ehen|  d^sH  die  russische  und  tUrkische  Minister,  nachdeni  sie  ihre 
Viîtîteu  geendigel»  ohnveriUgHch  in  Conferenz  zu  treten  gesonnen 
liewesen, 

l>aNJoni|;:e,  $0  Ihr  hiernitchst  Mir  von  des  ôsterreichischen  Ministers 
HetrA|;[^n  Ncrmeldet»"^  iK^stârket  Mich  in  den  Gedanken,  dass  die  Oester- 

^  Wi^t,  Nr.  di  ij^^  -  «  \>f^U  S,  j6k  —  3  Wàhfwid  des  Besuches  der  K5nigin- 
WiUwt'  riuW  m  SAu«*^>uci  \«ilihrc«d  der  ^r$t««  Hàlfte  desjaî\  —  *  Vergl.  S.  432.  — 
>  \>»|{L  Nf.  *l  d^^fs  "  •^  Je«kmef«t  d*  lHim*«c  berkhlete,  dasss  sotange  Bâte  Einllvss 
ImI^%  rin  Mu>Mittr«TcN$«î  k«iuc  Aendettin^  des  Sysieois  bedeate»  dass  die  Nation 
mdtxvcm  IM^;  xt^Mrr  Aa:f>Hàrii^:«i(k  l\>iuik  $ehr  uuiut'nedea  sci  «ikL  daher  eîn  Sv^teoB* 
\\tv\>^î  ht*  ij^x^v^-vu^r  vi<>j<«hc;:  «icht  ***.:«  >ch^er  n  ecre:chen  sein  weide.  —  '  Vom 

Nr.x^^xNSt^  vî*^  ;hxi^«;  ^;ch  Jtipeti  ce  rft®»ciiefi  i>e\or.::icbrj:ea  ,b«>  d«:o  nock  sdrr 
(ff^\"S\\^;»«f»^*  WA>ît^.  ^<'^C*I|:««  wî*  ^^Msvfc»  K?>r,vv»  e:re  'irîs::tîiî^  v  iXrredsBg  g^uLt 
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reicher   vielleicht  gerne   aus  Nebenabsichten   sehen  môchten,   dass  der 

Congrès   aufgeboben  wiirde.  '     Ihr   werdet  dagegen   iromer  wohl  thun, 

die  tiirkischen  Minister  unter  der  Hand  und  obne  Eucb  mit  dem  ôster- 

reichischen   Gesandten   zu  compromittiren ,    zu   pressiren,   dass   sie  die 

gegenwârtige  gilnstige  Gelegenbeit   zur  Herstellung   des  Friedens  nicht 

fahren  lassen  und  verscherzen  môcbten.  ^    .  , 

Fridericb. 

Nach  dem  Concept. 


21  242.     AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE, 

Mohnau,  31  août  1772. 

Vos  deux  dépêches  du  12  et  du  22  de  ce  mois  et  celle  du  major 
de  Zegelin,'  qui  e'tait  jointe  à  la  première,  me  sont  bien  entrées,  et 
vous  aurez  soin  de  lui  faire  parvenir  l'incluse  ^  par  la  première  bonne 
occasion  qui  s'y  présentera.  Je  suis  bien  aise  de  savoir  que  le  congrès 
de  Fockschani  ait  pris  son  commencement,  et  qu'il  y  ait  lieu  de  se 
flatter  qu'il  ira  bon  train. 

Je  compte,  d'ailleurs,  que  le  pli  que  prennent  actuellement  les 
affaires,  servira  beaucoup  à  faire  revenir  les  Polonais  de  leur  hauteur 
et  de  l'illusion  qu'ils  se  plaisent  à  se  faire,  en  pensant  que  les  circon- 
stances pourraient  s'embrouiller  en  leur  faveur,  pendant  qu'il  y  a  trois 
armées  en  Pologne  qui  sauront  toujours  s'y  faire  respecter  et  y  faire 
tourner  les  choses  au  gré  de  leurs  cours.  Prenez  seulement  encore 
quelque  peu  patience.  Vous  verrez  comment  les  choses  seront  terminées 
plus  tôt  que  vous  ne  le  pensez,  après  que  la  triple  convention  vient 
d'être  conclue,  et  que  la  prise  de  possession  aura  probablement  lieu 
vers  la  mi  du  mois  prochain  de  septembre. 

Der  Kônig  erwartet  die  Anzeige  Benoîts,  wo  Saldern  das  ihm  bestimmte  Geld« 
geschenk  in  Empfang  nehmen  wiil  (vergl.  S.  412),  und  verheiist  Freipttsse  fttr  den 
Transport  des  GepSckes  von  Saldern  durch  preussisches  Gebiet. 

Federic. 
P.  S. 

J'oubliai  de  vous  dire  que  ce  sera  le  sieur  de  Stackelberg,  ministre 
de  Russie  en  Espagne,  qui  relèvera  le  sieur  de  Saldern  à  Varsovie. 

Nach  dem  Concept. 

21243.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Mohnau,  i^r  septembre  1772. 

Il  m'a  fait  une  peine  infinie  de  voir  par  votre  dépêche  du  26  ^  d'août 
que   l'Empereur   paraît   souffrir,   depuis   quelques  jours,   davantage  des 

»  Vergl.  S.  435.  —  »  Vergl.  Nr.  21 241.  —  3  Vergl.  Nr.  21  241.  —  ♦  In  der 
Vorlage  verschrieben  :  ,,28^. 
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iiiiiU;*  de  «â  cUuit  *  qu'on  ne  devait  s'y  attendre,  et  je  souhaite  sincère- 
ment f\\\e  Ha  Maje»t^  Imi^ériale  puisse  en  Ctre  rétablie  promptement  et 
\f  %($\i  déjkf  quand  cette  dépêche  vous  parviendra,  et  vous  ne  manquerez 
pUH,  quand  To/^^a^ion  n'en  présentera,  de  témoigner  à  ce  Prince  à  quel 
point  ra^^;ident  qui  lui  était  survenu,  m'affectait,  et  la  part  sensible 
que  je  prenais  à  tout  ce  qui  avait  du  rapport  à  sa  précieuse  santé. 

j'ai  VU|  d'ailleurs,  avec  plaisir  par  votre  susdit  rapport  que  la  cour 
de  Vienne  était  intentionnée  de  s'allier  plus  étroitement  avec  moi  et 
Im  tdiir  de  KiiHsiCi  ''  et  j'ai  été,  il  y  a  longtemps,  d'opinion  qu'un  système 
patriotique  Mcrait  le  plus  convenable  pour  la  conservation  de  la  paix  en 
iciiropo.  *  Kn  effet,  les  difficultés  qui  peuvent  se  former  au  moment 
pri*Nent|  ne  Mont  proprement  à  considérer  que  comme  des  bagatelles  qui 
ne  NAuraiont  mettre  empêchement  aux  grandes  affaires. 

(«)iiAnt  A  la  négociation  qui  se  traite  à  Fokschani,  j'ai  donné  les 
inêiuoN  ordrcN  à  mon  ministre  le  sieur  de  Zegelin  que  ceux  que  vous 
in(i  iimrtiuex  avoir  été  donnés  à  celui  de  la  cour  où  vous  êtes;^  et  je 
pt'UNc  (pi'il  n'y  aura  plus  guère  de  difficultés  à  surmonter.  Seulement 
(ItrpK  vouH  au  prince  de  Kaunitz  qu'il  était  tout  des  plus  avérés  que  les 
roum  (le  VcrHuillcH  et  de  Londres  se  donnaient  de  grands  mouvements 
A  ( 'ouNtantinople  pour  y  contrecarrer  la  paix,  et  qu'elles  faisaient  en- 
viNMKCi'  ^  't^  Porte  les  affaires  de  Pologne  comme  très  dangereuses  à  ses 
InlcIrêtM;  (|Uo  j'avais  lieu  do  croire  que  le  prince  Kaunitz  donnerait  à 
iTt  c^gard  dcN  ordres  au  sieur  Thugut  de  tâcher  de  faire  comprendre 
M\u  Turt'M  qu'il  n'y  avait  rien  à  changer  à  ce  qui  avait  été  convenu 
riurc  nouM  en  Pologne. 

NlaiM,  pour  revenir  à  rolUance  qui  pourrait,  en  son  temps,  être 
tonvenuo  entre  moi  et  la  cour  de  Vienne,  il  serait  à  désirer  que  nos 
deux  eo\usi  s'entendissent  amiablement  et  se  concertassent  de  bonne  foi 
entre  elles  ^ur  certains  articles  qui,  avec  le  temps,  pourraient  contribuer 
À  irlrtùdir  Tamitié  qu'elles  auraient  contractée,  comme,  par  exemple, 
le  crtN  exuiUnt  que  la  maison  d'Autriche  voulût  faire  valoir  ses  préten- 
tuM^>  xui  le  Veionais  et  autres  à  la  charge  de  la  république  de  Venise, 
*ur  la  m^^<^K''  et  iwlera. 

l^^ue  du  ivn  À  Vienne  de  Tetrange  esclandre  qui  vient  de  se  faire 
eu   Su\\ie^^     Ne  crvntvw   pa$  que  c'est  encore  une   machination   des 

Fcderic. 
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21244-     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

Mohnau,    ler  septembre  1772. 

Ma  chère  Nièce.  Ah!  que  vous  êtes  aimable,  ma  chère  enfant, 
de  nous  avoir  donné  un  petit  Stathouder^  bien  robuste,  fort  et  bien 
portant.  Si  cela  se  pouvait,  je  vous  en  aimerais  davantage;  enfin, 
jusqu'ici  vous  vous  acquittiez  à  merveille  de  tous  vos  devoirs,  et  vous 
ne  donnez  à  vos  parents  que  des  sujets  de  satisfaction.  Moi  qui  me 
regarde  comme  votre  père,  je  suis  tout  fier  du  petit-fils  que  vous  me 
donnez;  cet  enfant,  tout  enfant  qu'il  est,  augmentera,  ma  chère,  votre 
considération  et  celle  du  Stathouder  en  Hollande.  Je  m'en  réjouis 
beaucoup,  et  soyez  persuadée  que  cela  nous  facilitera  les  moyens  de 
nous  revoir.  Il  s'en  est  fallu  peu  que  je  n'eusse  embrassé  M.  de 
Heyden,  lorsqu'il  m'annonça  ce  matin  cette  nouvelle.  Prenez,  ma  chère 
enfant,  bien  soin  de  votre  santé,  et  soyez  persuadée  qu'aucun  père 
n'aime  plus  sa  fille  unique  que  je  vous  aime  et  vous  considère,  étant 
avec  toute  la  tendresse  possible,  ma  chère  Nièce,  votre  bien  fidèle  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertififung:  im  KOni^rl*  Haasarchiv  im  Haag.    BlgenhSindig. 


21  245.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  STRALSUND. 

K.ônigin  Ulrike  schreibt,  Stralsund  30.  August:  ,Je  viens,  dans  ce  moment, 
de  recevoir  un  courrier  du  Roi  mon  fils  avec  la  nouveUe  de  la  révolution  en  sa 
faveur.  *  Tout  s'est  passé ,  grâce  au  Ciel ,  sans  le  moindre  tumulte  ni  sans  aucun 
sang  répandu.  La  ville  et  la  garnison  de  Stockholm  ont  secoué  le  joug  des  états. 
Mes  deux  fils  cadets  ont  fait  prêter  hommage  au  Roi  leur  frère,  l'un  dans  la  Scanie, 
Westrogothie ,  Blekinge,  Halland  et  les  autres  provinces,  le  cadet  en  Ostrogotbie, 
Néricie,  Sudermanie,  Wermeland;  enfin,  le  Roi  m'a  donné  la  régence  de  la  Pomé- 
ranie,  tant  civile  que  militaire,  et  je  compte  demain  lui  faire  rendre  un  nouvel 
hommage. 

Je  suis  persuadée,  mon  très  cher  frère,  de  votre  amitié  que  cette  nouvelle  ne 
vous  sera  pas  désagréable;  vous  acquerrez  un  ami  dans  le  Roi  mon  fils,  qui  se  fera 
toujours  un  plaisir  de  conserver  la  bonne  harmonie.  J'espère  que  la  Russie  voudra 
laisser  jouir  mon  fils  tranquillement  du  gouvernement  de  ses  États;  mais  si  elle 
pouvait  penser  à  l'inquiéter,  je  me  flatte  que  vous  tâcherez  d'éloigner  d'elle  toutes 
les  pensées  qui  pourraient  lui  faire  ombrage.  Le  Roi  mon  fils  ne  demande  que  la 
paix  et  l'union  avec  les  puissances  voisines,  et  ce  ne  sera  pas  lui  qui  sera  l'agresseur. 
Votre  amitié  me  garantit,  mon  cher  frère,  vos  bons  offices,  et  mes  sentiments  vous 
sont  trop  connus  pour  jamais  douter  qu'ils  puissent  s'aliéner.*' 

étaient  réunies,  il  n'y  avait  pas  de  pui&^ance  en  Europe  qui  oserait  remuer;  enfin, 
qu'on  n'y  voyait  plus  de  difficultés."  —  3  Vergl.  Bd.  XXIX,  41.  Anm.  3.  — 
4  Vergl.  Nr.  21226.  Edelsheim  berichtete:  „Thngut  a  eu  ordre  de  ne  plus  insister 
sur  son  admission  aux  conférences,  supposé  qu'il  parvienne  pareil  ordre  de  la  part 
de  Votre  Majesté  au  sieur  de  Zcgelin."  —  5  Vergl.  Nr.  21235  ""<!  21239. 

<  Erbprinz  Wilhelm  war  am  24.  August  geboren.  —  ^  Am  18.  und  19.  August. 
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In  eioem  Postscriptum  ftlgt  sic  hinzu:  ^Dans  ce  moment,  le  général  Ramsay 
vient  comme  courrier  de  la  part  du  Roi.  Tout  est  fini,  tout  est  terminé.  Les  états 
ont  souscrit  la  forme  de  gouvernement  de  Gustave- Adolphe  et  sont  séparés;  personne 
ne  s'y  est  opposé.  J'espère  que  la  modération  du  Roi  ne  contribuera  pas  peu  à 
tranquilliser  la  Russie.  Je  vous  prie,  mon  cher  frère,  de  vouloir  bien  y  employer 
vos  bons  offices.* 

[Pots dam]  4  septembre  1772. 

Ma  très  chère  Sœur.  Voilà  un  danger  éminent  de  passé,  ma  chère 
sœur.  Je  vous  avoue  que,  si  le  coup  de  vos  fils  avait  manqué,  que 
j'aurais  échoué  avec  le  peu  de  crédit  que  je  puis  avoir  pour  les  retirer 
de  l'abîme  dans  lequel  ils  seraient  tombés.  Mais  malgré  ce  petit  avan- 
tage, je  suis  bien  loin  de  vous  féliciter  sur  l'événement  qui  vient  de 
changer  la  forme  de  gouvernement  en  Suède,  parceque  j'en  prévois 
toutes  les  fâcheuses  suites.  La  Russie  et  le  Danemark  ne  souffriront 
jamais  que  les  choses  restent  sur  ce  pied;  ils  réclameront  nos  traités, 
et  je  serais  forcé,  ayant  signé,  il  y  a  cinq  ou  six  ans^  cet  acte,  ^  de  le 
remplir  et  de  combattre  contre  mon  propre  sang.  Vous  ne  sauriez 
croire  combien  la  seule  idée  d'une  chose  pareille  m'est  odieuse;  mais 
voilà  le  cas  où  vos  fils  me  mettent  par  leur  étourderie. 

J'ai  pensé  au  moyen  de  conjurer  cet  orage,  et  je  n'en  trouve  point 
d'autre  que  de  mettre  la  chose  en  négociation.  C'est  en  ce  sens  qu'à 
peine  arrivé  ici,  j'ai  fait  une  grande  dépêche  qui  part  pour  Pétersbourg.  * 
Je  vous  parle  avec  toute  la  candeur  possible.  Il  faut  que  le  Roi  se 
désiste  de  la  souveraineté;  que  la  forme  du  gouvernement  soit  remise 
sur  le  pied  où  le  comte  Horn  l'a  établie,  ^  par  lequel  le  Roi  gagne  en- 
core beaucoup;  et  si  la  négociation  ne  peut  produire  de  tels  effets, 
attendez-vous  à  une  guerre  qui  abîmera  la  Suède  et  vous  plongera,  vous 
et  vos  enfants,  dans  des  malheurs  affreux:  Les  Russes  d'un  côté,  les 
Danois  de  l'autre  et  moi-même  que  votre  fils  forcera  d'agir  contre  lui; 
figurez- vous  la  Finlande  subjuguée  par  les  Russes  et  érigée  en  duché 
séparé  de  la  Suède;  ce  qu'en  écornera  le  Danemark,  et  le  mal  que, 
malgré  moi,  je  serais  forcé  de  vous  faire.  D'où  viendront  les  moyens 
pour  s'opposer  à  une  ligue  si  formidable?  Et  si  la  Suède  succombe, 
selon  toute  apparence,  quelles  dures  lois  ne  lui  prescrira-t-on  pas?  Pour 
l'amour  de  vous-même,  pour  celui  de  votre  famille  et  d'un  pays  dont 
vous  êtes  reine,  conjurez  cet  orage,  ma  chère  sœur,  tandis  qu'il  en  est 
temps,  et  modérez  le  feu  de  ces  jeunes  gens  qui  courent  à  leur  perte, 
si  vous  ne  les  arrêtez  par  vos  sages  conseils.  Je  comprends  bien  que 
la  chose  n'est  pas  facile,  mais  le  danger  menace  de  près,  et  c'est  le 
seul  moyen  de  l'éviter. 

Je  ne  vous  écrirais  pas  des  choses  aussi  désagréables,  si  le  péril 
n'était  pas  évident.  Cette  guerre  des  Turcs  va  finir,  et  il  n'y  a  pas  loin 
de   cette  année   à   la   prochaine.     Voici   le   moment   où  encore  je  puis 

»  Vergl.  Bd.  XXIX,  580.  —  »  Vergl.  Nr.  21247.  —  3  Die  Verfassung 
von   1720. 
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vous  aider;  si  vous  le  laissez  passer,  tous  mes  efforts  deviendront  in- 
utiles, car  rimpératrice  de  Russie  n'oubliera  pas  la  cruelle  façon  dont 
le  Roi  l'a  jouée,  en  lui  faisant  accroire  qu'il  voulait  faire  un  tour  à 
Pétersbourg ,  *  tandis  qu'il  était  occupé  à  renverser  une  forme  de  gou- 
vernement garantie  par  elle  et  par  ses  prédécesseurs. 

Voilà  de  dures  vérités,  mais  je  me  flatte,  ma  chère  sœur,  que  vous 
me  les  pardonnerez,  en  faveur  de  ma  sincérité  et  de  la  tendresse  pleine 
de  considération,  avec  laquelle  je  suis,  ma  très  chère  Sœur,  votre  fidèle 

frère  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertlgung  Im  KlinckowstrOm*schen  Familienarchiv  zu  Stafsund.    Elgen- 

21246.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Pot  s  dam,  4  septembre  1772. 

Vos  dépêches  du  18,  21  et  22  d'août  dernier  me  sont  parvenues. 
Vous  pouvez  bien  vous  imaginer  que  les  nouvelles  qu'elles  renferment 
au  sujet  de  l'événement  arrivé  à  la  cour  où  vous  êtes ,  '  ne  me  sont 
nullement  agréables,  et  qu'elles  me  causent  un  chagrin  sensible.  J'appré- 
hende fort  que  la  démarche  inconsidérée  que  le  roi  de  Suède  vient  de 
faire,  ne  plonge  ce  Prince  et  tout  son  royaume  dans  une  guerre  dont 
il  est  difficile  de  prévoir  l'issue. 

J'approuve  en  attendant,  pour  le  moment  présent,  les  mesures  de 
conduite  dont  vous  êtes  convenu  avec  le  ministre  de  Russie.  ^  J'ai  écrit 
sur-le-champ  à  Pétersbourg  par  rapport  à  cette  révolution  ;  *  mais  j'ignore 
de  quelle  façon  on  l'envisagera.  Une  puissance  ne  saurait  agir  seule 
dans  cette  rencontre,  il  faut  qu'elles  soient  préalablement  d'accord  là- 
dessus  entre  elles;  et,  pour  cet  effet,  vous  ferez  bien  de  rester,  avec  le 
ministre  de  Russie,  aussi  longtemps  dans  une  parfaite  inaction  jusqu'à 
ce  que  l'on  soit  instruit  de  la  façon  de  penser  de  sa  cour  sur  cet  article. 

Nach  dcm  Concept.  FederiC. 

21  247.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersbarg  14.  August:  Panin  schlage  dem  Kônig  vor,  Benoît 
von  dem  PacifîcationsplanS   zu  unterrichten ,    „en  lui  ordonnant  de  se  concerter  avec 

*  Vcrgl.  S.  413.  —  »  Vergl.  Nr.  21  245.  Am  4.  Septembcr  dankt  der  Ktinig 
dem  Baron  Arnim  fUr  seine  Berichte  vom  22.  und  25.  August  Uber  den  Staatsstreich 
Gustavs  III.,  mit  dem  Zusatz:  „Je  ne  saurais  m'expliquer  sur  les  conjonctures 
d'à  présent  en  Suède  qu'api  es  que  je  me  serai  préalablement  concerté  là-dessus  avec 
la  cour  de  Russie.^  —  3  DônhofT  war  nach  seinem  Berichte,  Stockholm  22.  August, 
in  Erwartung  nfiherer  Weisungen  mit  Ostermann  dabin  Ubereingekommen,  „que  nous 
continuerons  à  paraître  à  la  cour,  et  même  que  nous  verrons  le  nouveau  ministère 
que  le  Roi  pourra  nommer,  sans  cependant  lui  parler  d'affaires."  —  •»  Vergl.  Nr.  21  247.  — 
5  Vergl.  S.  85. 
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le  baron  de  Stackelberg,  après  soo  arrivée,  sur  les  moyens  de  le  mettre  en  exécation''. 
Panin  bat  darauf  dem  Grafen  Solms  die  Meldnng  Golizyns  mitgetheilt,  ^^qae  l'Empereur, 
en  «'entretenant  avec  nn  de  ses  affidés  snr  la  situation  présente  des  affaires,  avait  dit 
qu'il  ne  comprenait  pas  la  politique  des  deux  cours  impériales  de  vouloir  s'unir  pour 
dépouiller  la  Pologne  de  concert;  que,  dans  le  fond,  ce  n'était  pas  leur  rentable 
intérêt  d'affaiblir  ce  royaume;  que  dans  le  partage  qu'on  en  faisait,  il  n'y  avait  que 
le  roi  de  Prusse  seul  qui  y  gagnait,  par  l'arrondissement  de  ses  Etats  et  une  augmen- 
tation considérable  de  puissance,  et  que,  selon  lui,  il  aurait  été  beaucoup  plus  avan- 
tageux aussi  aux  deux  cours  impériales  de  conserver  la  Pologne,  comme  elle  avait 
été  toujours,  et  de  s'entendre  pour  faire  leur  convenance  aux  dépens  des  Turcs. 
Le  prince  Golizyn  garantit  la  vérité  de  l'avis  qu'il  donne.  U  mande,  outre  cela,  que 
r Impératrice-Reine  avait  une  répugnance  extrême  à  entendre  parler  de  cet  arrange* 
ment  en  Pologne,  qu'elle  n'y  prenait  non  plus  aucune  part,  et  qu'elle  avait  remis 
toute  la  conduite  de  cette  négociation  à  l'Empereur  son  fils  et  au  prince  Kannitz. 
Cet  avertissement  ne  pouvant  qu'affaiblir  beaucoup  la  confiance  dans  les  sentiments 
de  la  cour  de  Vienne,  qui,  par  la  diversité  dans  les  opinions  qui  y  règne,  peuvent 
être  exposés,  à  tout  moment,  à  des  changements,  le  comte  Panin  sent  la  nécessité 
d'être  sur  ses  gardes  avec  elle  et  d'observer  toutes  ses  démarches,  pour  ne  pas  se 
laisser  détourner  de  la  route  qu'on  s'est  proposé  de  suivre.  Pour  cet  effet,  il  a  donné 
au  prince  Golizyn  des  instructions  très  précises,  pour  l'exciter  à  la  plus  grande 
vigilance,  et  il  n'a  pas  fait  de  difficulté  de  me  les  communiquer  pour  les  envoyer 
à  Votre  Majesié,  comme  j'ai  l'honneur  de  le  faire  par  la  pièce  ci-jointe;'  et  comme 
il  lui  recommande,  entre  autres,  de  vivre  dans  la  plus  parfaite  intimité  avec  le  ministre 
de  Votre  Majesté,  il  se  tient  assuré  qu'EUe  voudra  bien  enjoindre  aussi  au  baron 
d'Edelsbeim  d'user  de  la  même  franchise  envers  le  ministre  de  l'impératrice  de  Russie, 
afin  qu'en  s'entre-communiquant  le  résultat  de  leurs  recherches  et  de  leurs  obser- 
vations, ils  soient  en  état,  pour  tout  temps,  de  tracer  à  leurs  cours  des  tableaux  vrais 
et  fidèles  de  la  situation  des  choses. ** 

Panin  bittet  fcrner  den  Kônig  um  eine  Weisung  an  Zegelin,  bei  den  Turken 
Vorstellungen  zu  Gunsten  des  baldigen  Friedensschlusses  zu  erheben. 

„ Après  nous  être  entretenus  longtemps  sur  le  chapitre  de  la  cour  de  Vienne, 
le  comte  Panin  me  dit  qu'il  avait  encore  à  me  parler  de  nouvelles  cabales  qui  se 
formaient  en  Europe  à  l'instigation  de  la  France,  qui  paraissaient  combinées  avec 
les  intrigues  qu'elle  continuait  de  jouer  à  la  Porte  pour  l'engager  à  susciter  toutes 
sortes  de  difficultés  pour  reculer  la  paix,  et  qui  venaient  de  la  part  du  roi  de  Suède. 
C'est  par  la  correspondance  originale,  interceptée  entre  le  duc  d'Aiguillon  et  le  sieur 
de  Vergennes  à  Stockholm,  qu'on  a  découvert  que  Sa  Majesté  Suédoise  avait  demandé 
à  cet  ambassadeur  français  de  lui  fournir  de  l'argent  pour  faire  réussir  une  révolution 
que  Sa  Majesté  avait  préparée  elle-même ,  pour  faire  changer  la  forme  présente  du 
gouvernement  suédois.**  Die  Révolution  hâtte  im  Juli  in  Finnland  ausbrechen  sollen. 
Da  in  Folge  neuer  franzôsischer  2Uhlungen  die  Ansftlhning  des  Planes  zu  befUrchten 
stehe,  bittet  Panin  den  Kônig,  „de  vouloir  faire  faire  des  représentations  amiables  et 
sérieufes  au  roi  de  Suède  pour  le  faire  désister  de  tout  projet  de  changement  dans 
la  forme  du  gouvernement  de  son  royaume.  Votre  double  qualité  de  proche  parent 
de  ce  Prince  et  de  puissance  très  respectable  dans  le  Nord  vous  donnant  un  droit  de 
lui  parler  d'un  ton  énergique  et  persuasif,  le  comte  Panin  estime  qu'après  avoir  épuisé 
les  arguments  qui  peuvent  être  pris  de  la  liaison  du  sang,  Votre  Majesté  pourrait 
ensuite,  en  prenant  le  ton  de  roi,  réussir  plus  facilement  qu'aucune  autre  puissance 
voisine  à  lui  faire  abandonner  un  projet  aussi  dangereux  par  ses  suites  pour  le  royaume 
de  Suède  et  pour  sa  propre  personne,  en  lui  faisant  considérer  surtout  l'intérêt 
immédiat  que  Votre  Majesté  même,  la  Russie  et  le  Danemark  prenaient  à  la  conser- 
vation  de   la   constitution   présente  du   royaume   de  Suède,   et  que   les   engagements 

»  „ Projet  de  la  lettre  de  S.  E.  M.  le  comte  Panin  à  S.  E.  M.  le  prince  Golizyn 
à  Vienne,  Pétersbourg  juillet   1772"  (ohne  Tagesdatum). 
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réciproques  dans  lesquels  les  trois  cours  se  trouvaient  réunies  à  cet  égard,  ne  leur 
permettaient  pas  de  regarder  avec  indifférence  les  tentatives  qui  seraient  faites  pour 
la  changer.^ 

In  einem  Postscrîptum  II  berichtet  Solms:  „L' absence  du  comte  Grégoire 
d'Orlow  a  eu  un  effet ,  à  la  vérité  très  naturel ,  mais  inattendu  cependant,  celui  que 
Sa  Majesté  Impériale  a  appris  à  se  passer  de  lui,  à  changer  de  sentiment  à  son  égard 
et  à  placer  sa  faveur  sur  un  autre  objet.  Un  lieutenant  des  gardes  à  cheval,  nommé 
Wassiltschikow,  que  le  hasard  avait  fait  envoyer,  à  son  tour,  ce  printemps  à  Zarskoe 
Selo  pour  y  commander  le  petit  détachement,  qui  devait  y  être  de  garde ,  pendant 
que  la  cour  y  demeurait,  s'est  attiré  l'attention  de  sa  souveraine  ...  En  attendant 
je  ferai  mon  possible  pour  découvrir  tout  ce  qui  pourra  vous  intéresser,  Sire,  de  savoir. 
Pour  le  présent,  j'oserais  croire  qu'il  serait  saperHu  d'employer  le  grand  ordre  de 
Votre  Majesté.  <  Ce  serait,  selon  moi,  le  hasarder  et  le  donner,  sans  qu'il  en  revienne 
la  moindre  utilité.^ 

Solms  berichtet,  Petersburg  i8.  August:  „Le  projet  de  manifeste  pour  les 
arrangements  en  Pologne,  tel  qu'il  a  été  dressé  par  le  prince  Kaunits,  ayant  été 
approuvé  par  Votre  Majesté,*  le  comte  Panin  n*a  plus  iait  la  moindre  difficulté  de 
s'y  conformer  également,  et  il  nous  a  déclaré,  au  prince  de  Lobkowitz  et  à  moi,  que 
Sa  Majesté  l'impératrice  de  Russie  l'acceptait  en  entier,  sans  trouver  nécessaire  d'y 
faire  le  moindre  changement.  Les  trois  cours  étant  ainsi  parfaitement  d^accord  sur 
tout,  il  a  proposé  de  fixer  la  prise  de  possession  plus  précisément  entre  le  ler  et  le 
7  de  septembre  prochain,  vieux  style,  ce  qui  revient  entre  le  12  et  le  1 8  selon  le 
nôtre,  et  d'écrire  à  nos  souverains  pour  les  prier  de  donner  à  leurs  ministres  à 
Varsovie  les  ordres  de  convenir  entre  eux  et  avec  l'ambassadeur  de  Russie  pour  choisir 
un  des  jours  susdits  pour  faire  en  commun  au  roi  et  à  la  république  de  Pologne  la 
déclaration  des  intentions  des  trois  cour.s,  en  leur  remettant,  chacun  de  la  part  de  la 
sienne,  ce  manifeste  sur  lequel  nous  venons  de  nous  accorder,  et  que  Leurs  Majestés 
voulussent  bien  faire  expédier  des  exemplaires  de  ce  même  manifeste  à  toutes  les 
cours  où  se  trouvaient  de  leurs  ministres,  en  leur  enjoignant,  en  même  temps,  de  se 
concerter,  chacun  avec  ceux  des  deux  autres  puissances  contractantes  qui  s'y  trou- 
veraient, pour  le  remettre  ensemble  et  dans  un  même  jour  à  la  cour  de  leur  résidence 
commune.  Pour  ce  qui  regarde  la  Porte,  le  comte  Panin  était  de  l'opinion  de 
remettre  entièrement  à  Votre  Majesté  et  à  la  cour  de  Vienne  de  lui  faire  part  de 
notre  arrangement,  dans  le  temps  et  de  la  manière  qu'elles  le  jugeraient  à  propos. 
Il  est  convenu  qu'il  ne  serait  pas  mal  de  ne  pas  trop  différer  de  le  lui  communiquer, 
puisqu'elle  en  était  pourtant  déjà  prévenue,  et  qu'il  serait  bon  de  lui  faire  remarquer 
bientôt  l'union  qui  subsistait  entre  les  trois  cours  sur  ce  sujet;  ce  qui  l'engagerait 
peut-être  à  faire   des  réflexions  sur  celle  qui  pourrait  encore  avoir  lieu  sur  d'autres.** 

Potsdam,  4  septembre  1772. 

Comme  je  viens,  à  mon  retour,  de  recevoir  deux  de  vos  lettres 
avec  des  dépêches  très  importantes,  pour  plus  d'ordre  je  vous  répondrai 
par  matière: 

1°  sur  le  concert  intime  de  nos  ministres, 

2*^  sur  la  cour  de  Vienne, 

3^  touchant  mes  ordres  à  Zegelin  relativement  au  congrès, 

4°  sur  les  affaires  de  Suède, 

5°  sur  votre  dernière  lettre  relativement  au  manifeste  et  à  la  prise 
de  possession,  et 

6°,  enfin,  au  sujet  du  nouveau  favori. 

'  Den  ftlr  Grcgor  Orlow  bestimmten  Schwarzcn  Adlerorden  (vergl.  S.  423).  — 
»  Vergl.  S.  374. 


^'.ai    err>!te   asESi^ïi   i-j-si   ^reojt    re   j-.iase   pciir  se  c:ci:=. 


'îêa  afcçi  ':«t3c  satririrMci.   «r  ;*$7.*irt  Tie  j«  !n!HtfK'o  de 

la  l'Vir  de  Vxsse.  ru^^i  'e  v^r^ts,  csirre  secs  soci  < 
KaTgré/.  -lis  fo»rv*r3C  a  cariie.  a  esc  pas  si«rcnLrî  de  Iato  <le  l'Em- 
j^resr  «t  de  Lacr,  et  ri  ir-^Ti  =cft  arStr^s  cccrraiernst  f  jZer  kcr  tram, 
2  x/*-.'-.-!  'i.it  jt  c'jz.z:*^  oe  Fscyrrars  se  le  rocpe.  c*3c  il  poiunit 
r*ni: J^r  v^  *  E^ri^ierfrr  reprît  sec  pLir  sir  la  K-uigrae,  a  pes  près 
we  aestt  ^iie  ae  tocs  lai  dfta-  .e  - 

j^  5^  c  ai  pa§  atter.di  -  ^ocre  >rrre  pocr  isaci  J:e  Ze^e&n  de 
^'Sc  il  àrjci  iz^szzz^isj  la  Perte  7c:rr  la  presser  2  a.  paix;  et 
icxzéijesziexLZ  je  i^  cili^é  de  Izi  zzan'ier  de  qjeZe  façon  I-i  et  l'An- 
tr>±se8  docTent  iMXiéer  a  La  P^rte  ciocre  pnae  de  possesacn  en  Potogne, 
;«  t7e»  de  la  cièrrie  d»  argTimests  a  sostrer  rc;it  le  danger  auquel 
u\  f  expoiect.  f  fs  n'acceçtenr  ;^«  je  pars  zzj^  la  Rcasîe  !ecr  ofiie.  * 

4"  Lartîclie  de  la  S:jC-5e  es  Lies  pl^  ecibarrassant  q-^e  toas  les 
i^ztt^  VcK2s  SAXiiez,  sans  d^>::ie,  La.  réTcl.rdw:i  q:j  Tsent  d'airiver  en 
h.j&it,*  Tozz  est  fah.  et  les  re|>re9enuix>ns  q:;e  pe  ptKirTais  Êûie,  ani- 
^eraîem  après  ce::;..  C  ne  s'agi:  c*3cc  pv:3  de  passé,  maïs  de  nous 
cr^r^xtier  arec  la  Riissie  sia*  nos  démarches  frnres.  Je  to«s  dis  donc 
rr^n  arû  pour  en  rendre  coc::;^te  a::  cozite  Paiiin.  Je  tqtxs  avoae  que 
;e  r:»s  parent  de  ces  je^ines  gens,  et  q=e  leur  condoite  me  fait  une 
pdne  infime;  t'est  pourquoi  et  en  fareur  de  îe:ir  méie.  qui  n'est  point 
mêlée  en  :o-t  ceci,  q-e]  je  pense  aux  moyens  de  rajuster  la  sottise 
<'^-  ui  otkt  ùdie.  Voici  ce  que  je  propose:  qae  !e  ministre  de  Russie, 
le  mien  et  le  danois  demandent  ::ne  audience  du  rc»  de  Suède  dans 
la^'^l^e  iU  Iji  ex[x>sent  qu'étant  garants  de  la  forme  de  ^uTemement 
éta'.  :^  î  année  i/ao.  nous  ie  pnions  de  se  déaster  da  projet  qu'il  a 
forrr.e.  de  mettre  cette  affaire  en  négociation  et  de  rétablir,  a  la  lettre, 
la  forme  de  gouremement  du  comte  Hom  ;  -  que  son  refus  nous  réduirait 
a  la  dure  nécessité  de  remplir  nos  engagements,  et  que  nous  serions 
iïfjr,é%,  apparentés  comme  nous  le  sommes  tous  avec  lui,  à  être  obligés 
de  Ttcfjunr  a  des  mesures  fâcheuses  dont  iî  pouvait  lui-même  envisager 
quelles  seraient  les  tristes  suites.  Si  cette  affaire  tourne  en  n^odation, 
je  pourrai  l'appujer  par  mon  ministre,  en  remontrant  au  Roi  dans  quel 

■    Demgeir^ff    Cabînetserlaâs ,    Potsdam    4.    Septembcr.    an   DônbolT,    Aminii 

BorckCy  Tl.uleincser  and  Benoît:  enisprechende  Weisiuigeii  sind  dcn  Erlassen  an  Edels- 

Knm,  Goltz  (vergi,  Nr.  2124S  and  21  252;  und  Jcaoncret  de  Dnailac  Tom  4.  September 

rergl.  S.  451.  Ad rr,  4;  eingcfiigt.  —  *  Verg\  Xr.  21  238.  —  î  Vorîage:  ^entendu*.  — 

♦  Vergl.  ^T.  21  249.  —  5  Vergl.  Nr.  ai  245.  —  *"  VergL  S.  442    Anm.  3. 
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abîme  de  malheurs  il  se  précipitera,  lui  et  son  royaume.  S'il  refuse  de 
se  désister  de  son  projet,  il  nous  sera  libre  alors  de  prendre  des  mesures 
plus  sérieuses  ;  mais  voilà  toujours,  selon  moi,  la  marche  que  nous  devons 
suivre:  commencer  par  la  modération,  et,  si  ce  moyen  est  insuffisant, 
recourir  à  d'autres  plus  efficaces. 

5°  Quant  au  manifeste,  je  me  conformerai  en  tout  ce  qui  a  été 
résolu  à  Pétersbourg,  et  je  ferai  de  même  expédier  des  ordres  à  toutes 
les  cours  où  j'ai  des  ministres,  pour  que  la  communication  s'en  fasse 
auxdites  cours,  selon  qu'on  en  est  convenu.  ' 

6°  Pour  ce  qui  regarde  le  nouveau  favori,  faites  ce  que  vous 
pourrez,  pour  gagner  son  amitié.  Il  suffit  que  l'Impératrice  lui  veuille 
du  bien,  pour  que  je  lui  en  veuille  aussi,  et  s'il  y  a  quelque  chose  en 
quoi  je  puisse  lui  faire  plaisir,  ne  manquez  pas  de  me  le  marquer  ;  car 
les  premiers  qui  flattent  ces  sortes  de  gens,  captivent  leur  amitié.  Je 
vois  bien  que  mon  ordre  ne  sera  pas  donné  sitôt  là-bas;  gardez-le 
toujours  au  cas  qu'il  soit  nécessaire  de  le  distribuer  à  quelqu'un. 

D'ailleurs,   je    bénis    le   Ciel   que   notre   grande   affaire   soit   enfin 

heureusement  terminée,  et  j'espère  que  ce  qui  reste  à  faire  à  Fokschani 

et  pour  la  pacification  de  la  Pologne,   réussira  de  même;   il  n'y  a  que 

la   révolution   de  Suède   qui   me   chagrine,    et  qui    me   fait  une   peine 

infinie.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  elgenhandigen  Concept:  „Au  comte  Solms";  das  Datum  von  der  Cabinets- 
kanzlel  hlnzugefUgt. 


21  248.   AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  4  septembre  1772. 

Les  liaisons  intimes  entre  moi  et  la  Russie  étant  parvenues  à  un 
point  qu'il  n'y  a  rien  à  ajouter,  je  suis  convenu  avec  cette  alliée  d'auto- 
riser nos  ministres  respectifs  dans  l'étranger  de  les  manifester  par  un 
concert  des  plus  parfaits  entre  eux.  '  Dans  cette  vue,  je  vous  ordonne 
de  nouveau  par  la  présente  de  vivre  avec  le  ministre  de  Russie  à  la 
cour  où  vous  êtes,  dans  la  plus  parfaite  intelligence  et  dans  les  plus 
étroites  liaisons;  de  lui  communiquer  confidemment  et  sans  exception 
tout  ce  qui  pourrait  vous  revenir  de  relatif  à  nos  intérêts  communs,  et 
de  le  mettre  par  là  d'autant  plus  à  même  de  tracer  à  sa  cour  des 
tableaux  vrais  et  fidèles  de  la  situation  actuelle  des  affaires.  Cet  accord 
parfait  me  paraît  surtout  très  nécessaire  dans  le  moment  présent  où  la 
Russie  prétend  avoir  des  soupçons  très  fondés  que  la  cour  où  vous  êtes, 
donne  à  ses  desseins  et  à  ses  vues  bien  plus  d'étendue  quelle  ne  fait 
paraître  ;  3    de   sorte  qu'il    sera   très  convenable  que  vous  réunissiez  vos 

«  Vergl.  Nr.  21  250.  —  *  Vergl.  S.  446.  —  3  Vergl.  S.  444. 
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£-T  aryrrfarr  ;  ar  -n  îe  ^riirirs  /5c  LflcrxâaEa  £  Nose.  ce  je  ae 
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Â  me  ^xzznrxz  Ciz&  §es  cacserygH.   sccr 


^  sutrsit  «ir  ce  sdjes. 

jt  *-iii  yjîir:n cz=/ezz  \-jt  œzx  àocz  sxs  ' 
':tkc.jK  «c  ie  trvrvesî  csr^e  jCs  ^^js^^a  ôt  ^  es-: 
u  r.t^t'  las  A  fié5::zeace  de  T^cre  secreaire  dar:"'awde  oa  par  lln- 
rtU::rjt  4e  ▼->!  do«sci:i3es  c^::  par  qasiz^e  aiLtre  Lkîtr.i  accident 
',i  *r.ji  a  tro»-Té  ooiTcn  de  $ea  prDcxzer  rae  c:pâc:  ce  qri'il  y  a  de 
#r2:  «£  daréré.  ces  qieue  en  a  me,  c:  cest  a:2S3  ce  ^  n'engage 
a  iv:::i  piccTfocr  iaccwarr.rrient  de  nocrca^x  et  de  tocs  les  fiôre  tenir 
pasr  ::::  cc^zzr^ri  ex;,T«3.  Mais  ar.n  d  érher  qz'i^  c  aient  pns  le  mftme 
KrTt.  ;<;  Tc/i.i  reccziïsuixie  fsrt  série- isemesit  den  arocr  vn  soin  extra- 
syé;s«re  et  de  >s  yjrja  oocsammect  s^  tckss:  et  poor  qne  renvoi 
de   ce  cûcrher  ne  cause  a=cm  omirraire  a  la  cocr  oc  tocs  êtes,   tous 


r.  arez  ^-^^  a  drre  q^e  la  dépêche  d-j-cinie  a  xaon  ntÂJor  de  Zegelîn,  '  par 
l^^.e..'^  je  Tava:*  mu  aa  tait  de  la  concI.is:cn  de  notre  triple  oooTcntîon 
et  de  r,'>tre  prise  de  possession  en  Pc<:>gTïe,  était  le  principal  motif  de 
vor,  expe<f:t;on.  Po-r  rendre  aussi  ce  prétexte  d'amant  pius  plausible, 
vo-^  r.  o-:.laeTez  pas  de  donner  bonne  et  pronipte  adresse  à  cette  dépèche. 
Po-r  '^.:»  de  jlfcté  vous  aurez  s-oin  de  briler  toute  cette  dépêche, 
apr«  la.otr  :::e,^  Federic 

21  ^49,     AN  DES  >L\JOR  VOX  ZEGELDC  IX  FOKSCHANL* 

Potsdam.  4.  Septcmixr  1772. 

iJa   nunrr.thro   die   zwischen    Mir    und    denen   bdden  kaiserlichen 

Hof'rn    ''-:-r,ero  obhandene  Unterhandîung  ûber  die  Theiîung  von  Polen 


*  Verj'.  S.  444.  —  *  Yergî.  Nr.  21  249.  —  î  Am  5.  September  bcavftngt  der 
Ko.',  yi  E/it.«r.^n:.  ihm  da.»  :n  der  Bc:!agc  zam  Bericht  vom  15.  Angnst  badiricbeoe 
^OeT<rra^fKcg.frr.€nf.  e&tLaltend  d:e  ReglemeDîs  ftr  den  Gcncralquâitiermeistcrstab 
BT-d  des  GtT^raaîao,  tcnrie  c:n  zweites  ▼Drnehmlich  ans  Piâncn  bestehendcs  Rej^e- 
?;,e-:  z-  ^y^^VyTjjçB  'rerg!.  S.  417  .   —  «  Verg!.  ftr  obigcn  Er!as3  Xr.  21247. 
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glticklich  zu  Stande  gekommen  und  die  darUber  geschlossene  Triple- 
convention  bereits  unterzeichnet  ist,  so  ist  Mein  Wille,  dass  Ihr  nach 
Maassgabe  der  aus  Meinem  Département  der  auslândischen  Gesch&fte 
£uch  zukommenden  Ordre  ^  Euch  sogleich  mit  dem  ôsterreichischen 
Gesandten  zusamroenthun  und  £uch  mit  demselben  concertiren  sollet, 
um  denen  tUrkschen  Gesandten  zu  gleicher  Zeit  von  dieser  Partage  ge- 
meinschaftliche  Nachricht  zu  geben  und  ihnen  unser  deshalb  erlassenes 
Manifest  zu  ttberreichen.  Dabei  aber  miisset  Ihr  zugleich  Gelegenheit 
nehmen,  dem  Osman  Effendi  in  Meinem  Namen  zu  erkennen  zu  geben, 
wie  Ich  der  Pforte  Uber  ailes  in  der  Welt  anriethe,  je  eher  je  lieber 
ihren  Frieden  mit  Russland  zu  âchliessen  und  zu  unterzeichnen ,  weil 
in  entstehendem  Fall  und  bei  Verzôgerung  des  Friedens  sie  nichts  ge- 
wissers  zu  erwarten  hâtte,  als  dass  sie  sich  auf  der  einen  Seite  Oester- 
reich  wohl  gar  noch  selbst  auf  den  Hais  ziehen  und  auf  der  andem 
Russland  dergestalt  gegen  sich  aufbringen  dUrfte,  dass  dabei  noch  wohl 
gar  die  Walachei  und  Moldau  verheeret,  entvôlkert  und  zur  Wtistenei 
gemacht  und  die  Pforte  vielleicht  endlich  gar  aus  ganz  Europa  verwiesen 
werden  môchte;  welches  jedoch  das  grôsseste  UnglUck  sei,  welches  ihr 
widerfahren  kônnte.  Zu  dem  Ende  wUrde  die  Pforte  sehr  wohl  thun, 
dem  etwanigem  tiblem  Rath  von  Frankreich  zu  weiterer  Fortsetzung  des 
Kriegs  auf  keine  Weise  noch  Wege  zu  folgen,  weil  doch  dièse  Krone 
ihr  nimmermehr  gegen  Russlands  grosse  Macht  beistehen  und  schtttzen^ 
sondern  vielmehr,  wie  gewôhnlich,  von  weitem  zusehen  und  sie  in  dem 
Sumpf,  worin  sie  die  Pforte  durch  ihre  bôse  Rathschlâge  geftthret,  ohne 
Htilfe  und  Beistand  stecken  lassen  wttrde. 

Ûbrigens  erinnere  Ich  Euch  noch  zum  Ueberfluss  an  Meine  vorigen 
Ordres  in  Ansehung  des  vertrautesten  Vemehmens,  welches  Ihr  bei 
gegenwârtigen  Zeitlâuften  mit  denen  russischen  Ministern  zur  Befôrderung 
unsers  gemeinschaftlichen  Interesses  unverândert  fortsetzen  miisset. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


21  250.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdanif  4  septembre  1772. 

J'ai  trouvé,  à  mon  retour  ici,  vos  trois  rapports  du  2  dé  ce  mois,  * 
et  comme  je  serais  bien  aise  de  m'entretenir  de  bouche  avec  vous  sur 
leur  contenu,  vous  me  ferez  plaisir  de  venir  me  trouver  ici  demain,  5  de 
ce  mois,   à  l'heure  ordinaire. 

»  Vergl.  Nr.  21  250.  —  »  Cher  die  Besitzergreifung  in  Polcn,  das  Manifest  und 
die  Instruction  an  Benoît,  tlber  die  schwedische  Révolution,  tiber  Panins  Entwurf  ftir 
die  Beitrittserki&rung  Kaiser  Josephs  II.  (verg].  S.  434)  und  flber  die  Haltung  der 
Ôsterreicher  (vergl.  S.  435.  436). 

Corresp.  Frledr.  IL    XXXII.  29 
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En  attendant,  j'ai  déjà  répondu  au  comte  de  Solms  sur  les  diffé- 
rents articles  de  ses  dépêches  du  14  et  du  1 8  d'août/  et  j'ai  recom- 
mandé de  nouveau  à  mes  autres  ministres  dans  l'étranger'  de  vivre 
dans  la  plus  parfaite  intelligence  avec  ceux  de  Russie.  L'un  et  l'autre 
de  ces  ordres  vous  sera  communiqué  à  votre  arrivée  ici,  et  la  seule 
besogne  qui  vous  restera  »  c'est  d'envoyer  à  tous  mes  ministres  dans 
l'étranger,  même  au  major  de  Zegelin  à  Fokschani,  notre  manifeste  et 
<ie  l'accompagner  d'une  instruction  conforme  au  plan  arrêté,  selon  les 
dépêches  susmentionnées,  entre  le  comte  de  Panin,  le  comte  de  Solms 
et  le  prince  de  Lobkowitz,  en  leur  enjoignant,  en  même  temps,  ainsi 
que  vous  l'avez  déjà  fait  au  sieur  Benoît  à  Varsovie,  ^  de  se  concerter 
sans  délai  avec  les  ministres  des  deux  cours  impériales  sur  le  temps  de 
remettre  cette  pièce  à  la  cour  où  ils  résident.  *  F  e  d  e  r  i  c 

Nach  der  Ausfertigung:. 


21  251.  AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Pot  s  dam,  4  septembre  1772. 

J'ai  trouvé  devant  moi,  à  mon  retour  de  Silésie,  votre  dépêche  et 
post-scriptum  du  19  d'août  dernier.  Le  changement  que  vous  présumez 
pouvoir  se  faire  dans  le  ministère  saxon ,  s  n'est  guère  un  événement 
intéressant,  et  l'Europe  n'y  fera  certainement  pas  grande  attention^  s'il 
devait  effectivement  avoir  lieu.  En  attendant,  vous  pouvez  très  bien 
faire  la  tentative  que  vous  proposez,  auprès  du  comte  de  Sacken.  ^  La 
place  de  grand-chambellan  se  trouve  vacante,  et  je  ne  suis  pas  éloigné 
de  la  lui  conférer,  s'il  y  avait  moyen  de  l'engager  par  là  à  venir 
s'établir  dans  mes  États.  Mais  j'en  doute  et  présume  qu'il  préférera 
de  rester  en  Saxe,  surtout  si  on  lui  offre  une  des  premières  charges  de 
la  cour. 

Quant  au  contenu  de  votre  lettre  particulière  du  17,  je  ne  sais  si 
vous  vous  tirerez  aussi  bien  du  procès  de  divorce  avec  votre  femme  ^ 
que    vous    paraissez   le    supposer.     Un  mariage  contracté  avec  une  per- 

'  Vergl.  Nr.  21  247.  —  *  Vergl.  S.  446.  Anm.  i,  —  3  Ministerialerlass,  Berlia 
3.  September.  Âm  5.  beaufuagt  der  Kônig  Finckenstein ,  gem&ss  dem  Wunsche 
Fanins  den  Pacifîcationsplan  fiir  Polen  an  Benoît  mit  entsprechender  Weisung  zu 
schicken  (vergl.  S.  443).  Demgemfiss  Ministerialerlass  an  Benoît,  Berlin  8.  September.  — 
4  Die  darauf  hin  aufgesetzten  Ministerialerlasse  an  die  Gesandten  sind  Berlin  8.  September 
datirt.  Mit  einem  Postscript  werden  Finckenstein  Abschrifien  der  Cabinetserlasse  an 
Solms,  Edelsheim  und  Zegelin  vom  4.  September  (vergl.  Nr.  21 247.  2t  248.  21 249) 
mltgetheilt.  —  5  Borcke  berichtete  iiber  das  Bestreben  einer  Partei  am  Hofe,  durch 
Beseitigung  des  Cabinetsministeriums  die  frûheren  Zustfinde  wiederherzustellen ,  „en 
tendant  au  Conseil  privé  le  gouvernement  général  du  pays,  aussi  bien  pour  le  dedans 
que  pour  le  dehors^.  —  ^  Borcke  schlug  vor,  den  Grafen  Sacken,  der  sehr  reich  sei 
und  zahlreiche  Feinde  habe,  durch  das  Angebot  der  Stelle  eines  Oberkammerherm 
fUr   die  Obersiedlung  nach  Preussen  zu  gewinnen.  —  7  Vergl.  S.  400. 
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sonne  de  famille  ne  peut  être  dissous  que  par  la  voie  de  la  justice; 
c'est  à  elle  à  en  décider.  Mais  quoi  qu'il  en  arrive,  toute  votre  con- 
duite à  cet  égard  ne  laisse  pas  qu«  de  marquer  un  grand  fonds  de 
légèreté  de  votre  part  et  ne  vous  fait  point  honneur. 

Nacb  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 

2  1  252.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Pots  dam,  4  septembre  1772. 

Vos  dépêches  du  20  et  du  23  me  sont  parvenues,  et  comme  je 
ne  fais  que  revenir  de  mon  voyage  de  Silésie,  je  me  borne  à  observer 
que  je  suis  maintenant  pleinement  convaincu  que,  pour  les  affaires  de 
Pologne ,  il  règne  tout  aussi  peu  d'harmonie  entre  les  cours  de  Vienne 
et  de  Versailles'  que  pour  celles  de  l'Allemagne,  de  sorte  qu'on  n'a 
aucun  sujet  d'en  appréhender  les  suites. 

Le  concert,  au  contraire,  entre  moi  et  la  Russie  n'est  presque  plus 
susceptible  d'accroissement,  et  il  exige  plutôt  le  plus  intime  accord  entre 
nos  ministres  dans  l'étranger.  '  La  Russie  a  déjà  instruit  les  siens  en 
conséquence,  et  je  suis  bien  aise  de  vous  renouveler  également,  à  cet 
égard,  mes  ordres  précédents,  en  vous  enjoignant  de  nouveau  de  vivre 
avec  celui  qui  se  trouve  de  sa  part  à  Paris, ^  dans  la  plus  intime  in- 
telligence, de  lui  communiquer  tout  ce  qui  pourrait  vous  revenir  de 
relatif  à  nos  intérêts  communs,  et  de  vous  mettre,  tous  les  deux,  ainsi 
en  état  de  faire  dans  vos  dépêches  des  tableaux  vrais  et  fidèles  de  la 
situation  actuelle  des  affaires.  *♦ 

En  attendant,  celles  de  Suède  en  offrent  un  bien  alarmant  par  la 
révolution  qui  vient  d'y  arriver.  Le  Roi  vient  de  bouleverser  entière- 
ment la  constitution  du  gouvernement  de  1720,  en  lui  substituant  celle 
du    siècle   passé,  s    et  je   crains   bien   qu'une   démarche  aussi   hasardée 

n'amène  de  nouveaux  troubles  dans  le  Nord.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

21253.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  5  septembre^  1772. 

Mon  cher  Frère.  Pour  ne  point  abuser  de  votre  confiance,  je  vous 
renvoie,    mon   cher  frère,    la  lettre  de  la  reine  de  Suède.'     Elle  vient 

*  Goltz  berichtete,  Compièjgne  23.  August:  „11  est  certain  que  ce  que  la  cour 
de  Vienne  a  fait  dire  à  celle-ci ,  ne  lui  donne  pas  beaucoup  de  lumières  dan&  le 
projet  (se.  der  polnischen  Theilung)  et  annonce  tout  au  plus  que  la  première  sent  à 
la  vérité  que  les  liaisons  [depuis]  le  traité  de  Versailles  devraient  l'engager  à  com- 
muniquer avec  son  alliée  sur  un  objet  de  cette  importance."  —  *  Vergl.  S.  446.  — 
3  Chotinski.  —  ♦  Gleiche  Weisung  crgeht  am  4.  September  an  Jeanneret  de  Dunilac.  — 
5  Vergl.  Nr.  21245.  —  *  Vom  5.  September  ein  Schreiben  an  die  ChurfUrstin-Wittwe 
Maria  Antonia  von  Sachsen  in  den  Œuvras,  Bd.  24,  S.  244.  —  7  Liegt  nicht  bei. 
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de   me   notifier   l'heureux   succès  de  la  révolution;  je   ne  l'ai   félicitée 

que  sur  le  grand  danger  dont  ses  fils  venaient  d'échapper,   et  je  lui  ai 

dépeint  tous  les  malheurs  que  je  prévois,   si  le  Roi  ne  se  relâche  pas 

de  son  autorité.  ^     Je  ne  vois  d'autre  moyen  pour  sauver  la  Suède  que 

de   mettre  l'affaire   en  négociation,   et   que   le  Roi,   en  cédant  de  son 

côté,   consentît    d'adopter   le  plan  du  comte  Horn. ^    J'ai  écrit,   en  ce 

sens,  en  Russie  ;  ^  mais  si  cela  manque,  nous  voilà  engagés,  malgré  nous, 

dans  une  guerre  contre  nos  propres  neveux;   que  je  vous  avoue  que  la 

seule  idée  me  répugne. 

Je  vous  notifie  aussi,  mon  cher  frère,  que  nos  grandes  affaires  sont 

terminées,   et   que   ce   sera  le  13  que  nous  prendrons  possession  de  la 

Prusse.^     J'aurais  bien   d'autres   choses   à   vous  dire  encore;   mais  j'ai 

une  si  terrible  paperasse  de  papiers  à  expédier  que  je  le  remets  à  une 

autre  fois.    Je  suis  avec  toute  la  tendresse  imaginable,  mon  cher  Frère» 

votre  fidèle  frère  et  serviteur  _     . 

F  ederic. 

Nach  der  Ausfertigune:.    Els^enhftndig. 


21  254.    A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  DANEMARK 

A  COPENHAGUE. 

[Pots dam]  5  septembre  1772. 

Madame  ma  Sœur.  J*ai  trouvé  la  lettre  que  Votre  Majesté  a  eu 
la  bonté  de  m'écrire,  ici  à  mon  retour  de  Silésie.  Je  suis  charmé  de 
la  bonté  avec  laquelle  vous  approuvez,  Madame,  la  franchise  dont  je 
prends  la  liberté  de  me  servir  envers  vous.  Votre  Majesté  a  moins  à 
craindre  de  l'Angleterre  à  présent  que  jamais.  ^  La  révolution  qui  vient 
de  se  faire  en  Suède,  ^  donnera  assez  d'occupation  au  roi  d'Angleterre 
pour  ses  propres  affaires,  sans  qu'il  se  mêle  de  celles  des  autres  ;  cela 
pourra  même  fournir  l'occasion  à  rapprocher  les  esprits.  Cependant, 
Madame,  je  crois  que  Votre  Majesté  fera  pourtant  bien  de  faire  observer 
à  Copenhague  le  nouveau  ministre  que  le  roi  d'Angleterre  y  enverra,' 
pour  être  toujours  à  portée  de  rompre  toutes  les  liaisons  qu'il  pourrait 
prendre  avec  les  entours  du  roi  de  Danemark.  C'est,  comme  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  le  mander, *  Madame,  le  point  principal  et  duquel 
dépend  le  maintien  de  votre  système.  J'ai  d'ailleurs  une  confiance  en- 
tière dans  la  discrétion  de  Votre  Majesté,  et  je  suis  persuadé  que  Ses 
sentiments  sont  trop  élevés  pour  vouloir  Se  jouer  de  la  bonne  foi  d'un 
parent   qui  L'aime   et   qui  L'estime.     Vous  pouvez  être  sûre.   Madame, 

'  Vergl.  Nr.  21  245.  —  »  Vergl.  S.  442.  Anm.  3.  —  3  Vergl,  S.  446.  447.  — 
♦  Vergl.  S,  445.  —  5  Kônigin-Wiltwe  Juliane  Marie  schrieb,  8.  August  (ohne  Orts- 
datum):  „Je  conçois  la  haïne  dé  la  famille  d'Hanovre  contre  ma  maison,  elle 
m'empêchera  à  faire  revenir  le  roi  d'Angleterre  de  ses  préventions  et  animosités 
personnelles  contre  moi;  ses  sœurs  qui  les  ont  fait  naître,  travailleront  indubitablement 
à  les  nourrir  et  à  les  entretenir."  Vergl.  Nr.  21 142.  —  «  Vergl.  Nr.  21 245.  — 
'  Zu  Keiths  Nacbfolger  war  Woodford  ernannt.   —  *  Vergl.  S.  354. 
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que,  si  j'apprends  la  moindre  chose  qui  peut  toucher  vos  intérêts,  que 
je  n'aurai  rien  de  plus  pressé  que  de  le  faire  parvenir  à  Votre  Majesté, 
en  Lui  disant  naturellement  ce  que  j'en  pense.  Je  La  prie  de  me  con- 
server Son  amitié,  dont  je  fais  un  cas  infini,  et  de  me  croire  avec  toute 
la   considération   imaginable.   Madame   ma  Sœur,   de  Votre  Majesté  le 

bon  frère  et  fidèle  beau-frère  ^    ^ 

Federic. 

Nach  der  Ansfertls^ns:  im  KOnlgl.  Relchsarchlv  zu  Kopenhagen.    Eigenhflndi^:. 


21255.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  5  septembre  1772. 

Quoique  j'aie,  à  la  vérité,  reçu  directement  de  Suède  par  mon 
ministre  le  comte  de  Dônhoff  la  confirmation  des  nouvelles*  que  vous 
me  mandez  par  votre  dépêche  du  26  août  dernier,  j'approuve  cepen- 
dant fort  votre  attention  à  me  communiquer  tout  ce  qui  vous  est  revenu 
à  l'égard  de  ce  qui  s'est  passé  dans  ce  royaume. 

Le  tableau  que  vous  me  faites,  par  votre  dépêche  du  29  du  même 
mois  qui  vient  de  m 'entrer  également,  de  la  situation  du  roi  de  Dane- 
mark, ^  est  certainement  bien  pitoyable  et  digne  de  compassion.  En 
attendant,  je  suis  bien  aise  d'apprendre  qu'il  y  ait  grande  apparence 
que  le  gouvernement  d'à  présent  de  la  cour  où  vous  êtes,  se  soutiendra 
par  les  mesures  sages  et  prudentes  qu'on  lui  voit  prendre  à  prévenir  les 
événements  qui  pourraient  porter  atteinte  à  sa  consistance.  3 

Nach  dexn  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

21  256.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

P  o  t  s  d  am  ,  5  septembre  1 772. 

Je  viens  de  recevoir  votre  dépêche  du  31  d'août  dernier.  Ma 
réponse  précédente*  vous  aura  déjà  donné  à  connaître  qu'il  doit  être 
indifférent  que  l'Électeur  confie  le  maniement  de  ses  affaires  à  tel  ou 
autre  ministre  qui  bon  lui  semblera.  Mais  il  est  à  souhaiter  pour  le 
bien  de  son  pays  que,  si  ce  Prince  vient  à  faire  un  changement  dans 
son  administration,  que  son  choix  tombe  sur  de  meilleurs  sujets  que 
n'ont  été  ceux  qui  ont  été  employés  jusqu'ici  à  la  régie  du  gouvernement 
de  la  Saxe. 

*  Ûber  den  Staatsstreich  in  Schweden.  —  *  Arnim  berichtete:  „T1  n'est  que 
trop  certain  que,  dans  l'état  où  l'esprit  du  Roi  se  trouve,  celui  qui  sera  maître  de 
sa  personne,  le  sera  en  même  temps  de  ses  volontés.'^  —  3  Arnim  berichtete,  dass 
Juliane  Marie  sich  vôllig  der  Person  des  Kdnigs  versichert  und  den  Staatsrath  aus 
lauter  ibr  ergebenen  PersÔnlichkeiten  zusammeogesetzt  habe;  „que,  pendant  la  vie 
du  Roi  d'à  présent,  la  Reine  douairière  aura  seule  le  maniement  des  affaires  de  ce 
pays,  et  que,  par  conséquent,  le  système  présent,  qui  est  le  sien,  pourrait,  sans 
quelque  grand  événement  imprévu,  bien  avoir  une  consistance  un  peu  plus  reculée 
que  plusieurs  précédents  n'ont  pas  eu  sous  ce  règne."  ^-  ♦  Nr.  21251. 
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Autant   que  je   puis  juger  d'ailleurs  par  ce  qui  m'est  connu  de  la 

situation   de  ce  pays ,  je  crois  que  ceux  qui  regardent  la  réforme  dans 

l'armée   comme   le   seul   moyen    de   mettre  la  dépense  de  l'Électeur  au 

niveau  de  la  recette,  ont  grandement  raison,  et  je  suis  de  leur  sentiment 

à  cet  égard.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept 


21257.     AU   CHAMBELLAN   COMTE  DE    DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdain,  6  septembre   1772. 

J'ai  reçu,  avec  votre  dépêche  du  25  d'août  dernier,  les  lettres  que 
vous  m'avez  adressées  de  la  part  du  roi  de  Suède  pour  moi  et  mon 
frère,  le  prince  Henri,  et  vous  aurez  soin  de  lui  faire  tenir  ma  réponse 
ci-jointe.  '  Je  ne  saurais  me  lasser  de  vous  répéter  que  tout  ce  qui 
s'est  passé  là  où  vous  êtes,  me  déplaît  infiniment.  Plus  j'examine  la 
démarche  du  Roi,  plus  elle  me  paraît  étourdie  et  imprudente.  Le 
commencement  a,  à  la  vérité,  succédé  à  souhait,  mais  ce  n'est  pas  tout. 
Il  faudra  voir  maintenant  la  tournure  que  les  choses  prendront  à  cet 
égard  et  quelle  en  sera  la  fin.  En  attendant,  il  ne  vous  reste  rien  de 
mieux  à  faire,  ainsi  qu'au  comte  Ostermann  et  aux  autres  ministres  des 
puissances  intéressées  à  ces  affaires,  que  d'être  tranquilles  et  d'attendre 
la  façon  de  penser  de  la  Russie  sur  cet  événement,  pour  arranger  en 
conséquence  la  conduite  qu'il  vous  conviendra  de  tenir  sur  ce  sujet. 

Au  reste,  je  suis  persuadé  que  le  bruit  qui  court  à  l'égard  de  l'in- 
tention de  la  Reine  ma  sœur,  et  dont  vous  faites  mention,  '  accuse  assez 
juste,  3  et  que  l'idée  de  cette  Princesse  pourrait  très  bien  être  de  vouloir 
fixer   sa   résidence,    si   les   conjonctures   n'y   mettent  obstacle,    dans  la 

Poméranie  suédoise.     '  ^     ,      . 

Federic. 

Xach  dem  Concept. 


21  258.     AU  ROI  DE  SUÈDE  A  STOCKHOLM.* 

ochreiben  Gustavs  III. ,  Stockholm  22.  August  :  »Cest  aujourd'hui  plus  que 
jamais  que  j'oublie  le  rang  de  Votre  Majesté  et  le  mien.  Vous  allez  lire  ici,  mon 
cher  oDcle,  dans  le  cœur  d'un  neveu  qui  met  sa  plus  grande  gloire  dans  votre 
approbation  et  dans  votre  estime.  Dieu  sait  que  l'entreprise  dont  je  viens  de  sortir 
si  heureusement,  n'était  jamais  entrée  dans  mon  esprit,  lorsque  je  pris  en  main  le 
gouvernement  de  cet  État.  Je  ne  voulais  que  le  rétablissement  des  loi?,  telles  qu'elles 
étaient  selon  la  forme  de  1720,  et  qu'on  me  laissât  du  moins  jouir  en  repos  des 
droits    qu'elles    stipulaient    pour    la   couronne.     Voyant   que  cette  prétention ,    toute 

*  Nr.  21  258.  Das  Schreiben  Kônig  Gustavs  an  den  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht 
vor.  —  ^  »Que  le  Roi  destine  le  gouvernement  de  la  Poméranie  à  la  Reine  sa  mëre» 
voulant  qu'elle  y  réside,  et  que  les  sujets  de  cette  province  lui  obéissent  comme  au 
Roi  lui-même."  —  5  Vergl.  S.  441.  456.  —  ♦  Der  Abdruck  des  obigen  Schreibens 
in  den  Œuvres,  Bd.  27,  Th.  II,  S.   78  ist  irrthiimlich  vom  i.  September  dalirt. 
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médiocre  qu'elle  était,  déplaisait  cependant  à  la  faction  dominante,  je  pris  d'abord 
le  parti  de  me  contenter  de  moins  et  de-  ne  souhaiter  que  la  conservation  de  c« 
qu'avait  eu  mon  père.  Vous  savez,  mon  cher  oncle,  qu'on  m'a  encore  disputé  ce 
léger  avantage;  on  m'a  réduit  à  moins,  et  je  m'y  soumettais  néanmoins,  pour  avoir 
le  repos  que  j'aimais,  je  l'avoue,  au-dessus  de  tout.  Mais  à  peine  av4iis-je  fait  ce 
dernier  sacrifice  qu'oubliant  toute  décence  et  ne  connaissant  plus  aucun  frein ,  la 
faction  dominante  a  attaqué  cette  ombre  de  pouvoir  qui  me  restait,  d'une  manière 
qui  a  scandalisé  la  nation  entière.  On  a  ajouté  à  ces  entreprises  sur  les  droits  du 
trône  les  plus  violents  outrages  à  tous  les  individus  de  l'État,  et  les  gémissements 
du  peuple  commençaient  à  devenir  universels.  Malgré  cela,  j'avais  encore  de  la  peine 
à  me  déterminer;  il  fallait  qu'on  en  vint  jusqu'à  vouloir  attenter  sur  ma  personne, 
pour  me  forcer,  à  la  fin,  de  recourir  à  la  force.  Dieu  a  béni  mon  zèle;  votre 
ministre  vous  a  rendu  compte  de  tout  ce  qui  s'est  passé.  Il  ne  me  reste,  pour  être 
content  de  moi,  que  d'être  sûr  de  votre  suffrage  et  de  votre  approbation.  Voilà  la 
confession  du  neveu  à  son  oncle.  Le  roi  de  Suède  assure  le  roi  de  Prusse  que, 
quand  il  auiaft  un  royaume  mille  fois  plus  puissant  que  le  sien,  jamais  aucun  de 
ses  voisins  n'auront  à  se  plaindre  de  lui." 

[Potsdam]  6  septembre  1772. 

Monsieur  mon  Frère.  Je  vois,  par  la  lettre  de  Votre  Majesté,  le 
succès  qu'Ëlle  a  eu  dans  le  changement  de  la  forme  du  gouvernement 
suédois.  Mais  croit-Elle  que  cet  événement  se  borne  à  la  réussite  d'une 
révolution  dans  l'intérieur  de  Son  royaume?  et  ne  Se  souvient-Elle  pas 
que  la  Russie  et  le  Danemark  et  moi-même,  que  nous  avons  garanti 
cette  forme  de  gouvernement?  Que  Votre  Majesté  Se  souvienne  de  ce 
que  j'ai  eu  la  satisfaction  de  Lui  dire,  lorsqu'  à  Berlin  j'ai  joui  de  Sa 
présence.'  Je  crains  bien  que  les  suites  de  cette  affaire  n'entraînent 
Votre  Majesté  dans  une  situation  pire  que  celle  qu'Elle  vient  de  quitter, 
et  que  ce  ne  soit  l'époque  du  plus  grand  malheur  qui  peut  arriver  à  la 
Suède.  Vous  savez,  Sire,  que  j'ai  des  engagements  avec  la  Russie;  je 
les  ai  contractés  longtemps  avant  l'entreprise  que  vous  venez  de  faire.  * 
L'honneur  et  la  bonne  foi  m'empêchent  également  de  les  rompre,  et 
j'avoue  à  Votre  Majesté  que  je  suis  au  désespoir  de  voir  que  c'est  Elle 
qui  m'oblige  à  prendre  parti  contre  Elle^  moi  qui  L'aime,  et  qui  Lui  sou- 
haite tous  les  avantages  compatibles  avec  mes  engagements.  Elle  me 
met  le  poignard  au  cœur,  en  me  jetant  dans  un  embarras  cruel  duquel 
je  ne  vois  aucune  issue  pour  sortir. 

J'ai  écrit  de  même  à  la  Reine  Sa  mère;^  je  lui  expose  les  choses 
dans  la  plus  grande  vérité;  mais  la  chose  est  faite,  et  la  difficulté  con- 
siste à  y  trouver  un  remède.  Je  regarderai  comme  le  plus  beau  jour 
de  ma  vie  celui  où  je  pourrais  parvenir  à  rajuster  ce  qui  s'est  passé, 
ne  pensant  qu'aux  véritables  intérêts  de  Votre  Majesté,  et  ne  souhaitant 
que  de  pouvoir  Lui  donner  des  marques  de  la  haute  estime  et  de 
l'attachement  avec  lequel  je  suis,  Monsieur  mon  Frère,  de  Votre  Majesté 
le  bon  frère  et  fidèle  oncle  F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertl^^uns:  Im  KOnl^^l.  Reichsarchiv  zu  Stockholm.    Eigenhflndi^. 
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ai  259'    A  LA  REINK  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE  A  STRALSUND. 

•Schr«ibtn  d«r  Kdnigin  Ulrike,  Stralsond  3.  September:  „Je  viens,  dans  ce 
fnoffirntf  de  recevoir  votre  lettre  du  30  d'août.'  Qui  m'aurait  dit,  en  prenant  ce 
tendre  cmigé  de  vou«,  <|ue,  trois  fcmainet  apr^»  j'en  recevrais  une  de  ce  style l  Au 
ti(;m  de  DieUf  mon  cher  frère,  examinez  et  pesés  bien  les  circonstances;  je  les 
Ignorsl»  en   partict  quand  je  vous  toivis  ma  première  lettre.* 

Ke  Hui  mon  fils  a  été  dans  la  nécessité  de  faire  ce  qu*il  a  fait,  ou  de  perdre 
M  c<furotine.  Les  états  avaient  affiché  un  tableau  dans  toutes  les  boutiques  de 
lllfralren  de  l'état  dei  finances;  on  voyait  au  haut  de  ce  tableau  les  sommes  que 
coûtait  la  cour  et  la  maison  du  Roi.  On  disait  à  l'oreille  que  c'était  des  sommes 
dont  l'ittat  pouvait  être  soulagé,  et  qu'au  fond  le  Roi  ne  leur  était  d'aucune  utilité. 
On  avait  élu  les  membres  qui  devaient  former  la  commission;  dans  cette  commission 
(in  devait  examiner  la  question  de  l'inactivité,  dans  laquelle  le  Roi  avait  en  la  plus 
grande  part,  et  où  tout  le  parti  qui  gouvernait  à  présent,  avait  déjà  déclaré  à  Norr- 
kOping  en  1770  que  tôt  ou  tard  on  ferait  payer  au  Prince  Royal  les  démarches  qu'il 
avait  fAitm.  1  tCnfin  plusieurs  autres  démarches  quMl  serait  trop  long  à  déduire,  qui 
marquaient  évidemment  que  Ton  visait  à  faire  de  la  Suède  une  république  simple. 
Auriri-voud  voulu  que  le  Roi  lAchement  se  fût  laissé  détrôner;  qu'il  eût  attendu  avec 
IranqulUilé  que  la  RuNie  ou  d'autres  puissances  lui  eussent  rendu  le  titre  de  roi  et 
rends  leii  états  en  règle }  Cest  ce  que  je  ne  puis  imaginer ,  du  moins  je  suis  sûre 
q\ie ,  si  vous  vous  fussies  trouvé  dans  le  même  cas ,  jamais  vous  n'auriez  agi  autre- 
ment. Knfîn,  il  a  agi  avec  modération,  avec  sagesse;  il  a  pu  être  despote,  et  il 
a  rtndu  la  liberté  à  net  sujets,  en  leur  ôtant  la  licence. 

Si  la  Russie  ou  ses  voisins  lui  font  une  guerre  injuste,  il  pourra  succomber,  il 
est  vralt  m<\i«t  i^a  chute  même  sera  digne  de  lui.  Ce  sera  par  la  force  et  après  avoir 
défendu  chaque  pouce  de  terrain.  Les  siècles  à  venir  le  plaindront,  et  l'injustice  de 
«es  euneiwis  i^era  une  tache  éternelle  dans  leurs  annales. 

Oui|  mon  cher  frère ^  j'en  appelle  à  vous,  à  votre  grand  cœur;  vous  pensez 
C\Mnn\e  moi^  et  n\>u»  ne  pouvet  jamais  penser  autrement.  J^ai  lu  votre  lettre  avec  nn 
t^\^\\\  ra^sl»  ;  vous  rax'et  écrite  dans  un  premier  moment  de  vivacité.  Mais  avec  cette 
m^me  ^tncérit^  te  v\n)«  dirai  que  vous  n*avet  aucune  hostilité  à  craindre  du  Roi  mon 
^U{  qu'il  ne  )>eii«e  qu'à  rétablir  Tordre  dans  son  royaume,  et  que,  quand  même 
\>\u«  auriet  une  guerre  au  dehors,  vous  )y>urret  être  sûr  de  ne  plus  être  troublé  par 
U  Suè\)e«  Mat»  auikM ,  si  voua  êtes  lagresseur ,  T univers  verra  le  ^>cctacle  le  plus 
^t>'t\\^a«\  que  lamai?.  Thi^to^re  ait  prvtduit.  J'ai  le  go>verne«teat  de  toute  la  Pomé- 
rat^ie.  v>^us  v<etree  xv^tre  pio|>re  aiYur  défendre  cette  place;  je  seni  partout  où  vos 
vvu)v«  )v>H<^r<N«it;  xvus  em)v>rteret  la  place  «  je  a^en  dowte  pas;  maïs  ce  scim  an  prix 
d^"  v^>%^^  v^r^^^  <^t«  «"ti^  rt^HiAUt  l«  dernier  »CH;pir«  ,^  serai  eacoee  digae  de  voas.  Voilà, 
Wi^rt  t^^x  vWi  ^^^^^^  ïowi  v>e  q»e  ;e  f  uk  VvNus  dire,  je  compte  saar  non  frère,  quand 
V  ^^î^«v^»  r>NNm<>c.i  *i<>  x*\Ac;îé  >*»*  pa^;  et  je  le  retTouTerai  jusîe  et  tendre  poor 
w^v.  mA.jf^r^  t.'^ai  «ce  que  xv-vs*  a»  ecr.x^et.* 

Totsdan^  6  i!t:iit»bie  '77*- 

Ma  oh^YT"  Sor;'..  Je  xv»i$  que  vou:?  èîcs  r.^AÎ  5aiîis£ûîe  de  ma 
|MVïV,K^A^  îOîîrc;  «"vAi^  «%A  ohcpt  :?vv;;r,  il  e>:  de>  VjLiratelJe?  que  l'on  peut 
o:>is;v,  :oî,  ^;,)Ar,:  a;a  v">>OîiCs  w;\>rtir.î«s  o»>r.^.n>e  ce'.îe  OvMiî  il  s'agÎL  il 
iA,.t  xvrv"^  A  îics  Ar.a^  U  xcr:te  jivcc  îo^re  la  rr&Tïchî^e  pv-^5ssbie:  c'est  le 
)^^,  V  ^:.îA^^i  î^'^rvNX'  ^*.\>t:  p;.:s<<^  ic;.T  n-^Tïarf,  Sd  ^^  »f  x\mîs  iîniais  pas. 
x\^,  N  o;  >\>  ^-r/^rr^  îc^,;  ce  c..:  ^ior::  d  Arnxer,  lïïe  f^r::::  tne?  à»; 
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contre  cet  événement  si  mal  calculé  et  exécuté  si  mal  à  propos.  Pour 
Dieu,  lisez  ma  lettre  de  sens  rassis  et  suivez  le  raisonnement  que  je 
vais  vous  exposer. 

La  Russie,  le  Danemark  et  nous,  depuis  plusieurs  années  nous 
sommes  en  alliance.  Dans  nos  traités,  la  garantie  de  la  forme  du  gou- 
vernement de  Suède  est  annoncée,  et  ce  que  j'ai  fait  en  faveur  de  votre 
femille^  est  de  ne  m'être  engagé  à  soutenir  que  la  constitution  du  comte 
Horn  ;  ^  voilà  le  Roi  qui  enfreint  cette  constitution.  Ne  comprenez-vous 
donc  pasy  ma  chère  sœur,  dans  quel  cruel  embarras  il  me  jette?  Dieu 
sait  que  je  vous  souhaite  toute  sorte  de  prospérité,  mais  vous  ne  pouvez 
en  aucune  façon  prétendre  que  je  rompe  des  alliances  indispensablement 
nécessaires  à  mes  États,  et  que  je  me  perde  d'honneur  et  de  réputation, 
pour  favoriser  une  entreprise  pour  laquelle  on  ne  m*a  pas  seulement 
consulté,  et  quand  même  je  serais  assez  lâche  pour  trahir  tous  mes 
engagements,  la  Suède  n'en  serait  pas  moins  perdue.  Vous  auriez 
toujours  contre  vous  la  Russie,  l'Angleterre  et  le  Danemark.  Vos  chers 
Français  vous  donneront  i  600  000  livres  de  subsides  et  voilà  tout.  Avec 
cela  je  vous  vois  chassés  de  Finlande;  je  vois  une  flotte  devant  Stock- 
holm ;  je  vois  une  guerre  civile  dans  les  troupes  du  Roi,  excitées  par  les 
troupes  russes  qui  rendent  le  courage  à  ceux  que  vous  appelez  les  jBûnnets; 
je  vois  les  Danois  qui  pénètrent  d'un  autre  côté  ;  votre  fils  et  votre  famille 
chassés  de  Suède,  sans  feu  ni  lieu. 

C'est  ce  que  je  pourrais  vous  souhaiter,  si  j'étais  votre  plus  cruel 
ennemi,  et  vous  voulez,  après  cela,  que  j'apprenne  de  telles  nouvelles 
de  sang  froid,  et  que  j'aie  la  perfidie  de  vous  flatter,  tandis  que  je  vois 
des  abîmes  ouverts  autour  de  votre  famille?  Non,  ma  chère  sœur, 
j'aime  mieux  vous  écrire  de  dures  vérités  et  vous  représenter  les  choses 
telles  qu'elles  sont.  J'avoue  que  votre  situation  me  fait  trembler;  tout 
ce  que  vous  avez  gagné  par  cette  révolution,  c'est  que  vos  fils  ne  seront 
pas  les  victimes  des  états  ;  mais  de  plus  grands  dangers  les  attendent  encore  : 
vous  avez  de  puissants  ennemis  et  aucun  allié  à  portée  de  vous  secourir. 

Le  seul  moyen  que  j'envisage  de  prévenir  les  malheurs  qui  paraissent 
inévitables,  c'est  de  mettre  l'affaire  en  négociation.  Que  le  Roi  se 
désiste  de  la  souveraineté  et  se  contente  du  pouvoir  que  la  forme  de 
gouvernement  de  l'année  1722  '  lui  accorde,  et  encore  me  croirai-je  bien 
heureux  d'apaiser  les  Russes  à  ces  conditions.  La  bonne  politique  ne 
veut  pas,  ma  chère  sœur,  qu'on  se  précipite  dans  des  partis  désespérés, 
quand  on  en  peut  préférer  d'autres.  Tout  ou  rien,  est  une  façon  légère 
de  penser  qui  cause  souvent  des  regrets  pour  la  vie;  et,  en  vérité,  en 
ce  moment-ci  le  Roi  a  beaucoup  plus  risqué  que  la  prudence  le  permet- 
tait. Pensez,  je  vous  prie,  que  la  paix  des  Russes  et  de  la  Porte  sera 
conclue  avant  la  fin  de  l'année,  et  pensez  ce  que  votre  famille  deviendra 
l'année  prochaine! 

'  Vcrgl.  S.  442.  —  »  1720.    Vergl,  S.  442.  Anm.  3. 
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Je  sais  que  je  ne  vous  entretiens  pas  de  choses  agréables,  mais  je 
serais  le  plus  infâme  des  frères,  si  je  ne  vous  parlais  pas  net  dans  un 
moment  aussi  décisif  que  le  présent.  Souvenez-vous,  je  vous  prie,  que 
vous  m'avez  dit  cent  fois  qu'on  ne  pouvait  pas  compter  sur  la  bonne 
foi  des  Suédois.  Comment  voulez-vous  donc  que  le  Roi  se  fie  à  ses 
troupes,  dont  la  moitié  sûrement  est  composée  des  partisans  de  la 
Russie?  Tout  cela  me  fait  trembler  et  me  met,  je  vous  le  jure,  de  la 
plus  mauvaise  humeur  du  monde;  le  tout  par  l'amitié  et  la  tendresse 
que  j'ai  pour  vous. 

Relisez  deux  fois  ma  lettre,  ma  chère  sœur;  si  la  première  lecture 

vous  fâche,   parcourez-la  encore  de  sang  rassis,   et  vous  verrez  que  ce 

n'est   pas  un  ennemi  qui  vous  parle;   mais  que  cest  un  frère  qui  vous 

aime,  qui  voit  les  suites  d'une  entreprise  des  plus  téméraires  et  des  plus 

légèrement  entreprises,  et   qui   sera   toujours,    quoi   qu'il  arrive,   avec 

autant  de  tendresse  que  de  considération,   ma  chère  Sœur,    votre  fidèle 

frère  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Ssch  der  AxxstertiguDg  Im  KUnckowstrOm'schen  Familicjiarclriv  zu  Stafstmd.  Ei^en- 
hfind  \g. 


21260.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  6  septembre  1772. 

Votre  dépêche  du  21  d'août  dernier  m'est  bien  parvenue,  et  j'ai 
vu  avec  un  plaisir  infini,  par  le  contenu  de  ses  trois  incluses,  '  l'accueil 
favorable  que  Sa  Majesté  et  Son  Altesse  Impériale  l'Impératrice  et  le 
Grand-Duc,  ainsi  que  le  comte  de  Panîn,  ont  fait  à  mes  porcelaines.  ' 
Mais  ce  qui  m'a  fait  encore  plus  de  plaisir,  c'est  la  justice  que,  selon 
cette  même  dépêche ,  on  continue  à  rendre  à  mes  sentiments  sincères 
et  désintéressés  pour  l'empire  de  Russie. 

Rien  ne  manquerait  aussi  à  ma  satisfaction  actuelle  de  voir  nos 
intérêts  communs  si  bien  avancés  par  notre  convention,  si,  d'un  autre 
côté,  je  n'étais  chagrin  de  la  révolution  qui  vient  d'arriver  en  Suède. 
Ce  fâcheux  événement  me  fait  une  peine  infinie,  et  vous  en  aurez  pu 
juger  par  mes  derniers  ordres.  ^  Aussi  suis-je  très  impatient  d'apprendre 
comment  on  l'envisage  à  la  cour  où  vous  êtes,  et  ce  qu'on  pense  de 
l'expédient  que  j'ai  proposé,  dans  ces  mêmes  ordres,  pour  en  prévenir 
les  suites.  Vous  n'oublierez  donc  pas  de  m'en  informer  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  vous  sera  possible,  et,  afin  de  donner  une  nouvelle  preuve 
au  comte  de  Panin  de  la  confiance  que  je  mets  en  lui,  vous  n'avez 
qu'à   lui   communiquer  confidemment  la  lettre  ci-jointe  en  copie  que  le 

>  Schieiben  KathariDU  II.,  d.  d.  Peterhof  4.  Augnst  (a.  St.),  des  Gfossftrsteo 
Paul,  d.  d.  Peterhof  7.  August  (a.  St.),  nnd  Panins,  d.  d.  Peterhof  6.  Angnst  (a.  St.).  — 
>  Vergl.  Nr.  20955.  20956  und  S.  202.  —  î  Nr.  21247. 
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roi   de  Suède   m*a  écrite  à  ce  sujet,   ainsi  que  la  réponse  que  j'ai  faite 
à  ce  Prince.  ' 

Pour  ce  qui  est  des  services  que  le  baron  de  Molina*  vient  de 
m'offtir,  je  me  réserve  de  vous  faire  savoir  mes  intentions  une  autre  fois. 

Nach  den  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

21  261.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  6  septembre  1772. 

Vos  deux  dépèches  du  29  et  du  31  d'août  dernier  se  sont  succé- 
dées bien  promptement,  et  j'ai  été  bien  aise  d'apprentke  la  justice  que 
le  prince  de  Kaunitz  rend  à  la  candeur  et  à  la  probité  de  ma  conduite 
envers  sa  cour.  3  En  effet ,  mes  procédés  envers  elle  ont  été  des  plos 
honnêtes  et  exempts  de  toute  tergiversation;  et  c'est,  sans  contredit»  à 
ce  parfait  accord  qu'il  faut  attribuer  la  prompte  réussite  de  notre  con- 
vention. 

Je  suis  aussi  tout  disposé  à  instruire  mon  major  de  Zegelin,  en 
conséquence  de  la  proposition  de  ce  ministre/  pour  accélérer  la  con- 
clusion de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Si  les  plénipotentiaires 
russes  n'y  trouvent  rien  à  dire,  je  consens  qu'il  quitte  avec  le  sieur 
Thugut  Fokschani  et  se  rende  à  Constantinople  pour  y  mieux  faire 
valoir  nos  bons  offices  immédiatement  auprès  du  Divan.  Mais  si,  au 
contraire,  ces  plénipotentiaires  s'opposent  à  leur  éloignement,  il  faudra 
bien  avoir  du  ménagement  pour  eux  et  laisser  plutôt  nos  ministres  au 
lieu  du  congrès  que  de  donner  mal  à  propos  quelque  ombrage  à  leur 
cour.  Tel  est  à  peu  près  le  sens  des  instructions  ci-jointes  ^  que  vous 
aurez  soin  de  faire  parvenir  incessamment  à  mon  major  de  Zegelin,  et 
je  me  flatte  que  le  prince  de  Kaunitz  y  trouvera  une  nouvelle  preuve 
de  la  conformité  de  nos  sentiments  à  l'égard  de  celte  pacification. 

Au  reste,  la  dernière  révolution  en  Suède  est  un  nouveau  sujet 
qui  mérite  toute  votre  attention.  Je  suis  très  curieux  de  savoir  au  juste 
le  jugement  qu'on  en  porte  à  la  cour  où  vous  êtes:  si  l'on  ne  taxe 
point  cette  démarche  du  Roi  comme  trop  précipitée  et  faite  mal  à 
propos,  et  si  l'on  n'y  soupçonne  pas  la  France  d'en  avoir  été  le  premier 
moteur  et  promoteur.  Tâchez  donc  de  tirer  tous  ces  différents  points 
bien  au  clair  pour  m'en  rendre  un  compte  fidèle  et  détaillé. 

*  Vergl.  Nr.  21258.  —  ^  Baron  Molina,  russischer  General  ma  j  or ,  hatte  seinen 
Abschied  genommen ,  weil  er  bei  der  Befôrderung  Ûbergangen  war.  —  3  Edelsheim 
bericbtete,  Wien  29.  August:  „Il  assure  qu'il  ne  lui  eo  échappe  pas  les  moindres 
traits,  et  qu'il  ne  néglige  jamais  de  les  bien  faire  sentir  à  l'Impératrice- Reine  et  à 
l'Empereur.^  —  4  Die  VorschUge  des  Fiirsten  Kaunitz  bildeten,  nach  Edelsheims 
Bericht,  Wien  31.  August,  die  Antwort  auf  die  ^Déclaration  confidentielle  du  ministère 
impérial  de  Russie  à  M.  le  prince  de  Lobkowitz*'  (vergl.  S.  421.  422).  —  S  Vergl. 
Nr.  21  262. 
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Les  affaires   de  Suède   arrivent    bien  mal  à  propos.     Voici  encore 
une  équipée  française,  F  e  de  rie 

Nach  dem  Concept;  der  io  der  AasfertUronf  elgenhgndige  Zosatz  (..Les  affaires  de 
Suède"  etc.)  nach  Abschrift  der  CabinetskanzleL 


21  262.     AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIX  IN  FOKSCHANI. 

Potsdani,  6.  September  1772. 

Nach  Meinen  Briefen  aus  Wien  findet  die  in  Eurem  Bericht  vom 
15.  Augusd  bemerkte  Zuruckhaltung  des  ôsterreichischen  Gesandten  bei 
dem  Friedenscongress  '  gar  keinen  Beifall,  und  es  wird  derselbe  ver- 
rauthlich  vor  Eingang  dièses  bereits  Befehl  erhalten  haben,  mît  roehrerer 
Aufrichtigkeit  und  BereitwiUigkeit  gegen  die  russische  Bevollmâchtigte 
hervorzugehen.  Ich  kann  auch  an  der  Wahrheit  der  Mir  bieniber  zu- 
gekommenen  Versicherungen  uni  so  weniger  zweiflen,  als  einestheils 
nach  Meiner  vorgestrigen  Ordre'  die  Convention  zwischen  beîden 
kaiserlichen  Hôfen  und  Mir  wirklich  geschlossen  und  folglicb  aller 
Anschein  wegfâllt,  als  ob  der  wiener  Hof  die  Befôrderung  des  Friedens- 
gesch&fts  hindem  wolle,  andemtheils  aber  der  Fûrst  Kaunitz  selbst 
dem  russisch-kaiserlichen  Hofe  kiirzlich  den  Antrag  gethan,  ^  dass,  sobald 
die  russische  BevoUmâchtigten  denen  Ministem  von  der  Pforte  ihr 
Ultimatum  vorgelegt  und  solche  dasselbe  nicht  annehmen  woliten, 
sowohl  Ihr  als  der  von  Thugut  autorisiret  werden  môchtet,  letzteren 
ganz  klar  anzudeuten ,  dass  dièses  das  Mûn  plus  ultra  seî ,  wozu  sich 
Russland  verstehen  wurde,  und  dass  unsere  bdderseitigen  Hôfe  nach 
ihrer  gegenwârtigen  Verbindung  der  Pforte  nicht  bergen  woHten,  dass, 
wenn  der  gegenwârtige  Friedenscongress  den  erwarteten  Erfolg  nicht 
haben  sollte,  wir  uns  der  angenommenen  bons  offices  ganzlich  endediget 
erachten  und  das  weitere  Schicksal  des  Friedensgeschafts  denen  Folgen 
eines  fortzusetzenden  Kriegs  schlechterdings  iiberlassen  wiirden.  Ja, 
was  noch  mehr  ist,  so  hat  der  Prinz  Kaunitz  hinzugefuget,  dass,  wenn 
es  Russland  verlangte,  unsere  beide  Minister  bei  femerer  Wdgerung 
der  tîirkschen,  die  russische  Friedensvoischlâge  anzunehmen,  sich 
sogleich  von  dem  Congress  entfemen  und  nach  Konstandnopel  zurûck* 
kehren  kônnten,  um  dasdbst  unmittelbar  bd  dem  Divan  nâhere  Ver* 
haltungsbefehle  an  die  turksche  Bevollmâchtigte  auszuwirken,  wdche 
dièse  letztere  autorisinen,  so  viel  nur  immer  môglich,  aile  Hindemisse 
und  Schwierigkeiten  aus  dem  Wege  zu  râumen,  velche  den  Schluss  des 


'  Wîe  Zegelin  benditcte,  halte  Thng^ut  ihm  ctklirt,  ,dass,  Badidea  van  «bs 
Ton  den  pablîqiien  Coniéreiiccs  a«sgtcschlcâ;5cii  (vergl.  S.  426',  so  vside  er  sîch  bei 
rieser  ganaen  Négociation  so  lange  passif  halten,  bîs  er  v.-^n  sàiiem  Hof  dcdnib 
i.£here  lustractions  erhaltcs*^  habe.  Ze^relic  gcwaaii  ans  Thagsts  Verhaîten  den 
E.cdrack,  «aïs  venn  der  Intemooce  dièses  Frieden^eschâfte  coch  sa  tiainirea  sncfat*.  — 
-  Verg\  Nr,  2i  249^  —  3  D.:^  foigende  bis  z'jLin  Schlus  des  Absatxcs  nscl.  dea  Bericht 
von  E*:cîshesn:.  \V:e-  51.  Aug^.:>:  t^'Cfgî.  Nr.  21  2î:i  . 


4^1     

Friedens  aufhalten  kônnten.  Der  Fiirst  Kaunitz  hâlt  auch  dièses 
Expédient  flir  das  sicherste,  um  den  Friedenschluss  zu  beschleunigen, 
weil  die  Minister  der  Pforte  auf  dem  Congrès  gebundene  Hânde  haben 
und  aus  Besorgniss  fUr  die  Sicherheit  ihres  Lebens  und  Personen  leicht 
abgehalten  werden  dUrften,  dem  Sultan,  ihrem  Herrn,  die  reine  Wahr- 
heit  herauszusagen  und  ihm  die  £rk1ârungen  der  russischen  mit  der- 
jenigen  Stârke  einzuberichten,  wie  ihnen  solche  geschehen  sind;  dahin- 
gegen  solche  gewiss  mehr  Ëindruck  machen  wtirdeh,  wenn  ihm  solche 
unmittelbar  zu  Konstantinopel  und  durch  unsere  beiderseitige  Minister 
zu  Ohren  kommen  sollten. 

Ich,  Meines  Orts,  finde  dabei  zwar  nichts  zu  erinnern,  und  wenn 
nur  der  Friede  zu  Stande  kommt,  so  ist  es  Mir  einerlei,  ob  solches  zu 
Fokschani  oder  zu  Konstantinopel  geschiehet.  Das  einzige  Bedenken, 
was  Ich  dabei  habe,  ist,  ob  Russland  damit  zufrieden  sein  môchte,  dass 
dieser  Antrag  ausgeftihrt  werde  oder  nicht.  Macht  also  denen  dortigen 
russischen  Bevollmâchtîgten  davon  vertrauliche  ErôfTnung  und  erkundigt 
Euch  bel  ihnen,  was  sie  dazu  meinen.  Sind  sie  zufrieden,  dass  Ihr 
Euch  nebst  dem  Thugut  zu  obigem  Behuf  von  dem  Congress  hinweg 
und  nach  Konstantinopel  begebet,  so  bin  Ich  es  zufrieden,  dass  Ihr 
hingehet;  finden  sie  aber  solches  nicht  flir  gut,  so  mtisst  Ihr  zu  Fok- 
schani bleiben  und  Euch  fernerhin  daselbst  zur  Vermittlung  des  Friedens, 

so  viel  in  Eurem  Vermôgen  stehet,  verwenden.  ^    .  ,      .    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 

21  263.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Pots  dam,  6  septembre  1772. 

J'ai  reçu  à  la  fois  vos  dépêches  du  26  et  29  d'août  dernier. 
Vous  faites  bien  de  rectifier  l'ombrage  qu'on  paraît  prendre  là  où  vous 
êtes,  sur  les  ouvrages  qui  se  font  près  de  Bromberg.  *  Vous  concevrez 
facilement  que  le  canal  qu'on  construit  dans  ces  environs,  ne  peut 
nullement  barrer  la  navigation.  Celle-ci  restera  toujours  libre  et  dans 
son  entier,  sans  empêcher  ni  gêner  le  commerce,  et  ce  n'est  que  pour 
faciliter  le  transport  de  nos  denrées  en  Prusse  et  de  celles  de  ce  ro- 
yaume chez  nous,  que  je  fais  joindre  la  Vistule  à  la  Netze. 

Les  lettres  particulières  de  Pétersbourg  qui  vous  annoncent  la 
signature  de  la  convention  du  partage,  accusent  juste,  et  mon  départe- 
ment des  affaires  étrangères  aura  soin  de  vous  adresser  pour  votre 
direction   le  projet  de  pacification  convenu  et  arrêté  pour  la  Pologne.  * 

'  Benoit  berichtete,  Warschau  26.  August:  „L'ombrage  que  les  ouvrages  que 
Votre  Majesté  fait  faire  près  de  Bromberg  pour  joindre  la  Vistule  à  la  Netze,  inspirent 
à  Varsovie  et  à  Pétersbourg,  et  qu'on  travaille  à  susciter  également  à  Vienne,  provient 
des  Danzicois  qui  s'imaginent  que  Votre  Majesté  va  barrer  par  là  leur  commerce  en 
attirant  dans  Ses  États  celui  de  toute  la  Pologne.**  Benoit  hatte  Saldern,  der  deswegen 
Vorstellungen  erhob,  sofort  aufgekliirt.  —  *  Vergl.  S.  450.  Anm.  3. 
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Tâchez,  en  attendant,  d'acquérir  Vamîtié  et  la  confiance  du  nouveau 
ministre  de  Russie»  le  baron  de  Stackelberg,  lorsqu'il  sera  arrivé  auprès 
de  vous.  Je  vous  autorise  même  à  lui  faire  entrevoir  et  à  lui  promettre 
un  présent  convenable  de  ma  part,  si  cela  est  capable  de  le  captiver 
et  le  rendre  favorable  à  nos  intérêts. 

Au  reste,  je  vous  enjoins  de  faire  insinuer  adroitement  au  roi  de 
Pologne  que,  comme  il  lui  serait  difficile,  selon  les  apparences,  de 
convenir  avec  les  Autrichiens  pour  la  livraison  du  sel  nécessaire  à  la 
Pologne  des  salines  de  Wieliczka,  je  m'offrais  à  lui  fournir  du  sel 
étranger  au  même  prix,  dont  il  pourrait  retirer  un  profit  considérable, 
puisque  le  monopole  de  cette  denrée  était  une  prérogative  attachée 
aux  revenus  des  rois  de  Pologne.  Vous  n'oublierez  pas,  après  vous 
être  convenablement  acquitté  de  cette  commission  auprès  de  ce  Prince, 
de  me  mander  comment  votre  proposition  aura  été  accueillie,  et  s'il 
y  a  lieu  de  croire  qu'il  pourra  la  goûter. 

Nach  dem  Concept. 


2 1  264.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COxMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  7  septembre  1772. 

Der  Kônig  unterrichtet  Solms  nach  dem  Berichte  Edelsheims,  Wicn  31.  August, 
von  den  VonchlSgen  des  Fttrsten  Kaunitz  fUr  die  Weisungen  an  Thugat  und  Zegelin 
(vergl.  Nr.  21  261  nnd  21262). 

Cette  proposition  me  paraît  aussi  assez  bien  imaginée;  mais  c'est 
à  la  Russie  à  décider  si  elle  la  veut  accepter  ou  non.  Pour  moi,  j'ai 
déjà  instruit,  en  conséquence,  mon  major  de  Zegelin,  *  afin  de  ne  rien 
négliger  de  tout  ce  qui  peut  accélérer  la  conclusion  de  la  paix;  mais 
je  n'ai  pas  manqué  non  plus  de  lui  ordonner  en  termes  exprès  d'en 
conférer  auparavant  avec  les  plénipotentiaires  de  Russie  et  de  ne  faire 
absolument  rien  à  cet  égard  que  de  l'aveu  et  du  consentement  de  ces 
mêmes  plénipotentiaires;  de  sorte  que,  si  ceux-ci  le  jugent  à  propos,  il 
se  rendra  avec  le  sieur  de  Thugut  à  Constantinople  pour  y  soigner  la 
prompte  conclusion  de  la  paix  immédiatement  auprès  du  Divan,  ou  bien, 
s'ils  jugent  cet  expédient  contraire  aux  intérêts  de  Sa  Majesté  l'im- 
pératrice de  Russie,  il  restera  à  Fokschani  pour  y  continuer  ses  bons 
offices. 

En  un  mot,  tout  dépendra  des  plénipotentiaires  russes,  et  vous 
n'oublierez  pas  d'en  prévenir  le  comte  de  Panin,  afin  qu'il  les  instruise 
à  cet  égard  comme  il  le  jugera  le  plus  convenable  aux  intérêts  de  Sa 
Majesté  Impériale  sa  souveraine. 

Mais  vous  aurez,  en  même  temps,  soin  d'y  ajouter  encore  que 
tous  les  avis  qui  me  parvenaient  de  France  et  d'Angleterre,  ne  sauraient 

»  Vergl.  Nr.   21  262. 
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assez   exprimer  Tactivité   que   ces  deux  cours  emploient  pour  mettre  la 

dissension   entre  moi  et  les  deux  cours  impériales,   afin  de  rompre  nos 

liaisons  et  nous  brouiller  ensemble.'    Ces  deux  cours  ont  efTectivement 

ce  dessein.     Je    tiens   cet  avis  de  trop  bonne  main  pour  en  douter  un 

moment  ;  mais  j^ignore  leurs  ressorts  secrets  pour  le  mettre  en  exécution. 

£n   attendant,    toutes   leurs   peines  seront  entièrement  sans  effet  auprès 

de  moi  ;  leurs  insinuations  ne  feront  pas  la  moindre  impression  sur  mon 

esprit.     Il   n'y  a  qu'à  la  cour  où  vous  êtes,    où  je  redoute  un  peu  les 

intrigues  de  leurs  ministres  et  surtout  du  sieur  Durand,  =  qui  ne  tardera 

plus   guère   d'y  arriver;   de  sorte  que,  d'un  côté,    vous  aurez  les  yeux 

continuellement  ouverts  sur  toutes  leurs  démarches,    et  que,  de  l'autre, 

vous  direz  au  comte  Panin  que,  quoique  je  fusse  intimement  convaincu 

que   l'un   et   l'autre   feraient  tous  les  efforts  imaginables  pour  semer  de 

la  zizanie   entre  nous,   je  me  flattais  cependant  que  toutes  leurs  peines 

seraient  perdues,  et  que  lui,    comte  de  Panin,  n'ajouterait  aucune  foi  à 

tout  ce  qu'ils  pourraient  vouloir  insinuer  contre  moi. 

Au    reste,    après   les   informations   que  j'ai   prises   des   talents    du 

général-major  de  Molina ,  ^    il  paraît  que  ce  n'est  pas  un  de  ces  génies 

supérieurs  dont  je  puisse  enrichir  mon  armée  ;  de  sorte  que  vous  n'avez 

qu'à  le  remercier   d'une   manière  polie  de  l'offre  qu'il  m'a  faite  de  ses 

services.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21265.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Pots  dam,  7  septembre  1772.4 

Mes  ordres  d'hier  au  major  de  Zegelin  s  vous  ont  déjà  appris  que, 
pour  mon  particulier,  je  ne  trouve  rien  à  dire  à  la  proposition  que  le 
prince  de  Kaunitz  fait  à  la  Russie,  dans  sa  réponse  à  la  déclaration 
confidentielle  du  comte  de  Panin,  pour  accélérer  la  paix  avec  la  Porte.  ^ 
Mais  comme  c'est  proprement  à  la  Russie  à  décider  si  elle  la  trouve 
convenable  ou  non,  j'ai  cru  devoir  en  prévenir  également  le  comte  de 
Sol  m  s  afin  qu'il  puisse  en  conférer  avec  le  comte  de  Panin  et  informer, 
en  même  temps,  ce  ministre  de  la  condition  expresse  sous  laquelle  j'ai 
accédé  à  cette  proposition.  '  La  copie  ci-jointe  vous  l'apprendra  plus 
amplement,  et,  au  reste,  vous  ne  différerez  plus  d'instruire  tous  mes 
ministres  dans  l'étranger  sur  la  déclaration  à  faire  au  sujet  de  nos 
acquisitions  en  Pologne.  ^ 


Nach  der    Ausfertiguns:. 


Federic. 


«  Vergl.  Nr.  21  270.  —  «  Vergl.  S.  409.  —  3  Vergl.  S.  459.  —  ♦  In  der  Vor- 
lage  verscbrieben  :  „i77i".  —  5  Vergl.  Nr.  21262.  —  ^  Vergl.  S.  459.  Anm.  4.  — 
7  Vergl.  Nr.  21  264.  —  8  Vergl.  S.  450. 
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21  266      AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Pots  dam,  7  septembre  1772. 

Qu'il  y  ait,  selon  votre  rapport  da  27  d'aoât,  un  nouveau  débat 
entre  les  cours  de  Versailles  et  de  Londres  au  sujet  de  la  rÎTière  de 
Gambie,  '  je  n'en  suis  point  surpris  ;  de  pareilles  discussions  ne  sauraient 
être  finies  à  la  fois,  et  il  y  aura  toujours  à  recommencer.  En  atten- 
dant on  voit  bien  que  ni  Tnn  ni  l'autre  ministère  n*a  envie  d*en  prendre 
occasion  à  brouiller  leurs  cours,  et  ils  préféreront  toujours  la  douceur 
de  la  négociation. 

Au  reste,   vous  ne  tarderez  point  d'être  autorisé  par  les  dépêches 

du  département  des  affaires  étrangères  à  la  déclaration  à  faire  au  sujet 

de  nos  arrangements  en  Pologne,'   et  ce  sera  alors  le  moment  de  re- 

doubler  votre  attention   sur  les   physionomies  des   gens   en  place  à  la 

cour  où  vous  êtes,  pour  y  lire  l'impression  que  ces  arrangements  feront 

sur  leur  esprit  _    , 

Fedenc 

Nach  dem  Concept. 


21  267.    AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  JEANNERET  DE 

DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  septembre  1772. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  article  dans  vos  dépêches  du  25  et  du  28  d'août 
dernier  qui  exige  de  nouvelles  instructions;  c'est  la  commission  que  je 
vous  ai  donnée  de  glisser  dans  le  public  que  c'est  la  cour  de  Vienne 
proprement  qui,  par  l'occupation  de  Zips,  nous  a  donné  l'éveil,  à  moi 
et  à  la  Russie,  de  faire,  également  valoir  nos  anciens  titres  sur  quelques 
districts  de  Pologne.  ^  Je  vous  dirai  donc  pour  votre  direction  qu'il 
m'est  indifférent  par  quelle  voie  vous  jugerez  à  propos  d'en  instruire  le 
public,  pourvu  que  cela  se  fasse  sans  me  compromettre  et  d'une  ma- 
nière qui  n6  laisse  aucun  doute  sur  ce  sujet. 

F  e  d  e  r  1  c. 

Xach  dem  Concept. 


21  268.     AU  CONSUL  DE  LIVRON  A  BERLIN.* 

Potsdam,  7  septembre  1772. 

Je  vois,  par  votre  lettre  du  5  de  ce  mois  et  le  mémoire  y-joint,  * 
les  propositions  que  vous  me  faites  sur  l'établissement  d'une  convention 
de  commerce  avec  la  cour  de  Madrid.  Quelque  utile  que  puisse  être 
une  pareille  convention  pour  mes  sujets,  il  faut  cependant  vous  avouer 

'  Goltz  berichtete  ttber  Verhandlungen  zwischen  beideo  Regiernngen,  in  denen 
Frankreich  sein  altes  Besiizrecht  auf  dièse  strittigen  Gebiete  aufrecht  erhielt  (vei^l. 
S.  314).  —  »  Vcrgl.  S.  450.  —  3  Vergl.  Nr.  21 190.  —  4  Livron,  Consul  in  Cadix, 
wcilte  vortlbergehend  in  Berlin.  —  5  Liegen  nicht  vor. 
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qu'ayant   déjà  employé  inutilement  tous  les  moyens  imaginables  pour  y 

parvenir,*   j'ai   lieu   de   douter   que   vous   serez   plus   heureux  dans  les 

tentatives   que  vous  en  pourriez  faire;   de  sorte  qu'il  vaudra  mieux,  je 

pense,  d'en  rester  préalablement  au  simple  commerce  direct,  tel  que  mon 

conseiller  de  Lattre  me  l'a  proposé.  ^  ^     -,      - 

"^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  269.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  8  septembres  1772. 

Votre  dépêche  du  1®^  de  ce  mois,   par  laquelle  vous  continuez  à 

me   communiquer   les   nouvelles   ultérieures   qui  vous  sont   revenues  au 

sujet  des  affaires  en  Suède,  *  m'est  bien  parvenue.    Selon  les  apparences, 

ces  affaires   resteront  m  siaiu  quo  jusqu'à  ce   que   les  puissances  qui  y 

sont  intéressées,    se  seront  préalablement  concertées  là-dessus,   et  après 

qu'on  aura  appris  la  façon  dont  la  Russie  les  envisage.     Avant  cela,  il 

n'y   a  aucune   démarche  à  faire,   et  le  meilleur  est  de  rester  jusque  là 

dans  une  inaction  parfaite  à  leur  égard.  _     . 

^  °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21270.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Y  inckenstein  berichtet ,  Berlin  7.  September ,  auf  einen  (nicht  vorliegenden) 
Erlass  vom  6.,  er  habe  gemSss  dem  Befehl  des  Kônigs  van  Swieten  beauflragt,  „de 
remercier  sa  cour,  au  nom  de  Votre  Majesté,  des  confidences  amicales  qu'elle  Lui  a 
fait  faire ,  5  en  l'assurant  du  plus  parfait  retour  de  Sa  part  et  en  lui  communiquant 
Ses  conjectures   sur  la  mission   du   sieur  Durand,   ainsi  que  le  contenu  de  l'avant- 

»  Vergl.  Bd.  III,  83.  131;  VIII,  i.  2.  57;  X,  435;  XI,  46.  47;  XXV,  402. 
403;  XXVI,  403;  XXVII,  603;  XXXI,  227.  —  *  Am  11.  September  wiederfaolt  der 
Kônig  beziiglich  des  Handelsvertrags  mit  Spanien  dem  Consul  Livron:  „J'en  ai  fait 
des  propositions  à  la  cour  de  Madrid  à  diverses  reprises ,  mais  toujours  infructueuse- 
ment; peut-être  que  dans  la  suite  et  quand  cette  cour  verra  les  avantages  qui  lui 
reviendront  de  ce  commerce,  elle  s'y  prêtera  avec  plus  de  facilité.  En  attendant 
vous  pourrez  bien  faire  quelques  nouvelles  tentatives  sur  cet  objet  à  votre  retour 
(se.  nach  Cadix) ,  pour  voir  et  juger  si  je  pourrais  réussir  mieux ,  en  cas  que  je 
revienne  à  la  charge."  —  3  Vom  8.  September  ein  Schreiben  an  die  Wittwe  Lame- 
louzc  in  den  Œuvres,  Bd.  17  ,  S.  297.  —  4  (Jber  den  Staatsstreich.  —  s  Swieten 
hatte  dem  Grafen  Finckenstein ,  nach  dessen  Bericht,  Berlin  4.  September,  einen 
Erlass  milgetheilt,  in  welchem  Kaunitz  den  von  dem  Kônig  angeregten  Austausch 
von  Nachrichten  Uber  Englands  und  Frankreichs  Haltung  (vergl.  S.  389)  als  nUtzlich 
bezeichnete  und  seinerseits  Uber  Englands  feindliche  Haltung  Mitthcilung  raachte  und 
erklàrte,  dass  Durands  Sendung  nach  Petersburg  Aufmerksamkeit  verdiene,  „que  ledit 
sieur  Durand  était  un  des  négociateurs  les  plus  adroits  que  la  France  eût  dans 
l'étranger,  et  qui  joignait  à  une  prédilection  décidée  pour  les  Confédéré-i  la  prévention 
la  plus  forte  contre  les  cours  de  Berlin  et  de  Péiersbourg". 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXII.  30 
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dernière  dépêche  du  baron  de  Goitz.  <  Ce  ministre  m'a  paru  fort  sensible  à  ces 
ouvertures  et  m'a  dit  qu'il  ne  manquerait  pas  d'en  rendre  un  compte  fidèle  à  sa 
cour,  qui  en  sentirait  tout  le  prix.  II  a  fort  applaudi  à  la  réponse  sage  de  l'am- 
bassadeur d'Angleterre   et  s'est   un  peu  amusé  aux  dépens  de  la  légèreté  française. '^ 

Potsdam,  8  septembre  1772. 

Il  me  paraît  plus  convenable   que  jamais   d'établir  entre  moi  et  la 

cour  de  Vienne   une   communication   réciproque   et   confidente   de   nos 

nouvelles  de  France  et  d'Angleterre.    Je  sais  à  n'en  pouvoir  pas  douter 

que  ces  deux  cours,  jalouses  au  possible  de  mon  union  intime  avec  les 

deux  cours  impériales,  feront  tant  à  Vienne  qu'à  Pétersbourg  et  partout 

ailleurs    toutes    sortes    de    tentatives    pour    nous    brouiller   ensemble   et 

traverser  nos   arrangements;    et  vous   n'oublierez   pas   d'ajouter  encore 

cette  confidence  à  celle  que,  selon  votre  rapport  d'hier,  vous  avez  déjà 

faite  au  baron  de  Swieten,    et  de  lui  faire  part  aussi,  dans  la  suite,  de 

tout  ce  qui  me  reviendra  d'intéressant  de  Paris  et  de  Londres,    et  qui 

pourrait  avoir  du  rapport  à  nos  intérêts  communs.  „     , 

rederic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


21271.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  septembre  1772. 

Votre  rapport  d'hier,  au  sujet  de  mes  ordres  au  comte  de  Solms 
du  7 ,  '  ne  me  fournit  aucune  matière  à  de  nouvelles  instructions.  Il 
faut  attendre  maintenant  comment  la  proposition  du  prince  de  Kaunitz 
dans  sa  réponse  confidentielle  au  comte  de  Panin  sera  accueillie  à 
Pétersbourg,  et  tout  ce  que  j'en  ai  dit  au  comte  de  Solms,  pourra  peut- 
être  servir  de  direction  au  comte  de  Panin  pour  se  déterminer  d'autant 
plus  promptement  à  cet  égard. 

En  attendant,  la  dernière  révolution  en  Suède  ne  discontinue  pas 
de  m 'occuper.  Je  prévois  que  la  Russie  jettera  feu  et  flamme  à  la 
première  nouvelle  de  cet  événement;  mais  comme,  avant  que  sa  paix 
avec  la  Porte  n'est  conclue  et  signée,  je  ne  crois  pas  qu'elle  puisse  s'y 
opposer  à  main  armée,  la  vivacité  de  ses  premiers  mouvements  se  tem- 
pérera peut-être  pour  se  prêter  à  la  voie  de  la  négociation  que  je  lui 
ai  proposée,  ^  et  c'est  tout  ce  qui  pourrait  arriver  de  plus  heureux  dans 

"  Goltz  berichtete,  Compiègne  23.  August,  tiber  das  Vcrlangen  Aiguillons,  die 
Tbeilung  Polens  zu  verhindern,  und  seine  Versuche,  Englands  Beistand  zu  gewinnen. 
Auf  eine  sondirende  Frage  Aiguillons,  ob  England  mit  Frankreich  zusammen  vor- 
geben  wtirde,  hatte  Harcourt  geantwortet,  „que,  comme  il  prenait  le  propos  du  Duc 
comme  une  simple  conversation  de  société  et  non  comme  un  propos  ministériel, 
il  D*en  parlerait  pas  même  dans  ses  dépêches,  mais  que  son  sentiment  à  lui  était  que 
sa  cour  était  aussi  peu  faite  qu'une  autre  pour  faire  vis-à-vis  des  trois  puissances 
intéressées  au  partage  une  démarche  qui  n'aurait  d'autre  suite  que  d'avoir  annoncé 
se  déplaire  dans  un  arrangement  trop  avancé  pour  être  contrecarré**.  —  *  Vergl, 
Nr.  21  264  und  21  265.  —  3  Vergl.  S.  446.  447. 
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le  moment  présent.  Vu  cependant  les  liaisons  intimes  qui  subsistent 
avec  elle,  je  n'ai  pas  pu  me  dispenser  de  lui  donner  connaissance  de  la 
lettre  que  le  roi  de  Suède  m'a  écrite  à  cette  occasion,  et  de  la  réponse 
que  j'ai  faite  à  ce  Prince,'  et  d'adresser,  pour  cet  effet,  une  copie  de 
Tune  et  de  l'autre  au  comte  de  Solms  à  la  suite  de  mes  ordres  du  6  de  ce 
mois.  '  Vous  avez  déjà  reçu  de  ces  derniers  une  copie  sous  la  même 
date,  et  la  ci-jointe  vous  apprendra  également  le  contenu  des  deux  premières. 

Nach  der  Ausfertigunf .  F  e  d  e  r  i  C. 


21  272.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Pot  s  dam,  9  septembre  1772. 

Le  prince  de  Kaunitz  a  bien  raison  de  supposer,  selon  votre 
rapport  du  2  de  ce  mois,  que  la  France  a  envie  de  contrecarrer  non 
seulement,  mais  encore  de  rompre,  s'il  est  possible,  Tunion  qui  vient  de 
s'établir  entre  moi  et  les  deux  cours  impériales  au  sujet  de  nos  arran- 
gements en  Pologne,  3  et  l'Angleterre  n'en  fera  sûrement  pas  moins  son 
étude  principale.  Jalouses  au  possible  de  l'exclusion  entière  qu'on  a 
donnée  à  ces  deux  puissances,  et  sentant  bien  les  suites  -de  cette  union, 
ainsi  que  le  peu  d'apparence  qui  leur  reste  de  jouer  un  certain  rôle 
sur  le  théâtre  politique  de  l'Europe,  elles  feront  jouer  tous  les  ressorts 
imaginables  pour  mettre  la  désunion  entre  nous  et  pour  affaiblir  au 
moins  cette  bonne  harmonie  qui  subsiste  entre  nous,  s'il  n'y  a  pas  moyen 
de  la  troubler  entièrement.  Le  meilleur  cependant  est  que  toutes  leurs 
peines  de  rompre  ou  de  contrecarrer  nos  liaisons  par  rapport  à  la 
Pologne,  seront  entièrement  inutiles.  Elles  viennent  trop  tard;  le  coup 
est  frappé,  et  il  n'y  a  plus  moyen  de  le  parer.  Il  ne  s'agit  donc  que 
de  soutenir  le  reste  de  notre  union  si  heureusement  établie,  et,  pour 
le  faire  avec  d'autant  plus  de  succès,  il  me  paraît  indispensablement 
nécessaire  de  nous  communiquer  réciproquement  et  sans  la  moindre 
réserve  tout  ce  qui  pourrait  nous  revenir  des  ressorts  cachés  et  publics 
que  ces  deux  cours  pourraient  mettre  en  œuvre  pour  nous  brouiller. 
Dans  cette  vue,  j'ai  fait  informer  déjà  le  baron  Swieten  des  avis  que 
j'ai  reçus  de  France,*  et  je  ne  manquerai  pas  non  plus  de  faire  ob- 
server et  suivre  de  près  le  sieur  Durand  à  Pétersbourg,  afin  de  faire 
également  part  au  prince  de  Kaunitz  de  tout  ce  qui  me  sera  possible 
d'en  pénétrer.  N'oubliez  donc  pas  d'insinuer  tout  ce  que  dessus  à  ce 
ministre,  et  tâchez  de  l'engager  à  une  parfaite  réciprocité. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


»  Vergl.  Nr.  21258.  —  *  Vergl.  Nr.  21260.  —  3  Nach  Kaunitz  wurde  Durand 
ru  diesem  Zwecke  nach  Petersburg  gesandt  (vergl.  S.  465).    —   ♦  Vergl.  Nr.  21  270. 
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ai  273.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  9  septembre  1772. 

Votre  dépêche  du  2  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  je  vous 
ferai  tenir  incessamment,  ainsi  que  le  sieur  de  Saldem  désire,  par  une 
lettre  de  change  le  présent  en  argent  destiné  pour  cet  ambassadeur,  ' 
que  vous  aurez  soin  de  lui  présenter  alors  par  un  compliment  convenable 
de  ma  part.  Je  me  flatte  que  cette  marque  de  ma  bienveillance  étouffera 
le  germe  d'aigreur  qu'il  paraissait  avoir  contre  nous,  et  qu'elle  le  cap- 
tivera entièrement.  L'attachement  de  ce  ministre  ne  m'est  pas  indifférent. 
Je  souhaiterais  de  le  conserver  dans  des  sentiments  favorables  à  mon 
égard.  Son  influence  est  de  quelque  poids  en  Russie,  et  il  pourra,  par 
conséquent,  y  être  encore,  de  temps  à  autre,  utile  à  mes  intérêts.  Mais 
comme  il  nous  reste  aussi  encore  beaucoup  de  choses  à  régler  en  Pologne, 
ne  négligez  pas  moins  de  rendre  également  bien  disposé  pour  nous  le 
nouveau  ministre  qui  doit  le  relever.  Tâchez  de  nous  l'attacher  par  des 
promesses  et  de  vous  concilier  sa  confiance  par  tous  les  moyens  possibles.  '^ 

Pour  ce  qui  regarde  le  nommé  Pulawski,  vous  devez  être  persuadé, 
sans  que  j'aie  besoin  de  le  dire,  que  je  suis  très  éloigné  de  le  souffrir 
dans  mes  États  et  moins  encore  de  lui  y  accorder  un  asile.  ^  U  y  a, 
à  la  vérité,  plusieurs  Polonais  qui  s'arrêtent  par-ci  par-là  sur  mes  fron- 
tières; mais  ils  n'y  sont  que  comme  l'oiseau  sur  la  branche  et  tout 
prêts  à  se  rendre  ou  en  France  ou  plus  avant  en  Allemagne.  Si  entre 
ceux-ci  il  y  en  avait  dont  la  proximité  de  leur  présence  déplaisait  là 
où  vous  êtes,  on  n'a  qu'à  me  les  indiquer  nommément;  je  tâcherai  de 
satisfaire  là-dessus  aux  désirs  qu'on  me  témoignera,  et  les  obligerai  à 
se  retirer,  quelque  difficile  qu'il  pourrait  être  de  les  déterrer,  vu  que  la 
plupart   se   donnent   des  noms   déguisés  et  autres   que  leurs  véritables. 

En  attendant  n'oubliez  pas  de  vous  acquitter  auprès  du  roi  de 
Pologne  de  la  commission  que  portent  mes  ordres  précédents,^  et  de 
lui  insinuer  l'offre  que  je  fais  de  lui  livrer  du  sel  étranger  pour  les 
besoins  de  la  Pologne,  même  à  un  prix  moindre  et  inférieur  à  celui 
des  carrières  de  Wieliczka.  Faites  envisager  à  ce  Prince  qu'il  serait  à 
même  par  là  de  se  procurer  une  régale  et  monopole  dont  il  lui  revien- 
drait un  profit  considérable  et  qui  peut-être  ne  manquerait  pas  de  lui 
rapporter,  vu  le  prix  modique  de  ce  sel  étranger,  des  revenus  bien  plus 
importants  que  n'avaient  été  ceux  dont  il  avait  joui  des  mines  de  sel 
de  sa  patrie.  Federic. 

Kach  dem  Concept. 


*  Ver^u  S.  412,  Mil  eincm  Postscripi  vom  12.  Scptembcr  wird  der  Wechsel 
ùbei^acdt,  —  *  ^^r^jî.  S,  462.  —  s  Benoîi  bcrichteie,  dass  Kôc:g  Staiûsljiiis  and 
Saderr.  mit  gTû<^îer  Genugth'uang  von  der  Ablchnurg  des  G«s;:cbs  vemommes 
hitien.  das  Ton  eicigcr.  Fo'cn  an  K5r.ig  Friedr.ch  wâhrcnd  seines  Avfcntludts  in 
Sch'e«en  ger.chiel  won^cn  war,  Falawsk:,  dcm  Ar.stiftcr  des  Attentats  anf  Kônig 
Sian:<^lau5  v^r^'-.  B^:.  XXXI,  S51K  e:T:  A>yi  m  seinoi  Staaten  zn 
*  ViTj;:.  s.  4^2. 
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21274.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Pots  dam,  9  septembre  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  4  de  ce  mois,  et  j'attendrai  tran- 
quillement l'arrangement  que  vous  comptez  de  prendre  avec  le  comte 
de  Werthem  sur  son  établissement  chez  nous.  ' 

Je  suis  surpris  en  attendant  de  voir  que  le  prix  des  grains  continue 
toujours  encore,  malgré  la  bonne  récolte,  à  être  assez  haut  en  Saxe. 
Il  commence  à  diminuer  un  peu  ici,  mais  ce  n'est  proprement  que  vers 
le  mois  de  novembre  prochain  qu'on  doit  se  flatter  à  le  voir  baisser 
considérablement. 

Au  reste,  je  ne  comprends  pas  comment  vous  avez  pu  m'adresser 
à  la  suite  de  votre  post-scriptum  de  la  même  date  les  pièces  qui  y 
étaient  jointes.  Vous  ne  pouvez  pas  ignorer  le  peu  de  crédit  que  j'ai 
auprès  du  roi  de  Pologne,  et  que  ce  serait  me  commettre  que  de  m'in- 
téresser  auprès  de  lui  pour  le  prince  Adolphe  de  Lubomirski.  '  Vous 
direz  donc  à  ce  dernier  que,  ne  pouvant  rien  faire  en  sa  faveur,  il 
devait  s'adresser  immédiatement  à  son  souverain  et  attendre  de  son 
équité  et  amour  pour  la  justice  le  redressement  de  ses  griefs. 

Pour  ce  qui  est  du  capitaine  de  Polenz,  vous  savez  que  je  ne  saurais 

prendre  personne  à  mon  service  sans  le  connaître.    Il  faut  que  je  voie 

les  sujets  qui  désirent  de  s'engager  chez  nous,  pour  juger  par  leur  âge, 

capacité   et  mine   à   quoi   ils   sont  propres,   et   ainsi  il  faut,   de  toute 

nécessité,  qu'ils  se  présentent  préalablement  à  moi,  avant  que  de  pouvoir 

prendre  une  résolution  à  leur  égard.  ^     , 

'^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  275.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   10  septembre  1772. 

La  nouvelle  de  la  conclusion  effective  de  notre  convention  au  sujet 
du  démembrement  de  la  Pologne  ne  sera  plus,  à  l'heure  qu'il  est,  un 
mystère  à  la  cour  où  vous  êtes  ;  elle  servira  à  confondre  ceux  qui,  selon 
votre  dernier  rapport  du  30  d'août,  ont  paru  douter  de  la  possibilité 
d'une  harmonie  parfaite  entre  les  trois  cours  à  cet  égard.  ^  Le  prince 
de  Rohan  à  Vienne  en  aura  informé  lui-même  sa  cour  par  un  courrier, 
de  sorte  que  vous  voilà  parvenu  au  moment  de  redoubler  votre  attention 

*  Graf  Werthern  hatte  eine  knne  Reise  angetreten;  nach  dessen  Rttckkehr 
plante  Borcke  die  endgûltige  Abknnft  mit  ihm  zn  treffen  (yergl.  S.  399).  —  *  Fttrst 
Lubomirski  suchte,  Dresden  lo.  Augnst,  nm  die  Untersttttzang  des  Kënigs  von  Prenssen 
in  einem  Rechtsstreit  mit  seinen  Venrandten  nach,  indem  er  dafftr  nach  Preussen 
flbersiedeln  su  woUen  yersprach.  —  3  Goltz  berichtete  ttber  die  Aeusserung  Aiguillons, 
„qa'il  ne  voyait  pas  comment  trois  puissances  aussi  considérables,  aussi  portées  à 
s'agrandir,  pourraient  harmonier  longtemps*. 


'^/   '**  *       fV'    ,/'-^'  >^'    v/'^A-*r-'^    *<>c!   W;//;ri   >»  pCis  décâî£i  pour 

^  ///  f'^  ,  ,".'/i'^"'"^/ff  ''ç  >,  <A  V,t  ^*T:^:,^*Jt  $^r*-  «  iC  est  îdct  naturel 
/  ,A  ^/-^/^A  ,  v/,  /,  i,  j^^^^  *-,  >r  #^/  ^  ^  f/r.:.y/^^  v»  rbage  et  de  se 
^r/y  •>/  /^//^'*  f/v/r*  v/.*  >  u,r..K,t  v.'fX'AT  it^  €jt  q-:i  «e  passe  dans 
^,/^M  i'/,A  >//♦,'  .fa;  fi'  r///f/,^Mt  </■.  ^o-i  fe/r»  déjà  znxamt  de  faire 
»*»  /;//,;r^,',//^  /^  /^«♦^  f/>fri^  ///fr/^,V/f»,  ^y/r.joîntement  arec  ks  mmistres 
/^  '/i*fih*'  *l  ^t*  \*^*n%'.// *r^^  v^/i%  ifj*iru\rz  une  nou%'eile  occasion  de 
\tninfti  \n  h*' /fit  6*'  if*ft^'*'f  fU  la  r//îir  ou  vous  êtes,  a  ce  sujet-  Se 
\*t  fff^Ui/t/  (\ttht  |/;»îî  <'f  f;tjf/'îj  t//»it  votre  f/^^sM'LIe  pour  vous  mettre  à 
u*^'hih  tU'  tft'm  fthfift'  itft  nfUtpti:  fidèle,  e%act  et  détaillé.' 

An  vtU',  )*'  ittt'^MUif  fiuti  \n  Kram.c  trouvera,  à  la  vérité,  un  sujet 
fih  lM/rrff|/fM>  rl'Uin  I4  if*v</hi(ion  qui  vknt  d'arriver  en  Suède,  mais  qu'il 
h',i  h  thOiitiin  qiM'  Ir  roi  (Iv  Hufulc  ne  Hoit  à  la  fin  la  dupe  de  ces 
)hlf)|/iMM,  fMiil  KMHUMi  1h   l'oitf!  Ta  dt(:  dc  cclles  du  duc  de  Choiseul. 

iMiflii,  |»i  fioU  lij(M)  «iiic  l'Kdpagne  n'est  pas  actuellement  en  état 
fit-  liilM*  lu  Hii^'''"i*  i>i^<''*  <<'l'^  '^c  ^^'111  empêchera  pas  de  veiller  con- 
«iMiMiiiiiil    II    hiiil  Ml  ({tii  |MMiriuit  Nc  paHHcr  de  nouveau  et  d'intéressant 

i\  i»>lli<  Miiii,  hiiiii   iiTm  (MÎtr  part.  „     , 

'  '  Federic. 

MHI  h    ll»'tM    I    IMIM  |(l 


4\  S'H      AU  iONsKlI.l.i  K  PRIVR  DK  LEGATION  DE  THULE- 

MKIKK  A  l.A  HAYE, 

PoUdanit  10  septembre  1772. 

\  %»  \\\^\  \\\\\\  \\\'y>^  i\\\\\^\\\  do  U  Com|\*^gnie  Anglaise  des  Indes 
\^«H'^\*U>%  A  U  l^s^UM'  d  A^uMtHxUm  donl«  entre  autres  particularités, 
\\Ms%  \^\v*  ^v\^U>  vs^u^pio  i^^u  \\mr  dopi^he  du  4  de  ce  mois,  ne  peut 
>'»'  Ouv  *o^^^\^^*  ,\  \  \\\^\''W\\x\  U  dvMt  nevx^«yiirement  lui  en  résulter 
\'U>  pNU>^  H\siN^  01  w^Uhu  «^^  vKvuuKv^v  ^vnsîvietAKe  à  Udite  Compagnie. 
\U\,.  s^'\\\v  i\S'\  wîv^H  ï*'  v'xv^ï^  W  \Tv\iît  vie  vvi:<?  l'uissaDce  trop  bien 
,»  î,  '  u\    ^vo  ^    ^^*  s>^\^v'-^>'^  v;^"  '*  v*-'^'^^''  '*^-<''  yv^ï"  *^'^  çvjireilie  busse  dc 

Feier:c. 


y.,     ^v   v...s.„v»    v^%  ♦•V    ^V«    V  N  .>j  ^v^  'Vs^K' f^  NMv,ve   ^ 

S\^v.v^^       <      X     *.x    ^.v    *  >  >>*        ^^.■4»>.-.V.    >0*»"''S,-h«     vts^tax^jSK» 


s 
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21  277      AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  25.  Augttst,  ûber  seine  BefYlrchtungen ,  dass  das 
nahe  Verhiltniss  zwitclieii  Preussen  und  Rossland  bceintr&chtigt  werden  kônoe,  sobald 
der  Plan  eines  Dreibundes  mit  Oesterreich*  sur  Ausfllhrung  gelange,  „Je  conçois 
bien  que  les  deux  cours  impériales  ont  un  point  d'union  solide  relativement  à  des 
intérêts  communs  par  rapport  à  la  Porte.  Si  la  cour  de  Russie  persiste  toujours  dans 
le  principe  à  ne  pas  vouloir  s'étendre  davantage  ^  mais  à  se  contenter  de  jouer  un 
rôle  considérable  en  Europe,  de  conserver  son  influence  en  Allemagne  et  de  maintenir 
le  repos  dans  le  Nord,  elle  ne  trouve  pas  de  puissance  plus  en  état,  plus  intéressée 
même  à  seconder  ses  vues  que  la  Prusse,  qu'elle  sera,  par  Conséquent,  toujours 
attentive  de  conserver,  et  qui,  de  son  côté,  tâchera  également  de  la  ménager  et  de 
s'assurer  de  son  assistance,  et  ces  deux  puissances  n'ayant  point  d'objet  où  leurs 
intérêts  peuvent  se  croiser ,  il  semble  que  cette  alliance  lui  est  non  seulement  tout 
aussi  nécessaire  que  l'autre,  mais  que  c'est,  en  même  temps,  la  plus  naturelle  et  la 
plus  solide  qui  puisse  jamais  exister  entre  deux  grandes  monarchies.  On  pourrait 
donc  concevoir  que  la  Russie  pût  se  trouver  en  alliance,  en  même  temps,  avec  la 
cour  de  Prusse  et  celle  de  Vienne,  ayant  besoin  de  l'une  et  de  l'autre  pour  des 
objets  séparés.  La  même  chose  pourrait  se  dire  réciproquement  de  celle-ci  vis-à-vis 
de  la  Russie;  mais  il  ne  me  semble  pas  qu^il  soit  possible  que  cette  même  bonne 
intelligence  puisse  toujours  subsister  entre  les  cours  de  Berlin  et  de  Vienne.  Elles 
auront  souvent  des  intérêts  différents  relativement  à  la  Pologne,  et  plus  sûrement 
encore  relativement  à  l'Allemagne.  La  jalousie  que  la  puissance  de  la  première  doit 
donner  [à  l'autre],  la  rivalité  qui  ne  peut  manquer  d'exister  entre  elles,  ne  saurait  produire 
une  uniformité  de  principes  et  de  maximes  et  rendre  leur  alliance  naturelle  et  solide. 
La  Russie,  '•  alliée  à  ces  deux  puissances,  sur  quel  principe  que  ce  soit  qu'on  adoptera 
pour  servir  de  base  commune  à  cette  future  union,  devra  donc  un  jour  se  trouver 
dans  le  cas  d'opter  à  donner  la  préférence  ou  à  la  Prusse  ou  à  l'Autriche,  lorsque 
ces  deux  puissances  se  trouveront  dans  celui  de  se  croiser  dans  leurs  intérêts  privés. 

Il  me  semble  donc  qu'il  serait  plus  avantageux  pour  Votre  Majesté  de  tâcher 
de  prévenir  cet  embarras  pour  la  Russie  et  pour  Elle-même,  en  dissuadant  la  première 
de  suivre  cette  idée  d'une  triple  alliance,  et  à  l'engager  plutôt  à  se  contenter  de 
votre  alliance  seule,  pour  ne  pas  l'accoutumer  à  apprécier  les  intérêts  de  l'Autriche 
et  à  s'intéresser  à  leur  avancement.  Je  suis  assez  porté  à  croire  qu'il  n'y  aurait 
l-ien  à  risquer  pendant  le  règne  de  ^impératrice  de  Russie  d'aujourd'hui  et  le  ministère 
du  comte  Panin  ;  mais  il  y  a  des  événements  qu'on  ne  saurait  prévoir  dans  un 
changement,  et,  la  bonne  harmonie  une  fois  bien  établie  entre  les  deux  cours  impériales, 
celle  de  Vienne  emploiera  certainement  tous  les  moyens  possibles  pour  tâcher  de  se 
remettre  en  Russie  sur  le  pied  où  elle  a  été  autrefois.'' 

Potsdam,  10  septembre  1 772. 

Je  suis  très  content  de  votre  relation  du  35  d'août  et  des  idées 
vraiment  patriotiques  qui  vous  ont  dicté  vos  doutes  touchant  la  triple 
alliance,  à  quoi  tout  s'achemine.  Je  dois  vous  répondre  sur  tout  ceci 
avec  franchise,  pour  vous  expliquer  nettement  mes  pensées.  Il  est  sûr 
qu'en  bien  des  choses  nos  intérêts  semblent  opposés  à  ceux  de  la  cour 
de  Vienne  et  les  siens,  vic^  versa,  aux  nôtres;  mais  le  prince  Kaunitz, 
qui  sent  l'impossibilité,  après  notre  convention,  de  rester  désormais  lié 
avec  la  France,   penche  lui-même  pour  cette  triple  alliance.     Le  comte 

*  Vergl.  S.  141.  213.  215.  440.  —  *  In  der  Vorlage,  dem  Déchiffré  der  Aus- 
fertigung,  sind  irrthtimlich  die  in  dem  Concept  des  Berichts  nicht  enthaltenen  Wortei 
„à  l'heure  qu'il  est''  vor  j,La  Russie^  eingeftlgt. 
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de  Dîctrichstcin ,  qu'on  a  envoyé  en  Silésie,  ny  est  venu  que  pour 
l^ressentir  ma  Taçon  de  penser  à  ce  sujet,  '  et  l'idée  de  Kaunitz  est  de  con- 
venir avec  nous  à  Tamiable  d'avance  de  tous  les  sujets  de  dispute  qui 
pourraient  s'élever,  par  exemple,  touchant  la  succession  de  Baireuth  et 
d'Ansbach,  qu'on  pourrait  compenser  avec  une  succession  aux  allodiaux  de 
l^vière  ;  touchant  le  Véronais  qu'ils  ont  envie  d'avoir  et  en  Êiveur  de  quoi 
on  me  ferait  des  avantages  équivalents  etc.  Il  est  sûr  que,  par  un  tel 
traitffr  préliminaire»  on  parviendrait  à  aplanir  tous  les  sujets  de  division 
qui  pourraient  s'élever  par  la  suite;  mais  ce  qui  est  pins  Uxt  que  tout 
ceci«  c'est  que  je  vois  que  la  cour  de  Russie  et  celle  de  Vienne  pen- 
chent également  pour  cette  alliance*  et  qu'ainsi  je  ne  poonai  en  aucune 
âiç^^  1  emi^her.  Il  vaut  donc  mieux  s'y  prêter  et  s'arranger  de  iaçon 
à  rendre  la  chose  la  moins  dang^oeuse  pour  nous  que  possible;  et  cela 
se  (<ut  Élire*  si  je  promets,  de  mon  côté»  saintement  à  la  Russie,  et 
qu  die  me  piomet  de  même  de  notes  commonîquer  sincèrement  tontes 
lè$  in$iattatk>n$  sourdes  que  la  cour  de  Menne  pourrait  noos  £me  dans 
l  mlentiv>a  de  ttou$  broculer.  Ceii  peut  éviter  tocs  îes  înconTénients 
quU  y  aurait  4  craindre;  car  vous  deves  savoir,  en  même  temps.,  qoe 
W  Autrichtetts  cot  une  peur  crseCe  de  !a  France*  sans  docte  ties  mal 
NMBKke*  ifta»  dont  >e  n  ai  pas  cr:  devoir  b  g::enr  Cecse  pecr  ÙA  qpc 
oc*  ^x«t?  «:s^«lt  îe  besoin  %;c£Ls  ont  de  mot  fccr  résister  a  la  France, 
et  s;«v;$  «^  s^ea&jCent  rce»eteœe&t  befc;^^:^^^ 

Mais  vvxU  este  t]k^eQse  aâdre  es  Swde.  q::i  ae  c^i^rî^e  d'aatant 
v^»  c«e  >e  c^-etcise  «ncvxe  varDecae»:  :ra  =cvea  rccr  Txcoe^aoder  la 
cS>îe  >l«  ecv>ijv^  oe  3»eveçi»  av>5es  Ci  jccvctr  sceiic^îqae,  ont 
ùfit  ^sse  rf^^^Ltaoei  ^5oc;  u>  ae  pc^'OKs&  pas  îes  snnes.  Ceiîa 
ifccqaetu  6c^e«.\  pccr  a^oc.  co:  42  ôes  raraes  ec 


et  ^^-^  3^e  wR^ess  «212$  il  sioocssqs^  ^ 


œs  TîOL  Vit^^v  <i:i.  îc  ce  j»  c\asse  c»i  îmks3£.  r  arn 
7K  «  r«CTe  ce  ôîvVïstr  Jî-ir  îfce.     "«i  vcos  a^\:ae  ~ 

";:<•;?«?  T*"^**^^  CA*:iT:  -.vis?  c,»  ^  ca.-:^  xr:  eue 

^  ■         *      ~  ~ 

îjra  T*fi$   ôescscïT   oe   ce  ôcc:  ii<  siwrc  es  TCissesa 

*v^:t?  r.-nf.  cc»r  Tr*(  ca  ^*Mse  5^  Kssse  iC  s  T«r:-ère  "ii  ot  a  r 

<vt*îvfr«TC  Tvur  .■g'ii%yr:?e  k  ci>«e  ^ca  ia  ccnîîCTiinrir  àz 


-K       Vfc. 


-.T      -V.-V-.      ».  'w.  1-**  »«    <.'"^     '^Mit      t>a»      *■  1*     ■'"\r^    -wii^  I 


473     

Le  Roi  me  Ta  notifiée,  et  je  lui  ai  répondu  tout  net,  en  lui  faisant  en- 
visager quel  terrible  avenir  il  se  prépare.  '  Ma  sœur  est  dans  le  premier 
enthousiasme,  elle  ne  veut  que  plaies  et  bosses,  et  quoi  que  je  puisse 
lui  écrire,  elle  ne  veut  pas  voir  le  danger  de  sa  famille;  au  contraire, 
elle  me  dit  qu'il  faut  que  les  traités  cèdent  à  l'amitié,  et  cent  choses 
pareilles.  ^  A  moins  d'une  espèce  de  miracle,  je  ne  vois  pas  comment 
nous  sauverons  cette  malheureuse  famille;  tout  ce  que  nous  avions 
ébauché  pour  eux  en  Russie,  est  effacé  à  présent,  et  je  m'attends,  dans 
une  quinzaine  de  jours,  de  recevoir  de  terribles  lettres  de  Russie  sur  ce 
sujet.  Mais,  après  tout,  quelque  envie  que  l'Impératrice  ait  de  se  venger, 
elle  sera  obligée  d'attendre  la  fin  des  troubles  de  la  Pologne,  et,  pendant 
ce  temps,  on  trouvera  peut-être  un  tempérament  pour  calmer  la  tempête, 
quoique  je  craigne  fort  que  le  roi  de  Suède  ne  voudra  pas  relâcher  la 
moindre  partie  de  sa  souveraineté.  Enfin,  mon  cher  frère,  voilà  une 
fâcheuse  occupation  pour  cet  hiver,  et  je  crains  fort,  malgré  toutes  mes 
bonnes  intentions,  de  ne  pas  effectuer  grand'  chose. 

Je  souhaite  que  le  séjour  de  Rheinsberg  vous  soit  aussi  salutaire 
qu'agréable,  en  vous  assurant,  mon  cher  frère,  de  la  parfaite  estime  et 
de  toute  l'étendue  de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  mon  cher  Frère, 

votre  fidèle  frère  et  serviteur  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertlgung.    Elgenhftndig. 


21  279.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  11  septembre  1772. 

Mon  cher  Frère.  Je  vous  renvoie,  mon  cher  frère,  la  lettre  3  que 
vous  avez  eu  la  bonté  de  me  communiquer;  je  crois  que  vous  ferez 
bien  d'en  instruire  l'impératrice  de  Russie.  C'est  une  déférence  dont 
elle  vous  saura  gré,  et  plus  que  nous  tâchons  de  lui  complaire  à  présent, 
plus  nous  mettrons-nous  en  état  de  pouvoir  servir  ma  sœur  et  nos 
étourdis  de  neveux.  Je  crains  que  cette  maudite  révolution  ne  nous 
cause  bien  des  chagrins;  mais  la  sottise  est  faite,  il  n'y  a  plus  moyen 
d'en  éviter  les  suites. 

Il  dépend  de  vous,  mon  cher  frère,  d'envoyer*  vos  aides  de  camp 
où  vous  voudrez. 

Nous  prenons,  le  13,  possession  de  la  Prusse,  et  j'ai  arrangé 
préalablement  les  choses  de  façon  que  vous  participerez  au  moins  un 
peu  de  cette  acquisition,  mon  cher  frère,  à  laquelle  vous  avez  eu  la 
plus  grande  part. 

Les  Autrichiens  veulent  faire  une  triple  alliance  avec  nous,^  et, 
pour  écarter  tout  ce  qui,  dans  la  suite,  pourrait  nous  brouiller,  ils  veulent 

X  Vergl.  Nr.  21  258.  —  *  Vergl.  Nr.  21 259.  21  280.  —  3  Ein  nicht  Yorliegendes 
Schreiben  GnstaTs  III.  Vergl.  Nr.  21  305.  —  4  Die  Betiehung  itt  nicht  zu  erkennen, 
da  das  Schreiben  des  Prinzen  nicht  vorliegt.  —  S  Vergl.  S.  440.  441.  471.  472. 
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airranger    avec   nocs   a   l'aiciable   nos   scccesaons   futures  et    tous    nos 

mterêts.    Reste  à  saroir  s'ils  aerroct  de  bonne  foL    %  cria  réussit,  cela 

proiccgera  la   paix   encore   de   longues   années.     Je   sms  arec  toute  la 

tendresse   et   lo-jt  l'attachement  '05>rt:le,    non  cher  Frère,   Totre  fidèle 

trcie  et  senire^r  _     , 

Fedenc. 


21  iSc.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUEDE 

A  STiJCKHOLM. 


1  Ujîfce,  SaaLssad  4.  Scpcesbcr:  Je 
TomcBr.  à  bcrd  p<:«r  pascr  cm  Soèdc  Je  ccsstrrcniy  zcMiit  ma.  râe,  le  soavcnîr 
ûc  raie  rrr  qre  ttics  n'iTez  tëacgiiée  i  Berlin,  c:.  msl^zé  to-zt  ce  q«e  loas  m'avex 
écri  des  T-ztre  derc:^ze  îenie,*  "e  ccŒTte  sar  =ic«  frtre,  ikt  «a  &iie  teadie  et 
;:tfr.  ÎBCsp-xl£e  d'ccblier  <pie,  éxns  èes  cjsesîs  ce  tces  ses  f  im^  étaîral  ac^araés 
X  a  perte.  :ù  a  ;iki'jbi^  dxss  sa  fac.î 'e  ce  qae  test  le  ■T<r  hà  icfBSSt:  des 
c  £::as  zélés  pczr  soc  sarke.  Je  B&'ea  fis  cncoDe  bocac^r.  laoa  H^  cber  ûèie, 
Kozs  c'est  ci£s  ce  BMsaest  cà  ;e  t::«s  ea  desisfiie  le  salaire.  S:  ;e  ae  pm  rien 
cbceair  de  7  a-rué,  et  qae  !«  I^ccs  cz  sar^  zzî  =»cïs  z^iaeat  s  étrûKteaxat,  soet 
=  ;  24  fccts  q*e  ces^  d^  3ai:e?,  ;e  rerrecirai  î!^ces5a=^sest  kf,  et  ^  vcms  leaovvrile 
e=cse  ce  z-zjt  t  ^z-zs  'j/  écr:  dass  e^  rrécé^îea'et  *  ^e  sok  parsoai  oi  mas  partevet 
n  :s  ccxrs;  ^e  «^^  fe-^Tre.  wt:s  fe  sans  znèze.  c:  vwas  sxres  <pe  ce  titre  seol  ia^ne 
dx  coua^.  q-^^m*.  sê=e  îa  Ihov-desjce  ee  cei:  pxs  lic^t  aalse  de  votre  saa^.  Ea 
s;iascci!b2£:  tz^s  ri'cssiaKrex,  et  s  ;e  s=iî  asscx  tiIbeirïaBe  pxi 

z  Bi>as  ce  serimer:.     Qi.:3C  ^-  c^  dise  de 
bie  aa  cha=^eaea:  :   €■-.  =jI^  s»=t  ce  q>.  ^^^^  ...*» , 


Pc:$da=    II  septcKbR  177a. 

Ma  très  chère  Sct::x.  Je  î-fs  tien  fiché  qce  tous  dîsdnguîez  si 
ciil  vos  aziis  ce  \0â  ennemis,  m::  qz:  \cus  p-irle  avec  ^andâse,  et 
q.:i  ^c^  lii  ciz  câhs  un  aiOT-en:  eu  I  iHusicn  c  ^n  bcnhetir  précaire 
Tcus  aveugle  sur  les  suites  ce  cette  r^vcluticn  —  tcus  cotcz  q^e  c'est 
zTÂU-îiiie  \  clouté  de  Eia  ;:.ir:;  czn,  uul  chère  soeur,  si  Toîie  bonbetrr 
etuit  scuie.  ;e  serais  le  premier  a  \cu5  en  feucîter,  mais  ies  choses  en 
i:ut  liez:  e,::i:ueesw  Te  vcus  envcie  ki  la  crzie  de  raràcle  de  notre 
^iriuric.  tel  -.ù  a  ete  sizu-c  a  Peters.:c urg.  -  ^-^  :  j]  a;zute  nAne  que, 
s:  ;e  ne  Teui  rrcuver  ôes  cArc*ù:euts  jxr-r  ciln:er  ks  esprits ,  qae  je 
Tt.-.-ulirii  mes  triites.  rorcecue  ce  scu:  des  ciLri^n>ents  de  nation  a 
ruucn  a  zz  là.  p^rscune  centre  peur  rien;  vcuâ  ce  qui  me  met  de 
nuL^ï^iise  h.meur  ce  vco^  c-e,  7^  licticn  li  plus  tttneiairc  et  la  plus 
et: -rie,  t:*«  nls  me  ferment  ce  m  .Lrzier  cjnrne  eux.  Ne  penseï  pas 
-.e  mzn  in:"::t:cn  sci:  tentée  z^  ce  petii  rc-t  de  la  Pcmeraaie,  qui 
certj-nezient  ne  rcurraft  ei::ter  au  rlus  la  cuTiùltè  dun  cadet  de 
iir.- Je:   miis  le  r.en  de  cet  Eiii  ei^re  necessiirem-ent  ctae  îe 
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lié  avec  la  Russie,  et  je  serais  justement  blâmé  par  la  postérité,  si  mon 
penchant  personnel  l'emportait  sur  le  bien  du  peuple  auquel  je  dois  tous 
mes  soins. 

Je  vous  dis,  ma  chère  sœur,  les  choses  telles  qu'elles  sont,  et  je 
ne  pronostique  que  des  infortunes.  Car  si  cela  en  vient  à  une  guerre, 
comme  je  l'appréhende  beaucoup,  qui  vous  répondra  qu'une  partie  de 
votre  armée  suédoise  ne  passera  pas  du  côté  des  Russes?  et  qui  vous 
garantira  que  cette  nation,  dégradée  comme  elle  Test,  ne  leur  livre  pas 
«on  Roi?  Enfin,  il  y  a  cent  malheurs  de  ce  genre  à  prévoir  qui  me 
font  frémir  pour  vous,  tandis  que  je  ne  vois  aucune  puissance  en  état 
de  vous  assister  et  de  vous  secourir. 

Veuille  le  Ciel  que  je  me  trompe,  et  que  vous  soyez  heureuse; 
soyez  persuadée  que  personne  ne  s'en  réjouira  plus  cordialement  que 
moi,  qui  serai  jusqu'au  dernier  soupir  avec  autant  de  considération  que 
de  tendresse,  ma  très  chère  Sœur,  votre  fidèle  frère  et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KllnckowstrOm'schen  Familienarchiv  zu  Stafsund.  Eigen- 
h&nàig. 


21  281.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r*  inckenstein  berichtet,  Berlin  10.  September,  auf  einen  (nicht  vorliegenden) 
Erlass  des  Kônigs:  „Je  ne  manquerai  pas  de  m' acquitter  envers  le  baron  de  Swieten 
des  ordres  de  Votre  Majesté  que  je  viens  de  recevoir  dans  ce  moment ,  et  j'ai 
l'honneur  de  Lui  présenter  trës-humblement  l'article  secret  du  traité  d'alliance  avec 
la  cour  de  Russie  qui  concerne  les  affaires  de  Suède ,  '  et  par  lequel  Votre  Majesté 
verra  que,  si  le  Roi  avait  voulu  se  borner  à  la  constitution  de  1720,  en  y  donnant 
toute  l'étendue  dont  elle  est  susceptible,  l'affaire  aurait  pu  facilement  être  ajustée  à 
l'amiable,  au  lieu  qu'en  poussant  les  choses  aussi  loin  qu'il  l'a  fait,  il  s^est  jeté  dans 
un  labyrinthe  dont  il  aura  bien  de  la  peine  à  se  tirer." 

In  einem  zweiten  Beriçht  vom  10.  meldet  Finckenstein ,  dass  Swieten  Urlaub 
•erhalten  habe  und  sich  persônlich  von  dem  Kônige  zu  verabschieden  wQnsche. 

Potsdam,   11  septembre  1772. 

J'ai  reçu  vos  deux  rapports  d'hier,  avec  l'article  secret  de  mon 
traité  d'alliance  avec  la  Russie,  qui  regarde  les  affaires  de  Suède  et  la 
forme  du  gouvernement  de  ce  royaume.  Quoique  vous  n'y  fassiez  au- 
cune mention  de  mes  derniers  ordres  au  comte  de  Solms'  dont  je  vous 
ai  communiqué  la  copie,  à  la  suite  de  celui  par  lequel  je  vous  ai  de- 
mandé l'article  susmentionné»  je  ne  doute  cependant  point  que  cette 
copie  ne  vous  soit  également  bien  parvenue,  et  je  m'attends  d'en  être 
informé  par  le  premier  rapport  que  vous  m'adresserez. 

En  attendant,  je  vous  confie,  dé  nouveau,  la  lettre  ci-jointe  à  la 
reine   de  Suède, ^   ma   sœur,   pour  avoir  soin  de  lui  donner  bonne  et 

»  Zur  Mittbcilung  an  die  Kônigin  Ulrike  (vergl.  Nr.  21280).  —  *  Vergl. 
Nr.  21  277.  —  3  Nr.  21  280. 
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prompte  adresse.  J'y  ai  rassemblé  tout  ce  qui  m'a  pam  propre  pour 
tracer  à  Sa  Majesté  mi  tableau  fidèle  et  exact  de  Tétat  scabreux  et 
difEcile  où  le  Rot  son  fik  s'est  réduit  par  la  dernière  révolution,  et  tous 
avez  bien  raison  de  le  comparer  à  un  labyrinthe  dont  on  a  bien  de  la 
peine  à  voir  l'issue. 

Cependant,  je  ne  tous  dissimulerai  point,  et  il  me  semble  vous  l'avoir 
déjà  fait  observer  une  fois:  il  me  reste  encore  une  lueur  d'espérance 
de  gagner  du  temps  pour  surmonter  les  différentes  difficultés  que 
l'arrangement  de  cette  afiaire  rencontrera.  C'est  que  la  Russie,  dans 
les  diconstances  où  elle  se  trouve  actudlement,  ne  peut  pas  fiûre  éclater 
son  ressentiment  et  entrer  tout  de  suite,  à  main  armée,  en  Finlande. 
Avant  que  sa  paix  avec  la  Porte  ne  soit  conclue,  elle  ne  s'engagera 
sûrement  point  dans  une  nouvelle  guerre,  et,  dans  cet  intervalle,  l'hiver 
surviendra,  pendant  lequel  on  trouvera  peut-être  moyen  d'ajuster  cette 
affaire  par  la  voie  de  négociation. 

Au  reste,  je  serai  bien  aise  de  voir  ici  le  baron  de  Swieten,  avant 

son  départ  pour  Vienne.    J'ai  encore  différentes  choses  à  lui  dire,  et  il 

me  fera  plaisir  de  venir  me  parler  ici  après-demain,    13  de  ce  mois,  à 

l'heure  ordinaire.    Nfais  vous  ferez  bien  de  l'y  accompagner,  ne  désirant 

pas  moins  de  vous  parler  ;  et  comme  je  ne  compte  pas  de  vous  arrêter 

ici,  je  vous  dirai  d'avance  qu'immédiatement  après  votre  retour  à  Berlin 

vous   devez  avoir  soin  de  me  faire  un  extrait  fidèle  et  exact  de  toutes 

les   négociations  qui  ont  existé,   et  de  tous  les  traités  qui  se  sont  fiûts 

depuis  la  dernière  paix  de  Hubertusburg  entre  moi  et  la  Russie  et  les 

autres  puissances  de  l'Europe.  '  ^     , 

'^  Federic. 

Nach  der  AusfeitlfiiDg. 


21  282.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdain,  12  septembre*  1772. 

Votre  dépêche  du  28  août  m* est  bien  parvenue.  Le  roi  de  Suède 
s'aveugle  fort,  s'il  pense  être  venu  entièrement  à  bout  ou  bien  avancé 
dans  son  dessein.  Tout  lui  a  succédé,  à  la  vérité,  favorablement  en 
Suède,  mais  il  s'agit  à  présent  de  savoir  de  quel  œil  la  Russie  envisa- 
gera cette  affaire.  J'appréhende  fort  que  les  premières  nouvelles  qu'on 
recevra  de  Pétersbourg  sur  la  façon  de  penser  de  cette  puissance  à  cet 
égard,  ne  changent  la  joie  de  ce  Prince  en  inquiétude  et  grand  embarras. 
Peut-être   n'y   a-t-il   pas  vingt  personnes  en  Suède  sur  lesquelles  le  Roi 

'  Znm  Zwecke  der  Fortsetzung  der  ^Histoire  de  mon  temps".  —  *  Auf  dem 
Berichte  Fiockensteins  and  Hertsbergs,  Berlin  11.  September,  mit  dem  Vonchlage, 
Jouffroy  ans  der  franzôsischen  Colonie  znm  Nachfolger  von  Behnisch  als  Legations- 
secretSr  in  Stockholm  za  emennen,    findet  sich  der  eigenhindige  Bescheid:    „Bene. 

Federic." 
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puisse  faire  fond,  et  qui  lui  soient  véritablement  attachées.  Je  suis  donc 
sûr  qu'on  peut  s'attendre  à  une  nouvelle  révolution  dans  ce  royaume, 
dès  que  la  Russie  n'approuvera  pas  ce  qui  s'y  est  passé,  et  qu'elle  aura 
déclaré  ses  intentions  là-dessus.  Autant  que  je  connais  le  gros  de  la 
nation  suédoise,  elle  ne  paraît  nullement  incliner  pour  la  souveraineté, 
et  il  n'y  a  pas  apparence  qu'elle  voudra  favoriser  de  pareilles  vues. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

21283.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ   DE   LÉGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   12  septembre  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  8  de  ce  mois,  et  comme  les  ordres 
relatifs  à  l'ouverture  que  le  prince  de  Beloselski  vous  a  faite,  '  vous  seront 
parvenus  vraisemblablement,  à  l'heure  qu'il  est,  par  mon  département 
des  affaires  étrangères,  ^  je  m'y  réfère  par  la  présente,  en  vous  enjoignant 
de  vous  conformer  exactement  à  tout  ce  qu'ils  renferment  au  sujet  du 
concert  à  prendre  avec  les  ministres  des  deux  cours  impériales  pour  la 
déclaration  à  faire  en  commun  à  la  cour  où  vous  êtes,  sur  les  affaires 
en  Pologne, 

Je   doute,   au   reste,   beaucoup   que   les   conjonctures  présentes  en 

Suède   permettent  à   la   cour  de  Russie  de  faire  relever  son  ministre  à 

Stockholm,  le  comte  d'Ostermann,  par  le  prince  Beloselski,  ^  et  je  présume 

que  sa  mission  à  cette  cour  dont  vous  faites  mention,  ne  pourra  guère 

avoir  lieu  pour  le  présent.  _     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


21284.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  12.  September  1772. 

Die  Officiers  Eures  unterhabenden  Régiments  sind  leider,    wie  Ich 

Euch   auf  Eurem  Schreiben  vom  2.  dièses,*    wiewohl  ungern,   nur  ge- 

stehen  muss,  in  so  schlechter  Zucht  gehalten  worden  und  in  so  weniger 

Ordnung,    dass  Mir   von  selbigen  nicht  viel  gutes,    wohl  aber,   wie  sie 

noch  in  Polen  bewiesen  haben,  dass  sie  treff  lich  plUndern  kônnen,  ^  be- 

kannt  ist.    Urtheilet  demnach  selber,  ob  Ich  bei  dieser  desavantageusen 

Idée   davon  vor   der  Hand  eine  Standeserhôhung  angedeihen  zu  lassen 

gemeinet  sein  kônne.  ^  -r-    •  j      •    v 

°  Friderich. 

Nach  dem  Concept.  


'  Ûber  die  gemeinsame  Anzeige  der  Theiluog  Poleos  am  sachsischen  Hofe. 
Borcke  bat  um  Instruction.  —  »  Vergl.  Nr,  21  250.  —  3  Beloselski  batte  von  seiner 
Regierung  die  geheime  Mittheilung  erhalten,  dass  er  nach  Friedensschluss  Ostermann 
ablôsen  solle.  —  ♦  Liegt  nicht  vor.  —  5  Vergl.  Nr.  20778,  —  ^  Es  bandelt  sich  um 
das  Gesucb  des    Premierlieutenants  RudoriT,   der   „in  Rilcksicht   auf  seine    flinfzehn- 


—  -tr^   — 

21  2«5.     AU  iUXISTRE  DtTAT  COMTE  DE  FKCKEXSTEIX 

A  BERLiX. 

P«:s4am,  ix  mfÊtmbK  1772. 

Sek>a  verre  npçon  d'hier.  Tts^a  jcgez  comme  moi  dm  ptofet  de  la 
triple   airiarwe  qie   Le   cocite  de  Pmis   désre  de  fermer  cntie  moi  et 
les   derix   ctKirs   icipériales,   et  2  laquelle  le  prince  (ie  KaimitT  est  toot 
disposé  2  se  prêter.    Les  appréheriscïia  da  cocite  de  Solms  à  ce  scjet  * 
cne  para:s?er.:  égaleoiex::  2âaez  bien  :cti-iées.    mais  tocb  2Te2  laÊoQ  de 
dire   q-e,   d  ::n  a:::rc  c-::*,   îl  sera  difEcile  d'ecip^cher  oa  d'ériter  des 
liaisons   que   les  deczx  co:irs  iziperiales  déarest  de  ccntzacter.     Tant  0 
est  vrai  qu'en  &fî  de  politique  on  n  est  pas  toujocrs  le  maître  de  stôvre 
son  penchant  et  de  ûire  ce  qu  on  rczt.    So^Tent  îî  Eut  s'acoommoder 
aox   cîrconstaiices ,   et  c'est  justement  le  cas  oci  je  me  trocTe  à  regard 
de  cette   tripLe  alliance.     Le   parti   le  pliss  sa^  me  parait  àoac^   ainsi 
que   To'js   l'aurea   dé;:i    remarqué  par  mes  ordres  au  comte  de  Solms,  ' 
de  !n  arranger  avec  les  ô^":!!,  cours  impériales  à  T^ard  de  cette  aHîaïkce 
de   façon   que  ïj   troare  aa   moins   en   quelq^se  manière  mon  compte. 
D  ailleurs,    cette    négociation    n'est    pas    encore    9    arancée    que   nous 
touchioris   aa   mczient   de   sa   conclusicti.     Elle  périt  encore  rencontrer 
des  difficultés,  et  di^ercr.ts  accidents  peuvent  rarrêter  et  même  trarerser. 
Mais    supposé   même   qu'elle   pariicnne  à  sa  cccsîstince,   nocs  n'y  ris- 
"iierons  rien,  aussi  longtemps  que  I  en  n  t  adirer  p-oint  l'Angieterre-    Elle 
fera  screm«ît  des  erorts  pour  j  être  comprise,  et  ce  que  j'appréliende 
le  plus,  c'est  q:»  les  deux  cours  impériales,  par  xni  reste  de  ptédilectîon 
pour  cette  cour,  n" auront  aucune  peine  de  Tt  receroir.     Si  cela  arrÎTe, 
tcit   sera  gité.    et   nous    manquerons   sûrement   les  avantages  de  cette 
aliacce:   de   sorte  qu  a  mon  avis  le  meilleur  serait  de  convenir  par  nn 
article  séparé  d  une  exclusion  entière  de  tcutes  ks  autres  puissances  en 
général. 

Au  reste,  j'ai  été  surpris  d'apprendre  par  îa  dernière  d<^)èclie  da 
=ieur  de  Lcrc«.e  a  Dresde  qu  il  n'est  pas  encore  instruit  de  îa  dédaratioii 
a  ù-ire.  ccn; tintement  avec  les  mitiisîres  des  d^'zx  cours  impériales,  an 
*i;ct  du  demeai'ireEiient  de  La  Pologne. ^  Selon  votre  rapport  da  8, 
tû-tes  ces  instructions  étaient  cependant  de;a  données  a  mes  ministres 
djir.z  Tétrang^r,  de  sone  que.  dans  cet  interralle.  k  sieur  de  Borcke  aura 
éi-alcn:ent  reçu  la  sienne:  quoique  je  ne  comprenne  pas  bien  pourquoi 
-k  0U5  n  avez  pas  envoyé  ces  instructions  a  ma  signature, 

yiz  i^r  A-iftr^w^^.  Federic 


iî.ï=.d    bat.     Aaf  dem    ^ftr  d  c  CabicctSTcrtri^-  icgefeiti^eo  ,Ertr»ci*  aas  scîbcb 

Eerch:  T.^'i^.  s.zh   <i:e  2  ti-ori   dt%  Cib:iie3^îecTrtii$  izr   die  Anrroct  des  Kônfs, 

t.'jàMm  12.  S<p:e=ib€r:   ,!>.«  0:îcm«  too  Eeilirg  Benrirca  dcrgieadicA 
-----  * 

•  V«Tg'.  S.  47 î.  —  »  Ver;::.  Nr.  21  277.  —  3  Verg.  Xr.  212S3. 
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21286.     UNTERREDUNG  DES  KÔNIGS  MIT  DEM  ÔSTER- 
REICHISCHEN  GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Potsd&m,   13.  September  1772.] 

Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Austerlitz  24.  September,  uber 
die  Audienz  beim  Kônige:  „Le  Roi  m'ayant  fait  dire  par  le  comte  de 
Finckenstein  qu*il  voulait  me  voir  encore  avant  mon  départ,  parcequ'il 
avait  à  me  parler  sur  différentes  choses,  ^  je  me  suis  rendu  à  Potsdam. 

Après  m'avoir  chargé  d'assurer  Leurs  Majestés  Impériales  de  la 
haute  estime  qu'il  avait  pour  leurs  personnes,  et  des  sentiments  d'une 
amitié  sincère  qu'il  leur  avait,  vouée,  il  s'expliqua  ultérieurement  de  la 
manière  qui  suit: 

>J*espère  et  je  compte  bien  que  nous  n'en  resterons  pas  là,  et  que 
de  la  bonne  intelligence  qui  règne  entre  nous,  il  en  résultera  une  liaison 
plus  étroite  encore,  c'est-à-dire  que  nous  parviendrons  à  former  entre 
nous  une  triple  alliance.  « 

Comme  je  ne  répondis  rien,  le  Roi  continua: 

>Oui,  Monsieur,  une  triple  alliance.  Est-ce  que  vous  n'en  êtes  point 
informé?* 

»Non,  Sire,  je  ne  le  suis  point.* 

>Eh  bien,€  répliqua  le  Roi,  >je  vous  dis,  moi,  que  nous  en  vien- 
drons là,  et  puisque  vous  n'en  êtes  pas  informé,  je  vous  dirai  encore 
que  les  choses  sont  déjà  plus  avancées  à  cet  égard  que  vous  ne  le 
croyez,  et  c'est  sur  cela  que  j'ai  désiré  vous  parler  avant  votre  départ, 
pour  que  vous  puissiez  faire  connaître  à  Vienne  mes  sentiments  sur  cet 
objet,  qui  ne  tendent  qu'à  faciliter  tous  les  moyens  propres  à  resserrer 
les  liens  qui  nous  unissent,  et  dont  nous  éprouvons  déjà  de  si  heureux 
effets  ;  mais  pour  être  et  pour  rester  longtemps  bons  amis,  il  faut  écarter 
et  régler  tout  ce  qui  pourrait  nous  brouiller  à  l'avenir:  nous  aurons, 
avec  le  temps,  des  intérêts  à  discuter,  il  faut  nous  entendre  là-dessus 
d'avance,  afin  que  rien  ne  trouble  l'union  intime  que  cette  triple  alliance 
doit  établir. 

De  plus,  il  faudra  que  cette  alliance  ne  s'étende  pas  plus  loin,  et 
qu'elle  ne  devienne  jamais  une  quadruple  alliance  ;  '  car,  premièrement, 
il  ne  faut  pas  multiplier  les  êtres  sans  nécessité,  et,  puis,  quand  le 
nombre  des  alliés  augmente,  les  difficultés  augmentent  aussi,  les  intérêts 
se  multiplient,  se  compliquent,  se  croisent,  et  l'on  manquerait  le  but  de 
la  chose,  f 

Ma  réponse  fut  que  je  rendrais  exactement  compte  de  ce  que  le 
Roi  venait  de  me  dire;  je  le  priais  cependant,  pour  être  en  état  de 
mieux  m'acquitter  de  la  commission  qu'il  me  donnait,  de  vouloir  bien 
me  faire  connaître  plus  particulièrement  en  quoi  consistaient  les  intérêts 
sur  lesquels  il  désirait  que  nous  nous  entendissions. 

'  Vcrgl.  S.  476.  —  »  In  Bezug  auf  den  Ausschluss  Englands,  dcn  dcr  Kônig 
hier  im  Auge  hat,  vergl.  Nr.  21285  ^^^  21287. 
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>Je  vous  le  dirai  francheiDent,c  reprit  le  Roi;  >cest  la  succcsâon 
de  Baireuth  et  d'Ansbach,  c'est  la  succession  de  Bavière,  ce  sont  les 
vues  que  vous  pourriez  avoir  de  vous  agrandir  du  côté  des  Vénidens: 
tous  ces  objets,  s'ils  ne  sont  pas  r^lés  amicalenient  entre  nous,  nous 
brouilleraient  certainement  Ce  n'est  pas  que,  selon  le  cours  de  la 
nature,  je  doive  m*attendre  à  voir  vaquer  ces  deux  successions.  L'âecteor 
de  BaWère  et  le  margrave  dWnsbach  sont  tous  deux  beaucoup  plus 
jeunes  que  moi  ;  mais  le  cas  peut  arriver,  et  il  serait  flcheux  alors  d'être 
pris  au  dépourvu,  au  lieu  qu'en  aplanissant  d'avance  toutes  les  difficultés 
que  nos  intérêts  pourraient  faire  naître  entre  nous,  nous  aurons  à  nous 
promettre  une  longue  paix  et  une  tranquillité  que  rien  ne  sera  capable 
de  troubler  ;  car  vous  prévoyez  bien  que  Funion  des  tnMs  cours  devien- 
dra un  garant  sûr  du  maintien  de  la  paix.€ 

Après  un  moment  de  réflexion,  le  Roi  ajouta  que  tout  ce  qu'il 
venait  de  me  dire,  n'était  qu'une  suite  de  la  confiance  sans  réserve  qu'il 
voulait  nous  témoigner  en  toutes  choses,  et  du  déâr  sincère  qu'il  avait 
de  vivre  toujours  en  bonne  intelligence  avec  nous. 

>Cependint«<  coctinua-t-il,  > comme  l'on  ne  vous  a  point  informé 
jusqu'ici  du  projet  de  notre  triple  alliance,  je  pense  qu'il  vaudra  mieux 
d  attendre  qu  on  vous  en  pirie  a  Vienne ,  avant  de  faire  usage  de  ce 
que  ;e  viens  ce  vous  dire,  et  de  ne  taire  mendon  de  rien,  a  Ton  ne 
vous  dit  riea.« 

Le  Roi  vint  ensuite  a  parier  de  la  missicn  du  >L  Durand*  et  de 
îi  revoluticu  en  Suéde. 

Quant  au  premier  cr'et,  H  avcsa  que  juscu  ici  il  ne  voyait  pas 
encarte  cliirieaient  à  que:  cette  c::>s:cu  devxrt  ahcutir.  que  pe::î-ètrc  la 
révolution  ce  Suéde  v  {:c^rri:t  a*,  cir  quelque  part,  ciis  eu  ïi  parvien- 
drait sùretueut  a  le  savoir,  et  eu  ù  ne  lu-inuueriit  ras  de  nous  com- 
U2uuiquer  ce  eu  il  en  aiTreniriit;  4- en  iiteudirt  il  se  d: utiit  pas  que 
le  'r-t  vfe  li  Frince  ni^^it.  crruuie  ce  c:u:uuie,  a  zlzz&  ûc  zcettre  de 
Il  ies-ncu  eutre  nc^s. 

i-  .ir>-    i"  ic   -i  x>>c?:e      ^  i:-.ui  c.e  cet  e- rueuren:  ce-^irt  iiire  une 

ce  ^e^îrT.uf<.    c:ut    eu   i'iit  urj-^e  le  u::-e-   i  i"  ::r  le  ci^frc.*    ca 
5  e:j-t  cjr.  ^u: 
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2  1  287.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   13  septembre  1772. 

La  question  que  vous  me  faites,  '  est  très  importante.  Si  la  cour 
de  Vienne  incline  à  conclure  une  triple  alliance  avec  nous  et  les  Russes, 
il  faut  envisager  les  avantages  et  les  désavantages  de  cette  alliance. 
Les  avantages  seront  que,  si  ces  trois  cours  restent  bien  unies,  elles  en 
imposeront  à  l'Europe  et  pourront  maintenir  une  paix  durable  dans  le 
Nord,  l'Allemagne  et  l'Italie;  mais,  si  cette  union  qui  se  forme,  n'est 
pas  assurée  sur  des  fondements  solides,  il  en  résultera  plus  de  mal  que 
de  bien,  parceque  quantité  d'événements  que  l'on  peut  prévoir,  pourront 
renouveler  la  mésintelligence  entre  nous  et  la  cour  de  Vienne,  et  ce 
serait  alors  à  qui  pourrait  détacher  la  Russie  de  l'autre  parti ,  ce  qui 
occasionnerait  à  la  fin  la  guerre. 

Si  donc  c'est  l'intention  sérieuse  de  la  cour  de  Vienne  de  former 
cette  alliance,  je  crois  que  préalablement  nos  deux  cours  doivent  s'arranger 
à  l'amiable  sur  des  événements,  quoique  éloignés  encore,  mais  qui,  s'ils 
arrivaient,  avant  qu'on  s'y  attend,  rompraient  cette  alliance,  qui  doit 
être  stable  et  aussi  durable  que  les  ouvrages  des  hommes  peuvent  l'être. 
Ces  affaires  réglées  à  l'amiable  entre  nous,  je  regarde  cette  alliance 
comme  très  avantageuse  au  repos  de  l'Europe.  La  cour  de  Vienne, 
soutenue  par  nous  et  par  les  Russes,  n'a  rien  à  appréhender  des  Français 
et  des  Espagnols  et,  vice  versa,  nous  autres  ne  pouvons  avoir  la  guerre 
avec  personne. 

Mais  je  crois  que,  si  l'on  se  propose  pour  but  la  plus  longue 
prolongation  de  la  paix,  qu'il  faudra  exclure  toute  autre  puissance  et  en 
interdire  l'accession  à  qui  que  ce  soit,  parcequ'il  ne  faut  pas  multiplier 
les  êtres  sans  nécessité.  Vous  comprenez  que,  sans  la  nommer,  ceci 
regarde  l'Angleterre,  qui,  à  la  première  guerre  qu'elle  aurait,  voudrait 
nous  entraîner  dans  ses  querelles;  ce  qui  est  très  opposé  à  l'esprit  de 
cette  alliance,  uniquement  formée  pour  maintenir  surtout  l'Allemagne  en 
paix.  Je  suis  bien  persuadé  que  sur  cet  article  le  prince  Kaunitz  pense 
tout  comme  moi;  il  ne  s'agit  donc  [que]  de  nous  arranger  pour  nos 
petits  intérêts  et  les  régler  d'avance  pour  qu'ensuite  aucun  sujet  de 
brouillerie  puisse  détruire  l'ouvrage  salutaire  auquel  l'on  pense  à  présent. 

Federic. 

Nach  dem  ci^cnhèlndiiren  Concept:  ^A  Edelshcim'^;  das  Datum  von  der  Cabinets- 
kanzlei  hinzugefUgt. 


'  Edclsheim  berichtete,  Wien  5.  September,  tibcr  Kaunitz'  Stellung  zum  Vor- 
schlag  einer  Tripelallianz  (vergl.  Nr.  212S8),  mit  der  Bitte,  „de  vouloir  bien  me 
prescrire  la  conduite  que  je  dois  tenir  dorénayant  dans  cette  conjoncture,  l'absence 
du  baron  de  Swicten  de  son  poste  à  Berlin  pouvant  mettre  le  prince  Kaunitz  dans 
la  nécessité  de  s'adresser  à  moi  pendant  mon  séjour  d'Austerlitz**  (vergl.  S.  417). 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXII.  31 
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que,  pour  la  rendre  bien  solide,  il  était  d'une  nécessité  indispensable 
de  nous  entendre  préalablement  et  de  convenir  sur  tout  ce  qui  pourrait, 
dans  la  suite,  donner  lieu  à  de  nouvelles  brouilleries.  Tel  est  de  ma 
part  ma  succession  dans  les  margraviats  de  Baireuth  et  d'Ansbach  dont 
mes  droits  incontestables  vous  sont  déjà  connus,  et,  de  la  part  de  la 
cour  de  Vienne,  les  prétentions  qu'elle  forme  sur  la  succession  allodiale 
de  Bavière,  ainsi  que  les  desseins  qu  elle  a  sur  le  Véronais,  dont  elle  a 
envie  de  s'approprier  une  partie  pour  favoriser  la  communication  avec 
le  Milanais,  sans  parler  des  autres  vues  qu'elle  pourrait  avoir  encore,  et 
qui  me  sont  inconnues  jusques  ici.  Le  comte  de  Panin  jugera  bien  de 
soi-même,  selon  sa  grande  pénétration,  qu'avant  d'avoir  arrangé  tous 
ces  différents  articles,  Ton  ne  saurait  jamais  promettre  à  notre  triple 
alliance  une  fort  longue  durée,  et  que  l'un  ou  l'autre  pourrait  devenir 
un  incident  fâcheux  pour  l'altérer  et  la  rompre. 

Une  seconde  observation,  pas  moins  importante  que  la  première, 
et  que  vous  n'oublierez  pas  de  faire  également  à  ce  ministre,  c'est  que, 
pour  rendre  cette  alliance  inaltérable  et  étemelle,  il  faut,  de  toute  néces- 
sité, la  borner  à  nos  trois  cours,  sans  y  admettre  aucune  autre  puissance. 
Sa  nature  même  exige  cette  précaution.  Elle  est  destinée  à  prévenir 
toute  guerre  et  à  conserver  la  tranquillité.  Il  faut  donc  en  exclure 
toutes  les  puissances  qui,  par  leurs  intérêts  particuliers,  pourraient  nous 
entraîner  dans  quelque  rupture.  Telle  est  surtout  l'Angleterre,*  et, 
d'ailleurs,  l'expérience  de  tous  les  temps  n'a  prouvé  que  trop  que  plus 
il  y  a  de  parties  contractantes,  et  plus  y  a-t-il  des  motifs  de  rupture. 

N'oubliez  donc  pas  de  faire  bien  valoir  ces  réflexions  au  comte  de 

Panin  et  de  me  rendre  bientôt  un  compte  fidèle  et  détaillé  sur  les  idées 

de   ce   ministre   tant  par  rapport  à  cette  alliance  que  relativement  à  la 

révolution  de  Suède.  ^     , 

XT    u  j      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  289.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  13  septembre  1772. 

Der  Kônig  bewilligt  dem  Baron  von  Saldern  zoUfreien  Dnrchgang  seines 
GepSckes  darch  preussisches  Gebiet. 

Je  me  flatte  que  ma  complaisance  à  tous  égards,  aussi  bien  que 
mes  largesses  me  captiveront  entièrement  ce  ministre  russien  et  lui 
inspireront,  à  l'avenir,  des  sentiments  plus  favorables  à  mes  intérêts 
qu'il  n'a  témoigné  jusqu'ici. 

Au  reste,  vous  n'ignorez  peut-être  pas  que  les  deux  cours  impériales 
sont  occupées,  à  l'heure  qu'il  est,  à  prendre  possession  des  districts  en 
Pologne   que   notre  convention  leur  assigne,   et  que  je  suis  après  à  en 

'  Vergl.  S.  478.  481. 
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effet,  tout  ce  que  vous  avez  dit  à  ce  sujet,  est  conforme  à  la  plus 
exacte  vérité.  Je  ne  saurais  cependant  ra'expliquer  encore  sur  ces 
affaires;  il  faudra  voir  préalablement  la  façon  dont  la  Russie  les  envisa- 
gera, et  quelles  seront  ses  intentions  à  leur  égard.  En  attendant,  ne 
discontinuez   pas   à   me   communiquer   ultérieurement   tout  ce  qui  vous 

reviendra  de  relatif  là-dessus.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Xach  dem  Concept. 


21292.     A   LA   REINE   DOUAIRIÈRE   DE   DANEMARK 

A  COPENHAGUE. 

[Pots dam]  13  septembre  1772. 

Madame  ma  Sœur.  La  confiance  de  Votre  Majesté  m'est  d'un 
prix  trop  précieux  pour  que  je  n'y  réponde  pas  avec  toute  l'ouverture 
et  la  sincérité  convenable.  '  J'avoue  à  Votre  Majesté  que  cette  révolution 
en  Suède  ne  s'est  entreprise  ni  par  mon  avis  ni  avec  mon  consentement. 
Le  Roi  est  jeune,  il  est  plein  d'ambition.  Les  états  avaient  rogné  son 
pouvoir  plus  que  ne  le  comportait  la  constitution  du  comte  Horn;  il 
s'est  impatienté  du  rôle  passif  qu'il  jouait ,  et  l'argent  de  la  France  a 
fait  le  reste.  Dans  cette  situation.  Madame,  je  crois  qu'il  faudra  attendre, 
pour  être  informé  de  quel  œil  cette  révolution  est  envisagée  en  Russie, 
et  si  cette  puissance,  engagée  dans  les  guerres  qui  maintenant  ne  sont 
pas  encore  terminées,  voudra  ou  pourra  en  entreprendre  une  nouvelle. 
Car,  dans  le  cas  présent,  il  serait  dangereux  d'entreprendre  la  moindre 
chose,  sans  s'être  concerté  avec  ses  alliés.  Reste  encore  à  savoir  si, 
par  la  voie  de  la  négociation ,  on  ne  pourrait  pas  porter  le  roi  de 
Suède  à  se  désister  d'une  partie  de  son  autorité  usurpée. 

Je  remercie,  en  même  temps,  Votre  Majesté  des  lettres  des  rois 
de  Danemark  et  de  Suède'  qu'Elle  daigne  me  communiquer.  J'en  ai 
reçu  également  du  roi  de  Suède,  auquel  je  n'ai  point  caché  à  quoi 
mon  alliance  avec  la  Russie  m'engageait. ^  Il  serait  bien  heureux,  si, 
par  quelque  expédient,  on  pouvait  prévenir  les  troubles  et  les  fléaux 
dont  la  Suède  est  menacée. 

'  Konigin-Witlwe  Juliane  Marie  schrieb ,  5.  September  (ohne  Ortsdatum):  „Le 
roi  de  Suède  vient  de  prouver  à  tout  l'univers  qu'il  est  le  neveu  d'un  Roi  qui  fait 
l'admiration  de  ce  siècle,  par  l'action  héroïque  dont  il  a  surpris  toute  l'Europe,  et 
je  m'en  réjouirais  même,  si  elle  pourrait  subsister  avec  nos  intérêts.*'  Sie  bat  im 
folgenden  den  Kônig,  „de  me  dire  confidemment  vos  sentiments  quel  parti  nous 
avons  à  prendre  dans  ce  cas  critique.  Le  Roi,  mon  beau-fils,  aime  à  se  conformer 
aux  vôtres."  —  *  D.  d.  Stockholm  24.  August  und  Friderichsberg  (Frcderiksborg) 
4.  September.  Juliane  Marie  schrieb:  „Je  vous  confie  sous  le  sceau  du  secret  la 
lettre  obligeante  que  le  roi  de  Suède  vient  d'écrire  au  nôtre,  qui  y  a  répondu  de 
même,  en  évitant  de  s'expliquer  sur  l'événement,  sur  lequel  il  ne  s'expliquera  point 
que  de  concert  avec  Votre  Majesté,  les  cours  de  Russie  et  de  Londres."  —  3  Vergl. 
Nr.  21  258. 
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côté  de  sa  femme.     Elle  est  d'une  famille  des  Flemming,  et  c'est  pro- 
prement par  elle  que  ces  biens  lui  sont  dévolus.  _     , 
*^               '^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  295.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdani,  14  septembre  1772. 

Les  mouvements  que,  selon  votre  dépêche  du  3  de  ce  mois,  le 
duc  d'Aiguillon  commence  à  se  donner  pour  engager  l'Espagne  à 
s'opposer,  conjointement  avec  sa  cour,  à  la  flotte  russienne  dans  la 
Méditerranée,  '  méritent  bien  quelque  attention,  et  vous  ne  discontinuerez 
pas  de  les  suivre  pour  voir  à  quoi  ils  aboutiront  à  la  fin;  mais  je 
voudrais  presque  gager  que  la  France  se  bornera  à  de  simples  paroles, 
sans  faire  paraître  un  seul  vaisseau  dans  ces  parages.  De  tels  arme- 
ments exigent  de  fortes  dépenses,  et  il  me  semble  que  ses  finances  ne 
sont  pas  assez  riches  pour  prodiguer  son  argent  à  des  objets  dont  elle 
ne  saurait  guère  se  promettre  le  moindre  succès. 

Ses  intrigues  à  la  Porte  pour  contrecarrer  la  paix,  seront  tout  aussi 

inutiles  ;  elle  ne  manquera,  à  la  vérité,  pas  d'y  communiquer  sa  prétendue 

déclaration,"  elle  y  donnera  même  les  meilleures  paroles,  mais  elle  ne 

fera  rien  pour  la  Porte.     Celle-ci  sent  trop  le  danger  qui  la  presse,    et 

-combien  le  secours  que  la  France  lui  pourrait  prêter,    est  éloigné  pour 

l'attendre;    de   sorte   que,    quoique  la   mauvaise   volonté  de   la  France 

perce  partout,  je  ne  vois  pourtant  point  comment  elle  pourrait  la  mettre 

-en  exécution.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


31296.     AU  CONSEILLER   PRIVÉ   DE  LÉGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Pots  dam,  15  septembre  1772. 

Vous  qualifiez  avec  raison,  dans  votre  dépêche  du  12  de  ce  mois, 
la  création  du    papier-monnaie   pour   la  valeur   de  1500000  écus,   qui 

'  Goitz  berichtete,  dass  der  franzôsische  Hof  dem  spanischen  vorgeschlagen 
habe,  wegen  der  Schâdigung  ibres  beiderseitigen  Handels  in  gemeinsamer  Erkl&rang 
zu  Petersburg  die  Zurtickziehang  der  mssischen  Flotte  aus  dem  Mittelmeer  zu  fordern, 
mit  der  Anktlndigung,  „que,  si,  après  cette  démarche  des  deux  cours,  celle  de  Péters- 
bourg  ne  s'y  conforme  pas,  elles  se  verraient  obligées  de  prendre  des  arrangements 
propres  à  effectuer  par  elles-mêmes  ce  qu'elles  désiraient''.  Kônig  Karl  III.  habe 
den  Vorschlag  gebilligt  und  seinen  Beitritt  zu  der  Erklfirung  zugesagt  ^-  '  Goltz 
berichtete:  „Ce  projet  de  la  déclaration  à  faire  à  Pétersbourg  (vergl.  Anm.  i)  sera 
sans  doute  communiqué  à  Constantinople,  et  cela  pourrait  peut-être  y  faire  quelque 
effet." 
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vient  d'obtenir  là  où  vous  êtes,  *  de  remède  palliatif.  En  effet,  qu'une 
pareille  somme  soit  suffisante  ou  non  pour  l'acquit  des  arrérages  des 
caisses  et  des  dettes  de  la  cour  électorale,  ce  ne  sera  toujours  qu'une 
ressource  momentanée  qui  ne  fera  qu'augmenter  la  masse  des  dettes, 
sans  offrir  ni  fonds  ni  moyens  de  les  amortir.  Il  est  certain  d'ailleurs, 
d'un  autre  côté,  que  les  troupes  qu'on  s'opi[ni]âtre  de  maintenir  sur 
le  pied  où  elles  sont,  ne  font  qu'une  ombre  d'armée,  qui  ne  sauraient 
mériter  ce  nom,  ni  en  entier  ni  à  demi,  et  qui  certainement  ne  seront 
jamais  de  la  moindre  utilité.  Aussi  y  at-il  apparence  que  l'Électeur 
regrettera,  avec  le  temps,  mais  trop  tard,  les  mesures  peu  convenables 
qu'il  emploie  au  redressement  de  ses  finances. 

Au  reste,  je  conçois  bien  qu'on  ne  doit  pas  penser  à  voir  quitter 
au  comte  de  Sacken  le  service  où  il  se  trouve,  tant  qu'il  pourra  se 
conserver  dans  le  poste  où  il  est  ;  '  mais  il  faudra ,  comme  vous  dites, 
guetter  le  moment  où  il  paraîtra  qu'on  souhaiterait  de  se  débarrasser  de 
lui,  pour  lui  insinuer  les  propositions  que  vous  avez  dessein  de  lui  faire.  ^ 

Xach  dem  Concept.  r  eue  ne. 


21297.     AU   CHAMBELLAN'   COMTE   DE   DONHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Pots  dam,  16  septembre^  1772. 

Votre  dépêche  du  3  de  ce  mois  que  vous  avez  confiée  à  un  courrier 
russe  allant  à  Copenhague,  m'a  été  fidèlement  rendue.  Je  ne  saurais 
qu'approuver  la  résolution  du  comte  Ostermann  de  garder,  dans  les 
conjonctures  présentes  en  Suède,  le  secret  sur  sa  commission  et  d'attendre 
à  y  faire  la  déclaration  ordonnée  de  l'arrangement  du  concert  entre  moi 
et  les  deux  cours  impériales  par  rapport  aux  affaires  de  Pologne,  jusqu'à 
ce  qu'il  puisse  s'entendre  à  la  faire  conjointement  avec  vous  et  le 
ministre  de  Vienne.  ^  Je  me  flatte  que  les  instructions  analogues  à  cet 
objet  que  mon  département  des  affaires  étrangères  a  été  autorisé  de  vous 
adresser,^  vous  seront  parvenues  à  l'heure  qu'il  est,  et  qu'elles  vous 
mettront  entièrement  au  fait  de  la  conduite  à  tenir  à  cet  égard. 

Au  reste,  je  suis  toujours  du  même  sentiment  que  je  vous  ai  déjà 
donné  à  connaître,   qu'il   faudra  voir  préalablement  comment  la  Russie 

■  Borcke  t)erichtete  :  j,Le  projet  des  billets  de  caisses  qui  doivent  rouler  comme 
argent  dans  les  caisses  électorales  .  .  .,  vient  enfin  d'être  mis  en  exécution/  —  *  Borckt 
berichtete:  ,Les  bruits  qui  ont  couru  naguère  sur  un  changement  dans  le  ministère 
et  dans  l' administration  ^vergl.  Nr.  21 251  und  21256'',  s'apaisent  depuis  quelques 
jours,  et  il  ne  paraît  pas  que  les  antagonistes  du  comte  de  Sacken  soient  parvenus  à 
décider  rÉiecleur  de  se  défaire  de  lui."  —  î  Vcrgl.  S.  45a  —  *  Vom  16.  Septcmbcr 
ein  Schreiben  an  Voltaire  in  den  Œuvres.  Bd.  2^.  S.  218.  —  $  Widmann.  —  ^  Vergl. 
S.  450. 
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se  déclarera  sur  la  révolution  arrivée  là  où  vous  êtes,  avant  de  pouvoir 

s'expliquer  d'une  façon  convenable  sur  cet  événement.         ^     , 

^    '  Federic. 

Nach  dcm  Concept. 


21298.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  16  septembre  1772. 

Tous  les  arrangements  me  paraissent  bien  défensifs  que,  selon  votre 
dépêche  du  1®^  de  ce  mois.,  la  cour  où  vous  êtes,  prend  jusques  ici 
contre  la  révolution  en  Suède ,  '  et  aussi  longtemps  que  vous  n'aurez 
pas  parlé  au  comte  de  Panin,  l'on  ne  saurait  non  plus  porter  un  juge- 
ment bien  assuré  sur  le  parti  que  cette  cour  prendra  dans  cette  con- 
joncture critique.  Autant  cependant  que  je  puis  en  présumer,  il  me 
semble  qu'ayant  encore  la  guerre  avec  la  Porte  sur  les  bras,  elle  différera 
de  faire  éclater  son  ressentiment  contre  la  Suède,  et  préférera  peut-être 
la  voie  de  la  négociation  pour  accommoder  les  choses  de  façon  que 
l'une  et  l'autre  partie  ait  sujet  d'être  contente.  Je  vous  ai  déjà  confié 
mes  idées  là-dessus  dans  un  de  mes  derniers  ordres,  ^  et  j'attends  avec 
impatience  comment  la  Russie  les  aura  accueillies  et  ce  qu*elle  me  fera 
connaître  en  réponse. 

En  attendant,  mes  dernières  lettres  de  France  renferment  un  nouveau 
projet  que  cette  cour  a  formé  pour  traverser  les  opérations  de  celle  de 
Russie.  3  Je  vous  en  adresse  ci-joint  un  extrait,  quoique,  dans  le  fond, 
ce  projet  me  paraisse  bien  chimérique  et  venir  trop  tard  pour  en  appré- 
hender les  suites.  ^     , 

Federic. 

Nach  dera  Concept. 


21299.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

rLdelsheim  berichtet,  Wien  8.  September:  „ Ayant  appris  que  Leurs  Majestés 
Impériales  verraient  quelquefois  les  ministres  étrangers  à  Laxenburg,  j'ai  cru  con- 
venable de  retarder  mon  départ  pour  Austerlitz  4  jusqu'à  aujourd'hui,  afin  de  pouvoir 
profiter  de  l'avantage  de  leur  faire  ma  cour.  J'ai  eu  cet  honneur  hier,  et  Leurs 
Majestés  m'ont  témoigné  combien  elles  étaient  sensibles  aux  assurances  d'amitié  que 
vous  leur  aviez,  Sire,  fait  réitérer  par  le  comte  de  Dietrichstein.s  Sa  Majesté 
l'Impératrice  ajouta  qu'elle  avait  eu  tout  lieu  de  se  convaincre  de  la  sincérité  des 
sentiments  de  Votre  Majesté  par  Ses  procédés  incomparables  pendant  toute  la  dernière 
négociation ,  et  que  Votre  Majesté  pouvait  compter  qu'on  Lui  en  avait  ici  la  plus 
parfaite  reconnaissance.  L'Empereur  m'a  chargé  de  La  remercier  particulièrement  de 
l'intérêt  qu'EUe  prenait  à  sa  santé,  ^  qui  paratt  s'être  bien  remise  .  .  . 

On  ne  doute  nullement  ici  que  la  France  n'ait  sa  bonne  part  à  la  révolution 
inattendue  qui  vient   de  se  faire  en  Suède.     L'Empereur  m'a  fait  l'honneur  de  m'en 

»  Vergl.  S.  494.  —  *  Vcrgl.  S.  446.  447.  —  3  VergJ.  Nr.  21295.  —  *  Vergl. 
S.  417.  —  5  Vergl.  S.  428.  —  ^  Vergl.  S.  439.  440. 
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l'ArUr  vlant  c«  sens,  et  il  juge  bien  que  cet  évènemeDt  ne  sera  pas  du  goût  de  la. 
Ku>»ic:  mai»  il  m'a  paru  plus  cnrieux  encore  de  suroir  comment  Votre  Majesté 
renvisa^Sefait* 

Ce  rrince  m*a  dit,  au  reste,  dë$  que  j'ai  pn  l'approcher,  que  Votre  Majesté 
S'acquerrait»  de  plus  en  plus,  par  la  candeur  de  Ses  procédés,  tonte  la  con6aiice  de 
U  wur  d'ici,  et  que«  s  il  y  a>'aît  moyen  d'ajouter  qudqne  chose.  Sire,  à  l'admiration 
qx^vH)  avait  d<^  à  eue  de  vos  éminentes  qualités,  ce  serait  en  vo3raBt  que  Votre  Bfajesté 
nVtA't  ^^*$  seulement  sÂie  de  réussir  toujours  dans  ce  qu'EIle  entreprendrait,  mais 
qtt*>v"le  savait  méwe  }H>rter  'u^^îu'à  Ses  propres  al!:és  à  tout  ce  qn'EUe  vovlait.  Qae 
Wvre  M«:e$ie  C\n\RjLti:>AU  de;à  depuis  fentrerce  de  Neisse*  les  sentÛBents  personnels 
•  .^r  îcssqstcit  i»  l  tti  CvA:;  atiJKibe ,  et  q*i*E'Ie  ne  pouvait  pas  douter  de  leur 
;''4^'$q;i'it  «'exAU  yui$  pOK^siMe  qtt\''R  n'aioult  pas  q^elqu'an  de  bon  ooear  qu'on 
|N^«>t\vr  $e  |*<v^}VKS<t  jv«t  aftodè!e« 

Ce  IVac*  e$t  ewtre  ensuite  djirs  îe  *îet*-î  des  circoastanocs  pfésentcs  et 
Cv'^N^t'^i  >^«e  4  e\/^  ;e:tc>(  ax.xu  $:x*.'<;»s.rer.:  prc-ave  a  pccsent  q:i'en  s  entendant  bien 
ax'ec  Vocre  MJl<i^^^»  en  ivsva::  «  prccarer  des  arxrcages  lécipioqncSy  sans  leiscj 
*''^x  \"^^f<^; .  cvsK^î^f  ceU  $>:**:  fx;:  p^rciaî  U  ceretre  gteeire,  le  sang  de  tant  de 
ir^-"  v'CT?  Jk  ^-^ev-ï;*  ^i:  é*;t  i  :.-»î  eect  ;fe  re:ccâ«s  cccfjrvcs  aax  îatcBi-oD*  de 
\>sï*  \t***W.  et  txvr  '.x^^ter  I  tar^^ere^r  à  s  ci-  i^aaff  ua 
Ah   *:,  >«  ,î  .' >r   i'   JL^-ce  '-.r*?*  euîre  *es  t-,-c5  OR;rs.    ■  jl  £i 
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fourniront  au   moins   une  nouvelle  preuve  des  dispositions  de  ces  deux 

cours,  tant  à  l'égard  du  démembrement  de  la  Pologne  que  relativement 

à   la   paix.     Mais   toutes  leurs  intrigues  ne  leur  serviront  à  rien.     Elles 

viennent  après  coup  pour  le  premier  de  ces  objets,  et,  quant  à  la  paix, 

il   y  a  toute  apparence  que  la  Porte  ne  se  laissera  plus  leurrer  par  les 

vaines  espérances  des  Français,  et  que  cette  négociation  ne  tardera  pas 

d'être   menée   à   une  heureuse  conclusion,   pourvu  que  le  sieur  Thugut 

remplisse    fidèlement    les    instructions    que    le    prince   de  Kaunitz  lui  a 

adressées  en  dernier  lieu.  ^  x^     -.      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21300.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DES  FINANCES   DE  LATTRE 

A  BERLIN. 

Pots  dam,  16  septembre  1772. 

Je  vois  par  votre  lettre  de  ce  jourd'hui  ^  que  vous  êtes  de  retour  du 
voyage  que  vous  avez  fait  à  Danzig,  et  que  vous  êtes  entièrement  au 
fait  du  commerce  de  cette  ville,  tant  en  général  que  de  chaque  branche 
en  particulier  et  spécialement  de  celle  des  sels.^  Comme  je  serais  bien 
aise  de  vous  en  parler,  vous  voudrez  bien  vous  rendre  demain  ici  à 
Potsdam  et  venir  me  trouver  vers  les  neuf  heures  du  matin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

21  301.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  16  septembre  1772. 

Votre  dépêche  du  9  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Vous  con- 
cevrez facilement  vous-même  que  les  articles  à  discuter,  pour  la  plupart 
du  temps,  à  un  congrès  de  paix  sont  de  trop  d'importance  pour  être 
réglés  sur-le-champ,  et  qu'ainsi  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  voir  durer  les 
opérations  de  celui  de  Fokschani  au  delà  de  ce  qu'on  désire. 

En  attendant  il  est  bien  sûr,  comme  les  gens  sensés  le  reconnaissent 
là  où  vous  êtes,  que  la  révolution,  arrivée  en  Suède  par  les  intrigues  de  la 
France,  n'empêchera  pas  la  conclusion  de  la  paix  avec  la  Porte  et  produira 
encore  moins  un  effet  avantageux  en  Pologne.  Il  n'en  est  plus  temps  par 
rapport  à  cette  dernière,  et  vous  aurez  vraisemblablement  déjà  reçu,  à 
l'heure  qu'il  est,  les  instructions  que  mon  département  des  affaires  étrangères 

Nr.  21  295)  und  London  i.  September.  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete,  dass  Keith, 
^er  neue  englische  Gesandte  in  Wien,  zweifellos  beauftragt  sei,  „d'intriguer  à  la  cour 
de  Vienne  d'une  manière  extrêmement  sourde,  afin  de  tâcher  de  retarder  le  démembre- 
ment de  la  Pologne  et  peut-être  la  paix  avec  les  Russes  et  les  Turcs^.  In  seiner 
Antwort  vom  14.  beauftragt  der  Kônig  Jeanneret  de  Dunilac,  mit  seinen  Berichten 
fortzufahren ,  j^afin  de  pénétrer  encore  mieux  comment  tout  ce  chaos  d'intrigues  se 
débrouillera  et  quel  en  sera  enfin  le  résultat". 

>  Vergl.  Nr.  21  261.  —  »  Liegi  nicht  vor.  —  3  Vergl.  S.  492. 
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a  ordre  de  vous  adresser  touchant  la  déclaration  à  faire,  conjointement 
avec  les  ministres  des  deux  cours  impériales,  sur  nos  arrangements  pris  par 
rapport  à  la  Pologne.  *  Je  m'y  réfère,  et  vous  aurez  soin  de  vous  con- 
former exactement  à  tout  ce  que  les  susdits  ordres  portent  à  cet  égard. 
Mais  comme  la  commission  touchant  le  négoce  de  sel  étranger  à 
proposer  au  roi  de  Pologne,  dont  je  vous  ai  chargé  par  mes  dépêches 
précédentes,  '  m'intéresse  beaucoup,  ne  négligez  pas  de  me  marquer  aa 
plus  tôt  si  ce  Prince  est  enclin  à  vouloir  entrer  dans  de  pareilles  vues, 
et,  en  ce  cas,  quelle  est  approchant  la  quantité  de  sel  dont  on  pourrait 
avoir  besoin  là-bas.  Il  est  certain  qu'en  reâéchissant  tant  soit  peu  sur 
rimportance  de  ces  oâfres,  on  s'aperce^Ta  immanquablement  de  l'avan- 
tage considérable  qui  pK^iora  résulter  d'un  tel  commerce,  puisque,  en 
vendant  ce  sel  étranger  au  même  prix  qu'a  coûté  autrefois  celui  des 
mines,  il  en  reviendra  certainement  du  pront  qu'on  en  retirera,  pour  le 
moins  un  revenu  de  200  oco  ecus  au  Roi,  dès  que  ce  sel  étranger  sera 
seulement  connu  dans  !e  pays,  et  qu'on  aura  fait  les  arrangements  pour 
l'y  débiter.  Mais,  pour  ce  faire,  n'oubliez  pas  de  m* indiquer  également 
à  combien  revenait  proprement  le  sel  tiré  des  mines  à  ce  Prince,  afin 
que  je  puisse  m'y  régler  par  rapport  aa  prix  à  fixer  au  sel  étranger. 

P.  S- 

Poisdam,  17  septembres  1772. 
Jajouie  encore,  pour  suppléer  a  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  ma 
dépêche  d'hier  sur  l'articîe  du  commerce  de  sel  étranger  à  établir  en 
Pologne,  que  vous  pouvez  insinuer  dune  bonne  et  convenable  manière 
au  roi  de  Polopie  qu'il  pou%j.it  faire  îcnd  de  jouir  d'un  bénéfice  de 
deux  ëcus  par  quicul  sur  le  seî,  en  acce^Mnt  vos  propositions  et  en- 
tract  dans  mes  vues  à  cet  égard.  Que.  pouvant,  sans  grande  difficulté, 
se  mettre  au  fait  de  la  quantité  de  sel  qui  se  consumait  dans  son 
royaume,  et,  fôj  conséquent,  de  combien  de  milliers  de  quintaux  on 
pourrai:  y  dcbiier,  iî  lui  serait  facile  aussi  de  calculer,  d'après  cela,  le 
prcût  qui  lui  reviendrait  de  ce  r.egcce.    J attends  avec  impatience  i'issne 

de  vos  insinuât:  cr*s  sur  cet  or -et. 

^.    ^  .       ^  Federic. 


213C2.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Je  suis  très  sads£ii:  de  votre  ramper:  eu  6  de  ce  mois  et  très  tran- 
cu:'-le  sur  les  ères  ce  I  animc^ite  de  la  France  centre  la  Rnssie.^    Quand 


'   V;r£\  s.  450.  —  »  V--^:.  s.  ^-2.  4r^  —  5  Vrea 
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même   elle   voudrait   se  joindre   à   l'armement  de  l'Espagne  dont  vous 

m'avez  rendu  compte  dans  votre  dépêche  précédente,  '    elle  n'en  aurait 

pas  les  moyens.     L'équipement  de  40  vaisseaux  exige  de  grands  fonds, 

et  je   vous   ai   déjà   fait   observer   par    mes  derniers  ordres^  que  je  ne 

crois   pas   que  ses  finances  soient  en  état  de  les  fournir,   ni  où  elle  les 

pourrait  prendre.  3     Mais   je  ne   doute  nullement  que  l'établissement  de 

la  Russie  sur  la  Mer  Noire  ne  soit  une  noix  de  dure  digestion  pour  elle, 

que  cependant   il   faudra   bien   avaler   tôt  ou  tard.     Car  quoique  je  ne 

saurais  disconvenir  que  les  négociations  à  Fokschani  rencontrent  encore 

quelques  difficultés,  il  y  a  cependant  toute  apparence  qu'à  la  fin  de  cette 

année  la  paix  sera  conclue  et  signée.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21303.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,   17  septembre  1772. 

Voici   un   petit   supplément  aux   nouvelles  de  France  que  je  vous 

ai  communiquées  à  la  suite  de  mes  ordres  d'hier.  ♦    La  cour  de  Madrid 

fait  effectivement  quelques  armements  dans  ses  ports  de  mer.     Le  duc 

d'Aiguillon   que   mon    ministre  a   sondé   sur  le  motif  de  cet  armement, 

n'a  pas  voulu  en  convenir  d'abord;  il  a  répondu  qu'il  n'en  savait  rien, 

mais  que  des  lettres  particulières  lui  parlaient  d'un  ordre  que  cette  cour 

avait   donné  pour  travailler  à  Carthagène  à  un  nombre  considérable  de 

tentes.    A  la  fin,  il  a  voulu  persuader  au  baron  de  Goltz  que  l'Espagne 

armait,    à  la  vérité,   quelques  vaisseaux,    mais  que  cet  armement  n'était 

que  relatif  à  la  mésintelligence  qu'on  annonçait  devoir  éclater,  dans  peu^ 

entre  elle  et  Maroc ,    et  il  a  tourné  la  conversation  sur  d'autres  objets. 

Je  suis  bien  aise  de  porter  ces  anecdotes  également  à  votre  connaissance 

pour  en  faire  T usage  convenable.  „     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

21304.     AU   CONSEILLER   PRIVÉ    DE  LÉGATION    DE   THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  17  septembre  1772. 
Der  Empfang  des  Berichtes  vom  11.  September  wird  bestfitigt. 

Je  vois,  entre  autres,  par  ce  que  vous  me  mandez,  qu'on  s'efforce 
à  rendre  douteuse  de  toute  sorte  de  manière  la  réussite  de  la  pacification 

>  Goltz  batte ,  Paris  3.  September ,  nur  berichtet ,  dass  SpanieD  die  40  Schiffe, 
deren  es  nach  Aiguillon  ebenso  wie  Frankreich  zur  Vertreibung  der  Rassen  aus  dem 
Mittelmeor  bedurfte ,  ohne  Schwierigkeiten  ausriisten  kônne.  Fiir  die  spanischen 
RUstungen  vergl.  S.  470  und  Nr.  21  303.  —  »  Nr.  21  295.  —  3  So.  —  4  Vergl. 
Nr.  21298.  Das  folgende  nach  dem  Berichte  von  Goltz,  Paris  6.  September  (vergl. 
Nr.  21  302). 
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entn>  U  Porte  et  la  Russie,  et  qu'on  ne  cesse  de  divulguer  bien  des 
bruits  là-dessus  dans  le  public.  '  Mais,  malgré  tout  ce  qu'on  peut  dire 
à  ce  sujet»  je  crois  néanmoins,  à  en  juger  par  les  apparences,  qu'on  a 
Ucu  de  se  Aatter  de  voir  la  paix  rétablie  entre  ces  deux  puissances 
pendant  le  cours  de  cette  année,  et  qu  aucun  incident  ne  sera  capable 
d*cn  arrêter  la  conclusion. 


Federic 


*i^^o5.     AU  PRINCE  HEXRI  DE  PRUSSE  A  RHEIXSBERG. 

PriM  H^cRndi  j>ckmbc  Rkecubcf^  i6c  SepcoBbcr:  Je 
c^(<r  F>^«  s«r  Vcs  ùxfetttKMks  des  A«:ràcà:< 
v>t«r  tn^vr  «'.lunoe^  pe<t:  «ftoore  «kMMr  lie*  à  bae»  âes  oncbiKiinas.    Sî  ks  Ai 

Jç5:^T^.•^>!«^*î  >n«^  Y^X^     5t\W   T-*«  Cïi«^ 
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Suède  a  dépêché  à  l'Impératrice,*  rassurera  les  esprits,  et  comme  la 
Russie  est  hors  d'état  de  pouvoir  faire  la  guerre  à  la  Suède,  j'espère 
que  ce  temps  que  nous  gagnons,  nous  fournira  les  moyens  de  conjurer 
Torage.  D'un  autre  côté,  la  négociation  de  Fokschani  n'avance  que 
lentement;  j'espère  cependant  qu'elle  ne  se  rompra  pas.  Les  Français 
et  les  Espagnols  menacent  d'attaquer  la  flotte  russe  dans  la  Méditer- 
ranée;^ mais  ils  y  penseront  plus  d'une  fois,  avant  d'en  venir  à 
r  exécution. 

Dès  qu'il  se  passera  quelque  chose  à  l'occasion  de  la  grande  alliance 
pour  laquelle  les  deux  cours  impériales  s'acheminent,  je  ne  manquerai 
pas,  mon  cher  frère,  de  vous  le  marquer. 

Je  suis  à  présent  très  occupé  touchant  tout  le  détail  de  l'arrangement 

de  cette  nouvelle  province  que  je  vous  dois,    mon  cher  frère;   ce  sont 

des    discussions   à   la   vérité   ennuyeuses,   mais   qui   me  mèneront  à  de 

grandes  fins.     J'aurai  encore  quelques  mois  d'occupations,  avant  d'avoir 

terminé   toutes  les  mesures  qu'il  faut  prendre;    il  s'agit  d'établissements 

de  lois   et   d'une   foule   d'abus   à   réformer,   et   de  quelques  points  qui 

veulent   être   traités   délicatement. ^     Je  vous   embrasse  mille  fois,    mon 

cher  frère,  en  vous  assurant  de  toute  l'estime  et  la  tendresse  avec  laquelle 

je  suis,  mon  cher  Frère,  votre  fidèle  frère  et  serviteur         ^     - 

^  Federic. 

Nach  der  Ausfertiirunc:.    Elgenhflndlg. 


2 1  306.    A  LA  LANDGRAVE  RÉGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Pots dam]  18  septembre  1772. 

Madame  ma  Cousine.  Votre  aimable  naturel,  Madame,  est  cent 
fois  préférable  à  la  fausse  affectation  de  tant  de  personnes  qui  se  donnent 
la  question  pour  faire  accroire  aux  autres  qu'elles  ont  des  sentiments 
qui  n'existent  pas.  Qu'il  y  a-t-il  de  plus  dans  l'ordre  de  la  nature 
qu'une  mère  qui  aime  ses  filles,  ressente  quelque  inquiétude  sur  la  décision 
de  leur  sort?  Bien  loin  de  vous  condamner.  Madame,  moi  et  toute 
personne  née  sensible  n'y  penserions  [que]  comme  vous,  si  nous  étions 
dans  votre  place.  Je  ne  crains  pas  encore  la  princesse  de  Darmstadt  après 
le  portrait  que  vous  avez  la  bonté  d'en  faire.  *    Je  ne  crois  pas,  Madame^ 

'  Es  liegt  eine  Verwechselung  mit  dem  Kammerherrn  Taube  vor,  Lieven 
wurde  mit  der  Anzeige  der  VerfassungsSoderung  vielmehr  nach  Versailles  gesandt.  — 
»  Vergl.  Nr.  21 295  und  21 302.  —  3  Am  14.  September  schreibt  der  Kônig  dem 
General  von  Anhalt,  er  beabsichtige ,  die  Officiere  „zur  Unterbandlung  mit  denen 
kleinem  ReichsfUrsten  wegen  Truppenttberlassung  .  . .  nicht  eher  als  im  Januario  f» 
dahin  abzuschicken^.  Es  bandelt  sich  um  die  Errichtung  neuer  Regimenter  in  den 
neuen  Provinzen.  —  4  Landgr&fin  Caroline  schilderte,  Darmstadt  9.  September,  die 
gleichfalls  in  Frage  stehende  Prinzessin  Charlotte  Wilhelmine  Christine  Luise,  Tochter 
des  Prinzen  Georg   von  Hessen- Darmstadt  (vergl.  S.  430):   ^Quatre  mois  de  séjour  à. 


f  ,  /,.  /  ^  •,,',*  ^  '  ^'u  ;/..  ; ':"rT  -^  corx.'jri  ârec  les  Tjrcs 
•»  .'r'  M  ^/f  ^î'  "  *'  ;«r,fy'  ,  \,  ;;.  .Ora  ';r.<','yrc  un  \jtri  de  patience 
1^// .^  f'*' f,'W^  /|  .'  /^  f'fr/.'  t/,;f  #:/jy.f^,  #:t  àior*  OTi  peosera  à  se  marier, 
//    w    flt'tfhf    /♦  /i  ynu'\in  '^  **  )'i  ir»':f.  <Ur  Mars  les  myrtes  de  ramour. 

'  'fthti^t/,  *4it\itf,*,  '(  .'.  j'-  /»'*  j''r<^lr;ti  j^rj.s  vos  intérêts  de  vue.  et 
»f  1»  i,h  1$ 't.  I.  |„i.j,  (1  f.ii)*  /j'u:  je  jou':  de  malheur.  C'est  avec  ces 
•  MfhMiMfti  i\ut    1»    >M.if  ;i  j»Mf);im,  M;i'];itf)e  rna  Cousine,  de  Votre  Altesse 

F  e  d  e  r  1  c. 

I'.  S 

I  II  |iiltMi'iMM  (Im  l'iiiMiu^,  iioit  itlh  et  Ku  fille  ^  se  portent  à  merveille. 

Mm»  h    »t».i    AiNlMlliiMHM    iMt  (iiiMnlti  i/oul.   IIiiUN-  und  Staatsnrchlv  zu  Dannstadt. 
I  Utt  mIuIh.IIi 


4\  \>^'       W    rUAMUMlAN    rOMlK   DK   DÔNHOFF 

A  srvH  KUOl.M. 

rvUsilAnit   19  septembre*  1772. 

I  W  \\\  \\^  y\\\\\u\\\\w\  wIwwk'Wk^wX  m\\  conjonctures  présentes  de 
\\  '..s  Js  \t>Mv\  \o\u  x>»muu;îv9  ^^  luc  toMvhc  connue  par  votre  dépêche 
xl\»  H  sU  NX  WKM  '  U  \  A  U^vio  a;:uîCîKO  v;r.e  les  afTaires  de  ce 
u»\  *  ..is'  .  »»nK»n^»u  V\^  t>uv  Av\>c"o.  t,t*\î  v;u  on  î^^'îo-ca  la  façon  de 
ÏN  4  x^\\»«  s^»  V**  K.  *  s  .  '.'^  N  **  •*  >^>^  ^v^'  î^*-  .X •/-.'<  v;ue  les  sentiments 
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changement.    C'est  tout  ce  que  je  puis  encore  vous  dire  là-dessus  pour 

le  présent. 

Mais  comme  depuis  cette  époque  je  n'ai  plus  rien  entendu  à  l'égard 

•du  douaire  de  la  Reine  ma  sœur,   s'il  a  été  réglé  ou  non,   mandez-moi 

dans  quels  termes  cette  affaire  se  trouve.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


31308.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdami   19  septembre  1772. 

Je  suis  très  satisfait  de  votre  rapport  du  12  de  ce  mois  et  vous 
-enjoins  de  continuer  à  me  marquer  tout  ce  que  vous  apprendrez  ulté- 
rieurement d'intéressant.  Ne  négligez  pas  surtout  de  me  rendre  exactement 
compte  des  mesures  que  la  cour  où  vous  êtes,  pourrait  prendre  dans 
ces  conjonctures  relativement  aux  affaires  de  Suède.  Je  doute  cependant 
qu'elle  veuille  se  déterminer  pour  aucune,  avant  qu'elle  ne  se  soit  con- 
certée avec  la  Russie,  et  qu'elle  ne  connaisse  préalablement  les  intentions 
de  cette  puissance  à  leur  égard. 

En  attendant,    bien   loin  de   désapprouver  la  confidence  que  vous 

avez  faite  au  chargé  d'afï'aires  de  la  cour  de  Pétersbourg  *  des  insinuations 

françaises  et  espagnoles  '  qui  vous  sont  revenues,  j'applaudis  fort  à  votre 

conduite  en  ceci.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2 1  309.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  FOKSCHANI. 

Potsdam,  20.  September  1772. 

Es  bat  Mir  leid  gethan,  dass  Ich  aus  Eurem  Bericht  vom  i.  dièses 
Monats  ersehen  mttssen,  dass  der  zu  Fokschani  so  glticklich  angefangene 
Friedenscongress  wegen  der  Unabhângigkeit  der  Tartam  sich  fruchtlos 
zerschlagen  und  Ihr  dahero  mit  denen  tlirkschen  Ministres  plénipoten- 
tiaires wieder  unverrichteter  Sache  auf  Euren  Posten  nach  Konstantinopel 
zurUckkehren  mtissen.  Ich  besorge  sehr,  die  Pforte  werde  nicht  lange 
Zeit  nôthig  haben,  um  ihre  hierunter  begangene  Sottise  zu  bereupn.  Es 
kann  gar  leicht  daraus  herkommen,  dass  sie  wohl  gar  mit  ihrer' Armée 
aus  ganz  Europa  herausgejagt  und  ihr  aile  ihre  Provinzien  in  solchem 
abgenommen  werden.  Es  ist  zwar  nicht  zu  leugnen,  dass  die  Independenz 
der  Tartam  fUr  sie  eine  harte  Nuss  sein  muss  ;  allein  dessen  ohnerachtet 
finden  sich  ihre  Umstànde  dermalen  in  einer  solchen  Lage,  dass  sie  zu 

<  Mestmacher.  —  *  Der  franzôsische  und  der  spanische  Gesandle,  Blosset  und 
Liano  y  la  Qaadra,  waren,  nach  Arnims  Bericht,  angeblich  beauftragt,  „de  détacher 
•cette  cour  des  liaisons  qu^elle  a  avec  ceUe  de  Pétersbourg*^. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXII.  32 
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Verhiitimg  grôsseren  Uoglucks  solche  Heber  Terschlucken ,  als  sich  der 
grôs-seren  Gefahr  eines  foitzusetzenden  Rriegs  biltte  aussetxen  soUen. 

Xach  dem  Concept.  Friderich. 


21  310.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

SoliDS  berichtet,  Pctenborg  4.  September,  Panin  habe  ihm  erklirt,  „qvtt  rentre- 
prise  du  roi  de  Snède  est  on  renveisement  total  de  cette  forme  de  gouvernement^ 
pour  la  consenratiun  intacte  de  laquelle  Votre  Majesté  et  la  Rnssie  ont  pris  des 
engagements  tris  décidés;  par  conséquent  que  c'est  cas  de  Talliance,  qui  exige  de 
U  part  des  hauts  alliés  un  concert  confidentiel  et  parfait  pour  convenir  entre  eux  des 
mesures  les  plus  propres  à  choisir,  dans  ces  circonstances,  pour  la  sûreté  du  repos 
du  Nord  et  de  la  conservation  de  leur  système,  fondé  sur  ce  principe;  de  sorte  que 
ce  ministre  ose  vous  prier.  Sire,  de  vouloir  bien  faire  pan  à  Sa  Majesté  Tlmpératrice 
de  vos  sentiments  à  cet  égard  et  de  lui  faire  connaître,  en  même  temps,  vos  idées 
et  loi  communiquer  amiablement  vos  avis  sur  le  temps  et  la  manière  d'employer  ces 
mesures.  La  résolution  que  l'Impératrice  a  trouvé  bon  de  se  prescrire  pour  le  présent^ 
est  d'éviter  vis-à-vis  de  la  Suède  tout  appareil  offensif,  mais  de  prendre,  en  même 
temps,  toutes  les  mesures  que  la  prudence  lui  recommande  pour  pourvoir  à  sa  propre 
défense  et  à  se  mettre  dans  un  état  à  ne  pas  pouvoir  être  pris  an  dépourvu.* 

Nach  weiterer  Begrflndnng  dieser  Massnahmen  durch  Hinweis  auf  die  durcb 
Frankreicb  dem  Kônige  von  Schweden  geliehene  Unterstutzung  habe  Panin  hinzu- 
gefttgt,  i^que  Sa  Majesté  Impériale,  en  considération  de  Tintimité  de  son  union  avec 
Votre  Majesté,  croyait  de  pouvoir  vous  proposer.  Sire,  de  faire,  de  votre  côté,  égale- 
ment des  démonstrations  passives  vis-à-vis  de  la  Suède  et,  en  conseillant  le  Roi, 
votre  neveu,  de  ne  rien  entreprendre  qui  serait  en  état  de  troubler  le  repos  et  la 
tranquillité  du  Nord,  lui  assurer,  en  même  temps,  qu'il  n'avait  aucun  sujet  de  s^alarmer 
des  mesures  quUl  voyait  prendre  à  la  Russie,  puisqu'elles  étaient  fondées  sur  la 
prudence,  qui  demandait  de  se  mettre  en  garde  contre  les  entreprises  d'un  prince 
qui,  ayant  démenti  par  ses  actions  les  assurances  que,  peu  de  semaines  auparavant^ 
il  avait  données  du  contraire,  ne  pouvait  pas  trouver  mauvais  d*exciter  de  la  méfiance 
contre  lui;  mais  que  toutes  celles  qu'il  prendrait  de  son  côté,  ayant  l'apparence  d'une 
démonstration  guerrière,  attireraient  beaucoup  l'attention  de  la  Russie  et,  confirmant 
les  terreurs  justes  qu'elle  avait  de  ses  intention*,  l'obligeraient  à  régler  ses  démarches 
en  conséquence^. 

Potsdam,  20  septembre  1772. 

J'ai  déjà  prévenu  les  désirs  du  comte  de  Panin  par  quelques-uns 
de  mes  ordres  précédents.  '  Ils  vous  auront  appris  ce  que  je  pense  sur 
la  révolution  en  Suède,  dont,  selon  votre  dépêche  du  4  de  ce  mois,  il  vous 
a  entretenu,  et  la  copie  de  ma  réponse  au  roi  de  Suède,  que  je  vous 
ai  également  communiquée,  '  prouvera  bien  que  je  me  suis  expliqué  assez 
vertement  avec  ce  Prince  sur  ce  sujet.  Mais  plus  loin  je  ne  saurais  aller 
jusques  ici,  et  il  nous  faut,  de  toute  nécessité,  ainsi  que  le  comte  de 
Panin  l'observe  très  bien,  un  concert  confidentiel  et  parfait  pour  con- 
venir des  mesures  à  prendre  pour  la  sûreté  du  Nord  et  pour  la  con- 
servation de  notre  système.  Il  s'agit  pour  cet  effet  de  savoir  plus 
particulièrement   les   idées  de  la  Russie  sur  cet  important  sujet,    et  dès 

*  Vcrgl.  S.  446.  447.  472.  —  *  Vergl.  Nr.  21260. 
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que  le  comte  de  Panin  me  les  aura  fait  connaître»  je  ne  manquerai  pas 
de  lui  en  dire  mon  sentiment, 

£n  attendant,  je  viens  d'apprendre  la  rupture  du  congrès  de 
Fokschani,*  et,  vu  cet  événement  imprévu,  je  ne  saurais  donner  de 
meilleur  conseil  à  la  Russie  que  de  dissimuler,  pour  le  présent,  son 
ressentiment  sur  la  révolution  en  Suède.  Elle  pourra  aussi  le  faire  avec 
d'autant  moins  de  peine  que  la  cour  de  Stockholm  n'est  sûrement  pas 
en  état  de  former,  dans  la  première  année,  le  moindre  projet  offensif 
contre  elle.  En  effet,  ce  n'est  qu'aux  largesses  de  la  France  qu'il  faut 
attribuer  la  révolution  qui  vient  d'y  arriver.  Si  cette  puissance  ne  lui 
avait  fait  amener  400000  piasrtres  par  une  de  ses  galères,  elle  n'aurait 
jamais  pu  y  travailler  avec  quelque  succès.  Mais  malgré  cette  largesse 
il  règne  une  si  grande  disette  d'argent  dans  ce  royaume  qu'une  nouvelle 
remise  tout  aussi  forte  ne  serait  pourtant  pas  capable  d'y  effectuer 
quelque  démarche  de  vigueur  et  encore  moins  une  levée  de  bouclier. 
D'ailleurs,  il  est  tout  naturel  que,  dans  ces  conjonctures,  moi  et  le 
Danemark  lui  donnent  également  beaucoup  à  penser  ;  de  sorte  qu'il  me 
semble  à  tous  égards  que  la  Russie  pourra  être  fort  tranquille,  dans  le 
moment  présent,  sur  la  sûreté  du  repos  du  Nord. 

Au  reste,  la  rupture  du  congrès  de  Fokschani  exige  encore  toute 
votre  attention  pour  pénétrer  le  parti  que  la  cour  où  vous  êtes,  prendra 
en  conséquence.  J'ai  lieu  de  supposer  que  peut-être  lui  fournira- 1- elle 
occasion  à  une  alliance  avec  l'Autriche  pour  expulser  tout- à-fait  les  Turcs 
de  l'Europe.  Vous  vous  rappellerez  de  l'entretien  que  j'ai  eu  avec  le  comte 
de  Dietrichstein ,  et  dont  je  vous  ai  confié  le  précis  à  la  suite  de  mes 
ordres  du  30  d'août  dernier,  '  que  c'est  effectivement  le  projet  de  l'Empereur, 
et  s'il  devait  en  être  question  à  l'heure  qu'il  est,  vous  n'aurez  rien  de 
plus  pressé  que  de  m'en  informer  à  temps,  pour  prendre  également  mes 
mesures  de  mon  côté.  Cependant  je  ne  vous  parle  de  tout  ceci  que 
dans  la  supposition  qu'on  mette  effectivement  ce  projet  sur  le  tapis,  et 
ce  ne  sera  que  d'autant  mieux,  si  on  n'y  pense  pas  du  tout. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  est  du  motif  de  la  mission  du  sieur  Durand 
à  Pétersbourg , 3  qui  a  passé  déjà  par  Danzig,  sans  toucher  Berlin,  je 
présume  que  c'est  principalement  pour  obtenir  la  liberté  des  ofl&ciers 
français  prisonniers;*  peut-être  cependant  aussi  pour  faire  une  nouvelle 
tentative  de  mettre  la  désunion  entre  moi  et  les  deux  cours  impériales  ; 
de  sorte  que  vous  n'oublierez  pas  d'observer  soigneusement  toutes  les 
menées  et  les  démarches  de  ce  ministre  pour  m'en  rendre  compte. 

En  attendant,  l'expédient  du  duc  d'Aiguillon  pour  faire  agréer  cette 
mission  à  Pétersbourg,  s  m'a  tout  autant  amusé  que  le  comte  de  Panin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C, 


>  Vergl.  Nr.  21  309.   -^  *  Vcrgl.  Nr.  21  238.   —  3  Vergl.  S.  480.   —  *  Vergl. 

S.  409.  —  5  Vergl.  S.  501.  502. 
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21  311.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  AUSTERLITZ.' 

lldelsheim  berichtet,  Austerlitz  15.  September.  liber  eine  Uoterredung  mit 
Kaunitz  wegen  Mittheilung  des  Manifestes  in  Warschan  und  an  den  europSiscben 
Hôfen.  j,Il  m'a  appris  que  le  baron  Reviczky  avait  ordre  de  se  conformer  entière- 
ment à  ce  que  l'ambassadeur  de  Russie  et  le  sieur  Benoit  seraient  convenus  ensemble 
sur  ce  sujet,  et  que,  si  leurs  cours  respectives  jugeaient  qu'il  fût  nécessaire  de  faire 
la  communication  dudit  manifeste  aux  autres  ministres  étrangers  qui  résident  à  Varsovie» 
le  baron  Reviczky  ne  ferait  également  pas  de  difficulté  de  se  prêter  à  cette  démarche. 
Qu'il  pensait  qu'on  pourrait  tout-à-fait  se  passer  de  répéter  cette  formalité  auprès  de 
chaque  cour  en  particulier,  mais  qu'en  tout  cas,  pour  ne  pas  s'assujettir  par  là  à  un 
acte  solennel  à  leur  égard,  il  croyait  qu'on  devrait  se  borner  du  moins  à  ne  leur 
faire  dire  autre  chose  par  nos  ministres  respectifs  sinon  qu'on  venait  de  publier  pareil 
manifeste  à  Varsovie,  lequel  ils  étaient  chargés  de  communiquer  à  la  cour  où  ils 
résidaient.  Le  prince  Kaunitz  ne  se  propose  pas  non  plus  de  faire  la  même  com- 
munication aux  ambassadeurs  et  ministres  étrangers  qui  se  trouvent  ici,  parceque 
leurs  cours  respectives  en  seraient  déjà  informées  par  la  voie  de  Varsovie,  avant  qu'il 
ne  leur  pût  rien  dire  sur  cela.  Je  lut  ai  témoigné  que  j'aurais  souhaité  de  pouvoir 
prévenir  un  peu  plus  tôt  Votre  Majesté  de  la  manière  dont  on  s^y  prendrait  ici  à 
cet  égard,  afin  qu'on  eût  pu  se  concerter  sur  cela  et  observer,  dans  le  moindre  comme 
dans  l'essentiel ,  une  uniformité  exacte  également  dans  toutes  les  démarches  de  nos 
cours.  Il  m'a  répondu  qu'an  fond  ce  n'étaient  que  des  formalités  d'aucune  consé- 
quence, et  quMl  n'y  avait  pas  d'inconvénient  d'y  en  ajouter  ou  d'en  retrancher 
quelque  chose. 

La  prise  de  possession  sera  probablement  sujette  aussi  à  quelques  disparités 
relativement  au  terme  et  à  la  méthode.  Le  prince  Kaunitz  prétend  que  l'acte  formel 
n'en  saurait  avoir  lien,  avant  que  le  manifeste  n'ait  été  présenté  à  Varsovie,  et,  le 
baron  Reviczky  n'y  pouvant  plus  arriver  qu'après  le  18,  la  prise  de  possession  ne  ae 
fera  également  plus,  du  moins  de  la  part  de  la  cour  d'ici,  dans  l'intervalle  du  12 
au  18,  dont  on  était  convenu.»  De  plus,  le  comte  Pergen  qu'on  charge  de  faire 
publier  les  édits  et  patentes  nécessaires  dans  tous  les  districts  qui  vont  passer  sous 
la  domination  autrichienne,  est  encore  attendu  ici  à  Austerlitz,  d'où  il  continuera 
sa  route. 

Enfin,  le  prince  Kaunitz  m'a  dit  que  je  pouvais  marquer  à  Votre  Majesté 
qu'étant  convenu  entre  les  trois  cours  qu'on  se  procurerait ,  à  la  prochaine  diète  de 
la  pacification  définitive  en  Pologne,  une  cession  de  la  République  sur  tous  les 
districts  respectifs  dont  on  se  serait  mis  en  possession ,  il  avait  cru  qu'il  serait  plus 
convenable  de  différer  aussi  jusqu'alors  d'y  faire  prendre  l*hommage,  cet  acte  pouvant 
être  regardé  comme  illégal,  tant  que  les  peuples  ne  seraient  déliés  de  leurs  présents 
serments.  Que  cependant  on  leur  signifiait  dans  les  édits  et  patentes  en  question 
qu'ils  seraient,  dès  ce  moment,  regardés  et  traités  comme  sujets  de  la  puissance  sous 
la  possession  de  laquelle  ils  venaient  de  passer  ;  qu'ils  avaient  à  reconnaître  le  comte 
Pergen  comme  le  gouverneur-général  des  districts  de  la  cour  d'ici  et  à  lui  obéir  en 
cette  qualité,  et  qu'on  ne  manquerait  pas  de  fixer,  dans  la  suite,  un  terme  pour  la 
réception  formelle  de  leur  hommage.^ 

Potsdam,  20  septembre  1772. 

Le  chasseur  Bartenfelder  m'a  fidèlement  rendu  votre  dépêche  du 
15  de  ce  mois,  avec  son  apostille,  et  celle  qui  accompagnait  un  rapport 
de   mon   major  de  Zegelin,    l'a  suivie  de  bien  près.    J'ai  été  bien  aise 

'  Vergl.  S.  417.  Am  29.  September  traf  Edelsheim  wiederum  aus  Austerlitz 
in   Wien  ein.  —  »  Vergl.  S.  445. 
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d'apprendre  par  la  première  que  le  prince  de  Kaunitz  regarde  comme 
des  bagatelles  et  la  communication  de  notre  manifeste  aux  ministres 
étrangers  à  Varsovie  et  aux  autres  cours  de  l'Europe  et  la  disparité  qui 
pourrait  se  trouver  dans  le  terme  et  la  méthode  de  notre  prise  de 
possession.  L'une  et  l'autre  est  effectivement  de  peu  d'importance,  et 
comme  j'y  ai  déjà  fait  procéder  de  ma  portion,  il  aurait  fallu  en  être 
averti  plus  tôt  pour  agir  d'un  parfait  concert  sur  ces  deux  articles. 

C'est  aussi  à  peu  près  sous  le  même  point  de  vue  que  ce  ministre 
envisage  la  révolution  en  Suède,  que  je  regarde  cet  événement  dans  ce 
moment-ci.  Elle  ne  fera  en  effet  changer  en  rien  la  face  générale  des 
affaires,  et  les  espérances  seraient  bien  vaines  que  la  Porte  voudrait  en 
tirer  pour  sa  pacification.  Mais  la  Russie  et  le  Danemark  ne  la  traitent 
point  avec  autant  d'indifférence.  *  Leur  situation  vis-à-vis  de  cette 
couronne  est  différente  de  la  nôtre,  de  sorte  que  je  ne  suis  pas  encore 
rassuré  contre  les  troubles  qu'elle  pourrait  enfanter  dans  le  Nord. 

En  attendant,  vous  aurez  déjà  appris  la  rupture  du  congrès  de 
Fokschani,  dont  le  major  de  Zegelin  m'a  informé  par  son  rapport  sus- 
mentionné. ^  C'est  donc  un  nouvel  objet  qui  mérite  toute  votre  attention.  , 
Vous  la  prêterez  surtout  à  la  sensation  qu'elle  produira  à  la  cour  où 
vous  êtes.  Peut-être  n'en  sera-t-elle  point  fâchée;  peut-être  même  la 
regardera- t-elle  comme  un  nouvel  acheminement  à  notre  triple  alliance 
et  à  l'exécution  de  son  dessein  de  se  déclarer,  conjointement  avec  la 
Russie,  contre  les  Ottomans  et  de  les  expulser  de  l'Europe,  ainsi  que 
vous  aurez  vu  par  le  précis  de  mon  entretien  avec  le  comte  de  Dietrich- 
stein  que  je  vous  ai  confié  à  la  suite  de  mes  ordres  du  4  de  ce  mois.  ^ 

Au  reste,  je  ne  vous  réponds  pas  sur  votre  apostille  chiffrée.  Votre 
prudence  vous  fera  facilement  pénétrer  le  motif  pourquoi  je  n  entre  pas 
dans  un  détail  ultérieur  à  ce  sujet,  ^  et  je  finirai  plutôt  le  présent  ordre 
par  une  anecdote  assez  plaisante  relativement  à  la  mission  du  sieur 
Durand  à  Pétersbourg.  Ce  ministre  a  déjà  passé  Danzig,  sans  avoir 
toutefois  fait  la  moindre  petite  apparition  à  ma  cour.  Mais,  selon  des 
nouvelles  qui  me  sont  entrées  de  fort  bonne  part,  s  le  duc  d'Aiguillon, 
après  avoir  fait  depuis  longtemps  mystère  du  motif  du  départ  du  sieur 
Durand  de  Paris,  a  à  la  fin  déclaré  au  sieur  de  Chotinski  qu'il  était 
envoyé  à  Pétersbourg,  et  que,  pour  réparer  la  sottise  de  son  prédécesseur, 
le  duc  de  Choiseul,  de  refuser  le  titre  de  Majesté  Impériale  à  l'impératrice 
de  Russie,^  lui,  duc  d'Aiguillon,  après  y  avoir  ruminé  longtemps,  avait 
imaginé  l'expédient  que  le  roi  de  France  n'écrirait  plus  à  cette  Princesse 
en  français,  mais  que  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  se  servirait  à  l'avenir 
de  la  langue  latine,  et  que,  dans  celle-là,  il  pourrait  lui  donner  le  titre 

»  Vcrgl.  Nr.  21  292  und  21  310.  —  »  Vergl.  Nr.  21  309.  —  3  Vergl.  S.  448.  — 
4  Edelsheim  bat  den  Kônig  um  nàhere  Angabe  seiner  Verdachtsgrttnde ,  wie  der 
preussische  Chiffre  io  ôsterreichische  Hande  gelangt  sei  (vergl.  S.  448),  da,  wie  er 
weiter  ausftthrte,  der  Schltlssel  sich  unter  seiner  persônlichen  Obhat  befinde  und  fur 
jedcrinann  unïuganglich  sei.  —  5  Vergl.  S.  499.  —  •  Vergl.  Bd.  XXV,  230. 
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«I  îfZ     At'  MfMH'IPL  DÉTAT  COMTE  DE  FÎNCKENSTEIX 

A  BERLIN. 

FotsdsB.  ao  septoBbrc  1772. 

Qv>i/,  :«,  vsrîon  la  dem:erc  dé^hc  d-  taron  d'EdeLsheûn,'  que 
le  <J,à^v^'jr  lîart^imf't'idiÈT  ^icnt  de  me  rendre,  k  prince  de  Katmitz  regarde 
maintenant  comme  une  formalité  stiperfije  la  déciaratkm  à  £ûre  aux 
minutreii  ^ran^erji  au  »'jjet  du  partage  de  ta  Pologne,  j'appronve  cepen- 
dant |/^rfaitemcnt  que,  «elon  votre  rapport  dhier, *  tous  vous  soyez  con- 
Uftu\^',  fi  fM  ^'fiitrdt  au  concert  pris  entre  les  trois  cours,  et  je  suis  bien 
af>/;  de  t'a/cuei)  (2iWfjrMe  qu'elle  a  trouvé  généralement.  La  manière 
do'JMrf^uMtr  d/rf)t  le^i  mînistrei*  d'Angleterre  et  de  France  l'ont  reçue,  ^ 
m'a  «urtout  fort  arnuHé<  Nous  pouvons  toujours  accepter  leurs  assurances 
nut.réc^;  nou%  hnvons  fK;urtant  à  quoi  nous  en  tenir,  et  que  nous  n'avons 
mn  <Ui  fort  avantageux  à  nous  promettre  de  la  part  de  leurs  cours. 

Kn  attendant,  je  conseils,  à  la  vérité,  que  vous  fassiez  insérer  dans 
no*  ^'dzeiicn^  un  article  préliminaire  sur  cet  événement;  mais  vous 
»^ntirez  vou»-même  qu'il  conviendra  de  lui  donner  toute  la  précision 
imaginaMe  et  de  le  rendre  aussi  laconique  et  modeste  qu'il  sera  possible. 

Au  reste,  mes  dépêches  d'aujourd'hui,  tant  de  Fétersbourg  que  de 
l'rjlcMchani,  sont  bien  importantes.  Les  premières  me  donnent  quelque 
lieu  d'cspr'îrcr  que  la  révolution  en  Suède  ne  fera  peut-être  pas  autant 
dVr.lflt  en  Russie  qu'on  avait  d'abord  sujet  de  l'appréhender,  et  que  tout 
potirra  peut  être  s'apaiser  par  la  voie  de  la  négociation  que  j'ai  proposée.  ^ 
Les  lettres  de  Fokschani,  au  contraire,  renferment  la  rupture  du  congrès 
cl  le  rclotir  <Jt:H  plénipotentiaires  ottomans  à  Constantinople,  ^  de  sorte  que 
Itt  guerre  va  recommencer  de  plus  belle  et  pourra  peut-être  donner  lieu  à 
l'expulsion  totale  des  Turcs  de  l'Europe.  Les  trois  copies  ci-jointes  vous 
ttpprrndront  comment  je  me  suis  expliqué  sur  ces  différents  objets  à  mes 
niirtintrcH  à  Fétersbourg,  Vienne  et  Constantinople.  ^  , 

Nsi'h  drr  AuHfcrtiffung. 


•  Vcrjfl.  Nr.  21311.  —  »  Der  Bericht  ist  vom  18.  Scptember.  ■—  3  Vergl. 
Ni,  ai  315.  —  ♦  Vcrgl.  „Hcrlini8che  privilcgirte  Zcitung"  vom  22.  Seplember.  — 
^  Vcrgl.  Nr.  ai  jio.  —  '•  Vcrgl.  Nr.  21309.  —   f  Vergl.  Nr.  21309.  21310.  «1311. 


—     503    

31  313-    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  20  septembre  1772. 

Votre  dépêche  du  12  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Le  con- 
grès est  effectivement  rompu,  ainsi  que  des  lettres  des  frontières  de  la 
Moldavie  vous  l'ont  annoncé.  Je  viens  d'en  recevoir  la  nouvelle  directe- 
ment par  mon  major  de  Zegelin.  *  Cet  événement  est  très  fâcheux, 
puisque  vraisemblablement  il  retardera  pour  quelque  temps  encore  la 
pacification  de  la  Pologne. 

En  attendant  je  ne  saurais  m'empêcher  de  toucher  de  nouveau  ici 
l'affaire  du  sel  dont  je  vous  ai  parlé  dans  mes  ordres  précédents."  Sa 
réussite  m'importe  beaucoup.  Ne  négligez  donc  pas,  pour  cet  effet,  de 
faire  insinuer  au  roi  de  Pologne,  soit  par  le  général  de  Cocceji  ou  tels 
autres  canaux  qui  pourront  vous  être  mieux  connus,  tout  ce  que  je  vous 
ai  enjoint  de  lui  donner  à  connaître  sur  cet  objet.  Je  suis  persuadé 
que,  si  ce  Prince  entre  dans  ces  vues  et  accepte  mes  offres,  il  se  procurera 
certainement  un  revenu  annuel  de  300000  écus,  qui  le  dédommagera 
amplement  de  la  perte  de  ses  salines  d'à  présent. 

Mais  quoi  qu'il  en  arrive,  je  suis  toujours  bien  aise  de  remarquer 
par  vos  rapports  qu'on  commence  là  où  vous  êtes,  à  se  gendarmer  contre 
les  Autrichiens,  3  et  que  la  haine  qu'on  leur  témoigne,  prévaut  de  beau- 
coup celle  qu'on  nous  porte.  Je  me  flatte  donc  que  l'animosité  qu'elle 
engendrera  contre  cette  puissance  et  autres,  diminuera  et  étouffera  peut- 
être  même  entièrement  celle  qu'on  a  pour  nous. 

Au  reste,  ce  ne  sont  que  des  gens  malintentionnés  et  nullement 
patriotiques  qui  tiennent  les  discours  dont  vous  faites  mention,  sur  l'ab- 
dication du  trône  qu'il  conviendrait  au  roi  de  Pologne  de  faire  dans 
les  conjonctures  présentes.  *  Vous  ferez  bien  de  contredire  à  de  pareils 
propos  et  de  représenter  dans  l'occasion  le  ridicule  qu'ils  renferment. 
En  effet,  quel  avantage  reviendrait-il  à  la  Pologne  d'une  telle  démarche? 
Elle  ne  changerait  sûrement  rien  à  la  situation  de  ses  affaires,  et  ce  ne 
sont,  par  conséquent,  que  des  ennemis  de  la  personne  même  du  Roi 
qui  peuvent  suggérer  de  pareilles  idées.  „     , 

x^  C  U  C  X  1  ^» 

Nacb  dem  Concept. 


"  Vergl.  Nr.  21  309.  —  *  Vergl.  S.  492.  —  3  Benoît  batte,  Warschau  9.  September, 
bericbtet:  „Le8  Polonais  et  la  cour  de  Varsovie  même  crient  plus  que  jamais  contre 
les  Autricbiens,  et  Ton  vomit  mille  injures  contre  eux.''  —  *  Benott  bericbtete:  „Les 
«sprits  patriotiques  disent  tout  baut,  afin  que  cela  parvienne  aux  oreilles  dudit  Roi, 
que,  s'il  avait  de  l'honneur,  il  devrait  se  démettre  incessamment  de  la  couronne; 
tju'il  arrêterait  par  là  du  moins  pour  quelque  temps  la  consommation  de  l'acte  de 
partage,  et  qu'il  prouverait  ainsi  à  la  postérité  qu'il  n'avait  pas  été  dans  quelque 
intelligence  avec  les  puissances  voisines  sur  cet  article,  ainsi  que  sa  nation  le  lui 
imputerait  pourtant  constamment,  s*il  ne  faisait  pas  quelque  acte  de  vigueur  dans  le 
moment  présent.'' 
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21314.     AUX  MINISTRES  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  21  septembre  1772. 

Je  ne  comprends  rien  aux  observations  que,  dans  la  lettre  ci-jointe 

en   original,   Tévêque   et   le  palatin  de  Culm,  ainsi  que  les  palatins  de 

Marienburg   et   de  Poméranie    prétendent   faire   au    sujet  de  l'hommage 

qu'ils  sont  appelés  à  me  prêter,   le  27,   à  Marienburg.     Le  serment  de 

fidélité   que  je  leur  demande,   n'est  qu'un  simple  vasselage,   et  je  vous 

laisse  le  soin  de  leur  en  faire  connaître ,   sans  délai ,   toute  l'étendue  et 

de  tranquilliser  par  là  leurs  consciences  timorées.  ^  t.     .      • 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


21  315.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Pot  s  dam,  21  septembre  1772. 

Le  triomphe  que,  selon  votre  dépêche  du  10  de  ce  mois,  la  cour 
de  Versailles  chante  sur  la  révolution  en  Suède,  ne  me  surprend  point. 
Il  lui  arrive,  à  cet  égard,  ce  que  tous  ceux  éprouvent  qui,  après  mille 
projets  manques,  en  voient,  à  la  fin,  réussir  un.  Leur  joie  en  est 
extrême,  et  ils  ne  voient  les  choses  qu'avec  des  microscopes.  Ce  qu'il 
y  a  au  moins  de  certain,  c'est  qu'aussi  longtemps  que  le  roi  de  Suède 
ne  pousse  pas  sa  pointe  plus  loin,  il  n'y  aura  ni  à  gagner  ni  à  perdre 
par  cet  événement  pour  la  France. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  regarde  ma  prise  de  possession  en  Pologne» 
tous  les  ministres  étrangers  à  ma  cour  en  ont  reçu  la  déclaration  avec 
des  marques  extérieures  de  satisfaction.  Ils  ont  tous  répondu  qu'ils 
connaissaient  trop  bien  l'intérêt  que  leurs  cours  prenaient  à  ma  gloire 
et  à  ma  prospérité  pour  pouvoir  assurer  d'avance  qu'elles  recevraient  la 
nouvelle  de  ces  nouveaux  avantages  avec  les  sentiments  d'amitié  aux- 
quels j'étais  en  droit  de  m'attendre  de  leur  part.  Tel  a  été  en  parti- 
culier le  langage  du  marquis  de  Pons  et  du  chevalier  Harris.  '  Mais 
je   sais    à   quoi  m'en  tenir  à  l'égard  de  ces  deux  cours.     Nous  verrons 

comment  le  duc  d'Aiguillon  s'en  expliquera.  _     , 

^  Federic. 

Nach   dem  Concept. 


'  Der  Bischof  und  die  Woywoden  baten,  Danzig  17.  September ,  den  K5nig, 
sie  von  der  Huldigung,  za  der  sie  als  Senatoren  der  besetzten  Provinzen  in  den 
Patenten  aufgefordert  wurden,  zu  entbinden,  mit  der  Begiiindung,  „que  le  titre  de 
sénateurs  de  différentes  provinces  du  royaume  n'est  qu'an  titre  distinctif  de  personnes 
qui  composent  le  Sénat  de  la  République*.  Es  wird  ihnen  am  22.  September  ge- 
antwortet,  wie  die  Minister  an  diesem  Tage  dem  Kônige  bericbten,  „qu'on  ne  leur 
demandait  pas  cet  hommage  en  qualité  de  sénateurs  du  royaume  de  Pologne,  mais 
comme  possesseurs  de  terres  situées  en  Prusse*^.  —  ^  Vergl.  Nr.  21 313. 
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21316.     AU   SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  JEANNERET  DE 

DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  21  septembre  1772. 

La  constitution   du   royaume   de  Suède  est  effectivement  changée. 

Le  Roi   y   a   établi  une  autre  forme  de  gouvernement ,  ^    qui  se  trouve 

déjà  dans  toutes  les  gazettes;    de  sorte  que  les  doutes  qui,    selon  votre 

dépêche   du   8   de  ce  mois,    vous  restaient  encore  à  cet  égard,   seront 

entièrement  dissipés,  et  que  vous  n'avez  qu'à  être  attentif  à  l'impression 

que  cet  événement  fera  sur  la  cour  où  vous  êtes,  et  sur  la  nation,  pour 

m*en  rendre  un  compte  fidèle,  exact  et  détaillé.  '  ^     •,      - 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21317.     AU  MARCHAND  PIERRE  HASENCLEVER  A  GLATZ. 

Potsdam,  22  septembre  1772. 

Quelque  disposé  que  je  puisse  être  à  encourager  l'industrie  nationale 
et  faire  fleurir  le  commerce  de  mes  sujets  au  point  de  les  faire  jouir 
seuls  des  avantages  qu'ils  partagent  encore  avec  d'autres  nations,  les 
moyens  que  vous  m'avez  proposés  sous  le  15  de  ce  mois,  ^  me  paraissent 
cependant  de  trop  longue  haleine  et  sujets  à  trop  d'inconvénients  pour 
en  espérer  un  bon  succès,  surtout  quand  vous  prétendez  les  étendre 
jusqu'aux  colonies  anglaises  dans  l'Amérique  septentrionale.  Un  com- 
merce solide  ne  s'établit  que  successivement;  que  mes  sujets  se  contentent 
d'en  entreprendre  et  entretenir  avec  les  nations  de  l'Europe  :  le  pousser 
tout   de  suite  dans  les  autres  parties  du  monde,   serait  commencer  par 

où  prudemment  il  faut  finir.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  318.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  22  septembre  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  15  de  ce  mois,  et  voici  mes  idées  sur 
les  affaires  présentes  en  Suède.  Il  n'est  pas  à  croire  que  la  Russie 
veuille  déclarer  la  guerre  à  la  Suède  dans  le  moment  présent.  Vous 
concevrez  bien  que  sa  situation  actuelle,  vu  surtout  après  que  le  congrès 
de  Fokschani  vient  d'être  rompu,  ^  et  qu'il  lui  faudra  continuer  encore  la 
campagne  contre  les  Ottomans,  ne  lui  permet  guère  d'entreprendre  une 
telle  démarche.  Les  mesures  qu'on  lui  voit  prendre  dans  ces  con- 
jonctures ,  5   ne   doivent   être   envisagées ,    par  conséquent ,   que  comme 

I  Vergl.  Nr.  21 245.  —  '  Eine  âhnliche  Weisung  erhfilt  an  demselben  Tage 
Thulemeier  im  Haag.  —  3  Das  Schreiben  Haseoclevers  liegt  nicht  vor.  —  4  Vergl. 
S-  497*'  —  ^  Nach  Arnims  Bericht  wurden  Truppen  nach  der  Grenze  von  Finnland 
▼orges jhoben  and  ein  Geschwader  in  der  Ostsee  versammelt.     Vergl.  S.  494, 
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purement  défensives,  dictées  par  la  prudence  et  calculées  uniquement 
sur  sa  sûreté.  Tout  restera  donc  probablement  tranquille  pour  le  présent, 
pour  éviter  de  s'attirer  de  nouveaux  embarras  de  ce  côté-là.  Mais  s'il 
arrivait  que  la  Suède  vînt  à  agir  hostilement,  Tannée  prochaine,  contre 
la  Russie,  les  choses  changeraient  de  face,  et  il  faudrait,  de  nécessité, 
convertir  les  arrangements  présents  défensifs  en  démarches  offensives, 
auxquelles  les  alliés  de  cette  dernière  puissance,  vu  leurs  engagements 
et  le  casus  /œderis,  ne  pourraient  aucunement  s'empêcher  de  prendre  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  î  C. 

21 319.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  22  septembre  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  19  de  ce  mois.  Les  Polonais  ne  font 
que  me  rendre  justice,  en  avouant  que  je  leur  ai  toujours  parlé  sans 
détour  et  fait  constamment  entrevoir  les  choses  concernant  leur  patrie 
sous  le  véritable  point  de  vue.  * 

Je  suis  bien  aise  de  voir  d'ailleurs  que  la  déclaration  que  vous  venez 

de  faire  à  la  cour  électorale,  en  conformité  de  mes  ordres,  sur  les  affaires 

de  Pologne,  '    ait   causé   en  apparence  un  plaisir  réel  en  Saxe.  ^     C'est 

en  effet  le  meilleur  parti  que  la  cour  où  vous  êtes,  puisse  prendre,  que 

témoigner  de  la  satisfaction  sur  les  arrangements  concertés,  à  cet  égard, 

entre    moi    et    les    deux    cours    impériales.      Son    mécontentement    ne 

changerait  rien  à  l'affaire  et  ne  l'empêcherait  pas  moins  d'aller  son  train. 

C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  pour  le  présent.  _     , 

b  e  Q  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  

21  320.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  AUSTERLITZ. 

Potsdam,  22  septembre  1772. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  vu,  par  votre  dépêche  du  17 
de  ce  mois,  la  conformité  qui  se  trouve  entre  la  conduite  de  nos  deux 

'  Borcke  berichtete:  „La  façon  d'agir  et  de  parler  noble,  franche  et  invariable 
de  Votre  Majesté  dans  cette  affaire  est  fort  applaudie  par  les  Polonais.  Ils  disent 
généralement  qu'il  n'y  a  eu  que  Votre  Majesté  et  Ses  ministres  qui  leur  aient  parlé 
vrai  et  ne  les  aient  pas  trompés;  que  c'est  leur  propre  faute  de  n'avoir  pas  mieux 
écouté  et  suivi  Ses  conseils,  quand  Elle  leur  offrait  Sa  garantie  pour  l'intégralité  de 
leurs  possessions ,  et  qu'Elle  leur  prédisait  qu'en  suivant  l'esprit  de  séduction  et  de 
parti,  ils  causeraient  eux-mêmes  la  ruine  et  le  démembrement  de  leur  patrie."  — 
»  Vcrgî.  Nr.  21283.  —  '  Borcke  berichtete:  J'ai  remarqué  en  effet  que  la  susdite 
déclaration  n'a  pas  manqué  de  faire  quelque  plaisir  réel  à  la  cour  d'ici.**  Man  habe 
einen  Krieg  zwischen  Oesterreich  und  Prcussen,  sowie  die  Erhebung  von  Stanislaus 
lum  erblichcn  Kônig  und  seine  Vermâhlung  mit  einer  Ersherzogin  gefarcbtet,  „ct 
qui  aurait  à  jamais  interdit  tout  espoir  à  la  maison  de  Saxe  de  parvenir  ati  trône 
de  Pologne". 
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cours  relativement  aux  démarches  préliminaires  de  la  prise  de  possession 
en  Pologne,  *  et  je  ne  suis  pas  moins  charmé  de  l'approbation  que  mes 
lettres  patentes  paraissent  avoir  trouvée  à  celle  où  vous  êtes. 

Quant  à  la  rupture  du  congrès  de  Fokschani,  le  prince  de  Kaunitz 
a  bien  raison  de  la  regarder  comme  un  contretemps  fâcheux.'  Elle 
l'est  en  effet  à  plusieurs  égards,  et  il  aurait  été  bien  à  souhaiter  qu'on 
eût  pu  trouver  moyen  de  l'écarter. 

Mais  il  me  semble  que  l'Autriche  a  un  peu  trop  épargné  ses  per- 
suasions, et  qu'à  force  des  raisons  que  la  situation  de  la  Porte  lui 
suppéditait,  elle  l'aurait  pu  convaincre  sans  peine  de  la  nécessité  de 
faire  sa  paix  aux  conditions  proposées.  Le  mal  est  en  attendant  une 
fois  fait,  et  je  crains  seulement  que  l'état  toutà-fait  passif  où  le  sieur 
Thugut  s'est  renfermé  pendant  tout  le  cours  de  cette  négociation,  ne 
donne  à  penser  à  la  Russie  et  n'enfante  même  une  espèce  de  refroi- 
dissement et  de  défiance  entre  les  deux  cours.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai 
tout  lieu  de  présumer  qu'en  faisant  cet  hiver  encore  quelques  efforts 
sincères  et  soutenus  à  Constantinople ,  on  pourra  peut-être  rendre  la 
Porte  plus  docile  et  prévenir,  par  une  prompte  paix,  l'ouverture  d'une 
nouvelle  campagne. 

Il  faut  voir  ce  que  tout  ceci  deviendra;  car,  le  congrès  rompu, 
voilà  un  nouvel  ordre  des  choses  qui  se  présente.  _     , 

Nach  dem  Concept;  der  In  der  Ausfertl^unc:  elgenhandifi^e  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


21  321.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 


r*  inckenstein  bericbtet ,  Berlin 
21.  September,  auf  den  Erlass  vom  20.:  3 
„La  rupture  du  congrès  de  Fokschani  va 
ouvrir  une  nouvelle  scène.  Je  soupçonne 
la  France  d'y  avoir  contribué  par  ses 
intrigues  à  Constantinople;  mais  je  ne 
conçois  pas  la  politique  des  Turcs,  qui 
pourraient  se  trouver  très  mal  de  la  con- 
tinuation de  cette  guerre  et  finir  peut-être, 
comme  Votre  Majesté  le  dit,  par  être 
totalement  expulsés  de  l'Europe.^ 


Potsdam,  22  septembre  1772. 

Voici  un  nouvel  ordre  des 
choses  qui  se  présente.  Le  con- 
grès ^  des  Turcs  rompu  fait  plaisir  à 
la  cour  de  Vienne  ;  ^  vous  verrez 
qu'elle  voudra  en  profiter,  se  faire 
rechercher  des  Russes,  pour  expédier 
les  Turcs  de  l'Europe  et  partager 
avec  la  Russie  les  deux  rives  du 
Danube  en  Hongrie.    Il  faut  savoir 


'  Die  Obereinstimmung  bezieht  sich  darauf,  dass  auch  die  Oesterreicher  in  ihren 
zum  ôfTentlichen  Anschlag  bei  der  Besitzergreifung  bestimmten  ^Patentbriefen",  von 
denen  Edelsheim  ein  Exemplar  seinem  Berichte  beigefiigt  batte,  auf  das  ^Concert^ 
zwischen  den  drei  Màchten  verwiesen.  —  ^  Kaunitz  hatle  zu  Edelsheim  gefiussert, 
^que,  quoique  ce  fût  certainement  un  contretemps  bien  fâcheux,  on  n'avait  guère  pu 
s'attendre  à  une  meilleure  réussite  de  cette  pacification;  .  .  .  que,  pour  le  moment 
présent,   il  ne  voyait   pas  qu'on  y  pût  rien  changer,   et  que  la  Russie  ne  saurait  en 
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Verhtitung   grôssereD  Unglucks  solche  lieber  verschlucken ,  als  sich  der 
grôsseren  Gefahr  eines  fortzusetzenden  Kriegs  hâtte  aussetzen  sollen. 

Nach  dem  Concept.  F  r i  d C  r  i  C  h. 


21310.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Solms  berichtetf  Petersbarg  4.  September,  Panin  habe  ihm  erklârt,  j,qae  l'entre- 
prise dtt  roi  de  Suède  est  un  renversement  total  de  cette  forme  de  gonvemement^ 
pour  la  conservation  intacte  de  laquelle  Votre  Majesté  et  la  Russie  ont  pris  des 
engagements  très  décidés;  par  conséquent  que  c'est  cas  de  l'alliance ,  qui  exige  de 
la  part  des  hauts  alliés  un  concert  confidentiel  et  parfait  pour  convenir  entre  eux  des 
mesures  les  plus  propres  à  choisir ,  dans  ces  circonstances,  pour  la  sûreté  du  repos 
du  Nord  et  de  la  conservation  de  leur  système,  fondé  sur  ce  principe  ;  de  sorte  que 
ce  ministre  ose  vous  prier,  Sire,  de  vouloir  bien  faire  part  à  Sa  Majesté  1* Impératrice 
de  vos  sentiments  à  cet  égard  et  de  lui  faire  connaître ,  en  même  temps ,  vos  idées 
et  lui  communiquer  amiablement  vos  avis  sur  le  temps  et  la  manière  d'employer  ces 
mesures.  La  résolution  que  l'Impératrice  a  trouvé  bon  de  se  prescrire  pour  le  présent, 
est  d'éviter  vis-à-vis  de  la  Suède  tout  appareil  offensif,  mais  de  prendre,  en  même 
temps,  toutes  les  mesures  que  la  prudence  lui  recommande  pour  pourvoir  à  sa  propre 
défense  et  à  se  mettre  dans  un  état  à  ne  pas  pouvoir  être  pris  au  dépourvu. ** 

Nach  welterer  Begrdndung  dieser  Massnahmen  durch  Hinweis  auf  die  durcb 
Frankreich  dem  Kônige  von  Schweden  geliehene  UnterstQtzung  habe  Panin  hinzo- 
gefUgt,  j,que  Sa  Majesté  Impériale,  en  considération  de  Tintimité  de  son  union  avec 
Votre  Majesté,  croyait  de  pouvoir  vous  proposer,  Sire,  de  faire,  de  votre  côté,  égale- 
ment des  démonstrations  passives  vis-à-vis  de  la  Suède  et,  en  conseillant  le  Roi, 
votre  neveu ,  de  ne  rien  entreprendre  qui  serait  en  état  de  troubler  le  repos  et  la 
tranquillité  du  Nord,  lui  assurer,  en  même  temps,  qu'il  n'avait  aucun  sujet  de  s^alarmer 
des  mesures  qu'il  voyait  prendre  à  la  Russie,  puisqu'elles  étaient  fondées  sur  la 
prudence,  qui  demandait  de  se  mettre  en  garde  contre  les  entreprises  d'un  prince 
qui,  ayant  démenti  par  ses  actions  les  assurances  que,  peu  de  semaines  auparavant,, 
il  avait  données  du  contraire,  ne  pouvait  pas  trouver  mauvais  d^exciter  de  la  méfiance 
contre  lui;  mais  que  toutes  celles  qu'il  prendrait  de  son  côlé,  ayant  l'apparence  d'une 
démonstration  guerrière,  attireraient  beaucoup  l'attention  de  la  Russie  et,  confirmant 
les  terreurs  justes  qu'elle  avait  de  ses  intentions,  l'obligeraient  à  régler  ses  démarches 
en  conséquence". 

Potsdam,  20  septembre  1772. 

J'ai  déjà  prévenu  les  désirs  du  comte  de  Panin  par  quelques-uns 
de  mes  ordres  précédents.  '  Ils  vous  auront  appris  ce  que  je  pense  sur 
la  révolution  en  Suède,  dont,  selon  votre  dépêche  du  4  de  ce  mois,  il  vous 
a  entretenu,  et  la  copie  de  ma  réponse  au  roi  de  Suède,  que  je  vous 
ai  également  communiquée,  '  prouvera  bien  que  je  me  suis  expliqué  assez 
vertement  avec  ce  Prince  sur  ce  sujet.  Mais  plus  loin  je  ne  saurais  aller 
jusques  ici,  et  il  nous  faut,  de  toute  nécessité,  ainsi  que  le  comte  de 
Panin  l'observe  très  bien,  un  concert  confidentiel  et  parfait  pour  con- 
venir des  mesures  à  prendre  pour  la  sûreté  du  Nord  et  pour  la  con- 
servation de  notre  système.  Il  s'agit  pour  cet  effet  de  savoir  plus 
particulièrement   les   idées  de  la  Russie  sur  cet  important  sujet,    et  dès 

'  Vergl.  S.  446.  447.  472.  —  *  Vergl.  Nr.  21  260. 
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que  le  comte  de  Panin  me  les  aura  fait  connaître,  je  ne  manquerai  pas 
de  lui  en  dire  mon  sentiment. 

En  attendant,  je  viens  d'apprendre  la  rupture  du  congrès  de 
Fokschani,*  et,  vu  cet  événement  imprévu,  je  ne  saurais  donner  de 
meilleur  conseil  à  la  Russie  que  de  dissimuler,  pour  le  présent,  son 
ressentiment  sur  la  révolution  en  Suède.  Elle  pourra  aussi  le  faire  avec 
d'autant  moins  de  peine  que  la  cour  de  Stockholm  n'est  sûrement  pas 
en  état  de  former,  dans  la  première  année,  le  moindre  projet  offensif 
contre  elle.  En  effet,  ce  n'est  qu'aux  largesses  de  la  France  qu'il  faut 
attribuer  la  révolution  qui  vient  d'y  arriver.  Si  cette  puissance  ne  lui 
avait  fait  amener  400000  piastres  par  une  de  ses  galères,  elle  n'aurait 
jamais  pu  y  travailler  avec  quelque  succès.  Mais  malgré  cette  largesse 
il  règne  une  si  grande  disette  d'argent  dans  ce  royaume  qu'une  nouvelle 
remise  tout  aussi  forte  ne  serait  pourtant  pas  capable  d'y  effectuer 
quelque  démarche  de  vigueur  et  encore  moins  une  levée  de  bouclier. 
D'ailleurs,  il  est  tout  naturel  que,  dans  ces  conjonctures,  moi  et  le 
Danemark  lui  donnent  également  beaucoup  à  penser  ;  de  sorte  qu'il  me 
semble  à  tous  égards  que  la  Russie  pourra  être  fort  tranquille,  dans  le 
moment  présent,  sur  la  sûreté  du  repos  du  Nord. 

Au  reste,  la  rupture  du  congrès  de  Fokschani  exige  encore  toute 
votre  attention  pour  pénétrer  le  parti  que  la  cour  où  vous  êtes,  prendra 
en  conséquence.  J'ai  lieu  de  supposer  que  peut-être  lui  fournira- 1- elle 
occasion  à  une  alliance  avec  l'Autriche  pour  expulser  tout-à-fait  les  Turcs 
de  l'Europe.  Vous  vous  rappellerez  de  l'entretien  que  j'ai  eu  avec  le  comte 
de  Dietrichstein ,  et  dont  je  vous  ai  confié  le  précis  à  la  suite  de  mes 
ordres  du  30  d'août  dernier,  '  que  c'est  effectivement  le  projet  de  l'Empereur, 
et  s'il  devait  en  être  question  à  l'heure  qu'il  est,  vous  n'aurez  rien  de 
plus  pressé  que  de  m'en  informer  à  temps,  pour  prendre  également  mes 
mesures  de  mon  côté.  Cependant  je  ne  vous  parle  de  tout  ceci  que 
dans  la  supposition  qu'on  mette  effectivement  ce  projet  sur  le  tapis,  et 
ce  ne  sera  que  d'autant  mieux,  si  on  n'y  pense  pas  du  tout. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  est  du  motif  de  la  mission  du  sieur  Durand 
à  Pétersbourg , 3  qui  a  passé  déjà  par  Danzig,  sans  toucher  Berlin,  je 
présume  que  c'est  principalement  pour  obtenir  la  liberté  des  officiers 
français  prisonniers;*  peut-être  cependant  aussi  pour  faire  une  nouvelle 
tentative  de  mettre  la  désunion  entre  moi  et  les  deux  cours  impériales  ; 
de  sorte  que  vous  n'oublierez  pas  d'observer  soigneusement  toutes  les 
menées  et  les  démarches  de  ce  ministre  pour  m'en  rendre  compte. 

En  attendant,  l'expédient  du  duc  d'Aiguillon  pour  faire  agréer  cette 
mission  à  Pétersbourg,  s  m'a  tout  autant  amusé  que  le  comte  de  Panin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


«  Vergl.  Nr.  2i  309.   —  »  Vcrgl.  Nr.  21  238.   —   3  Vergl.  S.  480.   —  *  Vergl. 

S.  409.  —  5  Vergl.  S.  501.  502. 
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à  lui  faire  faire  ces  propositions  par  une  voie  détournée  et  qui  ne  pourra 
lui  faire  prendre  aucun  ombrage.  C'est  celle  de  lui  faire  écrire  sur  ce 
sujet  par  mon  ci-devant  conseiller  privé  des  finances,  le  sieur  de  Lattre, 
une  lettre  en  son  nom  particulier,  par  laquelle  il  lui  indiquera  non 
seulement  le  prix  de  ce  sel,  mais  tâchera  également  de  lui  faire  com- 
prendre l'importance  et  l'avantage  qui  pourra  lui  revenir  de  ce  commerce. 
Je  vous  adresserai  cette  lettre  pour  avoir  soin  de  la  faire  tenir,  sans  y 
paraître,  par  un  canal  sûr  aux  mains  de  ce  Prince.  Peut-être  qu'en  s'y 
prenant  de  cette  façon,  on  pourra  parvenir  à  lui  faire  goûter  plus  aisé- 
ment nos  idées  et  à  l'engager  d'entamer  une  négociation  avec  nous  sur 
cet  objet.  * 

Pour  en  venir  aux  autres  particularités  renfermées  dans  votre  sus- 
dite dépêche,  je  vous  ferai  observer  que  les  Polonais  ont  tort  de  se 
réjouir,  comme  ils  font,  de  la  rupture  du  congrès  de  Fokschani.  '  Cet 
événement,  bien  loin  de  leur  être  du  moindre  avantage,  ne  fera  que 
prolonger  le  séjour  des  troupes  russes  dans  leur  pays  et  par  là  même 
leur  sera  plus  nuisible  que  profitable. 

Der  Kônig  unterrichtet  Benott,  in  gleicher  Weise  wie  Solms  (Tergl.  S.  509), 
von  der  Besitzergreifung  des  Danziger  Hafens  und  der  Forterhebung  des  „Pfahlgelds* 
darch  die  Danziger,  mit  dem  Befehl,  das  Anlanfen  von  Elbing  fttr  die  fremden 
SchiBe  zu  empfehlen. 

Au   reste,   vous  aurez  vraisemblablement  reçu,    à  l'heure  qu'il  est, 

par  mon  département  des  affaires  étrangères  toutes  les  pièces  que  vous 

désirez  relativement  à  la  Pologne,  3  ^     ,      . 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept 


21324.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  23  septembre  1772. 

Ma  chère  Nièce.  Je  vous  remercie,  ma  chère  enfant,  de  ce  que 
vous  me  félicitez  d'être  devenu  grand-oncle  d'une  petite-nièce  ;  *  je  vous 
avoue  que  j'aurais  autant  aimé  que  ce  fût  un  garçon,  mais  puisque  vous 
croyez  que  notre  petite  morveuse  pourrait  convenir  à  votre  fils,  je  vous 
félicite  d'avance  de  devenir  belle-mère  et  grande-mère  dans  une  vingtaine 
d'années. 

Hélas  I  ma  chère  enfant,  ce  qui  empêche  cette  année  votre  voyage, 
c'est  r arrière-saison  trop  avancée  ;  si  vous  veniez  ici,  ce  ne  pourrait  être 
qu'à  la  mi-octobre,  et  votre  retour  vers  la  fin  de  novembre  par  les 
mauvais   chemins   de   la  Westphalie  serait  affreux.     Il  faudra  donc  bien 

»  In  einem  Postscript  vom  26.  September  wird  Benott  davon  unterrichtet ,  dass 
de  Lattre  vielmehr  einen  Sachversiândigen  nach  Warschau  schicken  werde;  Benott 
soll  diescn  mit  seinem  Rath  unterstUtzen.  —  »  Vergl.  S.  497.  —  3  Benoît  bat  uni 
die  Mittheilung  des  Pacificationsplans  (vergl.  S.  461).  —  ♦  Vergl.  S.  496.  Anm.  i. 
Das  Schreiben  der  Prinzessin  Wilhelmine  liegt  nicht  vor. 
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attendre  l'année  prochaine,  et  je  crois  que  peut-être  le  mois  de  juillet 
serait  le  plus  propre  à  ce  voyage;  mais  peut-être  accoucher[ez]-vous 
encore  alors? 

Je  vous  annonce,  ma  chère  enfant,  une  bonne  aventure  qui  est 
arrivée  à  votre  maison:  nous  avons  fait,  je  ne  sais  trop  comment, 
l'acquisition  d'un  bout  de  la  Prusse  qui  nous  manquait  ;  les  jurisconsultes 
disent  qu'il  y  a  longtemps  que  nous  aurions  dû  avoir  ce  morceau.  Il 
vaut  cependant  mieux  le  revendiquer  tard  que  jamais. 

Nous  avons  ici  à  présent  nos  manœuvres  ;  cela,  joint  à  cette  Prusse, 
me  donne  des  occupations  assez  étendues;  souffrez  donc  que  je  vous 
embrasse,  avant  de  finir  ma  lettre,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  in- 
finie avec  laquelle  je  suis,  ma  chère  Nièce,  votre  bien  fidèle  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KOnlgl.  Hausarchiv  im  Haag^.    Ei^^enhilndig. 


21325.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  24  septembre  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  18  de  ce  mois,  et  je  ne  doute  aucune- 
ment que  le  Prince-Stathouder  ne  prenne  une  part  sincère  à  l'accroisse- 
ment que  mes  États  viennent  de  recevoir  par  la  nouvelle  acquisition  en 
Pologne.  *  L'étroite  amitié  qui  nous  unit  réciproquement ,  et  qui  ne 
souffrira  jamais  d'altération,  m'en  est  un  sûr  garant;  elle  doit  l'être  égale- 
ment  à   ce  Prince  du  vif  intérêt  qui  m'animera  constamment  pour  son 

bonheur  et  sa  prospérité.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21326.    AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  JEANNERET  DE 

DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  septembre  1772. 

Je  ne  trouve,  à  la  vérité,  rien  de  répréhensible  dans  la  réponse 
que,  selon  votre  dépêche  du  1 1  de  ce  mois,  vous  avez  faite  au  sujet  du 
succès  qu'on  pouvait  se  promettre  du  congrès  de  Fokschani  ;  mais  cette 
fois-ci  votre  pronostic'  ne  s'est  pas  accompli.  Bien  au  contraire,  ce 
congrès  a  été  rompu,    à  l'occasion  de  l'indépendance  des  Tartares,   qui 

»  Thulemeier  batte  dem  Statthalter  cine  Abschrift  der  Erklîirung  ilber  die  Theilung 
Folens  zugestellt.  „I1  m'a  témoigné  apprendre  avec  la  plus  vive  satisfaction  la  nou- 
velle d'une  acquisition  qui  donnait  un  nouveau  lustre  au  règne  glorieux  de  Votre 
Majesté  et  à  l'influence  dont  Elle  jouit  dans  les  affaires  générales  de  l'Europe.^  — 
*  „Que  [la  paix]  était  sur  le  point  d'être  conclue,  et  que  tous  les  efforts  qu'on 
pourrait  faire  pour  la  retarder,  seraient  entièrement  inutiles." 


5^2    

ÙMMt  *iTyt  ayr.'iluon  sifu  qua  tu^n  de  Li  part  de  la  Rn^e.*  Qse  cela 
ne  ro'Sf  déc/^tirage  cependant  point  1  NoTiobstanî  ce  coctretemps  fadicsx, 
il  e%t  efK»re  a  eipérer  q-ie  cette  Dégocîadon  pocrra  lepteudie  qaelqne 
ÙLvtriT  et  T^/u.)  mettre  de  naareaa  a  métse  de  contredire  ces  ministres 
r,  -j  en  Yo^raient  rec-jîer  fort  loin  la  conclusion. 

En  attendant,  1  iod:fiference  de  la  cocr  oa  tous  êtes,  à  la  demîèie 
rérol'itjon  en  S'^ede  ne  saurait  que  me  surprendre;  die  me  doone 
prev^*:e  lieu  de  fo'jpçonner  qœlque  refroidissement  entre  die  et  la 
R'i%%ie,  et^  en  effet,  cette  dernière  est  trop  intéressée  à  cet  érènemcnt 
pour  attribuer  cette  indiflférence  a  quelque  autre  motif. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  est  de  la  déclaration  à  faire  conjointement 

avec  les  ministres  de  Vienne  et  de  Pélersbourg  relatiTement  aux  afi^ûres 

de   la  Pologne,   vous  aurez  déjà  reçu,    à  l'heure  qu'il  est,   l'ordre'  qm, 

selon  votre  dépêche  du  15,  vous  manquait  encore  à  ce  sujet,  et  auquel 

vous  aurez  soin  de  vous  conformer.  _    . 

Federic. 


21327.     AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  24  sq>teiDbre  1772. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gré  du  rapport  intéressant  que,  dans 
Tabsence  du  baron  de  Goltz,^  vous  venez  de  m'adresser  en  date 
du  13  de  ce  mois.  J'en  ai  été  d'autant  plus  satisfait  que  j'y  ai  vu 
comment  la  France  pense  tant  sur  les  affaires  de  Suède  que  sur  les 
liaisons  entre  moi  et  les  deux  cours  impériales  relativement  aux  affaires 
de  Pologne.  ^  J'ai  déjà  fait  observer  dans  mes  derniers  ordres  ^  au  baron 
de  Goltz  qu'après  avoir  joué  un  si  mauvais  rôle  sur  le  théâtre  de  l'Europe, 
on  peut  bien  passer  à  la  cour  où  vous  êtes,  la  joie  qu'elle  fait  éclater 
sur  la  révolution  en  Suède.  Tout  le  monde  sait  la  part  qu'elle  y  a 
eue,  et  elle  se  félicite  de  son  succès,  puisqu'elle  se  persuade  que 
par  cet  événement  elle  reprendra  quelque  influence  dans  les  affaires 
générales. 

•  Vcrgl.  S.  497.  —  *  Vergl.  S.  450.  —  3  Goltz  war,  nach  seinem  Bericht, 
Pari»  10.  September,  fttr  einige  Tage  einer  Einladung  aufs  Land  gefolgt  „avec  des 
pcriumne*  que  je  suis  intéressé  de  cultiver".  —  4  Sandoz  berichtete,  dass  Aiguillon 
fiich  ftffentlich  mit  Genugthuung  flber  das  Gelingen  des  schwedischen  Staatsstreichs 
i;f*UuMert  und  dabei  gesagt  habe ,  dass  Frankreich  bei  einem  AngrifT  der  Nachbam 
K'inlg  Gustav  III.  schtitzen  werde.  ,,La  France  mettra  tous  ses  soins  à  inspirer  à 
[rAngleterrc]  la  plus  grande  jalousie  sur  une  liaison  aussi  formidable  que  celle  des 
cours  de  Berlin,  de  Vienne  et  de  Pétersbourg.  Elle  commence  à  se  défier  beaucoup 
du  retour  de  la  cour  de  Vienne  à  sa  première  intelligence.  Elle  imaginera  peut-être 
de  balancer  une  ligue  de  cette  importance  en  appelant  à  elle  l'Angleterre,  l'Espagne, 
la  Hollande,  la  Suède  et  le  Danemark.*'  —  5  Vergl.  Nr.  21315. 
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L'on  peut  lui  pardonner  cette  petite  vanité,  mais  ce  qu'il  y  a  de 
fâcheux  dans  ces  circonstances,  c'est  la  rupture  du  congrès  de  Fokschani. 
L'indépendance  des  Tartares,  cette  condition  sine  qua  non  des  Russes, 
y  a  donné  lieu,  et  ce  contretemps  est  d'autant  plus  fâcheux  qu'il 
éloignera  pour  quelque  temps  le  rétablissement  de  la  paix  entre  la  Russie 
€t  la  Porte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  m'importe  à  présent  de  savoir  au  juste 
comment  le  ministère  de  Versailles  s'expliquera  envers  ses  confidents 
«ur  la  déclaration  que  le  baron  Goltz  aura  reçu  ordre  de  faire,  conjointe- 
ment avec  les  ministres  de  Vienne  et  de  Pétersbourg,  au  sujet  du 
partage  de  la  Pologne ,  '  et  vous  ferez  bien  de  joindre  vos  efforts  aux 
siens  pour  le  pénétrer.  Ce  sera  le  meilleur  interprète  des  vues  de  ce 
même   ministère;   de   sorte   que   vous   ne   sauriez   mieux   faire  que  d'y 

donner  toute  votre  attention  pour  m'en  rendre  compte.       _     . 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21328.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  24  septembre  1772. 

Les  dernières  lettres  que  je  viens  de  recevoir  de  France ,  sont 
du  1 3  de  ce  mois.  *  Elles  me  paraissent  assez  intéressantes  pour  mériter 
l'attention  du  comte  de  Panin,  et  c'est  pour  lui  en  faire  confidemment 
part,  que  je  vous  en  adresse  ci-joint  une  copie. 

D'ailleurs,  le  hetman  des  cosaques  sur  le  Don,  Etienne  Jefremoff,  à 

Tscherkaskoi   m'ayant   fait   présenter,    au  commencement  du  printemps 

passé,    par  un   de  mes  capitaines   qui  y  a   été   faire   sa  remonte,    une 

belle   pelisse   et  trois  chevaux  tartares,   je  lui  ai  écrit  une  lettre  de  re- 

mercîment,  et  j'y  ai  fait  ajouter  mon  portrait  en  miniature,  enrichi  de 

brillants  ;  3  et  comme  je  ne  connais  d'autre  voie  pour  lui  faire  parvenir 

l'une  et  l'autre,   vous  les  recevrez   également  à  la  suite  de  la  présente 

pour  leur  donner  bonne  et  sûre  adresse.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  1  329.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  24  septembre  1772. 

Mes   dernières  lettres   de  France  sont  du  13  de  ce  mois.*     Leur 
contenu   me  paraît   assez  intéressant  pour  mériter  l'attention  du  prince 

»  Vergl.  S.  450.   —   »  Vergl.  Nr.  21327.   —   3  Vergl.  Nr.  20858.  —  4  Vergl. 
Nr.  21  327. 

Corresp.  Frledr.  U.    XXXII.  33 
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de  Kaunitz,   et  c'est   en  conséquence  du  concert  établi  entre  nos  deux 

cours*    que  je    vous  en  fais  tenir  ci*joint  une  copie  pour  en  faire  con- 

fidemment  part  à  ce  ministre.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

a  1330.   AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Edelsheim  berichteti  Ansterlitz  20.  Sqptember,  dass  Kaaniti  flber  den  Bruch 
des  Congresses  von  Fokschani  ihm  roit^theilt  habe,  ^qu'il  ne  reste  à  nos  cours  que 
deux  partis  à  prendre:  ou  de  continuer  les  bons  offices  par  leurs  ministres  à  Con> 
stantinople,  afin  de  rétablir,  s* il  se  peut,  la  négociation,  avant  que  les  hostilités 
n'aient  recommencé  entre  les  puissances  belligérantes,  on  de  faire  déclarer  à  la  Porte, 
conformément  à  la  réponse  snr  la  dernière  déclaration  confidentielle  du  comte  Paoin,  * 
que  c'était  tout  ce  qu'on  avait  pu  obtenir  de  la  Russie,  que  de  la  porter  aux 
conditions  qu'elle  avait  fait  proposer  par  ses  plénipotentiaires  à  Fokschani,  mais  que, 
ceux  de  la  Porte  venant  de  rompre  les  conférences  tenues  à  ce  sujet,  on  se  croyait 
entièrement  dispensé  de  s'employer  davantage  à  la  pacification,  et  qu'on  en  aban- 
donnerait la  décision  future  au  sort  des  événements.  Pour  convaincre  de  plus  en 
plus  la  cour  de  Pétersbourg  de  la  sincérité  de  l'intention  qu'on  a  de  l'obliger  et  de 
lui  être  véritablement  utile  dans  cette  occasion,  il  est  d*avîs  qu'on  lui  offre  de  choisir 
elle-même  entre  les  deux  partis  celui  qu'elle  croira  le  plus  avantageux  à  ses  intérêts.^ 
Fur  die  officielle  Mittheilung  an  den  KÔnig  und  an  den  russiscben  Hof  stehe  noch 
die  Zustimmung  der  Kaiserin-Kônigin  und  Kaiser  Josephs  aus. 

Potsdam,  25  septembre  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  20  de  ce  mois,  et  je  suis  très  obligé 
de  la  communication  que  le  prince  Kaunitz  vous  a  faite  de  la  façon 
dont  il  envisage  la  rupture  du  congrès  de  Fokschani;  mais  j'entrevois 
encore  différentes  tournures  que  cette  affaire  pourra  prendre.  Ou  la 
Russie  voudra  qu'on  continue  de  négocier,  cet  hiver,  pour  persuader 
les  Turcs  à  faire  la  paix,  ou  elle  voudra  continuer  la  guerre  seule  pour 
[les]  forcer  par  les  armes  à  accepter  les  conditions  du  traité,  ou  elle 
tâchera  de  déterminer  la  cour  de  Vienne  à  faire  cause  commune  avec 
elle.  Je  ne  saurais  prévoir  lequel  de  ces  trois  partis  agréera  à  la  cour 
de  Pétersbourg,  mais  je  ne  voudrais  pas  jurer  que  ce  ne  fût  le  dernier. 
Dans  ce  cas,  cela  donnera  lieu  à  de  nouvelles  négociations  pour  arranger 
cette  affaire;  mais,  en  attendant,  j'ai  écrit  à  Pétersbourg,  à  peu  près 
dans  le  même  sens  que  le  prince  Kaunitz,  pour  savoir  ce  qu'ils  exigent 
de  nos  bons  offices  ;3  mais  il  faudra  du  temps  pour  avoir  la  réponse. 
Les  grandes  distances  qui  séparent  les  cours,  nuisent  beaucoup  aux 
négociations  et  les  rendent  longues,  et  souvent  il  arrive  qu'on  ne  se 
devine  pas. 

Le  nonce  de  Pologne  vient  de  repasser  ici,  le  sieur  Durini.*  D 
est  le  fanatique  de  la  Confédération,  et,  à  son  passage,  il  n'a  fait  que 
déclamer  contre  les  trois  cours. 

*  Vergl.  S.  465.  —  »  Vergl.  S.  459.  460.  —  3  Vergl.  S.  509.  —  ♦  Auf  der 
Rtlckkehr  nach  Rom. 


SIS    — 

Vous  ferez  bien,  au  reste,  de  ménager,  à  Vavenir,  l'envoi  de  vos 

dépêches  par  estafette  pour  des   sujets   des  plus   intéressants   et  dont 

l'importance  pourrait  exiger  que  j'en  fusse  informé  plus  tôt  que  par  la 

poste  ordinaire.  v^a^^:^ 

^  rederic. 

Nach  dem  el^enhandlgen  Concept:  „A  Edelsheim";  das  Datum,  die  Empfang-s- 
bestAtlgUDg  im  Eingang,  sowle  der  Schlussabsatz  slnd  von  der  Cabinetskan2lel  hlnzu- 
gefttgt. 


ai  331.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  35  septembre  1772. 

Il  se  peut  très  bien  que  Ton  fut  déjà  prévenu  là  où  vous  êtes,  sur 
le  contenu  du  manifeste  que  vous  avez  remis,  conjointement  avec  le 
sieur  de  Stackelberg,  au  ministère  de  Pologne.  Mais  il  était  tout  naturel, 
malgré  cela,  que  votre  démarche  à  cet  égard  occasionnât  quelque  con- 
sternation et  convertît  surtout  l'allégresse  causée  par  la  rupture  du 
congrès  de  Fokschani  en  abattement.  Je  ne  suis  donc  nullement  surpris 
d'apprendre,  par  votre  dépêche  du  20  de  ce  mois,  que  les  Polonais 
en  aient  été  un  peu  déconcertés,  et  que  leur  illusion  sur  l'impossibilité 
de  pouvoir  effectuer  nos  projets,  se  soit  en  quelque  sorte  évanouie  par 
là.  '  Toutefois  je  ne  m'attends  pas  à  voir  finir  ces  affaires  de  sitôt.  Je 
compte  qu'il  se  passera  au  moins  bien  toute  une  année  encore,  avant 
qu'elles  pourront  être  réglées  et  arrangées  définitivement. 

Tâchez,    en   attendant,    de   vous  concilier  entièrement  l'amitié  du 

ministre  de  Russie  qui  réside  à  la  cour  de  Pologne,  pour  qu'il  prenne 

mes  intérêts  à  cœur   et  les  appuie   de  son  mieux  à  la  prochaine  Diète 

de  pacification   et  surtout  lors  du  traité  qui  sera  arrêté  et  conclu  à  ce 

sujet.    Je  ne  serai  certainement  pas  ingrat  envers  lui,   et  vous  pouvez, 

comme  vous  y  êtes  déjà  autorisé,  '  l'assurer,  dans  ce  cas,  de  toute  ma 

reconnaissance.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21332.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  26  septembre  1772. 

Mon  cher  Frère.  Vous  avez  bien  de  la  bonté  de  vous  intéresser 
à  ce  qui  me  regarde.    Les  nouvelles  affaires,  mon  cher  frère,  demandent 

'  Benoît  berichtete,  dass  Stackelberg  and  er  am  18.  September  die  von  ihnen 
iinterzeichneten  Manifeste  Hber  die  Besitzergreifting  den  polnischen  Ministem  (Iber- 
reicht  hfitten.  ,Ils  étaient  sans  doute  prévenus  du  contenu  de  ces  pièces ,  dont  ils 
se  sont  réservés  de  faire  la  lecture  dans  le  Conseil  du  Roi,  et  qu'ils  ont  acceptées, 
au  reste,  avec  toute  la  tranquillité  imaginable,  en  lâchant  par-ci  par-là  quelques  gros 
soupirs  et  en  nous  assurant  quMIs  ne  manqueraient  pas  de  nous  rendre  compte  du 
résultat  de  leur  commission.''  —  *  Vergl.  S.  462. 
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tdtijour»   pluN   d'application  que  les  anciennes;   il  faut  tout  arranger  de 

nouvcAUi   et  dans  les  projets  que  Von  forme,   il  n'en  est  aucun  où  Ton 

ne  trouve  dtn  difficultés  sans  nombre  à  surmonter.    La  correspondance 

dr  Vrwnne  CHt  trèH  vive,  parcequ'il  faut  lever  à  tout  moment  des  incon- 

vc^nicntN  (]ui  naissent  de  la  contrariété  de  l'ancien  gouvernement  d'avec 

relui  qtte  nous  voulons  établir.    Il  a  fallu  tirer  quelques  coups  de  canon 

ti  Klbing    pour  obliger  la  garnison  polonaise  à  l'évacuer;   mais  le  reste 

N'cNt  piiNsé  en  douceur,  et  la  garnison  de  Marienburg  a  décampé  la  veille 

do   l'arrivée   de   nos   troupes.     Tous   les   poteaux   ont   été  plantés  sans 

rumeur,   et  même  au  port  de  Danzig,   qui  est  sur  notre  territoire;   les 

TrotONtant»   sont   très   contents   de   ce   changement,    et   les  Catholiques 

prennent  leur  parti.    Il  n'y  a  que  les  évêques,  les  palatins,  les  starostes 

et   loH   abbés   qui   peut-être  préfèrent  l'ancienne  confusion  à  l'ordre  qui 

va  H'éublir  dans  leur  patrie. 

Tour  le  roi  de  Suède,  '  il  joue  de  bonheur  ;  les  Russes  ne  prennent 

vontro   lui   que   des   mesures   défensives»'   et  le  congrès  de  Fokschani 

rontpu   lc8  obligera  encore  de  dissimuler  longtemps.     Monsieur  Orlow 

par   Hu   maladresse   a  siirement   contribué  à  cette  rupture;   vous  savez^ 

mon  cher  frère»  qu'il  est  déplacé  et  en  quelque  manière  disgracié.  ^    Je 

ne  crois  (uis  que  cet  événement,   dans  la  conjoncture  présente  vis-à-vis 

dc'i  Suédois  I   fera   plaisir  à  Timpératrice  de  Russie.     U  lui  reste  trois 

l^rtis   i\  prendre:   ou  de   renouer  les   conférences  de  la  paix  avec  les 

*rur\'9»   ou  de  faire  les  etforts  les  plus  vigoureux  avec  ses  années  pour 

le»   fvuver  à   la  i^ix»   ou  de  se   liguer  avec  la  cour  de  Vienne  pour 

evpulscr  cette  race  ottomane  de  TEurope.    Je  ne  sais  quel  parti  prendra 

Vln)|H'ralhv^^«  nuùs>  lequel  que  ce  soit«  je  tâcherai  de  1  assister  dans  ses 

^uc$»   en  n  oubliant  ce^^^ndant  pas  les  intérêts  de  notre  État.    Je  vous 

cmbra^s^e  mille  lois,   inoi\  cher  frère»  en  vous  assurant  de  la  parfaite 

estiu^e  et  de  la  icndre:>se  a\>^:  laquelle  je  suis,   mon  cher  Frère,   votre 

txvlvMc  fïv^nc'  et  îs^rxiteur  «    , 

Federic 


*t,<)^ii.     AV    IVNSFIIIFR   PRIVÉ   DE   LÉGATION   COMTE 
PK  SOIMS  A  SAINr-FÊrERSBOVRG, 

\  vN  $  jt^vi  ï^5».^:"..    *  ju  e^e  ertectr^^cies:  infcrsze  .ivani  rentrée  de 
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des  propositions  qui  se  sont  faites  pour  Tindépendance  des  Tartares. 
Bien  plus,  j'ai  appris  également  depuis,  que  cet  article  a  donné  lieu  à 
la  rupture  du  congrès;*  et  comme  il  paraît  par  votre  susdite  dépêche 
que  ce  contretemps  fera  beaucoup  de  peine  à  la  cour  où  vous  êtes,  je 
suis  fort  impatient  d'apprendre  quel  parti  elle  jugera  à  propos  de  prendre 
en  conséquence.  Quel  qu'il  puisse  être  cependant,  vous  pouvez  lui 
donner  d'avance  les  assurances  les  plus  fortes  que  je  l'appuierai  de  tout 
mon  pouvoir  et  avec  toute  l'ardeur  qu'elle  peut  attendre  d'un  fidèle  ami 
et  allié,  qui  n'oubliera  certainement  jamais  tout  ce  qu'il  lui  doit,  et  qui 
sent  très  bien  que  c'est  en  grande  partie  à  son  assistance  qu'il  peut 
attribuer  ses  nouvelles  acquisitions  en  Pologne. 

Quant  aux  affaires  de  Suède,  je  vous  ai,  à  la  vérité,  averti,  dans 
mes  derniers  ordres,  '  que  c'était  au  roi  de  Suède  que  je  me  proposais 
d'adresser  la  lettre  déhortatoire  que  le  comte  de  Panin  a  désirée;  mais 
y  ayant  réfléchi  plus  mûrement,  j'ai  changé  d'idée,  et  je  viens  d'en 
écrire  une  à  ma  sœur  la  Reine  douairière ,  ^  qui  la  mettra  sûrement 
sous  les  yeux  du  Roi  son  flls,  et  dont  j'ai  tout  lieu  de  me  promettre 
qu'elle  fera  beaucoup  d'impression  sur  son  esprit. 

En  attendant,  le  comte  de  Panin  sera  déjà  instruit  immédiatement 
que  la  France  ne  néglige  rien  pour  entraîner  le  Danemark  dans  une 
alliance  avec  elle  et  la  Suède,  et  pour  l'engager  à  abandonner  son 
système  actuel.'^  Mais  connaissant,  comme  je  fais,  les  dispositions  de 
la  reine  douairière  Julie-Marie,  j'ai  tout  lieu  de  me  persuader  que  les 
peines  de  la  France  à  cet  égard  seront  entièrement  inutiles,  et  que  Sa 
Majesté  n'entrera  jamais  dans  ses  vues. 

Enfin,  j'ai  été  très  sensible  à  tout  ce  que  le  comte  de  Panin  vous 
a  dit  de  son  dévoûment  invariable  pour  mes  intérêts,  à  l'occasion  de 
l'ordre  de  mon  aigle  noir  que  j'avais  destiné  au  comte  d'Orlow ,  ^  et 
vous  n'avez  qu'à  l'assurer  d'un  parfait  réciproque  de  ma  part.  J'approuve 
aussi  parfaitement,  en  conséquence  de  son  avis,  que  vous  conserviez  cet 
ordre  en  dépôt  et  sous  votre  garde^  jusques  à  ce  que  le  temps  m'apprenne 
quel  usage  il  conviendra  d'en  faire. 

Vous  direz  au  comte  Panin  qu'il  peut  assurer  l'Impératrice  en  mon 
nom  qu'aujourd'hui,  jour  de  l'hommage  de  la  Prusse,  je  l'assure  qu'elle 
n'a  pas  obligé  un  ingrat,  et  que  j'épierai  toutes  les  occasions  pour  lui 
témoigner,  à  elle  et  à  la  Russie,  ma  reconnaissance,  non  paç  en  paroles, 
mais  en  effet.  Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  eîgenhSindigt  Zusatz  nach  der  Ausfertigtmg. 


'    Vergl.  Nr.  21309.  —  *   Nr.  21322.   —   3    Vergl.  Nr.   21334.    —   ♦   Vergl. 

•  497'  —  5  Wie  Solms  berichtete,  hatte  Panin  geralhen,  unter  dcn  derzeitigen  Um- 

stftnden  von  der  Verleibang   des  Schwarzen  Adlerordens  an  Orlow  abzastehen  (vergl. 

S.  445.  447),   und  hatte  hinzugefQgt,  „qa'il  vous  était  trpp  dévoué,  Sîre,  ponr  oser 
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2t  554.     A  LA  REIXE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE 

A  STOCKHOLM.  « 

^P«:sdaB]  27  miifhir  17721 

Ma  très  cherc  Sœur  Souffirex  qae  je  tocs  fdkxte  de  rheaienx 
pa.%sage  que  tous  Tenez  de  faire  en  Stiede,  sans  aTOÎr  saoSat  d'incom- 
modité de  la  mer;  no-xs  en  arons  leçc  au;ourd'h:n  fagiéable  noweDe,* 
de  sorte  que  je  ne  doute  point  que  ma  lettre  ne  vous  retroure  à  Stock- 
holm en  bonne  santé. 

J'ai  été  plus  hetireux  à  Pétersbocrg  qce  je  ranzais  pu  espéia  da 
commencement  L'impératrice  de  Russie  a  appris  la  rérolntion  de  Suéde 
as^ez  patiemment  ;  mais  ce  qui  m'a  fourni  l'occasion  d'adoucir  les  esprits, 
c'est  la  rupture  du  congres  de  Fokschani  ;  il  £uit  donc,  ma  chère  sceor, 
employer  le  bénéfice  du  temps  que  la  Fortune  tous  accorde,  à  tâcher 
d'apaiser  de  plus  en  plus  les  esprits  en  Russie.  Une  fausse  démarche 
pourrait  tout  perdre.  Si  Tlmpératrice  peut  soupçonner  le  moins  da 
monde  que  le  roi  de  Suéde  médite  de  lattaquer,  tout  est  perdu.  Ne 
Tou^  fiez  pas  sur  vos  Suédois;  je  sais  qu'on  murmure  dans  l'obscurité 
qu'il  y  a  nombre  de  mécontents,  ^  et  qu'à  la  première  levée  de  boudieis 
d'une  puissance  voisine  tous  les  malheurs  que  je  vous  ai  prédits,  vous 
accableraient.  Vous  ne  pouvez  compter  en  Suède  que  sur  ceux  qui  ont 
travaillé  à  la  révolution  ;  le  reste  sont  de  faux  frères  qui  n'attendent  que 
le  moment  de  vous  trahir.  Ménagez  la  Russie,  je  vous  le  conseille  en 
frère.  Ménagez-la  plus  que  jamab  ;  car,  quoi  que  vous  disent  les  Français, 
le  sort  du  roi  de  Suède  est  actuellement  entre  les  mains  de  l'impératrice 
de  Russie,  et  une  vengeance  différée  n'est  pas  encore  éteinte. 

Je  voudrais  vous  écrire  sur  des  matières  qui  vous  fussent  plus 
agréables,  cependant  des  vérités,  quelques  dures  qu'elles  soient,  sont  plus 
utiles  que  des  flatteries  déplacées  et  principalement  dans  les  conjonctures 
présentes.  Je  vous  embrasse  mille  fois,  ma  chère  sœur  ;  je  m'intéresserai 
toujours  tendrement  à  votre  personne,  étant  avec  la  plus  haute  con- 
sidération, ma  très  chère  Sœur,  votre  fidèle  frère  et  serviteur 

Federic. 

Nach  dcr  Ausfertls^ung  im  KUnckowstrOm'schen  FamilienarchJv  xa  Stafsond.  Ei{^en- 
bflndtif. 


21335.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  septembre  1772. 

Il    n'est   pas   étonnant   que,    malgré    la  soumission   apparente   des 
Suédois,    il   ne   se   manifeste,   ainsi   que  le   comte  Ostermann  vous  Fa 

voui  donner  des  conseils  qui  pourraient  devenir  nuisibles  à  vos  intérêts  ou  vous  faire 
tort  dans  Tesprit  de  l'impératrice  de  Russie^. 

'   Vergl.  fttr  das  obige  Schreiben  S.    517.  —  *  Bericht  Ddnhoffs,    Stockholm 
15.  September.  —  3  Vergl.  Nr.  21335. 
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assuré,  selon  le  contenu  de  votre  dépêche  du  15  de  ce  mois,  du 
mécontentement  parmi  plusieurs  d'entre  eux.  Ceux  qui  étaient  accoutumés 
aux  largesses  des  puissances  pendant  la  tenue  des  Diètes,  ne  peuvent 
manquer  d'être  peu  satisfaits  de  se  voir  ainsi  privés,  pour  Tavenir,  de 
ces  aubaines.  Il  est  donc  fort  probable  que,  si  la  Russie  voulait  s'y 
prendre  sérieusement,  qu'il  lui  sera  facile,  au  moyen  du  grand  nombre 
de  partisans  qu'elle  rencontrera  sûrement  dans  la  nation  suédoise,  de 
rompre  tout  ce  qui  vient  d'obtenir^  là  où  vous  êtes,  et  d'y  produire 
une  nouvelle  révolution.  Le  tout  dépendra,  à  ce  que  je  crois,  par 
rapport  au  parti  que  la  Russie  pourra  adopter,  de  la  manière  dont  le 
roi  de  Suède  se  conduira,  dans  ces  conjonctures,  vis-à-vis  de  cette  cour 
impériale.  Si  ce  Prince  la  flatte  et  tâche  de  l'adoucir,  il  se  peut  que 
les  choses  tournent  favorablement  pour  lui  et  à  son  avantage  ;  mais  s'il 
prétend  lui  témoigner  de  l'humeur  et  l'aigrir,  je  ne  réponds  pas  des  suites 
qui  peuvent  en  résulter. 

En  attendant,  je  vous  adresse  ci-joint  une  lettre  pour  la  Reine 
douairière  ma  sœur ,  *   que  vous  aurez  soin  de  lui  faire  tenir  sûrement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 

21336.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  28  septembre  1772. 

Le  mariage  du  grand-duc  de  Russie  avec  une  princesse  de  Darm- 
stadt  me  paraissant  très  propre  à  affermir  et  à  perpétuer  la  bonne  in- 
telligence et  les  liaisons  étroites  qui  subsistent  entre  ma  maison  royale 
et  l'impériale  de  Russie,  j'agrée  le  moyen  qui,  selon  les  lettres  ci-jointes 
de  retour  du  baron  d'Asseburg,  3  nous  reste  pour  s'expliquer  plus  parti- 
culièrement avec  ce  ministre  sur  un  objet  de  cette  importance.  Vous 
n'aurez  donc  rien  de  plus  pressé  que  de  lui  dépêcher  pour  cet  effet, 
selon  ses  désirs,  mon  conseiller  de  guerre  Diestel,  et  mon  service  ne 
saurait  souffrir  de  sa  courte  absence.  Mais,  afin  que  nous  puissions 
ensuite  former  un  pronostic  plus  fondé  sur  le  plus  ou  moins  de  succès 
de  cette  affaire,  vous  n'oublierez  pas  de  lui  donner  toutes  les  directions 
nécessaires  pour  pénétrer  à  fond  les  sentiments  et  les  idées  du  baron 
d'Asseburg  sur  ce  sujet.  , 

Nach  der  Ansfertlgung. 


«  So.  —  »  Nr.  21334.  —  3  D.  d.  Meisdorf  22.  September.  Fiockenstein  be- 
richtete,  Berlin  27.  September,  dass  Asseburg  ablehne,  ohne  Erlanbniss  des  mssischen 
Hofes  eine  laafende  gebeime  Correspondent  tu  unterhalten  (vergl.  Nr.  21  239).  „ll 
propose  un  autre  moyen  de  s'expliquer  sur  l'affaire  en  question ,  qui  serait  celui  de 
s'aboucher  à  sa  terre  du  pays  de  Magdebnrg  où  il  est  actuellement ,  avec  le  con- 
seiller de  guerre  Diestel,  qu'il  a  beaucoup  connu  pendant  sa  mission  en  Suède,  et  à 
qui  il  a  témoigné  alors  une  très  grande  confiance.^  Asseburg  war  von  1755  bis  1760 
dfinischer  Gesandter,  Diestel  bis  zum  Abbmch  der  diplomatischen  Beziehungen  im 
Jahre  1757  LegationssecretSr  in  Stockholm  gewesen. 


,'•/..»*.,<,   *    '.^   ti.  <*f   ->;   suit   >'î-r 

1^  u,K,^,r  ysjr'^  ',jK  *v,i  ;.,a-.u«  ct^/tndirt  ;,T*=i±rt:  aTcc  l:i,  c'est 
4^  <.rt^,.';  ,>^.  VtcAh^K  vt  ri-):«rra-t-^.  et  rîrr>ex,t-:l  a  tc:^  Ea  arrcsi- 
'î^fM,  «a^  ^/0fA\,^Ji  ftu-!;#*r«:,^:?;t  *  la  Ctr^liri.::'^ .  a  fane  conjcintaccc: 
^tf;/,  y^,,t  ^,  ;  ^T./oyé  dt  F  .vue,  «t  a»^i«:  zzjsLryz:^  a  céCc  de  ses  autres 
///f/f^f^  'î^^r,^  ,  ^t'AU^tï,  et  /î:  ;,Tét  :ri€  pT«>q-e  qjic  la  cocr  de  Vienne 
^  r^vrfre  4^  f*;r*;  ^>t*V:  dé^.Uraîion   *as^»  le  c^Tiro-r*  des  !=.iL.istres  des 

A:#  r*î*J^,  jt  r^;x  bien  vovt  ci>nf,nBeT  la  no^iveKe  de  la  mptare 
^*i  *^ff,iff*:%  de  Foicv^hani;  mah  ce  n'eit  que  pour  votre  seule  înformatioo. 
}4Mli(f^,  t'%  ir*/j'îer>t,  ceîymd^nt  îl  ne  (aat  pas,  pour  cela,  regarder  cette 
f/'^j^^/^rittK/rî  t/ftfium  entièrement  manq'jée;  elle  peut  plutôt  être  renouce 
/Jan»  pe'i  de  terrij/^,  et  je  présume  tOî:jo*jrs  que  le  besoin  que  la  Porte 
a  d/*  la  pijîx,  réveillera  en  elle  le  désir  d'y  parvenir,  et  l'engagera  à  y 
apporfirr  plu*  de  (2uAUté%, 

P,  S, 

Oi^Ant  au  général  Gribcauval,  peut-être,  comme  vous  l'observez  dans 
Vf/in*  liritre  |;ArtJculi^:rc  du  17  de  ce  mois,  a-t-il  moins  d'éloignement 
\Hf\ir  uum  ftcrvii.c  que  pour  celui  d'Autriche  ;3  de  sorte  que  rien  n'em- 
pftr  hc  que  vouit  ne  tâ^Jïicx  de  chercher  un  homme  adroit  et  intelligent 
|;our  lui  rn  fairr  la  proposition  en  conséquence  de  mes  ordres  précédents. 

Sut u  (Il m  ( 'otu ipi.  F e d e r i c. 


'  hti  AuuuK  an  clemhclben  Ta^^e  dem  Grafen  Solms  zur  Mittheilung  an  Panin 
UtiPfmituli.  -  ^  (toits  hcrichtete:  ;,Le  comte  de  Mercy,  toujours  excessivement  froid, 
t'«iil  iiliiH  que  Jruiinii  dunit  cette  occasion."  Goitz  halte  ihn  nach  Empfang  des 
('nlilti»UrrU«»ci«  votn  7.  (Nr.  2ia66)  und  des  Ministerialerlasses  vom  8.  September 
(vnrul.  S.  4ii(i)  uuftcfluucht ,  ohne  ihii  anEutreffen.  Statt  der  erbetenen  Mittheilung, 
Wdiiii  dlit  KdrUNpriicho  Ntattf'tnden  kônne,  antwortete  Mercy  spat  abends,  dass  er  aufs 
t.Miiil  rvlivn  lulUiiQ,  und  wiei  (toits  an  seinen  Botschaftsrath  Barre.  Dieser  erôffocte 
lUin  ilrnnufliin  ru  ihm  geHAiulten  Lrgationssecretftr  Sandoz»  dass  die  Weisnngen  ans 
VVlrn  noch  ittcht  rin^rlaufen  und  dass  nach  Mercys  Ansicht  die  Erklfimngen  nicht 
lu  riurr  bciondcrrii  Audirns,  sondern  am  gewôhnlichen  Empfangstag  dem  Herzog 
von  Al({Ulllon  au  (tbfrgcbrn  scien,  -~  *  Gribeauval  (vergl.  S.  428)  hatte  nach  Golts' 
Ufitiihl  brtritx  fin  Anifcbot  dcr  Oesterrcicher,   in  ihre  Dienste  su  treten,  abgelehnt. 


S2I       

21338.     AU   SECRÉTAIRE   DE  LÉGATION   DE  JEANNERET  DE 

DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  septembre  1772. 

L'ordre  de  faire  la  déclaration'  dont  vous  faites  mention  dans 
votre  dépêche  du  18  de  ce  mois,  a  été  sûrement  retardé  par  les  vents 
contraires.  Je  me  flatte  cependant  qu'il  vous  sera  parvenu  à  l'heure 
qu'il  est,  et  je  ne  saurais  vous  répéter  assez  de  bien  observer  l'impression 
qu'elle  fera  sur  le  ministère  britannique. 

Pour  le  ministre  d'Autriche,  "  au  contraire,  je  présume  qu'il  ne  sera 

pas   autorisé  sitôt  à  faire  cette  communication  conjointement  avec  vous 

et   le   ministre   de  Russie.     Les   avis  qui  me  reviennent  à  ce  sujet  des 

autres   cours, 3    me   font   plutôt  croire   que  cette   cour   veut  faire  cette 

démarche  seule.  '  ,^     ,      . 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept. 


21339.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  28  septembre  1772. 

Vous  avez  raison  de  regarder  les  notions  qui,  selon  votre  dépêche 
du  22  de  ce  mois,  sont  parvenues  là  où  vous  êtes,  par  rapport  au  crédit 
du  duc  d'Aiguillon  et  de  sa  position  actuelle  à  l'égard  de  la  cour  de 
Madrid,*  comme  très  intéressantes.  Elles  le  sont  en  effet,  et  vous 
m'avez  fait  plaisir  de  me  les  communiquer.  Mais  comme  ces  nouvelles 
et  surtout  le  système  politique  de  son  prédécesseur,  que  ce  ministre 
paraît  adopter  de  plus  en  plus,  ne  sauraient  être  indifférents  en  Angleterre, 
tâchez  de  vous  mettre  au  fait,  s'il  est  possible,  de  la  sensation  qu'elles 
feront  dans  ce  royaume ,   pour  pouvoir  m'en  rendre  également  compte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  340.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHELM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  28  septembre  1772. 

En  conséquence  de  la  bonne  intelligence  qui  subsiste  si  heureuse- 
ment entre  moi  et  la  cour  où  vous  êtes,  je  ne  veux  pas  différer  à  porter 

»  Ûber  die  Erwerbungen  in  Polen ,  vergl.  S.  450.  —  »  Graf  fielgiojoso.  — 
3  Vergl.  S.  520.  *-  4  Thulemeier  berichtete,  dass  Aiguillon  vom  ersten  Augenblick 
an  das  Wohlwollen  Karls  HT.  von  Spanien  aïs  eine  der  wesentlichsten  Bedîngungen 
fUr  seine  eigene  Erhaltung  betrachtet  und  es  auf  jede  Weise  sich  zu  erwerben  bemUht 
habe.  Aiguillons  Bestreben  habe  vollen  Erfolg  gehabt;  „il  n'est  pas  douteax  que 
l'ancienne  amitié  entre  les  cours  de  Versailles  et  de  Madrid  ne  soit  rétablie.^ 
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à  la  connaissance  du  prince  de  Kaunitz  les  anecdotes  ci-jointes  en  copie,  * 
qui  me  sont  revenues  de  bonne  part  au  sujet  du  rétablissement  de  l'an- 
cienne amitié  entre  les  cours  de  Versailles  et  de  Madrid. 

Nach  dcra  Concept,  F  e  d  e  r  1 C. 


21341.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  POTSDAM. 

Potsdam,  28  septembre  1772. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  je  vois,  par  votre  lettre  du 
27  de  ce  mois,  combien  sincèrement  vous  participez  à  celle  que  je 
ressens  de  l'augmentation  considérable  que  je  viens  de  faire  de  mes 
États,  et  qui  m'est  d'autant  plus  agréable  qu'avec  le  temps  vous  en 
retirerez  vous-même  les  fruits.  Recevez -en,  mon  cher  neveu,  mes  affectueux 
remercîments  et  soyez,  en  même  temps,  persuadé  des  sentiments  de  la 
véritable  estime  et  tendresse  que  je  vous  porte  et  dans  lesquels  je  suis 
constamment  etc. 

Je  travaille  pour  vous,  mais  il  faut  penser  à  conserver  ce  que  je 
forme,  et  si  vous  êtes  paresseux  et  indolent,  vous  verrez  dissiper  entre 
vos  mains  ce  que  j'ai  accumulé  avec  tant  de  peines.  Federic 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigiing  eigenb^ndi^e  Zusatz  nach  Abschrlft  der 
Cabinetskanzlel. 


21342.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  BORGKE 

A  DRESDE, 

Potsdam,  28  septembre  1 772. 

Je  viens  de  recevoir  votre  dépêche  du  25  de  ce  mois.  L'énorraité 
des  dettes  embarrassera  certainement  longtemps  la  cour  où  vous  êtes,  et 
l'obligera  maintes  fois  encore  à  recourir  à  différents  moyens  pour  se  procurer 
des  fonds.  En  attendant,  la  résolution  de  l'Électeur  de  faire  vendre 
les  bijoux  mis  en  gage  dans  l'étranger  me  paraît  très  prudente.  Elle 
le  libérera  du  payement  des  intérêts,  qui,  comme  vous  dites,  ne  peuvent 
qu'absorber  la  valeur  de  ces  effets. 

Le  mariage  d'une  princesse  de  Saxe  qui  pourrait  avoir  lieu  avec 
le  comte  d'Artois,  ^  n'apportera  pas  le  moindre  changement  à  la  situation 
de  la  cour  électorale.  Un  tel  événement  ne  fera  qu'augmenter  ses 
dépenses  par  les  frais  considérables  qu'il  occasionnera. 

"  Bericht  Thulemeiers,  Haag  22.  September,  vergl.  Nr.  21339.  —  *  Borcke 
berichtete:  „II  paratt  que  la  nouvelle  qui  a  couru  tons  les  papiers  publics,  du  mariage 
prochain  du  comte  d'Artois  avec  une  princesse  de  Saxe,  n'est  pas  tout-à-fait  destituée 
de  fondement."  Es  folgen  Angaben  ttber  die  Beweggitlnde  des  frantôsischen  Hofes 
und  tlber  die  in  Frage  stehenden  s&chsischen  Prinzessinnen. 
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Pour  ce  qui  regarde  la  mauvaise  volonté  que  l'on  témoigne  générale- 
ment pour  la  Russie,*  ce  n'est  pas  tant  à  la  haine  que  Ton  a  pour 
cette  puissance,  qu'à  la  jalousie  qu'on  lui  porte,  qu'il  faut  l'attribuer. 
Je  suis  persuadé  que  les  sentiments  que  l'on  suppose  à  la  cour  de  Vienne 
pour  voir  avec  plaisir  la  rupture  des  conférences  de  Fokschani^  et 
l'embarras  où  se  trouvera  la  Russie  de  faire  peut-être  encore  plusieurs 
campagnes,  sont  très  fondés.  Vous  ne  ferez  donc  pas  mal  de  faire 
remarquer,  si  cela  se  peut,  d'une  bonne  manière  au  prince  Beloselski 
les  différents  discours  par  lesquels  les  personnes  dépendantes  de  cette 
cour  trahissent  leur  peu  d'affection  pour  la  sienne.  Cependant  toute 
cette  quantité  de  pronostics  au  désavantage  de  la  Russie  qu'on  imagine 
là  où  vous  êtes ,  sont  bien  loin  encore  de  Jeur  accomplissement ,  et  il 
se  peut  que,  malgré  tout  cela,  la  paix  obtienne  néanmoins  encore  cet 
hiver  entre  elle  et  la  Porte  et  fasse  évanouir  tous  les  vœux  que  l'on 
fait  contre  cette  puissance. 

Votre  lettre  du  23  de  ce  mois  avec  l'engagement  arrêté  du  comte 

de  Werthern,^    dont   le   capitaine  de  Polenz*   a   été   porteur,   m'a  été 

également  rendue.    J'ignore  comment  le  ministre  de  Saxe  à  Berlin  a  pu 

découvrir  l'intention   dudit   comte  d'entrer  à   mon   service.  ^     Tout   ce 

qu'il  y  a,  c'est  que  ce  n'est  sûrement  pas  de  ma  part  que  son  dessein 

a  été  ébruité  avant  le  temps.  -^    -,      - 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21343.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  FOKSCHANI.^ 

Zegelin  berichtet,  „im  Lager  bei  Fokschani''  6.  September,  dass  er  „Ursach 
zu  vermuthen  habe ,  dass  cweierlei  Ursachen  an  dem  Bruch  des  Congresses  7  Schuld 
sein  kônnen.  Die  erste  ist  die  Hofinung,  so  man  der  Pforte  zu  Koostantinopel 
gemacht ,  dass  die  polnische  Sachen  und  dasjenige ,  so  in  Schweden  vorgegangen, 
einige  Brouilleries  in  Europa  zuwege  bringen  dtlrfte,  wodurcb  die  Pforte  bessere 
Conditions  erhalten  k5nnte.  Die  zweite  ist  der  Articul  der  Religion  in  Ansehung  der 
Tartam,  wodurch  der  Sultan  sich  eine  gewisse  Dépendance  von  dem  Tartarchan  vor- 
behalten  will.  SoUte  die  erste  Ursach  Schuld  daran  sein ,  so  dttrfte  die  Pforte  es 
bald  bereuen,  dass  der  Congrès  gebrochen,  indem  es  nicht  scheinet,  aïs  wenn  sie  viel 
Hoffnung  tlbrig  behalten  wird,  dass  die  polnischen  Sachen  Unruhe  erwecken  werden, 
obwohl  Osman  Effendi  mir  letzthin  gesagt ,  dass  nacbstens  eine  AUiance  zwischen 
England,  Frankreich  und  anderen  Mâchten  geschlossen  werden  wflrde,  um  sich  denen 

'  Borcke  berichtete:  „La  certitude  de  la  continuation  de  cette  guerre  (mit  der 
Pforte)  occasionne  une  diversité  de  raisonnements  .  . .  On  veut  réunir  TEurope  et 
l'Asie  contre  la  Russie.**  —  *  Vergl.  S.  507,  —  3  Die  schriftliche  Ûbereinkunfl 
zwischen  Borcke  und  Werthem,  Dresden  i.  September,  ttber  dessen  Ûbertritt  in 
preussischen  Dienst  (vergl.  S.  399).  —  ♦  Vergl.  S.  469.  —  5  Stutterheim  hatte  das 
Geriicht  nach  Dresden  gemeldet.  —  6  Am  30.  September  sendet  der  Kônig  an  Edels- 
heim  obigen  Erlass  zur  BefÔrderung,  mit  dem  Zusatz:  „Comme  les  événements  futurs 
décideront  apparemment  de  la  tournure  que  les  affaires  prendront,  il  faut  les  attendre 
tranquillement.**  —  "^  Vergl.  Nr.  21309. 
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AfTaogemcnts  in  Polen  zn  widenetzen  ;  woranf  ich  ilim  geantwortet,  dass  die  polnischc 
Sacben  vôllig  berïchtiget  nnd  so  leicbt  niemaiid  sicb  darin  wftrde  meliren  kônnen.' 
Zegelin  berichtet  aaf  den  Erbus  Tom  29.  Jali:  ■  ^Obwobl  es  nicht  scheinet,  dass 
der  dsterreichiscbe  Minîster  allbier  das  Friedensgcscbâfte  verbindert,  so  bat  er  aucb 
wofal  nicbt  das  geringste  beigetragen ,  solcbes  za  befôrdcm ,  and  icb  bemerke ,  dass 
die  rnssiacben  Ambassadeurs  mit  seioer  Conduite  sebr  noznfneden  seind.'' 

Potsdam,  30.  September  1772. 

Bald  soUte  Ich  aus  allem  dem,  was  Ihr  Mir  in  Eurem  Bericht  vom 
6.  dièses  raeldet,  schliessen,  dass  es  dem  ôsterreichischen  Hof  keia 
rechter  Ernst  ist,  den  Frieden  zwischen  Russland  und  der  Pforte  her- 
zustellen.  Wenigstens  ist  so  viel  gewiss,  dass  der  ôsterreichische  Gesandte 
nach  eben  dîesem  Bericht  wenig  gethan,  solchen  zn  befôrdem,  und  sîch 
noch  weniger  angelegen  sein  lassen,  den  abgebrochenen  Congress  wieder 
ira  Gang  zu  bringen.  Dass  dieser  aber  so  bald  aufgehoben  worden, 
daran  sind  wohi  einzig  und  allein  die  franzôsischen  Intriguen  Schuld, 
und  die  Aeusseningen  des  Osman  Effendi  von  einer  zwischen  Engelland 
Frankreich  und  andem  Mâchten  bevorstehenden  AUianz,  um  sich  unsem 
Arrangements  in  Polen  zu  widersetzen,  bieten  davon  einen  ganz  ûber- 
zeugenden  Beweis  dar. 

Machet  sich  jedoch  die  Pforte  die  geringste  Hoffhung,  von  Schweden 

unterstutzt  zu  werden,  so  betruget  sie  sich  gewaltig.    Die  Allianz,  welche 

wegen  der  Regierungsform  in  diesem  Kônigreich  zwischen  Mir,  Russland 

und  Danemark  bestehet,  ist  zu  stark,  als  dass  die  Pforte  von  der  darin 

gemachten  Verânderung   auch  nur  den  geringsten  Vortheil  sich  zu  ver- 

sprechen  Ursach   hat.     So  lange  auch  dièse  Allianz  bestehet,    kann  sie 

vielmehr  sicher  rechnen,    dass  Schweden  sich  nicht  wird  rûhren  diirfen. 

Ihr  kônnet  dies  denen  tUrkschen  Ministem  nur  ganz  frei  heraus  sagen, 

und  im  ûbrigen  muss  man  nunmehro  erwarten,    was  fiir  eine  Wendung 

die  Sachen  weiter  nehmen  werden.  ^    .  •,      •    , 

F  riderich. 

Xach  dem  Concept. 


21344.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  septembre  1772. 

Je  crois  comme  vous,  dans  votre  rapport  d*hier,  que  la  réponse  du 
baron  d'Asseburg  nous  mettra  plus  au  fait  des  véritables  anicroches  que 
le  projet  d'un  mariage  entre  le  grand-duc  de  Russie  et  une  princesse  de 
Darmstadt  a  rencontrées  jusques  ici.  '  Ce  sera  toujours  un  grand  point 
de  gagné,  et  nous  verrons  après  s'il  y  a  moyen  de  les  écarter  et  de 
faire  réussir  une  union  qui,  quoique  dans  le  moment  présent  de  peu 
d'importance,  peut  cependant  dans  la  suite  avoir  une  grande  influence 
dans  les  affaires  générales. 

'  Vergl.  Nr.  21  157.  —  *  Vergl.  Nr.  21336. 
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£n  attendant,  vous  me  ferez  grand  plaisir  de  me  venir  voir  demain 
à  Sanssouci  et  de  vous  arranger  de  façon  que  vous  puissiez  passer 
quelques  jours  auprès  de  moi.  N'ayant  actuellement  aucune  compagnie, 
nous  aurons  tout  le  loisir  de  nous  entretenir  sur  les  affaires  présentes 
et  de  nous  communiquer  nos  idées  sur  la  tournure  qu'elles  pourraient 
prendre.  Pour  vous  y  préparer,  je  vous  adresse  ci-joint  la  copie  de 
mes  ordres  d'aujourd'hui  tant  au  comte  de  Solms  qu'au  major  de  Zegelin.  ' 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  1 C. 


21  345.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  30  septembre  1772. 

J'ai  vu,  par  votre  dépêche  du  23  de  ce  mois,  l'arrivée  du  ministre 
de  Vienne,  le  sieur  de  Reviczky,  à  Varsovie  et  son  dessein  de  remettre, 
à  votre  exemple,  "  après  ses  audiences  du  Roi,  la  déclaration  de  sa  cour 
au  ministère  de  la  République.  Le  retard  de  son  arrivée  a  été 
vraisemblablement  prémédité  de  la  part  de  sa  cour.  Il  paraît  au  moins, 
à  en  juger  par  tout  ce  qui  revient  d'ailleurs  sur  ce  sujet,  que  l'intention 
de  cette  cour  impériale  a  été,  pour  éviter  de  faire  concourir  dans  cette 
occasion  ses  ministres  avec  les  miens  et  ceux  de  Russie,  de  faire  présenter 
séparément  partout  la  déclaration  en  question.  3 

Quant  à  l'afifaire  du  sel,  vous  saurez  apparement  déjà  à  l'heure 
qu'il  est,  par  mes  ordres  précédents,  le  changement  que  j'ai  jugé  à 
propos  d'admettre  dans  la  façon  de  la  faire  insinuer  convenablement  au 
roi  de  Pologne,  Il  s'agit  présentement  de  voir  de  quelle  manière  ce 
Prince  s'expliquera  là-dessus  envers  le  sieur  de  Lattre.*  C'est  cette 
réponse  que  j'attends  avec  impatience.  , 

x^  c  u  c  J  1  \^» 
Nach  dem  Concept. 


21346.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   i«r  octobres  1772. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  comte  de  Mercy  qui,  selon  votre  dépêche 
du  21  de  septembre,  continue  à  lanterner  pour  faire  la  déclaration,  con- 
jointement avec   vous   et   le   chargé   d'affaires   de  Russie,    au  sujet  des 

>  Vergl.  Nr.  21343  und  21347.  Das  Concept  des  Erlasses  an  Solms  vom 
I.  October  wai  ursprttnglich  vom  30.  September  datirt.  —  *  Vergl.  S.  515.  — 
5  Vergl,  S.  520  und  521.  —  *  Vergl.  Nr.  21  323.  —  5  Auf  Thulemeiers  Bitte  vom 
25.  September,  ihn  wegen  des  mit  dem  Londoner  Gesandtschaftsposten  verbundenen 
hëheren  Gebalts  zum  Nachfolger  des  angeblich  surtlcktretenden  Grafen  Maltzan  zu 
ernennen ,  antwortet  der  Kônig  am  i.  October  ablehnend ,  da  Maltzan  bisher  noch 
nicht  seine  Rflckberufung  beantragt  babe,  mit  der  Mahnung,  sich  noch  zu  gedulden. 
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arrangements  en  Pologne.  '  Nombre  de  ses  collègues  dans  les  autres 
cours  étrangères  ne  montrent  pas  plus  d'empressement,  et  je  ne  com- 
prends pas  trop  quel  peut  être  le  motif  caché  d'une  conduite  aussi 
singulière.  Ce  n'est  peut-être  qu'une  finesse,  qui  n  aboutira  pas  à  grand' 
chose. 

Au  reste,  quels  que  puissent  être  les  mouvements  de  la  cour  où 
vous  êtes,  à  Constantinople,  pour  contrecarrer  la  négociation  de  la  paix 
ou  la  traîner  au  moins  en  longueur,  '  j'espère  cependant  toujours  encore 
que  toutes  ses  intrigues  n'auront  guère  de  succès  à  la  Porte  ;  il  en  sera 
plutôt  comme  de  tous  ces  autres  vastes  projets  qu'elle  forme  pour  tra- 
verser nos  arrangements  en  Pologne,  et  qui  s* en  iront  à-vau  Teau.  Les 
liaisons  au  moins  que  le  duc  d'Aiguillon  désirerait  d'établir  avec  la  cour 
de  Londres  à  cet  égard, ^  ne  sont  pas  à  redouter.  Il  aura  une  peine 
infinie  de  l'amener  aussi  loin,  et,  à  vous  dire  vrai,  la  chose  me  parait 
à  bien  des  égards  entièrement  impossible. 

Nach  dem  Concept. 


21347.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdaxn,  ler  octobre  1772. 

Je  n'ai  nulle  peine  à  me  persuader  que  la  nouvelle  de  la  rupture  du 
congrès  de  Fokschani  a  été  très  désagréable  à  la  cour  où  vous  êtes. 
C'est  un  contretemps  fâcheux.  Je  vous  l'ai  déjà  fait  observer  dans  mes 
précédents  ordres.  La  copie  ci-jointe  de  mes  lettres  de  Fokschani,  en 
date  du  6,^  vous  en  fournira  quelques  détails  ultérieurs.  J'y  vois  que 
l'on  n'est  nullement  satisfait  de  la  conduite  du  ministre  autrichien.  Tout 
ce  qui  me  console  cependant,  cest  que  l'on  pense  aux  moyens  de 
renouer  cette  négociation  ;  mais  j'ignore  si  ceux  qu'on  a  mis  en  œuvre,  ^ 
auront  le  succès  désiré.  Je  suis  prêt  en  attendant  de  m'y  employer 
avec  toute  la  ferveur  que  la  Russie  peut  exiger  de  moi,  et  je  n'attends 
que  son  avertissement  pour  faire  tout  ce  qu'elle  désire  que  je  fasse  pour 
remettre  en  train  un  ouvrage  aussi  salutaire  que  le  rétablissement  de 
cette  paix. 

'  Golts  berichtete,  dass  der  Courier  ans  Wien  mit  den  Weisungen  fllr  Meicy 
noch  iromer  nicht  eingetroffen  sei.  —  *  Goltz  berichtete:  ,J*ai  tout  lien  de  croire 
l'envoi  d'un  courrier  français  à  la  Porte  relatif  à  l'évënement  de  Stockholm  comme 
propre  à  faire  espérer  une  diversion  à  l'avantage  des  Turcs.**  —  9  Goltz  berichtete: 
„Le  dac  d'Aiguillon  croit  deyoir  redoubler  ses  soins  pour  lier  sa  cour  avec  celle  de 
Madrid  et,  s'il  est  possible,  avec  celle  de  Londres.  Ses  soins  ponr  écarter  tout  ce 
qui  pourrait  altérer  le  moins  du  monde  la  bonne  disposition  où  il  croit  la  dernière^ 
sont  extrêmes.**  —  4  Vergl.  Nr.  21343.  —  5  Nach  Zegelins  Bericht  war  Obreskow 
mit  Osman  Efiendi  in  Verhandlung  liber  die  Verlangemng  des  Waffenstillstandes 
getreten. 
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Quant  au  nouveau  favori  dont  vous  m'apprenez  les  progrès  par  votre 
première  apostille  du  1 5  de  ce  mois  [passé],  ^  vous  sentirez  assez  combien 
il  m'importe  que  vous  vous  mettiez  bien  dans  son  esprit,  sans  négliger 
cependant  d'y  procéder  avec  toute  la  prudence  imaginable.  Autant  que 
j'en  puis  juger,  il  ne  me  semble  pas  qu'on  lui  fera  perdre  sitôt  les 
arçons.  Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  que  Sa  Majesté  Impériale  fera  très 
bien  d'être  sur  ses  gardes  contre  le  ressentiment  de  la  famille  des  Orlow. 
Si  tous  ressemblent  à  celui  qui  commande  la  flotte,  et  que  j'ai  appris 
à  connaître,  '  c'est  une  famille  très  entreprenante  et  capable  de  faire  les 
plus  grands  déterminés.  La  course  extraordinaire  que  l'ancien  favori, 
le  comte  Grégoire  d' Orlow,  vient  de  faire  en  courrier  de  Fokschani  à 
Pétersbourg,  3  me  paraît  aussi  trop  singulière  pour  ne  pas  soupçonner 
qu'elle  s'est  faite  à  l'instigation  de  ses  frères.  Mais  je  connais  trop  la 
vigilance  du  comte  de  Panin  pour  ne  me  pas  reposer  sur  l'attention 
scrupuleuse  qu'il  apportera  à  toutes  les  démarches  de  cette  famille,  et  tous 
les  traits  dangereux  de  cette  dernière  se  briseront  contre  l'égide  de  sa 
pénétration,  de  sa  prudence  et  de  son  attachement  pour  sa  souveraine. 

Au  reste,  voici  les  copies  de  mes  dernières  lettres  du  major  de 
Zegelin  à  Fokschani  et  du  baron  de  Goltz  à  Paris. 

La  dernière*  vous  apprendra  que,  d'un  côté,  l'ambassadeur  de 
Vienne  lanterne  encore  toujours  de  faire,  conjointement  avec  mon  ministre 
et  le  chargé  d'affaires  de  Russie,  la  déclaration  dont  les  trois  cours  sont 
convenues  au  sujet  des  arrangements  en  Pologne,  et  que,  de  l'autre,  la 
cour  de  France  ne  discontinue  pas  de  faire  jouer  tous  les  ressorts  ima- 
ginables, tant  pour  embarrasser  ces  mêmes  arrangemçnts,  que  pour  con- 
trecarrer la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  L'une  et  l'autre  conduite 
me  paraît  incompréhensible.  S'il  y  a  de  la  finesse  dans  la  première, 
je  ne  vois  pas  trop  à  quoi  elle  doit  aboutir,  et,  pour  la  mauvaise  volonté 
qu'on  observe  dans  l'autre,  il  me  semble  que  les  effets  ne  sont  guère 
à  redouter.  Tous  ces  vastes  projets  de  la  France  sont  aussi  mal  conçus 
que  difficiles,  pour  ne  pas  dire  impossibles  dans  l'exécution;  de  sorte 
que  cette  couronne  en  sera  pour  ses  peines,  et  qu'elle  n'y  gagnera  ah 
solument  rien. 

£n  attendant  je  ne  saurais  finir,  sans  vous  marquer  quelque  surprise 
sur  la  réserve  du  comte  de  Panin  de  s'entretenir  avec  vous  sur  les  deux 
grandes  scènes  que  le  théâtre  politique  de  l'Europe  offre  à  l'heure  qu'il 
est.    Tout  ce  qu'il  vous  a  dit  sur  la  rupture  du  congrès  de  Fokschani,  * 

*  Solms  berichtete  Uber  die  Persënlichkeit  von  Wassiltschikow  (vergl.  S.  445 
und  529)  and  den  Ëindruck,  den  seine  Befdrderang  am  Hofe  machte.  —  ^  Der  K^nig 
batte  am  21.  April  1771  in  Potsdam  den  Grafen  Alezej  Orlow  anf  der  Rflckkehr 
von  Petersburg  su  der  Mittelmeep>Flotte  gesprochen;  vergl.  Bd.  XXXI,  loi.  118.  — 
3  Wie  Zegelin  am  6.  September  berichtete,  war  Orlow  „vorgestem  frtlh  selbst  ait 
Courier  nach  Petersburg  gegmngen",  um,  nach  Obreskows  Mittheilung,  „an  der  KaiseriQ 
Majestât  seinen  mflndlicben  Rapport  abzustatten^.  —  4  Vergl.  Nr.  21  346.  —  5  Panin 
batte  die  Schuld  an  dem  Abbruch   des  Congresses  dem  Grafen  Orlow  beigcmenen 
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est  encore  fort  superficiel,   et,   pour  la  révolution  en  Suède,    vous    vous 

bornez,  dans  votre  dernière  dépêche,  à  m'annoncer  simplement  Taudieiice 

du  congé  du  comte  de  Taube^  et  la  réponse  qu'on  lui  a  remise,     sans 

me   dire   le   moindre   mot  sur  son  contenu.     J'aimerais  bien  mieujc  que 

ce   ministre   s'ouvrît  sur   l'un   et   l'autre  de  ces  deux  objets  importants 

avec   la   même  confidence  qu'il  vous  a  témoignée  autrefois  sur  d'autres 

de   moindre   conséquence,   et  je   le   souhaite   d'autant  plus  que,    vu  la 

distance  qui  nous  sépare,  il  est  toujours  bon  qu'on  s'explique  d* avance, 

et  qu'on  se  communique  réciproquement  ses  idées,   quand  même  ce  ne 

serait  d'abord  que  par  lambeaux  et  en  peu  de  mots.  _     , 

^  '^  Federic 

Nach  dem  Concept. 


21348.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   icr  octobre   1772. 

Les  détails  renfermés  dans  votre  dépêche  du  19*  de  septembre 
dernier  relativement  aux  affaires  de  Suède ^  sont  très  intéressants;  je 
vous  sais  d'autant  plus  de  gré  de  mes  les  avoir  communiqués,  qu'ils  ne 
me  sont  point  encore  entrés  jusqu'ici  directement  de  ce  pays-là. 

Au  reste,  vous  avez  bien  fait,  de  même  que  le  ministre  de  Russie 

à  la  cour  où  vous  êtes,  ^  d'avoir  attendu  jusqu'au  dernier  jour  qui  vous 

avait  été  fixé,  s   pour  remettre  au  ministère  danois  la  déclaration  sur  la 

convention  du  partage  en  Pologne.    Il  n'y  a  cependant  absolument  rien 

de   gâté  ou  de  négligé  de  ce  que  vous   l'avez  fait   sans  la  concurrence 

du  ministre  de  Vienne,^  et  que  cette  cour  ait  manqué  de  faire  présenter 

ladite  déclaration  conjointement  avec  vous.  _     . 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21349.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  2  octobre  1772, 

Mon  cher  Frère.  Je  vous  suis  très  obligé,  mon  cher  frère,  de  la 
part  que  vous  daignez  prendre  à  notre  nouvelle  acquisition,  '  à  laquelle, 

and  seine  Ansicht  dahin  geàussert,  Rumànzow  musse  Befehl  erhalten,  ^d'écrire  en 
son  nom  au  grand -vizir  et  se  plaindre  du  procédé  des  plénipotentiaires  turcs  et  lui 
proposer  de  renouer  les  négociations,  avant  que  les  ambassadeurs  russes  ne  se  fussent 
mis  en  chemin  pour  retourner  à  leur  cour''. 

X  Vergl.  S,  495.  —  *  In  der  Vorlage  verschrieben  :  „I7".  —  3  Amim  meldete 
die  Vertagung  des  schwedischen  Reichstags  fUr  6  Jahre.  —  ♦  Geschâftstrâger  Mest- 
macher.  —  5  18.  September.  —  •  Geschîlftstrâger  Mercier.  —  7  Prin*  Heinrich 
schrieb,  Kheinsberg  30.  September:  „J 'apprends  par  la  lettre  gracieuse  que  vous 
daignez  m' écrire  (Nr.  21332),  mon  très  cher  frère,  que  vous  avez  pris  tranquillement 
possession  de  vos  nouveaux  États.  Voilà  pour  cette  année,  et  j'espère  que  les 
nouvelles  combinaisons  que  la  rupture  du  congrès  prépare,  pourront  nous  faire  valoir 
davantage  encore. '^    Gleichzeitig  ilbersandte  der  Prinz  ein  an  ihn  gerichtetes  Schreiben 
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«omme  le  dit  très  bien  Timpératrice  de  Russie,  vous  avez  tant  contribué 
vous-même.     Sa  lettre  est  très  polie  et  très  naturelle. 

Elle  est  fort  mécontente,  à  ce  qu'on  me  mande,  de  la  rupture  du 
<:ongrès  de  Fokschani  ;  je  crois  qu'on  renouera  cette  négociation ,  *  et 
que  Ton  tâchera  de  s'accommoder  pour  finir  une  affaire  que  la  Russie 
trouve  qu'elle'  dure  trop  longtemps.  On  montre  également  assez  de 
ilegme  au  sujet  des  affaires  de  Suède  ;  j'attribue  cette  modération  plutôt 
à  l'impuissance  d'attaquer  la  Suède  à  présent,  qu'à  bonne  volonté. 
Cependant,  c'est  toujours  autant  de  gagné  pour  notre  sœur,  et  j'espère 
que  peut-être  cet  orage  se  passera  plus  doucement  qu'on  ne  pouvait  le 
prévoir.  Ce  sont,  mon  cher  frère,  les  menées  du  comte  Panin,  qui 
•est  parvenu  à  placer  un  nouveau  favori  auprès  de  l'Impératrice  ;  reste  à 
savoir  ce  qui  arrivera  au  retour  d'Orlow  qui  peut-être  débusquera  le 
nouveau-venu.  Ce  nouveau  favori  a  un  nom  que  je  ne  retiendrai  de 
ma  vie,  c'est  du  Wislichefsikosqui,  ^  enfin  quelque  chose  de  ressemblant. 
On  dit  que  c'est  un  garçon  fort  doux  et  fort  modeste,  qui  ne  se  mêlera 
de  rien  et  ne  donnera  point  d'entraves  aux  grandes  affaires,  que  le 
comte  Panin  se  veut  réserver  tout  seul.  ^ 

Je  me  trouve  occupé  à  présent  avec  cette  Prusse,  mon  cher  frère, 
que  je  vous  dois;  j'arrange  en  même  temps  quatre  à  cinq  grandes 
affaires,  qui,  si  elles  me  réussissent,  nous  mettront  à  notre  aise.  Il 
faut  beaucoup  de  fonds  pour  ces  entreprises;  je  boursille  à  présent, 
j'emprunte,  et  je  m'arrange  de  façon  qu'une  grande  partie  de  ma 
machine  sera  montée  à  la  Trinité  prochaine.  L'hommage  s'est  fait 
selon  toutes  les  règles,  et  je  ne  doute  point  que  vous  ne  voyez,  cet 
hiver,  quelque  gros  bœuf  de  Polonais  au  carnaval.  Pour  madame  la 
princesse  Sapieha  que  vous  connaissez,  elle  a  dit  qu'elle  vendrait  plutôt 
ses  États  au  premier  venu  que  de  devenir  Prussienne.  J'espère  que 
nous  soutiendrons  la  perte  d'une  personne  aussi  aimable,  sans  succomber  à 
la  douleur  qu'elle  doit  causer;  enfin,  nous  n'aurons  point  de  princesse 
Sapieha.  Mais,  mon  cher  frère,  je  vous  demande  pardon  des  sottises 
que  je  vous  écris,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 
je  suis,  mon  cher  Frère,  votre  fidèle  frère  et  serviteur 

•  Nach  der  Ausfertigunjr.    Elgenhftndlfir.  F  e  d  e  r  i  C 


der  Kaiserin  Katharina  IL:  „Elle  n*est  pas  autrement  intéressante,  mais  je  me  fais 
un  devoir  indispensable  de  vous  remettre  toutes  celles  que  je  reçois.^  In  diesem 
Schreiben,  Zarskoe  Selo  27.  Àugust  (a.  St.)  [abgedruckt  bei  Krauel,  a.  a.  O.,  S.  96], 
erkl&rte  Katharina  II.  dem  Prinzen  ilber  seinen  Antheil  an  der  Theilung  Polens: 
^Votre  Altesse  Royale  le  premier  entama  cette  grande  affaire ,  qui  va  devenir  une 
époque." 

"  Vergl.  Nr.  21347.  —  »  Vorlage:   „qui".   —  3  Wassiltschikow ,    vergl.  S.  445 
und  527.  —  ♦  Bericht  von  Solms,   Petersburg  15.  September. 

Corresp.  Frledr.  n.    XXXIL  34 
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%îY/^.     A  I.A  PMN'K  IX^L'AIRIÊRE  DE  DANEMARK 

A  COPENHAGUE. 

l\f/ft'tiiiti'V(/ttiw^  /«lIfftiM  Mari«  Kbrtibc,  26.  Septembcr  fohne  Ort):  ^Nons  ne 
p'fHthm  h\  t*M  ^»¥*rh%  44*lr«rr  '|»e  U  patx  du  Nord  toit  tremblée,  et  c'est  à  qooi  nos 
»9fin*K»m*'tttê  â^fMMfUf  %ntu,ut  dti  e^M  de  U  Norwège,'  nous  panassent  le  moyen 
I*  p\hê  èfit,  f\tf  itHf  uw  h^i^ift/rdii/m  hcnretite»  les  affairei  en  Sn^e  puissent  se  toamcr 
(\m  h  iinjtu  '(iiii  Vo(r<r  MN;<'%t^  vient  de  marc^aer  dans  Sa  lettre  du  13,*  noas  d*j 
Hiu^ltuttH  tétl.tiuftutitii  |;oliit  d'ol/stscle  .  •  . 

A{/f^«  V'Hin  sv<;)r  tx\f\ï'{u6  notre  politique  présente,  je  ne  dois  pas  cacher  à 
VoUm  Mii|««(4  r|Hii  n';u«  (lékiroriN  ardemment  de  nous  lier  pins  étroitement  avec  Elle 
pNf  iMis  nIIInim^*  flAfanvivr,  telle  ^ui  a  presque  toujours  subsisté  entre  les  deux  cou- 
fMMfiM,  ni  »!  Klle  veut  H'y  prêter,  Je  proposerai  au  Roi  qu'ille  demande  ministérielle- 
iiiiihl  (  mimIh  pour  voii«  prouvrr  le  ca«  que  je  fais  des  conseils  que  vous  me  donnez 
«1  MMilt  ulnin^hl  de  lottcnrlrr  tout  avec  nos  alliés,  avant  que  d'entreprendre  quelque 
ilttiiifi,  1*  frrAt  «Il  Niiila  que  notre  cour  en  prévienne  celle  de  Russie,  comme  notre 
liuniHiuiia  alll^p, 

htiir  Mi'hvver  ili*  prouver  à  Votre  Majesté  que  ma  confiance  en  Elle  n'a  pas 
iIm  liitiiip,  Jff  l.iil  (iiiilla  lo  ilrrnirr  rapport  de  notre  ministre  à  Paris.  La  garantie  de 
lu  l'iiiiutt  p|  ilit  rK«|)itgnr  tlont  lo  duc  d'Aiguillon  fait  parade, 3  ne  nous  donnerait 
|MU  Irt  hAirtd  i|Uf  nniu  (lirrclionN  »  et  que  vous  seul,  mon  respectable  beau-frère, 
|iiiuviis  Dituti  donner. 

ja  mu  vtttM  MUt(irU<^  do  vou«  communiquer  quelques  traits  par  lesquels 4  le  roi  de 
fMsW  M  munti^,  l'oitMU»  il  \\f\\*9  h  notre  sujet.  Il  est  dit  dans  les  rapports  qui  nous 
«uid  f\\\W*  Uivr  df  Stoikholmi  «Ce  nVst  pas  asses  que  le  roi  de  Suéde,  comme  je 
l'rtppifiyds  towi*M\i«  plu»  jHuittvcment ,  |n)  des  projets  sur  la  Norwëge;  un  bruit, 
ii^p<\udu  UM  d«put>t  ({uc'lquc)!  jours,  pa^l(^  d'un  autre  coup,  intenté  par  Sa  Majesté 
V\\^doU«i  c\M\ti0  U  maidon  lov^le  de  Danemark,  et  qui  n'aurait  point  un  moindre 
vd^vt  v)u#  W  \Uv>^v«  a\ro  U  Reine  son  épouse.^  Le  Roi  doit  en  méditer  rexécntion 
\\\\\^  \\\\  motu«  pi\H'hAin«  «rlou  Ws  ciKonstances ,  mais  il  doit  toujours  vouloir  se 
l^^pA^vi»  d*iu  \^«  trmpi.  l**  mateiiaux  >HH»r  trouver  dans  la  conduite  de  ia  Reine 
V*  U  Uw^w  \y\ss^\  ^>\\  ms»uv\  Uuvlo  avec  lAv^ucHe  elle  *aiixfera  aux  propositions  —  dont 
\vH   (limMV   U   M4«(u«^  vtu'd    dit    wudv^T  lai  faire  vUns  c^  moments,    des  motifs  à 

VW»>\U^    ^n\   t\N\m  vVttW*  XtWt  vVmarche»   qui  pour  toute  première  raison  aarait  sa 
..vuî   »^  *v»^nN'*vdwr   i^Ar  \t  Ko\   vf«l  —  tft  la   ttvve^siie  où  Sa  Majesté  Suédoise  se 

t\N*w\v»VN    d  «  VM\*ii    l'v^i  MU   Aut»*  mArU|:<'   It"  tr^^e  de  S^^ède,   et  m.Ile  antres  grieCs 
v;\s  s^»\  sv^t  A  0<.sM  xv«nv  «'Ite**     l  a^vue  ^u*-  V  prv»  cî  doa:  ;e  Tiens  de  parler, 
vi^^w\  ,^\^^^  >A  »  ^>''\L  "  o*v  0*.'x  uM  ivotvc";  vi  d  Au:r«rs  c>  ;rr>  Jerj„ear  asseï  T 


\s.\     ^   vvV'  "^-'^     ^      '•  -*N'"-    —    ^  A^i       ■:    :^  îT.  anci  àsai  bet- 

v.^vx*Ns,»-     ^î\  ^    »  «v"     N-    v     ^v"     i^     -'^^     -*'' :t    ^.iT->,V'î    ^'-«saacics     '■nr   Bons 

s    .       s    ^ 'V   •  «^  . .    V     •    N5<u   o,*     »r    '^   '"c   ~.  •^'•-   >..:     rie  a.  Susàe  i>nE 
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[Potsdam]  3  octobre  1772. 

Madame  ma  Sœur.  Sensible  à  la  confiance  que  Votre  Majesté  me 
témoigne,  je  Lui  répondrai  librement  sur  les  points  dont  Elle  a  la  bonté 
de  me  parler.  Mes  nouvelles  de  Paris,  Madame,  contiennent  à  peu  près 
des  choses  pareilles  sur  le  sujet  du  duc  d'Aiguillon  que  celles  qu'on 
mande  à  Votre  Majesté,  Il  est  charmé  d'avoir  coopéré  à  cette  révolution 
en  Suède,  et  il  en  fait  triomphe;*  mais,  d'ailleurs,  la  France  se  trouve 
dans  un  état  si  obéré,  le  gouvernement  a  si  bien  épuisé  tous  ses  fonds 
qu'il  n'en  a  certainement  point  assez  pour  entreprendre  la  guerre,  et  le 
premier  coup  de  canon  que  l'armée  française  tirerait,  entraînerait  la 
banqueroute  générale  :  ainsi  que  la  France  ne  peut  soutenir  la  Suède  que 
par  de  simples  fanfaronnades. 

Pour  ce  qui  regarde  le  roi  de  Suède,  je  sais  qu'il  a  contracté  à 
contre-cœur  le  mariage  qu'on  lui  a  fait  faire  avec  la  Reine  d'à  présent  ; 
mais  je  ne  crois  pas  qu'à  moins  d'une  guerre  déjà  engagée  avec  le 
Danemark,  il  poussera  les  choses  au  point  d'en  venir  à  une  séparation 
ouverte.  La  révolution,  Madame,  est  trop  fraîche  pour  qu'on  ait  rien 
à  craindre  de  lui;  il  n'est  pas  sûr  de  ses  sujets,  il  faut  une  conduite 
sage  et  paisible  pour  accoutumer  cette  nation  —  qui  peut-être  a  trop  abusé 
de  sa  liberté  —  au  joug  qu'on  veut  lui  imposer,  et  le  Roi  doit  surtout 
éviter  tout  ce  qui  peut  donner  lieu  à  une  guerre. 

D'une  autre  part,  la  Russie  se  trouve  encore  engagée  dans  des  affaires 
assez  embarrassantes.  Les  intrigues  de  la  France  qui  ont  prévalu  à 
Constantinople ,  ont  donné  lieu  à  la  rupture  du  congrès  de  Fokschani, 
de  sorte  que  la  Russie  ne  pourra  se  tenir  sur  ses  frontières  que  sur  la 
défensive,  et  si  le  roi  de  Suède  ne  se  laisse  point  entraîner  par  les 
mauvais  conseils  de  la  France,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  Nord 
demeurera  paisible,  et  que  la  révolution  de  Suède  n'y  produira  aucun 
changement.  Mais,  si  le  roi  de  Suède  voulait  attaquer  le  Danemark 
dans  la  Norwège,  la  Russie,  en  vertu  de  son  alliance,  serait  obligée 
d'assister  le  Danemark,  et  moi,  en  vertu  de  celle  que  j'ai  avec  la  Russie,  je 
serais  obligé  d'agir  également:  de  sorte,  Madame,  que,  sans  avoir  d'alliance 
formelle,  nous  sommes  également  dans  la  nécessité  de  nous  assister. 

Je    puis,   au  reste,   assurer  à  Votre  Majesté  que  je  n'ai  jamais  été 

brouillé  avec  le  prince  Ferdinand,  je  l'ai  toujours  estimé  et  aimé  ;  mais, 

je   crois  qu'une  petite  vivacité  de  sa  part  lui  a  fait  autrement  juger  de 

moi  qu'il  le  devait.     Au  reste,  je  fais  mille  vœux  pour  la  conservation 

et  le   contentement  de  Votre  Majesté  en  L'assurant  de  la  haute  estime 

avec  laquelle  je  suis  à  jamais,   Madame  ma  Sœur,  de  Votre  Majesté  le 

bon  frère  et  beau-frère  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertlfinins:  im  KOnlgl.  Reichsarchlv  zu  Kopenba^^en.    EigenhStiïàig. 


'  Vergl.  S.  504  ttod  512. 
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2I35Ï-     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  4  octobre  1772. 

C'est  avec  autant  d'empressement  que  de  plaisir  que  je  saisis  la 
nouvelle  occasion  que  le  comte  de  Panin  me  fournit,  par  votre  dépêche 
du  18  de  septembre  dernier,  de  rendre  service  à  Sa  Majesté  Impériale 
sa  souveraine  et  à  tout  l'empire  de  Russie.  Pour  cet  effet,  je  n'ai  eu 
rien  de  plus  pressé  que  de  confirmer  dès  aujourd'hui  à  mon  major  de 
Zegelin  tout  ce  qu'à  la  réquisition  de  ce  ministre  vous  lui  avez  suppédité 
pour  renouer  la  négociation  de  la  paix  avec  la  Porte;  *  et  je  lui  ai  re- 
commandé fortement  de  faire  tout  son  possible  pour  mettre  le  plan  que 
vous  lui  avez  indiqué,  en  exécution.  ' 

Rien  de  plus  certain  en  attendant  que  ce  n*est  qu'aux  suggestions 
de  la  France  qu'on  doit  attribuer  cet  embrouillement  des  négociations 
à  Fokschani,  et  il  est  seulement  à  souhaiter  que  la  cour  de  Vienne 
agisse  rondement,  et  qu'elle  prête  à  la  Russie,  dans  cette  négociation, 
son  assistance  promise  avec  toute  la  sincérité  qu'elle  lui  a  fait  espérer. 
Mais  je  ne  saurais  vous  dissimuler,  quoique  dans  la  plus  grande  con- 
fidence et  uniquement  pour  votre  direction,  que  j'ai  quelque  peine  à 
m'en  persuader.  Je  présume  plutôt  qu'elle  aimera  peut-être  mieux  de 
laisser  les  choses  aussi  embrouillées  pour  pouvoir  faire  cause  commune 
avec  la  Russie  et  déclarer  également  la  guerre  à  la  Porte.  Vous  savez 
déjà  par  mes  ordres  précédents  qu'elle  en  a  formé  le  plan,^  et  je  ne 
doute  presque  pas  qu'elle  ne  trouve  le  moment  présent  assez  favorable 
pour  le  mettre  en  exécution. 

Peut-être  la  Russie  parviendrait-elle  plus  tôt  à  son  but  en  autorisant 
mon  major  de  Zegelin  d'appuyer  ses  nouvelles  insinuations  aux  ministres 
ottomans  par  quelque  corruption.  Toutefois  je  ne  vous  donne  cet  avis 
que  comme  mon  idée  particulière,  que  le  désir  de  voir  amener  cette 
négociation  à  une  prompte  conclusion  m'a  inspirée,  et  je  laisse  la  Russie 
entièrement  la  maîtresse  de  faire,  à  cet  égard,  ce  qu'elle  jugera  le  plus 
convenable  à  ses  intérêts. 

Quant  au   sort  actuel   du  roi   de  Pologne,  je   pense  tout  comme 

'  Solms  hatte  im  Âuftrage  Panins  Zegelin  aufgefordert,  gemeiDsam  mit  Thugut 
bei  der  Pforte  oder  dem  Grossvezier  auf  Annahme  der  Bedingnng  wegen  der  Tartaren 
zu  dringen  tind  anzudeuten,  dass  Russland  vielleicht  zum  Verzicht  auf  Oczakow  und 
Kinburn  (vergl.  Bd.  XXXI,  873)  und  zu  Zugestândnissen  in  der  Frage  der  Be- 
st&tigUDg  der  neuen  Tartarenchane  bereit  sel,  ,,à  condition  que  toute  la  nation  tartare 
fût  déclarée  libre,  et  que  les  Russes,  pour  avoir  quelque  chose  par  où  ils  pussent  les 
tenir  en  respect,  fussent  mis  en  possession  de  Jenikala  et  de  Kertsch,  situés  l'un  et 
l'autre  sur  le  détroit  qui  sépare  la  Mer  Noire  de  celle  d'Azow,  pour  en  faire  des 
places  fortes  et  des  ports  pour  y  recevoir  leurs  vaisseaux  marchands''.  Femer  hatte 
Solms  Zegelin  ermfichtigt,  zu  erklâren,  dass  Russland  nach  wie  vor  zum  Friedens- 
schluss  bereit  und  dass  Rumanzow  mit  weitgehenden  Instructionen  fur  die  Fortsetzung 
der  Verhandlung  versehen  sei.  —  *  Vergl.  Nr.  21352.  —  3  Vergl.  Nr.  21238. 
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l'impératrice  de  Russie,  et  je  suis  fort  de  l'avis  du  comte  de  Panin  que 
tout  nous  sollicite  à  secourir  ce  Prince  pour  le  lui  rendre  supportable.  * 
Jusques  ici  cependant  je  n'ai  pas  touché  un  sol  de  ses  revenus;  il  a 
joui  plutôt  de  tous  les  péages  et  autres  parties  qui  appartenaient  autre- 
fois à  ses  revenus,  de  sorte  que,  de  mon  côté,  je  n'aurai  proprement 
aucune  restitution  à  faire  à  Sa  Majesté.  Prévoyant  cependant  le  besoin 
où  elle  se  trouverait  par  les  nouveaux  arrangements  et  notre  prise  de 
possession,  je  lui  ai  fait  suppéditer  un  moyen  par  lequel  elle  pourrait 
se  procurer  un  revenu  annuel  de  200  000  écus,  *  et  je  souhaite  seulement 
qu'elle  ne  s'y  refuse  pas,  mais  qu'elle  profite  plutôt  de  cet  avis  pour  se 
mettre  plus  à  son  aise  et  se  dédommager,  en  quelque  façon,  de  ses  pertes. 
Enfin,  vous  sentirez  bien  de  vous-même  que  l'irrégularité  dans  les 
ratifications  autrichiennes  de  notre  triple  convention  dont  vous  me  rendez 
compte  dans  votre  apostille  du  18  de  septembre,  3  ne  saurait  m'être  in- 
différente. En  effet,  vous  avez  bien  raison  d'observer  que,  pour  donner 
la  véritable  sanction  aux  engagements  qui  y  ont  été  pris,  et  surtout  à 
la  garantie  réciproque  de  nos  nouvelles  possessions,  il  faut  leur  donner 
la  forme  que  l'usage  a  établie,  et  dont  on  ne  s'est  encore  jusques  ici 
jamais  écarté.  Je  ne  comprends  donc  absolument  rien  à  cette  singularité 
de  la  cour  de  Vienne,  et  je  veux  bien  me  persuader  encore  que  ce 
n'est  que  la  faute  de  la  chancellerie  autrichienne,  sans  qu'il  y  ait  d'autre 
finesse  de  la  part  du  prince  de  Kaunitz.  Pour  tirer  mieux  au  clair  la 
vraie  cause  de  cette  singularité,  je  n'ai  eu  rien  de  plus  pressé  que  d'en 
faire  demander  des  éclaircissements  à  ce  ministre,*  et  j'espère  qu'il  ne 
tardera  pas  de  redresser  une  faute  aussi  essentielle  qui  nous  priverait, 
la  Russie  et  moi,  d'une  garantie  que  nous  nous  sommes  stipulée  expressé- 
ment ,  qui  a  été  accordée  dans  le  corps  de  la  convention  même,  et  que 
nous  n'avons  fait  aucune  difficulté  de  ratifier  dans  nos  instruments. 

Nach  dcm  Concept. F  e  d  e  r  1 C. 

ai  352.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  4.  October  1772. 

Bereits  vor  Einlangung  gegenwârtiger  Ordre  wird  Euch  von  dem 
Grafen  von  Solms  ein  Schreiben  zugekommen  sein,  mittelst  welchen  der 

I  Im  Hinblick  auf  die  bedrtlngte  Lage  von  Kônig  Stanislaus  schlug  Panin  vor, 
aile  Einnahmen  ans  seinen  Gtltern,  die  bis  zum  Tage  der  Verôffentlicbung  der  Besitz- 
ergreifiing  beschlagDahmt  wSren,  ihm  zurtLckzugeben  und  ferner  bis  zur  endgultigen 
Regelung  seiner  Finanzen  ihm  eine  provisorische  Untersttttzung  zu  gewahren.  -— 
*  Durch  den  Verkauf  preussischen  Salzes,  vergl.  S.  462  und  525.  —  3  Solms  berichtete, 
dass  die  ôsterreichische  Ratification  nicht  auf  den  Instrumenten ,  welche  die  von  der 
Kaiserin-Kônigin  Maria  Theresia  eingegangenen  Verpflichtungen  enthielten,  sondem  auf 
Abschriften  der  von  ihm,  Solms,  bez.  von  den  russischen  Ministem  gezeichneten  Instru- 
mente sich  befinde;  „par  conséquent  la  garantie  de  cette  souveraine  pour  les  possessions 
de  Votre  Majesté  et  de  la  Russie  manque  dans  ces  instruments''.  —  4  Durch  Ministerial- 
erlass,  Berlin  5.  October,  wurde  Edelsheim  beauftragt,  dem  Fttrsten  Kaunitz  den  Sacb- 
verhalt  darzulegen  und  die  Âusstellung  einer  neuen  Ratificationsacte  za  fordem. 
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Oraf  Panin  ICuch  requiriren  lassen,  verschiedene  neue  Antrâge  zu  thun, 

tim   die   abgebrochene   Friedensunterhandlung   wieder  in   den  Gang    za 

brin^en    und    die    Unabhângigkeit    der  Tartarn   bei   der  Pforte   durch- 

zuuti'icn.  *    Ich  will  aiso  hiermit  solche  nur  ttberall  bestâtigen  und  Euch 

zugleich   autorisiren,   solche   insgesainxnt  nach   der  Vorschrift  gedachtes 

Orafen    von  Panin   zur  Execution   zu   bringen  und  die  Pforte  zu  deren 

Annehmung,   80   viel   mOglich,    zu  bewegen.  '     Der  gute  Erfolg  davon 

wird   Mir    ungemein   angenehm   sein,   und  Ich  verlasse  Mich   hierunter 

lediglich   auf  Kure  bei  mehreren  Gelegenheiten  Mir  bewâhrte  Geschick- 

li<  hkcit  und  Uicnsteifer.  t^   •  , 

F  ri  den  en. 

Nach  drm  Concept. 


ai  353.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Pots  dam,  4  octobre  1772. 

Je  8ui8  bien  aise  de  vous  prévenir,  quoique  je  sois  cet  ordinaire 
Han»  rapport  de  votre  part,  que,  pour  sublever,  autant  que  par  moi,  la 
Hituation  fâcheuse  où  le  roi  de  Pologne  se  trouve  par  les  changements 
ÏAÏU  dnni  son  royaume  à  l'égard  de  ses  revenus,  le  sieur  de  Lattre  est 
rlmrgé  de  s'acquitter  au  plus  tôt  et  sans  le  moindre  délai  envers  ce 
l^rince  des  propositions  qui  vous  sont  connues  relativement  au  négoce 
du  sel.  ^  C-e  négoce  peut  s'effectuer  d'abord  et  sans  aucune  perte  de 
temps.  Si  ce  Prince  l'agrée,  il  se  procurera  par  là  sans  faute  un  revenu 
annuel  de  a  00  000  écus,  qui  le  dédommagera  de  ses  salines,  occupées 
actuellement  par  les  Autrichiens.  Et  s*il  manque  de  personnes  propres 
et  entendues  pour  mettre  cette  affaire  en  train,  le  sieur  de  Lattre  pourra 
également  lui  fournir  tout  le  monde  nécessaire  à  cet  arrangement.  Mais 
c'est  pour  votre  direction  seule  que  je  vous  marque  tout  ce  que  dessus. 

Nttch  vUm  CvuKcrt.  •  Federic. 


il  354.     A  LA  PRINCESSE  IVORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  4  octobre  1772. 

Ma  chvTe  NicVo  M.  de  Vert^lst  m*a  fait  remettre  la  lettre*  que 
\ou$  me  taitc^  le  pLùîùr  de  m'ecrire;  je  plains  bien  que  la  saison  trop 
a\auce<^  m'ait  prive  pour  cette  fois  de  la  satisfaction  de  vous  revoir, 
UKUN  le  me  flatte  bien  d'être  plus  heureux  Tetê  prochain.  A  votre  âge, 
n^^  chO^re  enfant*  il  ne  faut  dê>e<perer  de  rien,  le  temps  amène  tout  au 
pvHUt  de  maturité,  et  je  ne  doute  pas  qu*a\aat  de  mourir  j^aurai  la 
NiUstUction    vie  \ous    eiul^ras^r   au  sein  de  \oire  famille.     Cest  à  unaa 

*    V<*r^l.    S.   x«*.    .V«!*\   l.    —    »    Ve-g'     S»  532.    —    5    Vcr^  S.  5l<k  525.  — 
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4ge  qu'il  faut  se  hâter,  et  où  il  n'y  a  point  de  temps  à  perdre,  parce- 
qu'il  n'en  reste  guère,  mais  vous,  vous  jouir[ei]  encore  de  tous  les  con- 
tentements que  vous  avez  droit  de  prétendre.  En  attendant  de  nous 
revoir,  je  vous  embrasse,  ma  chère  enfant,  avec  toute  la  tendresse  d'un 
père,  vous  priant  d'assurer  le  prince  d'Orange  de  toute  mon  estime,  et 
d'être  persuadée  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  chère 
Nièce,  votre  bien  fidèle  oncle  Federic 

Je  viens,  dans  ce  moment,  de  recevoir  encore  une  autre  lettre  '  de 
votre  part,  ma  chère  enfant,  dans  laquelle  vous  me  félicitez  sur  ce  pays 
qui  nous  est  échu  en  partage,  dont  je  vous  remercie.  Je  vous  félicite, 
à  mon  tour,  que  la  maison  du  ministre  de  France  a  été  illuminée,' 
cependant  je  ne  m'en  fierais  pas  pour  cela  plus  à  sa  cour.  Dites-moi, 
ma  chère  enfant,  dans  quel  mois  il  vous  serait  plus  commode  de  venir 
ici,  pour  que  je  puisse  tout  préparer  pour  cela  selon  vos  désirs. 

Nach  der  Ausfertlgung  im  KOnigl.  Hausarchlv  Im  Haag.    Eigenhândig:. 


21355.     AU   CHAMBELLAN   COMTE  DE  DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  4  octobre  1772. 

C'est  une  énigme  pour  moi  comment  la  banque  suédoise  acquittera 
les  sommes  dont,  selon  votre  dépêche  du  22  de  septembre,  les  nouveaux 
arrangements  faits  de  finances  lui  ont  endossé  le  payement.  ^  Autant 
qu'on  m'a  assuré,  elle  doit  être  absolument  hors  d'état  de  pouvoir  rien 
fournir.  Mandez-moi  donc,  pour  cet  effet,  de  quelle  manière  on  s'y 
prendra  pour  satisfaire  à  toutes  ces  avances,  et  si  ce  n'est  peut-être  pas 
simplement  au  moyen  du  papier,  et  non  en  argent  comptant,  qu'on 
prétend  les  réaliser. 

En  attendant  j'apprends  avec  chagrin  les  retranchements  et  autres 
préparatifs  qui,  à  ce  que  vous  mandez,  se  font  sur  les  frontières  de 
Finlande.  Tout  cela  témoigne  non  seulement  beaucoup  de  mauvaise 
volonté,  mais,  en  même  temps,  aussi  une  grande  impuissance  à  la  mettre 
en  exécution. 

J'ai  reçu  la  lettre  du  Roi  que  vous  m'avez  fait  tenir;  je  compte 
d'y  faire  réponse  au  premier  jour*  et  de  vous  l'adresser,  afin  de  la  faire 
parvenir  à  sa  direction.    L'unique  chose  que  je  désire  sincèrement,  c'est 

'  D.  d.  f,\a  maison  du  bois**  28.  September.  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  •— 
^  Anlàsslich  der  Taufe  des  neugeborenen  Prinzen  (vergl.  S.  441).  —  3  Nach  Dônhoflfs 
Bericht  soUte  die  Bank,  neben  anderen  Ausgaben  im  Betrage  von  120000  Thalern, 
50  Tonnen  Goldes  Jm  Falle  eines  Krieges,  weitere  12  Tonnen  in  Abschlag  auf 
ktinftige  Einnahmen  an  die  Krone  und  endlich  die  Zinsen  einer  ausw&rtigen  Anleihe 
von  1800000  Thalern  bezahlen.  —  *  Vergl.  Nr.  21356. 
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que  ce  Prince  ne  s'abandonne  pas  aveuglément  aux  instigations  de  la 
France  à  faire  des  démonstrations  qui  puissent  l'entraîner  dans  une  guerre^ 
Je  doute  qu'il  soit  déjà  assez  bien  affermi  pour  pouvoir  se  reposer 
parfaitement  sur  l'attachement  des  différents  ordres  de  son  royaume,  et 
de  n'avoir  rien  à  redouter  des  entreprises  de  l'un  ou  de  lautre.  11  fera, 
donc  bien  de  rester  tranquille  et  de  ménager  ses  voisins. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21356.     AU  ROI  DE  SUÈDE  A  EKOLSUND. 

Schreiben  Kônig  Gastavs  III.,  Ekolsund  22.  September:  „La  lettre  de  Votre 
Majesté  du  6  de  ce  mois'  m'a  extrêmement  affligé,  et  c'est  ce  sentiment  qui  m'empêche» 
dans  ce  moment,  de  répondre  aux  différents  objets  qu'elle  présente.  Je  me  soumets  à 
la  Providence,  qui  m'a  conduit  jusqu'à  ce  moment,  comme  par  la  main,  et  qui  m'a 
fait  sentir  et  essuyer  d'abord  de  grandes  traverses,  afin  de  me  préparer  et  de  préparer 
les  esprits  de  mes  sujets  à  la  révolution  qui  vient  d'éclater  ici ,  révolution  moins 
arrangée  pour  mon  ambition  particulière  et  personnelle  que  pour  l'existence  et  l'indé- 
pendance de  mon  royaume.  J'ose  assurer  Votre  Majesté  que  je  mets  ma  confiance 
dans  la  justice  de  ma  cause  et  dans  l'amour  et  i*attachement  de  mes  peuples.  Sans 
recourir  aux  exemples  que  quelques-uns  des  rois  mes  prédécesseurs  m'ont  fournis  de 
la  fermeté  de  leur  conduite  dans  les  plus  grands  malheurs,  j'ai  devant  les  yeux 
l'exemple  de  Votre  Majesté,  quand  toute  l'Europe  avait  conjuré  Sa  perte.  Je  vous 
imiterai,  mon  cher  oncle;  vous  reconnaîtrez,  j'espère,  en  moi  votre  sang,  comme  je 
reconnais  déjà  dans  les  sentiments  de  Votre  Majesté  le  cœur  de  mon  oncle,  d'un 
oncle  dont  j'admire,  avec  toute  l'Europe,  les  grandes  qualités,  dont  l'amitié  m'est 
bien  chère,  mais  dont  l'estime  m'est  encore  plus  précieuse.^ 

[Potsdam]  5  octobre  1772. 

Monsieur  mon  Frère.  Il  est  naturel  de  craindre,  quand  on  s'in- 
téresse pour  des  personnes^  surtout  quand  on  les  voit  engagées  dans 
des  entreprises  dont  le  danger  est  éminent;  voilà  comme  j'ai  pensé  en 
apprenant  la  révolution  de  Suède  et  toutes  les  circonstances  où  Se 
trouvait  Votre  Majesté.  Quoique  j'admire  Ses  grands  talents,  je  ne  Lui 
souhaite  jamais  de  Se  trouver  dans  la  situation  où  la  fatalité  m'avait 
mis  durant  la  dernière  guerre;  c'est  un  souhait  à  faire  à  son  plus  cruel 
ennemi,  et  non  pas  à  des  parents  auxquels  leur  mérite  personnel  autant 
que  le  sang  nous  intéressent  ;  et  si  mes  vœux  sont  exaucés,  Votre  Majesté 
jouira  d'une  longue  paix  avec  Ses  voisins,  dont  Elle  sait  mieux  que  je 
ne  puis  le  Lui  dire,  qu'il  y  en  a  qui  méritent  de  Sa  part  les  plus  grands 
ménagements.  Elle  a  deux  factions  dans  Son  royaume,  ennemies  depuis 
longtemps  les  unes  des  autres.  Ce  n'est  pas  l'ouvrage  d'un  jour  que 
de  les  réunir  cordialement.  Sa  prudence  commencera  cet  ouvrage,  mais 
il  n'y  a  que  le  temps  qui  puisse  le  consolider.  C'est  sur  cette  réunion 
des  esprits  que  Votre  Majesté  peut  établir  et  affermir  Son  règne,  et 
cette  entreprise  demande  de  la  tranquillité  et  du  repos,  de  sorte  que  je 

'  Nr.  21  258. 
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suis  persuadé  que  Votre  Majesté  fermera  constamment  l'oreille  aux  in- 
sinuations malignes  de  ceux  qui  voudraient  La  brouiller  mal  à  propos 
avec  Ses  voisins,  et  qu'£lle  ne  pensera  qu'à  recueillir  tranquillement  les 
fruits  des  soins  qu'Elle  Se  donne  pour  remettre  l'ordre  et  la  règle  dans 
Son  royaume.  Comme  c'est  ce  qui  contribuera  le  plus  à  Sa  gloire,  je 
serai  des  premiers  à  L'applaudir,  L'assurant  de  la  haute  estime  et  de 
la  considération  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur  mon  Frère,  de  Votre 
Majesté  le  bon  frère  et  fidèle  oncle  Federic 

Nach  der  Atisfertlgnng  Im  KOnlgl.  Reichsarcbiv  zu  Stockholm.    Elgenhândlg. 


21357.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdain,  5  octobre  1772. 

La  déclaration  dont  les  trois  cours  sont  convenues  au  sujet  du 
démembrement  de  la  Pologne,  rencontre  de  la  part  des  ministres  autri- 
chiens dans  l'étranger  les  mêmes  difficultés  que,  selon  votre  dépêche  d^ 
23  de  septembre,  vous  éprouvez  de  la  part  du  comte  de  Mercy.  *  Ils 
prétextent  presque  partout  le  même  défaut  d'instructions,  et  l'on  voit 
assez  par  cette  conduite  analogue  de  la  plupart  de  ses  ministres  que 
son  intention  '  n'est  pas  de  la  faire  faire  conjointement  avec  les  nôtres. 
J'en  ignore  le  vrai  motif,  mais,  après  tout,  je  crois  presque  que  vous 
ne  feriez  pas  mal  de  la  faire  seul  avec  le  chargé  d'affaires  de  Russie  et 
sans  attendre  plus  longtemps  la  concurrence  de  l'ambassadeur  d'Autriche. 

Quant  aux  affaires  de  Suède,  au  contraire,  vous  ne  sauriez  mieux 
faire  que  de  répondre  à  toutes  les  questions  qu'on  vous  fera  à  ce  sujet, 
avec  beaucoup  d'indifférence  et  même  de  froideur,  en  vous  efforçant 
surtout  de  compasser  si  bien  vos  paroles  que  personne  ne  saurait  pénétrer 
si  j'approuve  ou  non  les  démarches  de  mon  neveu. 

Au  reste,  je  ne  puis  que  réveiller  également  votre  attention  sur  les 
vues  et  les  desseins  de  l'Espagne  ;  je  suis  surtout  fort  curieux  de  pénétrer 
si  cette  couronne  médite  effectivement  quelque  chose  contre  la  flotte 
russç,3  pour  en  avertir  incessamment  mon  alliée;  de  sorte  que  vous 
ferez  tout  votre  possible  pour  vous  en  mettre  bien  au  fait  et  m'en  rendre 
incessamment  compte. 

Tâchez  de  m'envoyer  les  desseins  de  quelques  vases  nouveaux  et 
de  quelques  assiettes  ou  dormeuses  de  la  manufacture  de  Vincennes  ou 
des  tasses  dont  le  contour  est  le  plus  élégant.  Federic 

Nach  dem  Concept;  der  In  der  Ausfertlgruns:  elgenhftndlge  Zusatz  nach  Abschrlft 
der  Cablnetskanzlcl. 


»    Mercys  Instruction   war  noch  nicht  aus  Wicn  eingetroffen.    —   *  Des  wiencr 
Hofe?.  —  3  Vcrgl.  S.  487  und  493. 
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2  1358.     AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  JEANNERET 

DE  DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  5  octobre  1772. 

Je  ne  suis  point  surpris  d'apprendre,  par  votre  rapport  du  22  de 
septembre,  que  le  ministre  de  Vienne  n'est  pas  encore  autorisé  à  faire, 
conjointement  avec  vous  et  le  ministre  de  Russie,  la  déclaration  dont 
les  trois  cours  sont  convenues,  au  sujet  du  démembrement  de  la  Pologne. 
Il  m'est  entré  des  avis  analogues  de  la  part  de  quelques-uns  de  mes 
autres  ministres  dans  l'étranger ,  '  de  sorte  qu'il  me  paraît  presque  que 
c'est  à  dessein  que  la  cour  de  Vienne  a  tardé  d'instruire  ses  ministres 
de  faire  cette  déclaration  d'une  commune  voix.  N'oubliez  pas  d'informer 
de  cette  conduite  uniforme  des  ministres  autrichiens  le  sieur  Mussin 
Puschkin;  et,  au  reste,  les  efforts  de  la  France  pour  traverser  la  négo- 
ciation de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  peuvent ,  à  la  vérité ,  la 
faire  traîner  en  longueur  et  en  retarder  la  conclusion  de  six  mois  peut- 
être  ;  mais  avec  un  peu  de  patience  vous  la  verrez  reprendre  vigueur 
^   s'acheminer  si  bien  qu'à  la  fin  de  cet  hiver  tout  sera  fait^   signé  et 

conclu.  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  


21359.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdani,  5  octobre  1772. 

J'ai  manqué  jusqu'ici  d'être  assez  au  fait  des  affaires  des  différentes 
Compagnies  des  Indes  Orientales  pour  avoir  une  idée  juste  de  leur 
position  véritable;  de  sorte  que  les  éclaircissements  que  vous  me  four- 
nissez là-dessus  par  votre  dépêche  du  29  de  septembre,"  me  font  plaisir 
et  me  donnent  plus  de  jour  sur  ce  qui  les  concerne.  Selon  les  nouvelles 
publiques,  celle  d'Angleterre  doit  avoir  essuyé  depuis  peu  un  échec  con- 
sidérable, à  l'occasion  d'une  bataille  qui  s'est  donnée  entre  ses  troupes 
et  celles  de  quelques  princes  indiens,  où  elle  aurait  perdu  beaucoup  de 
monde  et  surtout  de  soldats  nationaux.  Il  se  peut  donc  que  cet  événe- 
ment n'est  pas  un  des  moindres  qui,  parmi  les  motifs  auxquels  on 
attribue  la  baisse  actuelle  de  ses  actions,  influe  sur  le  discrédit  qu'elle 
éprouve.  Mais  comme  cependant  cet  échec  ne  saurait  causer  sa  ruine, 
et  qu'il  y  a  toute  apparence  qu'elle  tâchera  de  le  redresser  au  plus  tôt, 
il  est  à  croire  aussi  que  ses  effets  reprendront,  dans  peu,  leur  ancienne 

valeur.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


'  Vergl.  Nr.  21357.  —  *  Thulemeier  berichtete:  „!!  paraît  que  la  position  de 
la  plupart  des  Compagnies  des  Indes  fait  entrevoir  dans  ce  moment  aux  intéressés  une 
perspective    rien   moins   qu'agréable.     Celle   de  France  est  écrasée  par  les  opérations 
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21360.     AN  DIE  ETATSMINISTER   GRAF  FINCKENSTEIN  UND 

VON  HERTZBERG  IN  BERLIN. 

Potsdam,  5.  October  1772. 

Die  Stadt  Danzig  bekiaget  sich ,    wie  Ich  von  weitem  vernehme,  ^ 

wie   ihrera  Territorio   von   der   zut  Besitznehmung  und  Grenzbeziehung 

Meiner  Acquisition  geordneten  Commission  hin  und  wieder  zu  nahe  ge- 

treten   sei.     Wie   wenig  solches   geschehen,    und   dass   die  Commission 

vielmehr  ûberaus   scrupuleux   auf  aile   Weise   zu   Werke   gegangen   sei, 

davon   ist  die  Scharpau  und  der  Gross-Stegner  Werder,    welche  selbige 

Meines   darauf  habenden  gegrtindeten  Rechts  ohngeachtet  nicht  mit  in 

Besitz  genommen  hat,  der  uberzeugendste  Beweis,   und  Ich  lasse  Euch 

den  davon  in  dem  Mir  von  der  Commission  eingesandten  summarischen 

Grenzbeziehungs-Recess   enthaltenen  Passura   nebst   der   dazu  gehôrigen 

Zeichnung  hier  beigehend  in  der  Absicht  zufertigen,  dass  Ihr  Euch  von 

Meinen  Anspriichen  auf  diesem  Gebiet  und  Werder  nebst  dazu  gehôrigen 

Campen  dergestalt  vollkommen  au  fait  setzen  soUet,  um  davon  bei  fort- 

wâhrendem   Queruliren    der   Danziger    zu    seiner  Zeit    guten   Gebrauch 

machen  zu  kônnen.  t^    .  , 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigaing. 


21  361.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Pots  dam,  6  octobre*  1772. 

Il  me  semble  que  les  démonstrations  guerrières  de  la  cour  où  vous 
êtes,  dont  vous  me  rendez  compte  par  votre  dépêche  du  2  7  de  septembre,  3 
sont  un  peu  trop  prématurées.  Elle  ferait,  selon  moi,  beaucoup  mieux 
de  ne  pas  tant  se  presser  à  cet  égard  et  d'attendre  plutôt  à  connaître 
préalablement  les  intentions  de  la  Russie  relativement  aux  conjonctures 
actuelles  de  la  Suède,  avant  que  de  se  mettre  dans  des  dépenses  si 
considérables.  Mais  quoi  qu'il  en  puisse  être,  tâchez  de  vous  désaccou- 
tumer d'être  si  prolixe  dans  vos  rapports,  et  mandez-moi  les  choses  qui 
ne  seront  surtout  pas  des  plus  intéressantes,  de  la  manière  la  plus  con- 
cise que  possible. 

Pour  ce  qui  regarde,  au  reste,  la  nouvelle  qu'on  a  eue  et  dont 
vous  faites  mention ,    touchant  le  port  de  Danzig ,  ^  il  est  vrai  que  j'en 

arbitraires  d'un  ministre  despotique.  La  Compagnie  anglaise  se  trouve  dans  une 
crise  violente ,  et ,  enfin ,  la  position  de  celle  de  Hollande ,  si  elle  est  dans  le  fond 
moins  précaire,  n'accorde  aucun  avantage  dans  les  temps  à  venir  à  ceux  qui  lui  ont 
confié  leurs  fonds.'' 

1  Bericht  von  Tietx,  Danzig  26.  September.  —  *  Vom  6.  October  cin  Schreiben 
an  d'Alembert  in  den  Œuvres,  Bd.  24,  S.  579.  —  3  Eine  Flotte  von  12  Schiffen 
wurde  ausgerfistet  und  ein  Landheer  von  20000  Mann  in  Norwegen  unter  General 
Huth  aufgestellt.  —  «  Besetzung  des  Hafens  und  Erhebung  von  Zôllen  durch 
Preussen. 
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ai   fait  prendre   possession,    comme  faisant  partie  du  territoire  d'Olive, 

qui  m'appartient  ;  mais  je  n'y  fais  lever  d'autres  droits  que  ceux  qui  se 

percevaient  ci-devant  pour  l'entretien  dudit  port,  qui  ne  sauraient  m'être 

difficultés  avec  justice,  puisque  celui-ci  tombe  présentement  à  ma  charge, 

et  non  pas  à  celle  de  la  ville.  ^     , 

Federic 

N'ach  dem  Concept. 


21362.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  6  octobre  1772. 

L'on  est  encore  après  à  déchiffrer  votre  dépêche  du  22  de  septembre 
dernier;  mais,  en  attendant,  je  suis  bien  aise  de  vous  avertir  d'avance 
que  le  chasseur  Phemel  m'a  fidèlement  remis  celle  du  23,  avec  les 
ratifications  de  notre  triple  convention  et  toutes  ses  autres  annexes.  ' 

Je  ne  m'arrêterai  aujourd'hui  qu'à  la  Note  que  le  comte  de  Pania 
a  remise  au  prince  de  Lobkowitz  au  sujet  de  l'irrégularité  qui  s'est 
glissée  dans  les  ratifications  autrichiennes,'  et  je  remets  à  demain  de 
ra'expliquer  ultérieurement  sur  le  reste  du  contenu  de  vos  dépêches. 
J'y  ai  donc  vu  avec  plaisir  que  le  comte  Panin  a  tenu  sur  cet  article 
précisément  le  même  langage  que  j'ai  prescrit  à  mon  ministre  à  Vienne, 
le  baron  d'Edelsheim,  ^  de  sorte  qu'il  faut  attendre  maintenant  le  succès 
que  nos  représentations  communes  auront  à  cette  cour  pour  l'expédition 
des  deux  nouvelles  ratifications. 

D'ailleurs,  j'ai  été  bien  charmé  d'apprendre  que  le  comte  de  Pania 
a  reçu  la  bague  dont  je  lui  ai  fait  présent,^  comme  un  nouveau  gage 
assuré  de  mes  sentiments  d'estime  particulière  pour  son  mérite;  et  va 
les  motifs  que  ce  ministre  vous  a  allégués,  j'approuve  également  que 
vous  ayez  accepté  les  5000  roubles  qu'il  vous  a  remis  de  la  part  de  Sa 
Majesté  Impériale,  ^  ainsi  que  les  mille  pour  votre  secrétaire  d'ambassade. 

Au  reste,  j'ai  tout  lieu  de  présumer  que  la  ville  de  Danzig  remplira 

*  Am  6.  October  iibersendet  der  Konig  die  Ratificationen  nod  eine  Abscbrift 
obigen  Erlasses  dem  Grafen  FinckensteiD ,  mit  dem  Befebl,  auf  Grand  des  Berichts 
voD  Rohd  umgebend  eine  genaue  Liste  der  neuen  polnischen  Vasallen  eincureichen. 
Auf  Finckensteins  Bericht,  Berlin  7.  October,  dass  Rohds  Meldnng  noch  ausstehe, 
fîndet  sich  der  eigeob&ndige  Vermerk  :  „J' attendrai.  Federic."  —  *  Vergl.  S.  533.  — 
3  Vergl.  S.  533.  Anm.  4.  —  ♦  Vergl.  S.  423.  —  5  Als  Solms  zôgerte,  das  Geld  an- 
zunehmen,  da  er  bereits  anlasslich  des  Abschlusses  des  preussisch-russischen  Vertrages 
vom  15.  Januar  1772  die  gleiche  Summe  als  Geschenk  empfangen  batte,  so  erklfirte 
Panin ,  dass  ihm  die  Kaiserin  Katharina  ausdrûcklich  befoblen  habe ,  ^d'observer  à 
cet  égard  le  même  usage  pour  les  ministres  des  deux  cours  avec  lesquels  elle  avait 
contracté".  Am  8.  October  unterrichtet  der  Kônig  Solms  von  der  an  die  Berliner 
Bank  ergangenen  Weisuog,  ihm  1 1 000  Rubel  zur  Verteilung  an  Panin,  Golizyn  und 
die  russiscbe  Kanziei  zuzustellen ,  „pour  observer  . . .  une  parfaite  réciprocité  à  cet 
égard". 
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toutes  les  cours  étrangères  de  ses  lamentations  et  de  ses  plaintes  de  ce 
que  je  me  suis  mis  en  possession  de  son  port  de  mer,  '  et  je  m'attends 
surtout  qu'elle  les  fera  retentir  beaucoup  à  la  cour  où  vous  êtes.  J'ai 
donc  cru  ne  pouvoir  mieux  en  prouver  la  futilité  et  l'inconséquence  qu'en 
vous  adressant  ci-joint  une  carte  qui  vous  fera  voir  bien  clairement  que 
ce  même  port  appartient  incontestablement  au  territoire  qui  m'a  été 
adjugé  par  notre  convention,  et  que  c'est  bien  à  tort  que  la  susdite 
ville  en  prend  occasion  de  crier  à  l'injustice  et  à  l'oppression.  Bien 
au  contraire,  je  n'ai  fait,  à  cet  égard,  que  poursuivre  mes  droits 
territoriaux  et  ce  que  toute  autre  puissance  aurait  fait  à  ma  place,  de 
sorte  que  je  n'ai  aucun  reproche  à  me  faire,  ni  à  appréhender  que  les 
cours  étrangères  prêtent  l'oreille  à  des  cris  aussi  injustes  qu'indécents.  Je 
me  flatte  surtout  de  l'approbation  de  celle  où  vous  êtes.  C'est  celle 
que  j'ambitionne  le  plus,  et  si  vous  pouvez  y  contribuer  de  bonne 
manière,  vous  me  rendrez  un  service  très  agréable  dont  je  n'oublierai 
pas  de  vous  tenir  compte  en  temps  et  lieu  et  de  vous  faire  éprouver 
ma  reconnaissance  particulière. 

Vous   me   rendrez   un  très  grand  service  en  faisant  passer  l'affaire 

du   port,   pour  lequel  j'ai  des  droits  légitimes;   mais  si  l'on  n'en  parle 

pas,  il  faut  vous  taire.  ^    ^ 

*^        ,  Federic. 

Nach  der  Ausferti^^ung.    Der  Zusatz  eigexùxAndig. 


21  363.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Ilidelsheiin  berichtet,  Wien  30.  September:  „0n  ne  se  presse  nullement  de 
faire  à  la  Russie  la  proposition  dont  le  prince  Kaunitz  m'avait  autorisé  de  prévenir 
Votre  Majesté,  comme  je  l'ai  fait  par  mon  très-humble  rapport  du  20  de  ce  mois,* 
et  lorsque  je  lui  ai  rappelé  cette  circonstance  avant  mon  départ  d^Austerlitz,  il  m'a 
répondu  qu'il  attendrait  d'être  de  retour  ici  pour  pouvoir  se  concerter  là-dessus  avec 
r Impératrice-Reine  et  l'Empereur. 

Les  vues  de  ce  dernier  pourraient  bien  embrouiller  et  ensanglanter  de  nouveau 
la  scène,  et  quoique  j'aie  bien  de  la  peine  à  me  persuader  que  Tlmpératrice-Reine 
ou  le  prince  de  Kaunitz  aient  pu  consentir  que  le  comte  de  Dietrichstein  soit  chargé 
de  sonder  Votre  Majesté  sur  une  matière  de  cette  importance,  je  ne  fais  nul  doute 
que  l'Empereur  et  le  maréchal  Lacy  ne  pensent,  comme  le  grand -écuyer  Ta  fait 
entrevoir, 3  et  que,  si  les  circonstances  favorisent  de  si  vastes  desseins,  le  prince 
Kaunitz  ne  manquerait  pas  de  les  seconder  de  son  mieux ,  afin  de  pouvoir  s'attribuer 
une  partie  du  mérite  de  leur  réussite.  Cependant  on  ne  nous  a  plus  parlé,  ni  au 
ministre  de  Russie  ni  à  moi,  de  la  triple  alliance  .  .  . 

Peu  de  moments  avant  mon  départ  d'Austerlitz,  le  prince  Kaunitz  m'a  chargé 
de  marquer  à  Votre  Majesté  que  la  confiance  toute  particulière  de  la  cour  d'ici  dans 
votre  amitié  et  dans  vos  dispositions,  Sire,  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  générale 

'  Vergl.  Nr.  21360  und  21 361.  —  *  Oesterreich  woUtè  den  Russen  die  Fort- 
setzung  der  bona  officia  anheimstellen,  vergl.  S.  5x4.  —  3  Vergl.  Nr.  21  238  und  S.  448. 
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de  l'Europe  l'engageait  à  s'ouvrir  envers  Vqtre  Majesté  sur  l'événement  arrivé  en 
Suède.  Qu'il  était  à  craindre  que  la  Russie ,  au  sortir  d'une  guerre  qui  n'était  pas 
même  encore  entièrement  terminée ,  n'en  commençât  une  nouvelle  pour  s'opposer  à 
une  révolution  à  laquelle,  tous  les  ordres  ayant  déjà  consenti,  il  lui  serait  très  dif- 
ficile, sinon  tout- à* fait  impossible,  d'apporter  des  changements,  quelque  préjudiciable 
qu'elle  la  pût  croire  à  ses  intérêts.  Qu'au  fond ,  ce  n'était  pas  non  plus  le  nom, 
mais  plutôt  les  modifications  de  cette  constitution  qui  pouvaient  intéresser  les  voisins 
de  la  Suède.  Qu'il  serait  donc  à  souhaiter  que  la  Russie  prît  en  conséquence  un 
parti  dans  cette  circonstance  qui  n'irritât  trop  ce  jeune  Roi  et  ne  le  disposât  à  se 
confier  peut- être  avec  trop  de  vivacité  aux  ressources  que  des  suggestions  étrangères 
pourraient  lui  faire  espérer  de  trouver  auprès  d'autres  puissances,  pour  supporter  la 
guerre  contre  la  Russie.  Qu'on  ne  pouvait  se  déguiser  que  la  France  et,  selon  toute 
apparence ,  aussi  la  Porte  sacrifieraient ,  dans  le  besoin ,  plusieurs  millions  au  soutien 
de  ce  Prince,  auquel  le  succès  de  sa  première  entreprise  donnerait  peut-être  déjà  une 
confiance  trop  assurée  dans  sa  bonne  fortune,  d'autant  plus  qu'il  croirait,  sans  doute, 
les  circonstances  présentes  favorables  à  la  défense  de  son  élévation  et  à  l'acquisition 
d'une  nouvelle  gloire  peut-être.  Que,  de  son  côté,  le  prince  Kaunitz  n'avait  pas 
tardé,  dès  qu'il  avait  reçu  la  première  nouvelle  de  cet  événement,  de  faire  les  re- 
présentations nécessaires  à  la  France  pour  qu'elle  persuadât  le  roi  de  Suède  à  ne  pas 
pousser  les  choses  trop  loin  et  à  se  contenter  d'une  monarchie  raisonnable.  Qu'il 
espérait  d'avoir  engagé  la  France  à  faire  envisager  les  choses  à  Stockholm  tout 
différemment  de  ce  qu'elle  ne  se  l'était  d'abord  proposé;  mais  qu'il  lui  paraissait 
qu'il  faudrait  tâcher  de  porter  également  la  Russie  à  ne  pas  faire  non  plus  des 
prétentions  trop  fortes  et  qu'elle  se  bornât  à  ne  demander  au  roi  de  Suède  que  des 
modifications  compatibles  avec  son  honneur  et  sa  situation.  Qu'en  prenant  ce  parti, 
elle  obtiendrait  probablement  par  des  déclarations  modérées  tout  ce  qu'elle  pouvait 
raisonnablement  espérer,  et  que  d'ailleurs  rien  ne  l'empêchait  de  donner  cependant 
plus  de  poids  à  ses  déclarations  par  les  préparatifs  et  démonstrations  qu'elle  jugerait  à 
propos  de  faire  dans  l'intérieur  de  son  empire.  Le  prince  Kaunitz  pense  que,  vu 
les  liaisons  qu'on  vient  de  contracter  avec  la  Russie  sur  le  partage  de  la  Pologne, 
la  cour  d'ici  pouvait  s'expliquer  avec  franchise  envers  elle  sur  ce  nouvel  objet.  Qu'en 
conséquence  elle  se  proposait  de  faire  passer  ses  idées  et  ses  conseils  à  cet  égard  à 
Pétersbourg,  et  qu'elle  se  flattait  que  Votre  Majesté,  si  toutefois  Elle  les  trouvait 
justes  et  conformes  à  la  façon  dont  Elle  envisagerait  Elle-même  cette  révolution, 
voudrait  bien  seconder  par  Ses  puissantes  représentations  auprès  de  l'impératrice  de 
Russie  des  vues  si  salutaires  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  générale. ** 

Potsdam,  7  octobre  1772. 

Votre  dépêche  du  30  de  septembre  me  fait  beaucoup  soupçonner 
que  le  prince  de  Kaunitz  ne  soit  en  secret  d'accord  avec  l'Empereur 
sur  la  conduite  à  tenir  vis-à-vis  de  la  Russie.  Il  ne  diffère  de  faire  à 
cette  dernière  la  proposition  dont  vous  m  avez  rendu  compte  par  votre 
dépêche  du  20  du  même  mois,  que  dans  l'attente  qu'elle  sera  obligée 
d'avoir  recours  à  sa  cour  pour  l'engager  dans  sa  guerre  avec  la  Porte, 
et  ce  ne  sera  qu'alors  qu'il  parlera  d'une  alliance  à  conclure  avec  elle 
dans  le  sens  du  plan  du  comte  de  Dietrichstein.  Il  se  peut  aussi  que 
ce  délai  ne  provient  que  des  ménagements  que  ce  ministre  a  pour 
r Impératrice-Reine,  sa  souveraine,  dont  il  connaît  l'extrême  éloignement 
pour  toute  nouvelle  guerre,  et  que  c'est  par  cette  considération  qu'il  a 
grand  soin  de  cacher  encore  ses  véritables  sentiments  à  ce  sujet.  Quel 
que  soit  le  motif  de  sa  réserve,  je  ne  suis  pas  moins  persuadé  que  cette 
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alliance   lui   tient  fort  à  cœur,    et  qu'au  cas  qu'il  ne  voie  pas  jour  d'y 

parvenir  selon  ses  idées,  il  retournera  à  la  France  pour  s'arranger  avec 

elle  le  mieux  qu'il  lui  sera  possible. 

£n  attendant,  tout  ce  qu'il  vous  a  dit  au  sujet  de  la  révolution  de 

Suède,    me   paratt   être   une   suite  des  insinuations  que  la  France  lui  a 

fait  faire,   jst  vous  n'avez  qu'à  lui  répondre  tout  naturellement,   au  cas 

qu'il   touchât   avec   vous   cette   corde   de  nouveau,   qu'il  vous  semblait 

qu'il   ne   ferait   pas  mal  de  les  adresser  à  la  Russie,   comme  à  la  cour 

qui  était  la  plus  intéressée  à  cet  événement.    Aussi  longtemps  cependant 

que  sa  guerre  actuelle  continuera,  je  ne  crois  pas  que  la  Russie  prendra 

quelque  parti  dans  cette  affaire  ;  mais,  au  retour  de  la  paix,  elle  insistera 

probablement  que  la  forme  du  gouvernement  de  ce  royaume  soit  remise 

sur  l'ancien  pied,  et  si  alors  le  prince  de  Kaunitz  voulait  lui  faire  des 

insinuations  analogues,    elles  ne  manqueraient  peut-être  pas  de  produire 

un  très  bon  effet.  ^     , 

x*  e  Q  e  r  1  c. 

Nach  dcm  Concept. 


21364.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Pots  dam,  7  octobre  1772. 

L'extrait  ci-joint  de  mes  lettres  de  Vienne  a  un  rapport  trop  direct 
à  votre  dépêche  du  22  de  septembre,'  pour  ne  pas  m'empresser  à  vous 
en  faire  part.  Il  vous  apprendra  les  inquiétudes  que  cette  cour  com- 
mence déjà  à  manifester  sur  le  parti  que  celle  où  vous  êtes,  pourrait 
prendre  contre  la  révolution  en  Suède.  ^  Jusques  ici,  je  sens  très  bien 
qu'il  n'y  a  rien  à  en  appréhender,  vu  que  la  Russie  ne  se  décidera  pas 
encore  pour  des  moyens  vigoureux,  et  qu'il  faut  lui  laisser  le  temps  de 
finir  auparavant  sa  guerre  avec  la  Porte.  Mais  comme  les  inquiétudes 
de  la  cour  de  Vienne  donnent  lieu  à  craindre  de  nouveaux  embarras, 
je  voudrais  bien  que  la  Russie  préférât  la  voie  de  la  négociation  que 
je  lui  ai  conseillée,  ^  et  elle  y  gagnera  toujours  plus,  quand  même  elle 
ne  parviendrait  pas  à  rétablir  dans  ce  royaume  en  tous  points  la  forme 
du  gouvernement  de  1720. 

En  attendant,  je  ne  saurais  vous  cacher  un  autre  article  des  dépêches 
du   baron  Edelsheim ,   que  je  désirerais  bien  d'éclaircir.     Il  me  marque 

'  Solms  berichtete  liber  eine  Unterredung  mit  Panin,  betreflfend  den  Staats- 
streich  Gastavs  III.,  und  fasste  seine  Ansicht  dahin  zusammen,  ^qu'on  est  très  d'accord 
ici  d'agir  en  conséquence  du  plan  de  Votre  Majesté  (vergl.  S.  446.  447)  et  d'employer, 
au  défaut  de  la  modération,  les  moyens  les  plus  vigoureux  pour  remettre  les  affaires 
en  Suède  sur  l'ancien  pied  et  pour  y  rétablir  la  forme  de  gouvernement  de  1720; 
mais  l'obligation  où  l'on  est  de  continuer  la  guerre  contre  les  Tares,  semble  rendre 
les  gens  ici  plus  soigneux  qu'ils  ne  l'étaient  autrefois ,  pour  éviter  les  occasions  de 
s'attirer  de  nouveaux  embarras^.  —  *  Vergl.  Nr.  21363.  —  3  Vergl.  S.  446.  447. 
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que  le  prince  de  Kaunitz  lui  avait  décJaië  qu'il  n'envisageait  pas  la 
triple  alliance  comme  fort  nécessaire  dans  le  moment  présent ,  '  tandis 
que  le  comte  Panin  vous  a  cependant  assuré  que  la  cour  de  Vienne 
était  très  disposée  à  en  faire  une  avec  sa  cour.  Cette  difTérence  de 
langage  de  la  part  des  Autrichiens  commence  à  m'inspirer  quelque 
défiance  contre  eux,  et  comme  il  nous  importe  beaucoup,  à  la  Russie 
et  à  moi,  d'en  pénétrer  le  motif,  le  comte  de  Panin  sentira,  tout  comme 
moi ,  combien  il  sera  nécessaire  qu'il  règne  le  plus  parfait  concert  entre 
nos  ministres  à  Vienne  pour  se  communiquer  réciproquement  tout  ce 
qui  pourrait  leur  en  revenir. 

Enfin,  et  quoique  dans  tout  autre  temps  le  favoritisme,  dont  vous 
faites  de  nouveau  mention  dans  votre  apostille  du  a  de  septembre,' 
n'exigerait  pas  de  grandes  précautions,  je  crois  cependant  que  l'impératrice 
de  Russie  fera  très  bien  de  prendre  toutes  les  mesures  possibles  pour 
mettre  la  famille  de  son  ancien  favori,  qui  est  accoutumée  à  ourdir 
des  révolutions,  dans  une  situation  que  Sa  Majesté  Impériale  n'ait  ab- 
solument rien  à  appréhender  de  ses  entreprises.  Je  me  flatte  aussi  que 
la  prudence  du  comte  de  Panin  y  pourvoira  suffisamment.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


31365,     AU   CHAMBELLAN  COMTE   DE   DÔNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  octobre'  1773. 
Je  vous  avoue  que  toutes  ces  démonstrations  du  roi  de  Suède  contre 
la  Russie  dont  vous  me  rendez  compte  par  votre  dépêche  du  25  de 
septembre  dernier,  ^  ne  me  font  aucunement  plaisir.  J'appréhende  que, 
par  cette  conduite,  ce  Prince  animera  tellement  cette  puissance  qu'il  se 
l'aliénera  entièrement.  Vous  ferez  donc  bien  d'insinuer  à  la  Reine 
douairière  ma  sœur,  lorsque  vous  trouverez  occasion  de  lui  parler,  qu'il 
conviendrait  d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  aigrir  l'impératrice  de  Russie 
à  un  point  qu'il  n'y  eût  moyen  ensuite  de  pouvoir  l'apaiser.  Qu'on  ne 
devait  pas  s'imaginer  que  cette  Princesse  ne  pensait  plus  au  changement 
fait    dans    la   constitution    du    gouvernement    de  Suède.     Que    le    retard 

'  Vcrgl.  5.  541.  —  *  Solms  berichtete  Ubsr  die  eigecrnSchlige  Rackkebr  Orlowi 
und  seine  Verweisung  tiach  Gatschina ,  „pour  y  (aire  ta  quorintame",  lowie  Uber 
VerhandlnngeQ  iwischen  der  Kaiserin  Kstharina  II.  und  Orlow.  „Oq  suppose  qu'on 
capitule  avec  loi  pour  le  faire  renoncer  volontairement  i  ces  prérogatives  que  Ici 
grandes  charges  dont  il  est  revjtu,  lui  donnuient  autrefois  à  la  cour  el  auprïs  de  la 
personne  de  l' Impératrice. "  —  )  Am  7.  Ociober  sendct  der  Kônig  ob^giin  Erlass, 
Bowie  den  an  Edelsheim  (vergl.  Nr.  21363]  sbschrifiiich  an  Finckenstein.  —  *  Am 
7.  October  befiehlt  der  KOnig  Borcke,  aufmerksam  ïu  sein,  ^quoique  vraisemblablemenl 
il  ne  saurait  se  passer,  pour  le  présent,  rien  de  fort  intéressant  là  où  vous  êtes".  — 
s  Dënhotr  berichtete  Qber  oiUitlrische  Maassnahmcn  gegen  Russland. 
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qu'on    apportait     à    l'arrivée    de    ses    courriers ,  *      et   autres    chicanes 

pareilles  ne  faisai[en]t  qu'envenimer  les  choses  et  réveiller  d'autant  plus 

souvent  le  souvenir  de  ce  qui  s'était  passé.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21366.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

« 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  6.  October:  ^Son  Altesse  Royale  le  prince 
Ferdinand  m' ayant  appointé  pour  hier  au  soir,  je  me  suis  acquitté  des  ordres  de 
Votre  Majesté,  et  je  n'ai  pas  voulu  différer  à  Lui  rendre  compte  de  la  manière  dont 
ce  Prince  s'est  expliqué  sur  le  mariage  de  la  Princesse  sa  belle-sœur.*  Son  Altesse 
Royale  m'a  paru  très  sensible  à  la  confiance  que  Votre  Majesté  voulait  bien  lui 
témoigner,  et  m'a  dit  qu'il  lui  semblait  que  le  mariage  avec  le  landgrave  de  Hesse 
faisait,  à  tous  égards,  un  établissement  beaucoup  plus  avantageux  et  plus  solide  pour 
la  princesse  Philippine  que  celui  du  prince  Charles  de  Suède;  que  c'était  non  seule- 
ment son  sentiment,  mais  aussi  celui  de  la  Princesse  son  épouse  et  surtout  celui  de 
sa  belle-sœur,  qui  avait  marqué  de  tout  temps  une  sorte  d'éloignement  pour  l'établisse- 
ment  de  Suède;  que  les  procédés  du  prince  Charles,  qui  annonçaient  un  très  grand 
refroidissement,  avaient  été  très  propres  à  l'entretenir  et  à  la  fortifier  dans  ses  idées; 
qu*il  avait  non  seulement  différé  de  répondre  aux  lettres  pressantes  que  la  Reine  sa 
mère  lui  avait  écrites  sur  cette  matière  depuis  la  résolution  contraire  des  états,  3  mais 
que,  cette  réponse  étant  enfin  arrivée,  il  n*y  avait  pas  plus  été  parlé  du  mariage  que 
s'il  n'en  avait  jamais  été  question;  qu'on  avait  d'ailleurs  appris  que  ce  Prince  avait 
une  nouvelle  inclination  pour  une  dame  suédoise  ;  que  la  princesse  Philippine,  instruite 
de  tout  cela,  leur  avait  témoigné  encore  nouvellement  l'extrême  répugnance  qu'elle 
se  sentait  pour  ce  mariage,  et  qu'ayant  été  informée,  en  même  temps,  des  vues  du 
Landgrave,  elle  ne  leur  avait  pas  caché  combien  elle  désirait  que  cette  affaire  pût 
réussir;  que  madame  la  princesse  Ferdinand  avait  cru  devoir  en  prévenir  la  reine  de 
Suède, 4  et  qu'elle  comptait  de  pouvoir  recevoir  bientôt  sa  réponse.  Le  Prince  conclut 
en  me  disant  qu'ils  souhaitaient  tous  que  Votre  Majesté  approuvât  leurs  idées,  et 
lorsque  je  lui  témoignai  qu'EUe  m'avait  paru  être  dans  les  mêmes  sentiments,  il  en 
marqua  une  joie  singulière.  Il  me  donna  à  entendre  que  la  seule  chose  qui  ré- 
pugnerait à  la  Princesse  sa  belle-sœur,  serait,  si  les  enfants  qui  pourraient  naître  de 
ce  mariage,  devaient  être  élevés  dans  la  religion  catholique,  5  mais  qu'il  croyait  qu'il 
y  aurait  des  arrangements  à  prendre  sur  cela  avec  le  Landgrave;  qu'en  général  il 
serait  charmé  que  cette  affaire  pût  être  bientôt  décidée,  et  qu'il  s'en  remettait,  pour 
cet  effet,  aux  bontés  de  Votre  Majesté.^ 

Finckenstein  tlbersendet  mit  einem  zweiten  Bericht,  Berlin  6.  October,  den 
Bericht  Diestels  gleichen  Datums  ttber  seinen  Besuch  bei  Asseburg  in  Meisdorf,^  mit 
der  Meldung:  „Votre  Majesté  y  trouvera  un  détail  circonstancié  de  l'état  actuel  de 
la  négociation  de  ce  mariage,'  qui  pourrait  bien  traîner  encore  quelque  temps,  où 
il  ne  paraît  être  question  principalement  que  de  la  quatrième  des  filles  du  landgrave 

'  Dônhoff  berichtete:  „Les  postes  de  Russie  continuent  à  manquer."  Am 
22.  September  hatte  er  berichtet,  dass  zwei  russische  Felleisen  sich  in  H&nden 
Gustavs  III.  befïnden  und  dass  die  russischen  Couriere  unterwegs  viel  „chicanirt" 
wûrden.  —  *  Der  Prinzessin  Philippine  mit  dem  Landgrafen  von  Hessen-Cassel,  vergl. 
S.  391.  —  3  Vergl.  S.  240  und  410.  —  *  Die  Kônigin-Wittwe  Ulrike.  —  5  Vergl. 
S.  391.  —  *  Vergl.  Nr.  21336.  —  "^  Des  Grossftirsten  Paul  von  Russland. 

Corresp.  Friedr.  H.    XXXII.  35 


—     546 

régnant  de  Darmstadt  ^  et  de  la  princesse  de  Wllrttemberg  *  et  dont  le  choix  ,  si  cela 
dépendait  uniquement  du  négociateur,  se  déciderait  en  faveur  de  la  première." 

Potsdam,  7  octobre   1772. 

Je  suis  très  satisfait  de  vos  deux  rapports  d'hier,  tant  sur  le  mariage 
de  ma  chère  nièce  la  princesse  Philippine  de  Schwedt  que  sur  le  projet 
de  celui  du  grand-duc  de  Russie.  Les  parties  intéressées  au  premier 
étant  si  bien  d'accord,  ^  vous  ne  différerez  plus  d'entrer  en  négociation 
à  ce  sujet  avec  le  ministre  du  landgrave  de  Hesse-Cassel  qui  réside  à 
ma  cour,  en  conséquence  de  la  lettre  que  ce  Prince  m'a  fait  parvenir 
par  son  canal,  ^  et  vous  ne  lui  cacherez  pas  la  condition  que  la  Princesse 
demande,  pour  que  les  enfants  qui  pourraient  naître  de  ce  mariage, 
soient  élevés  dans  la  religion  protestante.  Vous  vous  servirez  pour  cet 
effet  du  même  prétexte  qu'on  a  fait  valoir  au  prince  Eugène  de  Wurttem- 
berg,  ^  et  vous  lui  représenterez  que,  les  princes  ses  fils  étant  également 
élevés  dans  la  religion  réformée,^  les  états  de  son  pays  ne  le  recon- 
naîtraient pas  moins  comme  une  faveur  bien  signalée,  s'il  voulait  con- 
sentir que  ses  enfants  du  second  lit  fussent  de  la  même  religion.  Vous 
entendrez  ce  que  le  comte  d'Oeynhausen  vous  répondra  sur  cet  article, 
qui  d'ailleurs  ne  me  paraît  pas  de  nature  à  rencontrer  de  grandes 
difficultés  de  la  part  de  son  maître. 

Quant  au   projet  du  mariage  du  Grand-Duc,  je  suis  bien  aise  de 

voir   par   tout   ce   que   le   baron  d'Asseburg   en   a   dit  au  conseiller  de 

guerre  Diestel,   que   ce   ministre  est  si  bien  disposé  pour  favoriser  mes 

vues.     C'est  tout  ce   que  je  puis  exiger  de  sa  part.     Tout  le  reste  ne 

dépend  pas  de  lui,  et  il  faut  s'en  remettre  au  choix  que  Timpératrice  de 

Russie  jugera   à  propos   de  faire  entre  les  deux  Princesses  qu'on  lui  a 

proposées.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KOnigl.  Geheimen  Staatsarchlv  zu  Berlin;  der  erste  Berictat 
Flnckensteins  nach  der  Ausfertigrung  Im  KOnigl.  Hausarchlv  zu  Charlottenburg. 


21  367.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Denott  berichtet,  Warschau  30.  September:  „Sa  Majesté  Polonaise  étant  dans 
l'opinion  que  la  nation  la  soupçonne  d'être  en  secret  de  concert  avec  les  trois  puis- 
sances, elle  fait  tout  au  monde  pour  détruire  cette  idée,  et  ne  paraît  pas,  par  cette 
raison ,   vouloir  se  prêter  du  tout  à  la  convocation  d'une  Diète.     11  faudra  donc  que 

»  Prinzessîn  Wilhelmine.  —  »  Prinzessin  Dorothea.  —  3  Durch  ein  Schreiben 
vom  8.  October  beantwortet  der  Kënig  einen  diesen  Gegenstand  behandelnden  Brief 
des  Prinzen  Ferdinand  mit  dem  Ausdruck  seiner  grossen  Genugthuung.  [Charlotten- 
burg. Hausarchiv.]  —  4  Gemeint  ist  wahrscheinlîch  die  durch  Finckenstein  fiber- 
reichte  Abschrift  der  Ordre  des  Landgrafen  Friedrich  II.  an  Oeynhausen  (vergl. 
S.  391).  —  5  Vergl.  ttber  die  Clausel  betreffend  die  protestantische  Ersiehung  der 
Kinder  des  Prinzen  Friedrich  Eugen  von  Wtirttemberg  Bd.  XXVI,  405  ;  XXVIII,  370. 
415;  XXXI,  loi.  —  f>  Vergl.  Bd.  X,  532;  XI,  480.  481. 
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nous  trois  ministres  demandions  une  audience  à  Sa  Majesté  pour  la  requérir  verbale- 
ment de  procéder  à  cette  convocation,  d* autant  plus  que,  sans  cela,  il  n'y  a  pas 
moyen  d'entamer  quelque  négociation  que  ce  soit.  Et  comme  il  n'y  a  pas  la  moindre 
apparence  de  possibilité  que  la  pacification  puisse  se  faire  dans  une  diète  ordinaire, 
qu'un  seul  nonce  ferait  échouer,  il  faudra  requérir  Sa  Majesté  de  convoquer  la  Diète 
sous  le  lien  de  la  Confédération.  Une  pareille  Diète  n'en  sera  pas  moins  libre.  Ce 
sera  une  Confédération  civile ,  qui  ne  se  tiendra  pas  sous  les  armes ,  au  moyeu  de 
laquelle  les  opposants,  tant  qu'ils  ne  passeront  pas  la  moitié  du  nombre  des  nonces, 
tie  produiront  aucun  effet  par  les  protestations  qu'ils  pourraient  vouloir  faire.  Si, 
après  une  telle  invitation  de  notre  part,  le  roi  de  Pologne  ne  voudrait  pas  encore 
se  prêter  à  nos  insinuations,  alors  il  faudra  que  nous  dressions,  chacun  de  nous  trois, 
une  déclaration  d'une  même  teneur  à  remettre  au  roi  de  Pologne,  dans  laquelle  nous 
lui  réitérions  les  mêmes  instances  au  sujet  de  la  convocation  de  cette  Diète;  mais  il 
faudra  que  nous  terminions  cette  déclaration  par  des  avertissements  très  sérieux,  que, 
si,  malgré  la  bonne  intention  que  les  trois  cours  témoignaient  à  pacifier  U  Pologne 
et  à  y  mettie  les  choses  sur  un  pied  stable  et  solide,  qui  soit  agréable  9  a  nation 
«t  qui  règle,  en  même  temps,  les  nouvelles  limites  des  États  respectifs  ;  que,  si  malgré 
cela,  dis-je,  on  voudrait  différer  plus  longtemps  à  rassembler  la  Diète  de  confédération 
nécessaire  pour  cet  effet,  les  trois  puissances  voisines  se  verraient  obligées,  malgré 
elles,  de  se  faire  justice  par  les  armes  et  de  faire  valoir  leurs  prétentions  par  des 
moyens  qui  pourraient  devenir  plus  funestes  à  la  Pologne  que  tout  ce  qu'elle  avait 
éprouvé  jusqu'à  présent.  Tel  est  notre  premier  plan,  et  il  n'y  en  a  pas  d'autre, 
selon  nous,  pour  mettre  la  nation  polonaise  en  activité.^ 

Benoit  berichtet  ferner,  dass  auf  seine  Veranlassung  Saldern  und  der  General 
Molcranowski  dem  Kônig  Stanislaus  die  ersten  Erôffnungen  Uber  den  Vorschlag  des 
Salzhandels^  gemacht  hâtten,  und  dass  Mokranowski  diesen  trotz  anfilnglichen  heftigen 
Strâubens  zu  der  Erklfirung  bestimmt  habe,  „qu'il  chercherait  à  se  plier  aux  con- 
jonctures présentes  ;  à  quel  effet  on  tâcherait  de  lui  suggérer  des  moyens  pour  que 
son  honneur  n'en  souffre  pas;  et  enfin  le  Roi  l'a  chargé  de  me  dire  que,  puisque 
c'était  sincèrement  que  je  songeais  à  lui  de  la  part  de  Votre  Majesté,  et  que  je  cher- 
chais à  lui  procurer  des  revenus  qui  ne  seraient  pas  aux  dépens  ni  à  la  charge  de 
la  nation,  il  entrerait  volontiers  dans  le  projet  du  commerce  du  sel,  lorsqu'il  en  serait 
temps;  mais  que,  dans  le  moment  présent,  il  n'y  avait  pas  la  moindre  possibilité 
d'entamer  une  pareille  convention,  vu  que  premièrement  il  ne  pouvait  ni  ne  devait 
faire  une  telle  entreprise,  sans  y  avoir  été  préalablement  autorisé  en  diète,  et  que, 
secondement,  s'il  entrait  maintenant  dans  ce  négoce  et  qu^il  en  fit  l'arrangement,  on 
en  conclurait  pour  sûr,  quoi  que  j'en  dise,  qu'il  ne  songeait  qu'à  lui  et  point  à  sa 
nation,  et  que,  de  cette  façon,  on  lui  imputerait  ouvertement  d'avoir  été  de  concert 
avec  Votre  Majesté  et  avec  les  autres  voisins,  et  sur  laquelle  idée  il  cherchait  à 
détromper  les  Polonais,  à  quelque  prix  que  ce  pût  être.  Voilà,  Sire,  où  nous  en 
sommes  restés  sur  ce  chapitre." 

Potsdam,  7  octobre  1772. 

J'approuve  fort  la  manière  dont  vous  vous  êtes  servi,  selon  votre 
dépêche  du  30  du  mois  dernier,  pour  faire  parvenir  au  roi  de  Pologne 
les  'Ouvertures  au  sujet  de  l'affaire  du  négoce  de  sel,  dont  je  vous  avais 
chargé.  Tâchez,  présentement  que  la  glace  est  rompue,  d'avoir,  s'il  est 
possible,  une  audience  de  ce  Prince,  pour  lui  insinuer  que  je  me  prêterais 
avec  plaisir,  vu  la  perte  qu'il  venait  d'essuyer  par  le  partage  des  trois 
cours,  et  le  dérangement  qui  en  résultait  pour  ses  finances,  à  contribuer, 

»  Vergl.  S.  533.  534. 
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autant  que  par  moi,  à  lui  procurer  un  petit  dédommagement,  en  atten- 
dant qu'on  pût  fixer  par  une  Diète  des  revenus  convenables  à  sa  couronne. 
Qu'il  ne  s'agissait  que  d'avoir  son  consentement,  afin  de  pouvoir  entre- 
prendre le  négoce  de  sel  en  question.  Que  la  nation  n'avait  nullement 
besoin  d'y  concourir,  puisque  ce  n'était  qu'une  affaire  particulière  qui 
ne  la  regardait  en  aucune  façon,  et  du  bénéfice  de  laquelle  il  pourrait 
jouir  même  au  delà  des  revenus  royaux  qu'on  lui  assurerait  par  la  suite* 
Je  me  flatte  qu'en  vous  y  prenant  de  la  sorte,  vous  réussirez  à  adoucir 
ce  Prince  pour  lui  faire  goûter  ces  propositions.  Je  m'attends  au  moins 
que  cette  démarche  de  votre  part  ne  sera  pas  sans  succès. 

Federic. 

P.  S. 

Potsdam,  8  octobre  1772. 

J'approuve  aussi  le  plan  pour  mettre  la  nation  polonaise  en  activité» 
dont  vous  m'avez  également  rendu  compte,  et  vous  autorise  à  pouvoir 
le  mettre  en  exécution,  au  cas  que  dans  l'audience  que  vous  aurez  du 
Roi,  ce  Prince  refuse  de  se  prêter  à  vos  insinuations  pour  la  convocation 
d'une  Diète  de  confédération  nécessaire  à  la  pacification  de  son  royaume. 
Mais  vous  observerez  de  n'agir  en  tout  ceci  que  d'un  parfait  accord 
avec  les  ministres  des  deux  cours  impériales  et  de  ne  faire  aucune  dé- 
marche relativement  à  cet  objet  que  conjointement  et  de  concert  avec  eux. 

Nach  dem  Concept. 


21368.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  bcrichtet,  Berlin  7.  Octobcr,  auf  Grand  weiterer  Mittheilungen 
Assebargs  an  Diestel:'  „Le  baron  d'Asseburg  a  parlé  du  sieur  de  Saldern  d'une 
manière  peu  avantageuse  et  propre  à  confirmer  les  soupçons  que  sa  vénalité  a  déjà 
fait  naître  dans  plus  d'une  occasion.  Il  a  prétendu  savoir,  par  des  avis  récents  et 
sur  lesquels  il  croit  pouvoir  compter,  que  ce  ministre  a  témoigné  du  mécontentement 
contre  Votre  Majesté,  et  qu'il  ne  s'en  est  pas  caché  à  ses  confidents.  Que  toutes 
les  fois  qu'il  s'est  passé  quelque  chose  en  Pologne  qui  n'a  pas  été  conforme  à  sa 
façon  de  penser,  il  en  a  parlé  avec  aigreur  et  emportement,  tandis  qu'il  a  fait  paraître 
nne  prédilection  marquée  en  faveur  de  la  cour  de  Vienne ,  en  applaudissant  à  toutes 
ses  démarches.  Ce  changement  subit  de  langage  et  ses  grandes  liaisons  avec  le 
général  de  Richecourt,*  qui  ne  l'a  pas  quitté,  pour  ainsi  dire,  à  Varsovie,  font 
présumer  au  baron  d'Asseburg  que  ce  général  autrichien  a  utilement  employé  son 
séjour  pour  mettre  le  sieur  de  Saldern  dans  les  intérêts  de  la  cour  impériale.  Je 
suppose  qu'il  n'avait  pas  encore  reçu  alors  h.  gratification  considérable  que  Votre 
Majesté  lui  a  fait  tenir,  3  et  il  faut  espérer  que  ce  présent  apportera  du  changement  à 
sa  façon  de  penser. 

Le  baron  d'Asseburg  a  dit  ensuite  que,  quoique  Votre  Majesté  ait  tout  lieu  de 
Se  défier  des  sentiments  dudit  sieur  de  Saldern ,  c'était  cependant  un  homme  à 
ménager;  que  son  crédit  paraissait,  à  la  vérité,  affaibli  dans  Tesprit  de  l'Impératrice, 
mais   qu'il   était  toujours  le   même   auprès  du  comte  Panin;    qu'il  était,   outre  cela, 

»  Vergl.  S.  545.  —  »  Vergl.  S.  405.  406.  —  3  Vergl.  S.  468. 
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très  bien  dans  l'esprit  du  Grand-Dac,  et  que  lui,  baron  d'Asseburg,  n'était  pas  sans 
crainte  que  sa  présence  à  Pétersbourg  n'amenAt  des  incidents  dans  la  négociation 
du  mariage.* 

Il  a  ajouté  que  tout  ce  qu'il  y  avait  à  craindre^  an  cas  qu'il  persistât  dans  ses 
sentiments,  était  qu'il  pourrait  traverser  quelquefois  les  négociations  de  Votre  Majesté  à 
la  cour  de  Russie,  et  cela  d'autant  plus  qu'il  n'avait  jamais  régné  une  trop  grande 
intimité  entre  lui  et  le  comte  de  Solms;  mais  qu'à  cela  près  et  quant  à  l'essentiel, 
Votre  Majesté  n'avait  pas  à  appréhender  qu*il  pût  parvenir  à  altérer  les  bonnes  dispo- 
sitions du  comte  Panin  pour  le  système  prussien,  ce  ministre  étant  inviolablement 
attachée  aux  intérêts  de  Votre  Majesté,  de  manière  que,  tant  qu'il  serait  à  la  tête 
des  affaires,  ce  système  serait  en  Russie  à  l'abri  de  toute  vicissitude,  et  qu'en  conti- 
nuant à  marquer  un  peu  de  complaisauce  pour  ses  idées,  comme  Votre  Majesté 
l*avait  fait  jusqu'ici.  Bile  pouvait  être  sûre  de  l'entretenir  toujours  dans  les  dispositions 
où  il  était  à  Son  égard. 

Il  a  observé  que  cela  était  d'autant  plus  avantageux  que  le  comte  Panin  se 
trouvait  dans  une  position  qui  ne  permettrait  jamais  à  l'Impératrice  de  l'éloigner  des 
affaires;  que,  quoiqu'il  fût  très  bien  dans  l'esprit  de  cette  Princesse,  cette  faveur 
n'était  cependant  pas  son  unique  soutien  ;  que  la  confiance  sans  bornes  du  Grand-Duc, 
qui  ne  faisait  pas  la  moindre  démarche ,  sans  le  consulter ,  et  avait  une  entière 
déférence  pour  ses  conseils,  obligeait  tout  le  monde,  sans  en  excepter  l'Impératrice 
même,  à  avoir  de  grands  ménagements  pour  lui;  que  sa  douceur  naturelle  désarmait 
d'ailleurs  ses  envieux;  que  les  deux  frères  Tschernyschew  en  fournissaient  un  exemple; 
que,  quoiqu'ils  lui  dussent  en  partie  leur  élévation,  ils  s'étaient  détachés  de  lui  avec 
ingratitude,  sans  qu'il  leur  en  témoignât  aucun  ressentiment. 

Le  baron  d'Asseburg  a  parlé,  après  cela,  du  comte  d'Orlow  comme  d'un  homme 
qui  avait  un  très  grand  crédit  dans  les  gardes  et  dans  le  corps  de  l'artillerie,  dont 
il  était  le  chef;  qui  était  actif  et  délié,  quoiqu'il  eût  les  dehors  d'un  homme  indolent 
et  uniquement  attaché  à  ses  plaisirs;  et  qu'il  avait  eu  jusqu'ici  une  grande  influence 
dans  tout  ce  qui  regardait  le  gouvernement  intérieur  de  l'État.  A  en  juger  par  ce 
portrait  et  en  le  combinant  avec  la  fermentation  que  son  arrivée,  selon  les  dernières 
dépêches  du  comte  de  Solms,  a  causée  à  Pétersbourg,  on  pourrait  s'attendre  à  quelque 
scène,  et  il  me  paraît  que  l'Impératrice  risquerait  beaucoup  en  prenant  avec  lui  des 
partis  mitoyens,  qui  pourraient  lui  fournir  Toccasion  de  se  venger. 

Enfin  le  baron  d'Asseburg  a  cru  devoir  ne  pas  cacher  à  Votre  Majesté  que, 
si,  à  l'occasion  d*un  voyage  de  Prusse,  il  y  aurait  un  jour  moyen  de  ménager  une 
entrevue  entre  Votre  Majesté  et  l'Impératrice,  ce  serait  un  événement  décisif  pour 
avancer  Ses  intérêts  en  Russie,  autant  qu'il  serait  possible;  qu'il  savait  positivement 
que  cette  Princesse  en  serait  singulièrement  flattée;  que  le  comte  Panin  le  désirait 
passionnément,  et  que,  s'il  se  présentait,  par  conséquent^  des  circonstances  où  Votre 
Majesté  jugerait  à  propos  de  S^y  prêter,  en  faisant  jeter  quelques  propos  sur  ce 
sujet,  il  était  persuadé  que  l'Impératrice  se  transporterait  avec  plaisir  en  Courlande 
pour  avoir  la  satisfaction  de  s'aboucher  avec  Votre  Majesté. 

Ce  ministre  a  conclu  en  disant  qu'il  ne  prenait  la  liberté  de  faire  mention  de 
ceci,  que  par  un  effet  de  son  attachement  inviolable  pour  les  intérêts  de  Votre 
Majesté,  et  qu'il  se  flattait  qu'ElIe  voudrait  bien  lui  garder  le  secret  sur  toutes  ces 
ouvertures." 

Potsdam,  8  octobre  1772. 

Ces  choses  sont  fort  curieuses  sans  doute.  Je  suis  bien  aise  d'avoir 
donné  de  l'argent  à  ce  vilain  Saldem;  en  cas  de  nécessité,  il  faudra 
rafraîchir  et  arroser  cette  plante  aride.  Je  crains  bien,  comme  le  dit 
Asseburg,  qu'on  ne  prenne  pas  avec  Orlow  un  parti  décisif.    Un  homme 

»  Vergl.  Nr.  21366. 
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2I370.    AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  JEANNERET  DE 

DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  octobre  1772. 

Le  lord  Rochford  n'a  pas  eu  tort  dans  son  pronostic  sur  le  congrès 
de  Fokschanif  dont  vous  me  rendez  compte  par  votre  dépêche  du  25 
de  septembre  dernier.  *  Mes  ordres  précédents  vous  ont  déjà  appris 
que  ce  congrès  est  effectivement  rompu,  et  que  l'indépendance  des 
Tartares  a  été  une  noix  trop  dure  à  digérer  aux  plénipotentiaires  turcs. 
Mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  par  là  toute  la  négociation  de  paix  ait 
échoué,  et  qu'il  n'y  ait  point  d'espérance  de  la  renouer  et  de  la  faire 
réussir  même.  Nous  ne  manquons  au  moins  pas  d'exemples  dans  l'histoire 
où  pareil  revirement  heureux  a  eu  lieu,  et  je  ne  désespère  encore  nulle- 
ment qu'il  n'en  soit  de  même  à  l'égard  de  ce  congrès. 

Au  reste,  vous  n'ignorez  pas  que  je  n'ambitionne  nullement  de  con- 
tracter de  nouvelles  liaisons  avec  l'Angleterre,  et  le  motif  de  mon 
éloignement  ne  vous  est  pas  inconnu  non  plus.  Si  donc  le  lord  Roch- 
ford vous  presse  de  répliquer  sur  les  propos  qu'il  vous  a  tenus  à  cet 
égard,  *  vous  n'avez  qu'à  répondre  fort  poliment  qu'ayant  déjà  contracté 
des  alliances  avec  d'autres  puissances,  vous  aviez  bien  observé  que  je 
n'aimerais  pas  en  augmenter  le  nombre,  mais  me  bornerais  plutôt  à  celles 

qui  subsistaient  déjà.  _     , 

^  Federic, 

Nach  dem  Concept.  

21  371.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  8  octobre  1772. 

Votre  dépêche  du  2  de  ce  mois  m'a  été  bien  rendue.  Je  ne  con- 
çois pas  comment  les  affaires  de  Suède  peuvent  inquiéter  les  négociants 
hollandais.  Le  négoce  entre  ces  deux  pays  est  si  peu  d'étendue  que 
l'événement  arrivé  dans  le  premier  ne  saurait  aucunement  influer  sur 
le  commerce;  la  Hollande  devrait  donc  le  regarder  d'un  œil  assez  in- 
différent, et  il  me  semble  qu'il  peut  lui  être  égal  que  la  Suède  se  trouve 
sous  un  gouvernement  monarchique  ou  bien  républicain. 

vom  9.    Oclober   wird   Goltz  beauftragt,    dem   Kdnig  einen   ttlchtigen   franzësischen 
Tapezierer  ftlr  Polsterarbeiten  zu  besorgen. 

>  Rochford  batte  zu  Jeanneret  de  Dunilac  Befttrchtungen  geâussert,  dass  die 
schwedische  Révolution  und  Umtriebe  Frankreichs  an  der  Pforte  den  Friedenschluss 
▼erzôgerten.  -—  *  ADl&sslich  der  schwedischen  Révolution  batte  Rochford  zu  Jeanneret 
de  Dnnilac,  nach  dessen  Bericht,  geâussert:  ,Je  ne  conçois  pas,  dit-il,  pourquoi  les 
alliances  naturelles  ne  se  font  pas  avec  plus  de  facilité  comme,  par  exemple,  entre 
l'Angleterre,  la  Prusse  et  la  Russie,  pour  lesquelles  j'ai  toujours  été  porté  et  le  suis 
encore  beaucoup.  Je  réponds  de  moi ,  dit-il ,  mais  je  ne  puis  répondre  des  autres, 
voulant  sans  doute  parler  de  quelques-uns  de  ses  collègues."  Da  die  Unterhaltung 
in  diesem  Augenblick  unterbrochen  wurde,  bat  Jeanneret  de  Dunilac  um  Weisungen 
fiir  eine  Antwort,  falls  Rochford  auf  das  GesprsLch  zurflckkSme. 
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Je   suis  bien  aise  de  savoir,   au  reste  »   que  le  ministre  de  Vienne, 

baron   de  Reischach,   ait  également   remis   de  la   part  de  sa   cour  au 

président  de  la   semaine^    la   déclaration   relativement  aux  affaires    de 

Pologne,   et   que  cette  communication  se  trouve  être  faite  à  présent  là 

où  vous  êtes,  de  la  part  des  trois  puissances  intéressées  au  partage  de 

ce  royaume.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


a  1372.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdaro,  9  octobre  1772. 

Votre  dépêche  du  3  de  ce  mois  vient  de  m'entrer,  avec  un  post- 
scriptum  de  la  même  date.  H  est  certain  qu*on  a  été  trop  vite  en 
besogne  là  où  vous  êtes,  et  qu'on  s'est  précipité  à  l'égard  des  prépara- 
tifs contre  la  Suède.  ^  Les  choses  ne  sont  nullement  si  pressantes 
relativement  à  cette  couronne  pour  exiger  d'agir  avec  cette  vivacité  et 
cet  empressement  qu'on  a  cru  vraisemblablement  devoir  y  apporter. 

Au  reste,  la  situation  de  la  Norwège,  telle  que  vous  la  dépeignez, 

est   terrible,   si   le   rapport   du   général   de  Huth  à  cet  égard  n'est  pas 

outré  ;  ^  il  faut^  de  nécessité,  que  les  affaires  du  dehors  aient  tout-à-fait 

absorbé   l'attention   de   la   cour   de  Danemark   et  lui   aient   fait  perdre 

entièrement   de   vue   celles   de   l'intérieur   de   son   gouvernement,   pour 

permettre   que   les   choses   en   soient  venues  dans  ce  royaume  au  point 

où  on  les  dit  être.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


121373.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Pots dam]  9  octobre  1772. 

Mon  très  cher  Frère.  J'ai  reçu  votre  lettre  avec  bien  du  plaisir, 
mon  cher  frère,  mais  je  suis  bien  fâché  de  vous  dire  que  les  lettres  de 
Pétersbourg  me  font  trembler  pour  la  Suède.  Solms  m'écrit  qu'on 
dissimule  son  chagrin,  et  que  l'Impératrice  est  déterminée  à  remettre, 
coûte  que  coûte,  le  gouvernement  de  ce  royaume  sur  l'ancien  pied; 
qu'on   fera   l'impossible  pour  terminer  la  guerre  avec   les  Turcs   pour 

'  Der  Generalsta«ten.  —  *  Arnim  berichtete,  dass  sofort  nach  der  Rtlckkehr 
eines  Couriers,  der  anlilsslich  der  schwedischen  Revolation  nach  Petersbnrg  entsandt 
worden  war,  Befehl  ergangen  sei,  die  Ausrflstung  der  Flotte  (vergl.  S.  539)  einzn- 
stellen.  —  3  Arnim  berichtete,  dasi  nach  den  Meldungen  des  Gênerais  Huth  (vergl. 
S.  539)  die  Missfttimmung  in  Norwegen  gegen  Danemark  allgemein,  die  Hungersnotb 
gross  und  keinerlei  Ftlrsorge  getroffen  sei.  „Le  rapport  dudit  général  Huth  finit 
par  assurer  que,  dans  cette  situation  des  esprits,  il  ne  serait  peut-être  pas  difficile  au 
roi  de  Suède  de  se  rendre  maître  de  ce  royaume  avec  très  peu  de  forces.*^ 
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tourner  ensuite  toutes  ses  attentions  de  ce  c6té-là.  On  veut,  à  la  vérité, 
commencer  à  négocier  en  Suède,  mais  on  veut  absolument  remettre  le 
Roi  sur  le  pied  de  dépendance  où  il  était.'  On  ne  l'y  fera  jamais 
consentir,  et  voilà  mon  embarras.  Je  voudrais  que  vous  puissiez  me 
fournir  un  expédient  pour  aplanir  tout  ceci.  Ma  sœur  de  Suède  est 
fâchée  que  je  ne  la  flatte  pas  dans  tout  ceci,  et  que  je  lui  en  fais  voir 
les  suites  avec  sincérité  telles  que  je  les  envisage;'  mais  l'orage  qui 
s'élève  contre  elle,  m'empêche  de  dissimuler,  et  je  ne  saurais  lui  cacher 
la  vérité.  Avec  cela,  le  Roi  fait  faire  des  retranchements  sur  la  frontière 
de  la  Russie,  on  arrête  toutes  les  valises  de  lettres  qui  viennent  de  ce 
pays-là,  3  on  aigrit  les  Russes,  au  lieu  de  les  adoucir,  et  je  crains  que 
le  roi  de  Suède  ne  regrettre  trop  tard  sa  conduite  présente. 

Orlow  a  voulu  venir  à  Pétersbourg;  il  a  reçu  ordre  en  chemin 
d'aller  à  ses  terres.  ^  Si  l'Impératrice  prend  avec  cet  homme  des  partis 
mitigés,  elle  pourra  s'en  repentir;  car  un  homme  capable  d'entreprendre 
une  révolution,  en  peut  faire  une  seconde;  on  dit  ses  frères  capables 
de  tout. 

Pour  moi,  mon  cher  frère,  je  suis  dans  les  finances  par-dessus  les 
oreilles,  car  malheureusement  sans  argent  on  ne  peut  rien  faire  dans  le 
monde,  et  ce  métal,  tout  vil  qu'il  est,  n'en  est  pas  moins  le  nerf  des 
États.  J'aimerais  mieux  planter  des  fleurs  que  chiflrer,  compter, 
recompter,  combattre  des  difficultés  renaissantes  ^  et  me  chamailler  avec 
cette  infâme  race  de  Polonais,  de  Sarmates,  aussi  barbares  que  les 
Iroquois  et  les  Caraïbes.  Mais  quand  cela  sera  fait,  et  que  l'ordre  et 
la  règle  renaîtront,  alors  le  temps  de  jouir  viendra. 

Je  suis  bien  vieux,  je  ne  sais  si  je  vivrai  assez  longtemps;    mais, 

quoi   qu'il   en  arrive,   j'aurai  eu  la  satisfaction  d'avoir  travaillé  pour  le 

bien   de   l'État  et  de  la  famille,    et  cela  me  doit  suffire.    Je  suis  avec 

une  parfaite  estime  et  une  tendresse  infinie,  mon  cher  Frère,  votre  fidèle 

frère  et  serviteur  „     . 

Federic. 

Nach  der  Ausferti^runff.    EigenhAndl^:. 


21374.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Pots  dam,  10  octobre  1772. 

S'il  n'y  a  que  les  établissements  dans  l'Église  Romaine  qui  engagent 
le   landgrave  de  Hesse   à  insister  sur  ce  que  ses  enfants  du  second  lit 

'  Vergl.  Nr.  21 364.  —  *  Vergl.  S.  456.  474.  —  3  Vergl.  S.  535.  544.  545.  — 
4  VergL  S.  544.  —  5  Prinz  Heinrich  scfarieb,  Rheinsberg  7.  October:  „Je  sens  combien 
TOUS  devez  avoir  de  plaisir  en  vous  occupant  de  tous  les  arrangements,  soit  éco- 
nomiques ou  militaires,  et  ceux  qui  sont  de  finance,  y  compris  (vergl.  S.  529);  je 
m'en  forme  une  idée,  sans  cependant  connaître  cette  sorte  de  plaisir.  Je  n'en  puis 
goûter  qu'en  faisant  planter  une  douzaine  d'arbres  et  quelques  fleurs,  dans  l'espérance 
qu'ils  parviendront  pour  Tété  prochain.^ 
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soient  élevés  dans  cette  commsnion ,  '  on  trocvera  peat-toe  plus  tôt 
moren  de  le  (aire  jerenîr  de  cette  idée  que  sî  elle  avait  pour  principe 
le  bigotisme  et  la  superstitîoa.  S'il  a,  comme  il  a  pam  par  les  premières 
insîniiatîoos  da  comte  d'Oejnhaosen,'  une  bien  forte  inclination  pour 
ma  nièce,  il  lui  sacrinera  bien  cette  perspective  toajoms  incertaine  et 
éloignée  et  j  sabstitjera  celle  que  l'Église  Protestante  lui  ouvre  égale- 
ment, et  qui,  quoique  moins  riche,  ne  laisse  pas  d'avoir  des  avantages 
tout  aussi  réels  et  glorieux.  En  on  mot,  les  prémices  de  cette  négo- 
dation   me   sont   de   bon   augure   pour   sa   conclusion,   et  je  serai  très 

charmé,  si  son  succès  répond  a  mon  attente.  ^     . 

Federic. 

Xscli  der  Ansfenicaiiff. 


21375.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PÉTERSBOLTIG. 

Potsdam,   il  octobre  1772. 

C'est  sûrement  le  meilleur  parti  que,  selon  votre  dépêche  du 
25  septembre,  la  cour  où  vous  êtes,  prend  par  rapport  aux  affaires  de 
Suède.  ^  Sans  parler  des  autres  embarras ,  dont  le  comte  Panin  tâche 
de  se  d^ager  auparavant,  celui  de  renouer  sa  négociation  avec  la  Porte, 
n'en  est  certainement  pas  le  moindre  ;  il  me  parait  plutôt  un  des  princi- 
paux qui  demande  les  premiers  soins,  et  qui  doit  être  mis  à  côté  avant 
tous  les  autres.  Le  parti  que  sa  cour  veut  prendre  de  temporiser  encore 
et  de  remettre  l'exécution  de  notre  plan  jusqu'à  Thiver,  me  paraît  donc 
préférable  à  tout  autre;  et,  bien  loin  d'y  être  contraire,  je  ne  saurais 
qu'y  applaudir  inâniment.  En  effet,  il  n'y  a  absolument  rien  qui  presse 
pour  son  exécution, .  et  comme  le  meilleur  sera  de  s'entendre  à  l'amiable 
avec  la  Suède,  je  continuerai  en  attendant  à  £ïire  tous  mes  efforts  pour 
lui  inspirer  des  sentiments  doux  et  modérés  et  préparer  ainsi  les  esprits 
à  la  conciliation.  Telle  étant  ma  ^çon  de  penser  sur  les  affûres  de  Suède, 
que  je  n'ai  prise  cependant  qu'après  y  avoir  mûrement  réfléchi,  je  ne  la 
démentirai  jamais,  et  vous  pouvez  assurer  le  comte  Panin  que  je  resterais 

*  Wie  FinckenstciD ,  Berlin  9.  Octobcr,  berichtetc,  halte  ihm  Oeynhansen  «nf  seine 
Erôffnnngen  und  insbcsondere  maf  die  Fordemvg  der  prolesuntisclien  Eniehnsg  der 
kanftigai  Nadikommenschaft  (vc^l.  Nr.  21366)  gemntwortet,  ^qoe  les  établiseiiients 
afantageu  qui  se  ironTaient  dans  la  religion  catholique,  étaient  une  des  principales 
raisons  qui  araient  engagé  le  Landgrave  à  en  faire  mention*.  [Charlottenbnrg.  Haos- 
archÎT.]  —  *  Vergl.  S.  391.  —  3  Solms  berichtcte,  der  Vorschlag  des  Kôni^,  mit 
Schweden  flber  die  Wiederberstellung  der  Verfassnng  von  1720  in  Verliandlnng  m 
tretcD  nnd  zn  dem  Zwecke  gemcinsame  Vorstellnngen  m  Stockholm  jni  macKen  (ver^. 
S.  446),  sei  von  der  Kaiserin  Katharina  II.  nnd  dem  Staalaath  angcnonunen.  ,Mais 
on  est  convenv  de  toos  prier  de  consentir  d'en  remettre  l'exécntion  jnsqn'à  l'hiver, 
pour  pouvoir  se  dégager  en  attendant  de  qaelqnes>nns  des  grancb  embaiias  dans  les- 
quels on  se  trouvait,  da  moins  pour  en  alléger  le  poids  et  pour  se  mettre  solidement 
en  état  de  faire  avec  honnear  face  partout.''  Im  folgenden  sihlte  Solms  nach  Panius 
Mitthcilaog  die  einzcinen  Schwiengkeiten  anf,  die  Rnssland  zn  ilberwinden  habe. 


555    — 

inviolablement  attaché  à  ce  plan,  et  que  je  ne  négligerais  jamais  de 
concourir,  en  fidèle  allié  de  sa  cour,  aux  moyens  de  le  mettre  en 
exécution. 

Quant  à  la  pension  à  faire  au  roi  de  Pologne,  jusqu'au  temps  où, 
par  les  nouvelles  économies  qu'on  lui  procurera,  il  sera  en  état  de 
pourvoir  lui-même  à  son  entretien,  '  j'ai  lieu  de  croire  qu'elle  rencontrera 
de  grandes  difficultés  de  sa  part,  et  même  de  supposer  que  ce  Prince 
ne  l'acceptera  pas.  Autant  que  je  puis  juger  par  la  réponse  que  Sa 
Majesté  m'a  faite  à  la  notification  de  la  naissance  de  ma  petite-nièce, 
elle  est  extrêmement  animée  contre  moi.  Cette  réponse  n'est  nullement 
conçue  dans  le  style  qu'on  a  observé  jusqu'ici  entre  des  têtes  couronnées, 
et,  pour  trancher  le  mot,  il  y  a  même  des  badinages  indécents  et  offen- 
sants. '  Quoi  qu'il  en  soit,  et  pour  montrer  de  nouveau  à  l'impératrice 
de  Russie  combien  je  me  plais  à  me  conformer  à  ses  vues,  je  n'ai  pas 
différé  en  attendant  d'autoriser  le  sieur  Benoît  à  Varsovie  de  faire  tout 
son  possible  pour  sonder  le  terrain  et  voir  s'il  y  a  apparence  que  Sa 
Majesté  Polonaise  serait  d'humeur  d'accepter  de  pareilles  générosités  de 
notre  part.  3 

Enfin,  mais  ceci  n'est  que  pour  votre  seule  direction,  je  sais,  à  n'en 
pouvoir  douter,  que  le  sieur  de  Saldern  a  été  également  animé  contre 
moi ,  et  qu'il  ne  s'est  radouci  qu'à  demi  depuis  quelque  temps.  *  Si 
donc  les  cris  des  négociants  sur  mes  arrangements  au  sujet  du  port  de 
Danzigs  devaient  faire  du  bruit  à  la  cour  où  vous  êtes,  je  crois  qu'il 
conviendra,  et  je  vous  autorise  même  de  vous  empresser  de  lui  offrir 
d'abord  quelque  récompense,  afin  de  l'engager  de  ne  m'être  pas  contraire 
dans  les  arrangements  susmentionnés,  mais  d'employer  plutôt  son  crédit 
pour  les  faire  passer  sans  contradiction  à  la  cour  où  vous  êtes. 

Nach  der  Ausfertignng.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


21  376.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   11  octobre  1772. 

Votre  dépêche  du  3  de  ce  mois  n'exige  aucune  instruction.  Je 
reviens  donc  encore  une  fois  à  la  révolution  de  Suède,  sur  laquelle  je 
vous   ai   entretenu   à  la  fin  de  mes  ordres  de  l'ordinaire  dernier.  ^     J'ai 

'  Panin  batte  bei  Solms  und  Lobkowitz  formell  beantragt,  die  drei  Machte 
sollten  an  Kônig  Stanislaus  die  aus  seinen  Gtltem  bis  zur  thatsâchlicben  Besitz- 
ergreifang  erbobenen  Einnahmen  zurUckerstatten  and  bis  zur  Erschliessung  neuer 
Einnahmequellen  ihm  eine  Pension  zahlen  (vergl.  S.  533).  —  *  Anf  die  Notification 
von  der  Geburt  der  Prinzessin  Wilhelmine,  Berlin  i.  September,  batte  K5nig  Stanis- 
laus, Warschau  30.  September,  seinen  GIttckwunsch  Ubersandf,  mit  dem  Zusatz:  „La 
part  que  je  prends  aux  satisfactions  de  Votre  Majesté,  est  proportionnée  aux  preuves 
d'amitié  qu'ElIe  me  donne.^  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  3  Vergl.  Nr.  21377. — 
♦  Vergl.  Nr.  21368.  —  s  Vergl.  S.  509.  —  ^  Nr.  21363. 


556    -- 

appris  depuis  par  mes  lettres  de  Russie  que  cet  événement  a  fait  une 
très  grande  sensation  à  cette  cour,  et  qu'en  conséquence  elle  pourrait 
bien  faire  faire  une  déclaration  en  Suède  pour  y  entamer  à  ce  sujet  une 
négociation  qui,  à  la  fin,  pourrait  amener  des  conjonctures  assez  em- 
barrassantes. '  Or  vous  n'ignorez  pas  qu'en  vertu  de  mon  alliance  avec 
la  Russie  je  ne  saurais  me  dispenser  de  faire  cause  commune  avec  elle 
à  cet  égard,  et  vous  n'aurez,  par  conséquent,  aucune  peine  de  concevoir 
qu'au  cas  que  les  choses  vinssent  jusques  à  ce  point,  je  me  trouverai 
dans  une  situation  très  gênante  et  désagréable. 

Il  m'est  donc  venu  une  idée  que  je  ne  veux  pas  différer  de  vous 
confier,  puisque  c'est  votre  dépêche  du  30  de  septembre  même  qui  me 
Ta  fournie.  Selon  cette  dépêche,  le  prince  de  Kaunitz  a  déjà  touché 
cette  corde  avec  vous,  ^  de  sorte  que  je  voudrais  bien  que,  sans  com* 
mettre  mon  nom,  vous  puissiez  disposer  ce  ministre  à  interposer  le  crédit 
de  sa  cour  dans  cette  affaire,  afin  de  prévenir  et  d'éviter  de  nouveaux 
troubles  qui  pourraient  s'élever,  à  cette  occasion,  entre  la  Russie  et  la 
Suède.  Mais,  avant  de  vous  7  autoriser,  je  serais  bien  aise  de  savoir 
auparavant  votre  sentiment  sur  ce  plan  et  si  vous  croyez  qu'il  y  aurait 
moyen  ou  non  de  le  mettre  en  exécution,  sans  me  compromettre. 
N'oubliez  donc  pas  de  le  peser  mûrement  et  de  me  dire  ensuite  ce  que 

vous  en  pensez.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  377.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  ii  octobre  1772. 

La  situation  où  se  trouvent  présentement  les  affaires  en  Pologne, 
selon  votre  dépêche  du  3  de  ce  mois,  ne  me  surprend  aucunement. 
La  nation  polonaise  a  de  tout  temps  agi  imprudemment,  et  l'on  doit 
s'attendre  à  la  voir  suivre  la  même  trace  dans  les  conjonctures  actuelles. 
Cependant  les  troupes  étrangères  qui  sont  dans  ce  royaume,  ne  lui 
permettent  guère  de  pouvoir  se  confédérer  sous  les  armes.  ^  Mais, 
nonobstant  cette  impuissance,  elle  refusera  toujours  de  se  prêter  de  bon 
gré  à  la  pacification  proposée  de  sa  patrie,  et  il  n'y  aura  certainement 
d'autre  moyen  que  celui  d'user  d'une  certaine  contrainte,  pour  lui  faire 
entendre  raison  là-dessus. 

Il  me  tarde  en  attendant  d'apprendre  la  résolution  finale  du  roi 
de  Pologne  à  l'égard  des  propositions  qu'on  lui  fera  touchant  le  négoce 
du  sel.  ^  Je  suis  d'autant  plus  impatient  de  la  connaître  que  je  suis 
intentionné,  vu  le  dérangement  actuel  des  revenus  de  ce  Prince,  de  faire 

«  Vcrgl.  S,  554.  —  *  Vergl.  S.  541.  542.  -^  3  Benoît  berichtete,  dass  untcr  den 
Senatoren  eine  Anzahl  erklfire,  „qu'il  fallait  hasarder  ses  biens  et  sa  vie  et  perdre 
l'an  et  l'autre  plutôt  que  de  consentir  à  une  Diète  dans  laquelle  il  s'agirait  de  signer 
un  traité  nuisible  à  la  Pologne".  —  4  Vergl.  S.  547.  548. 
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plus  en  sa  faveur  et  de  lui  offrir  une  certaine  somme  par  mois  comme 
pension,  que  j'aurais  soin  de  vous  faire  remettre,  au  cas  que  sa  mauvaise 
humeur  contre  moi  lui  permette  de  l'accepter.  *  Marquez-moi  donc  pour 
cet  effet  ce  que  vous  en  pensez  et  si  vous  croyez  que  pareille  offre, 
pour  aussi  longtemps  que  ses  nouvelles  finances  ne  seront  pas  fixées,  ne 
sera  point  rejetée  de  sa  part. 

Pour  ce  qui  regarde  le  ministre  de  Vienne  à  la  cour  où  vous  êtes, 
vous  ferez  bien  de  vous  acquérir  sa  confiance,  afin  d'apprendre  par  son 
canal  toutes  les  insinuations  que  les  Polonais  voudront  lui  faire,  et  pour 
pouvoir  m'en  rendre  exactement  compte  à  temps. 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  de  vous  prévenir,  sur  les  plaintes  que 
vous  entendrez  vraisemblablement  là  où  vous  êtes,  au  sujet  des  starosties 
qui  ont  été  ôtées  aux  possesseurs  dans  les  provinces  qui  me  sont  échues 
en  partage,  que  vous  pouvez  répondre  à  ceux  qui  se  trouveront  dans 
le  cas  d'en  avoir  perdu,  que  ces  biens,  étant  des  domaines,  devaient 
naturellement  être  rejoints  aux  revenus  du  Prince,  mais  qu'on  s'accom- 
moderait certainement  avec  ceux  qui  avaient  de  justes  prétentions  à 
former  là- dessus,  pour  les  indemniser  d'une  manière  ou  d'autre. 

Nach  dem  Concept. F  e  d  e  r  i  C 

21378.     AU   CHAMBELLAN   COMTE  DE   DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  11  octobre  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  29  de  septembre  dernier.  Si  ce  qu'elle 
renferme  relativement  à  la  Reine  douairière  ma  sœur,*  me  fait,  en 
quelque  façon,  plaisir,  les  mesures  de  la  cour  de  Suède  en  Finlande ^ 
me  font  craindre,  d'un  autre  côté,  qu'on  n'irrite  par  ces  démarches 
toujours  davantage  la  Russie,  au  lieu  de  l'adoucir  sur  les  affaires  présentes 
de  ce  royaume.  La  cour  de  Danemark  doit,  à  ce  qu'on  prétend,  faire 
également  plusieurs  arrangements  et  prendre  ses  précautions  contre  la 
Suède.*  Je  suis  surpris  qu'on  les  ignore  là  où  vous  êtes,  et  que  vous 
n'en  parliez  jusqu'ici  aucunement  encore  dans  vos  rapports. 

Nach  dem  Concept.  F  e  O  e  r  1 C. 

21379.     AU  SECRÉTAIRE   DE  LÉGATION   DE  JEANNERET  DE 

DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdaixiy   12  octobre  1772. 

Vos  dépêches  du  29  de  septembre  et  2  de  ce  mois  me  sont 
parvenues  à  la  fois.  La  crise  où  les  affaires  de  la  Compagnie  des  Indes 
se  trouvent^   selon  la  première,    ne  sera  apparemment  que  momentanée 

'  Vergl.  S.  555.  —  *  Dônhoff  berichtete  ûber  den  Ausbau  aod  die  Ein- 
richtung  des  Scblosses  Friedrichshof  ftlr  die  Kdnigin-Wittwe  Ulrike.  —  3  Vor- 
kehruDgen  gegen  Russiand.  —  ^  Vergl.  S.  539. 
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et  passagère.  Le  noi::bre  et  la  richesse  des  e^etsdans  ses  magasins  la 
soutiendront,  de  sorte  q-j'elîe  trouTera  r-icn  des  ressomces  pour  faire 
face  aux  traites  considérables  q-j'eCe  attend-  Il  n>  atxra  donc  apparem- 
ment rien  à  risquer  po'jr  efie,  *  mais  le  srsteme  da  Conseil  de  Sa  Majesté 
Britanniqae  qu'an  peuple  pauvre  est  pics  aisé  à  goaTemer  qu'on  riche, 
me  parsdt  bien  mauvais,  il  perdra  sûrement  a  un  examen  bien  im- 
partial et  réfléchi,  et  T expérience  foTimît  plus  d'un  exemple  du  contraire. 
Au  reste,  la  manière  dont  le  mininere  britannique  a  reçu  la 
déclaration  des  trois  cours  sur  leurs  arrangements  en  Pologne,'  ne  m'a 
nullement  surpris.  Accoutumé  comme  je  sms  à  la  mauvaise  grâce  qui 
caractérise  toutes  ses  démardies.  je  me  suis  bien  attendu  que  Taccueil 
qu'il  ferait  à  cette  déclaration,  porterait  la  même  empreinte.  Il  ferait 
bien  mieux  de  borner  son  attention  à  son  commerce  et  à  ses  affaires 
intérieures,  pour  j  remettre  un  bon  ordre,  avant  de  s'immiscer  dans 
celles  du  Continent.  Mais,  par  bonheur,  nous  n'avons  que  faire  de  son 
suffrage,  et  son  aveu  ou  désaveu  n'est  pas  de  nature  à  nous  affecter  beaucoup; 
il  nous  peut  plutôt  être  tout  aussi  indifférent  que  celui  du  Grand-Mogol. 

N»ch  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2 1  380.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Croltz  berichtet,  Paris  i.  October,  dass  Mcrcy,  ChoUnski  nod  er  am  29.  September 
dem  Herzog  von  Aiguillon  die  Erklânmg  ihicr  Hôfc  fiber  die  Theilong  Polens  fiber- 
geben  bâtten.  „Dans  les  conférences  qae ,  selon  l'osage ,  nous  eûmes  successivement 
avec  ce  ministre,  il  nous  a  donné  à  chacun  en  réponse  qu'il  en  ferait  rapport  à  Sa 
Majesté  Très- Chrétienne,  qui  sans  doute  serait  sensible  à  la  communication  obligeante 
qui  venait  de  lui  être  faite;  il  a  ajouté  vis-à-vis  de  moi  qu'il  7  avait  longtemps  que 
la  pièce  que  je  lui  remettais,  loi  était  connue,  puisque  le  marquis  de  Pons,  à  qui 
le  ministère  de  Votre  Majesté  l'avait  remises,  la  lui  avait  envoyée.  «Cette  pièce*, 
ajoula-t'il,  »ne  s'adresse  pas  proprement  aux  autres  cours,  n'est  relative  qu'au  Roi 
et  à  la  république  de  Pologne  et  ne  contient  aucun  détail  du  partage  même  que 
font  les  trois  puissances.*  Je  répondis  que,  quant  à  ce  détail,  je  l'ignorais  parfaite* 
ment  jusques  à  présent,  puisque  ma  cour  ne  m'en  avait  point  instruit;  que  la  présente 
déclaration  annonçait  comme  prochaine  une  spécification  exacte  de  la  quote-part  de 
chacune  des  trois  puissances.  «Mais  cette  quote-part  n'est  plus  un  mystère»,  répliqua 
le  Duc,  «puisque  le  marquis  de  Pons  m'a  envoyé  tout  ce  détail,  après  l'avoir  eu  du 
ministère  de  votre  cour.c  Je  lui  répétai  l'assurance  de  n'être  aucunement  instruit  de 
ce  grand  détail  dont  il  me  disait  l'être  par  la  voie  de  Berlin." 

'  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete  iiber  die  unfreundliche  Haltung  der  Regierung 
und  der  englischen  Bank,  welche  sich  weigerte,  in  augeoblicklicher  Geldverlegenheit 
der  indiichen  Compagnie  auszubelfen.  —  *  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete,  London 
2,  October,  ttber  die  Ûberreichung  der  Erklârungen  an  Lord  Suffolk  :  „I1  en  lut  une 
deux  fois,  en  faisant  dans  la  lecture  quelques  soupirs  et  grimaces,  rougissant  et  se 
frottant  le  menton;  après  quoi  il  nous  fît  mot  pour  mot  la  réponse  suivante,  mais 
d'un  air  assez  bien  remis:  »Le  Roi  mon  maître,  Messieurs,  persuadé  que  vos  trois 
cours  sont  convaincues  de  la  justice  de  leurs  prétentions,  veut  bien  ne  point  entrer 
dans  les  motifs  ultérieurs  de  leurs  démarches.*  Nous  voulûmes  l'engager  à  jaser  de 
son  chef  y  mais  il  fit  le  sourd  et  coupa  le  discours  en  disant  qu'il  faisait  bien  beau 
temps,  et  qu'il  s'était  fort  amusé  à  la  campagne."  —  3  Vergl.  S.  502.  504. 
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Goltz  berîchtet  femer:  ^Lorsqu^en  remettant  la  déclaration,  j'appnyais  sur  ce 
que  le  comte  de  Mercy,  qui  avait  conféré  avant  moi,  aurait,  sans  doute,  en  conformité 
de  la  grande  harmonie  qui  relativement  à  cette  affaire  subsistait  entre  les  trois  cours, 
parlé  à  lui,  Duc,  dans  les  mêmes  termes  que  je  le  faisais,  je  vis  dans  la  physionomie 
de  ce  dernier  la  peine  que  je  lui  donnais  par  là,  et  combien  la  douleur  sur  cet 
arrangement  est  augmentée  par  la  communication  faite." 

Potsdam,   12  octobre  1772. 

La  déclaration  sur  les  arrangements  en  Pologne  que  vous  avez,  à 
la  fin,  pu  remettre,  conjointement  avec  l'ambassadeur  de  Vienne  et  le 
chargé  d'affaires  de  Russie,  n'était  plus  un  mystère  pour  le  duc  d'Aiguillon, 
je  le  sais.  Le  marquis  de  Pons  a  été  à  même,  ainsi  que  ce  Duc  vous 
l'a  insinué,  selon  votre  dépêche  du  i®^  de  ce  mois,  de  lui  en  rendre 
compte  plus  tôt.  Mais,  malgré  cela,  le  concert  entre  les  trois  cours 
exigeait  qu'elle  se  fît  encore  une  fois  d'une  commune  voix  de  la  part 
des  ministres  des  trois  cours  à  celle  où  vous  êtes,  et  j'ai  été  bien  aise 
d'apprendre  comment  elle  y  a  été  accueillie. 

£n  attendant,  et  quoique  la  physionomie  du  duc  d'Aiguillon  dans 
cette  occasion  ait  assez  manifesté  la  peine  que  cet  événement  lui  a  faite, 
et  que,  par  ce  motif  même,  la  cour  de  Vienne  tâchera,  autant  que  cela 
dépend  d'elle,  d'adoucir  la  France  et  de  la  ménager,  je  suis  cependant 
persuadé  que  celle-ci  fera,  à  la  fin,  bonne  mine  à  mauvais  jeu,  et  que, 
dès  que  son  premier  feu  sera  jeté,  elle  acquiescera  à  des  arrangements 
qu'elle  n'est  plus  en  état  de  traverser,  pour  tourner  toute  son  attention 
sur  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Encore  la  réponse  du  duc 
d'Aiguillon  à  cette  déclaration  a-t-elle  été  au  moins  exempte  de  toute 
aigreur,  tandis  que  celle  de  l'Angleterre*  s'est  beaucoup  ressentie  de 
l'air  gauche  et  de  la  mauvaise  grâce  que  cette  couronne  met  presque 
dans  toutes  ses  démarches.  Mais  le  meilleur  est  que  les  trois  cours  sont 
dans  une  situation  à  pouvoir  regarder  l'aveu  ou  le  désaveu  de  l'Angletene 
et  de  la  France  avec  beaucoup  d'indifférence  et  à  n'avoir  rien  à  appré- 
hender des  efforts  que  ces  deux  puissances  voudraient  faire  pour  les 
traverser. 

Enfin,  la  réponse  du  duc  d'Aiguillon,  ainsi  que  du  contrôleur- 
général  au  sujet  du  sieur  Pemetty  *  m'a  fait  plaisir,  et  vous  n'avez  qu'à 
le  leur  donner  à  connaître  à  la  première  occasion  qui  se  présentera. 

P.  S. 

Pour  ce  qui  est  du  général  Gribeauval,  dont  vous  me  parlez  dans 
votre  lettre  particulière  du  i®^  de  ce  mois,  3  je  l'engagerais,  à  la  vérité, 

»  Vergl.  Nr.  21379.  —  »  Goltt  hatte  im  Auftrage  des  Kônîgs  fflr  den  bisherigen 
Generalregisseur  der  Accise,  Geheimen  Finanzrath  Pemetty  aui  nicht  nfther  fest- 
zustellendem  Anlasse  Ftirsprache  eingelegt.  Darauf  hatten  Terray  und  Aiguillon 
ihr  Entgegenkommen  zugesagt,  der  letztere,  nach  Goltz'  Bericht,  mit  dem  Zusatz, 
,,combien  il  rechercherait  toujours  les  occasions  de  plaire  à  Votre  Majesté''.  —  3  Goltz 
berichtete,  dass  Gribeauval  (vergl.  S.  428  und  520)  in  franzôsischem  Dienste  bleiben 
wolle. 
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préfihabkment  à  tout  antre  et  avec  le  pta»  giasd  plaîar  dans  moo 
▼ke  ;  maû  sopposé  qu'il  n'y  eût  absc^mnent  pas  moyen  de  le  finie,  tous 
me  fendriez  cependant  on  bon  senrice,  si  tous  pooWez  disposer  on  couple 
d'antres  ingéniears  français  habiles  et  expérimentés  d'y  entrer.  Si  ce 
sont  des  officiers  d'une  habileté  bien  recoimne,  je  leur  ferûs  même  des 
appointements  très  honnêtes,  et  je  n'anrais  nuDe  peine  de  leur  accorder 
à  chacon  2  à  3000  écus  par  an.  Faites  donc  vos  efforts  pour  m'en 
procnrer  de  tds;  mais  souvenez-vous  de  la  dâîcatesse  de  cette  com- 
mission et  combien  il  importe  de  vous  tenir  entièrement  derrière  le 
rideau  et  de  dresser  vos  batteries  de  fort  loin  et  par  la  tioisiènie  ou 
quatrième  main,  sans  7  paraître  en  aucune  façon  et  encore  moins  vous 

en  mêler  immédiatement.  „    , 

Federic 

Kflch  dcm  Concept. 


21  381.  A  LA  LANDGRAVE  RÉGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potsdam]  12  octobre  1772. 

Madame  ma  Cousine.  J'entre  très  bien,  ma  chère  Landgrave,  dans 
l'impatience  que  vous  cause  la  rupture  du  congrès  de  Fokschani.  '  Vous 
seriez  plus  de  mauvaise  humeur  encore,  si  vous  saviez  tout  ce  qui  a 
donné  lieu  à  cette  rupture.  Ce  sont  quelquefois  de  pareilles  nouvelles 
qui  servent  d'amusement  à  ma  vieillesse;  on  s'y  fait  par  habitude,  et 
on  s'accoutume  à  prendre  patience.  Ne  croyez  pas,  cependant,  que 
nous  abandonnions  la  partie  ;  tout  au  contraire,  nous  travaillons  à  renouer 
le  congrès,  et  j'espère  bien  que  nous  en  viendrons  au  bout. 

En  attendant,  je  travaille  pour  vous  assidûment  que  si  j'étais  à  vos 
gages.  Tout  est  préliminairement  arrangé  ;  on  veut  votre  fille  cadette,  ' 
dont  l'âge  s'accorde  le  mieux  avec  celui  du  Grand-Duc.  C'est  entre 
elle  et  la  princesse  de  Wlirttemberg  que  le  choix  du  Grand- Duc  décidera.  ^ 
On  dit  que  la  princesse  de  Wlirttemberg  est  trop  replète,  *  mais,  malgré 
cela,  le  hasard  rend  un  jeune  homme  maître  d'un  choix  dont  on  ne  saurait 
deviner  quelle  sera  l'issue.  Voilà  la  seule  chose  qui  m'embarrasse;  car 
la  façon  dont  les  sujets  lui  seront  représentés,  donner[a]  tout  l'avantage 
à  la  cadette  de  vos  princesses. 

Cependant,  ma  chère  Landgrave,  il  faut  encore  faire  quelques 
efforts  sur  vous-même  pour  attendre  tranquillement  la  fin  de  cette  aventure. 
Vous   savez   que  les  plus  beaux  romans  sont  chargés  d'incidents;   ainsi 

*  Die  Landgriifin  Caroline  schrieb,  Darmstadt  5.  October:  Jf* avoue  à  Votre 
Majesté  qoe  cette  nouvelle  m'a  donné  de  Thumeur  les  premiers  jours,  mais  la  voici 
surmontée,  et  j'attendrai  le  plus  patiemment  que  je  pourrai,  l'époque  qui  doit  réaliser 
ou  anéantir  mes  espérances. **  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  *  Nicht  die  jtlngste^ 
Prinzessin  Luise,  sonder n  vielmehr  die  nachst  altère,  Prinzessin  Wilhelmine,  stand  in 
Frage  (vcrgl.  Nr.  21366).  —  3  Vergl.  Nr.  21366.  —  ♦  Bericht  Diestels,  Berlin 
6.  October  (vcrgl.  S.  545). 


—    561     — 

celui-ci  en  a  déjà  quelques-uns  qui  vous  sont  connus,  et  il  peut  encore 
survenir  des  choses  qui  en  arrêteront  la  conclusion.  Mais  j'espère  bien 
et  j''intrigue  de  tout  mon  pouvoir  pour  vous  servir.  Le  naturel,  ma 
chère  Landgrave,  vaut  mieux  que  cette  gêne  du  punUglio  qui  m'est  tout- 
à-fait  antipathique;  je  me  moque  du  respect,  et  j'aime  l'amitié,  c'est  le 
lien  qui  unit  les  hommes,  et  ces  hommes,  en  effet,  sont  tous  égaux; 
j'en  excepte  les  cœurs  atroces  et  les  criminels.  Voilà,  ma  chère  Land- 
grave, ma  façon  de  penser,  et  puisque  vous  me  le  permettez,  je  vous 
dirai  naïvement  que  je  vous  aime  autant  que  je  vous  estime,  et  que  je 
suis  à  jamais,  Madame  ma  Cousine,  de  Votre  Altesse  le  bon  cousin  et 

fidèle  ami  t^     t      . 

Federic. 

Nach  der  Ansfertlgung  im   Grossherzogl.  Haus-  und  Staatsarchlv  zu  Darmstadt. 
Elgenhandlg. 


31382.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 


F  inckenstein  berichtet ,  Berlin 
12.  October,  auf  den  (nicht  vorliegenden) 
Erlass  vom  11.  mit  Abschriften  der  Erlasse 
an  Solms  und  Edelsheim  :  '  „J'ai  été  charmé 
en  attendant  d'apprendre  par  le  dernier 
rapport  du  comte  de  Solms  que  la  cour 
de  Russie  sent  elle-même  la  nécessité  de 
temporiser  et  de  renvoyer  encore  de  quel- 
que temps  les  déclarations  à  faire  sur 
cette  matière.*  Je  désirerais  même  qu'on 
pût  insensiblement  lui  en  faire  perdre 
tout-à-fait  l'idée,  puisqu'il  est  aisé  de 
prévoir  que  le  roi  de  Suède  ne  voudra 
jamais  se  porter  à  la  proposition  d'un 
changement  quelconque  dans  sa  nouvelle 
forme  de  gouvernement^  et  comme  un 
refus  de  sa  part  pourrait  de  nouveau 
aigrir  les  choses,  j'aimerais  mieux  que  la 
cour  de  Russie  ne  se  mît  pas  dans  le  cas 
de  se  l'attirer,  et  qu'elle  se  contentât  de 
la  sûreté  que  l'intérêt  commun  de  tous 
les  voisins  de  la  Suède  et  l'alliance  de 
Votre  Majesté  lui  donneront  toujours  contre 
toutes  les  entreprises  de  cette  puissance.'^ 

Xach  der  Ausfertlgung. 


Pots  dam,  13  octobre  1772. 

Quant  à  moi,  vous  n'auriez 
sûrement  nulle  peine  de  me  faire 
acquiescer  au  plan  que  vous  pro- 
posez, dans  votre  rapport  d'hier, 
pour  prévenir  les  suites  des  décla- 
rations à  faire  sur  la  nouvelle  forme 
de  gouvernement  en  Suède;  mais 
j'appréhende  fort  que  la  Russie  ne 
soit  pas  aussi  docile,  et  que  ce 
ne  sera  pas  chose  aussi  aisée  de 
l'adoucir.  C'est  déjà  beaucoup  de 
l'avoir  engagée  à  temporiser.  Atten- 
dons à  présent  le  reste  du  bénéfice 
du  temps  et  des  insinuations  de  la 
cour  de  Vienne.  ^ 

Federic. 


»   Vergl.  Nr.   21 375   und   21 376.    —    a    Vergl.  S.  554.  Anm.  3.   —   3    Vergl. 
Nr.  21376. 
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^i  3S4,    AU  CONSEILLER  PRI\'Ê  DE  LÉGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

PoUdaa,  14  octobre  I77>- 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  9  de  ce  mois.  Les  paitîciilantés  qu'elle 
renferme,  '  font  voir  que  les  moindres  bagatelles  et  les  plus  petits  dêtafls 
<iccaftkinnent fautant  de  tracasseries  la  où  vous  êtes,  que  souvent  les 
afiaires  d'importance  ne  fournissent  matière  d'intrigues  ans  cours  des 
grandes  puissances  de  l'Europe.  Vous  me  ferez  donc  plaisir  de  con- 
tinuer a  me  rapporter  tout  ce  que  vous  apprendrez  ultérieurement  digne 

de  quelque  attention*  _     , 

F  eaeric. 

Xftch  4«n  Concept. 


31385,    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELD;  ÏS  KONSTANTINOPEL. 

Zegelin  bericbtet,  „iin  Lager  bei  Giurgewo'^*  16.  September,  nach  Rfickqmche 
mit  Obfthiujw  babe  er  mit  Tbagnt  das  ibnen  aafgetragene  Cltimatam  3  an  Osman 
Efleodî  abgegeben,  uod  dicter  babe  ibnen  ^nacb  etnem  langen  Raisonnement*  erUirt, 
„daic  wcder  der  SnlUn  nocb  die  Pforte  darin  willigen  kônnte,  daas  der  Articol  wegen 
der  Tartarn,  lo  wie  die  Ru»en  solcben  entworfen,  in  den  Friedenstntctat  inseriict 
werde,  nod  wenn  anch  der  Krieg  nocb  zebn  Jabre  danern  sollte,  indem  solcbei 
abf^iut  wider  ihre  Religion  wâre,  wofflr  nnnmebro  das  Ottomaniscbe  Reicb  stràten 
mttsite^,  Auf  Zegelins  Vorstellung,  ^dass  die  F  forte  dennalen  keine  bessere  Paitei 
erwHblen  kdnne,   ait  ihren  Frieden  mit  Rossland  je  eber  je  lieber  zn  scbliessen'',  er- 

'  Cber  die  missvergnfigte  Stimmnng  in  den  leitenden  Stellen.  —  *  Vorlage: 
^Jurgowa".  —  î  Vergl.  S.  421.  422.  459.  460. 
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widerte  Osman  Effendi,  ,,dass  die  Pforte  in  einem  Schreiben  Ew.  Kônigl.  MajestiCt 
«rsuchen  wQrde ,  dem  russischen  Hof  vonustellen ,  wie  die  mahomedanische  Religion 
sich  diesem  Verlangen  absolut  entgegensetze ,  und  er  hoffe,  Ew.  Ktinigl.  MajestSt 
wUrden  durch  Hôchstderoselben  bona  officia  es  dahin  bringen,  dass  die  russische 
Kaiserin  davon  abgehe*^.  Ebenso  habe  Osman  Eflfendi  nach  eînigen  Tagen  wieder* 
holt,  ^dass,  wenn  anch  der  wiener  Hof  der  Pforte  den  Krieg  erklSrte,  so  erlaabe 
ibre  Religion  dennoch  nicht,  in  den  Ârticul  der  Tartarn  su  willigen^. 

Potsdam,  14,  October  1772. 

Euer  Bericht  vom  16.  Septembris  erweckt  bei  Mir  den  Argwohn, 
dass  der  abgebrochene  Friedenscongress  einzig  und  allein  denen  fran- 
zosischen  Intrigues  zuzuschreifien  ist.  Eigentlich  bat  wohl  die  mahome- 
danische Religion  mit  der  Unabhângigkeit  der  Tartarn  nichts  zu  thun, 
und  es  ist  aus  allen  Umstânden  klar,  dass  der  Mufti  von  Frankreich 
bestochen  ist,  um  den  Frieden  zu  hintertreiben,  und  dieser  seine  Religion 
zum  Deckmantel  nimmet,  um  die  Absichten  dieser  Krone  zu  befôrdern, 
Thut  inzwischen  Euer  môglichstes,  um  Russland  bei  dieser  Gelegenheit 
erspriessliche  Dienste  zu  leisten.  Sollte  dann  dieser  Minister  durch 
reichere  Bestechungen  von  Russland  nicht  gewonnen  werden  kônnen? 
Ich  tiberlasse  diesen  Gedanken  Eurer  nâheren  Ueberlegung.  Findet  Ihr 
dazu  einige  gegriindete  Hoffnung,  so  gebet  Russland  davon  Nachricht 
und  sehet  zu,  ob  Ihr  auf  diesem  Wege  die  Friedensnegociation  nicht 
wiederherstellen  und  zu  einem  glticklichen  Ende  bringen  kônnet. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e r  i  C  h. 


21386.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  14  octobre  1772. 

Le  roi  de  Suède,  ainsi  que,  selon  votre  dépêche  du  29  de  septembre 
dernier,  on  suppose  à  la  cour  où  vous  êtes,  n'a  pas  tardé  de  répondre 
à  ma  première  lettre  du  6  du  même  mois.  *  Sa  réponse  m'est  parvenue 
de  sa  propre  main  en  date  du  22,  et  j'y  ai  répliqué  de  la  même  manière 
par  une  lettre  du  5  du  courant.  "  Je  vous  adresse  de  l'une  et  de  l'autre 
une  copie  à  la  suite  de  la  présente,  et  vous  verrez  par  la  dernière  que 
je  ne  cesse  de  le  presser  à  ménager  ses  voisins,  à  vivre  en  paix  et  à 
ne  point  prêter  l'oreille  aux  suggestions  des  malintentionnés,  qui  ne 
cherchent  qu'à  le  brouiller  avec  eux.  En  effet,  rien  de  personnel  entre 
dans   l'intérêt   que  je  prends  à  la  révolution  dans  ce  royaume.  3     Dans 

'  Nr.  21258.  In  der  Vorlage  verschrieben  :  ^,5**.  —  *  Vergl,  Nr.  21356.  — 
3  Solms  berichtete,  dass  man  die  Antwort  des  K6nigs  an  Gustav  III.  (vergl.  Nr.  21  258) 
als  geeignet  betrachte,  Verhandlungen  mit  Schweden  zu  erÔfTnen.  j^EUe  explique 
d'une  manière  amiable  et  ferme  et  d'un  style  qui  réunit  la  fermeté  d'un  grand  roi 
et  la  tendresse  d'un  proche  parent,  les  sentiments  auxquels  ce  Prince  doit  s'attendre 
de  la  part  des  puissances  ses  voisines.'' 
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les  premières  années,  il  ne  saurait  en  résulter  le  moindre  préjudice  ni 
pour  moi  ni  pour  le  reste  de  ses  voisins.  Toute  la  Suède  fourmille  de 
factions,  et  la  moitié  se  déclarerait  contre  le  Roi,  du  moment  qu'il 
voudrait  passer  à  quelque  entreprise  sérieuse.  Je  n*ai  pris  tout  cet 
événement  si  fortement  à  cœur  qu'en  considération  de  mon  alliance  avec 
la  cour  de  Russie,  dont  la  conservation  de  la  forme  du  gouvernement 
en  Suède  fait  un  des  principaux  objets,  et  où  j'ai  promis  mon  assistance 
contre  tous  ceux  qui  voudraient  la  renverser.  Pour  plus  de  preuve  de 
ce  que  je  viens  d'avancer,  vous  pouvez  même  être  très  persuadé  qu*aa 
cas  que  la  Russie  la  veut  oublier,  je  ne  penserai  sûrement  pas  à  lui  en 
rafraîchir  la  mémoire  ;  je  lui  laisserai  plutôt  tout  le  temps  qu'elle  désire^ 
pour  prendre  son  parti. 

Ses  affaires  avec  la  Porte  n'ont  d'ailleurs  pas  l'air  d'être  arrangées 
sitôt.  Mes  dernières  lettres  du  major  de  Zegelin  de  Giurgewo  du  16  de 
septembre,  ^  dont  vous  trouverez  également  ci-joint  une  copie,  ne  renfer^ 
ment,  au  contraire,  rien  qui  puisse  faire  espérer  de  voir  sa  paix  sitôt 
rétablie  qu'il  aurait  été  à  désirer.  Cette  négociation  lui  donnera  plutôt 
encore  bien  de  la  tablature,  de  sorte  qu'elle  ne  pourra  pas,  dans  cet 
intervalle,  penser  aux  affaires  de  Suède,  et  que,  lorsque  enfin  elle  aura 
fait  sa  paix  avec  la  Porte,  il  sera  peut-être  trop  tard  de  vouloir  rétablir 
les  autres. 

En  attendant,  ces  mêmes  lettres  de  mon  major  de  2^gelin  font 
voir  que  l'indépendance  des  Tartares  ne  sera  jamais  à  obtenir,  et  les 
plénipotentiaires  turcs  ont  surtout  appuyé  sur  leur  religion,  qui  ne  leur 
permettait  pas  d'y  consentir.  Cette  circonstance  me  fait  soupçonner 
beaucoup  que  c'est  principalement  le  mufti  qui  est  le  moteur  de  cette 
anicroche,  et  que  c'est  la  France  qui,  par  ses  largesses,  a  su  engager 
ce  ministre  ottoman  dans  ses  intérêts.  Dans  cette  supposition,  j'ai  chargé 
le  sieur  de  Zegelin  de  voir  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  ramener  ce 
chef  de  la  religion  mahométane  par  des  contre-largesses."  J'abandonne 
cependant  cette  idée  à  l'examen  ultérieur  du  comte  de  Panin,  et  je  lui 
laisse  pleine  liberté  de  faire  instruire  le  major  de  Zegelin  sur  cet  article 
de   la   manière   qu'il  jugera  la  plus  convenable  aux  intérêts  de  sa  cour. 

Au  reste,  la  tournure  que  l'affaire  du  comte  d'Orlow  prend, ^  me 
déplaît  infiniment.  Elle  peut  avoir,  ainsi  que  vous  l'observez  vous-même, 
des  suites  très  sérieuses  et  causer  le  plus  grand  désordre.  Trop  de 
douceur  rendra  cet  ancien  favori  toujours  plus  arrogant,  et,  en  pareil  cas, 
il  ne  faut  pas  faire  les  choses  à  demi.    J'appréhende  même  que,  poussé 

'  Vergl.  Nr.  21385.  —  »  Vergl.  S.  563.  —  3  Solms  berichtcte:  „On  capi- 
tule avec  lui,  non  comme  avec  un  particulier,  mais  comme  avec  son  égal.  On  veut 
qu'il  demande  la  démission  de  ses  emplois  et  vive  éloigné  de  la  cour  avec 
150000  roubles  de  pension.  Pour  lui,  il  fait  l'arrogant  et  ne  veut  rien  proposer  ni 
accepter  et  persiste  de  vouloir  parler  l'Impératrice.^  Solms  befttrchtete,  „que  Tenvie 
ne  lui  vienne  de  vouloir  se  venger  par  le  moyen  de  ses  anciens  amis  dans  le  peuple"» 
Vergl.  S.  544. 
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par  son  esprit  de  vengeance  et  accoutumé  à  ourdir  des  révolutions, 
l'envie  ne  lui  vienne  de  tenter  une  seconde  et  de  jeter  l'empire  de 
Russie  dans  de  nouveaux  troubles. 

En  attendant,  je  ne  saurais  vous  cacher  un  avis  qui  vient  de  m' entrer 
à  son  sujet,  et  qui  porte  que*  le  nouveau  ministre  de  France,  le  sieur 
Durand,  est  chargé  de  l'attirer  dans  son  parti  pour  porter  l'Impératrice 
à  demander  la  médiation  de  la  France  pour  la  paix  avec  la  Porte,  et 
pour  tâcher  de  culbuter  le  comte  de  Panin  ;  avis  que  vous  pouvez  com- 
muniquer à  ce  dernier,  en  y  ajoutant  que  je  le  lui  faisais  passer  tel 
que  je  l'avais  reçu,  sans  cependant  en  pouvoir  garantir  la  vérité;  mais 
«que  j'avais  cru  devoir  l'en  prévenir,  afin  qu'il  pût  prendre  ses  précautions 
contre  un  homme  consommé  dans  l'intrigue  et  dont  la  présence  à  sa 
cour  pourrait  être  ou  devenir  fort  dangereuse. 

Enfin  voici  encore  la  copie  d'une  lettre  du  roi  de  Suède  et  de  la 
réponse  que  j'y  ai  faite.  J'y  joins  encore  celle  de  mes  dernières  lettres 
du  major  de  Zegelin  de  Giurgewo,  en  date  du  i6  de  septembre. 

Veuille  le  Ciel  que  vos  affaires  de  Pétersbourg  ne  dérangent  pas 
les  grandes  affaires  de  l'Europe  1  -^     , 

Nach  dem  Concept.  Der  eis^enhAndl^re  Znsatz  nach  der  im  ttbrigen  chiffrirten  Ans- 
fertignnfi:. 


ai  387.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   14  octobre  1772. 

Plus  j'y  réfléchis,  et  plus  j'ai  lieu  de  me  persuader  que  le  projet 
de  l'Empereur  de  se  lier  plus  étroitement  avec  la  Russie  contre  la  Porte,  ' 
gagnera  des  suffrages  à  la  cour  où  vous  êtes,  et  qu'à  la  fin  on  pensera 
tout  de  bon  à  l'exécuter,  sinon  en  tout,  du  moins  en  partie.  Votre 
dernière  dépêche  du  7  de  ce  mois  augmente  mes  soupçons  à  cet  égard, 
et  quoique  les  achats  considérables  de  grains  et  de  fourrages  en  Hongrie 
puissent  bien  se  faire  aussi  par  précaution,  il  n'est  cependant  pas  im- 
possible non  plus,  ainsi  que  vous  l'observez  très  bien,  qu'ils  aient  égale- 
ment rapport  aux  vues  que  l'on  suppose  à  Sa  Majesté  Impériale  pour 
l'alliance  susmentionnée.  En  effet,  si  l'hiver  prochain  n'est  pas  plus 
favorable  au  renoûment  de  la  négociation  de  paix  entre  la  Russie  et  la 
Porte  que  mes  dernières  lettres  du  major  de  Zegelin  donnent  lieu  de 
l'espérer, 3  il  se  peut  très  bien  que  les  deux, cours  impériales  contractent 
•des  liaisons  plus  étroites  ensemble,  et  que  celle  de  Vienne  se  joigne  à 
celle  de  Pétersbourg  pour  agir,  conjointement  avec  elle,  contre  la  Porte. 

*    Bericht    von    Borcke,    Dresden    9.    October.   —    »  Vergl.    S.    541.    542.   — 
3  Vergl.  Nr.  21385. 
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Vous  ferez  donc  très  bien  de  ne  pas  perdre  cet  objet  de  vue  ;  vous 
redoublerez  plutôt  votre  attention  pour  pénétrer  à  fond  les  dispositions 
de  cette  cour,  afin  de  m'en  rendre  à  temps  un  compte  fidèle  et  détaillé. 
Au  reste,  on  prétend  en  Silésie  que  le  prix  des  grains  commence 
à  hausser  de  nouveau  en  Bohême;  mais  comme,  vu  la  bonne  récolte 
qu'on  a  faite  dans  ce  royaume,  j'ai  de  la  peine  à  m'en  persuader,  vous 
n'oublierez  pas  de  vous  en  informer  plus  particulièrement  pour  me  dire 
ce  qui  en  est  proprement.' 

Ein  Erlass  an  Zegelin  (Nr.  21  385)  wird  zut  Befôrderung  Ûbersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21388.     AU  DÉPARTEMENT  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES 

A  BERLIN. 

Pots  dam,   14  octobre  1772. 

Le  Roi  étant  convaincu  par  le  rapport,  ci-joint  de  retour,  de  son 
département  des  affaires  étrangères  que  les  prétentions  du  colonel  de 
Puttkammer  à  la  terre  de  Laticzew  en  Podolie  sont,  sinon  entièrement 
imaginaires,  du  moins  sujettes  à  des  contradictions  dont  la  décision 
appartient  aux  tribunaux  de  Pologne,  Sa  Majesté  n'a  pas  différé  de  dé- 
férer à  la  demande  du  sieur  Kaufmann,  secrétaire  d'ambassade  de  la 
cour  de  Varsovie,  '  et  elle  vient  de  révoquer  en  plein  les  ordres  donnés 
aux  généraux  de  Stutterheim  et  df  Belling  pour  la  saisie  des  bâtiments 
et  effets  du  prince  Czartoryski  qui  pourraient  se  trouver  sur  la  Vistule, 
de  sorte  que  le  susdit  département  aura  soin  de  faire  valoir  au  requé- 
rant cette  administration  d'une  bonne  et  prompte  justice.  ^ 

Nach  dcr  Ausf  ertlgun*:.  F  e  d  e  r  l  C. 


21  389.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Pots  dam,  14  octobre  1772. 

Je  remarque,  par  le  contenu  de  votre  dépêche  du  7  de  ce  mois 
qui  vient  de  m*entrer,  que  la  haine  des  Polonais  se  déchaîne  toujours 
davantage  contre  nous  que  non  *  du  côté  des  Russes  et  des  Autrichiens.  ^ 
Le   mal  que   nous  pouvons  leur  avoir  occasionné,   n*est  cependant  pas 

'  Am  14.  October  sendet  der  Kônig  obigen  Erlass,  sowie  die  an  2>geliii  und 
Solms  (vergl.  Nr.  21  385  und  21  386)  abschriftlich  an  Finckenstein.  —  ^  Finckenstein 
und  Hertzberg  berichteten,  Berlin  13.  October,  dass  nach  den  vom  Legationssecretfir 
Kaafmann  ihnen  flberreichten  Denkschriften  die  von  Oberst  Puttkammer  (vergL 
Bd.  XXX,  323.  324)  erhobenen  AnsprUche  an  Fttrst  Czartoryski  unbegrfindet  seien 
und  Yor  die  polnischen  Gerichte  gehôrten  ;  Kaufmann  bitte  im  Namen  seines  Hofes 
um  Widerrufung  der  angeordneten  Repressalien  gegen  Czartoryski.  —  3  Demgemass 
Schreiben  Finckensteins  und  Hertzbergs  an  Kaufmann,  Berlin  16.  October.  —  ^  So.  — 
5  Benoit  berichtete:  „Nous  sommes  toujours  le  plastron  de  toutes  leurs  plaintes.^ 
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plus  grand  que  celui  que  ces  deux  puissances  leur  ont  fait.  Il  revient 
au  même,  et  leurs  troupes  dans  ce  royaume  y  ont  tout  aussi  peu  payé 
les  subsistances  que  les  nôtres. 

Mais  passons  aux  autres  objets  de  votre  susdite  dépêche.  L'affaire 
de  l'occupation  du  port  de  Danzig  ^  s'assoupira  vraisemblablement  petit 
à  petit.  Les  consuls  d'Angleterre  et  de  Hollande^  qui  résident  dans 
cette  ville,  ont,  à  ce  que  j'apprends,  porté  les  négociants  à  se  prêter 
de  bonne  grâce  au  payement  des  droits  qui  me  reviennent.  Cette 
difficulté  se  trouvant  donc  ainsi  levée,  il  est  à  croire  que  les  criailleries 
qu'elle  occasionnait,  s'apaiseront,  et  que,  de  cette  façon,  il  ne  sera  guère 
plus  question  de  toute  Taèaire. 

Vous  agissez  en  attendant  prudemment  de  cultiver  au  possible 
l'harmonie  des  ministres  des  deux  cours  impériales.  Cette  conduite  de 
votre  part  ne  peut  qu'avancer  les  intérêts  communs  et  est  d'ailleurs  très 
conforme  à  mes  intentions. 

Pour  ce  qui  regarde  les  lettres  que  je  vous  ai  fait  tenir  en  dernier 
lieu  pour  le  roi  de  Pologne  et  le  général  de  Cocceji,^  l'homme  dont 
je  vous  ai  annoncé  l'arrivée,  ^  pourra  vous  fournir  des  éclaircissements  s'il 
convient  d'en  faire  usage,  et  c'est  après  qu'il  sera  venu  chez  vous,  et  que 
vous  lui  aurez  parlé  sur  les  affaires  du  sel  qui  en  font  l'objet,  que  vous 
pourrez  juger  s'il  est  à  propos  de  les  remettre  ou  non  à  leurs  adresses 
respectives.  Ne  tardez  pas,  après  que  vous  aurez  sondé  le  terrain  sur 
l'offre  à  faire  au  roi  de  Pologne  d'une  pension  par  mois,  ainsi  que  vous 
y  êtes  autorisé  par  mes  ordres  précédents ,  ^  à  m'apprendre  l'intention 
de  ce  Prince  à  cet  égard.  Je  suis  curieux  de  connaître  la  manière  dont 
il  pourra  s'être  expliqué  là-dessus,  et  j'attends,  pour  cet  effet,  avec  im- 
patience votre  rapport  à  ce  sujet. 

Au  reste,  j'appréhende  fort  que  les  nouvelles  dont  vous  faites  mention 
dans  votre  post-scriptum ,  qui  vous  sont  venues  par  des  lettres  de 
Kamieniec,^  ne  soient  apocryphes,  et  qu'elles  n'aient  été  occasionnées 
simplement  par  de  faux  bruits  qui  n'ont  aucun  fondement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 

'  Benoit  berichtete,  Kônig  Stanislaus  wttnsche,  den  Beistand  der  GarantiemSchte 
des  Friedens  von  Oliva  anzurufen.  „On  se  promet  beaucoup  de  la  France  et  de 
l'Angleterre,  principalement  contre  Votre  Majesté,  par  rapport  à  la  gène  du  commerce 
de  Danzig.**  —  *  Corry  und  Zoermanns.  —  3  £5  handelt  sich  um  zwei  (nicht  vor- 
liegende)  Schreiben,  die  der  Kônig  von  Preussen  durch  de  Lattre  an  Kônig  Stanislaus 
(vergl.  S.  510)  und  den  General  von  Cocceji  (vergl.  S.  503)  gerichtet  und  die  er  mit 
dem  Postscript  vom  26.  September  an  Benoit  gesandt  batte.  Benoît  fragte  an,  ob  er 
nach  der  Antwort  von  Kônig  Stanislaus  auf  die  ihm  wegen  des  Salzhandels  gemachten 
Erôffnungen  (vergl.  S.  547)  die  beiden  Schreiben  noch  befôrdern  solle.  —  ♦  Vergl. 
S.  510.  Anm.  I.  —  5  Vergl.  Nr.  21377.  —  **  Benoît  berichtete:  „Selon  ces  lettres  il 
doit  être  arrivé  deux  députés  de  la  Porte  an  maréchal  de  Rnroftnzow  avec  les  instances 
les  plus  fortes  de  recommencer  les  négociations  de  la  paix.  Ces  députés  doivent  en 
même  temps  avoir  donné  des  assurances  que  les  ministres  turcs  ne  marchanderaient 
plus,  mais  qu'ils  feraient  la  paix  à  telles  conditions  qu'on  le  voudrait." 
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21  390-     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  15  octobre  177*- 

Je   ne   sais   si   vous  rencontrez  bien  juste,   dans  votre  dépêche  du 
4  de  ce  mois,   sur  les  dispositions  du  duc  d'Aiguillon.     Ce  que  j'en   ai 
appris  par  d'autres,    me  parait  plutôt  indiquer  que  ce  ministre  est   bien 
plus   piqué  contre  la  cour   de  Vienne  que   contre  moi   et  la  Russie. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  mouvements  qu'il  pourrait  se  donner  contre    nos 
arrangements  en  Pologne,  tout  comme  contre  la  Russie,  '  resteront  sûre- 
ment  sans   effet.    Je   gagerais  plutôt  qu'il  sera  tout  aussi  peu  question 
d'équiper   une  flotte   que  de  l'envoyer  avec  celle  de  l'Espagne  dans   la 
Méditerranée.     L'Angleterre  n'envisagerait  jamais  une   telle   apparition 
avec  indifférence,  il  pourrait  même  en  résulter  une  guerre  générale,    et 
celle-ci  est  trop  redoutée  par  la  cour  où  vous  êtes,  pour  7  donner  occasion 
par  des  ostentations  inutiles  et  précipitées. 

L'intrigue,   au  contraire,   pourrait  bien  être  la  seule  arme  dont  le 

ministère  de  Versailles  fît  usage  pour  embarrasser  de  nouveau  les  affaires. 

Je   sais   qu'outre  la  rupture  du  congrès  de  Fokschani  l'ambassadeur  de 

France  à  Constantinople  ne  reste  pas  les  bras  croisés,  '  et  si  vous  pouvez 

pénétrer  de  quoi  il  s'agit  proprement,  vous  ne  négligerez  pas  d'y  donner 

toute   votre  attention   pour   m'en  informer  à  temps.     Le  sieur  Durand 

qu'on  dit  être  un  homme  consommé  dans  l'intrigue,   doit  avoir  pareille 

charge   à   la   cour   de  Pétersbourg.     Il  y  a  même  des  avis  qui  portent 

que  sa  mission  a  un  double  objet,    et  qu'il  ne  s'agit  pas  de  moins  que 

de   faire   agréer   à   cette  cour  la  médiation   de  la  France  pour  sa  paix 

avec  la  Porte  et  de  culbuter,  pour  cet  effet,  le  comte  de  Panin  par  le 

comte  Grégoire  Orlow.  3     Je   m'étonne  qu'un  plan  de  cette  importance 

ne   soit   pas  encore   venu   à  votre   connaissance.     Mais   le  meilleur  est 

que  la  chance  a  tourné,   que  cet  ancien  favori  a  perdu  tout  son  crédit 

et  toute  son  influence  auprès  de  sa  souveraine;   qu'il  est  éloigné  de  la 

cour,  ^  et  que  de  sa  terre  où  il  se  tient  à  l'heure  qu'il  est,  ses  intrigues 

ne  paraissent  pas  tant  à  redouter  comme  par  le  passé. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21 391.     AU   CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE    THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  15  octobre  1772. 

Les  avis  qui ,  selon  votre  dépêche  du  9  de  ce  mois ,  vous  sont 
parvenus  de  Londres  sur  l'humeur  du  ministère  britannique  par  rapport 

'■  Goltz  vermuthete,  ^qu'après  être  parvenu  à  rompre  le  congres  de  Fokschani, 
il  reprendra  son  projet  de  faire  conjointement  avec  T  Espagne  la  déclaration  à  Péters- 
bourg'  (mit  der  Forderung,  das  Mittelmeer  zu  râumen,  vergl.  S.  487).  —  ^  Vergl. 
Nr.  21  385.  —  3  Vergl.  S.  565.  —  ♦  Vergl.  S.  544.  564. 
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à  la  tournure  des  affaires  de  Pologne,  sont  effectivement  fondés.  Le 
lord  Suffolk  n'a  pu  s'empêcher  de  le  donner  à  connaître  aux  ministres 
des  trois  cours  qui  lui  ont  remis  la  déclaration  à  cet  égards  '  Mais 
toute  cette  humeur  ne  saurait  aboutir  à  rien  et  doit  simplement  se  borner 
à  beaucoup  de  mauvaise  volonté.  En  attendant,  si  tout  ce  qui  vient 
d'avoir  lieu  à  l'égard  de  ces  arrangements,  s'est  fait  sans  la  participation 
dudit  ministère,  ce  n'est  que  par  une  suite  de  son  système,  qui  ne  lui 
permet  pas  de  se  mêler  des  affaires  du  Continent.  Mais  par-là  même 
elles  devraient  aussi  lui  être  entièrement  indifférentes,  s'étant  volontaire- 
ment exclu  d'y  prendre  la  moindre  part.  ^     , 

Nach  dem  Concept. 


21392.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  16  octobre  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  2  de  ce  mois,  avec  le  »  Précis  de  la 
nouvelle  forme  du  gouvernement  de  Suèdec.»  On  ne  saurait  s'y 
méprendre  que  l'ancienne  constitution  est  totalement  changée,  et  que  le 
Roi,  qui  n'est  responsable  de  son  administration  qu'à  lui-même  et  à 
Dieu,  se  trouve  par  là  entièrement  despotique.  Ce  changement,  qui  im- 
porte peu  à  moi  et  mes  États,  m'est  assez  indifférent,  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  à  l'égard  de  plusieurs  autres  puissances.  L'Angleterre,  le 
Danemark  et  surtout  la  Russie  le  regardent  de  tout  un  autre  œil,  et  si 
on  révolte  cette  dernière  par  les  mesures  guerrières  qu'on  ne  discontinue 
de  prendre  en  Suède,  ^  il  est  à  craindre  que  la  cour  où  vous  êtes,  ne 
s'attire  de  tous  les  côtés  de  puissants  ennemis  sur  les  bras.  Il  serait 
donc  bien  à  souhaiter  qu'on  n'animât  pas  davantage  cette  puissance  par 
de  telles  démarches.  Parlez-en  au  comte  de  Schwerin,  qui  me  parait  le 
moins  enthousiasmé  de  l'événement  arrivé  dans  sa  patrie,  et  voyez  ce 
qu'il  vous  répondra  là-dessus,  pour  m'en  rendre  compte. 

Au  reste,  je  veux  bien  condescendre  que  vous  profitiez  à  présent 
du  congé  que  je  vous  ai  accordé;^  mais  ce  n'est  qu'à  condition  que 
vous  retournerez  le  plus  tôt  possible  à  votre  poste  qui,  dans  les  cir- 
constances présentes,   ne  saurait  rester  longtemps  sans  ministre,   et  où, 

par  conséquent,  votre  présence  est  très  nécessaire.  „     , 

'^  *^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


>  Vergl.  S.  558.  —  *  Eine  Gegenilberstellung  der  Bestimmungen  der  alten 
Verfassung  von  1720  and  der  neuen  vom  3i.  August  1772.  —  3  Vergl.  S.  544.  557.  — 
♦  Vergl.  S.  271. 
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21393-     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Pots dam]  x6  octobre  1772. 

Mon  cher  Frère.  J'ai  tâché  de  vous  donner  des  marques  de  nu. 
reconnaissance,  le  plus  tôt  que  je  l'ai  pu,  '  et  dans  un  temps  où  il  faut 
débrouiller  le  chaos  des  affaires  de  la  Prusse,  où  tout  est  encore  dans 
la  plus  grande  confusion  ;  mais,  dès  que  je  verrai  un  peu  plus  clair  dans 
ses  revenus,  je  ne  m'en  tiendrai  pas  là,  et  je  n'oublierai  jamais  la 
reconnaissance  que  l'État,  la  maison  et  moi  nous  vous  devons. 

Je  suis  bien  aise  de  voir,  mon  cher  frère,  que  nous  pensons  de 
même  sur  le  sujet  des  affaires  de  Suède.  J'ai  à  peu  près  pris  le  biais 
que  vous  proposez,  en  faisant  envisager  à  la  Russie  qu'il  fallait  première- 
ment terminer  la  guerre  avec  les  Turcs,  avant  de  penser  à  autre  chose  ;  ^ 
mais  la  première  fougue  des  Russes  va  si  loin  que  je  crains  qu'ils  céderont 
dans  plusieurs  de  leurs  demandes  pour  conclure  la  paix  d'autant  plus 
vite,  et  le  roi  d'Angleterre  et  les  Danois  soufflent,  de  leur  côté,  au  feu. 
Ces  deux  puissances  m'ont  proposé  de  conclure  une  alliance  avec  eux 
contre  la  Suède,  ce  que  j'ai  décliné  le  plus  poliment  du  monde  ;  ^  mais 
ce  qu'il  y  a  à  craindre,  c'est,  quand  la  négociation  de  l'Impératrice  avec 
Orlow  sera  terminée  —  ce  qui  absorbe  toute  son  attention  à  présent  — , 
qu'ensuite  les  affaires  de  Suède  ne  se  réveillent  d'autant  plus  vivement 
dans  son  esprit,  et  que  le  comte  Panin,  qui  n'en  est  pas  moins  entiché, 
ne  pousse  les  affaires  jusqu'à  une  rupture.  Je  me  trouve  malheureusement 
chargé  de  la  garantie  de  la  constitution  du  comte  Hom,  ce  qui  ne 
m'embarrasse  pas  légèrement. 

En  attendant,  Orlow  traite  avec  l'Impératrice  de  souverain  à  souverain  ; 
elle  lui  a  offert  150000  roubles  de  pension  qu'il  a  refusés;^  et  c'est 
le  cas  pour  elle  de  ne  pas  prendre  des  partis  mitoyens,  et  il  est  à 
craindre  pour  elle,  si  elle  ne  met  cet  homme  hors  d'état  de  lui  nuire,  qu*à 
l'aide  de  ses  frères  et  d'un  puissant  parti  qu'il  s'est  fait,  il  ne  tente 
quelque  révolution. 

ô  vanité  des  grandeurs  I  Quand  on  repasse  devant  ses  yeux  les 
intrigues  des  cours  et  la  situation  de  la  plupart  des  souverains  qui  font 
trembler  les  peuples,  on  ne  voit  que  misères,  petitesses,  et  l'on  est  con- 
vaincu que  ni  le  trône  ni  le  faste  ni  les  titres  pompeux  ne  servent 
point  d'abri  contre  les  malheurs  et  les  revers  auxquels  l'humanité  est 
exposée.     Passez-moi ,   mon   cher  frère ,   ce  petit  hoquet  de^  morale  ;   le 

'  Prinz  Heiorich  dankte,  Rheinsberg  14.  October,  dem  Kônig  fUr  die  ihm 
darch  Domhardt  angeteigte  Anweisuog  von  monatlich  tauscnd  Thalern  auf  die  Ein- 
nabmen  aus  Westpreussen.  (Das  Schreiben  des  Prinzen  ist  abgedruckt  in  den  Œuvres, 
Bd.  26,  S.  360.)  —  *  Vergl.  Nr.  21  375.  Prioz  Heinrich  net  dem  Kônige,  die  Kaiserin 
Katharina  II.  vor  iiberstiirztem  Friedensschlusse  mit  der  Pforte  und  vor  einem  Kri^e 
mit  Schweden  za  warnen.  „II  est  à  espérer  qu'elle  sera  bien  aise  alors  de  mettre 
cette  affaire  en  négociation,  et  pourou  qu'on  gagne  du  temps,  on  peut  alora  tout 
espérer."    Vergl.  S.  552.  553.  —  î  Vergl.  Nr.  ai  350  und  21370.  —  ♦  Vergl.  S.  564* 
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sujet  me  le  fournit,  et  plus  que  je  vois  ce  qui  se  passe  dans  le  monde, 

plus  je  suis  convaincu  de  cette  vérité. 

Je   prends  la  liberté  de  vous  envoyer  encore  quelques  fruits,   dans 

l'incertitude  si   ceux   de  vos  jardins   ont  réussi,  en  vous  priant  de  me 

croire  avec  toute  Testime  possible,  mon  cher  Frère,  votre  fidèle  frère  et 

serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertignng.   Eigenhflndlg. 


21394.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

[Pots dam,  octobre  1772.] 


Finckenstein  ttbenendet,  Berlio 
15.  October,  die  ihm  Yon  Oeynbausen 
mitgetheilte  Abschrift  der  Antwort  des 
Landgrafen  vom  12.'  auf  den  mit  Staffette 
an  ihn  eingeschickten  Bericbt.  „  Votre 
Majesté  y  verra  que  ce  Prince  est  trans- 
porté de  joie,  et  qu'il  n'y  a  que  l'article 
de  la  religion  catholique  qui  paraît  lui 
tenir  à  cœur,  et  qu'il  souhaiterait  d'obtenir 
pour  les  princes  qui  naîtront  de  ce 
mariage.^  Oeynbausen  bitte  um  die  Ant- 
wort des  Kônigs. 


Vous  n'avez  qu'à  répondre  que, 
regardant  toutes  les  religions  comme 
bonnes,  ce  ne  serait  certainement 
pas  ce  qui  arrêterait*  la  conclusion 
de  cette  affaire,  mais  que  le  Land- 
grave devait  considérer  que,  tout 
son  pays  étant  protestant,  cela 
aliénerait  les  esprits  de  tous  ses 
sujets,  s'ils  voyaient  élever  chez 
eux  des  princes  catholiques;  ce 
qui  pourrait  être  indifférent  d'ailleurs,  si  on  [ne]  savait  de  reste  par 
expérience  quel  esprit  de  persécution  s'empare  de  ceux  de  cette  religion. 
Que  le  Landgrave  donnait,  à  la  vérité,  un  exemple  du  contraire,  mais 
que  peu  de  princes  se  conduisaient  avec  une  raison  aussi  supérieure. 
Qu'il  devrait  considérer,  de  plus,  qu'il  rendrait  ennemis  irréconciliables 
ses  enfants  du  premier  lit  avec  ceux  du  second ,  sans  que  la  religion 
catholique  ne  pût  leur  porter  aucun  avantage,  et  qu'enfin  ma  nièce 
répugnait  si   fort   à   cette  condition  que  je  craignais  qu'on  ne  pourrait 

pas  la  vaincre  sur  ce  sujet.  _     , 

^  ^  Federic. 

Nach  der  eigenbândigen  Antwort  auf  der  RUckseite  des  Berichtes  von  Finckenstein. 


21395.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    16  octobre  1772. 

Le  comte  de  Maltzan  me  paraît  las  de  son  poste  en  Angleterre; 
une  de   ses   dernières  lettres  porte  même  l'empreinte  d'une  répugnance 

'  Der  Landgraf  bezog  sich  nochmals  auf  die  ^Perspective^,  die  seinen  Sôhnen 
die  Erziehung  in  der  katholischen  Religion  bote,  „où  ils  pourront  entrer  dans  des 
chapitres,  être  élus  électeurs,  évêques  etc."  (vergl.  Nr.  21  366  und  21  374). 
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décidée  d  j  r£&>=nacr.     £  fatzàia.  dccc  soc^er  a  jd  drygr  on 

ceiiwrrr.     Le  ciy»  se  sesa  pas  Ci^VTr  2  ùâ^    le  ■'aï,  a  I~hcBic  qc'il 

ect,  aw^xrnnect  nca  a  agjgocicr  a  la  oocr  britasBiq^e.  et  je 

{Mxst   la   œocndre   hiclniaîaoD   a   qmo    daas   qpâzpt 

l/^Ze^n  la  C^r/^este  de  fadsiiisstraiâoR  ptéienae  ne 

r^îe   fort  distinjpc   srr  le   théâtre   politâq^ac   de   I  Ecjope.     H 

ùijdia  donc  poÉnt  m  r::;et  ronipa  dans  les  affiiies:  m  cspnt  attentif  et 

d^ié,   jciot  a  ^^reîc.:;e  taage  d::  xcocde,   j  scfEia,  et  fatteods  de  Totie 

clv>ix  un   Tsjet   capable   et  tel   q::C   ix,zs  contieiit  pour  remplir  cette 

ambassade.  ^     , 

Federic 


«J376.     AU  CHAMBELLAN  COITE  DE   DÔNHOFF 

A  STOCKHOL^L 

DdsboflT  hentiLXeU  Stoddboln  6l  Octofacr,  Gtaf  SdbdTcr  babe  Ibcr  die  Thâhuis 
FolcBf  éem  csglâidieii  «sd  dca  boQÎadisdiai  GcwMltcii,  Goodridc  sud  HufteB, 
fdtsÊOkgtf  „q«'il  cvofait  q«'m  pneil  anangcHMvt  ae  |iuwiàt  pis  plaire  à  le«n  oosn, 
qu  elles  réfléctirmient  lâ-deisas ,  et  que  tnrtoat  le  roi  d' ADglciene  ne  i^aideuit  pas 
avec  indiffércace  ito  aeraBdissefnent  de  force  qaî  posnaît  se  faire  KBtir  à  ses  Éiats 
en  Allemafiie.  Les  deax  ministres,  qai  m'en  ont  lait  ooaâdence,  se  sont  ctrmif%  de 
répondre  a«z  propos  da  président  de  la  chancellerie,  n'ajant  point  d'înatrvctions  à 
cet  égard.  Le  cberalicr  Goodrick  a  ajonté  sealeaent  qae  le  da^cr  dont  le  Sénatenr 
faisait  mention,  ne  loi  paraisasit  pas  si  émisent. 

Je  crois  derotr  rendre  compte  à  Votre  Majesté  d'an  autre  disconn,  qni  s'est 
adremé  à  moi  da  lénatcnr  Hom,  à  qui,  selon  tontes  les  apparences,  on  a  dicté  sa 
leçon.  Il  m'a  fait  entendre  qne  le  roi  de  Snède  ne  désirait  rien  pins  ardemment 
qae  de  rÎTre  en  paix  avec  ses  voisins  et  particnlièremcnt  avec  la  Rnssie;  qa'il  irait 
encore  k  Pétersbonrg,  et  qn'on  craignait  seulement  que  le  comte  Ostermann  n'efit 
été  trop  prompt  à  prendre  fen  an  sujet  de  la  dernière  révolution  ;  que  le  Roi  n'avait 
point  de  goût  pour  le  militaire,  qu'il  aimait  les  négociations  et  ne  se  laisserait  jamais 
dicposer  par  la  France  d'agir  oflfensiveroent.  Que,  si  l'on  avait  commandé  des  canons 
dans  les  fonderies,  il  devait  m*avouer  que  dans  le  parc  et  dans  les  forteresses  il  n'y 
en  avait  eir  tout  que  106  pièces  de  3  livres,  les  états  précédents  ayant  fait  refondre 
le  reste  pour  en  faire  des  cloches.  Le  comte  de  Hom  m*a  dit  d'ailleurs  qu'il  avait 
assisté  à  une  conversation  entre  le  Roi  et  la  Reine  douairière,  où  cette  Princesse  avait 
assuré  de  penser  tout  autrement  au  sujet  de  l'impératrice  de  Russie  depuis  son  retour 
de  Berlin.  Quoi  qu'il  en  soit  de  tous  ces  avis  dudit  Sénateur,  je  suis  persuadé  que 
le  Roi  ne  songe  pas  à  la  guerre  dans  le  moment  présent.'^ 

Potsdam,  18  octobre  1772. 

Les  discours  du  sénateur  de  Hom  dont  vous  me  rendez  compte 
par  votre  dépêche  du  6  de  ce  mois,  ne  dérouteront  personne  sur  leur 
validité.  Leur  peu  de  vraisemblance  est  trop  palpable  pour  pouvoir  s'y 
méprendre.  Ce  n'est  donc  que  pour  tâcher  d'embrouiller,  s'il  est  possible, 
les  affaires,  et  pour  voir  si  l'on  rencontrera  peut-être  quelqu'un  qui 
voudra  conspirer  aux  vues  que  Ton  se  propose,  que  le  comte  de  Scheffer 
a   fait   aux   ministres   d'Angleterre  et  de  Hollande  les  insinuations  dont 
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vous  faites   mention.     L'article   seul   touchant  les  canons   prouve  suffî- 

saimnent  la  fausseté  qui  règne  dans  tous  ces  propos.    Est-ce  de  canons 

de  fer  que  Ton  fait  des  cloches  ?    Il  me  semble  que  c'est  avec  bien  peu 

de  réflexion  que  l'on  s'est  avancé  sur  ce  sujet. 

Le  voyage  du  Roi  à  Pélersbourg  qu'on  vous  a  assuré  devoir  avoir 

lieu  encore,  me  paraît  tout  aussi  apocryphe.    Je  le  tiens  pour  une  leurre, 

qui  n'a  pour  but  que  de  temporiser,  et  qui  certainement  ne  sera  jamais 

mis  en  exécution.  -^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21397.     A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  SUÈDE 

A  DROTTNINGHOLM. 

ICôDigin  Ulrike  antwortet,  Drottoingholm  7.  October,  aaf  drei  gleichzeitig  er- 
haltene  Schreiben  des  Kônigs:'  ^e  commeDcerai  par  vous  assurer  que  je  n'ai  point 
montré  vos  lettres  au  Roi  mon  fils,  et  que,  par  conséquent,  tout  ce  que  je  vais  vous 
écrire  en  réponse,  n'est  dicté  que  du  cœur  d'une  tendre  mère,  qui  désirerait  voir 
jouir  son  fils  tranquillement  de  l'administration  d'un  royaume  si  justement  acquis; 
qui  joint  à  ces  sentiments  la  tendresse  la  plus  parfaite  pour  un  frère  dont  l'estime 
et  l'amitié  lui  sera  toujours  chère,  et  qui  désire  ardemment  être  le  lien  qui  réunit  à 
jamais  deux  cœurs  si  parfaitement  semblables  et  si  dignes  d'être  unis.  Je  vois  de 
grande  espérance,  et  je  suis  persuadée  que,  si  j'ai  assez  de  capacité  pour  bien 
m* expliquer,  nous  n'aurons  pas  besoin  de  tiers  pour  convenir  à  l'amiable.  C'est  sur 
ce  même  traité  que  je  fonde  toutes  mes  espérances. 

Ce  traité^  pose  quatre  cas  qui  doivent  engager  les  puissances  contractantes  à 
prendre  les  armes.  Ces  quatre  cas  n'existent  point.  Premièrement,  le  Roi  n'est  point 
despote  ou  souverain  dans  le  style  de  la  forme  de  gouvernement.  Secondement,  ce 
n'est  pas  une  faction  qui  lui  a  prêté  les  mains,  c'est  la  nation  réunie;  personne  ne 
s'est  opposé,  tous  ont  consenti;  pas  une  province,  pas  un  bourg,  pas  une  ville  ni 
un  village  [ne  s'est  opposé]  ;  c'est  une  unanimité  parfaite.  Troisièmement ,  le  Roi  ne 
peut  faire  la  guerre  sans  le  consentement  des  états.  Il  ne  reste  que  le  quatrième 
point,  qui  est  la  convocation  et  la  distribution  des  emplois.  Avouez,  mon  très  cher 
frère,  que  ce  serait  un  exemple  sans  exemple  que  de  déclarer  la  guerre  au  Roi, 
parcequ'il  distribue  les  charges  dans  son  royaume.  Je  pourrais  encore  ajouter  tout 
ce  qu'un  ministre  consommé  alléguerait  dans  cette  circonstance:  que  ce  traité  est 
injuste  par  sa  teneur  ;  que  toutes  les  puissances  sont  indépendantes  dans  leurs  États 
d'y  faire  et  d'abroger  des  lois;  que  la  Russie  n'est  point  garante  de  la  forme  du 
gouvernement  de  1720;  que  le  dernier  traité  anéantisse  les  précédents;  que  les  états 
de  Suède,  dans  le  dernier  traité  fait  avec  la  Russie,  ont  déclaré  formellement  ne 
plus  reconnaître  cette  garanties  —  non,  tout  ceci  n'est  fait  que  pour  des  ministres; 
j'écris  à  un  frère,  j'en  appelle  à  lui,  à  son  grand  cœur. 

Quand  l'Europe  entière  était  liguée  contre  lui  pour  que  l'Autriche  recouvrât  la 
Silésie,  la  cession  de  cette  province  aurait  terminé  la  guerre.  Jamais  vous  n'y  avez 
consenti,  votre  courage  et  d'heureux  hasards  vous  ont  fait  surmonter  tous  les  obstacles, 

'  Vergl.  Nr.  21245.  21259  und  212S0.  —  »  Der  preussisch-russische  Vcrtrag, 
dessen  auf  Schweden  beziiglichen  Geheimartikel  der  Kônig  von  Preussen  der  Kënigin 
Ulrike  mitgetheilt  hatte  (vergl.  S.  474).  —  3  Gemeint  ist  wahrscheinlich  der  Friedens- 
schluss  von  Abo  von  1743;  <^u^  Wunsch  der  Schweden  war  Artikel  VII  des  Friedens 
von  Nystad  von  1721,  in  welchem  Russland  die  schwedische  Verfassung  ausdrtlcklich 
garantirt  hatte,  in  ihn  nicht  aufgenommeu  worden. 
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▼Cfts  ares  conaené  voCfe  conqmèu^  La  sitaasîoii  de  mon  fUs  aajoud'lin  lait  poar 
loi  la  Hïiéaie,  îl  mirra  votre  excsple,  bmni  tiès  cher  frère,  et  ia  défendra  jusqn'an 
dernier  ponce  de  terre.  A  quoi  aboatirah  donc  toate  cette  entrepcse?  A  se  remettre 
UdMment  sons  le  joug  d'une  factîon  on  d'nn  Sénat.  C'est  comme  si  vons  hn  diriez: 
Ailes  mettre  votre  tête  snr  nn  édialand,  et  sacrîiez,  en  même  temps,  tons  ces 
généreux  Suédois  qui  ont  risqué  leur  vie,  leur  Iwirur  pour  votre  service.  Cette 
seule  raison  vons  convaincra  que  sur  cet  article  il  n'j  a  rien  à  changer.  Le  Roi 
m'a  communiqué  la  réponse  de  Timpératrice  de  Russie,  qui  est  tr^  obligeante,  et  qui 
ne  donne  aucune  rason  de  craindre  une  rupture;  au  contraire,  elle  y  dit  qu'die  est 
charmée  de  ce  que  le  Roi  a  Fintention  de  conserver  la  bonne  harmonie  avec  ses 
voîfins.  Je  suis  persuadée,  mon  très  cher  firère,  que  vos  bons  offices  conuolidcront 
ces  intentions,  et  j'ai  cm  que,  pour  ne  pas  engager  dans  des  négociations  sur  des 
points  qui  ne  pourraient  jamais  s'accorder,  il  valait  mieux  de  frère  à  sœur  se  dire 
d'avance  sincèrement  la  vérité. 

Je  joins  ici  une  assea  mauvaise  tnidncti<m  des  haruigues  des  oratcais  des  trois 
ordres  tenues  à  la  clôture  de  la  Diète.'  Ces  pièces  prouveront  que  les  états  eux- 
mêmes  font  Taveu  que  le  royaume  était  perdu,  et  que  le  Roi  en  est  le  saawnr.* 

[Potsdam]  i8  octobre  1772. 

Ma  très  obère  Sœur.  J'ai  reça  avec  bien  du  plaisir  la  lettre  que 
vous  avez  la  bonté  de  m'écrire,  et  votre  souvenir,  ma  chère  sœur,  est 
ce  qui  peut  m'être  de  plus  sensible.  Si  mes  vœux  étaient  exaucés,  vous 
vivriez  heureuse  et  tranquille;  mais  permettez-moi'  de  vous  dire  que 
tout  ce  que  vous  m'écrivez  sur  le  sujet  de  cette  révolution,  ne  me 
rassure  nullement.  Ces  harangues  du  Sénat  sont  faites  par  des  gens,  ma 
chère  sœur,  qui  soufflent  le  froid  et  le  chaud,  et  qui,  dans  la  première 
Diète,  feraient  des  compliments  aussi  outrés  à  ceux  qui  auraient  détrôné 
le  Roi  votre  fils.  Je  vous  le  dis,  par  connaissance  de  cause,  que  le 
Roi  ne  doit  se  fier  nullement  à  cette  nation  qui  intrigue  et  cabale 
sourdement  contre  lui. 

Quant  à  la  garantie  de  la  forme  du  gouvernement,  elle  est  authen- 
tique, et  ce  qui  vous  attirera  l'orage  sur  la  Suède,  sera  le  cri  d'un  parti 
qui  réclamera  cette  garantie. 

Je  ne  vous  souhaite  point  une  guerre  comme  j'en  ai  soutenu  une; 
les  cas  sont  trop  différents.  Si  à  peine  je  m'en  suis  tiré,  c'est  que 
j'avais  de  l'argent,  200  000  hommes,  la  Saxe  à  ma  disposition,  l'Angle- 
terre pour  alliée  qui  m'épaulait  avec  une  armée  de  60000  hommes; 
mais  la  Suède  ne  saurait  fournir  50000  hommes,  elle  na  ni  argent 
ni  crédit  ni  allié  qui  puisse  la  seconder,  et  elle  a  pour  ennemis  la  Russie, 
l'Angleterre  et  le  Danemark.  Ces  deux  dernières  puissances  m'ont  offert 
leur  alliance  pour  les  affaires  présentes  de  Suède  que  j'ai  déclinée  ;  ^  mais  on 
sait  que  l'argent  de  la  France  a  opéré  toute  cette  révolution,  et  on  n'en 
ignore  pas  la  moindre  petite  circonstance,  et  les  clameurs  des  mécontents 
attestent  trop  ouvertement  que  ce  n'est  pas  la  nation  qui  a  changé  son 
gouvernement,  mais  qu'elle  a  été  surprise,   et  que  l'activité  et  la  résolution 

'  Die  SchltessuDg  des  Reichstags  war  am  9.  September  erfolgt.  —  ^  In  der 
Vorlagc  :   „vous".  —  3  Vergl.  Nr.  21  350  und  21  370. 
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du  Roi  ont  achevé  le  reste.  Si  la  guerre  se  faisait,  le  Roi  ne  risquerait 
pas  seulement  de  succomber  sous  le  nombre,  mais  encore  d'être  trahi 
par  des  personnes  qu'il  ne  soupçonne  pas. 

Voilà  ce  qui  me  fait  craindre  et  me  fait  envisager  votre  situation 
comme  très  hasardée,  et  quelque  peine  que  je  me  donne  pour  concilier 
les  esprits,  j'en  vois  de  si  animés  que  j'en  désespère  presque.  Je  vous 
dois,  ma  chère  sœur,  la  vérité;  je  vous  la  dis  dans  un  temps  où  tout 
ménagement  deviendrait  une  perfidie  de  ma  part;  non  pas  que  je  ne 
serais  charmé  de  contribuer  à  votre  bonheur,  mais  jusqu'ici  je  ne  vois 
aucune  apparence  d'y  réussir.  Veuille  le  Ciel  que  les  conjonctures  changent 
et  nous  présentent  des  aspects  plus  favorables  ;  personne  ne  s'en  réjouira 
plus  que  celui  qui  vous  sera  éternellement  attaché  et  dévoué,  étant,  ma 
très  chère  Sœur,  votre  fidèle  frère  et  serviteur  Federic.  * 

Nach  der  Ausferti^ting  im  Klinckowstr^^m'schen  Familienarchiv  zu  Stafsand.  Eigen- 
hândig. 


21  398.   AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Pot  s  dam,  18  octobre  1772. 

La  réponse  que,  selon  votre  dépêche  du  10  de  ce  mois,  le  prince 
de  Kaunitz  a  faite  au  ministre  de  Russie  sur  la  négociation  de  la  paix,  ' 
ne  me  paraît  pas  difficile  à  expliquer.  Comme  il  y  a  moins  d'apparence 
que  jamais  de  renouer  cette  négociation,  il  attend  sûrement,  quoiqu'il 
ne  s'en  soit  pas  ouvert  envers  le  prince  Golizyn,  que  la  Russie,  piquée 
de  cette  rupture,  vienne  requérir  sa  cour  de  faire  cause  commune  avec 
elle  pour  chasser  les  Turcs  entièrement  de  l'Europe.  Je  me  trompe' 
fort,  ou  c'est-là  le  but  du  prince  de  Kaunitz  dans  cette  réponse,  et  vous 
y  continuerez  votre  attention  pour  en  pénétrer  le  vrai  sens  et  vérifier 
l'idée  que  je  m'en  suis  formée. 

En  attendant  je  crois  que  ce  ministre  a  dit  vrai,  lorsqu'il  a  protesté 
à  celui  de  Russie  que  la  singularité  des  dernières  ratifications  de  sa  cour 
n'était   qu'une  inadvertance  de  la  part  de  la  chancellerie  autrichienne.  ^ 

I  Am  18.  October  tlbersendet  der  Kônig  obiges  Schreiben  dem  Grafen  Fincken- 
stein  zur  BefÔrderung,  mit  der  Mittheilnng  :  „Sa  Majesté  parait  encore  fort  enthousiasmée 
de  la  nouveUe  forme  de  gouvernement  que  le  Roi  son  fils  a  établie  dans  son 
royaume."  —  >  Auf  die  Mahnung  Golizyns,  die  verheissene  Instruction  an  Lobkowitz 
zn  senden,  „afin  que  la  cour  de  Pétersbourg  sût  à  quoi  s'en  tenir  relativement  à  la 
continuation  des  bons  offices"  (vergl.  S.  514),  batte  Kaunitz  erklârt,  „que,  le  sieur  de 
Thugut  ayant  déjà  fait  la  déclaration  éventuelle  (vergl.  S.  562)  à  Osman  Effendi 
depuis  la  rupture  du  congrès,  le  choix  qu'on  avait  voulu  proposer  sur  cet  objet,  ne 
pouvait  plus  avoir  lieu,  et  que  c'était  ainsi  plutôt  à  la  Russie  à  s'expliquer  à  présent 
sur  ce  qu'elle  désirerait  qu'on  fît  dans  ces  circonstances".  —  3  Kaunitz  hatte  nach 
Edelsheim  erklSrt,  „que  cette  inadvertance  (vergl.  S.  533)  avait  été  faite  sans  aucun 
dessein,  et  qu'on  la  rectifierait  tout  de  suite". 
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Je  Tai  d'abord  regardée  comme  telle,  '  et  comme  toutes  les  trois  cours 
sont  si  bien  d'accord  sur  la  substance  de  leurs  engagements  réciproques, 
il  n'est  pas  à  présumer  que  ce  soit  à  dessein  prémédité  que  celle  de 
Vienne  ait  voulu  donner  une  forme  aussi  extraordinaire  à  ses  ratifications, 
qui,  dans  le  fond,  serait  tout  opposée  à  la  nature  des  instruments  de 
cette  importance. 

Der   Schloss   betrifit   die  Erstattang    yon  Auslagen   ftlr    die   BescfaaffuDg   eines 
ôsteireichischen  Règlements  und  dessen  sichere  Befôrderung, 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21399.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,  x8  octobre  1772. 

Der  Empfang  des  Berichts  yom  2.  October  und  einer  Quittung  (iber  Subsidien- 
gelder  wird  bestâtigt. 

Autant  que  je  puis  juger  des  manœuvres  de  la  cour  de  Vienne, 
elle  ne  cherche  qu'à  engager  celle  où  vous  êtes,  à  la  requérir  de  se 
mêler  plus  directement  de  sa  négociation  de  paix  avec  la  Porte  et  de 
faire  cause  commune  avec  elle.  '  Ce  qu'il  y  a  au  moins  de  certain  et 
de  bien  avéré,  c'est  que,  si  la  France  et  l'Angleterre  n'eussent  pas  attisé 
le  feu,  cette  paix  serait  déjà  conclue  et  signée;  mais  les  insinuations, 
peut-être  bien  aussi  les  corruptions  de  ces  deux  cours  ont  tout  gâté  et 
ont  inspiré  au  ministère  ottoman  cette  fierté  et  cet  éloignement  qu'il 
manifeste  actuellement,  pour  en  renouer  la  négociation.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  faudra  attendre  le  succès  des  insinuations  ultérieures  que  mon 
ministre,  conjointement  avec  celui  de  Vienne,  fera  à  son  retour  à  la 
Porte  ;  et  peut- être  la  perspective  des  plus  grands  malheurs  qu'il  a  ordre 
de  lui  mettre  devant  les  yeux,  produira-t-elle  son  effet.  Je  ne  saurais 
cependant  en  répondre;  mais,  en  attendant,  il  serait  bien  à  désirer,  par 
différents  motifs  qui  ne  vous  échapperont  point,  et  que  je  vous  ai  déjà 
indiqués  en  partie  dans  mes  ordres  précédents,  que  l'affaire  du  comte 
Orlow  fût  promptement  finie  et  entièrement  décidée.  ^  Les  affaires  im- 
portantes et  compliquées  que  le  comte  Panin  a  maintenant  sur  les  bras, 
ne  sont  sûrement  pas  compatibles  avec  de  pareilles  distractions,  et, 
d'ailleurs,  une  prompte  résolution  dans  une  affaire  de  cette  nature  fermerait 
bientôt   la  bouche   à  tous  les  critiques  sans  vocation  qui  ne  font  qu'en 

gloser.  _     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept  


»  Vergl.  S.  533.  540.  —  »  Vergl.  Nr.  21  398.  —  3  Solms  berichtete  :  „Le  comte 
Orlow  persiste  dans  son  refas  de  vouloir  accorder  sur  les  degrés  de  sa  disgr&ce,  et 
Timpératrice  de  Russie  ne  peut  pas  encore  se  résoudre  à  lui  ordonner  ce  qu'il  doit 
faire,"     Vergl.  S.  544  und  564. 
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21  400.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   i8  octobre  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  10  de  ce  mois.  Il  ne  convient  pas  que 
les  déductions  des  trois  cours  respectives  sur  l'affaire  du  partage  de 
Pologne  soient  rendues  publiques  avant  la  tenue  de  la  diète  de  pacifi- 
cation. C'est  à  la  décision  de  celle-ci  que  cette  affaire  doit  être  réservée; 
les  délibérations  du  Sénat  ne  sauraient  la  terminer.  Je  ne  saurais  donc, 
par  cette  raison,  condescendre  que  la  mienne  soit  publiée,  comme  vous 
le  désirez,  vers  le  temps  de  la  convocation  du  grand  Conseil  du  Sénat,  * 
mais  je  m'en  tiendrai  sur.  cet  article  à  ce  qui  a  été  arrêté  là-dessus  entre 

les  trois  puissances  intéressées  dans  cette  affaire.  ^     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  401.    AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  JEANNERET  DE 

DUNILAC  A  LONDRES. 

Pots  dam,  19  octobre  1772. 

Malgré  le  chagrin  que,  selon  votre  dépêche  du  9  de  ce  mois,  le 
lord  Rochford  a  manifesté  à  plusieurs  ministres  étrangers  à  la  cour  où 
vous  êtes,  sur  la  rupture  du  congrès  de  Fokschani,  je  sais  cependant 
de  science  certaine  que  sa  cour  a  fait  tous  ses  efforts  pour  le  faire 
échouer.  Le  motif  qui  l'y  a  déterminée,  est  aussi  très  aisé  à  pénétrer; 
c'est  sa  jalousie  de  n'y  avoir  pas  pu  s'intéresser  immédiatement  et  d'avoir 
été  plutôt  obligée  d'être  simple  spectatrice  d'une  négociation  de  cette 
importance.  Il  s'agit  maintenant  de  voir  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  la 
renouer,  et  quel  en  pourra  être  alors  le  succès.  On  y  travaille,  et  il 
ne  me  paraît  pas  encore  tout-à-fait  impossible  de  réussir. 

En  attendant,  tous  les  propos  que  quelques  ministres  étrangers 
tiennent  à  Londres  sur  la  Russie,  à  l'occasion  de  cette  rupture,  *  partent 
sûrement  du  même  principe.  L'envie  que  leurs  cours  portent  à  cette 
puissance  de  ce  qu'elle  fait  tout  sans  leur  concurrence,  les  anime  contre 
elle,  et  quoique  du  temps  que  la  France  se  rendait  maître  de  la  Corse, 
nous   ayons   regardé   cette   conquête  avec  indifférence  et  tranquillité  — 

*  Vcrjfl.  S.  602.  Anm.  2.  Benott  gab  seinem  Vorschlag  der  fiUheren  Ver- 
ôfTentlichuDg  der  preussischen  Rechtsansprtlche  die  Begrllndung:  „Comme  on  voudra 
sûrement  y  faire  des  réponses,  et  que  ceci  ne  manquera  pas  de  consumer  du  temps, 
qu'ainsi  cela  fera  extrêmement  traîner  la  Diète  et  retarder  la  pacification,  si  l'on  sera 
obligé  de  ne  délibérer  qu'alors  sur  la  nature  de  ces  réponses  à  faire  de  la  part  de 
la  République.^  —  ^  Nach  Jeanneret  de  Dunilac  ftandelt  es  sich  um  gehftssige  Be- 
merkungen  gegen  Rnssland  wegen  seiner  Theilnabme  an  der  Theilung  Polens  und  wegen 
seiner  Absichten  auf  Erwerbungen  in  der  Tartarei,  sowie  um  die  Drohung,  „que 
toutes  les  puissances  de  l'Europe  ne  resteraient  peut-être  pas  toujours  tranquilles 
spectateurs  de  l'ambition  de  la  Russie". 

Corresp.  Fricdr.  H.    XXXII.  37 
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réflexion  que  je  tous  ai  déjà  maxonaé  de  ^âssa  dans  tos  conTCisalioiis 
avec  les  ministies ,  —  leur  jalousie  l'emporte  potntant  ches  dks  sur 
toutes  les  antres  considérations.  Mais  le  meiBetn-  est  que,  selon  tontes 
les  24>parences,  leur  animosité  restera  anssi  impuissante  qn'dle  Ta  été 
josqu'id,  et  qn'dle  ne  sera  guère  à  redouter. 

Quant  au  sieur  Wilkes,  il  paraît  que  son  crédit  est  presque  éteint 
et  perdu  dans  le  public,  de  sorte  que,  quand  même  il  remporterait 
effectivement  sur  ses  compétiteurs  à  l'élection  d'un  lord  maire,'  il  n'en 
résultera  tout  au  plus  que  quelques  petites  chicanes  contre  le  parti  de 
la  cour,  que  celle-ci  pourra  même  s'épargner,  en  cas  de  besoin,  moyen- 
nant une  pension  qu'elle  n'a  qu'à  lui  accorder  pour  se  le  rendre  favorable. 

Kadi  (km  Concept.  Federic 


31  402.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdan,  19  octobre  1772. 

Votre  dépêche  du  13  de  ce  mois  m'a  été  fidèlement  rendue.  Vous 
avez  raison,  à  ce  que  je  pense,  de  regarder  les  espérances  qu'on  suppose 
au  duc  de  Choiseul  de  se  voir  un  jour  de  nouveau  à  la  tête  des  afiaires 
en  France,  comme  une  illusion  de  sa  part,  qui  n'aura  point  de  réalité 
du  vivant  du  Roi  actuellement  régnant.  Je  suis  au  moins  fort  du  même 
sentiment,  vu  que  jusqu'ici  il  n'y  a  point  d'exemple  encore  que  ce  Prince 
ait  jamab  rappelé  un  ministre  une  fois  mis  de  côté  et  lui  ait  derechef 
confié  le  maniement  des  affaires.  N'ayant,  au  reste,  rien  de  nouveau 
à  ajouter  pour  cet  ordinaire,  je  prie  Dieu  etc.  ^    , 

Nach  dcm  Concept. 


21403.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Pottdam,  19  octobre  1772. 

Aussi  longtemps  que  la  France  ne  trouve  moyen  de  rétablir  ses 
finances,  tous  les  projets  qu'elle  forme,  selon  votre  dépêche  du  8  de  ce 
mois,  '  et  qu'elle  pourrait  former  encore  contre  le  partage  de  la  Pologne, 
ne  sont  point  à  redouter.  Aussi  ne  m'embarrassent-ils  en  aucune  façon. 
Mais,  malgré  cela,  vous  ne  sauriez  mieux  faire  que  de  suivre  pas  à  pas 

'  Jeaoneret  de  Dunilac  berichtete  liber  die  Aussichten  von  WUkes  (vergl. 
Bd.  XXVII,  576;  XXVIII,  489;  XXÏX,  554;  XXX,  276.277;  XXXI,  243.  248).— 
*  Goltz  berichtete,  dass  Aiguillon  plane,  England  su  bestimmen,  „à  prévenir  la  Russie 
que  les  cours  de  Bourbon,  voyant  avec  peine  l'altération  du  commerce  causée  par  le 
i»éjour  de  la  flotte  russe  dans  la  Méditerranée,  pourraient  bien  employer  des  moyens 
qui  seraient  désagréables  à  la  cour  de  Pétersbourg**  (vergl.  S.  487). 
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les   démarches   ultérieures  de  son  ministre,  aûn  de  vous  mettre  au  fait 

de  tous  les  autres  stratagèmes  qu'il  pourrait  imaginer  encore.    C'est  tout 

ce  que  j'ai  à  vous  dire  aujourd'hui.  „     , 

xT   u  .     r.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  T  404.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG.  ; 

Pots  dam,  19  octobre  1772. 

Mes  dernières  lettres  de  France'  ne  roulent  que  sur  les  projets 
du  ministère  de  Versailles  contre  Iç  partage  de  la  Pologne,  et  quoique 
je  sois  persuadé  qu'on  ne  pourra  jamais  les  réaliser,  je  n'ai  cependant 
pas  voulu  manquer  de  les  porter  à  la  connaissance  de  la  cour  où  vous 
êtes.     C'est  dans  ce  dessein  que  je  vous  en  adresse  ci-joint  une  copie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


21405.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ   DE  LÉGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  20  octobre  1772. 

Je  ne  suis  aucunement  surpris  d'apprendre,  par  votre  dépêche  du 
16  de  ce  mois,  qu'il  se  manifeste  un  déchet  considérable  dans  toutes 
les  branches  des  revenus  de  l'Électeur,  vu  que  mes  caisses  mêmes  n'en 
ont  pas  été  exemptes  et  s'en  sont  ressenties  également.  C'est  une  suite 
naturelle  de  la  disette  qu*il  y  a  eu  l'année  passée,  et  qui  nécessairement 
a  dû  faire  éprouver  un  pareil  vide.  Mais  le  peu  d'argent  que  la  Saxe 
a  tiré  de  l'étranger  par  son  emprunt  à  Gênes,  '  n'est  pas  suffisant  pour 
le  remplacer  et  rétablir  Tordre  dans  les  finances  de  cette  cour. 

L'unique  moyen  qu'il  y  aurait  pour  l'obtenir,  c'est  la  réforme  dans 
le  militaire.  Il  est  à  croire  cependant  que,  si  même  on  y  procédait, 
comme  il  parait ,  à  ce  que  vous  dites ,  qu'on  en  a  envie ,  3  qu'on  s'y 
prendra  toujours  gauchement  et  d'une  manière  qui  ne  rendra  pas  la 
réduction  assez  forte  pour  répondre  au  but  qu'on  se  propose.  On  en 
agira  vraisemblablement,  dans  cette  rencontre,  ainsi  qu'on  l'a  fait  à  l'égard 
des  bijoux,  dont  on  s'est  défait,  et  qu'on  a  vendus  ,  après  en  avoir 
premièrement  payé  inutilement  pendant  14  années  les  intérêts.* 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


»  Vergl.  Nr.  21403.  —  »  Vergl.  S.  282.  —  3  Borcke  berichtete:  „0n  prétend 
qu'on  en  projette  une  qui  tranchera  dans  le  vif  et  réduira  l'année  aux  deux  tiers  de 
ce  qui  en  reste.''  Zu  einer  wirksamen  Verbesserung  der  Finanzen  hielt  Borcke  die 
Entlassung  von  7  bis  8000  Mann  ftlr  erforderlich.  —  ♦  Vergl.  S.  522. 

î7* 
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2 1  4o6.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Pots  dam,  20  octobre  1772. 

L'avis  que  je  vous  ai  donné  dans  mes  ordres  du  14  de  ce  mois 
sur  le  principal  objet  de  la  mission  du  sieur  Durand  à  la  cour  où  vous 
êtes,'  vient  d'obtenir  un  nouveau  degré  de  probabilité  par  lanecdote 
suivante  qui  vient  de  m'entrer  par  le  même  canal  qui  m'a  fourni  le 
premier.  Les  gens  attachés  à  la  France ,  me  marque-t-on ,  '  paraissent 
généralement  frappés  des  nouvelles  qui  sont  venues  en  dernier  lieu  de 
Russie  au  sujet  du  comte  Grégoire  Orlow,  et  qui  paraissent  indiquer 
que  ce  favori  est  menacé  d'une  disgrâce  complète,  et  que  Tordre  qu'il 
a  reçu  de  sa  souveraine  de  tenir  la  quarantaine  à  sa  campagne,  ^  n'est 
qu'un  prélude  des  mesures  plus  précises  pour  l'éloigner  tout-à-fait  de 
la  cour.  Il  paraît  de  plus  en  plus  probable  par  tous  les  propos  que 
l'on  entend,  que  tout  le  projet  de  négociation  du  sieur  Durand  pour 
tâcher  d'opérer  quelque  changement  de  système  à  la  cour  de  Pétersbourg, 
était  fondé  uniquement  sur  la  disharmonie  qu'on  supposait  qui  régnait 
entre  le  comte  Orlow  et  le  comte  Panin,  et  dont  on  croyait  pouvoir 
profiter,  ou  pour  culbuter  le  comte  Panin,  ou  pour  exciter  de  si  grandes 
brouilleries  qu'elles  eussent  mis  le  trouble  dans  l'État.  Comme  la  dis- 
grâce du  comte  Orlow  couperait  court  à  tout  ceci,  on  l'envisage  générale- 
ment comme  le  moyen  le  plus  court  et  le  plus  sûr  de  maintenir  en 
entier  le  système  actuel  de  la  cour  de  Russie. 

Vous  n'oublierez  pas  de  communiquer  en  confidence  cette  nouvelle 
anecdote  au  comte  Panin,  et  si  elle  est  effectivement  aussi  fondée  que 
j'ai  lieu  de  le  présumer,  c'est  bien  bon  que  la  disgrâce  du  comte  Orlow 
ait  précédé  l'arrivée  du  sieur  Durand.  Federic 

Nach  dem  Concept. 


21407.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

PotsdaiD,  20  octobre  1772. 

Soyez  sans  inquiétude  à  l'égard  de  la  jalousie  que,  selon  votre 
dépêche  du  12  de  ce  mois,  les  affaires  de  Pologne  paraissent  exciter  là 
où  vous  êtes.*»  Je  vous  réponds  que  le  Danemark  ne  s'en  mêlera 
aucunement. 

Si,  au  reste,  cette  puissance  vient  de  contremander  ses  armements 
et  préparatifs  guerriers,  5  la  raison  en  est  facile  à  concevoir.    Vous  com- 

»  Vergl.  S.  565.  —  »  Bericht  Borckes ,  Drcsden  16.  Octobcr.  —  3  Vergl. 
S.  544.  —  <  Arnim  berichtete,  dass  die  dem  Kônig  von  Preussen  beigemessenen 
Absichten  auf  Danzig  (vergl.  Nr.  21  361)  die  d&nische  Regierang  àusserst  beanmliigten. 
Polen  sollte  sich  erneut  an  dièse,  wie  an  die  ttbrigen  Garantmachte  gewandt  haben.  — 
s  Arnim  bestitigte  die  Meldung  von  der  Einsteilung  der  RUstongen  anf  der  Flotte 
(vergl.  S.  552);  auch  von  Truppensendungen  nach  Norwegen  (vergl.  S.  539)  sei  nicht 
mehr  die  Rede. 
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prendrez  aisément  que  la  Russie  n'est  guère  en  état  d'attaquer  la  Suède, 
tant  qu'elle  se  trouve  encore  embarrassée  elle-même  du  côté  des  Turcs, 
ei  la  cour  de  Copenhague,  étant  trop  impuissante  pour  rien  entreprendre 
seule  contre  cette  couronne,  doit  naturellement  embrasser  le  parti  qui 
produit  cette  révolution  dans  ses  démonstrations,  dont  vous  faites  mention. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  408.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  SOESTDIJK. 

[Potsdam]  20  octobre  1772. 

Ma  chère  Nièce.  J'ai  reçu ,  ma  chère  enfant ,  votre  lettre  *  avec 
bien  du  plaisir,  et  je  vous  vois  avec  satisfaction  à  Soestdijk  où  j'ai  été 
entourée  de  votre  petite  famille;^  Vous  me  parl[ez],  ma  chère  enfant, 
du  mois  de  mai  pour  votre  voyage  ;3  c'est  pour  moi  le  plus  turbulent 
de  Tannée,  parceque  je  le  passe  en  revues  et  voyages.  Cependant  cela 
dépendra  de  vous,  peut-être  pourrai-je  au  mois  de  juin  profiter  davan- 
tage du  plaisir  de  vous  voir.  Cependant  cela  dépend  de  vous,  et  je 
vous  inviterai  solennellement,  dès  que  vous  me  marquer[e2]  sur  cela 
votre  volonté.  Faites,  je  vous  prie,  mille  amitiés  à  notre  cher  prince 
d'Orange,  et  soyez  persuadée  de  la  tendresse  et  de  tous  les  sentiments 
avec  lesquels  je  suis,  ma  très  chère  Nièce,  votre  bien  fidèle  oncle 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausferd^ung  Im  Kanigl,  Hausarchiv  im  Haag.    Elgenhândig. 


21409.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  6.  October:  „]t  ne  saurais  laisser  passer  ce  jour, 
sans  [vons]  informer  de  la  bonne  nouvelle  qu'on  a  reçue  ici,  et  dont  Sa  Majesté 
l'Impératrice,  au  dernier  jour  de  cour,  m'a  fait  la  grâce  de  me  faire  part  la  première. 
C'est  que  les  Turcs  désirent  et  demandent  eux-mêmes  de  renouer  la  négociation  de 
la  paix.  Le  grand-vizir  a  écrit,  pour  cet  effet,  au  maréchal  comte  de  RnmSnzow 
pour  excuser  en  quelque  façon  la  précipitation  d'Osman  Eifendi  à  interrompre  les 
premières  conférences  ;  4  ce  qu'il  n'avait  point  fait  dans  l'intention  de  faire  cesser 
totalement  la  négociation,  mais  plutôt  pour  approfondir  par  cette  feinte  les  véritables 
intentions  des  négociateurs  russiens.  Il  offre  donc  de  la  reprendre,  soit  par  le  renvoi 
des  plénipotentiaires  des  deux  côtés  à  tel  endroit  où  le  maréchal  le  jugerait  à  propos, 
soit  par  la  correspondance  immédiate  entre  le  maréchal  et  lui,  et  le  vizir  propose 
qu'au  cas  que  sa  proposition  soit  acceptée,  qu'on  voulût  alors  convenir  des  deux 
côtés  de  prolonger  de  nouveau  l'armistice  pour  quarante  jours.  Quoique  le  maréchal 
de  RumXnzow  avait  déjà  fait  des  dispositions  pour  rassembler  les  troupes  et  recom- 
mencer les   opérations,   il  a   cependant  interrompu  ces  préparatifs  après  la  réception 

'  Liegt  nicht  vor.  —  «  Der  Besuch  des  Kônigs  im  Jahre  1768  erfolgte  vielmehr 
in  Loo.     Vergl.  Bd.  XXVIII,  582.  —  3  Vergl.  S.  535.  —  ♦  Vergl.  S.  497. 
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<e  "JiFUt  âtr.tvt.  fT,     imiT  II— MIT  JtM^  ja^atiMum  -flr  m.  ratar.  x  z 
Ml.  l'.^p'^  «iui:.<e  toi  ^er  â.  wa  snimni^   j»ui  i  a  m  Je 

^4«iui  ^«««r^vr.  «fie  «•  «Ma»<aMie    >f«r  s-uinmigr  as  in* 

-v  P*:''»  usa  ^at^iu».   tue.    /'.nrui.  ta   a-^ur  sacr»  c   ji.  .■juiou 
«»p^i^   'Ifiiv.fvc   im  VIT*:»  sa  suKrma.   lie  JE^axâciaav  i 

'fo  ^'^««{^'jrr     ie  mirje  vut    ie  :gji«ij«i'  ssr  ^  axiu^sc  a  af  r  ec  x 
4^   ^  i^.    'v*.   '^eis.  tvcfsÊÔs^  a.  «eoev^r    Sicariîc 

^  ^/«$f^mM0x  e«C  ■*  ;rév|pe  île  .ïneeuc  awar  &  seCie  Bf^scaoca 

|IC.M»!H(/:r^yv:    4r   v^i»  ^^^oa   îg^ife  acr>rc    s   îs  Tvcs   «âéscreroac  de 

«iiirpv/7^  i)«%  Umm  '/J./Cja  4e  ce»  d/»x  ■ar.-rtrwt 

f  M  t^  «tâ.«  t:-ïr»  mae  occaiBOA  x^iyuacnzi  de  »esre  [Piks.]  sk  fint  de  la  façon 
^  ;/^ikt^r  <ie  %Vre  Majesté  «a  fti^«t  d'aae  snpie  a'Iaacr  eade  Elle  ce  les  deax 
</y*f>  Mk^r^leê,  *  Il  m'a  aaRré  '^a  :!  a'avait  riea  ordoaaé  aa  prîaoe  Golizja  poor 
<»i*a>ey  4^  «ae  telle  c^ociatxoa  avec  îa  coar  de  Vîccae,  et  qae  cdaî-ci  ne  loi 
m¥4i'  t^m  p^««  rien  lut  coasaitre  ifae  cette  cocr  déabcnic  qae  les  pifitirr  pro- 
IffAtiy^m  loi  fMaeat  feites  de  la  port  de  cdJe  de  Rane;  qae  toat  ce  qa'ca  dcnûer 
],^m  fl  arait  prescrit  aa  pni«ce  GcNup»,  était  de  :éa»oigaer  de  sa  paît  aa  prince 
Kaomtx  qae  laî,  c^/mU  Paaîo,  avaî:  éié  chanr>  d'apprendre  les  bonnes  dispositions 
de  iû  tour  de  Vienne  fK/or  étendre  datantage  les  effets  de  U  bonne  anion  avec  la 
Èitnnt  et  ceMe  de  Berlin;  qae  b  coar  de  Rnssie  se  troaTaît  dans  les  mêmes  senti- 
«ents,  et  qoe«  ti  l'on  pc^vait  «"entendre  poar  la  rendre  aiHe  et  avantagense  pour  le 
bcmhenr  léciproque  des  trois  paîssances,  et  c'est  de  quoi  il  ne  doutait  point,  l'impéra- 
'rice  de  KoMie  te  ferait  on  pUiwr  d'y  entrer;  mais  comme  il  poonait  j  avoir  des 
iniérêt»  k  régltr  t/^uchant  l'Allemagne  entre  Votre  Majesté  et  U  coar  de  Vienne.  Q 
priatt  le  prince  Kaanits  de  loi  faire  connaître  là-dessos  ses  propres  idées  et  les  vues 
de  *a  coor  et  d'ébaocber  loi'méme  on  plan  sor  leqoel  on  poorrait  traiter  nne  telle 
triple  alliance.  Cest,  à  ce  que  le  comte  Panin  m'a  assuré,  la  seule  proposition  qu'il 
a  fait  parirentr  à  Vienne ,  et  sur  laquelle  il  n*a  po  recevoir  encore  de  réponse.  Il  a 
été  d'atUeors  très  charmé  d'avoir  été  prévenu,  Sire,  de  la  qualité  de  vos  intérêts 
vlft'à'vl^  de  la  matK;n  d'Autriche,  3  qu'il  reconnaît  devoir  être  réglé«,  avant  de  pouvoir 
•oflger  à  une  telle  alliance,  et  qu'il  est  bien  résolu  de  ne  point  négliger.  Au  reste,, 
•on  intention  n'eut  pat  de  se  presser  pour  commencer  la  négociation,  mais  de  voir 
U  manière  dont  la  cour  de  Vienne  s'y  prendra  pour  coopérer  [à]  l'arrangement  des 
•ffaires  de  Pologne  et  à  l'ouvrage  de  la  paix  avec  la  Porte,  pour  juger  par  là  de 
•es  véritables  intentions  et  de  ses  principes;  et  à  mesure  que  ces  affaires  amèneront 
des  occiikions  à  se  connaître,  à  s'entendre  et  à  s'expliquer  mutuellement  sur  les 
Intérêts  réciproques,  elles  pourront  fournir  aussi  des  facilités  et  des  moyens  pour  se 
rapprocher  davantage  et  à  convenir  de  fixer  une  base  pour  une  telle  alliance.  Ce 
niinislre  e»!  d'accord  aussi  que,  comme  le  but  d'une  telle  alliance  doit  être  la  conser- 
vation  du   rrpo»  général   de  l'Europe,  il  ne  serait   pas  à  propos    d'y   admettre  une 

*  Vergl.  S.  527.  Anm.  5.  —  *  Vergl.  Nr.  21288.  —  3  Vergl.  S.  483. 
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puissance  qui,  comme  l'Angleterre,  serait  capable  d'entratner  dans  des  embarras  qu« 
les  trois  puissances  cherchaient  à  éviter  et  à  prévenir  par  leur  union.' 

Le  sort  du  comte  Orlow  reste  encore  indécis.  Du  côté  de  l'impératrice  de 
Russie  on  continue  à  lui  faire  des  propositions  pour  l'engager  à  donner  lui-même  la 
démission  de  ses  charges.  Il  persiste  à  le  refuser;  il  ne  veut  capituler  sur  rien,  mais 
11  remet  tout  à  la  décision  de  sa  souTeraine." 

Potsdam,  21  octobre  1772. 

Vous  avez  grand  sujet  de  qualifier  de  bonne  nouvelle,  dans  votre 
dépêche  du  6  de  ce  mois,  l'avis  que  la  Russie  a  reçu  du  désir  de  la 
Porte  de  renouer  les  négociations  de  la  paix.  Elle  l'est  à  tous  les 
égards,  et  je  vous  avoue  que  vous  n'auriez  jamais  pu  ro*annoncer  un 
événement  plus  agréable.  Ma  joie  en  est  aussi  d'autant  plus  sincère 
que,  dans  les  conjonctures  présentes,  je  me  promets  un  plus  heureux 
succès  de  cette  négociation,  si  elle  se  renoue  sans  le  concours  des  puis- 
sances médiatrices.  Ce  qu'il  y  a  au  moins  de  certain  et  que  l'expérience 
a  prouvé,  c'est  qu'il  sera  très  bon  que  le  ministre  de  Vienne  n'y  inter- 
vienne plus,  et,  pour  ce  qui  est  du  major  de  Zegelin,  je  suis  persuadé 
qu'il  pourra  rendre  à  la  Russie  des  services  tout  aussi  essentiels  à 
Constantinople  que  s'il  était  présent  au  congrès. 

Pourvu  donc  que  cette  paix  se  fasse  promptement,  j'en  serai  très 
content  et  satisfait,  et  je  suis  bien  aise  même  de  vous  le  confirmer  par 
la  présente,  afin  que  vous  ne  preniez  point  le  change  par  tout  ce  que 
je  vous  ai  dit  dans  quelques-unes  de  mes  précédentes.  En  effet,  tout 
ce  que  je  vous  ai  insinué  ci-devant,  ne  doit  s'entendre  que  pour  le  cas 
que  les  deux  cours  impériales  eussent  voulu  se  lier  ensemble  et  faire 
cause  commune  pour  mettre  fin  à  la  guerre  présente.  '  A  présent,  au 
contraire,  qu'il  y  a  toute  apparence  que  la  paix  se  fera,  sans  que  les 
choses  viennent  jusques  là,  j'en  suis  d'autant  plus  charmé  que,  de  cette 
façon,  le  système  et  la  balance  de  l'Europe  sera  mieux  à  l'abri  d'être 
ébranlée  ;  ce  qui  aurait  été  bien  difficile  à  obtenir,  si,  selon  le  plan  sus- 
mentionné, les  deux  cours  impériales  eussent  agi  d'un  commun  accord 
contre  la  Porte.  Car  pour  ce  qui  est  du  projet  de  ce  traité  d'alliance, 
je  suis  persuadé  que  celle  de  Vienne  y  aurait  consenti  aux  premières 
sollicitations  que  la  Russie  lui  en  aurait  adressées,  dans  l'espérance  de 
recouvrer  Belgrade  et  la  partie  de  la  Servie  au  delà  du  Danube.  Mais 
le  renoûment  du  congrès  de  paix  avec  la  Porte  lui  ôtant  maintenant 
cette  belle  perspective,  elle  ne  fera  plus  l'empressée  de  contracter  cette 
alliance.  Elle  restera  plutôt  dans  ses  liaisons  avec  la  France  et  esqui- 
vera, par  mille  excuses  polies  sur  ce  que  les  conjonctures  actuelles  ne 
le  lui  permettaient  pas,  celles  avec  la  Russie. 

Quant  à  moi,  il  m'est  fort  indifférent  qu'une  telle  alliance  ait  lieu 
ou  non.  Content  et  satisfait  de  celle  qui  subsiste  entre  moi  et  la  Russie, 
je   n'en  demande  point  d'autres.     Mais,    si  cependant  cette  dernière  le 

«  Vergl.  S.  483.  —  »  Vergl.  Nr.  21277.  21288, 
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«f  41'-    Aï;  conseiller  de  LÉGATIOX  BA&OX  D'EDEl^HEOf 

A  VIE.VXK 

F^tféAm.   21  «idfape  1772. 

V-yii  a^^  tr*:f  Li«i  ùài,  fdcc  vs^rc  <5é9Ôcbe  di  14  de  ce  mois, 
de  ftibH^  ^gereaent  icr  Tcrrr:?  qri  s'est  glissée  dans  Facte  de  raii6- 
f4fVyf>  «>e  la  c/y^r  oc  10»  ftes,  Vjnqpt  le  priace  de  Kasnîtz  toos  en 
a  parî^,  *  N  j  voyant  aar-n  bit  nûsosn^Ie,  je  ne  sasiais  la  taxer  qnc 
de  utu'^  bév'je  de  la  part  de  la  chaaceCerîe  aiitticbienne ;  de  sorte 
^\'»t  yt  ne  «aurais  q^  approurer  la  maniete  dont  roos  tous  êtes  énoncé 
a  f^  tî-j^, 

Maî%  je  n  applaudis  pas  moins  an  soin  qie  tocs  avez  pris  d'informer 
rnon  majcrr  de  Zegelin  de  Tordre  qoe  le  sîeur  Th:igut  a  reça  de  sa  cour 
Vif  le  renouroent  de  la  négociation  de  la  paix  et  de  tout  ce  qui  r  est 
rchûf,  "'  Cet  avertissement  viendra  d'autant  plus  à  propos  à  ce  ministre 
<\nt  le  C(mgrt%  de  paix  va  effecti%'ement  se  renouer  aux  instances  mêmes 
de  la  Vont,*  quoique,  d'ailleurs,  n'ayant  point  des  lettres  immédiates 
du  %<j^ît  major,  j'ignore  encore  s'il  retournera  avec  le  sieur  Thugut  à 
l'endroit  du  congres  ou  s'il  aura  poursuivi  sa  route  pour  Constantinople. 

Kn  attendant  il  y  a  longtemps  que  vous  ne  m'avez  rien  marqué 
de  rambaf(f»adeur  de  France.    Quelle  figure  (ait-il  à  Vienne,  surtout  après 

'  ffr*  21  jSé,  —  *  EdeUbeim  berichtete:  Jt  me  sais  borné  à  lui  dire  qu'il 
MTtit  Mfii  doute  déjà  pleinement  informé  de  la  méprise  de  sa  chancellerie  dans 
rcxpédition  de  cet  acte  (vcrgl.  S.  533),  que  la  méthode  assez  nouvelle  qu'on  avait 
MiAiipiéc  k  Fétersboorg  dans  la  manière  de  drener  la  triple  convention  même,  avait 
pu  facilement  induire  en  erreur,  et  que  j'étais  persuadé  qu'il  aurait  déjà  pris  soin  de 
fair^*  redreMer  cette  méi^riae,  conformément  à  l'attente  de  Votre  Majesté  et  de 
l'impératrice  de  RusNie.''  —  3  Nach  Mittheilungen  GoUzyns  war  Thugut  von  einer 
Note  Painin»  an  Ix>bkowits  unterrichtet  und  beauftragt  worden,  „de  faire  en  consé- 
quence touttf  le»  démarches  nécessaires  et  utiles  pour  engager  la  Porte  à  profiter  des 
di«poftiti(;nft  favorablen  que  la  Russie  marquait  encore  pour  renouer  la  négociation 
(|iii  veimit  d'âtre  rompue'^.  Edelsheim  beabsichtigte,  Zegelin  von  diesen  Mittheilungen 
tu  iintcrrichten,  ^sfin  qu*il  soit  d'autant  mieux  en  état  de  suivre  le  ministre  autrichien 
dans  toittci  ses  allures'^.  —  4  Vergl.  Nr.  21409. 
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la  publication  de  nos  arrangements  en  Pologne?  S'abandonne-t-il  en- 
core, comme  par  le  passé,  aux  divertissements  de  la  campagne,  ou 
s*applique-t-il  davantage  aux  affaires?  Quelles  sont  ses  liaisons,  ses  dé- 
marches et  ses  négociations?  N'oubliez  point  de  me  satisfaire  sur  tous 
ces  différents  articles. 

D'ailleurs,  je  me  flatte  que  le  baron  Swieten  trouvera  enfin  moyen 
d'être  quitte  de  sa  fièvre,^  et  je  le  désire  d'autant  plus  que  j'estime 
véritablement  ce  ministre,  et  que,  vu  ses  talents  et  son  savoir-faire,  sa 
cour  aurait  bien  de  la  peine  de  trouver  un  sujet  aussi  capable  pour  le 

remplacer.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


214".     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Pots  dam,  21  octobre  1772. 

Voilà  donc  une  nouvelle  scène  qui  s'ouvre,  selon  la  dernière  dépêche 
du  comte  de  Solms  du  6  de  ce  mois;'  c'est  la  Porte  elle-même  qui 
sollicite  le  renoûment  du  congrès  de  paix,  et  je  m'en  promets  un  bon 
succès.  La  copie  ci-jointe  de  mes  ordres  d'aujourd'hui  à  ce  ministre  ^ 
vous  apprendr[a]  comment  j'envisage  cet  événement,  et  ceux  au  baron 
d'Edelsheim^  y  étant  également  relatifs,  je  suis  bien  aise  de  vous  en 
adresser  aussi  la  copie  pour  votre  direction.  _     , 

Nach  der  Ausfertigung. 


ai  412.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  21  octobre  1772. 

La  nouvelle«du  renoûment  des  négociations  de  paix  entre  la  Russie 
et  la  Porte  est  fondée  ;  je  viens  d'en  recevoir  la  confirmation  par  la 
voie  de  Pétersbourg  même.  ^  Elle  me  fait  beaucoup  de  plaisir,  puisque, 
comme  vous  le  supposez  dans  votre  dépêche  du  14  de  ce  mois,  cet 
événement  acheminera  indubitablement  à  la  conclusion  de  la  paix  entre 
ces  deux  puissances. 

Mais  si  vous  jugez  juste,  quant  à  cet  article,  je  ne  saurais  m'em- 
pêcher  de  vous  faire  remarquer  que,  d'un  autre  côté,  vos  conjectures 
sur  la  force  ouverte  qui  sera  peut-être  à  employer  contre  les  Polonais, 
pour  les  porter  à  consentir  aux  différentes  cessions  qu'on  désire  de  leur 
part,^    donnent    à    faux.      Pareille    nécessité    ne    saurait   exister.     Les 

*  Edelsbeim  bericlitete  von  neuen  FieberanflUlen  Swietens.  —  *  Vergl.  S.  581. 582.  — 
3  Vergl.  Nr.  21409,  —  ♦  Vergl.  Nr.  21 410.  —  5  Vergl.  S.  581.  582.  —  *  SUckelberg 
batte,  wie  Benott  berichtete,  ibm  und  Rericcky  den  Voncblag  gemacht,  dan  ihre  Hôfe 
den  Inbabern  von  Starosteien  wenigstens  die  Hftlfte  ihrer  Einnahmen  lassen  lollten, 
j,vu  qne  les  Polonais  regarderaient  cela  comme  une  grande  grâce,  et  qae  nous  pour- 
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q'ie  le  roi  de  Poîogne  sec:  inren-ccné  diccepcer  îe»  oôcs  qxii  Im  ont 

ésé  £ûse?i  a  cet  égard,  et  q:i  u  ce  vent  qi  être  aztsrâé  par  la  Dîete  pour 

entrer   en   négocîsîîoo   la-descs  avec  cccs.  -     J  attendrai  tranqnîneiiient 

cette   epoq-^ep   et   en   atteivdar.r  ^e   ccntirLuexai  tocjcurs  a  Êiire  débiter, 

comnie  ci-deraat,  le  sel  en  Po'cme.  _     . 

°  Fedenc- 


21413.    AU  COLONEL  BARON'  DE  GOLTZ  A 

Je  ne  p'iis  qu'approircr  pamcnlie re me nt  îa  conduite  que,  sekm 
votre  dépêche  da  12  de  ce  mois,  vo'^  cocdncez  à  tenir.  EDe  est 
j':*tement  telle  qxi'cîîe  doh  être,  et  entièrtrccnt  conforme  à  mes  idées. 
Ne  point  parîer  da  to-^t,  o-j  îe  moins  que  vo::s  pourrez,  d*afiEûres  et 
être  attentif  a  toutes  les  démarches  et  tracasseries  des  antres,  pour  m'en 
rendre  compte:  voila  la  tâche  qiie  vo.15  avez  à  remplir,  et  que  je  ne 
saurais  vous  recommander  trop  souvent.  En  effet,  c'est  la  meilleare 
voie  que  yoos  puissiez  suivre  pour  mériter  mon  app|t>batîon ,  et  vous 
vo*^  Y  bornerez  d'autant  plus  que  vous  n'observerez  effectivement,  dans 
le  moment  présent,  que  beaucoup  de  mouvements  dans  le  ministère,  qui 
se  succéderont,  les  uns  aux  autres,  comme  des  feux  foDets,  et  qui  ne 
seront,  dans  le  fond,  que  la  fable  de  la  montagne. 

En  attendant,  je  suis  bien  aise  de  vous  avertir  que  c'est  à  la  réqui- 
sition de  la  Porte  même  que  le  congrès  de  paix  avec  la  Russie  va  se 
renouer;'  de  sorte  qu'entre  ci  et  le  mois  de  janvier  prochain  la  paix 
entre  ces  deux  puissances  pourrait  peut-être  effiectivement  se  signer. 

Xach  dem  Coocept.  Federic. 

nVjos  al  on,  par  le  moyen  de  ces  bénéâciaires,  faire  pasKer  à  la  Diète  l'article  des 
ce^ionv  que  ooqs  désirons,  mis  qve  nous  enssions  besoin  d'employer  ponr  cela  la 
fr^rce  ouverte*. 

'  Wie  Benoît  bericbtete,  hatte  Kônig  Stanislans  sicb  in  der  obigen  Weiae  gegen 
General  Cocce;i  geâosaert,  dem  er  das  fôr  ihn  bestimmte  Scbreiben  von  Lattie  (veigL 
S.  567;  zu^'esteUt  batte.  —  *  Vergl.  Nr.  21409. 
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21  414     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

PotsdaiD,  22  octobre  1772. 

Mes  dernières  lettres  de  France*  ne  fournissent  rien  à  ajouter  sur 
le  projet  du  duc  d'Aiguillon  de  faire  parler  l'Angleterre  en  Russie  sur 
la  gène  que  la  flotte  de  cette  dernière  donne  au  commerce,  et  sur  la 
peine  que  les  cours  de  Bourbon  en  ressentent  en  particulier.  '  Elles  ne 
parlent  que  de  la  conduite  singulière  des  Confédérés  polonais  qui  se 
sont  retirés  en  France,  et  qui  prouve  bien  jusques  à  quel  point  l'esprit 
de  parti  peut  aveugler.  Sans  entrer  dans  des  détails,  ils  soutiennent 
aujourd'hui  que  notre  convention  de  partage  souffrira  encore  bien  des 
difficultés  dans  son  exécution.  Leurs  amis  leur  conseillent,  au  contraire, 
de  regagner  leurs  foyers  au  plus  vite  et  de  réclamer  la  clémence  de 
leurs  nouveaux  maîtres,  au  cas  que  leurs  possessions  sont  comprises  dans 
ce  partage.  Ce  n*est  cependant  point  le  duc  d'Aiguillon  qui  leur  tiendra 
ce  langage;  ce  ministre  parait  plutôt  fort  indifférent  sur  leur  sort,  et  il 
est  même  dans  les  mêmes  dispositions  relativement  à  la  puissance  turque. 
Son  grand  objet  est  de  voir  continuer  les  troubles,  de  voir  s'épuiser  les 
puissances  belligérantes  et  d'attendre  des  circonstances  quelque  événement 
favorable  pour  faire  paraître  avec  éclat  la  France,  jointe  avec  l'Espagne 
et  la  Suède,  s'il  se  peut,  avec  l'Angleterre,  ou  du  moins  engager  cette 
dernière  à  rester  hors  du  jeu  et  à  ne  s'en  point  mêler  du  tout.  Mais 
la  faiblesse  actuelle  de  la  France  et  l'éloignement  du  monarque  contre 
toute  guerre  sont  des  difficultés  que  le  duc  d'Aiguillon  ne  peut  pas 
déguiser.  3 

Je  ne   vous   garantis  cependant  point  ces  différentes  nouvelles,  je 

vous  les  donne  telles  que  je  les  ai  reçues.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Austertls^ung. 


21  415.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Pots  dam,  22  octobre  1772. 

J'approuve  parfaitement  votre  plan  d'hier  pour  la  mission  de  Londres,  * 
et  il  ne  s'agit  que  de  savoir  avec  plus  de  précision  si  le  comte  de 
Maltzan   persiste   dans  la  répugnance  qu'il  a  manifestée  d'y  retourner,. 

'  Vergl.  Nr.  21413.  —  »  Vcrgl.  Nr.  21403.  21404.  —  3  Die  obtgen  Mit- 
theilangen  aus  dem  Bericht  von  Goltz  nebst  Borckes  Angaben  Uber  Durands  Mission 
(vergl.  S.  565  und  580)  werden  am  22.  October  anch  an  Edelsh«im  gesandt.  — 
4  Finckenstein  brachte  in  erster  Linie  Thniemeier  (vergl.  S.  525.  Anm.  5),  in  zweiter 
Linie  einen  jungen  Grafen  Redern  oder  den  Freiherrn  von  Riedesel  (vergl.  Bd.  XXXI» 
823)  zum  Nachfolger  Maltzans  in  Vorschlag.     Vergl.  Nr.  21  395. 
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f^  kif^tduit,  il  ùlvx  q::e  je  tous  avertisK  q^^  la  Pdrte  efle-mêine 
a  f^ft  ^;err#aridi^  a  la  R  i^^îe  le  renouaient  da  congrès  de  paix,  '  et  qa  il 
y  a  mair.tetkant  pli^  dz^pzrenct  qoe  jamais  qa  il  parWcndra  à  sa  con- 
%nf»j)/^,  et  ^l'ie  la  paix  sera  concilie  pendant  cet  hiTcr. 

Fo'if  ce  qui  e!it  de  la  résolution  en  Saede,  je  ne  veux  pas  vous 
Af^Mîhn\tr  {f^Air  vont  information  et  direction  qu'il  j  a  surtout  trois 
4/,u%ïâérnU(m%  qni  me  persuadent  qu'il  pourrait  bien  s'écooler  ime  trentaine 
Akhri^^^Af  %Sin%  qu'aucune  puissance  en  ait  quelque  chose  à  redouter.  Ce 
u/jHMtntf  en  liiî^méme,  est  très  pauvre,  les  mesures  quon  y  prend,  si 
A^ifj.tunumi'A  et   mauvaises  et  la  désunion  entre  les  états  si  grande  que 

'  Jf^rtntrei  de  Do  ni  lac  war  nach  Golli'  Bericht  rom  3.  (vergL  S.  487)  am 
15*    H^-f/t^m^^r   âurch    MiD»terialcr1afti    von    obigem    Plan    anterrichtct    wordcn.    — 
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je  voudrais  presque  répondre  du  pronostic  que  je  viens  d*en  former. 
Tout  ce  que  l'Angleterre  y  a  à  risquer  peut-être,  c'est  que  le  roi  de 
Suède  pourrait  bien  favoriser  davantage  la  France  dans  son  commerce, 
et  lorsqu'on  vous  en  parle,  vous  n'avez  qu'à  vous  expliquer  dans  ce 
sens  et  l'avancer  comme  votre  idée  particulière.  Dès  qu'au  contraire 
on  vous  demande  comment  j'envisage  moi-méme  cet  événement,  le  >je 
n'en  sais  rienc  sera  la  seule  réponse  que  vous  aurez  soin  de  faire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  417.     AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  JEANNERET 

DE  DUNILAC  A  LONDRES. 

Pots  dam,  23  octobre  1772. 

Ce  n'est  que  ce  matin  que  j'ai  reçu  votre  dépêche  du  6  de  ce 
mois,  que  vous  avez  confiée  à  un  courrier  russe;  mais,  le  courrier 
ordinaire  pour  Londres  ne  partant  que  demain,  il  n'y  a  point  de  mal 
à  ce  délai. 

Le  contenu  de  cette  dépêche  m'a  cependant  surpris.  Je  n'ignore, 
à  la  vérité,  pas  la  jalousie  du  ministère  britannique  contre  moi,  j'en  ai 
reçu  trop  de  preuves  convaincantes  pour  en  douter  ;  mais  il  est  étonnant 
qu'il  soit  assez  maladroit  de  la  manifester  en  toute  occasion  et  de  faire 
même  éclater  sa  mauvaise  volonté.  *  Je  m'en  embarrasse,  en  attendant, 
fort  pçu;  notre  partage  s'est  une  fois  fait,  et  l'Angleterre  n'y  saurait 
apporter  quelque  changement.  Son  animosité  m'est  donc  fort  indifférente, 
et  je  suis  fort  tranquille  sur  Tenvie  qu'elle  porte  à  mon  agrandissement. 

Au  reste,  il  paraît  par  cette  même  dépêche  que  vous  vous  conformez 
très  bien  aux  ordres  que  je  vous  ai  donnés  de  vivre  dans  [la]  plus  grande 
intimité  avec  le  ministre  de  Russie  qui  réside  à  la  cour  où  vous  êtes.  ' 
L'harmonie  et  l'union  étroite  qui  existe  entre  nos  deux  cours,  exige  ce 
parfait  accord  entre  nos  ministres,  et  vous  n'aurez  rien  de  plus  sacré 
que  de  l'entretenir  de  votre  mieux. 

D'ailleurs,  le  renoûment  du  congrès  de  paix  vous  est  déjà  annoncé 

dans  mes  ordres  précédents.  3  _     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Wie  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete,  hatte  SufTolk  ihm  gegentlber  anlâsslich 
der  polnUchcD  Theiluog  geSussert,  j,qu'il  était  à  craindre  qae  la  balance  ne  penchât 
pas  d'un  côté  plus  que  de  l'autre  ...  Il  tint  le  même  langage  aux  ministres  de 
Vienne  et  de  Russie,  avec  cette  différence  qu'il  doit  leur  avoir  fait  entendre  que 
Votre  Majesté  serait  peut-être  la  mieux  partagée."  —  *  Vergl.  S.  451.  Anm.  4.  — 
3  Nr.  21 416. 
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2I4I8.     AU  MINISTRE  DÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

F  inckenstcin  berichtet,  Berlin  22.  October,  asf  dcn  Eriass  vos  21.':  ai.es 
démaiches  des  Tares  pour  lenoncr  la  négociation,  me  paraissent  de  très  bon  augure 
pour  la  ooodnsion  de  la  paix,  et,  en  les  combîna&t  avec  les  dispositions  paâfiqa^ 
de  la  conr  de  Russie,  il  semble  qa*oB  soit  fondé  à  espéici  qne  cet  ouTiage  salmtaîre 
pourra  être  achevé  plus  tôt  qo'on  ne  l'a  cm.  Je  ne  pais  que  sonscrire  entièfenient 
an  jogement  que  Votre  Majesté  porte  . .  .  sur  cet  événement,  qne  je  regarderais  comme 
préférable,  à  toos  égards,  à  la  prolongation  de  la  guerre,  toujours  sujette  k  des 
hasards  et  à  des  incidents  qne  toute  la  prudence  humaine  ne  saurait  prévoir.  Hais 
je  souhaiterais  aussi,  par  la  même  raison ,  que  Tafiaire  du  comte  Orlow  fût  terminée 
une  bonne  fois  et  de  manière  à  n'avoir  point  de  révolution  à  craindre,  et  je  ne  dois 
pas  cacher  à  Votre  Majesté  que  le  comte  de  Verdst,  qui  vient  de  passer  chez  mot, 
m'a  tenu,  en  me  parlant  de  la  mission  du  sieur  Durand,  un  discours  exactement 
conforme  au  contenu  de  la  précédente  dépêche  du  sieur  de  Borcke,*  disant  qu'il  ne 
comprenait  pas  comment  la  cour  de  Russie  avait  pu  admettre,  dans  les  conjonctures 
présentes,  m  ministre  si  intrigant,  si  fertile  en  projets  et  si  dangereux;  propos  qui 
semblent  indiquer  qu'on  le  soupçonne  dans  plus  d'un  endroit  de  vouloir  travafller  à 
culbuter  le  comte  Panin  et  à  fomenter  un  bouleversement  dans  le  système  et  peut- 
être  même  dans  le  gouvernement  de  la  Russie.** 

Potsdam,  23  octobre  1772. 

Vous  avez  bien  raison,  dans  votre  rapport  d'hier,  de  bien  augurer 
du  renoûment  de  la  négociation  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte. 
Toutes  les  apparences  sont  qu'elle  aura  maintenant  un  succès  plus  prompt 
et  assuré,  et  que  cet  ouvrage  salutaire  parviendra  bientôt  à  sa  perfection. 
Mais  il  en  sera  comme  de  tant  d'autres  événements  politiques,  qui  font 
du  plaisir  aux  uns  et  de  la  peine  aux  autres.  Toute  l'Europe,  et  moi 
en  particulier,  aura  sujet  de  s'en  féliciter.  Il  n'y  a  que  la  Suède  à 
laquelle  les  suites  de  cette  pacification  pourront  devenir  redoutables. 
En  effet,  j'ai  tout  lieu  d'appréhender  que  la  Russie,  ayant  les  coudées 
franches  vis-à-vis  de  la  Porte,  les  appesantira  sur  la  Suède;  qu'eUe  lui 
parlera  sur  un  ton  fort  haut  de  la  dernière  révolution;  que  les  cours 
de  Londres  et  de  Copenhague  l'aigriront  encore  davantage  contre  cet 
événement,  et  qu'enfin  du  concurs  de  toutes  ces  circonstances  il  résultera 
un  nouvel  embrouillement  d'affaires  dont  on  ne  pourra  peut-être  pas  voir 
sitôt  la  fin. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  de  l'affaire  du  comte  Orlow.  Il 
faut,  à  la  vérité,  espérer  que  le  sieur  Durand  viendra  trop  tard  à 
Pétersbourg  pour  rempHr  les  principaux  objets  de  sa  mission,  et  que, 
malgré  toutes  ses  intrigues  et  artifices,  il  ne  parviendra  point  à  culbuter 
le  comte  de  Panin  et  à  fomenter  un  bouleversement  dans  le  système  ou 
dans  le  gouvernement  même  de  la  Russie.  Mais,  malgré  tout  cela,  je 
ne  saurais  vous  dissimuler  que  je  ne  suis  pas  sans  crainte  que  la  trop 
grande  indulgence  que  ce  favori  disgracié  éprouve,  n*ait  des  suites  tout 
aussi  fâcheuses  et  embarrassantes.    En  effet,  et  pour  dire  tout  dans  deux 

«  Nr.  21 411.  —  »  Vergl.  S.  580. 
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mots,  j'ai  peur  que  l'Impératrice,  par  une  faiblesse  que,  par  égard  pour 
Sa  Majesté  Impériale,  je  passe  sous  silence,  ne  rappelle  enfin  cet  ancien 
favori  auprès  de  sa  personne,  et  que  ce  retour  ne  rende  mortelle  et 
plus  éclatante  l'inimitié  qui  subsiste  entre  lui  et  le  comte  de  Panin. 

Nach  der  AuafeitLgang,  F  e  d  e  r  i  C. 


21  419.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Pot  s  dam]  23  octobre  1772. 

Mon  très  cher  Frère.  Je  vois  avec  satisfaction  par  votre  lettre' 
que  vous  jouissez,  mon  cher  frère,  d'une  parfaite  santé.  Je  crois  que 
nous  vivons  dans  l'époque  des  grandes  nouvelles,  car  en  voici  arrivée 
une  qui  change  encore  bien  des  choses.  Les  Turcs  ont  demandé  qu'on 
renouât  le  congrès,  l'Impératrice  y  consent,"  et  nous  aurons  peut-être 
la  paix  entre  ci  et  le  mois  de  janvier.  Cela  fait  évanouir  tous  les  projets 
des  Autrichiens  sur  Belgrade  et  la  Hongrie,  et  je  crois,  autant  que  j'en 
peux  juger  par  ce  qui  me  revient  de  la  façon  de  penser  des  Autrichiens, 
qu'ils  ne  penseront  plus  désormais  à  cette  triple  alliance,  et  qu'ils  con- 
tinueront leurs  liaisons  avec  le  Roi  Très-Chrétien. 

Si  cette  paix  se  fait,  comme  cela  parait  probable,  gare  la  Suède  I 
Et  je  crains  qu'avec  toute  l'envie  que  j'ai  de  servir  ma  sœur,  ma  bonne 
volonté  sera  et  demeurera  impuissante  pour  les  effets  qui  en  devraient 
résulter  en  sa  faveur. 

Ce  Durand  que  la  France  envoie  à  Pétersbourg,  a  été  chargé  de 
se  lier  avec  Orlow  pour  culbuter  le  comte  Panin  ;  3  mais  il  vient  trop 
tard.  L'affaire  d'Orlow  traîne  encore  par  l'indétermination  de  l'Impératrice, 
il  faudra  pourtant  qu'elle  prenne  un  parti  décisif,  sans  pouvoir  vous  dire 
quel   il   sera.     Si   l'on  voulait  plaisanter  sur  ces  matières  si  graves,    on 

pourrait  dire  que,  d'un  côté,  les de  Sa  Majesté  l'Impératrice  de 

Toutes  les  Russies  et,  de  l'autre,  les de  Sa  Majesté  Très-Chrétienne 

sont  sur  le  point  de  bouleverser  les  combinaisons  de  tous  les  politiques 
de  l'Europe  :  tant  les  plus  faibles  ressorts  influent  dans  les  plus  grandes 
choses. 

Pour  moi,  mon  cher  frère,  pour  que  vous  ne  me  croyez  pas 
désœuvré,  je  vous  informe  que  je  suis  déjà  parvenu  à  mettre  en  règle 
l'important  péage  du  port  de  Danzig,^  celui  de  Fordon  et  tous  ceux 
qui  me  sont  tombés  en  partage;  que  j'ai  déjà  arrangé  l'affaire  des  sels,  ^ 
plus  compliquée,  mais  aussi  importante  que  l'autre;  j'en  suis  à  présent 
au  tabac,  mais  cela  n'est  pas  fini.  Le  catastre  de  la  Warmie  est  fait, 
on  travaille  présentement  à  celui  du  Marienburg;  on  rend  la  Netze 
navigable,   on   creuse   le   canal   qui   la  joint  à  Fordon  dans  la  Vistule. 

«  D.  d.  RbeiDsberg  21.  October.  —  »  Vergl.  Nr.  21409.  —  3  Vergl.  S.  565 
und  580.  —  4  Vergl.  S.  592.  —  5  Vcrgl.  S.  586. 
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Y^*r.,'4^,  )»U^>rUit  z-i  A -frechieTr-i.r.:iig  ûcr  Hirrfl::ng  der  Siadi  die  bis- 
f.<r  gewor,r..xi',^  Ilii«;ge£â^e  nîcht  ra  alkTakindestcn  criiôheii  lassen, 
'^rr  *'j^7Ut: s'^ktA^^aU:,  Beveû.  und  wcrdea  'Sie'  aDch  femcr  mefarerwâhnter 
Va/it,  ii-K  d^vri'yim  ^ia^^trat  rervlcher:  seiii  kamo,  daTon  ontifigtiche 
f'rv/^m  xu  g'îr'^en,  und  »ic  sehr  S:e  Dcro  Seîts  g-jte  Nacfabarschaft  zn 
.r.*>;r;,;iit.ien  gerr>eir>et  s:r.d,  5ich  allezeit  sehr  geneigt  ûndai  lassen.^ 


2f  4ar.    AL'  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE, 

Potsdam,  25  octobte  1772. 

Votre  dépêche  du  17  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Je  ne 
rn'at (f;nd«  K^^'^e  a  recevoir,  pour  ie  présent,  d'autres  nouvelles  intéressantes 

'  I/î«£t  nicbt  vw.  —  »  Vergl.  S.  539.  —  3  Am  25.  sendet  dcr  Kônxg  den 
MtfiikK'rn  Kitickcn<ttciri  und  Ilertzberg  den  Bericht  von  Tietz,  Danzig  21.  October, 
*l«f  <Ji««  n documenta''  fttr  die  von  Preussen  vorgenommene  nnd  von  Danzig  bestrittene 
IU«ii/nii)irfi<*  rlcr  Inutl  Ilolm  und  der  Schiedlitz  enthftlt,  mit  dem  Befehl,  sxch  ihrer 
iM  lir/ljmrn,  ^vibald  der  Magistrat  zu  Danzig  sich  derer  darin  erwfthnten  Beschwerden 
wrj^r»  an  Kiich  wenden  •ollie*'. 
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de  là  où  vous  êtes,  que  force  plaintes  et  lamentations.  Elles  ne  dis- 
continueront vraisemblablement  pas  jusqu'à  ce  que  les  affaires  de  ce 
royaume  seront  réglées  définitivement.  Mais  cela  ne  pourra  avoir  lieu  qu'à 
la  diète  de  pacification;  et  comme  ce  terme  est  encore  assez  reculé,  il 
me  semble  que  ce  devrait  être  un  motif  de  plus  pour  le  roi  de  Pologne 
à  se  prêter  aux  propositions  qui  lui  ont  été  faites  touchant  le  commerce 
de  sel.  *  Voici  cependant  encore  une  idée  que  je  veux  bien  vous  suggérer 
là-dessus,  et  dont  vous  pouvez  faire  usage  de  nouveau  vis-à-vis  de  ce 
Prince.  Puisque  Sa  Majesté  Polonaise  répugne  à  vouloir  conclure  un 
accord  formel  sur  ce  sujet,  avant  d'y  être  autorisée  par  la  Diète,  aucune 
raison  ne  peut  la  retenir,  à  ce  qu'il  me  semble,  à  conniver  à  l'entrée 
de  ce  sel  dans  son  royaume,  qui  pourrait  passer  sous  le  nom  de  celui 
qu'on  prenait  autrefois  des  Danzicois,  et  être  vendu  ensuite  sous  main 
à  ses  sujets.  De  telle  façon  je  crois  qu'elle  pourrait  se  procurer  sans 
le  moindre  éclat  un  revenu  où  ni  le  Sénat  ni  la  Diète  [n'jauraient  besoin  de 
concourir,  et  dont  elle  pourrait  jouir  dès  le  moment  et  en  attendant  que 
cette  affaire  puisse  être  arrangée,  comme  elle  le  désire,  par  une  Diète. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21422.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Pots  dam,  25  octobre  1772. 

Votre  dépêche  du  9  de  ce  mois  m'a  été  fidèlement  rendue,  avec 
les  deux  apostilles  dont  elle  était  accompagnée.  Quant  à  la  première, 
vous  aurez  déjà  appris  par  mes  dépêches  précédentes'  la  réponse  du 
roi  de  Suède  à  ma  première  lettre  exhortatoire ,  et  ce  que  je  lui  ai 
répliqué  sur  son  contenu.  J'attendrai  donc  fort  tranquillement  le  parti 
que  la  cour  où  vous  êtes,  voudra  prendre  en  conséquence  ;  ^  et  quand 
même  elle  laisserait  encore  passer  cet  hiver,  sans  se  décider,  il  me 
semble  que  cela  ne  serait  que  d'autant  mieux. 

Mais  pour  ce  qui  est  du  contenu  de  vos  deux  apostilles,  elles  me 
confirment  de  plus  en  plus  que  Durand  n'a  été  envoyé  à  Pétersbourg 
que  dans  l'intention  de  jeter  la  zizanie  entre  les  trois  puissances  et  pour 

*  Benoît  berichtete  liber  seine  Bemtihungen,  Kônig  Stanislaus  zum  Eintritt  in 
die  Verhandlung  zu  bewegen,  ohne  die  Zustimmung  des  Reichstags  abzuwarten  (vergl. 
S.  547  und  586).  —  »  Vergl.  Nr.  21386.  —  3  Solms  berichtete,  dass  Rassland  mit 
Preussen  darin  einverstanden  sei,  die  Verfassang  von  1720  und  zwar  auf  dem  Wege 
der  Verhandlung  wiederherzustellen  (vergl.  S.  543  und  554);  „que  la  Russie  ne 
demandait  à  présent  autre  chose  sinon  de  pouvoir  gagner  l'automne  et  de  garder 
jusque  là  le  silence  , . .,  et  qu'en  attendant  encore  la  réponse  du  roi  de  Suède  à  la 
lettre  exhortatoire  de  Votre  Majesté  (vergl.  Nr.  21258)  et  des  informations  plus  claires 
sur  les  sentiments  de  la  nation  suédoise  donneraient  des  idées  sur  la  manière  de 
-régler  les  termes  de  la  déclaration**  (vergl.  S.  554). 

Corresp.  Friedr.  IL    XXXII.  38 
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«t  les  Danzicois.  Je  les  ai  si  peu  chicanés,  d'ailleurs,  sur  leurs  possessions 
que  je  n'ai  point  continué  le  procès  que  le  roi  de  Pologne  avait  com- 
mencé avec  eux  pour  le  Scharpauer  Gebiei,  qui  est  d'un  rapport  de 
30  000  écus.  Vous  voyez  par  là  quç  je  ne  lasse  ces  gens  en  rien,  mais 
que,  comme  de  raison,  je  me  crois  autorisé  de  jouir  des  droits  qui  me 
reviennent  à  présent.  Nous  voilà  aux  approches  de  l'hiver,  la  navigation 
•cesse;  ainsi  tâchez  de  mitonner  cette  affaire  avec  tout  l'art  et  l'adresse 
que  vous  pouvez  employer,  pour  la  faire  réussir,  et  ne  doutez  pas  que 
vous  ne  serez  pas  oublié. 

Mais  découvrez  aux  Russes  les  manœuvres  des  Français  et  des 
autres  puissances,  pour  qu'ils  soient  plus  sur  leurs  gardes  et  ne  se 
laissent  pas  entraîner  si  vite  par  ce  Durand  qui,  si  on  n'y  prend  garde, 
leur  jouera  quelque  tour  de  son  métier;  car,  pourvu  qu'il  brouille  les 
affaires,  peu  lui  importe  aux  dépens  de  qui. 

£n  attendant,  vous  n'avez  qu'à  dire  tout  naturellement  et  sans  me 
nommer,  au  prince  de  Lobkowitz,  en  réponse  à  la  confidence  qu'il  vous 
a  faite  de  ses  insinuations  au  sujet  de  l'affaire  de  Danzig,'  que  vous 
avez  lieu  d'en  être  surpris,  vu  que,  d'un  côté,  le  port  que  la  Vistule  y 
formait,  était,  sans  contredit,  sur  mon  territoire,  et  qu'ainsi  il  n'était  que 
juste  que  j'en  retirasse  les  droits,  et  que,  de  l'autre,  vous  vous  seriez 
plutôt  attendu  que,  comme  je  ne  m'étais  pas  mêlé  du  tout  des  salines 
qui  étaient  tombées  en  partage  à  sa  cour,  celle-ci  ne  s'intéresserait  pas 
non  plus  contre  moi  en  faveur  de  la  susdite  ville. 

Voici,  au  reste,  un  mémoire  qui  démontre  bien  clairement  que  le 
territoire  de  Scharpau  a  fait  autrefois  partie  de  l'économie  de  Marien- 
burg  ;  je  ne  vous  le  communique  cependant  que  pour  votre  information. 

Voici  bien  des  commissions;  j'espère  en  votre  habileté  comme  en 
vos  ressources.     Assurez-vous  que  vous  ne  servirez  pas  un  ingrat. 

Nach  dcr  Ausferti^^ung.    Der  Zusat2  eigenhftndlg.  **  e  Q  e  r  1 C. 


21423.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  25  octobre  1772. 

Les  lettres  du  baron  de  Stackelberg  au  prince  Golizyn  disent  très 
vrai,  selon  votre  dépêche  du  17  de  ce  mois.  C'est  effectivement  aux 
instances  du  grand- vizir  que  l'armistice  a  été  prolongé,  et  que  le  congrès 
de  paix  se  renouera.  *  Il  y  a  donc  plus  d'apparence  que  jamais  que 
la  paix  se  signera  cet  hiver,  et  je  ne  doute  pas  que  les  puissances  qui 
ont  attisé  ce  feu,  ne  se  trouveront  bien  trompées  dans  leur  calcul. 

»  Vergl.  dafttr  S.  596.  —  »  Vergl.  Nr.  21  409. 
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Aa  reste,  mes  demieies  lettres  de  Péteisbouig*  paitent  que  le 
prince  de  Lobkoiriu  s'totéfCSK  TiTcment  à  la  ooosemtioQ  intacte  de 
la  vuje  de  Danzîg  et  de  son  couimenue,  à  Toccasion  dn  péage  qœ  je 
demande  des  rsûsseaux  an  poit  sur  rembonchaie  de  la  Vistnle,  qnî 
zppsaûtat  incontestablement  an  tenîtoiie  qm  m'a  été  cédé  par  notre 
triple  conTention;  et  ce  niinistie  a  même  déjà  înshiné  à  la  coctr  de 
Russie  que  sa  cour  espérait  qu'à  la  prochaine  diète  de  pacification  en 
Pologne  on  stipulerait  quelque  chose  pour  la  sûreté  et  le  commerce  de 
cette  ville.  Cette  démarche  me  surprend  d'autant  plus  que  la  cour  de 
Vienne  n'a  pas  le  moindre  sujet  de  prendre  les  intérêts  de  cette  rille 
si  fort  à  cœur,  vu  qu*il  ne  subsiste  presque  aucun  commerce  entre  elle 
et  ses  États.  Je  ne  saurais  donc  l'attribuer  qu'à  une  pure  jalousie  de 
sa  part,  que  je  trouve  d'autant  moins  à  sa  place  que  je  ne  me  suis 
nullement  mêlé  de  la  contrecarrer  dans  l'acquisition  des  salines  de  Pol<^ne, 
et  que  d'ailleurs  je  ne  fais  qu'user  de  mon  droit  territorial.  Je  dissi- 
mulerai cependant,  et  je  ferai  semblant  de  n'en  être  point  instruit.  Mais 
vous  pouvez  bien  dire,  lorsque  l'occasion  s'en  présente,  à  tous  ceux 
qui  voudront  l'entendre,  que,  quoique  mes  nouvelles  acquisitions  ne  me 
fourniraient  pas  la  moitié  des  revenus  que  la  cour  où  vous  êtes,  retirerait 
des  netmeSf'  je  n'en  étais  cependant  point  jaloux,  et  qu'entre  des 
puissances  amies  toute  envie  et  jalousie  devrait  être  entièrement  bannie. 

Xach  dcm  Concept.  F ed e  ri C 


21424.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  25  octobre  1772. 

Je  ne  vous  conteste  point  la  solidité  des  observations  que  vous 
faites,  dans  votre  rapport  d'hier,  sur  la  possibilité  de  conjurer  l'orage 
qui  parait  menacer  la  tranquillité  du  Nord  ,^  et  je  voudrais  seulement 
être  tout  aussi  assuré  de  l'accomplissement  de  votre  pronostic.  Mais 
voici  ce  qui  me  tient  encore  en  suspens  de  me  livrer  à  une  idée  aussi 
flatteuse  et  aussi  conforme  à  mes  vœux. 

Ce  qui  a  empêché  jusques  ici  la  Russie  de  se  déclarer  ouvertement 
contre  la  révolution  en  Suède,  c'est,  sans  contredit: 

1°  la  guerre  avec  la  Porte; 

2^  l'incertitude  du  parti  que  la  cour  de  Vienne  prendrait,  au  cas 
qu'elle  fût  continuée,  et,  enfin, 

»  Vcrgl.  S.  595.  —  »  Vergl.  S.  594.  —  î  Finckcnstein  begrtlndete  seine 
Hoffnung  auf  Erhaltung  des  Friedens  im  Norden  mit  dem  Hinweis  anf  die  inneren 
Verhliltiiitse  Rnsslands,  auf  die  Besorgniss  des  wiener  Hofes  yor  der  ErwerbuDg  von 
Schwedisch-Pommern  durch  Preussen  und  auf  das  Interesse,  das  England  am  Frieden 
habe,  ,ypourvu  que  le  roi  de  Suède,  de  son  côté,  s'abstienne  de  tout  ce  qui  pourrait 
aigrir  la  cour  de  Russie".     Vergl.  Nr.  21418. 
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3^  la  brouillerie  entre  l'impératrice  de  Russie  et  le  comte  d'Orlow, 
«on  ancien  favori. 

Or,  toutes  ces  considérations  ne  subsistent  plus.  Les  négociations 
<le  paix  se  renoueront,  et  elles  auront,  selon  toutes  les  apparences,  un 
bon  succès.  La  cour  de  Vienne  alors  restera  sûrement  aussi  tranquille 
et  ne  pensera  plus  à  son  projet  de  faire  cause  commune  avec  la  Russie 
pour  chasser  les  Turcs  hors  de  TEurope. 

Les  bisbilles  avec  le  comte  d'Orlow  sont  également  finies,  selon  la 
dernière  dépèche  du  comte  de  Solms  ;  '  de  sorte  que ,  si  la  conclusion 
<!e  la  paix  avec  la  Porte  se  fait  effectivement  cet  hiver,  il  ne  reste  rien 
à  appréhender  à  la  Russie,  et  je  me  trompe  fort,  ou  c'est  justement 
pour  se  tirer  cette  épine  du  pied,  qu'elle  a  montré  tant  de  facilités  à 
renouer  les  négociations  de  paix,  afin  de  pouvoir  donner  toute  son 
attention   aux  affaires  de  Suède,   qui  lui  tiennent  extrêmement  à  cœur. 

Il  n'y  a  donc  que  les  représentations  de  la  cour  de  Vienne  qui 
pourraient  faire  quelque  impression  en  Russie  et  détourner  l'Impératrice 
de  troubler  de  nouveau  la  tranquillité;  et  comme  jusques  ici  je  nai 
encore  aucune  réponse  du  baron  Ëdelsheim  à  ce  sujet,  je  compte  de 
savoir,  par  ses  premières  dépêches,  ce  qu'il  y  aura  à  espérer  de  ce 
remède.  ' 

En  attendant,  la  cour  de  Vienne  n'agit  nullement  en  puissance  amie 

à  mon  égard  dans  l'affaire  du  port  de  Danzig.    Les  insinuations  de  son 

ministre   à  Pétersbourg  ne  sont  rien  moins  que  favorables,   et  les  deux 

copies  ci-jointes  vous  apprendront  ce  que  j'en  ai  écrit  tant  au  comte  de 

Solms  qu'au  baron  d'Edelsheim.  ^ 

Federic. 

Nach  der  Aasfertlgung. 


2x425.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  25  octobre  1772. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'apprends,  par  votre  rapport  d'hier, 
que  le  landgrave  de  Hesse-Cassel  a  cédé  à  la  force  des  motifs  que  je 
lui  ai  fait  alléguer,  et  qu'il  a  pris  la  résolution  de  se  désister  de  sa 
première  prétention  sur  l'article  de  la  religion  dans  son  mariage  avec 
ma  nièce,  la  princesse  Philippine  de  Schwedt. ^  Cette  affaire  ne  ren- 
contrera donc  plus  de  difficultés,  et  pour  la  mettre  tout  de  suite  en 
train,  j'ai  fixé  à  après-demain,  27  de  ce  mois,  l'audience  que  le  comte 

»  Vergl.  dafttr  S.  610.  —  *  Ycfgl.  Nr.  21376.  —  3  Vergl.  Nr.  21422  und 
21433.  —  4  FinckeDstein  berichtete,  Oeyohaasen  habe  im  Auftrag  des  Landgrafen 
ihm  mitgetheilt ,  „que  ce  Prince,  ponr  témoigner  sa  déférence  pour  les  conseils  de 
Votre  Majesté  (vergl.  S.  571)  et  le  désir  extrême  qu'il  avait  de  s'unir  à  Elle  par  de 
nouveaux  nœuds,  avait  pris  la  résolution  de  se  désister  de  toute  prétention  ultérieure 
sur  l'article  de  la  religion'^.     [Charlottenburg.     Hausarcbiv.] 
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d'Oeynhaasen  a  ordre  de  me  demander,  pour  me  lemeitie  la  lettre  de 
son  maître  '  dans  laquelle  ce  Prince  me  demande  formdkment  en  mariage 
cette  Princesse.  Vous  zvatz  donc  soin  de  l'en  avertir,  afin  qu'il  se  rende 
ici  au  jour  marqué  et  à  l'heure  ordinaire;  et  comme  il  conYÎent  que 
TOUS  me  le  présentiez  vous-même  pour  une  commission  de  cette  nature,. 
TOUS  ne  manquerez  pas  de  l'accompagner  id.  Federic 

Nacb  der  Ausferti^ni:  im  KOaiirL  Hansarchiv  zn  Charlottenbnr?. 


21426.     AU    CHAMBELLAN  COMTE   DE   DÔNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  octobre  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  13  de  ce  mois.  Si  le  ministère  de 
Suède,  suivant  son  contenu,  paraît  prendre  à  cœur  les  affaires  de  Pologne 
et  se  donner  des  mouvements  pour  inspirer  des  sentiments  défavorables  à 
cet  égard  à  quelques-uns  des  ministres  étrangers  là  où  vous  êtes,  '  c'est 
que  son  intention  serait  sans  doute,  à  ce  que  j'en  suis  persuadé,  d'exciter^ 
s'il  était  possible,  des  brouilleries  entre  les  autres  puissances  de  l'Europe, 
pour  faire  oublier  la  révolution  qui  a  eu  lieu  dans  ce  royaume.  Mais 
de  pareils  efforts  de  la  part  de  ce  ministère  seront  vains,  et  il  se 
trompera  certainement  dans  son  attente,  s'il  s'imagine  d*y  réussir.  En 
attendant  et  quoi  qu'il  en  soit,  vous  avez  grandement  raison  d'attribuer 
toutes  ces  menées  à  la  France  et  de  les  envisager  comme  des  traits 
qui  ne  partent  uniquement  que  de  cette  couronne.  . 

Nach  dem  Concept 


21  427.  A  LA  LANDGRAVE  RÉGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Pots dam]  25  octobre  1772. 

Madame  ma  Cousine.  Dans  le  cas  où  je  me  trouve  d'être  obligé 
de  lever   de  nouvelles   troupes ,  ^  j'ai  envoyé   le  capitaine  Geusau  pour 

*  D.  d.  Weissenstein  20.  October.  [Charlottenburg.  Hausarcbiv.]  —  *  Dônhoff 
berichtete ,  dass  Scheffer  in  einer  neuen  Unterredung  mit  Goodrick  die  Nothwendig- 
keit  betoot  habe,  „d' ouvrir  les  yeux  an  sujet  de  la  possession  que  Votre  Majesté 
vient  de  prendre  de  la  Prusse  polonaise"  (vergl.  Nr.  21396).  Dônhoff  fiigte  hinzu: 
,,On  serait  étonné  de  voir  combien  le  ministre  de  Suède  prend  à  cœur  les  afEaires 
de  Pologne,  si,  suivant  les  avis  mêmes  du  chevalier  Goodrick,  on  ne  découvrait  pas 
dans  ces  mouvements  les  menées  de  l'ambassadeur  de  France,  qui  voudrait  bien 
mettre  la  désunion  entre  les  cours  qui  ne  sont  pas  pour  son  système.''  —  3  Vergl. 
S.  495-  592. 
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voir  s'il  n'y  avait  pas  moyen   de  négocier  des  recrues  dans  l'Empire.  * 

Comme   le  Landgrave   a  des  dettes,   ceci  pourrait  peut-être  lui  fournir 

les  moyens  d'en  acquitter  les  plus  pressantes.    J'offre  60  écus  par  homme, 

ce  qui  pour  500  en  fait  30000  écus  et  pour  1000  60000  écus.    Je  ne 

sais  s'il  sera  accepté  ou  refusé,   mais  vous  me  feriez  plaisir,  ma  chère 

Landgrave,  si   vous  vouliez  avoir  la  bonté  de  diriger  cet  officier  dans 

sa   négociation,   puisqu'en   venant   dans   un  endroit  dont  il  ne  connaît 

point  les  êtres  et  les  aboutissants,  il  pourrait  si  mal  prendre  ses  mesures 

qu'il  ferait  échouer  sa  commission  par  sa  faute. 

Je  vous  annonce   que  le  congrès   entre  les  Russes  et  les  Turcs  va 

recommencer ,  ^    et  que  la    paix   pourrait   bien  s'y   faire  entre  ci  et  la 

nouvelle  année,  et  alors  nous  verrons  le  dénoûment  de  ce  romand  qui 

nous  intéresse  tant  et  avec  raison.    Recevez  les  assurances  de  la  haute 

estime  et  de  l'amitié  avec  laquelle  je  suis,   Madame   ma  Cousine,   de 

Votre  Altesse  le  fidèle  cousin  et  ami  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertlgting  Im  Grossherzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Darmstadt. 
Eigenhflndlg. 


21428.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  octobre  1772. 

J'ai  été  bien  aise  de  recevoir  les  éclaircissements  que  votre  dépêche 

du  20  de   ce  mois   renferme  sur  l'importance   du  commerce  hollandais 

en  Suède,  ^  et  vous  en  sais  beaucoup  de  gré.    Mais,  malgré  les  inductions 

qu'on    prétend    en    tirer    pour    démontrer    l'intérêt    à   prendre    par    la 

République   à  la  révolution   arrivée   dans   ce  royaume,  je  vous  avoue 

que  je  ne  saurais  concevoir  le  tort  que  le  changement  de  la  forme  de 

gouvernement  pourra  faire  au  commerce,    ni,  par  conséquent,  la  raison 

qui  dût  faire  appréhender  quelque  atteinte  aux  liaisons  qui  subsistent,  à 

cet  égard,  entre  les  deux  États.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Àhnlich  enucht  der  Kônig  am  26.  October  den  Generallieutenant  Prinzen  von 
Anhalt-Bembarg ,  ihm  «von  denen  anhaltschen  FUraten,  ausgenommen  den  Ftlrsten 
von  Zerbst,  mit  welcbem  Ew.  p.  Sich  biemnter  abzugeben  schon  evitiren  kônnen, 
und  zwar  von  jedem  derselben  etwa  eio  paar  Hundert  Mann,  nnter  dem  Vorwande, 
als  ob  es  vor  Dero  unterhabenden  Regimente  sei ,  gegen  ein  gewisses  Handgeld"  za 
▼erschaffen.  —  »  Vergl.  Nr.  21 409.  —  3  Der  Verlobung  des  Grossfarsten  Paul,  vergl. 
Nr.  21 381.  —  4  Thulemeier  bericbtete  im  einzelnen  tlber  die  Handelsinteressen  der 
HollSnder  in  Schweden  und  scbloss  :  „Le  commerce  de  ce  royaume  se  trouve  presque 
entièrement  entre  leurs  mains.**     Vergl.  Nr.  21 371. 
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21429.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  26  octobre  1772. 

Pour  connaître  au  juste  le  degré  de  considération  et  d'influence  de 
la  France,  selon  votre  dépêche  du  15  de  ce  mois,  '  il  faut  suivre  pas  à 
pas  la  marche  de  ses  finances.  C'est  la  vraie  pierre  de  touche  de  ce 
qu'elle  est  en  état  de  faire.  Donnez-y  donc  une  attention  non  inter- 
rompue; elle  vous  fournira  les  meilleurs  éclaircissements  pour  apprécier 
toutes  ses  vues  et  tous  ses  projets.  Jusques  ici  la  seule  arme  qu'elle  a 
en  main,  c'est  l'intrigue  et  la  ruse;  je  vous  l'ai  déjà  fait  observer  dans 
mes  ordres  du  15  de  ce  mois.'  Elle  en  fait  surtout  usage  à  la  cour 
de  Russie,  et  elle  y  emploie  le  sieur  Durand,  celui  de  ses  ministres  qui 
est  le  plus  consommé  dans  cette  partie  de  la  politique  française.  Il  se 
tourne  de  tous  côtés  pour  exercer  bien  son  métier  et  pour  exécuter  la 
commission  d'embrouiller  les  cartes,  dont  il  est  chargé.  Le  coup  qu'il 
méditait  par  la  faveur  du  comte  d'Orlow,  a,  à  la  vérité,  manqué  par 
la  disgrâce  [de]  ce  dernier  ;  ^  mais  à  présent  il  sonne  le  tocsin  à  Péters- 
bourg  contre  les  arrangements  que  j'ai  faits  dansée  port  de  Danzig, ^ 
et  pour  peu  qu'il  voit  jour  de  remuer  son  esprit  intrigant,  peu  lui  im- 
porte contre  qui.  Ruses  et  calomnies,  rien  ne  lui  coûte,  et  les  moyens 
dont  il  se  sert,  lui  sont  fort  indifférents;  de  sorte  qu'il  faut  s'attendre 
encore  à  bien  des  tracasseries  de  sa  part,  qui  cependant,  à  ce  que  j'es- 
père, ne  feront  pas  grand  effet  et  resteront  sans  succès.      _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21430.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  27  octobre^  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  20  de  ce  mois,  et  je  vous  adresse,  en 
revanche,  l'exposé  ci-joint  pour  vous  donner  par  là  une  idée  claire  et 
nette  de  l'état  de  la  question  relativement  à  la  perception  des  impôts 
à  Danzig,  que  vous  ne  manquerez  pas  de  communiquer,  à  cette  même 
fin,  au  ministère  danois.  ^  Je  veux  simplement  vous  faire  remarquer  en- 
core, à  cette  occasion,  qu'il  ne  m'est  jamais  venu  en  idée  de  vouloir 
doubler  le  péage  de  cette  ville.  Je  ne  prétends  que  les  mêmes  droits 
qui  se  sont  constamment  perçus  ci-devant  eu  égard  au  port  dont  je  suis 
actuellement  en  possession.     Ce  n'est  donc  pas  d'une  augmentation  de 

'  Goltz  halte  berichtet  :  „I1  n'est  pas  indifférent  de  connattre  au  jnste  le  degré 
de  considération  et  d'influence  dont  elle  jouit  auprès  des  puissances  qu'elle  a  intérêt 
de  cultiver,  afin  d'apprécier  par-là  même  l'étendue  des  moyens  qu'elle  est  en  état  de 
faire  mouvoir."  —  *  Vergl.  Nr.  21390.  —  3  Vergl.  S.  597.  —  ♦  Vergl.  S.  594.  — 

5  Vom  27.  October  ein  Scfareiben  an  d'Alembert  in  den  Œuvres,  Bd.  24,  S.  583.  — 

6  Nach  Arnim  woUte  man  wissen ,  dass  der  Kônig  von  Preussen  die  Hafenzôlle  in 
Danzig  um  50  Procent  erhôht  habe.  Graf  Osten  hatte  sich  an  Arnim  gewandt,  um 
ffir  die  Getreidesendungen  nach  Danemark  Erleichterung  zu  erhalten. 
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l'impôt  dont  il  s'agit;  mais  les  Danzicois  exigent  en  ville  les  mêmes 
droits  qui  me  reviennent  comme  maître  du  port.  Voilà  ce  qui  donne 
proprement  lieu  de  crier  aux  négociants  étrangers. 

£n  attendant,  soyez  hors  d'inquiétude  touchant  la  destination  de 
la  flotte  danoise.  '  Elle  ne  saurait  nous  être  en  préjudice,  fûtelle  même 
composée  de  cent  vaisseaux  et  au  delà.  L'attention  de  la  cour  où  vous 
êtes,  n'est  fixée  que  sur  les  affaires  de  Suède.  Ce  sont  celles-là  qui 
lui  tiennent  à  cœur  préférablement  à  toutes  les  autres.  Aussi  les  in- 
sinuations du  ministre  de  France  au  comte  d'Osten,  dont  vous  faites 
mention,  '  y  sont-elles  relatives.  Le  jeu  de  cette  puissance  est  de  nous 
brouiller  avec  la  cour  où  vous  êtes,  afin  de  profiter  de  pareille  désunion 
en  faveur  de  la  Suède  et  de  pouvoir,  en  ce  cas,  arranger  d'autant  mieux, 

à  loisir,  les  affaires  de  ce  royaume.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21431.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  27  octobre  1772. 

Je  ne  suis  nullement  surpris  d'apprendre  que  de  petites  intrigues 
divisent  les  ministres  saxons,  et  que  l'affaire  de  la  diminution  du  militaire 
vient  d'en  fournir  une  nouvelle  preuve.  3  Mais  il  faudra  voir  si  l'Électeur, 
au  moyen  des  retranchements  que,  selon  votre  dépêche  du  24  de  ce  mois, 
il  médite  de  faire  dans  quelques  dépenses  de  TËtat,  pourra  maintenir  son 
corps  de  troupes  sur  le  pied  qu'il  se  flatte.  ^  La  chose  m'est  cependant, 
en  elle-même,  assez  indifférente  et  ne  m'affecte  ni  d'une  ou  d'autre  manière. 

En  attendant,  je  suis  bien  aise  de  pouvoir  vous  confirmer  les 
nouvelles  qui  sont  entrées  là  où  vous  êtes,  au  sujet  du  renouement  des 
conférences  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Elles  sont  réellement 
fondées,  de  sorte  qu'il  y  a  grande  apparence  que  cet  hiver  ramènera 
la  tranquillité  et  la  paix  entre  ces  deux  puissances. 

Nach  dem  Concept.  


'  Arnim  berichtete,  dass  eine  Flotte  den  zum  VicekÔoig  emannteD  Prinzen 
Karl  von  Hessen  nach  Norwegen  geleiten  soUe,  nnd  ausserte  ttber  deren  Bestimnmng 
die  VermuthuDg,  „que  c'est  dans  le  cas  où  l'Angleterre,  conjointement  avec  la 
Hollande  et  peut-être  la  France,  voulait  envoyer  une  flotte  dans  la  Baltique  au  secours 
de  Danzig,  pour  se  joindre  à  eux^.  Nach  Arnim  hatten  die  Danziger  Kaufleute  den 
Beistand  dieser  Mftchte  angerufen.  —  '  Wie  Arnim  durch  Osten  erfuhr,  hatte  Frank- 
reich  die  ditnische  Regierung  vor  feindlichen  Schritten  gegen  die  Schweden  gewamt 
nnd  ihr  ein  Bttndniss  mit  diesen  gegen  Russland  nahe  geiegt.  Ferner  hatte  Frank- 
reich  erkl&rt,  dass  Danemark  weder  auf  englischen  noch  auf  preussischen  Beistand 
gegen  Schweden  zu  rechnen  habe.  —  3  Borcke  berichtete:  „On  prétend  que  c'est  le 
comte  de  Sacken  qui  inspire  à  l'Électeur  cette  prodigieuse  aversion  pour  les  réductions 
dans  l'armée  que  le  reste  du  ministère  juge  nécessaires,  pour  parer  au  désordre  jour- 
nellement empirant  des  finances.''    Vergl.  S.  579.  —  4  Auf  dem  Fusse  von  23000  Mann. 
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21432.     AX  DEX  GEXERALMAJOR  VQX  LOSSOW. 

Potsdam,  28.  Octobcr  1772. 

Eure  beide  Berichte  vom  i6.  dièses  *  sind  liGr  TÎchdg  zugekommen^ 
uiid  ist  Mît  g2aiz  Web,  dass  die  von  der  pohiîschen  Schatzcommission 
in  Xieszawa  veianstaltete  Zolleinhebung  gestdret  worden,  auch  femer 
dergleicben  Neuening  daseibst  nicht  Tenuistaltet  werde;  indessen  muss 
dabei  nicht  mit  Hârte  and  Ëclat,  sondem  aaf  einer  gbmpflîchen  Art 
und  mit  Bescheidenheit  verfahren  werden. 

Die  65  unbraachbare  Pferde,  so  Ihr  bei  dem  Bellingschen  Husaren- 

regimente  gefunden  habt,  kdnnet  Ihr  nur  dem  Geneialmajor  von  Lôlhôffel 

anzeigen,  weil  Ich  solche  dem  Regiroente  im  kânftigen  Frâhjahre  wieder 

ersetzen   zu  lassen  gewiUet  bin.     Uebrigens  that  Ihr  ganz  recht,   wenn 

Ihr  dies  Régiment,  um  wieder  Ordntmg  daiin  zu  bringen,  fleissig  exer- 

ciren   lasset.     Ihr  wollet  solches   nur  femer  zu  seiner   Bessenmg   sehr 

kurz  halten  und  demselben  auch  nient  das  geringste,   besonders  in  An- 

sehung  derer  Officiers,  durch  die  Finger  sehen.  ^    .  -,      •    . 

^  ^  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


21  433.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BENOÎT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  28  octobre  1772. 

J'ai  reçu  votre  dépêche  du  21  de  ce  mois,  avec  un  post-scriptum 
de  la  même  date.  Que  les  difficultés  par  rapport  à  la  convocation  du 
grand  Conseil  en  Pologne  ne  vous  embarrassent  point.  '  Elles  s'aplaniront, 
et  les  puissances  intéressées  au  démembrement  qui  a  eu  lieu,  trouveront 
bien  moyen  de  mettre  les  choses  en  train  et  de  les  régler  d'une  manière 
conforme  à  leurs  vues. 

Tâchez  seulement,  en  attendant,  de  convaincre  le  monde  où  vous 
êtes,  que  la  haine  qu'on  me  porte,  comme  à  l'auteur  supposé  des  désastres 
de  la  Pologne, 3  est  mal  fondée.  Le  manifeste  pubhé  par  la  Russie 
prouve  que  c'est  à  tort  qu'on  me  les  attribue.  Il  démontre,  au  con- 
traire, que  c'est  aux  Confédérés  seuls  à  qui  ils  en  sont  redevables,  et 
que  ceux-ci  sont  l'unique  cause  de  tout  ce  qui  vient  d'arriver  dans  ce 
royaume. 

'  Lîegen  oicht  vor.  —  *  Die  in  Warschau  anwesenden,  von  Kôoig  Stanislaos 
am  6.  October  zur  Berathung  ttber  die  Lage  zusammenbenifeoen  Senatoren  hatten 
die  Berufung  ilmtiicher  Senatoren  des  Reichet  fUr  nothwendig  erklllrt,  aber,  wie 
Benott  in  seinem  Berichte  meldete,  nichts  iiber  den  Zeitpunkt  des  Znsammentritts 
bestimmt.  Benott  fuhr  fort:  „Si  l'on  voulait  cependant  traîner  trop  longtemps  la 
convocation  de  ce  grand  Conseil,  nous  agirons  selon  le  plan  que  nous  avons  concerté 
ensemble,  nous  trois  ministres  alliés,  et  qui  a  été  approuvé  par  nos  cours  respectives'' 
(vergl.  Nr.  21  367).  —  3  Benott  berichtete,  dass  Kdnig  Stanislans  mehr  su  Oesterreich 
als  su  Preussen  neige;  „je  connais  trop  sa  haine,  qui  provient  de  ce  qu'il  s'imagine 
que  nous  sommes  la  cause  de  tous  ces  désastres. ** 
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Pour  ce  qui  regarde  les  intéressés  aux  starosties  qui  se  trouvent 
dans  ma  portion,  '  j'aurai  soin  de  m'arranger,  en  son  temps,  avec  ceux 
qui  les  ont  acquises  à  deniers  comptants  ;  mais  il  faut  qu'on  se  patiente 
encore  un  peu  là-dessus.  Je  n'en  ai  point  tiré  encore  des  revenus 
jusqu'ici,  et  je  suis  depuis  trop  peu  de  temps  en  possession  d'elles  pour 
avoir  eu  le  loisir  de  prendre  déjà  des  mesures  à  cet  égard.  J'apprends 
d'ailleurs  que  les  Autrichiens  en  usent  de  même  que  moi  à  l'égard  de 
celles  qui  sont  enclavées  dans  leurs  provinces.  Mais  on  n'entend  pas 
pour  cela  crier  contre  les  démarches  de  cette  cour,  comme  on  fait  au 
sujet  des  miennes.  J'en  suis  surpris,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison 
que  cette  cour  n'épargne  aucunement  les  ecclésiastiques  de  ces  districts, 
mais  en  agit  beaucoup  plus  rudement  envers  eux  qu'on  ne  les  traite 
chez  nous. 

Au   reste,   vous   n'avez  qu'à  laisser  tomber  l'afTaire  du  sel  et  n'en 

plus  faire  mention  vis-à-vis  du  roi  de  Pologne.     Le  refus  de  ce  Prince 

à  se  prêter,  sans  y  être  autorisé  par  une  Diète,   aux  propositions  faites 

de  notre   part   sur  cet  objet,"    m'a  déterminé  à  rappeler  les  personnes 

chargées   de  traiter  avec  lui  là-dessus.     Il  me  sera  fort  indifférent  aussi 

si,   par  les  mêmes  motifs  qui  l'ont  empêché  d'entrer  avec  nous  sur  cet 

article,  il  répugne  également  à  accepter  le  don  que  je  lui  destine.   Tout 

ce   qu'il   y   a   de   certain,   c'est  que  je  suis  persuadé  qu'il  ne  trouvera 

jamais  son  compte  avec  les  Autrichiens  de  la  même  manière  qu'il  aurait 

fait  avec  nous  au  sujet  du  sel.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


21434.     AU   CONSEILLER   PRIVÉ   DE   LÉGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Potsdam,   28  octobre  1772. 

Votre  dépêche  du  13  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  avec  la 
Note  que  le  comte  Panin  vous  a  remise  sur  la  situation  actuelle  de  sa 
cour   vis-à-vis   de   la  Porte   relativement   à  la   négociation  de  la  paix.  ^ 

■  Benoit  berichtete:  „0n  pousse  de  très  grandes  plaintes  ici  sur  la  nouvelle 
qu'on  y  a  reçue  de  la  Prusse  comme  quoi  les  starosties  avaient  été  ôtées  aux  parti- 
culiers qui  les  possédaient  .  .  .  Comme  il  y  a  cependant  plusieurs  particuliers  qui  ont 
acheté  ces  starosties  argent  comptant  de  ceux  qui  les  avaient  obtenues  par  grâce,  .  .  • 
ces  derniers  vont  à  présent  implorer  la  clémence  de  Votre  Majesté."  —  *  Benott 
berichtete  liber  seine  vergeblichen  Bemtthungen,  K5nig  Stanislaus  umzustimmen;  „le 
Roi  en  reste  toujours  à  sa  première  réponse  par  rapport  au  négoce  du  sel"  (vergl, 
Nr.  21367  und  21 421).  £r  erklSrte,  sich  auf  Iceinerlei  Verhandiung  einlassen  zu 
kônnen ,  die  ihn  eines  Tages  bei  der  Nation  verdachtig  machen  kônne.  Weiter 
berichtete  Benott:  ^1^^^^^  ^^^  '"^  ^^i^  V^%!^^  Q^'il  rejettera  également  la  pension  que 
Votre  Majesté  lui  offre"  (vergl.  Nr.  21 377).  —  3  Die  „Nott"  enthielt  cine  Darstellung  der 
nach  dem  Bruche  des  Congresses  von  Fokschani  durch  den  Grossvezier  bei  RumSnzow 
unternommenen  Schritte,  um  die  Friedensverhandlung  wieder  anzuknflpfen,  sovrie  der 
daraufhin  an  Rnmiinzow  ergangenen  Weisungen  fQr  deren  Wiederaufnahme  undendlich 
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^'.rsoKtsc  j  îgsore  jtnq^es  kx  encore  gc  ie  aîeui  de  Zegcfin  se  tient 
acts^eikmcist  •  toc:s  arez  cepfndaTit  tics  bien  âîr  de  le  iiiéimii  des 
dtfpOKtsons  de  la  cccr  ou  tocs  êtes.*  Je  nai  pas  taidé  non  pliB,  en 
coméq'::ence  de  la  léqtiatîoB  dz  coicte  de  Fsuni,  d'cvdoancr  des 
a.i/>c:rdh:3  a  ce  mhûstre  de  les  appcjer  de  son  oienx  poo-  ses  bons 
iAbctsk,  ^  et  le  comte  de  Panm  peut  être  asRTé  q^A  j  dounaa  tons  ses 
soins ,  et  q-i  i:  feia  tout  son  fioasbye  poTo-  tes  £me  passer  à  la  Poitc. 
Autant  qtie  j  en  pais  j::ger  en  gros,  j'en  angcie  très  bien,  et ,  tu  les 
conjoDCtorcs  actnelLes,  je  ne  docice  presque  pas  qne  la  poix  ne  se  fasse 
encore  arant  Vhirer. 

Aa  reste,  le  sietir  Jelremoir  étant  attenda  a  Piéteiabourg,  voos  arez 
tret  bien  lait  de  garder  le  présent  qae  je  loi  destine, ^  jnsqces  à  son 
arrivée,  et,  pocr  le  l::î  remenre,  je  m'en  rapporte  entièrement  à  ce  que 
vo'js  jugerez  le  pins  convenable. 

D'ailleurs,   vous   vous  rappellerez  de   mes  ordres   da  4  le  moyen 

que  j'avais  suppédité  au   roi  de  Pologne   pour  lui  piocmei  on  leTenu 

annuel  de    2cooco  écns,*    et  j'avais  même   arrangé  la  chose  de  Êiçon 

qu'il  aurait  pu  toucher  d'abord  une  avance  de  50C00  écns;  mab  toutes 

mes  peines  pour  le  lui  Cure  agréer,  ont  été  inutfles;^  de  smte  qu'il  est 

bien   à   présumer  qu'il  fera  les  mêmes  difficultés  d'accepter  les  secours 

que,   sdon   votre   dépêche  du  18  de  septembre,    le  comte  de  Panin  a 

proposé  de  lui  faire  obtenir  de  la  part  des  trois  cours.  ^      ^     , 

'^  ^  Federic. 

Kach  dem  Concept. 


21  435.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELLV  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdan,  28.  October  1772. 

Ihr  seid  bereits  durch  den  Grafen  von  Solms  aus  Petersburg  be- 
nachrichtiget ,  ^  wie  der  Grossvizir  selbst  dem  Verlangen  der  russischen 
Kaiserin  zuvorgekommen  und  auf  Wiederaufnehmung  und  Fortsetzung 
der  Friedensunterhandlungen  angetragen  bat.  Eben  dieser  Mdn  Ge- 
sandter  am  russisch-kaiserlichen  Hofe  hat  Ench  auf  Verlangen  die  nahere 
EntschliessuDg  des  letzteren  wegen  der  Unabhângigkeit  der  Tartam  da- 
hin  bekannt  gemacht,  dass:^ 

der  nenen  rnffîsclieii  Bcdingnngen ,  betreffend  die  Befreiuog  der  Tartaren  (▼ergl. 
Nr.  21435).  Am  Schloss  der  „Notc"  wird  der  Kônig  von  Prenssen  um  die  Fort- 
setzung Miner  „guten  Dientte^  nnd  um  entsprechende  Weisung  an  Zegelin  gebeten. 

>  Solmt  batte  Zegelin  von  dem  wesentlichen  Inhalt  der  ^Note'*  nnterrichtet 
(vergl.  Nr.  21435).  —  *  Vergl.  Nr.  21435.  —  '  Vergl.  S.  513.  —  ♦  Vergl. 
S.  533-  —  5  Vergl.  S.  603.  —  ^  Vergl.  S.  533.  —  ^  Vergl.  Nr.  21 434.  —  «  Das 
folgende  nach  der  von  Solms  mit  seiuem  Berichte,  Petersburg  13.  October,  ilber- 
sandten,  von  Panin  ihm  ftbergebenen  ^Note''   (vergl.  S.  603.  Anm.  3). 
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1°  derselbe  nunmehro  bereit  sei,  dièse  Unabhângigkeit  auf  dem  voq 
Osman  EfTendi  angetragenen  Fuss^  anzunehmen  und  dabei  nur  dem 
Sultan  die  angeblich  nach  der  mahomedanischen  Religion  nôthige  In- 
vestituT  eines  jeden  neuen  Chans  allein  zuzugestehen  ; 

2°  dagegen  aber  Russland  in  Betracht  dieser  Nachsicht  die  beiden 
alten  Schlôsser  Kertsch  und  Jenikala  in  der  Krim  nebst  einem  kleinen 
Strich  Lands  um  solche  zur  Sicherheit  gegen  die  Tartarn  auf  ewig  ab- 
getreten  werden  môchten;  wogegen  jedoch 

3°  dasselbe  in  der  Folge  der  Unterhandlung  auf  die  hiebevor  ver- 
langte  Vertauschung  von  Bender  gegen  Oczakow  oder  Kinburn  Verzickt 
thun  und  Bender  ohne  Aequivalent  der  Pforte  wieder  zurUckgeben  will. 

Wenn  nun  solchergestalt  Russland  zu  Wiederherstellung  des  Friedens 
sich  von  neuem  sehr  geneigt  finden  lâsset,  als  ist  auch  Mein  Wille,  dass 
Ihr  durch  Eure  dona  officia  es  dahin  zu  vermitteln  suchen  sollet,  dass 
die  Pforte  nunmehro  weiter  keine  Schwierigkeit  machen  môge,  die  an- 
getragene  Friedensbedingungen  anzunehmen.  Ich  besorge  auch  um  so 
viel  weniger,  dass  sie  gegen  die  Abtretung  obgedachter  beiden  alten 
Schlôsser  etwas  mit  Grund  einzuwenden  haben  dttrfte,  als  solche  von 
gar  keinem  Belang  und  in  einem  fast  ganz  unbewohntem  District  be- 
legen  sind  und  Russland  dergleichen  bloss  zur  Sicherheit  gegen  dièses 
rauhe  Volk  zu  besitzen  verlanget,  sowie  die  Pforte  auf  ihrer  Seite  zu 
gleichmâssigem  Behuf  Oczakow  und  Kinburn  in  Besitz  hat,  ohnerachtet 
dieselbe  durch  die  ihr  zugestandene  Investitur  des  Chans  doch  noch 
immer  einen  weit  stârkeren  Einfluss  auf  die  Tartarn  behalten  wird. 

Thut  also  Euer  môglichstes,  um  Russland  einen  so  wichtigen  Dienst 

zu   leisten.     Ich  beziehe  Mich  tibrigens  hierunter  des  mehreren  auf  das 

Schreiben  Meines  Gesandten,  des  Grafen  von  Solms.       ^    .  ,      .    , 

F  r  1  d  e  r  1  c  h. 

Nach  dem  Concept. 


21  436.    AU  CONSEILLER  DE  LÉGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

i^delsheim  berichtet,  Wien  21.  October,  auf  den  Erlass  vom  11.^  ttber  die 
geplante  Vermittlung  des  Ftlrsten  Kaunitz  am  russischen  Hofe  in  der  schwedischen 
Frage  :  ^Les  ouvertures  que  le  prince  Kaunilz  m'a  chargé  de  faire  sur  ce  sujet  à 
Votre  Majesté,  .  .  .  sont  si  précises  et  si  positives  qu*on  ne  saurait  douter  que  ce 
ministre  ne  soit  véritablement  intentionné  de  faire  des  représentations  à  la  Russie  sur 
les  suites  fâcheuses  qui  pourraient  résulter  de  ses  démarches  à  cet  égard,  si  elles 
étaient  violentes  et  trop  menaçantes  pour  le  roi  de  Suède.  Je  suis  d'autant  plus 
porté  à  croire  cependant  qu'on  eût  bien  voulu  s'assurer  auparavant  ici  du  sentiment 
de  Votre  Majesté  et  de  Sa  puissante  assistance  auprès  de  l'impératrice  de  Russie 
relativement  à  cet  objet,  parcequ'on  a  encore  différé  jusqu'à  présent  le  départ  du 
courrier  qui,  en  rapportant  à  Pétersbourg  les  nouveaux  exemplaires  des  ratifications,  3 

'  Danach  sollte  dem  Sultan  lediglich  die  Bestfttigung  der  von  den  Tartaren  frei 
gewâhlten  Chane  vorbehalten  bleibcn.  —  »  Vergl.  Nr.  21376.  —  3  Vergl.  S.  575.  576. 
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le  prûce  LrAÀu/witz  d  iascncâoBS  rà^ùva  st^x  aCûrc»  de  Saède ,  et 
^'ke  dxl'jtsn  le  pcMce  Kasaxtz  a  dé,a  tovdbé  de  wMivcm  cette  cotde  mwc  ■ai  depns 
le  dépdtft  de  aga  der»er  rapport,  '  poar  ne  icader.  saas  dùote,  b  je  m'étais  acqmtté 
de  la  rnaaMiriiMi  aaprèt  de  Votre  Majesté  et  qaelle  réponse  EQe  ■*anail 
de  *^  iasre.  G>aiiBe  li  oe  «'a  crpmdaf  Eût  ameumt  qaestâoa  poôtîve  là- 
qii  pcrarra  pest-étre  biea  arriver  eacore,  et  qu'il  n'a  pmyuMiat  £■&  q«e  s'âendre 
dava&sage  sor  les  conadératkms  qae  mentait  l'éitifct  de  cette  révolstian,  en 
réyéunt^  cm  mime  temps,  les  conseils  :^3'il  croyait  devoir  donner,  à  cette  occasion,  à 
la  knsne,  je  me  ixi*  tiré  d*afiane  en  ne  répétant  qz'cc  termes  vagnes  qm'îl  était 
certaifiement  bien  à  sonhaiter  poor  le  bien  de  l'bnmanité  et  poar  la  tranqullîté  dm 
Nord  en  particalier  que  ces  afaires  ne  6scnt  nakre  de  nonveaax  tronblcs,  et  qne 
lt%  insinoations  qa  il  se  proposait  d'adrcsMr  k  la  Russie  dans  cette  vne,  me  paraissaient 
très  propres  à  produre  on  bon  efliet.  Il  s'est  étend  a  alors  sur  la  frÎToIité  de  Tobligatioo 
que  la  Kus^  poorrai:  prétendre  loi  être  imposée  par  ses  traités  de  sontenir  l'andenne 
coDStitation  da  goavemement  de  Saëde  et  de  s'opposer  à  nn  chastement  anqvel 
tons  les  états  de  ce  rojanme  venaient  de  consentir  nnanimement;  enfin  il  prétend 
qne,  si  on  vonlait  Téconter  à  Pétersbonrg  et  snivie  de  bonne  foi  ses  oonscilsy  il  ne 
serait  point  en  peine  de  suggérer,  dans  la  saite,  an  comte  Panin  les  moyens  les  plus 
efficaces  poar  obtenir  tontes  les  modifications  qa'il  était  raisonnable  de  poaroir  espérer 
d'apporter  &  la  nonvelle  constitation,  en  sauvant,  en  même  temps,  parfaitement 
rbonnenr  et  la  gloire  de  l'impéfatrice  de  Rnssie. 

Le  prince  Kannitz  a  cbcrché  à  me  faire  envisager  ensnile  combles  il  serait  aisé 
qne  tontes  les  puiisances  de  l' Europe  fnsKnt  insensiblement  entraînées  dans  nnc 
noavdle  guerre,  si  on  ne  parvenait  à  prévenir  la  bronillerie  entre  la  Russie  et  la 
Suède,  avant  que  les  choses  n'en  vinssent  à  on  certain  point.  Que  le  doc  d'Aiguillon 
assnrait  pnbliqnement  qoe  la  France  et  l'Espagne  étaient  résolues  de  soutenir  les 
intérêts  du  roi  de  Suède  et  de  rénnir  leurs  forces  aux  siennes,  dès  qne  les  circonstances 
rexigeraseot.  Que,  si  la  maison  de  Bourbon  venait  à  envoyer  une  flotte  dans  la 
Baltique,  on  verrait  l'ADgleterre  bientôt  obligée  à  la  même  démarche,  ce  qui  pourrait 
plus  tôt  qu'elle  ne  le  voudrait,  la  mettre  aux  mains  avec  l'Espagne  on  la  France; 
que,  les  alliés  des  puissances  belligérantes  étant  tenus  à  remplir  leurs  engagements, 
ils  te  trouveraient  alors  immanquablement,  malgré  eux,  dans  ces  brouilleries,  et  que, 
l'esprit  humain  oe  pouvant  prévoir  tous  les  incidents  qui  pouvaient  survenir  d'un 
moment  à  l'autre,  il  était  de  la  plus  grande  importance  de  prévenir,  pendant  qu'il 
était  temps  encore,  les  circonstances  fâcheuses  on  l'on  pourrait  se  trouver. 

On  peut  aisément  juger  par  tout  ceci  combien  le  prince  Kaunitz  a  fortement  à 
cœur  de  savoir  la  façon  de  penser  de  Votre  Majesté  sur  ce  sujet  et  de  L'engager, 
s'il  se  pouvait,  à  appuyer  ses  représentations  auprès  de  l'impératrice  de  Russie.  Je 
lens  très  bien  que  la  situation  de  Votre  Majesté  est  à  tous  égards  très  gênante  et 
désagréable  dans  cette  affaire;  mais  Elle  daignera  remarquer  aussi  que,  si  Elle  ne 
jugeait  à  propos  de  S'expliquer  bientôt  sur  l'ouverture  qu'on  m'a  chargé  de  Lid 
faire  touchant  cet  objet,  la  cour  d'ici  se  confirmerait  de  plus  en  plus  dans  l'opinion 
qu'il  subsiste  déjà  effectivement  quelque  arrangement  secret  entre  Votre  Majesté  et 
la  Russie  pour  tirer  des  avantages  réciproques  d'une  levée  de  bouclier  contre  la 
Suède.  Il  me  paraît  donc  qu'il  s'agit  de  rassurer  le  prince  Kaunitz  sur  ce  point, 
en  évitant  cependant  avec  soin  une  explication  sur  cette  matière  qui  pût  ou  commettre 
Votre  Majesté  vis-à-vis  de  la  Russie  ou  lier  les  mains,  en  quelque  façon,  sur  le  parti 
qu'on  pourrait  prendre  dans  la  suite  et  juger  peut-être  le  plus  propre  à  tirer  des 
circonstances.  La  réponse  vague  que  j'ai  faite  au  prince  Kaunitz,  et  dont  j'ai  rendu 
compte  plus  haut,  est  très  conforme  à  ce  plan,  mais  elle  ferait,  sans  doute,  un  tout 
autre  efîett  si  Votre  Majesté  voulut  m 'autoriser,  comme  Elle  paraît  en  avoir  Tintention, 
de  laisser  entrevoir  à  ce  ministre,   lorsquMl  reviendra  de  nouveau  sur  cet  objet,  que, 

«  Vergl.  Nr.  21  363. 
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Totre  alliance  avec  la  Russie  rendant  votre  situation ,  Sire ,  assez  embarrassante  dans 
cette  conjoncture,  je  croyais  qu'avant  de  S'expliquer  là-dessus,  Votre  Majesté  atten- 
drait de  voir  l'effet  des  insinuations  dont  on  se  proposait  de  charger  le  prince  de 
Lobkovritz  à  Pétersbourg.  Je  pourrais  y  ajouter  que,  Votre  Majesté  ne  me  paraissant 
pas  moins  intéressée  que  la  cour  d'ici  au  maintien  de  la  tranquillité  du  Nord ,  je  ne 
faisais,  en  mon  particulier,  aucun  doute  qu'EUe  ne  fût  très  charmée  qu'on  pût  parvenir 
<ie  bonne  heure  à  inspirer  à  la  Russie  des  dispositions  modérées  et  propres  à  prévenir 
«t  à  éviter  de  nouveaux  troubles.^ 

Pots  dam,  28  octobre  1772. 

Pour  vous  mettre  en  état  de  vous  déterminer  sur  la  réponse  à  faire 
aux  insinuations  du  prince  de  Kaunitz  relativement  aux  affaires  de  Suède, 
je  veux  bien  vous  exposer,  sans  la  moindre  réserve,  la  position  où  je 
me  trouve  à  cet  égard.  Il  existe  entre  moi  et  la  Russie  un  traité 
solennel  par  lequel  j'ai  garanti  l'ancienne  forme  de  gouvernement  en 
Suède  du  comte  de  Hom  de  1720.  Cet  engagement  me  lie  les  mains, 
«t  je  ne  saurais  appuyer  de  bonne  manière  les  représentations  que  le 
prince  de  Kaunitz  se  propose  de  faire  à  la  Russie  pour  la  détourner 
de  toute  entreprise  contre  la  dernière  révolution  dans  ce  royaume.  Je 
vous  avoue  néanmoins  que  je  verrais  avec  le  plus  grand  plaisir,  si  l'on 
pouvait  trouver  moyen  d'adoucir  la  Russie  sur  ce  sujet  et  prévenir  les 
troubles  qui  paraissent  menacer  de  nouveau  la  tranquillité  du  Nord  de 
-ce  côté-là.  La  cour  où  vous  êtes,  n'ignore  apparemment  pas  que  la 
Russie  a  retiré  une  partie  de  ses  troupes  en  Pologne  pour  les  faire 
entrer  en  Finlande.  De  but  en  blanc  elle  ne  commencera  cependant 
point  une  guerre;  j'en  suis  si  persuadé  que  je  voudrais  presque  le 
garantir.  Mais  voici  ce  qu'elle  fera  peut-être.  Elle  cherchera  à  disposer 
la  nation  suédoise  à  lui  adresser  des  plaintes  sur  la  nouvelle  constitution 
du  royaume,  afin  d'avoir  un  motif  de  plus  d'insister  sur  le  rétablisse- 
ment de  l'ancienne  forme  de  gouvernement.  Si  Ton  attend  que  les 
choses  viennent  à  cette  époque,  il  est  presque  indubitable  que  le 
Hambeau  de  la  guerre  ne  s'allume  en  Suède,  et  que  ce  feu  ne  se 
communique  à  toute  l'Europe. 

A  vous  dire  cependant  vrai.  J'ai  lieu  de  douter  que  les  maisons 
de  Bourbon  veuillent  risquer  de  se  commettre ,  à  cette  occasion ,  avec 
l'Angleterre.  Il  me  semble  donc  que,  pour  prévenir  ces  nouveaux 
troubles,  le  meilleur  moyen  serait,  si  la  cour  où  vous  êtes,  informait 
dans  des  termes  amiables  celle  de  Pétersbourg  de  ses  appréhensions  à 
cet  égard,  en  lui  offrant,  en  même  temps,  ses  bons  offices  pour  conjurer 
par  sa  médiation  l'orage  qui  paraissait  se  préparer  de  nouveau  dans 
le  Nord. 

C'est  effectivement  le  meilleur  parti  que  le  prince  de  Kaunitz 
pourrait  prendre;  mais  comme,  vu  mon  alliance  avec  la  Russie,  il  ne 
«l'appartient  pas  de  donner  cet  avis  à  ce  ministre,  vous  vous  garderez 
aussi  avec  soin  de  me  compromettre.  Vous  pouvez  plutôt  le  lui  suggérer 
comme  votre  idée  particulière,  dont  vous  aviez  lieu  d'espérer  que  je  ne 


;r4^-^      t    -^eifii .    ^   ta.  .lus   a.  ses   «rci^niL      I^a  mai 

««M»    '^i      •tfj^v   yfmt    v.*m   Vimm.   imni    .a 
W-ç  >>     ju-,»i  ^îuïr  iKse.    vi  'g  ^a   le 

«mo^^v^jenr   '»i'w   aie   ja   çvfat    ^âr^ttoenac    J< 
'tftynffMTi^r  .  «fEssre  <.!    matr^^  tf.  m^-j^  i  s  Ciarjes. 

v^^,«m«  a  flhe«  «^ct^ho .   ce  je  rrv.t    -.^  ^  2  r  &xr»  nea  & 

<^*/  **«     O5  vertut  «et  :ï"jç,  >^i^  prjir  1a  Fr.-n 

*/'*'*  "/'^z  w^^  f  et  »Mt  (/a*4<,.'v*  >  :eap4  asacx  d-ciii:«irf  N:*»  csiretieBs  loaSent 
if,\r^.'  %,f  fc-*-,-..'*  «f  raf-iv/id.  Q-e  ^e  regrette,  »cc  iber  âfec,  ce  yt^js'.  Je  n'a 
«%   'Vt   /,:i\    r^^fvix    f\^  «iaos  ■»   i/^'^nt.     Quel  q^  il  ca  soi:,   il  £ial  tamiBcr  s& 

[Potsdam]  28  octobre  1772. 

Ma  tr^  ch^e  So&ur,  Votre  lettre  m'a  fait  bien  da  plaisir,  ma 
f  f,^.réç  %o:'iT;  <\nt  je  v^uhaiterais  qoe  votre  tranquillité  pût  être  durable 
^  V/iKi^;  rnai«(  que  je  crains  de  nouveau ,  par  les  lettres  que  je  viens 
fU:  itu^t\fAr^  de  la  voir  troublée.  Le  congrès  entre  les  Russes  et  les 
'1  iïr<A  a  repriii ,  ^  et ,  selon  toutes  les  apparences ,  la  paix  sera  conclue 
iÂti  hiver.  Déjà  \t%  Russes  retirent  une  partie  de  leurs  troupes,  qu'ils 
font   UUiï  \'tr%  la  Finlande;  je   crains  tout  pour  le  printemps  prochain. 

'  Nf,  2143$.  —  *  Nr.  21  334.  —  3  Vergl.  Xr.  21 194.  —  ♦  Vcrgl.  Nr.  21434» 
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Je  mets  en  œuvre  tous  les  ressorts  imaginables  pour  conjurer  cet  orage, 
maïs  je  n  ose  assurer  quel  en  sera  le  succès.  Je  vous  avoue  que  la 
situation  de  toute  votre  famille  me  fait  trembler.  On  m'écrit  de  Péters- 
bourg  qu'on  est  fort  aigri  de  je  ne  sais  quoi  qui  s'est  passé  par  rapport 
aux  troupes  sur  cette  frontière.  *  Si  vous  aimez  le  Roi,  tâchez  de  faire 
qu'il  conserve  les  plus  grands  ménagements  pour  les  Russes;  car  tout 
ce  que  je  puis  faire,  devient  inutile,  si  on  les  aigrit  d'un  autre  côté. 

La  princesse  Philippine  va  donc  devenir  landgrave  de  Hesse;  ce 
Prince  vient  de  consentir  que  les  enfants  soient  élevés  dans  la  religion 
de  leur  mère,''  et  ce  sera  apparemment  l'hiver  que  ce  mariage  se  con- 
sommera. 

Vous  êtes  bien  bonne,  ma  chère  sœur,  de  vous  souvenir  du  temps 
où  votre  présence  nous  a  rendus  heureux  ici;  c'est  un  souvenir  triste 
qui  m'afflige  et  me  fait  trembler  pour  Tavenir  qui  s'offre  à  moi.  Veuille 
le  Ciel  que  tout  aille  selon  mes  vœux:  vous  seriez  heureuse,  ma  chère 
sœur,  l'Europe  tranquille,  et  j'aurais  peut-être  encore,  un  jour,  le  bon- 
heur de  vous  assurer  de  vive  voix  de  la  tendresse  infinie  et  de  la  haute 
considération   avec   laquelle  je   suis,    ma  très  chère  Sœur,    votre  fidèle 

frère  et  serviteur  ^     ^      . 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertlgang.    Elgenhândlg:. 


21438.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  PRUSSE 

A  FRIEDRICHSFELDE. 

[Potsdam]  29  octobre  1772. 

Mon  cher  Frère.  Je  suis  charmé  que  nous  nous  soyons  rencontrés 
sur  l'établissement  de  la  princesse  Philippine  ;  3  j'espère  qu'elle  pourra  être 
heureuse  dans  sa  nouvelle  patrie.  Cela  vaut  mieux,  mon  cher  frère, 
que  tout  ce  qu'on  aurait  pu  faire  pour  elle  en  Suède.  ^  Elle  y  est  sûre 
du  jour  et  du  lendemain,  au  lieu  qu'en  Suède  personne  ne  peut  répondre- 
de  son  sort  vingt-quatre  heures.  Je  participe  sincèrement  au  plaisir  que 
cet  établissement  vous  fait,  comme  à  tout  ce  qui  peut  vous  arriver 
d'heureux  et  d'agréable,  étant  avec  toute  la  tendresse  possible,  mon  cher 
Frère,  votre  fidèle  frère  et  serviteur  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Koni^^I.  Hausarchiv  zu  Charlottenburs:.    ElgenhAndl^:. 


'  Solms  halte,  Petersburg  13.  October,  die  Nachricht  Ubermittelt ,  „qu'on 
rassemble  les  troupes  en  Finlande,  qu'on  les  exerce  extraordinairement,  et  qu'on  fait 
partout  en  Suède  des  préparatifs  qui  pourraient  donner  lieu  de  soupçonner  des  vues 
à  cette  cour.  Autant  que  je  m'aperçois,  ces  nouvelles  aigrissent  les  esprits  ici."  -^ 
'  Vergl.  Nr.  21425.  —  3  Der  Verlobung  der  Prinzessin  Philippine  mit  dem  Land- 
grafen  Friedrich  II.  von  Hessen-Cassel.  Das  Schreiben  des  Prinzen  Ferdinand  liegt 
nicht  vor.  —  ♦  Vergl.  S.  608. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXn.  39 
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îr  xr/      -^^'  FîfINCt  KEXR:  de  FXV55E  A  RHEINSBERG. 

M/xi  trei  <r>c7  Fr^7%  Je  «s*:»  reic«ts  U  îecre  de  liapéEitTÎoe  de 
iL^Afu^  \"Jt  v<x3  arez  L^i  i<;r.  jt  de  nie  osciniT^âcaer.  =  ïe  ae 
ykiA.  flcy-vn  cher  ^^re,  a::x  demande»  de  1  hz.zfénxâD^  et  le 
-'a  ftre  tr/:;t  de  i:nte  décoré  de  1  ordre.'  E  ùtst  ticâer  de  complaire 
a  cette  Pnr^.e«ie;  aprei  ce  qti'eZe  a  fait  pccr  nocs.  oo  ne  saurait  Ici 
mar'-jaer  txop  d  attentions. 

L'affaire  d  Orkrar  est  tenrinée,  i!  a  rend::  ses  charges  et  reçu,  en 
r^^ajKh^,  fcocc  paftari,  arec  -joe  pension  de  150000  roubles  ;*  mais 
comme  ïi  n'eit  pomt  dit  qu'il  doit  é%-iter  le  s^:?  de  rimpéntrice,  il 
«e  po  :rratt  bien  qt:  î!  rerint  a  Pétersboorg,  et  jj  rob  tonjonrs  mi  grand 
danger  po'jr  cette  Princesse, 

Se!on  toutes  Ses  apparences,  la  paix  arec  ks  Turcs  se  conclura 
pron-ipternent.  L'Impératrice  cède  en  bien  des  points  de  ses  prétentions,  * 
pour  linir  vite  ;  mais  ce  sont  les  Suédois  qui  en  sont  cause,  et  je  crains 
tout  pour  eux.  J'ai  eu  recours  à  la  seule  ressource  que  j'ai  pu  imaginer, 
en  flattant  la  vanité  autrichieime  et  en  faisant  insinuer  a  cette  cour  qu'elle 
pourrait  avoir  la  gloire  de  padûer  le  Nord  comme  l'Orient.  Le  prince 
Kaunitz  écrira  en  Russie  pour  se  mêler  de  cette  afiaire,  en  représentant 
que^  si  on  ne  pouvait  l'accommoder  à  l'amiable,  cela  doimerait  lieu  à 
une  guerre  générale,  en  dépeignant  la  résolution  que  la  France  et 
TËipagne  ont  prise  de  soutenir  la  forme  actuelle  du  gouvernement  suédois. 
Il  exagérera  le  danger  de  cette  guerre  pour  détourner  les  Russes  des 
partis  violents  qu'ils  sont  tentés  de  prendre ,  ^  et  comme  la  nation  russe 
est  déjà  très  lasse  de  la  guerre  présente,  il  faut  espérer  que  ces  semonces 
arrêteront  l'impétuosité  de  leur  vengeance.  Mais  si  cela  manque,  mon 
cher  frère,  je  ne  sais  plus  à  quel  Saint  me  vouer.  Les  Anglais  sont 
ausHÎ  excités  que  les  Russes  contre  les  Suédois,  ^  et  si  ceux-là  jettent  de 
l'huile  au  feu  à  la  cour  de  Russie,  je  ne  réponds  pas  de  ce  qui  en 
arrivera.  Vous  voyez,  mon  cher  frère,  qu'au  milieu  des  succès  même 
on  ne  laisse  pas  d'avoir  de  cruels  embarras.  Ce  n'est  pas  pour  moi, 
mais  c'est  pour  notre  pauvre  sœur  que  je  tremble  ;  car  si  cela  en  vient 
â  une  guerre,  sa  famille  est  perdue. 

'  Prinz  Hetnrich  flbenandte,  Rheiosberg  28.  October,  ein  an  ihn  gerichtetes 
Hchreiben  der  Kaiterin  Katharina  IL,  d.  d.  24.  September  (a.  St)  [abgedruckt  bei 
Krauelf  S.  99.  100].  „Je  vous  supplie  de  me  dicter  la  réponse  que  je  ne  saurais 
faire  cette  fois*ci ,  à  moins  que  de  connaître  vos  Tolontés.  Vous  y  trooverez  qu'elle 
demande  le  cordon  de  Fordre  pour  le  comte  Solms,  et  qu'elle  allègue  avoir  fait  la 
même  démarche  À  Vienne  en  faveur  du  prince  Lobkowitz;  elle  décore  le  prince 
(folizyn  du  Saint-André;  elle  veut  que  les  trois  ministres  portent  les  preuves  de  la. 
satisfaction  des  trois  souverains  en  faveur  desquels  ils  ont  signé  la  convention  da 
partage.^  ^  »  Vergl.  Nr,  21445.  —  '  Bericht  von  Solms,  Petersburg  9.  October.  — 
4  Vergl.  Nr.  21435.  —  '  Vergl.  Nr.  21436.  —  ^  Vergl.  Nr.  21437  und  21440. 
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Vous  saurez  que  le  landgrave  de  Hesse  a  demandé  la  princesse 
Philippine,  et  qu'elle  l'a  accepté  *  d'autant  plus  que  le  prince  Charles  se 
désiste  de  ses  prétentions.  '  Je  vous  embrasse,  mon  cher  frère,  en  vous 
assurant  de  toute  la  considération  et  de  toute  la  tendresse  avec  laquelle 
je  suis,  mon  très  cher  Frère,  votre  fidèle  frère  et  serviteur 

Nftch  der  Ausfertlguiijr*   Elgenhandig.  F  e  d  e  r  1 C. 


ai  440.     AU  SECRÉTAIRE  DE  LÉGATION  DE  JEANNERET 

DE  DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  29  octobre  1772. 

Je  ne  comprends  pas  pourquoi  la  cour  où  vous  êtes,  selon  votre 
dépêche  du  16  de  ce  mois,  est  si  fort  affectée  de  la  révolution  en  Suède. 
Les  affaires  de  son  commerce  au  moins,  qui  font  pourtant  un  des 
principaux  objets  de  sa  politique,  n'en  souffriront  point,  et  je  ne  connais 
d'ailleurs  aucun  motif  qui  pût  la  déterminer  à  s'y  intéresser  aussi  chau- 
dement qoe  l'entretien  du  lord  Rochford  avec  le  chargé  d'affaires  de 
France  et  avec  vous  paraît  l'indiquer.  ^  Le  ton  qu'il  a  pris  avec  le 
premier  surtout,  est  bien  aigre  et  fier,  et  la  France  sera  sûrement  fort 
surprise  de  la  façon  brusque  dont  il  lui  en  a  parlé. 

Quant  à  la  rupture  du  congrès  de  Fokschani,  l'humeur  de  ce  lord 
se  sera  bien  radoucie,  depuis  qu'il  aura  appris  le  renoûment  de  cette 
négociation.  Elle  est,  en  effet,  de  nouveau  en  bon  train,  ^  et  tout  paraît 
en  promettre  le  meilleur  succès. 

En  attendant,  je  suis  bien  aise  d'apprendre  qu'on  commence  à  la 

cour   où   vous   êtes,   à  prendre  son   parti  relativement  aux  affaires  de 

Pologne  et  à  les  mettre  en  oubli.  ^    Les  gazettes  de  Londres  sont,  à  la 

vérité,   encore   remplies   de   bien  des  satires  et  des  critiques  contre  les 

trois  puissances  qui  ont  entrepris  le  partage  de  ce  royaume  ;  mais  le  mal 

n'est  pas  grand,  et  après  que  ces  gens  auront  jeté  leur  fiel,  ils  passeront 

à  d'autres  objets  pour  exercer  leurs  plumes.  ^    ^ 

Feueric. 
Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  Nr.  21425.  —  »  Vcrgl.  S.  608.  —  3  Rochford  hatte  in  Jeanneret  de 
Danilacs  Gegenwart  gegenttber  dem  franzôsiscben  Geschfiftstr&ger  Gantier  die  an- 
geblich  von  diesem  an  Aiguillon  gemeldete  und  Rochford  zngeschriebene  Aeusserung, 
dass  England  die  schwedische  Révolution  und  den  Bruch  des  G)ngresset  von  Fok- 
schani mit  Vergntlgen  àehe,  in  der  sch&rfsten  Weise  in  Abrede  gestellt  und  erkUrt: 
„C'est  donc  un  mensonge  affreux  et  une  impertinence  indigne  de  la  France  de  débiter 
une  pareille  nouvelle  et,  par  conséquent,  môme  de  nous  prêter  des  sentiments  que 
nous  n'avons  point."  —  ♦  Vcrgl.  Nr.  21  434.  —  5  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete: 
„I1  paraît  qu'ayant  jeté  leur  premier  feu,  ils  n'en  assurent  que  plus  tranquillement 
et  fermement  tous  ceux  qui  leur  en  parlent  aujourd'hui,  qu'ils  ne  se  mêleront  point 
de  ces  affaires." 

39* 


irM4^      A';  UA/r^'r:..  B«:?OV  br.  -V.LTZ  A  FONTAINEBLEAU 


Fotf^as.  29  octofcte  1772. 

••*t*  */*'A  v;^m  'î.;  i^.:n:ûr  o:;e  ;  appTen<is,  par  Tobe  dépêdie  do 
1%  ^0^  'K  u^/.x,  'y.t  'p*r%  'y>r»r<TKiûon*  a  la  coar  ca  toos  êtes,  ne  ictcn- 
♦  '^ff*    *^,  ,x   *if%*   /i^A   a^àir^   de  Poiozne,    et   qu'on  commeDCC    à  les 

^ /  .'iu\  'A  »i  nfidtr^  dt  Si'rdc,  au  contraire,  je  ne  sais  pas  trop  si 
)«  y  fié  h'"  it*tr'4  <rfi/y/fe  long^•mJ/^  sujet  de  s'applaudir  de  la  rév^olution* 
t.i*  i**ni.i*^,  \  AnyJ*:if:rri:  et  le  Danemark  commencent  au  moins  à  mani- 
i*,tirf  \^'i,iit/,up  d simtufj\hé  contre  cet  événement;  de  sorte  que  je 
thfitir.  Uni  q'j  il  y^H'yit,  Aann  exciter  de  nouvelles  difficultés  et  embarras 
tUu%  \f  Sorti, 

*  in'uM'tH  \ifiu\\\i'\t,  wUtf  Sendong  von  Munition  nach  Fînland  and  flber  Flotten- 
iM^Uihiimn,  t   \'t\t\%  Ktrl   hftttc  &ich   zur  Cbernahme  des  Oberbefehls  in  Finland 

t't\,t,i*Uf  /Mi'h'lriH  t\rr  TMarni  in  Auiiicht  genommene  Graf  Fersen  abgelehnt  hatte.  — 
<  V*r«l,  H.  ùnj.  .-  4  Vergl.   Nr.  21440. 
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D'ailleurs,  on  prétend  que  la  France  a  dessein  de  rendre  Avignon 
au  Pape;^  jusques  ici  cependant  vous  n'en  avez  fait  aucune  mention 
dans  vos  dépêches,  et  vous  ne  manquerez  pas  de  me  dire  ce  qui  en  est. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  à  vous  mander  aujourd'hui:  Je  a'ai'  plus 
rien  à  y  ajouter,  si  ce  n'est  que  les  promesses  de  mariage  entre  le 
landgrave  de  Hesse-Cassel  et  ma  nièce,  la  princesse  Philippine  de 
Schwedt,  viennent  de  se  conclure  et  d'être  publiées  à  ma  cour.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21443.     AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

•  .       •      •  . 

Pot  s  dam,  29  ootobre  1772. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  me  fournir,  par  votre  dépêche  du 
23'  de  ce  moiS;  des  notions  sur  la  charge  et  lés  fonctions  du  grand- 
pensionnaire  de  la  République,  ainsi  que  sur  son  influencé  pour  l'ordi- 
naire dans  les  délibérations  des  États  ;  ^  n'oubliez  donc  pas ,  lorsque 
cette  place  se  trouvera  de  nouveau  remplie,  de  me  faire  un  tableau  du 
caractère  du  sujet  qui  en  sera  revêtu,  si  c'est  un  homme  solide;  dans 
les  intérêts  du  Prince-Stathouder ,  et  le  jugement  qu'en  général  on 
portera  de  lui.  Continuez  en  attendant  à  me  rendre  également  compte 
de  tout  ce  qui  se   passera  ultérieurement  d'intéressant  là  où  vous  êtes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  i*  i  C. 


2 1  444.     AU  COMTE  DE  LOCHOCKI  A  POTSDAM. 

Potsdam,  30  octobre  1772. 

Le  désir  que  vous  me  témoignez  pour  m'être  présenté,  m'étant 
très  agréable,  vous  n'avez  qu'à  vous  en  adresser  à  mon  colonel  le 
baron  de  Cocceji,  auquel  j'ai  donné  mes  ordres  en  concéquence.  ^  Et 
pour  ce  qui  est  de  vos  prétentions  en  Pologne,  ^  je  suis  fâché  de  vous 
dire  que,  n'étant  pas  assez  habile  avocat  pour  plaider  votre  cause  devant 
des  tribunaux  tels  que  ceux  de  la  Pologne,  il  faut  que  je  me  contente 

'  Vergl.  Bd.  XXVII,  227;  XXVIII,  396;  XXIX,  433;  XXXI,  11.  —  *  Vergl. 
Nr.  21425.  —  3  Thulemeier  berichtete  anlSsslich  eioer  schweren  Erkrankung  Steyns, 
des  Grosspensionars  von  Holland  und  Westfriesland ,  dièses  Amt  sei  das  wichtigste 
der  Republik,  da  sein  Inhaber  Finanzminister  der  Provinz  Holland  und  ihr  stândiger 
Vertreter  bei  den  Generalstaaten  sei,  da  er  ferner  die  Berathungen  der  Deputirten 
der  hollSndischen  Stiidte  leite,  die  Correspondenz  mit  den  Vertretern  der  Republik 
im  Ausland  besorge  und  abwechselnd  mit  dem  Obmann  der  Ritterschaft  vos  Holland 
die  Siegel  fUhre  und  Uber  geheimc  Fonds  verfUge.  —  ♦  Cabinetscrlass ,  Potsdam 
30.  October.  —  5  Das  Schreiben  Lochockis  liegt  nicht  vor. 
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de  Tons  j  lesTOfcr,  qcelq:ae  ifisposé  q[De  je  pose  toe  d'aiOems  i 

To«s  donner  des  pceaTcs  de  sa  bîeareiibBce,  de  bqicfle  Tonlami 

ao  sarplns,  Toot  asmer  îd,  je  prie  Dieo  elc  _    ^ 

*^  Federic 


21445.    AU  CONSEILLER  PRIVÉ  DE  LÉGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PÉirERSBOL^G.' 

Potsdaai.  jD  octobre  I77S« 

Je  sens  tout  ce  qoe  je  dob  aux  bons  et  fidèles  scnriccs  que  tous 
m'avez  rendus  et  rendez  encore  à  la  cour  où  toos  fttes.  Les  différentes 
n^ocntioos  nnpoftantes  qui  ont  passé  par  vos  mains,  m'ont  Eût  coq- 
mdtre  tonte  l'étendoe  de  vos  talents  et  do  zde  qui  tous  anime  pour 
mes  intérêts.  Je  toos  en  ai,  à  la  Térité,  déjà  témoigné  quelque  recon- 
naissance, mats  il  j  manquait  encore  une  maïqoe  j^os  distinguée  du 
cas  infini  qoe  je  iais  de  votre  mérite,  et  c'est  ce  qoi  me  fit  ajouter  à 
un  de  mes  ordres  précédents  de  ma  propre  main  que  vous  ne  serviriez 
point  on  ingrat.  '  Je  m'acquitte  aujourd'hui  de  ma  promesse,  et  je  crcns 
ne  pouvoir  mieux  récompenser  vos  fidèles  services  et  donner,  en  même 
temps,  une  marque  publique  combien  j*ai  lieu  d'en  être  satisfait,  qu'en 
vous  conférant  mon  grand  ordre  de  l'aigu  noir.  Je  vous  en  adresse 
donc  les  marques  à  la  suite  de  la  pr^ente  pour  vous  en  décorer  vous- 
même.  Recevez-les  comme  un  mémorial  du  plaisir  que  je  trouve  de 
récompenser  mes  bons  et  fidèles  serviteurs,  ainsi  que  de  la  part 
distinguée  que  vous  avez  à  mon  estime  et  à  ma  bienveillance  royale. 

L'affaire  du   port  de  Danzig,   qui   se   trouve  sur  le  territoire  de 

l'abbé  d'Oliva,   est   encore  très   intéressante.     Vous   savez  les  moyens, 

pour  y   réussir,   que  j'ai  proposés.  ^     De   quelque  façon   que   cela   se 

règle,   pourvu  que  je  n'y  perde  pas  tout  ce  qui  m'est  dû,  je  vous  en 

témoignerai  encore  ma  reconnaissance  à  part.  ^     , 

Federic. 

Nacb  dem  Cooccpt;  der  In  der  Aosfertigiiii;  elgenhlndic^e  Zosatz  nach  Absclixift  der 
Cablnetftkanzlel. 


21446.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  octobre  1772. 

Je  souhaite  que  le  parti  que  j'ai  pris  pour  engager  la  cour  de 
Vienne  à  faire  des  représentations  en  Russie  pour  conjurer  l'orage  que 

'  Obi^em  Erlass  iiegt  die  eigeohilcdige  We'sung  su  Gronde:  ,|Der  Scbwarae 
Adlerorden  mu  s  pn  SoIds  ge^cbicke;  wordca  (vcrgl.  dafUr  S.  610),  mit  einem 
ouli^eanlsn  Briefe  negen  sein  gui  CeUa^en  in  dièse  importante  Negociationes^ 
Frider-cb."  —  »  Verol.  S.  595.  —  3  Vergl.  S.  594. 
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les  aiTaires  de  Suède  y  pourraient  apprêter,  ait  tout  le  succès  que  vous 
en  attendez  selon  votre  rapport  d'hier.  ^  Personne  ne  saurait  cependant 
en  répondre  encore.  Le  temps  nous  apprendra  ce  qu'il  y  aura  à 
espérer  ou  à  craindre.  Attendons  donc  tranquillement  cette  époque  et 
ne  négligeons  rien  pour  étouffer  un  feu  qui  couve  sous  les  cendres,  et 
qui,  si  l'on  n'y  prend  pas  garde,  pourrait  sans  miracle  éclater  dans  un 
embrasement  général. 

Der  Schluss  betrifift  die  Erstattung   der  Reisekosten  an  Diestel  (vergl.  S.  545). 
Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


21447.    A  LA  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  DANEMARK 

A  COPENHAGUE. 

[Pots dam]  30  octobre  1772. 

Madame  ma  Sœur.  Rien  ne  saurait  m'être  plus  agréable  que 
d'apprendre  de  Votre  Majesté  même  qu'EUe  est  satisfaite  de  la  sincérité 
de  mes  lettres.  J'ai  bien  compris,  Madame,  que  les  préparatifs  que 
le  Danemark  a  faits  en  Norwège,  n'étai[en]t  calculés  que  pour  se  mettre 
en  défense,  en  cas  que  cette  province  fût  attaquée  par  la  Suède;*  mais, 
Madame,  la  Suède  n'est  réellement  pas  en  état  actuellement  d'attaquer 
ses  voisins.  Sans  ressources  pour  soutenir  la  guerre,  divisée  par  des 
factions,  sa  flotte  presque  anéantie,  son  militaire  dans  un  état  pitoyable, 
beaucoup  de  forteresses  commencées,  aucune  de  perfectionnée,  enfin, 
manquant  de  tout,  isolée  et  éloignée  à  une  distance  trop  considérable 
du  seul  allié,  la  France,  qui  pourrait  l'assister,  tout  ceci  me  persuade 
pleinement  que,  quand  même  le  Roi  en  aurait  la  volonté,  les  moyens 
lui  manqueraient  pour  porter  la  guerre  chez  ses  voisins.  Cette  puissance 
ne  peut  devenir  digne  d'attention  qu'après  une  longue  suite  d'années. 
Premièrement,  il  faut  réunir  les  esprits,  ce  qui  demande  une  nouvelle 
génération  qui  remplace  celle  d'à  présent;  il  faut  travailler  aux  finances, 
ce  qui  est  presque  impossible,  vu  la  balance  défavorable  du  commerce 
de  la  Suède:  ce  qui  fait  une  barrière  insurmontable  à  la  dextérité  des 
financiers  les  plus  experts  et  empêchera  toujours  que  l'aisance  et  l'opulence 
rendent  ce  royaume  capable  de  fournir  les  grandes  ressources  indis- 
pensables pour  soutenir  la  guerre.  Voilà,  Madame,  le  portrait  abrégé 
de  la  Suède  tel  que  je  l'ai  recueilli  des  bouches  les  plus  véridiques,  qui 

'  Flnckensteio  berichtete  auf  einen  nicht  vorliegenden  Erlass  vom  28.  October: 
^J'espère  toujours  que  la  cour  de  Vienne  servira  utilement  Votre  Majesté  par  les 
représentations  qu'elle  se  propose  de  faire  à  Pétersbourg''  (vergl.  Nr.  21436).  — 
^  Nach  einem  Scbreiben  der  KOnigin-Wittwe  Juliane  Marie  vom  24.  October  (ohne 
Ort)  sollteu  aile  militarischen  Maassnahmen  in  Norwegen  lediglich  bezwecken,  die  seit 
1763  vôllig  vernachlâssigten  Festungen  und  Truppen  wieder  in  Stand  zu  setzen  und 
das  Land  vor  einem  scbwediscben  Handstreich  zu  sichern. 
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ont  été.  par  CDe  longue  exifmetuje^  a  portée  d  approfondir  Fétat  actnei 
de  ce  royaume. 

D'autre  part,  les  Français  et  les  Espagnols,  a  ce  que  j'apprends,  ' 
ont  résolu  de  soutenir  la  nou relie  forme  du  gouvemement  introduite 
en  Suéde.  Dans  l'impossibilité  ou  sont  ces  deux  puissances,  par  leur 
situation  locale,  d'y  apporter  des  secours,  il  ne  fant  cependant  pas 
s'attendre  a  moins  qu'à  une  guerre  générale,  s'il  s'agissait  en  Suéde  de 
changer  le  gouvernement. 

Ce   que   je   viens  de  mander  à  Votre  Majesté,   et  dont  Elle  sera, 

d'ailleurs,  informée  par  Ses  ministres,  rend  cette  afîiûre  plus  compliquée 

et  plus  difficile  qu'elle  ne  paraissait  du  commencement.    H  faudra  attendre 

le    parti   que  prendra   la  cour  de  Russie,   pour  juger  des  suites  de  ces 

affaires  avec  plus  de  connaissance.    En  attendant,  je  fais  des  vœux  ponr 

la  prospérité  de  Votre  Majesté,  en  L'assurant  des  sentiments  de  la  plus 

haute  considération  avec  lesquels  je  suis.    Madame  ma  Sœur,  de  Votre 

Majesté  le  bon  frère  et  beau-frère  ^     , 

Federic, 

Nach  dtr  AtaUt^àgang  im  KOnicL  Bfirhuiirclitv  za  Kopenhacen.   EigmhMndig. 


21  44S     A  LA  LANDGRAVE  RÉGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potsdamj  30  octobre  1772. 

Madame  ma  Cousine.  Je  vous  suis  bien  obligé,  ma  chère  Land- 
grave, de  la  part  que  vous  prenez  à  l'acquisition  que  nous  venons  de 
faire.  C'est  un  rayon  de  fortune  qui  nous  réjouit,  après  bien  des 
adversités  que  des  orages  politiques  nous  avaient  naguère  attirées,  et 
dont  nous  ressentions  encore  les  impressions  fâcheuses. 

En  attendant,  la  paix  va  se  faire  avec  le  Turc,  et  je  Ae  néglige 
rien  pour  contribuer  à  ces  liens  que  je  souhaite  si  fort  d'unir  pour  vos 
avantages  et  pour  ceux  de  votre  famille.  C'est  Talmanach  qui  a  décidé 
du  choix  des  princesses  vos  filles  ;  on  a  choisi  celle  dont  TÂge  convient 
le  mieux  à  celui  du  Grand-Duc' 

La  disgrâce  d'Orlow  qui  occupait  toute  la  cour,  est  enfin  con- 
sommée ;  ^  à  présent  c'est  la  paix  avec  le  Turc  et  la  révolution  en 
Suède  qui  absorbent  toute  l'attention  de  la  cour,  et,  en  de  telles  con- 
jonctures, ce  serait  tout  gâter  que  presser  Taffaire  du  mariage.  Vous 
voyez,  Madame,  qu'il  [y  ait]  des  moments  où  Tinaction  est  aussi 
nécessaire  qu'en  d'autres  l'activité;  mais  dès  que  le  moment  d'agir 
viendra,  j'emploierai  tous  mes  soins,  mon  industrie  et  mon  crédit  pour 
consommer  ce  mariage  tant  désiré.  Je  tiens  à  tous  les  principaux 
acteurs  qui  agiront  dans  cette  affaire,*  et  il  n'y  aura  qu'un  caprice  du 

•   Vcrgl.  S.  606.  —  »  Vergl.  S.  560.  —  3  Vergl.  S.  610.  —  ♦  Vergl.  Nr.  21  366. 
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Grand-Duc  qui  pourra  déranger  nos  projets.  Cette  princesse  de  Wiirttem- 
berg  dont  vous  parlez,*  passe  pour  avoir  trop  d'embonpoint,  ce  qui 
fait  qu'on  ne  la  juge  pas  propre  à  la  propagation  de  l'espèce.  ^  Cepen- 
dant, tant  que  la  cour  ne  se  sera  pas  entièrement  décidée,  nous  flotterons 
dans  l'incertitude,  quoiqu'il  y  a  80  à  parier  contre  100  que  nous 
réussirons.  Je  vous  exhorte  donc,  ma  chère  Landgrave,  à  avoir  bon 
courage,  à  ne  point  vous  impatienter ,  à  vous  reposer  sur  mon  dévoû- 
ment  à  votre  personne,  à  vous  réjouir  et  à  ne  point  oublier  celui  qui 
est  et  sera  toujours  avec  autant  d'attachement  que  de  considération, 
Madame  ma  Cousine,  de  Votre  Altesse  le  bon  cousin  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigun^:  Im  Grossherzogl.  Haus-  und  Staatsarchlv  zu   Darmstadt. 
Eigenhftndig. 


21449.     AN  DEN  STABSRITTMEISTER  VON  BLÛCHER. 

Extract    fttr    die   Cabinetsvortrâge :  Potsdam,3i.  Octobcr  1772.    . 

Bllicher    bittet,     -da   ibm    der    Premier-  t      1    •      tt                          j 

r    .       ^             I"      f  ij                    .  Ist  kem  Husaren-,  sondern  em 

lieutenant     von    Jagersfeld     zur     vacant  «»-•"   **«o»*   *i  ,   i>»^   v.^ 

gewesenen    zalowschen    Escadron    vor-  Zigeunerregittîent ,    und    da    meri- 

gezogen  worden  und  ibm  bei  der  Ueber-  |  tiren   diejenige ,    so   in  der  Maasse 

zeugung     seiner    unladelhaften    Conduite   \  ^çi   gestanden  haben,   kein  Avance- 

der   dariiber  empfindende  Schmerz   nicht   j  -.^p-.*.  3 
ertrfiglich   ist ,    ihm    den   Abschied  aller*   i 
gnSdigst  zu  accordiren*^. 

.  Nach  der  Blelnotiz  des  Cabinetssecretflrs  fUr  die  (nicht  vorliegcnde)  Antwort  auf 
dem  „Extract". 


21450.     AU  MINISTRE  D'ÉTAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

rlertzberg  (iberreicbt,  Berlin  30.  October,  ein  gedrucktes  Exemplar  der  Dar- 
stellung  der  preussischen  Recbtsansprtlche  auf  Polniscb-Preussen  ,^  ^l'ayant  beaucoup 
retouchée,  depuis  que  Votre  Majesté  l'a  vue  en  manuscrit,  tant  pour  y  ajouter  de 
nouveaux  arguments  que  pour  obvier  aux  exceptions  des  Polonais,  que  j'ai  pu  prévoir, 
surtout  à  la  réclamation  de  la  paix  d'Oliva  que  la  cour  de  Pologne  fait  déjà  sonner 
fort  haut,  selon  les  dépêches  du  sieur  Benoît;  à  laquelle  occasion  j'ai  tâché  de  sug- 
gérer aux  puissances  garantes  de  cette  paix  une  raison  très  plausible  de  s'en  dispenser, 
si  elles  veulent. 

Ces  sortes  d'écrits  se  publient  ordinairement  au  commencement  d'une  guerre 
ou   à    ta    prise   de  possession,   pour  gagner   les  suffrages  du  public  et  des  nouveaux 

<  Landgrafîn  Caroline  schrieb,  Darmstadt  23.  October:  ,,11  est  juste  de  laisser 
au  Grand-Duc  la  liberté  du  choix,  mais  la  balance  doit  naturellement  pencher  en 
faveur  de  la  princesse  de  Wiirttemberg  qu'on  dit  jolie,  et  ma  fille  cadette  ne  Test  pas." 
[Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  >  Vergl.  S.  560.  —  3  Vergl.  Friedlftnder,  Bliichers 
Austritt  aus  dem  Heere  (Forschungen  zur  Brandenburgiscben  und  Preussischen 
Geschichte,  Bd.  12,  S.  97  iT.).  —  ^  „Exposé  des  droits  de  Sa  Majesté  le  roi  de 
Prusse  sur  le  duché  de  Pomérellie  et  sur  plusieurs  autres  districts  du  royaume  de 
Pologne"  (Berlin  1772). 
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mjea,     Vocvc  )fa[<ité  a  Iiîcb  voola  déféicr  à  l'opiDOii  <£a  oHBtc  haÎB  de  as  Cure 

publier  Sa  àéàwctkm  qpt  lo^«pLom  eatwaàk  c»  mégoâaÊiom  de  paix  avec  les  Polonais 

Comme  la  eoar  de  Vanovi«  vieat  de  donoer  a  réponse'  sur  les  dédantioos 
des  trots  eoais,*  dans  laquelle  cCc  cnatiedît  fciiifrisf  à  leon  pRCeatioBs»  ca  léda- 
■Mac  les  tnîtéi  de  WcUaa,  d'OIna  et  de  GriaalcK«D,3  0  seable  qae  ce  senit  da 

le  icm»  4K  le  ôrar  Bnolt  soit  d^rfé  de  se  coKcrtcr  avec  les 

à  U  conr  de  Vanovie  les  dédactioas, 
alu  d'j  pwmtei  les  tmcs  des  trois  caais;  o«  â  les  dédactioas  des  deax  aatics  coois 
ae  sont  pas  eacoie  prCics,  je  ae  vois  rica  qaî  doive  caipéclicr  Votre  M^csté  de  dire 
fcaKttfC  la  Sifaat.  oa  si  Volie  Majesté  ae  veat  ca  aacaae  fiçoa  Se  séparer  des  deax 
aatfcs  coars ,  oa  poaira it  iabc  roaler  soas  ania  aocie  dédactioa ,  poar  pséveair  da 
aMtas  œOe  des  Poloaaîs  et  poar  laire  cesser  la  nrprBe  da  pablic  sar  aa 
fllcaœ.  n  me  seaible  qa'fl  serait  aaasi  à  propos  qmt  Votre  Majesté  fasse  ooouninûqi 
Sa  âéâmakm  à  la  coar  de  Vî 


Potsdaai,  31  octobre  1772. 

Je  reconnais  dans  yotre  rapport  d'hier  et  dans  les  changements 
que  Totis  avez  fiaits  dans  la  déduction  de  mes  droits  sur  la  Prosse 
polonaise,  votre  patriotisme  et  le  zèle  qui  tous  anime  pour  mes  intérêts. 
L'tm  et  Tantre  ont  tronvé  les  applaudissements  qu'ils  méritent,  et  je 
vous  remercie  de  la  peine  que  tous  aTez  prise  pour  donner  à  cette 
pièce  ce  degré  de  perfection  que  j'y  ai  obsenré  à  ma  grande  satis- 
faction. 

Les  motifs  que  tous  alléguez  pour  la  rendre  publique  dès  à  présent, 
me  paraissent  aussi  bien  solides  et  frappants,  et  s'il  ne  dépoidait  que 
de  moi»  je  ne  différerais  pas  un  moment  de  passer  à  cette  publication  ; 
mais,  TU  le  concert  qui  subsiste  à  cet  égard  entre  les  deux  cours 
impériales,  et  auquel  j'ai  accédé,  j'aurais  à  présent  mauvaise  grâce  de 
(aire  secte  à  part  et  de  faire  publier  ma  déduction  séparément  et  sans 
que  les  susdites  cours  en  fissent  autant  avec  les  leurs.  Voici  cependant 
un  expédient  dont  tous  pourrez  faire  usage  pour  prévenir  les  incon- 
vénients qui  pourraient  résulter  de  ce  délai.  C'est  d'adresser  cette 
déduction  en  manuscrit  au  sieur  Benoît  à  Varsovie  pour  en  faire  lui- 
même  la  lecture  à  ceux  à  qui  il  croit  indispensablement  nécessaire 
d'en  donner  une  connaissance  préalable,  sans  toutefois  me  compromettre 
ou   m'attirer  quelque   reproche   de   la   part  des   deux  cours  impériales. 

Kach  der  AvafertiguDg.  F  e  d  e  r  1 C. 

»  D.  d.  Warschau  18.  Octobcr.  — *  Vcrgl.  S.  $15.  525.  —  3  Vcrgl.  S.  105.  Anm.  i. 


PERSONENVERZEICHNISS. 


Fiir  die  mit  *  bexeiduietan  Namea  wtxgh  anch  S.  637. 


A. 

d'Acunha,  Don.  Joseph  Vasco,  portn- 
gies.  bevollm.  Minister  im  Haag:  138. 

Adolf  Friedrich,  KônigvonSchwedeDi 
Henog  von  Holstein-Gottorp  (f  12.  Fe- 
bruar  1771):  303.  455. 

Aesop:  44. 

Aiguillon,  H eraog,  Armand  Vignerot 
Duplessis  Richelieu,  franc.  StaatssecretJir 
ttnd  Chef  des  Départements  der  Ans- 
wftrtigen  Angelegenheiten  :  i.  19.  31. 
40.  50.  59.  66.  72.  88.  97.  loo.  T08. 
119.    153.    154.    186.    189.    192.    193. 


195. 

200. 

206. 

207. 

215. 

223. 

231. 

257. 

258. 

264. 

292. 

299- 

-301. 

307. 

308. 

3*5. 

329. 

344. 

345. 

352. 

361. 

366. 

379. 

408. 

425. 

444- 

466. 

469. 

487. 

492. 

493. 

499. 

501. 

502. 

504. 

512. 

520. 

521. 

526. 

530. 

531. 

550. 

558. 

559. 

568. 

578. 

579. 

587. 

606. 

611. 

*Alexander,  reg.  Markgraf  von  Branden- 
burg*Ansbach  und  Baireuth:  145.  146. 
245.  280.  282.  295.  338.  406.  407.  480. 

Ali  Bey,  Pascha  von  Egypten:  303.  305. 

373. 
d'Alton,  Graf,  Richard,  ôsterr.  General- 

major:  142.  278.  342.  373. 

A  m  al  i  e ,  preuss.  Prinzessin  ,  Schwester 
des  KOnigs,  Aebtissin  von  Quedlinburg: 
99.  103.  113.  ti8.  190. 


Amalie  Friederike,  Printessin  von 
Hessen-Darmstadt,  dritte  Tochter  des 
Landgrafen  Ludwig  IX,:  339—341. 
347.  422. 

*  An  hait,     Heinrich     Wilhelm     von, 

preuss.  Generalroajor,  Flttgeladjutant 
des  Kônigs  und  Generalquartiermeister 
(Mflrz/April  1772  in  besonderem  Auf- 
trag  inPolen):  ii.  21.  42.  45.  58.59. 
71.    89.  107.  126.  127,  180.  233.  495. 

An  h  ait,  Fûrsten  von:  599. 

Anhalt-Bernburg:  siehe  Franc  Adolf. 

Anhalt-Dessau:  siehe  Leopold. 

Anhalt-Zerbst:  siehe  Christian  August; 
Friedrich  August. 

Anna,  Prinzessin  von  Oranien,  Ge- 
mahlin  des  Prie  zen  Wilhelm  IV.,  geb. 
Prinzessin  von  England,  Regentin  der 
Vereinigten   Provinzen  (f  1759):  425. 

Anna  Elisabeth  Luise,  preuss. 
Prinzessin,  Gemahlin  des  Prinzen  Fer- 
dinand, Bradera  Kônig  Friedrichs  II., 
geb.  Prinzessin  von  Schwedt:  197.  285» 

361.  398.  545- 
Ansbach:   siehe  Alezander;    Friederike 

Luise. 
Antonius:  286. 
Apollonius  von  Tyana:  i.  145. 

*  A  r  n  i  m  ,     Baron ,     Joach  im     Erdmann , 

preuss.  Kammerherr,  Getandter  in 
Kopenhagen:  24.  35.  73.  iio.  120. 
121.  146—14^.  157.  166.  167.  172. 
191.    20i.    210.    231.    260.    268.    269. 


■  Die  Schreibnng  der  Namen  erfolgt,  soweît  môglich,  nach  den  eigenhindigen 
Unteischriften. 
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Hniécf,  At^r^ëf  B« v>^>#  voa  Ca*m  :  504. 

\i%i»k%,  /'/««|/li,  rrii;!.  Natsrfoncher  and 

Oe//(^r*|/n     144,  315, 
HfffttMitki   iiUn,M\u%Vy},  YHnl,  Feodor 

f^ffif,^w$t*<hf  tu%%.  Kammerhcrr  :  348, 
tiMtfff  (ifOffi  vofi,  Oft'crr.  BoCfchafurath 

ifi  l'fh»;  520, 
/la  iUrry  ,  Grflfm,  M aric- Jeanne Gomarde 

#1*!    VauUrnJer;    it$,    119.    300.    360. 

Uflfteiifclder,    preiui.    Courier:     500. 

lUlrjfjfjo,  ditcrr,  Itigcnicurroajor:  243. 

M  A  n  h  y  fl  ti  y  »    KUr»t ,  Karl ,  ôttcr r.  Feld- 
marMlihll,     cheiiml.     Obcrtthofmeister 
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22.  23.  3V  39.  52.  64.  65.  S2.  S3.91. 
93.  106.  107.  129.  144.  16a  170. 
171.  185.  194.  199.  201.  213.  216. 
217.  226.  227.  234.  245.  244.  254— 
256,    27 1,   272.    275-    276.    278.    279. 

2iA — 290.  295 — 297.  299.  306^  307. 

3^.    334-   335-   34*-   343-  35o.    356- 
3S6.    J94.    405.    406.    411. 

4«S-  439.  443-  445-  446. 
461.  462.  468.  483.  484. 
500.   503.    50c:.    510.    515. 

54^—548.    555— S57.    566. 
585.    586.    592.    593.    602. 
603.  617.  618. 

B  i  b  i  k  o  w ,  IJia  Alezandrowitsch  vod,  rass. 
Geoeralmajor  und  Generalingeoieur, 
Commandeur  der  russ.  Truppen  in  Polen 
und  Litauen:  64.  82.  87.  io5.  107. 
144.  199.  256.  342.  350- 377.  405- 41 1 . 

Binder,  Freiherr,  Friedrich,  ôsterr.  Geh. 
Staatsrath  in  der  Hof-  und  Staats- 
kanzlei  :  297. 


357- 
412. 

449- 

49«- 

525. 
567. 


364. 
424- 

450 

492. 

534. 
577. 
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B 1  o  m ,  Otto  von  ,   d&n.  Oberst ,    ausser- 

ordentl.  Gesandter  in  Paris:   530. 
Blosset,    Marquis,    franz.    Oberst   nnd 

beyoUm.  Minister  in  Kopenhagen:  497. 

601. 
B lo u n  t ,  Charles,  engl.  Schriftsteller  and 

Philosoph  (t  1693):  I.   145. 
^Blticher,      Gebhard     Leberecht     von, 

Stabsrittmeister     im     preuss.    Husaren- 

regiment  Belling:  617. 
Bolza,   Graf,   Joseph,    chursUchs.  Geh. 

Rat!}:  282.  301. 
Bore  h,  Johann  von,    poln.  Kron-Unter- 

kanzler:  343. 

*Borcke,  Adrian  Heinrich  von,  preuss. 
Geh.  Légat  ionsrath ,  Gesandter  in 
Dresden:  5.  23.  24.  39.  51.  52.  68. 
90.  iio.  143.  144.  159.  160.  179.  195. 
227.  228.  241.  267.  268.  281.  282. 
301.  302.  315.  316.  337.  338.  346. 
347.  359.  360.  382.  383.  399.  400. 
446.  450.  451.  453.  454.  469.  477. 
478..  487.  488.  506.  522.  523.  544. 
562.    565.    579.    580.    587.    590.    601. 

Borcke,  Charlotte  Hélène,  Gemahlin  des 
voranstehenden ,  geb.  von  Lestwitz: 
346.  400.  450. 

Boynes,  Bourgeois  de,  franz.  Staats- 
secrelar  und  Chef  des  Départements 
der  Marine  und  der  Colonieen  :  8.  145. 
207.  268.  300. 

Brandt,  Graf,  Enewold,  dan.  Kammer- 
herr  (hingerichtet  ani  28.  April  1772): 
42.  60.  Iio.   172.  178.  216. 

B  r  a  n  i  c  k  i ,  Graf ,  Franz  Xaver ,  poln. 
Kron-Oberjâgermeister,  Feldzeugmeister 
von   Litaùen:  107.  216.  279. 

Braunschweig:  siehè  Augusta;  Char- 
lotte; Ferdinand;  Friedrich;  Karl  Wil- 
helm  Ferdinand;  Ludwig  Emst. 

Brenckenhoff,  Franz  Balthasar  Schôn- 
bergk  von,  preuss.  Wirkl.  Geh.  Finanz-, 
Kriegs-  und  Dom&nenrath  :  375.  400. 
418.  562. 

Breteuil,  Baron,  Ludwig  August  Le 
Tonnelier    de:  138. 

Brétincbuj-t^  Baron,  franz.  Brigadier, 
Ordonanzofficier  des  Prinzen  Rohan  in 
Wien:  97. 

Broglie,  Graf,  Karl  Franz,  Leiter  des 
Geh.  Cabinets  Kônig  Ludwigs  XV.  : 
108.  139. 

Buat,  Graf,  Ludwig  Gabriel,  franz. 
bevollm.  Minister  in  Dresden  :  23. 


Buchholtz,    Johann    August,    preuss. 

Kriegs-    und    Dom&nenrath ,    Trésorier 

und  Hofstaatsrentmeister:  249. 
Buononcini,  Giovanni  Battista,  italien. 

Componist   (1703/05    Hofcomponist    in 

Berlin)  (f  um  1750):   114. 
Bute,  Lord,  John  Stnart,  friiherer  engl. 

Erster    Lord    des    Schatzes:     18.    409. 

438. 


C. 


Caesar:  44.  202. 

*  C  a  r  ol  i  n  e ,  reg.  Landgrafin  von  Hessen- 
Darmstadt,  Gemahlin  des  Landgrafen 
Ludwig  IX.,  geb.  Prinzessin  von  Zwei- 
briickeh-Birkenfeld:     182.     221.     222. 

230.  251-  316.  317.  340.  341.  347. 
380.  381.  390.  396.  430.  495.  496. 
560.  561.  598.  599.  616.  617. 

Caroline,  reg.  Landgrâfin  von  Hessen- 
Homburg,  Gemahlin  des  Landgrafen 
Friedrich  Ludwig,  geb.  Prinzessin  von 
Hessen-Darmstadt:  390. 

Caroline  Luise,  reg.  Herzogin  voli 
Curland,  Gemahlin  des  Herzogs  Peter 
Biron,  geb.  Prinzessin  von  Waldeck: 
12.    165.  274.  275.  283. 

Caroline  Mathilde  Posthuma, 
Kônigin  von  Danemark,  Gemahlin 
Kônig  Christians  VIL  (von  ihm  ge- 
schieden  6.  April  1772),  geb.  Prinzessin 
von  England ,  Schwester  Kônig 
Georgs  III.:  8.  9.  18.  24.  29.  40.  42. 
43.  60.  62.  67.  68.  73.  ICI.  102.  108. 
iio.  138.  145— Ï47.  157.  158.  166. 
167.  171.  187.  189.  190.  205.  216. 
260.    309.  310.  354. 

Cato:  44. 

de  Catt,  Heinrich,  Vorleser  des  Kônigs 
von  Preussen:  206. 

Charlotte  (Philippine  Charlotte),  reg. 
Herzogin  von  Braunschweig -Wolfen- 
bUttel ,  Gemahlin  Herzog  Karls ,  geb. 
Prinzessin  von  Preussen,  Schwester 
Kônig  Friedrichs  II,:  2.  7.  16.  33. 
45-  65.  83.  99.  103.  113.  118.  122. 
128.  140.  146.  148.  152.  153.  178. 

Charlotte  Wijhelmine  Christine 
Luise,  Prinzessin  von  Hessen-Darm- 
stadt, Tochter  des  Prinzen  Georg  :  430. 
495.  496. 

Choiseul  d'Am boise,  Herzog, Stephan 
Franz,  Graf  von  S  tain  vil  le,  bis  Dec. 
1770  franz.  Staatssecretâr  und  Chef  des 
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Cocceji,  Fnihetr.  Jobau  Fricdikk 
K*M(»  pois*  GcDcnfaMior,  Brader  des 
yowwtrtc»d<«:  503.  5^.  5«6. 

Collesbacb,  nâmàï  Gabrid  tod, 
^Mcrr.  Widci,  HoirgA^  BevcUmâditig- 
t€r  xn  den  FriedeasrcrfiaïKllwi^eii  in 
Httbertaibvfg:  212.  214. 

CoUortdo,  F«m,  Rudolf,  Kaii.  WirkL 
Geb.  fUti»  nod  RcJdttcanfercBzminiiter, 
R«îcli»liof«icckaozl«r:  407. 

Condé,  Prinz,  Ludwig,  fnau.  Feldberr 
^f  1686):  259. 

Conti,  Pfin»,  F«nz  Ladwigroo  Bour- 
bon iso),  franz.  Feldberr  (f  1709):  259. 

C  o  n  t  i ,  Frittz,  Ladwig  Franx  von  B  o  a  r  - 
bon,  Enfcel  det  voranstdieiidcn,  franz. 
Oenerallfeutenant,  Malteser-Grossprior 
von  Fraokreîcb:  259. 

Coffjr,  Treror,  engl.  Consul  inDanzig: 

Crébillon,    Protper  Jolyot   de,    franx. 

Dramatiker  (f  1762):  197. 
Cromwell,   Oliver,  Lord-Protector  yon 

Englaod  (t  1658):  128. 
Curland:   siehe  Caroline  Luise;   Peter 

Biron  ;  towie  auch  Karl. 
Czâpski,    Craf,    Franz,    Woywodc  von 

Culm:  504. 


Cxar*îrysâ;, 


D. 


Dimeaark 


i:  I7«.   179- 
*DaBxig, 

DcMocrit:  361 

Destoacbes,  Philippe  î 

Scknibto&er  ,t  «754):  33»- 
Dieskaa, 

GcMnUicateHtf,  Ckef  der  AitiUerie:  7. 
Diestel,  HcÎKkk  Peler, 

ntfa  asd  Gdi.  Arckîvarias 

««««toiŒi:  519.  545.  546.  548.   560. 

615. 
Dietricbstein,     Graf,     Johasa    Karl, 
Wîrkl.    Geb.    Rath,    ObersCaU- 
dcs  Kaisers  (Eade  Angvst  1772 

in  besonderer  Mîssioii  in  Ncisse):   424. 

4^-   434—436.   438.    448.   47  «-    472. 

4«9-  499.  50».  541.  542. 
^Dônhoff,  Rctcbsgraf,  Cbrîstian  Lndwig 

Angust  Karl,  preoss.  Kammcrberr  und 

Gcsandter  in  Stockholm:  5.  6.  11.  12 

24-   25,  34.  35.   39.  40.    73.    74 

103.    III.    114. 

148. 

247. 

310. 

375- 
429. 

446.   450.   453—455.   476.   477.    4»4 
488.    489.    496.  497.    518.   519.    535 

536.    544.    545.    557.    5^.   572.    573 
598.  612. 

Dolgorukiy    Fflrst,    Wladimir   Mich^i- 

lowitschy  russ.  Gesandter  in  Berlin  :  54. 

56.  221. 


77.  100. 
121.  140. 
228.  240. 
275-  302. 
346.  35"- 


lOI. 

141. 
241. 

303- 
366. 


172. 
248. 

376. 


185. 

257. 
336. 
388. 


407.  412—414. 


43Ï— 433- 


■  76 
119 

186 

271 

345 
389 
443 


L 


623 


*Domlhardt,  Johann  Friedrich  von. 
Président  der  Kriegs-  und  Domflnen- 
kammer  in  Kônigsberg:  il.  i6.  19. 
66.   71.    75.   87.    160.    262.   263.  269. 

305.  343-  570. 
Dorothea    (Sophia    Dorothea    Augnsta 

Luise),  wtirttemberg.  Prinzessini  Tochter 

des    Prinzen    Friedrich    Eugen  :     546. 

560;  vergl.  422.  423.  430.  617. 

Dttben,  Freiherr,  Joachim ,  seit  April 
1772  schwed.  Reichsrath,  von  Mai  bis 
EndeAugust  1772  Pr&sident  des  Kanzlei- 
coUegiams:    128. 

Dulfus,  Pôle:    307. 

Durand,  Franz  Michael  de  Distroff, 
bis  Januar  1772  franz.  Geschliftstrager 
in  Wien,  seit  October  1772  Gesch&fts- 
trâger  in  Petersburg:  181.  379.  384. 
394.  409.  463.  465.  467.  480.  499« 
501.  565.  568.  580.  587.  590.  591. 
593-595-  600. 

D  u  r  i  n  i  I  Angélus  Maria,  p&pstl.  Nuntius 
in  Polen  (bis  September  1772):  514. 

E. 

*£delsheiin,  Freiherr,  Georg  Ludwig, 
preuss.  Legationsrath  und  Kammerherr, 
Gesandter  in  Wien:   3.  4.  13 — 15.  22. 

31.  32-  36—38-  41.  46.  47.  52-  53- 
57.  63.  64.  70.  79.  80.  93.  96—98. 
105.  106.  115.  117.  122 — 125.  142. 
143'  H9'  '5i«  Ï52.  160 — 162.  170. 
175— X77-  iSo.  181.  184.  185.  193. 
194.  204.  205.  211.  212.  219 — 221. 
227.  229.  237—240.  242—244.  255. 
264.  266.  269.  272.  273.  276.  277. 
279.   288.    289.    291.   296.    297.    304. 

305-  313-  327.  334-  341.  342.  349. 
356.    362.    363.   365.   377.    378.  385. 

386.  393-  394.  403—405.  407.  410. 
411.  417.418.424.426 — ^428.  439—441. 
444.  446—448.  450.  459.  460.  462. 
467.   481.    489 — ^491.    500—502.    506. 

507.  5ï3— 5ï5-  521—523. 533.  540-544. 
555-  556.  561.  565.  566.  575.  576. 
584.  585.  587.  594—597.  605— 60S. 

Ëgmont,  Graf:   295. 

Egmont,  Griifin,  Gemahlin  des  voran- 
stehenden:    295. 

Egypten:    siehe  Ali  Bey. 

Eickstedt,  Graf,  Friedrich  Wilbelm, 
preuss.  Etats- und  Kriegsminister,  Grand- 
mai  tre  de  la  Garderobe  (f  10.  April 
1772):    302. 


Elisabeth  Augusta,  Churfflrstin  von 
der  Pfalz,  Gemahlin  des  Churflirsten 
Karl  Theodor,  geb.  Prinzesstn  von 
Pfalz-Sulzbach:    340. 

En  gland:  siehe  Augusta;  Georg  III.; 
Sophie  Charlotte. 

Esterhazy,  Graf,  Paul  Anton ,  ôsterr. 
FeldmarschalUieatenant  :   142.  290.  328. 

F. 

F  a  b  u  1  o  w ,  Prinz,  rass.  Oberstlieutenant  : 

171. 
Falconet    (so),     Etienne,    franz.    Bild- 

hauer:   206. 
*Ferdinand,      preuss.    Prinz,     dritter 

Bruder  des  Kônigs,  General  der  In- 
fanterie, Chef  eines  Infanterieregiments, 

Herrenmeister     des     Johanniterordens  : 

168.  177.  285.  360.  398.  545.  546.  609. 
Ferdinand,    Prinz    von  Braunschweig- 

Wolfenbfittel ,      bis     1766     in     preuss. 

Diensten:    530.  531. 
F  erse  n,     Graf,    Axel,     schwed.    Feld- 

marschall:  128.  185.  186.  612. 
*Finckenstein,   Graf,    Finck   von, 

Karl    Wilhelm,     preuss.     Etats-    und 

Cabinetsminister  :  5.  6.  10 — 12.  15.  16. 

20—22.  26.  30.  32.  35.  36.  38.  41—44. 

47.   50.    SU   53-    57.   58.  61.  63.  64. 

69—72.  75.  76.  78.  79.  81.  87.  90—93. 

96.  106.  117.  118.  125.  126.  137.  143. 

147—149.    151.    152.    155.    156.    160. 

165.  166.  170.  176.  177.  179.  180.  182. 

183.  185.  192.  197.  204.207.208.212. 

214.    215.   218.    220.   221.   227 — 229. 

233.    236.    240.    241.   243.    247—255. 

261.    262.    266.    269.   273 — 275.   279. 

280.    283.    284.    291.   305.   312.  359. 

364.   365.   375.   386.    389—392.   400. 

404.    405.    407.   409.   410.  418.  419. 

428.  436—438.  449. 450.  463. 465—467. 
475.  476.  478.  479.  502.  504.  507. 
508.  519.  524.  525.  539.  540.  544—546. 
548—550.    553.    554.    561.   566.   571. 

572.    575.    585.    587.    588.   590—592. 

596—598.  614.  615. 
Fleckenbflhl,   Johann    Philîpp    Franz 

von,  genannt  Bllrgel,   hannôv.  Assessor 

am   Reichskammergericht    in    Wetzlar: 

309.  380. 
Flemming,  Grafen,  siichs.  Adelsfamilie: 

487. 
Frangopulo,   Jhannaki,     Dolmetscher 

des  preuss.  Gesandten  von  Zegelin    in 

Konstanttnopel:  25.  217.  400. 
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^  ^    ^    0 

if  1  t'Ai,*',     Vf^Af.-M  K^,,(,.    uX-wt^ 

'/-'^-*/*,«,»,v<       412,    4îi^4^    437. 

44^    44if.    W»    4Î2.    4f<^^  457-  47^- 
474   <^/<^ 

¥ffft  hfitutftf.hWfii'AtAUfthûtui,  Sobn 
4#*  Utf/j/^t  iiMiï,  yr€u%^.  General- 
\tMHtMfHt4tt  f  (lU»i  rjMft  Infantericregp 
MiAffU^  houvéi$,*'iit  ron  Kik%Utn:  103. 
lff^M4fi'U  Aufiuni,  ChariUrU  von 
H^Un0i>     OH.  tw.  179,  315,  346,  3H2. 

41  >•  4>4'  4^«.  5"'  579'  <^«. 
IffïmdfuU    Au^uiHf    ttfi.   Film    von 

l' r  )  «  <t  r  M  h  K  il  K 1*  Il ,  Vnnz  von  WUrltem- 

tMTfij;  4ai,  430.  546. 
ifi\0t\m.U  Lut\w\Hf  ffg.  Lftndgraf  von 

KriMiIrli'li  Micltncl,  lierzofi;  und 
l'rrtl/yiMf  von  /wnbrUcUen.Wirkcnfcld 
(t  17^7)1   340. 

l'H^-ihlih  Willirlm  I.,  KOnig  von 
l'M-HMiMi  (I    1740):  27.  103.   113.  118. 


rjL     lAJMuWLI.     li.   W^^   ^Z 

xy  'jZf   iÀ.  '5^  i>t.  i?i.  los.  loé.  13!» 

:*= — <^'-    *3r     iji-    ■*»-    ■^-   I7«- 
172,    trt,   20S-  aaL   «32.    2416.   200. 

^ri     y^^   5*0-    55>    J54-   355-  579 
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Georg,    Ft:: 


Toa 


430.  495-  496- 
Gersdorf,  \ 
Geatam. 


Obcnt:  256. 


QaaftknKÎsterimcMM:  598.  599. 
^Gnesea,      Dépanne     der     Worvod- 

ichalt:   562. 
Golizya    (GalizÎB),     FSist,   Alczaadcr, 

msc.  Vicekamler:  533.  540. 
G  o  1  i  2  y  n     ''Galizin) ,     F3nt ,     Dmitrij 

Michaiiowitsch,  m».  Generallieotenuit 

und     Wirl(l.     Kammerherr,     bevollra. 

MinUter  m    Wien:   9.  3S.  44.  53 — 55. 

61.  69.  85.    104.   132.   123.  143.  151. 

174-    «75-    17S.    183.    239.    276.    297. 

304.    322.    363.    418.   421.   423.   440. 

444.    447.   448.    482.    541.    544-    575- 

582.  584.  595.  610. 
Gol  isy  o  (Galizin),  Fârst,  Dmitrij  Alexeje- 

witsch,  russ.  Kammerherr  und  bevoUm. 

Minister  im  Haag:  206.  358.  379. 
•Goltz,    Frcihcrr,  'Bernhard    Wilhelm, 

preuss.     Oberst,     Flttgeladjutant     and 

Wirkl.    Kammerherr,    Marz   1772  zum 
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Gesandten  in  Paris  designirt,  seit  Juni 
1772  in  Paris:  i.  19.  50.  67.  88.  120. 
153.  171.  187.  226.  232.  245.  258.  264. 
268.  273.  274.  277.  282.  292.  299—301. 
307.  308.  3*4.  329.  331-  337.  344. 
352-  357.  358.  366.  367.  379.  387. 
394-  395-  407.  408.  420.  421.  425. 
428.  429.  446.  450.  451.  464.  466. 
469.  470.  487.  490.  492.  493-  504- 
512.  513.  520.  525—537.  537.  550. 
S5ï.  558—560.  568.  578.  579.  586-588. 
600.  612.  613. 

Von  Goltz,  polo.  Kamroerherr,  Corre- 
spondent der  Dissidenten  in  Peters- 
burg  :   270. 

Goodrick,  John,  engl.  Gesandter  in 
Stockholm:   302.   31 1.  454.    572.   598. 

Graben  zum  Stein,  Otto  von,  genannt 
Astralicus,  preuss.  Kammerherr  und 
ViceprSsident  der  Societat  der  Wissen- 
schaften   in  Berlin   (f  um  .1750):    113. 

Gribeauval,  Johann  BaptistaVaquette 
de,  franz.  Generallieutenant  und  Général- 
inspecteur  der  Artillerie  :  428.  520.  559. 

Gronsfeld,  Graf,  Bertram  van  Diepen- 
broek,  ehemal.  holiând.  Gesandter  in 
Berlin:  378.  425.  426. 

Gross,  Friedrich  von,  russ.  Résident  in 
Hamburg:  53—55-  ^63.  170.  219. 

Grumbkow,  Friedrich  Wilhelm  von, 
preuss.  Generalfeldmarschall  und  Minister 

(t  1739):    114. 
Grzymultowski,   Cbristoph,  Castellan 

von  Posen  (f  1687):    105. 
Gui  nés,  Graf,  Adrien-Louis  Bonnières 

de    Souastre,    franz.  Brigadier,    Ge- 
sandter   in  London:    109.  138.  139. 
Guldencrone    (so).    Baron,    Christian 

Friedrich ,     diin.    bevollm.   Minister  in 

Stockholm:    431.  446.  454. 
Gnnning,   Robert,   engl.   Gesandter   in 

Petersburg:   388. 
Gustavl.  Wasa,  Kônig  von  Schweden 

(t  1560):    128. 
Gttstav  II.  Adolf ,  Kônig  von  Schweden 

(t  1632):    442. 
*Gustav    III.,    Kônig    von   Schweden: 

5.    24.    25.    34.  39.    73.    74.   77.    100. 

loi.    III — 114.    119.    121.    127.    128. 

140.    177.    178.    186.    228.   240.  253. 

257.    261.    275.   279.    303.   362.    366. 

381.  388.  407.  412.  413.  429.  431—434- 

437.    438.    441—444.    446.    447.   451. 

452.    454—459.    467.    470.    472—477. 

482.    484.    485.    494.    495.   498.   504. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXIL 


505.    508.    512.    516—519.    530.    531. 

535—537.  542—545.  550.  552.  553. 
561.  563—565.  569.  572—575.  589. 
593.    596.    605.    606.    608.    609.    615. 

H. 

H  a  a  f  t  e  n ,  Baron,  Johann  Heinrich  Martin, 

boUfind.     ausserordentl.    Gesandter    in 

Stockholm:    572. 
Hadik,    Graf,    Andréas,    ôsterr.  General 

der  Kavallerie,  Commandeur  der  ôsterr. 

Truppen  in  Polen:   175.  178  184.  337. 

340.  341.  356.  364. 
Harcourt,  Graf,  Franz,  Pair  von  Eng* 

land,    Gesandter   in    Paris:    154.    215. 

216.  226.  300.  379.  466. 
Harrach,  Graf,  Ferdinand  Bonaventura, 

Kais.    WirkI.   Geh.  Rath   und   Reichs- 

conferenzminister,  Prfisident  des  Reichs- 

hofraths  ;    407. 
Harris,   James,   engl.  bevollm.  Minister 

in  Berlin:   502.  504. 
*Hasenclever,    Peter,    Kaufmann    in 

Glatz:   505. 
Heinrich  III.,    Kônig   von  Frankreich, 

1573/74   Kônig    von    Polen   (f    1589): 

259. 
^Heinrich  (Friedrich  Heinrich  Ludwig), 

preuss.  Prinz ,   zweiter  Bruder  des  Kô- 

nigs,  General  der  Infanterie,  Chef  eines 

Infanterieregiments:  16.  17.  54.  55.  83. 

99.  100.  103.  113.  118.  119.  122.  128. 

139.    140.    152.    153.    167.    177.    178. 

188.     189.    196.    197.    199.    225.   247. 

249.    250.    257.    261.    266.    267.    270. 

280.    285.    335.    360.    361.    405.   419. 

433-    434.   45».    452.   454.   472—474. 

494.   495.    515.    516.    528.    529.    552. 

553.    570.    571.    59».    592.    610.    611. 
Heinrich,   preuss.  Prinz,  zweiter  Sohn 

des  Prinzen  Augiist  Wilhelm  (f  1767):  2. 
Helena:    189. 
Heraclit:  361. 
Herbert,    Edward,    Lord   Cherbury, 

engl.      Philosoph      und      Schriftsteller 

(+ 1648):  I. 

Herreira,    Vicomte,    Don    Alvarez   de 

Navia,    span.    ausserordentl.   Gesandter 

im  Haag:   66. 
*Hertzberg,     Ewald     Friedrich    von, 

preuss.  Etats-  und  Cabinetsminister  :   12. 

20.  21.  75.  92.  93.  96.  126.  212.  214. 

229.    250.    254.    262.    317.    327.   351. 

359.    364-    400.    407.   428.    476.    504. 

539.  566.  592.  617.  618. 

40 
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Hesfeii 'Cas^el:  sleh<  Fnedndi  II.; 
K«rl;  die  beMiscbeii  Priozai:  546.  571. 

Heftsen-Darmstadt:  siehe  Amalie 
Triedenke;  Caroline;  CaroHoe;  Char- 
loCte  Wiibelooiie  Chnstine  Laîse;  Fiiede- 
rike  ;  Gtorg  ;  Liidwig  IX.  ;  Loîse  ;  Vfû' 
bdiniDe;  dk  hcMsdieii  PrinzcMiinieii: 
116.  117.  182.  221.  222.  230.  251. 
317.  339-  341-  3*>.  390.  396.  4«2- 
436.  437.  495'  496-  5*9-  524-  545- 
560,  616, 

Hesf  en  '  Hombnrg  :  tiehe  CaroUne; 
Friedrich  Lodwîg. 

Heisen-Rheinfels:  tiebe Karl Emannel. 

Heyden,  Graf,  Reinhard  Adrian  Karl 
Wilhelm,  Kamncrfaerr  des  Prinsen  von 
Oranien  (September  1772  aach  Berlin 
gcsandt):    441. 

IloUand:  siehe  Anna;  Wilhelm  V.; 
Wilhelm  ;  Wilhelmine  ;  fowie  aach  Lud- 
wig  Ernst. 

Holwedel,  Hcinrich  Christian  ron, 
pretiu.  Oberkfichenmeister  und  Hof- 
marechall  (f  1739):  113. 

Horas:  44, 

Ilorn,  Graf,  Adam,  schwed.  Reichsrath: 

572. 
Horn,     Graf    von    Ekebyholnii     Anrid 

Bemhard,  schwed.  Geh.  Rath  und  Frii- 
sident  des  Kanxleîcolleginmt  (f  1742): 
434.  442.  446.  452.  457.  472.  4«5- 
570.  607. 

H  orn ,  Baron,  Friedrich,  schwed.  General- 
major:  186. 

House,  Baron,  Vasquiat  de  la,  franz. 
bevollm.   Minister    in   Hamburg:    388. 

*Hoym,  Graf,  Karl  Georg  Emst,  preass. 
Etatsminister  und  dirigirender  Minister 
von  Schlesien:  70.  71. 

HUttel,  Karl  Lud wig,  preuss.  Legations- 
secret&r  in  Petersburg:  70.  540. 

H  ut  h,  Hcinrich  Wilhelm  von,  d&n.  Gene- 
ral! ientenant  und  Chef  des  Artillerie- 
corps:    539.  552. 

I.  (J-) 

J  a  c  o  b  i ,  Constans  Philipp  Wilhelm, 
preuss.  LegationssecretSr  in  Wien  :   180. 

448. 
jUgersfeld,    Georg  Wilhelm,    Premier^ 
lieutenant   im  preuss.   Husarenregiment 
Czettritz:  617. 
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Jasindschîsade,  ttrk.  UIcBa, 
der  A;  a  Sofia,  BevoIIniclitigitcr 
Friedemcniign  ■    von  Vckadkaud: 

«72.    «73-    308-    3«*-  337.   339 

352.   40S.   415.   416.   422.   4^.   438. 

439-   449-   460L   461.   484-    497-    5"4- 
528.  532.  551.  564.  5*7.  58»- 
*Jeanoerct  de  Danilac,  pressa.  Le- 
gatioiisaecfclir   osd  Gcsdilftstiiger   in 
Londoo:  261.  292.  293.  299.  309.  330. 

33«.   345     358-   379.   380-   3««-  395 
396.    421.    428.   438.   446.   450.   451. 

464.    49a.   491.    505.    511-    512.    5*1. 

538-    551-    557.   55«     569.   577.   57S. 
588.  589.  611. 

Jefremoff,  Slephan,  Hctman  der  Kal- 
nfiken  der  Klemcn  Tartard  :  126.  513. 
604. 

Johann    Casimir,    Kônig    von    Polen 

(t  1672):  259. 
Johannes,    Pfaligraf  yod  Zweibittchesi- 

Birfcenfeldy  charpfalz.  GeneraUeldaeug- 

metster:  380. 

Johannes  Karl  Ludwig,  Prins  tob 
Zweibrilcken-Birkenfeld,  Sohn  des  vor- 
anstehenden ,  Osterr.  Oberstlieatenmt  : 
380.  430. 

Joly  de  Maizeroy,  Paul  Gîdeon,  firanz. 
Officier  und  Schriftsteller  :  232. 

Joseph  II.,  Rdmischer  Kaiser:  8.  32.  33. 
70.  72.  85.  97.  130.  133.  135.  136. 
176.  184.  189.  196.  200.  205.  219 — 221. 
229.  239.  252.  272.  308.  317— 3>9- 
322.   323.    340.   363.    368.   377.   402. 

404.  414.  421.  428.  434—437-  439. 
440.  444—446.  448.  449.  459.  479. 
489.  490.  499.  509.  514.  541.  542. 
565.  610. 
Jouffroy,  zum  preuss.  Legationssecretir 
in  Stockholm  designirt:  476. 

Ismail  Raif,  tilrk.  Rets-Effendi  (in 
Konstantinopel),  zum  BevoUmMchtigten 
anf  dem  Friedenscongress  von  Fokschani 
designirt:  81.  84.  86.  149. 

*Jnliane  Marie,  KGnigin-Wittwe  voa 
Danemark,  Gemahlin  des  1766  ge- 
storbenen  Kônigs  Friedrich  V.,  geb. 
Prinzessin  von  Braunschweig  -Wolfen- 
bttttel:  42.  43.  ICI.  102.  146—148. 
157.  158.  165.  167.  189—191.  245 
—247.  268.  309.  310.  353—355-  45a- 
453.  485.  486.  517.  530.  531.  615. 
616. 
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K. 


•Kalisch,      Deputirte     dcr     Woywod- 

schaft:   562. 
Kameke,    Graf,    Paul    Anton,    preuss. 

Grand-mattre    de    la    Garderobe    und 

Generalmajor  (f  1717):  113. 
Kameke,  Grfifin,    lise  Anna,   Oberhof- 

meisterin  der  K5nigin  Sophie  Dorothea, 

Gemahlin    des    voranstebenden ,     geb. 

von  Brunnow  (f  1749)'    **3- 
Karl    der    Grosse,    Deutscher    Kaiser 

(t  814):  44. 
Karl    III.,    Kônig   von   Spanien:    470- 

487.  521. 
Karl  XII.,  K5nig  von Schweden  (f  I7i8) : 

259. 
Karl,  schwed.  Prins,  Sohn  K5nig  Adolf 

Friedrichs,  Grossadmiral  :  34.  140.  165. 

228.    240.    241.    247.    391.   392.   398. 

410.    412.    43ï— 434.   437-   441.   442. 

446.   452-  456.    457-    472-   474.   545- 

6o8.  611.  612. 
Karl,  chursiichs.  Prinz,  Sohn  des  Char- 

fttrsten  Angnst  IIL,  frflher  Herzog  von 

Corland:  23.  24.  51.  382.  383. 
Karl,    Prinz    von   Hessen - Cassel ,    dftn. 

General  der  Infanterie,  Statthalter  von 

Schleswig  und  Holstein,  October  1772 

zum  Vicekdnig  von  Norwegen  emannt: 

601. 
Karl    Eduard    (Stuart),    engl.    Kron- 

pr&te&dent  :  119.  154. 
Karl   Emanuel   III.,   K^nig   von  Sar- 

dinieo,  Herzog  von  Savoy  en:  372. 
Karl  Emanuel,  Erbprinz  von  Hessen- 

Rheinfels,  ôsterr.  Oberstlieutenant  :  380. 

381-  430- 
KarlEugen,  xeg.  Herzog  von  Wtlrttem- 

berg:  205. 

Karl  Friedrich,  reg.  Markgraf  von 
Baden-Durlach ,  seit  1771  auch  Mark- 
graf von  Baden-Baden:  205. 

Karl  Philipp,  Graf  von  Artois,  franz. 
Prinz,    Enkel    Kônig    Ludwigt    XV.: 

522. 
Karl  Wilhelm  Ferdinand,  Erbprinz 

von  Braunschweig-Wolfenbtlttel  :  376. 
*KatharinaII.,  Kaiserin  von  Rossland : 
9-  34.  38.  54—56.  64.  74.  85—87.  89. 
loi.  106.  114.  116 — 118.  122 — 125. 
132.  136.  139.  161.  167.  169 — 171. 
177.  188.  193.  201 — 203.  218.  219. 
222.  224.  226.  239.  251.  252.  255. 
263 — 267.    278.    290.    311.    312.    316. 


3*7.  323-  325-  327-  328.  334.  339- 
341.  347.  348.  360.  388.  390.  393. 
401.   405.   414.   422.  423.  435.  443— 

445-  447-  458-  462.  471.  473.  494- 
495.   498.    501.    502.    508.   516 — 518. 

527.    529.    532.    533.    54«-    542.    544. 

546.    548.    549-    552—555.   563— 565- 

568.    570.    572.    574.    576.    580—584. 

591.  594.  597.  604 — 606.  610. 
K  a  a  f  ma  n  n ,  poln.  Legationssecretâr  und 

Gesch&ftstrfiger  in  Beriin:  359.  566. 
Kaunitz -Rittberg,    Fttrst,    Wenzel, 

ôsterr.   Hof-    und  Staatskanzler  :    8.  9. 

12.  13.   16.  19.  22.  26.  31.  32.  36 — ^38. 

44.  46.   48—50.   52—55.   57.   61—65. 

69.    70.   80.   81.   85.   86.  94.   96—98. 

104 — 106.    115.    116.    118.    122 — 125. 

130-  '33-  136.  139.  142.  143-  «49— 
152.    x6i.    162.    168.    170.    173—178. 

182—185.  193.  196.  200,  210.  212 — 

214.  219.  221.  227.  235.  237 — 239. 

242.  243.  248.  251 — 255.  264.  267. 

269.  272.  274.  276 — 278.  280.  283— 

285.  288 — 291.  296 — 298.  304.  308. 

311.  313.  317.  318.  322.  327.  333. 

334.  340—342.  344.  349-  356.  362, 
363.  365-  368—372.  374.  377.  383— 

385-  389.  392.  394.  402—405.  410. 

411.  414—418.  423.  424.  426 — ^428. 

434.  436.  440.  444—446.  459— 463- 

465—467.  471.  472.  478.  479.  481. 

482.  490.  491.  500—502.  507.  513. 

514.  522.  533.  54»— 544.  556.  575- 
582.  584.  605—608.  610. 

Keith,  Robert  Murray,  engl.  Oberst, 
ansserordentl.  Gesandter  in  Kopenhagen 
(bis  Jani  1772),  Angust  1772  zum  Ge- 
sandten  in  Wien  detignirt:  60.  loi. 
157.  158.  293.  388.  452.  491. 

Kergnelen-Trémarec,  Yves-Joseph 
de,  franz.  Seefahrer:  395. 

Kessel,  Christoph  Wilhelm  von,  chur- 
sfichs.  Wirkl.  Geh.  Rath  und  Ober- 
ktlchenmeister  :  195. 

K  ne  bel,  Freiherr,  Philipp  Franz,  ôsterr. 
Wirkl.  Kitmmerer  und  bevollm.  Minister 
in  Dresden:  23.  477.  478. 

Knobelsdorff,  Freiherr,  Georg  Wenzel, 
preuss.  Hauptmann  a.  D.  und  Sur- 
intendant    der    Schiôsser    des    Kônigs 

(t  I753)î  7. 
Koch,    Heinrich   Gottfried,    Schauspiel- 

director  in  Berlin:  27. 

Krasinski,    Adam,    Btschof  von    Ka- 

mieniec:   150. 

40» 


z:^^ 


,  yM..  C/M 


hMS/mik  v<Mi  <>nf hit  ■  ;  2â6, 
Kwiiecki,    Gtaf,    Faax.    Surxt   vca 
FcsMtad*.    y>A.   Oaatmdrja   ai   Berla 
(%titjzt,i  f  772  becriaxLC,.-:  21,  75.  149. 
155-    ^9^   «>4-   «5^-    ^fe.   269.   272. 

rr;  345- 


L. 


Lacjr,    Graf.    Fmz  Morhx,    Ôiterr.  Ge- 

Fdbâdoit  do  Hof- 
Chef     eÎDCs     InCaBterie- 

fCgîawsU:  435.  446.  44S-  541. 
*dc  Lattre,    pmut.  Gdb*  FisaBzntb, 

Generairtf^uear    dcr    Accise    ^bcs   Joli 

1772,:   316.   465.  491.  510.  525.  534. 

567.  5S6. 
Leopold,  reg.  Ffirst  ron  Ashalt-Desna, 

prevas,  ond  Retclufeldoiancball  ^f  1 747^  : 

114. 
Leopold,  dfterr.  Erzherzog,  Sohn  Kaiser 

Fraoz*  I.,   Grosbenog   ron  Toscaoa: 

372. 
Lîano  y  la  Qaadra,  Don,  Sébastian, 

spao,  ausserordeotl.  Gesandter  in  Kopen- 

liagen;  497, 
Lieven^   Baron,   Karl  GostaT,  schwed. 

Gajdeof6der    (in    besonderer    Scndong 

Herbftt  1772  in  Pari^j:  494.  495. 
^Lirron  ,  Sylrester  de,  prenss.  Consnl  in 

Cadix:  464.  465. 
Lobkowitz,    Prinz,   Joseph  Maria  Aa- 

gust  Anton,  dsterr.  Generalfeldmarschall- 

Heotenant,  berollm.  Minister  in  Peters- 

bnrg:    13.  38.  62.  71.  80.  85.  86.  94. 

96.  104.  116.  117.  122.  123.  125.  135. 

143.  161.  162.  200.  208.  209.  211 — 214. 

219—221.    229.    235.    238.    239.    251. 

252.    283.    288.    289.    297.   311.    313. 

3'7-   3*9—321-    326.    327.   339.   340. 

362.    368.    370—372.    374-    375.    394. 

402.   404.   414.   415.    418.    421.   426. 

427.  435.  436.  445'  450.  459.  540. 
555.  1575.  584.  595—597.  606.  607. 
610. 

^Lochocki,  Graf,  in  PoIcd:  613.  614. 

Ldlhôffel  von  Lôwensprang,  Fried- 
rich Wilhelm  von,  preuss.  Generalmajor, 
Inspecteur  der  Kavallerie  in  Pommero  : 
602. 


SO.     90.    107.    I2fi-    149.    155.    17a.    171. 

198U    245.    236.   2S7.   ztt.    37i8w    562. 


Labomirski,  Flot,  Adolf:  469. 
•L«ck.    KjHnar    Fa 


14- 
Lidwzg  XV..    Kôtâg 

18.  66l  118.  119.  159L  257 — 259.  273. 

30&.    345-    352-   360.    361.   394.   395. 

501.  S50.  55»-  57«-  587.  59>. 
Ladvîg  DL,  leg,  Laadgiaf  ¥on  Hi hw b- 
Damtadi:   251.    390.  422.  437.  545. 

54^-  599- 
Lndvig     Ernst,     Prinz    wcm 

achweig-WQUcBbfittcl,  hoUind. 

JHdmaischall ,    frShoer    Vormond    des 

Eibstanhahcfs  :  8.  273.  301.  309.  315. 

352- 
Ln  i  se ,  Priniessin  von  Hesscn-Darmstadt, 
fan  f te    Tochter    des   Landgiafen    Lnd- 
wig  IX.:  341.  560.  616.  617. 


M. 


Macchiavelli,  Nicolo  di  Bemardo  dd, 

floienL     Staatsmann     nnd     Geschidits- 

sckieiber  (f  1527):  178. 
Mackenzie,  JakobStnart,  engl.  Geb. 

Rath,  Brader  Lord  Bntcs:  i8. 
*Maltzan,   Graf,  Joachim  Rar],  preoss. 

Kammcrherr,     bevollm.      Minister     in 

London  (seit  Joli  1772   beorlaabt):    i. 

17.    18.    28.    29.  40.   60.  61.  67.   68. 

73.  88.   108.  120.  144.  145.  154.  155. 

166.    171.    172.    181.    182.    187.    205. 

206.    215.    216.    222.    223.    232.   260. 

261.    298.    299.   335.    338.    354.   430- 

43>-  525-  571.  572.  587.  S^* 
Maria  Amalia  Augusta,    Chnrftirstin 

von  Sachsen,  Gemahlin  des  Chnrf&rsten 

Friedrich  Augnst,    geb.  Prinzessin  von 

Zweibrticken-Birkenfeld  :  301.  340.  341. 

347.  396. 
*  Maria   Anton  îa,    Wittwe  des    Chnr- 

flirsten  Friedrich  Christian  von  Sachsen, 

geb.  Prinzessin  von  Bayem:  5.  43 — 45. 

47-  51*  52*  68.  90.  iio.  144.  228.  241. 

285.  286.  301.  316. 
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Maria  Franziska,  Prinzessin  von  Zwei- 
brflcken-Birkenfeld ,  Wittwe  des  1767 
gestorbenen  Herzogs  und  Pfalzgrafen 
Friedrich  Michael,  geb.  Prinzessin  von 
Pfalz-Sulzbacb  :  339.  340.  347.  396. 

Maria  Isabella,  erste  Gemahlin  Kaiser 
Josephs  II.,  geb.  Prinzessin  von  Parma 
(t  «763):  196. 

Maria  Theresia,  Rômische  Kaiserin, 
Kônigin  von  Ungarn  und  Bôhmen,  seit 
18.  August  1765  Wittwe:  4.  85.  89. 
97.  124.  130.  133.  135.  136.  162.  176. 

184.     185.     196.     204.     220.     221.     226. 

239.  244.  252.  272.  278.  317— 3Ï9- 
322.  323.  342.  363.  368.  402.  404. 
414.  421.  428.  436.  444.  445.  459. 
479.  489.  490.  514.  533.  541.  542. 
594,  610. 

Marokko,  Kaiser  von:  316. 

Masserano,  Ffirst,  Victor  Amadeas, 
span.  Botschafter  in  London:   138.  315. 

Massow,  Georg  Heinrich  von,  preuss. 
Oberstlieutenant ,  Commandant  von 
Spandau:  56.  61.  65.  219. 

Mathilde:  siehe  Caroline  Mathilde  Post- 
huma. 

Maupeou,  René  Nicolas  Charles  Au- 
gustin de,  franz.  Kanzler  und  Gross- 
siegelbewahrer:  215.  231.  361. 

Maximilian  Joseph,  Churftlrst  von 
Bayem:  44.  480. 

Masowiecki,  poln.  Confôderations- 
marschall:  58.  127. 

Melho  de  Caravalho,  Don,  Franz, 
span.  ausserordentl.  Gesandter  und  be- 
vollm.  Minister  in  London:    154. 

Mercier,  ôsterr.  Legationssecretiir  und 
Gesch£ftstriiger    in    Kopenhagen:    528. 

Mercy  d'Argent  eau,  Graf,  Florimund 
Claudius,  ôsterr.  Wirkl.  Kâmmerer, 
Botschafter  in  Paris:  192.  193.  200. 
223.  268.  274.  308.  337.  344.  357. 
408.  420.  425.  470.  513.  520.  525—527. 

537.  550.  55«.  559. 

Mestmacher,  Johannes ,  russ.  Lega- 
tionssecretiir und  Geschâftstrfiger  in 
Kopenhagen:  497.  528. 

Me  zéro  y:    siehe  Joly  de  Maizeroy. 

Miecelski,  Graf:   170. 

Mirsasade  Effendi,  ttirk.  Mufti:  563. 
564. 

Ml  odzieiowski,  Andréas,  Bischof  von 
Posen ,  poln.  Krongrosskanzler  :  343. 
356.  357. 


Mniszech,  Grafen,  poln.  Adelsfamilie: 

289. 
Mokranowski,    Graf,  Andréas,  Starost 

von  Janow,    poln.  Generalmajor  :    547. 
Mol  in  a,  Baron,  russ.  Generalmajor:  459. 

463. 
Monteynard,  Marquis,  Ludwig  Franz, 

franz,  Staatssecretâr  und  Kriegsminister  : 

108.  139.  207.  282. 
Millier,     Friedrich     Wilhelm ,     preuss. 

Geh.  Rath ,  Kriegsrath,  Secret&r  in  der 

Geh.    Etatskanzlei     und    Geh.    Archi- 

varius:  419. 
Mflnchsmeyer,    preuss.    Unterofficier : 

124.  162. 
Muhsin  Sade,  tfirk.  Grossvezier :  4.37. 

142.    149.    204.   328.    337.    344.    365. 

528.    532.    581.    582.    595.    603.   604. 
Mussin  Puschkin,  Alexius  von,   russ. 

bevoUm.    Minister    in  London:    i.   40. 

358.    512.    521.   538.    558.    569.    589. 
Mustapha  III.,  tûrk.  Sultan:  25.  26.  48. 

81.  217.  286.  375.  430.  461.  523.  562. 

605. 
Mnzelius  (Muzell)^  Friedrich  Hermann 

Ludwig,   preuss.  Geh.   Rath   und  Arzt 

am  Charitékrankenhaus  in  Berlin:   156. 

159.  165. 

N. 

Nassau -Orani en:  siehe  Anna;  Wil- 
helm V.;  Wilhelm;  Wilhelmine;  die 
Oranier:  425. 

Niewiesczinski  (so),  Pôle:  155;  dessen 
Vater:   155. 

Nivernois,  Herzog,  Ludwig  Julins 
Barbon  Manzini-Mazarini,  Pair 
von  Frankreich:   379.  387. 

Noailles,  Marquis,  Emanuel  Marie 
Louis,  franz.  Botschafter  im  Haag:  109. 

138.  139.  535- 
Nordencranz,     Commercienrath    in 

Stockholm:  375.  376. 
North,    Lord,    Friedrich,    engl.    Erster 

SchatzGommissar  :  88.  205.  315. 

o. 

Qbreskow,  Alexej  von,  russ.  Wirkl. 
Staatsrath,  frtlherer  Gesandter  in  Kon- 
stantinopel,  Bevollmfichtigter  auf  dem 
Friedenscongress  von  Fokscbani:  84. 
86.  129.  130.  161.  162.  169.  217.  273. 
308.    328.    352.   408.    415.    426.   427. 

438.    449-    459—462.    514.    524.    526 
—528.  562.  581.  582. 
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Oesterrcich:  skhe  Fism  I.  ;  JoKph  IL  ; 
Lcopold;    Maria   Isabella; 


Ocjnhaoscn,  Graf,  Karl  Aagvst, 
bcsKB-caMeL  Obcrst,  Gesandter  in 
Berlin:    221.   351.  391.  392.  546^  554. 

571-  597-  593. 
Oginskîy     Grafen,      polo.     Magnaten* 

famille:    135. 
OgÎDski,    Graf,  Andréas,  Gioasaecietâr 

Too  Litanen,  poln.  Gcsandter  in  Wien  : 

307- 
Oginskî,   Giaf,   Mîcbael,  Grossfddherr 
Ton  Litaoen:  3.  351. 

Ollonne,  Herzogin  ron:  232. 

Orlow,    Grafen:    348.    527.    544.   553. 

570. 
Orlow,    Graf,    Alexej,    mss.    General- 

lieutenant ,     Obercommandirender    der 

Flotte:  527. 

Orlow,  Graf,  Gregor,  mss.  Kammerherr, 
Generalfeldxengnieister  nndGeneraladjn- 
tant  der  Kaiserin,  BevoUmScbtigter  aaf 
demFriedenscongressTon  Fokscbani:  84. 
86.  115 — 118.  129.  130.  139.  152.  161. 
162.  169.  176.  193.  202.  210.  217. 
263—265.  273.  291.  308.  328.  352. 
401.  405.  408.  415.  419.  423.  426. 
427.  435-  438.  445-  449.  459—462. 
514.  516.  517.  524.  527—529-  544. 
549.  550.  553.  564-  565.  568.  570. 
576.  580.  581.  583.  584.  590.  591. 
597.  600.  610.  616. 

O'Rourke,  Graf:  232. 

Osman  Effendi,  tfirk.  Niscbaodscbi, 
Bevollroilcbtigter  auf  dem  Friedenscon- 
gress  vnn  Fokscbani:  25.  48.  84.  86. 
217.    240.    272.    273.    308.    328.    337. 

339-    344.   352.  374.  375.   400.  408. 

415.    416.    422.  426.  438.    439.  449. 

460.    461.    484.  497.  514.    523.  524. 

526.    528.    532.  551.  562—564.  567. 
575.  581.  605. 

Osten,  Graf,  Adolf  Siegfried,  dân.  Geh. 
Ratb  und  Minister  der  AuslSndiscben 
Affairen:  157.  166.  191.  231.284.333. 
431.  484.  600.  601. 

Osten-Sacken,  Graf,  Karl  von  der, 
cbnrsMcbs.  Wirkl.  Geh.  Rath  und 
Premierroinister  :  51.  90.  160.  267.  281. 
282.  450.  488.  601. 

Ostermann,  Graf,  Johann,  mss.  Bri- 
gadier,   Gesandter   in   Stockholm:    34. 


35.    74.     IOOl    III.    114.    119.    121.  I2S. 

140.     141.     164.     165.     172.     177.  188. 

228.     240.     241.     310.     311.    328.  346. 

388.    389.    407.   413.   432.    437.  443- 
446.  454.  477.  488.  518.  572. 


P. 


Pac,    Graf,   Johann  Michael,   Marschall 
der  litaoischen  Confôderation:  150.  175. 

35»- 
Panin,  Graf,   Nikita,  mss.  Wîrkl.  Geb. 

Ratb  nnd  Senator,   Oberbofineister  des 

Grossfôrsten  Panl,  Leiter  der  AnswSrtigen 

Angelegcnbeiten  Rnsslands:   6.    9.    10. 

12.  13.  15—17-  20.  22.  31.  32.  36.  37. 

53—56.   61—63.  69.   7ï.   72.    76.    79- 

85.   86.   94 — 96.    104.   105.    115 — 118. 

122 — 125.    129.    136.    139.    141.    143. 

152.    161 — 164.    166.    168.    169.    175. 

176.  183.  184-  192.  193.  196.  200—202. 

204.    209 — 215.    218 — 220.  233 — 239. 

242.  248.    252 — 254.  263 — 265.  276— 

278.    285.    288 — 291.    299.   305.    306. 

311— 313.    322.    324—326.    339.    343- 

349.  362.  364.  368.  369.  371.  374.  37Ô. 

377.    383-    386.    392—394.    401—405. 
414—419.    421—423.    426.    427.    434- 

436.    437.    443—446.    448—450.    458- 
462.    463.   466.   471.    478.    482.    483. 

489.   498.    499-    508.    513.    514-    517. 
518.    520.    527—529.    532—534-    540- 

543.   544.    548—550.   554-    555-    564. 

565.    568.    570.    576.    580.   582.    584. 

590.    591.    594.   603.   604.   606.    618. 
♦Paul,  mss,  Grossftlrst-Tbronfolger,  Her- 

zog  von  Holstein-Gottorp  :  1 16.  1 1 7.  202. 

203.    230.    251.    265.    317.    339.    340. 

347.    348.    372.    380.    390.    396.    422. 

423.    430.    436.    437.   458.    519.    524. 

545.    546.    549.    560.    599.    616.    617. 
Paulitz,    Un  ter- Intendant    von  Marien- 

burg:   256.  262.  305.  343. 
Pelet,  Kaufmann  in  Kônigsberg:  262. 
Pénélope:   198. 
Pergen,     Graf,     Johann    Anton,    Kais. 

Wirkl.     Geh.     Rath     und     Conferenz- 

minister,    Statthalter   der   neuen    poln. 

Provinzen:  500. 
de  Pernetty,  bisJuH  1772  prenss.  Geh. 

Finanzrath     nnd    Generalregisseur    der 

Accise:  559. 
Peter  I.,    der  Grosse,  Kaiser  von  Russ- 

land  (t  1725):  422. 
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Peter  III.,  Kaiser  vonRussland  (f  1762): 

222. 
Peter   Biron,    reg,   Herzog   von    Cur- 

land:   12.  165.  275. 
Chur-Pfalz:    siche   Elisabeth  Augusta. 
Pharasmanes,  Kônig  von  Iberien:  197. 
Pbemel,   preuss.   FeldjMger:    125.    142. 

419.  423.  540. 
Philippine,  preuss.  Prinzessin,   jttngste 

Tochter   des    1771    gestorbenen   Mark- 

grafen  Friedrich  Wilhelm  von  Schwedt  : 

34.  140.  197.  240.  285.  391.  392.  398. 

410.    545.    546.    554.    571.    597.    598. 

608.  609.  611.  613. 
Pignatelli,  Fdrstin  :  295. 
P  i  w  n  i  c  k  i ,  Valerian ,  Président  der  poln. 

Finanzkammer:  262. 
Plinius:  206. 
Podoski,    Graf,    Gabriel  Johann,    Erz- 

bischof   von   Gnesen    und    Primas    von 

Polen:  236. 
P  Ô 11  n  i  t  z  ,  Baron ,  Karl  Ludwig,  preuss. 

Oberceremonienmeister:   103.  113.  1x8. 

197. 
Polen:    siehe  August  II.;    August  III.; 

Heinrich  III.;  Johann  Gisimir;  Stanis- 

laus    I.     Leszczynski;     Stanislaus     II. 

August  Poniatowski. 
Polen z,    Friedrich   August    von,    chur- 

sàchs.  Stabsrittmeister  :  469.  523. 
Po m  bal,  Marquis,  Don  Sébastian  Joseph 

de  Caravalho,  portugies.  Premierminister  : 

154. 
Pompejns:  44. 

Poniatowski,  Filrsten,  poln . Magnaten- 
familie:  135.  201. 

Poniatowski,  Fttrst,  Stanislaus  August  : 
siehe  Stanislaus  II.  August  Poniatowski, 
Kônig  von  Polen. 

Poniatowski,  Fiirst,  Andréas ,  Ôsterr. 
Generalfeldmarschalllieutenant ,  Bruder 
des  voranstehenden  :  216.  226.  227.  255. 

Poniatowski,  Filrst,  Stanislaus,  poln. 
Oberst,  Sohn  des  FUrsten  Casimir  Ponia- 
towski, Neffe  der  voranstehenden  :  216. 

*Pons,  Louis  Marie  de,  de  Saint-Maurice, 
franz.  maréchal  de  camp,  zuro  Ge- 
sandten  in  Berlin  designirt,  seit  Juni 
1772  in  Berlin:  19.  50.  88.  171.  187. 
232.    249.    257.    258.    268.    395.    502. 

504.  558-  559- 
*Posen,    Deputirte   der  Woywodschaft : 

562. 

Potocki,  Grafen,  poln.  Magnatenfamilie  : 

135-  289. 


Potocki,  Graf,  Joachim,  Grossmund- 
schenk  von  Litauen,  Confôderations- 
marschall:  70.  279.  351. 

Preobrashenski,  russ.  Garderegiment : 

347-  348. 

Preussen:  siehe  Amalie;  Anna  Elisa- 
beth Luise;  August  Wilhelm;  Char- 
lotte ;  Ferdinand  ;  Friedcrike  ;  Friederike 
Luise;  Friedrich  Wilhelm  I.;  Friedrich 
Wilhelm  ;  Friedrich  Wilhelm  ;  Heinrich  ; 
Heinrich;  Philippine;  Sophie  Charlotte; 
Sophie  Dorothea;  Ulrike;  Wilhelmine; 
Wilhelmine;  die  preussischen  Kônige: 
310. 

Primas  von  Polen:  siehe  Podoski. 

Przebendowski,  Graf,  Ignaz,  Woy- 
wode  von  Pommern:  75.  504. 

Puisieux,  Frau  von:  358. 

Pulawski,  Casimir,  poln.  Confôdera- 
tionsmarschall :  217.  307.  468. 

Puttkammer,  Adolf  Ludwig  von,  ehe- 
mal.  preuss.  Oberst:  566. 


R. 


Radziwill,  Filrsten,  poln.  Magnaten- 
familie: 289. 

Ram  in,  Friedrich  Ehrentreich  von,  preuss. 
Generallieutenant,  Chef  eincs  Infanterie- 
régiments,  Gouverneur  von  Berlin:  65. 

Ram  sa  y,  Baron,  Andréas  Heinrich, 
schwed.  Geueralmajor  :  442. 

Rantzau  zu  Ascheberg,  Graf,  Schack 
Karl,  dan.  General  der  Infanterie  und 
Mitglied  des  Geh.  Rathes  (9.  Jnli  1772 
aus  seinen  Âmtem  entlassen)  :  353.  354. 

Rechteren,  Graf,  Jakob  Gottfried, 
holliind.  ausserordentl.  Gesandter  in 
Petersburg,  zum  Gesandten  in  Madrid 
designirt:  378. 

Redern,  Graf,  Jakob  Wilhelm,  preuss. 
Kammerherr:   587. 

Reischach,  Freihcrr,  Thaddâus,  ôsterr. 
Wirkl.  Geh.  Rath,  ausserordentl.  Ge- 
sandter und  bevollm.  Minister  im  Haag  : 

552- 
R ep  n  i n ,  Fiirst,  Nikolaus,  russ.  General- 

lieutenant:  228.  229. 
Reviczky  von  Revisny,  Freiherr,  Karl 
Edmund  Alexander,  zum  ôsterr.  Ge- 
sandten in  Warscbau  designirt,  seit 
Ende  September  1772  in  Warschau: 
213.  289.  445.  492.  500.  525.  547. 
548.    557.    567.    585.    586.   602.   618. 
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ViX  lî/i-  424.  46^    :.it.  5*5- 

kotciut:   44. 

ICi!>e»«.     l'e'CT    Pin:,     njtdal. 

'f  1640,:  29,  89. 
Icsdorff,   ¥»  .s<e,a;   Hdx.r^,  Prcauer- 

ïievtewmf   :m    prem%«. 

helhr,^:  477,  478. 
A'jmlnzow  rRi>aM02or;,   Giaf,    Peter, 

m^  0«Mia)feîdiiianchaU .   Fihrcr  dcr 

Hattptaniiec    gcgen    die    T6rken:    36. 

37*    to.   Si.   &4.    105.   142.   149.    161. 

tia,    173.    201.    204,    207.   211,   239. 

^5'   377'    4«9-   423-   5^.   532.    567. 
5»i.  5«2,  603. 

K  Jtttze,  Johann  Samcl,  Licvteoaat  im 
prcaM,  HoMTcaregimeiit  Belling:  58. 

Rtt*fUod:  iîehe  Katbahna  II.;  Paul; 
Peter  h  der  GroMe;  Peter  IIL;  die 
rtfMMcben  KiMcr:  422.  443. 

S. 

Sabatier  de  Cabré,  Honoré  Angnst, 
fraos.  LegatioDiiecreUr  und  Gescbift»- 
trMger  tn  Petertbarg  (bis  September 
«77*)  î  38-  40.  62.  66,  80.  263.  379. 
{84.  394, 


ji    Psrs:   I.    S^  iS.  19.  3 
.    53.    59.  66.   ^7.   r 

lao*    107 — 109.    iiS — laoL    137. 

145.    155.    154.    131.    1S6.    1S7. 

i>5.    i'^   200.   2o6l   207     «5. 

223— «2âu  231-  232-  244-  *45-  * 

293,    2^4.    300.   329.   330.    366. 

420.  4TO.  5»^  S"5-  5»-  55»; 
Sapieba,  ftoÂ.  lakammMm  W 


138. 

191. 
216. 


Sardiaiea   ccd  Sa 

Eannacl  lU. 
Sass.  Frâhar, 


TOTen 


Cosd:   23. 


64- 
Sass,  Attum  vos. 


Saadraj:  sicfae  GaaHard  de  Saadiaj. 
Scheffer,  Giaf,  Ulricb,  scbvcd.  Rcidis- 

rath,  sdt  Eode  Aiigvst  1772  Pilsident 

des  KantlfwnllcgÎMBs :    39.    m.  isi. 

128.  140.  572.  59&. 
Schirkow,  mas.  General,  Commandant 

Yon  Lemberg:  290.  296. 
*Yon  Scblichting,  poln.Oberst:  27a 
Schmeling,  Elisabeth,  Singerin  an  der 

Oper  in  Beilin:  281. 
Schutz,  poln.  Oberst,  Fflhrer  der  poln. 

Conlïklerirten:  279. 
Schweden:      siehe     Adolf     Friedrich; 

Friedrich;  GusUv  I.  Wssa;  GusUt  II. 

Adolf;   GosUY  III.;  Karl  XII.;  Karl; 
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Sophie  Albertine;    Sophia   Magdalena; 

Ulrike;  die  schwedischen  K5nige:  536. 
Schwedt:  siehe  Anna  Elisabeth  Luise; 

Philippine. 
SchweriD,  Graf,  Jakob  Philipp,  schwed. 

Reichsrath ,        Oberhofmarschall       der 

K6nigin  -  Wittwe     Ulrike:     179.     365. 

410.  412.  437.  438.  569. 
Seckendorff,    Graf,    Friedrich    Hein- 

rich,  ehemal.  ôsterr.  Feldmarschall  und 

Gesandter  in  Berlin  (f  1763):   il 4. 
•Seydlitz,     Friedrich    Wilhelm     von, 

preuss.   General   der  KaTallerie,    Chef 

eines      Ktlrassierregiments ,       Général- 
inspecteur   der  schlesischen  Kavallerie: 

23.  71.  127. 
von   Sieroszewski,    Rath    und    Regi- 

mentarius  der  grosspoln.  Conf(>deration  : 

58. 
Six  tu  s  V.,  Rdmischer  Papst  (f    1590): 

128. 
Solander,    Karl  Daniel ,    schwed.  Arzt 

und  Naturforscher:  144.  315. 
^Solins,  Graf,  Victor  Friedrich,  preuss. 

Geh.  Legationsrath  und  Kammerherr,  be- 

vollm.   Minister   in    Petersburg:    6.   9. 

10.    12.    13.    1$.    19 — 22.  26.    30 — 32. 

36—38.  45—50-   53—56-   59.  61.  62. 

64.  65.   69—72.   76.   78 — 80.   85—87. 

91—96.  104 — 106.  115 — 118. 123 — 125. 

129.    130.    136.    137.    139.    141—143. 

149.    150.    152.    160—165.    168 — 170. 

»73— ï77-    i»3— «85.    188.    191—193. 

199 — 202.  204.   207.  209 — 215,  218 — 

221.    229.    230.   233—239.    241—243. 

248.   253 — 255.    263 — 266.    269.   272. 

277—279.    283.    289 — 291.   297 — 299. 

305.   306.   3"— 3«3-  319-  320-  324— 

3*7.   333-  334.  339—341.  343.  347— 

349.    361.    362.   365.    371.   374—377. 

383-  384.   386.   387.  390—394.  400— 

405.   414—419.  421—423.  427.  434— 

438.   443—447.   450-    45^.    459.  462. 

463.   466.    467.   471.  472.   475.   478. 

482.    483.   489.   493.   498.   499.    502. 

508—510.  513.   516.   517.  520.  525— 

529.    532.    533.    540.    541.    543-  544. 

549.    552.    554.    555-    561.   563—566. 

576.    579—5^5.    5»7.    593—595-    597- 

603 — 605.  609.  610.  614, 
Sol  m  s,    Grfifin,    Wilhelmine    Charlotte, 

Gemahlin    des    voranstehenden ,     geb. 

Grftiin  Dônhoff:  87. 
von  Soltikow  (Saltikow),  russ.  General- 

major:  38. 


Sonnenberg,  preuss.  Feldj&ger:  85. 
90.  91.  94. 

Sophie  Albertine,  schwed.  Prin- 
sessin,  Tochter  Kônig  Adolf  Friedrichs 
und  der  Kônigin  Ulrike,  Coadjutorin 
von  Quedlinburg:    113.  197.  303.  381. 

398.  432. 
Sophie    Charlotte,    KÔnigin    von 

Preussen,  Gemahlin  Kônig  Friedrichs  F., 

geb.  Prinzessin  von  Hannover  (f  1705): 

114. 
Sophie  Charlotte,  Kônigin  von  Gross- 

britannien,  Gemahlin  Kônig  Georgs  III., 

geb.  Prinzessin  von  Mecklenburg-Stre- 

litz:    18. 
Sophie    Dorothea,     Kônigin  -  Muiter 

von     Preussen,     geb.     Prinzessin    von 

Hannover  (f  1757)!  6.  27. 
Sophia     Magdalena,     Kônigin     von 

Schweden,  Gemahlin  Kônig  Gustavs  III., 

geb.   Prinzessin    von    Danemark:    530. 

531. 
Spanien:  siehe  Karl  III. 

Spens,  Graf,  Gabriel,  schwed.  General- 

lieutenant    (Juli     1772    in    besonderer 

Sendung  in  Berlin):  303. 

Stackelberg,  Baron,  Otto  Magnus, 
russ.  bevollm.  Minister  in  Madrid, 
August  1772  znmGesandten  inWarschau 
ernannt,  seit  Mitte  September  1772  in 
Warschau:    439.    444.  445.  462.   468. 

492.    500.    515-    547.    548.    567.    585- 
586.  595.  602.  618. 

Stanislaus    I.    Leszczynski,    KÔnig 

von    Polen    (bis    1735)»    Herzog    von 

Lothringen  (f  1766):  259. 
Stanislaus     II.     August      Ponia- 

towski,    Kônig   von   Polen:    3.    54. 

56.    76.   82.   90.    106.    107.    123.    124. 

127.    133—136.    150»    *7o.    ï7ï-    175- 
185.    194.    199.   201.    202.    204.    205. 

209.  211.  213.  214.  217.  220.  226.  227. 

254.    275.   276.   278.   281.    289.   295. 

305.    310.   318—320.    326.   333.   334. 

340.  342.  343.  364.  383.  387.  445* 
462.  468.  469.  492.  503.  506.  509. 
510.  515.  525.  532—534.  546—548. 
555—558.  567.  586.  593.  595.  602— 
604. 
Sternsdorf ,  preuss.  FeldjSger:  235.  236. 

Steyn,    Peter,  Grosspensionfir  von  Hol- 
land  und  Westfriesland  :  613. 

Stolberg,    Prinzessin,    Luise    Maximi- 
liane,  vermfthlt  am  17.  April  1772  mit 
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dem  englischen  Kronprâtendenten  Karl 
Ednard  Staart:   119.  154. 

St  or  mont,  Visconnt,  David,  cngl. 
ausserordentl.  Gesandter  und  bevollm. 
Minister  in  Wicn ,  Aagust  1772  zam 
Gesandten  in  Paris  design irt  :  293.  300. 

Struensee,  Graf,  Johann  Friedrich ,  dftn . 
Geh.  Cabinetsminister ,  am  18.  Januar 
1772  verhaftet  und  am  28.  April  1772 
hingerichtet:  18.  24.  29.  42.  60.  73. 
loi.  iio.  120.  121.  166.  172.  178. 
216.  246.  310. 

^Struensee,  Kari  August,  Brader  des 
voranstehenden ,  bis  April  1771  Pro- 
fessor  an  der  Ritterakademie  in  Lieg- 
nitz ,  darauf  Justizrath  bei  dem  dan. 
General-Finanz-Collegîum,  am  18.  Jan. 
1772  verhaftet,  seit  Juli  1772  wieder 
in  preuss.  Diensten:  73.  120.  121.  166. 
208.  231.  246.  284.  310.  314. 

Struensee,  Caroline  £1  isabeth ,  Gemahlin 
des  voranstehenden,  geb.  Mttller:  121. 

Stutterheim,  Hetnrich  Gottlob  Yon, 
chursSchs.  Generalmajor,  Gesandter  in 
Beriin:  54.  65.  523. 

Alt-Stutterheim,  Joachim  Friedrich 
yon,  preuss.  Generallieutenant ,  Chef 
eines  Infanterieregiments  und  Gouver- 
neur von  Ostpreussen:  160.  249.  375. 
418.  419.  566. 

Su f folk,  Lord,  Heinrich,  engl.  Staats- 
secretilr  der  nôrdlichen  Angelegenheiten  : 
73.  120.  187.  558.  569-  589. 

*SuIkowski,  FUrst,  August, reg.  Herzog 
zu  Bielitz,  Kaiserl.  Wirkl.  Geh.  Rath  und 
K£mmerer,  Woywode  von  Gnesen, 
Starost  von  Nowodwor,  poln.  General- 
lieutenant: 233.  287.  562. 

Suworow,  Graf,  Alexander  Wassilje- 
witsch ,   russ.  Generalmajor:    23.    279. 

342.  350-  373. 
van  Swart,  Johann,  hollSnd.  Legations- 
secretiir  in  Petersburg:  378. 

•van  Swieten, Frciherr, Gotlfried, ôsterr. 
bevollm.  Minister  in  Berlin  (seit  Mitte 
September  1772  beurlaubt):  5.  6.  13. 
st.   38.   41.    53—55-    61.    78—81.  91. 

93-  96.  98.    99-    123—125.  130—137. 

139.    142.    152.    180.    209.  210.   212. 

218.  220.    221.    251 — 254.  269.    272. 

317—327.    334.    362—365.  368—375. 

385.    389.  390-  394.   411.  419.   465— 
467.    475.  476.  479—481.  585. 


T. 

Taube,  Baron,  Ednard,  schwed.  Major 
und  Kammerherr  (in  besonderer  Sendang 
Herbst  1772  in  Petersburg):  495.  528. 

Telemach:   112.   113. 

Tepper,    Bankier   in    Warschau ,    russ. 

Agent:    106. 
Terray,    Joseph    Marie,    Abbé,    franz. 

Generalcontroleur     der    Finanzen:    49. 

329.  345.  367.  539.  559. 
Thugnt,   Franz  Maria  von,  ôsterr.  Hof- 

rath,    Internuntius  in   Konstantinopel: 

26.   37.  48.   49.    78.    79.   81.   84.    85. 

91.  96—98.  149.   151.  161.  169.  173— 

175.    183.    217.    277.    365.   375.    400. 

403.    422.   426.    427.   438—441.    446. 

449.    459—462.    484.    491.    507.    508. 

514.    524.    526.    532.    562.    575.   576. 

582—584. 

*Thulemeier,  Friedrich  Wilhelm  von, 
preuss.  Geh.  Legationsrath ,  bevollm. 
Minister  im  Haag:  2.  8.  17.  29.  60. 
66.  88.  89.  109.  138.  145.  154.  181. 
187.  188.  206.  224.  260.  273.  282. 
283.  294.  301.  308.  309.  315.  330. 
336.  345.  352.  353.  358.  359.  367, 
378.  379-  387*  408.  409.  425.  426. 
446.  450.  470.  486.  487.  493.  494. 
505.  511.  521.  522.  525.  538.  551. 
552.  568.  569.  578.  587.  599.  613. 

*Tietz,   Johann  Gottlieb,   preuss.  Com- 

mercienrath.  Résident  io  Danzig:  328. 

350-  35".  509.  539-  592. 
Tintoretto,  Giacomo  Robusti,  italien. 

Maler  (f  I594):  89. 
Tort  de  la  Sonde,  Secretfir  des  franz. 

Gesandten    Graf    Guines    in   London: 

138. 
Toscan  a:  siehe  Leopold. 
Trajan:  286. 

Treskow,  August  Wilhelm  von,  ansbach. 

Generalmajor  und  Geh.  Rath,  Gesandter 

in    Berlin    (bis   Mai    1772):    106.    166. 

176. 
Tschernyschew ,    Graf,    Iwan ,    russ. 

Kammerherr,    Vice  -  Priisident    des  Ad- 

miralitKts-CoUegiums:  549. 

Tschernyschew,  '  Graf,  Zacharias, 
russ.  General  en  chef  und  Kriegs- 
minister:     117.     176.    202.    265.    311. 

494-  549- 
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Tttrkei:  Sultan:  siehe  Mustapha  III.; 
Grossvezier:  siehe  Mubsin  Sade; 
Mufti:  siehe  Mirsasade  EfTendi  ;  R  e  i  s  - 
Effendi:  siehe  Ismail  Raif;  Rid- 
schaji  ££fendi;  Nischandschi: 
siehe  Osman  Effendi;  BevoUm&ch- 
tigte  auf  dem  Friedenscongress  von 
Fokschani:  Osman  Effendi  und  Jasind- 
schisade. 


u. 


•Ulrike  (Luise  Ulrike),  Wittwc  Kônig 
Adolf  Friedrichs  von  Schweden,  geb. 
Prinzessin  von  Preussen,  Schwester 
Kônig   Friedrichs   II.:     5 — 7.    16.  24. 

26—28.  30.  33—35.  39.  45-  74.  77.  83. 
99.  loi — 103.  III — 115.  118.  122. 
127 — 129.  140.  146.  148.  152.  153. 
156.  159.  164.  165.  167.  168.  177. 
179.  180.  188 — 190.  197.  198.  228. 
240.  241.  24S.  247.  249.  253.  256. 
257.  261.  262.  270.  271.  275.  279—- 
281.    285.    287.    295.   302.   303.   311. 

33  ï-  332.  335-  336.  338.  346.  351. 
353.  355.  356.  360.  365.  376.  381. 
382.    389.    397.    398.   410.    412—414. 

429.  43>— 434.  437.  438.  441—443- 
446.  45'.  452.  454—458.  473—476. 
497.  5 «7-519.  529.  544.  545-  553. 
557.  572—575.  591-  608—610. 
Un  ru  h,  Alexander  von,  Erbherr  von 
Karge  und  Hammerstein  :  244. 


V. 


Valent!,  Silvio  Gonzaga,  rôm.  Cardinal 
und  Staatssecretftr  (f  1756):  286. 

Verelst,  Graf,  Dietrich  Hubert,  hollând. 

ausserordentl.  Gesandter  in  Berlin:   188. 

221.  534.  590. 
Vergenncs,    Graf,  Karl  Gravier  de, 

franz.  ausserordentl.  Gesandter  und  be- 

voUm.    Minister    in    Stockholm:     141. 

172.  407.  413.  444.  480.  598. 

Villars,     Henri     de,     ehemal.    prenss. 
Officier:  201.  219. 

Virgil:  44. 

Voltaire,    Franz   Arouet    de ,    franz. 
Schriftsteller:  371. 


w. 

Wassiltschikow,  Alexander ,  rusa. 
Gardeofficier ,  September  1772  zum 
Kammerherrn  ernannt  :   445.  447.  527. 

529. 
Weber,    Joseph,     ôsterr.     Hauptmann, 

LegationssecretSr  in  Berlin,  Juli  1772 
abberufen  und  zum  PrivatsecretSr  des 
Kaisers  ernannt:  377.  378. 

W  e  i  s  s  e  ,  Cb  ristian  Félix  ,  deutscher 
Schriftsteller:  27. 

Werthern,  Graf,  Johann  Georg  Hein- 
rich,  chursSchs.  Wirkl.  Geh.  Rath  und 
bevollm.  Minister  in  Paris  (bis  Sep- 
tember 1772),  dann  preuss.  Grand- 
mattre  de  la  Garderobe:  302.  316.  338. 
346.  360.  399.  469.  523. 

We  y  1er ,  F.  von, holland. bevollm. Minister 
in  Konstantinopel  :   129.  138.  494. 

W  i  d  m  a  n  n  ,  Freiherr,  Johann  Wenzel, 
Kais.  Wirkl.  Geh.  Rath,  ausserordentl. 
Gesandter  in  Stockholm:  488. 

Wielhorski,  Graf,  Michael,  Gross- 
kiichenmeister  von  Litauen,  Agent  der 
Confôderirten  in  Paris:  66.  186.  192. 
200.  206. 

Wilhelm  V.,  Prinz  von  Oranien,  Erb- 
statthalter  der  Niederlande:  2.  8.  109. 
156.    188.    209.    245.    273.    294.    295. 

301.  309.  332.  352.  397.  425.  441. 
486.  511.  535.  581.  613. 

Wilhelm,  Prinz  von  Oranien ,  Sohn 
des  voranstehenden  und  der  Prinzessin 
Wilhelmine  (geb.  24.  Augnst  1772): 
441.  486.  510.  535. 

*Wilhelmine,  Prinzessin  von  Oranien, 
Gemahlin  des  Erbstatthalters  Wilhelm  V., 
geb.  Prinzessin  von  Preussen,  Tochter 
des  Prinzen  August  Wilhelm:  2.  3. 
33.  65.  109.  iio.  156.  157.  188.  208. 
209.  224.  225.  245.  294.  295.  332. 
396.  397.  429.  441.  486.  510.  511. 
534.  535.  581. 

Wilhelmine,  preuss.  Prinzessin ,  Tochter 
des  Prinzen  von  Preussen  Friedrich 
Wilhelm  (geb.  31.  August  1772):   496. 

510.  555. 
Wilhelmine,    Prinzessin    von    Hessen- 

Darmstadt,    vierte  Tochter   des   Land- 

grafen    Ludwig    IX.:    251.    316.    317. 

341.  422.  423.  545.  546.  560. 
Wilkes,  John,  frUheres  Mitglied  des  engl. 

Unterhauses,  Sheriff  von  London:  578. 
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Woodford,  Ralph,  engl.  Résident  in 
Hamburg,  seit  Ende  August  1772  Ge- 
sandter  in  Kopenhagen:  452. 

Woroniecki  (Korybut  -  Woroniecki), 
Prinz,  Adam:  54.  56.  61.  163.  169. 
170.  201.  202.  219. 

Wtirttemberg:  siehe  Dorothea;  Fried- 
rich Ettgen  ;  Karl  Eugen  ;  die  wiirttem- 
bergischen  Prinzen:  546. 


X. 


Xaver,  chursfichs.  Prinz,  Sohn  ChurfÛrst 
Augusts  III. ,  frttherer  Vormnnd  des 
Qiarftirsten  Friedrich  Angust  und  Ad- 
ministrator  des  Cliurfttrstenthums:  241. 
301.  316.  346.  382. 


Y. 


Yorke,  Joseph,  engl.  Generallieutenant, 
ausserordentl.  Gesandter  und  bevollm. 
Minister  im  Haag:  8.  60.  282.  283. 


z. 

*Zaremba,  Joseph  von ,  Marscball  der 
Confoderirten  von  Grosspolen  :  59.  126. 
127.  217.  279. 

von  Zaremba,  Gemahlin  des  voran- 
stehenden  126. 

*Zegelin,  Johann  Christoph  von,  prenss. 
Major,  Gesandter  in  Konstantinopel : 
4.  14.  15.  25.  26.  37.  41.  43.  45—5»- 
57.  58.  64.  78 — 82.  84 — 87.  91.  93. 
96—99.  129.  138.  143.  149.  151.  152. 
161— 163.    169.    173.    174.    177-    183. 

217.  219.  221.  237. 
272.  273.  277.  30> 
344.  364—366.  374, 
403.  405»  426.  427. 
438—441.  444—446.  448—450-  459— 
463-  497-  498.  500—503.  508.  514. 
523—527.  532—534.  562—566.  576. 
582—584.  604.  605.  608. 

Zoermanns,  Heinrich,  hoUând.  Consul 
in  Danzig:  567. 

Zweibrttcken  -  Birkenfeld:  siehe 
Friedrich  Michael;  Johannes;  Johannes 
Karl  Ludwig;  Maria  Franziska. 


207. 

211. 

212. 

238. 

240. 

243- 

304. 

339. 

342. 

375. 

400. 

401. 

VERZEICHNISS  DER  CORRESPONDENTEN/ 


A. 

Alexander,  reg.  Markgraf  von  Branden- 
barg-Ansbach  und  Baireuth:  Nr. 
20879.  21  204. 

An  hait:    Nr.    20762.    20779.    20836. 

20  859. 
Arnim:     Nr.    20726.    20744.     20801. 

20842.  20852.   20881.   20895.  20906. 

20914.  20941.   20964.  20972.  20992. 

21036.   21060.  21112.   21195.  21234. 

21255.   21269.  21291.  21308.  21 318. 

21348.  21 361.    21372.  21407.  2x430. 


Belling 

20778. 

20995. 
Benoit: 

20772. 

20899. 

20973. 

21049. 

21  115. 
21  179. 
21  242. 

21313. 
21367. 

2I42I. 

Blttcher 
Borcke: 

20771. 

20898. 

21 034. 

21 131. 
.  21256. 

21 342. 


B. 

:    Nr.    20704.    20745. 
20797.   20804.  20945. 
21  168.  21284. 
Nr.    20694.    20723. 
20787.    20812.  20835. 
2091 1.   20932.  20944. 
20985.   21006.  21 021. 
21065.    21074.  21087. 
21  125.  21 135.  21  145. 
21 188.  21203.  21  212. 
21263.   21273.   21289. 
21323.  21  331.   21345. 
21377.   21389.   21400. 

21433- 

:  Nr.  21449. 

Nr.    20697.    20725. 

20793.   20820.  20841. 

20922.   20946.  20987. 

21055.  21 081.  2109S. 

21 150.  21 175.  21 196. 

21274.  21  28 j.  21296. 

21384.  21405.  21431. 


20  758. 

20951. 

20  750. 

20876. 

20953. 

21  042. 

21  104. 

21154. 

21 223. 

21301. 

21353. 

2I412. 

20751. 

20875. 

21003. 

21 120. 

21 251. 

21319. 

c. 

Caroline,  reg.  Landgrftfin  von  Hessen- 
Darmstadt:  Nr.  20928.  20978.  21 01 6. 
21100.  21132.  21 172.  21191.  21232. 
21306.  21381.  21427.  21448. 

D. 

Dalwig:  Nr.  20921. 

Danzig,  Magistrat  der  Stadt:  Nr.  21420. 

Dônhoff:    Nr.   20705.    20727.   20728. 

20743.   20752.   20802.  20807.  20830. 

20843.   20853.  20870.   20871.  20915. 

20933     20988.   21  on.  21023.  21041. 

21048.   21082.   21092.  21  117.  21130. 

21137.   21158.  21  164.  21182.  21205. 

21214.   21230.   21236.   21246.  21257. 

21282.   21290.   21297.  21307.  21335. 

2i355«  21365.   21378.   21392.  21396. 

21426.  21441. 
Domhardt:  Nr.  21029. 

E. 

Edelsheim:  Nr.  20695.  20708.  20722. 
20738.  20747.  20764.  20773.  20785. 
20795.  20810.  20826.  20834.  20846. 
20855.  20873.  20886.  2090X.  20910. 
20918.  20925.  20931.  20943.  20958. 
20967.  20976.  20986.  20990.  21000. 
21005.  21020.  21031.  21044.  21050. 
21066.  21075.  21085.  21094.  21103. 
21114.  21124.  21134.  21144.  21 153. 
21167.  21177.  21187.  21200.  21210. 
21211.  21216.  21222.  21227.21243. 
21248.  21261.  21272.  21287.  21299. 
21311.  21320.  21329.  21330.  21340. 
21363.  21376.  21387.  21398.  21410. 
21423.  21436. 


'  Vomamen  und  Titel  der  mit  Familiennamen  hier  angeftthrten  Correspondenten 
vergl.  im  Personenverzeichniss. 
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* 

«>7''6  JOT"'  iO'^t^.  »7i 
«CS^,  20  7 3>,  20746.  20  74^  20  755— 
20757.  20760U  207^5.  TOT^Xf.  ao7'^. 
20774-  »>777-  »7^>-  »736.  3079*. 

20S05.    20S06.    20%0>.    30$2I.   aoS22. 

20^24.  20^.  20557.  jo%5â.  20*74. 
20 1^  20&Î4.  90^^7.  20692.  20^3. 
20900,  20904.  2091^.  20^23.  20924- 
20929.  20949.  ^<'9S7-  20963.  2096^. 
20977*  209^.  20996.  20998,  21002. 
21012.  21013.  21015.  21 017.  21032. 
21037.  21047.  21052.  21058.  21059^ 
21068.  21 149.  21155.  21156U  21163. 
21 178.  21 183 — 21 185.  21 197.  21201. 
21208.  21217.  21228.  21239.  21250. 
21265.  21270.  21271.  21281,  21285. 
21312.  21314.  21321-  21336.  21344* 
21360.  21366.  21368.  21374.  21382. 
21388.  21394.  21395.  SI  411.  21415. 
21418.  21424.  21425.  21446. 
Friedrich  WilfcelM,  Priaz Ton  FkaoMa: 
Nr.  21341. 

G. 

Gnefeo,  Depvtirte  der  Woywodfchaft : 

Nr.  21383. 
Goltz,     FreiBerr,    Bermliafd    Wilbeim: 

Nr«    7X>9i2.     21025.    21035.    21046. 

21056.   21069.  21078.  21088.  21096. 

21 106.   21  119.   21  127.  21 139.  21 146. 

21  159.  21  170.  21 180.  21 189.  21206. 

21219.   21224.  21229.  21252.  21266. 

21275,   21295.  21302.  21 315.  21337. 

21 346.   21 357.   21  369.  21  380.  21 390. 

21403.  21 413.  21429.  21442. 
Guftav  111.,  Kdnif  von  Scbweden :  Nr. 

20803.    20844.  21083.  21 173.  21258. 

21356. 

H. 

Haienclever:  Nr.  21317. 
Heinrich,    preass.    Prinz,    Broder   des 

Kdnigs:    Nr.   20713.    20813.    20828. 

30849.   20854.   20869.  20888.  20907. 

20920.    20938.   20948.  20983.  21 014. 

21033.    21039.  21053.  21 061.  21 116. 

21 151.    21202.   21  218.  21237.  21253. 

21278.   21279.  21305.  21332.  21349. 

21373'  21393.  21 419.  21439. 


Hertz^er2=  ^^ 

208:23.  2085.$.  2iof5_  21 138U  21 
21 155.  211^.  21228.  21314-  21 
213;».  21450. 

J. 

JeaxBeret  de  Dmailac:    Xr.    2107^ 

21077.   21090.   21 109.  21 129.  21  L47. 

21 171.  21181.   21190.  2i24aL  21267. 

21316.   21326.   21 33&.  21358.  2137 

21379.   2i4<^i.  21416c  21 417.  21 
Jsliaae    Marie,    KdBpB*^'<tt«e 

Dâaeaojfc:   Nr.  20759^  20831.  20880. 

20896.   20940.  21009.  21091.  21 142. 

21254.  21292.  21350.  21447. 


Kaliscb,  Depvârte  der  WoywMfacliaft: 

Nr.  21383. 
Katharioa  IL,  Kajseriii  too  RasUad: 

Nr.  20955. 

L. 

de  Lattre:  Nr.  21099.  21 300. 
Livron:  Nr.  21268. 
Locbocki:  Nr.  21444. 
Lossow:  Nr.  20819.  20952.  21432. 
Luck:  Nr.  20709. 

M. 

Maltzan:    Nr.    20691.   20715.    20734. 

20754.  20782.  20792.  20800.  20817. 

20838.   20851.  20877.  20891.  20905. 

20913.   20927.    20935.  20959.  20971. 

20979.  20994.  21027.  21233. 
Maria     Antonîa,     Chnrfôrstin-Wîttwc 

von  Sachsen:  Nr.  20761.  21062. 

P. 

Paul,  rtiss.  Grossfflrst-Thronfolger:    Nr. 

20956. 
Eons:  Nr.  21024. 
Posen,    Deputirte    der    Woywodschaft : 

Nr.  21383. 

S. 

Sandoz    Roi  lin:    Nr.    20690.    20700. 

20716.   20740.  20753.  20768.  20780. 

20791.   20799.   20816.  20829.  20837. 

20850.   20867.  20878.  20889.  20926. 

20934.   20947.   20961.  20970.  20980. 

20984.    20993.  21007.  21026.  21 071. 

21079.  21  107.  21327. 
Schlichting:  Nr.  21038. 
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Seydlitz:  Nr.  20724.  20861. 

Solms:     Nr.     20702.     20707.     20717. 

20721.   20730.  20737.  20748.   20763. 

20767.    20775.  20784.  20789.  20794. 

20815.   20825.  20833.  20847.  20856. 

20864.    20866.  20872.  20885.  20902. 

20909.  20917.  20930.  20942.  20954. 

20962.   20966.  20969.  20975.  20991. 

20997.    20999.  21004.  21 018.  21 019. 

21030.    21 051.   21067.  21076.  21086. 

21093.  21 102.  21  113.  21 123.  21 126. 

21 133.    21 152.  21 162.  21 166.  21 176. 

21  186.    21  199.   21  215.  21220.  21  221. 

21238.  21247.  21260.  21264.  21277. 

21288.   21298.  21303.  21 310.  21322. 

21328.  21333.  21347.  21 351.  2136a. 

21364.  21375.   21386.  21399.  21404. 

21406.  21409.  21414.  21422.  21434. 

21445. 
Struensee,    Karl  Aagust:    Nr.    21095. 
Sulkowski:  Nr.  21064.  21383. 
van     Swieten:     Nr.     20865.     21  loi. 

21 161.  21286. 

T. 

Thulemeier:  Nr.  20692.  20701. 
20714.  20735.  20781.  20790.  30818. 
20839.  20868.  20890.  20936.  20960. 
20981.  21045.  21057.  21072.  21080. 
21089.  21097.  21108.  21 118.  21128. 
21140.  21148.  21  160.  21169.  21207. 


21225.   21276.  21294.  21304.  21325. 
21339.   21359.  21371.  21391.  21402. 
21428.  21443. 
Tietz:  Nr.  21105.  21136. 

U. 

U 1  r ik e ,  Kônigin- Wittwe  von  Schweden  : 
Nr.  20699.  20731—20733.  20742. 
20808.  20832.  20845.  20862.  20883. 
20897.  20903.  20908.  20939.  20950. 
21010.  21022.  21028.  21040.  21054. 
21063.  21110.  21121.  21 141.  21  143. 
21165.  21174.  21193.  21194.  21209. 
21 213.  21235.  21245.  21259.  21280. 
21334.  21397.  21437. 

W. 

W  i  1  h  e  1  m  i  n  e  ,  Prinzessin  von  Oranien  : 
Nr.  20693.  20741.  20788.  20840. 
20894.  20937.  20965.  20982.  21008. 
21073.  21  m.  21192.  21  231.  21244. 
21293.  21324.  21354.  21408. 

z. 

Zaremba:  Nr.  2086o« 

Zegelin:    Nr.    20696.    20710.    20729. 

20766.    20776.  20811.  20814.  20827. 

20863.    20916.  20974.  21001.  21043. 

21084.  21122.  21 157.  21198.  21226. 

21241.  21249.  21262.  21309.  21343. 

21352.  21385.  21435. 


SACHREGISTER. 


ANHALT'ZERBST.  Der  Kàmg  «spart  dtm  Ffintcn  Friedridi  Angvst  Rdamtec 
lietetungen  599.  —  Zor  Vorgcschkbte  der  Vcrmibliiiig  der  warlimiltgqi  Kawrtîn 
K«t]umiia  IL  Ton  Rniftland  222.  251. 

ANSBACff-BAIREUTH.     Krankheit  der  MarkgrifiD-Molter  145. 

Betncb  des  Markgrafen  Alexaoder  in  PoCsdam  146.  245.  280.  282.  295.  338. 

—  Der  Kônig  gUiobC  oicht,  deo  Markgrafen  sa  iiberlebeo  480.  —  dankt  ihni  ftr 
Rekmten  146,  —  legt  anf  aeioen  Wansch  gegen  die  parteiiicbe  Haltoag  des  Rciciis- 
hofratbs  bcî  des  Streitigkeiten  des  Markgrafen  mit  Nfimberg  in  Wien  Besdtwerde 
eîn  406,  407.  —  Abfchiedsaodiens  des  Gesandten  Ton  Treskow  in  Berlin  106. 
|66«  ~~  Abfchiedsgeschenk  176. 

BADEN'DURLACH.  Anf  Wnnsch  des  Markgrafen  Karl  Friedrich  legt  der  Rônig, 
anUU«Iich  dessen  Erbfolge  in  Baden-Baden,  seine  Fttrspracbe  fïlr  ibn  beim  Kaiser 
gegen  den  Reichsbofratb  ein  205. 

BAYER N.  Oesterrelchiscbe  Ansprttcbe  auf  die  bayriicbe  Erbschaft  440.  472.  480. 
483.  —  Der  Kônig  glaubt  nicht,  den  Eintritt  des  Erbfolgefalles  in  Bayern  zu  er- 
leben  480. 

Beiuch  der  CburfUrstin-Wittwe  Maria  Antonia  von  Sacbsen  5.  44. 

HKAUNSCHWEIG.  Beiuch  der  Herzogin  Charlotte  am  Berliner  Hofe  2.  7.  33.  4$. 
65.  99.  103.  113.  114.  122.  128.  140.  148.  152,  —  bei  dem  Kônig  in  Potsdam 
(Mlrz  1772)  33.  45.  65.  148.  —  BesQch  des  Erbprinzen  in  Potsdam  376,  —  des 
Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig  530.  —  Aussôhnung  des  Kônigs  mit  Prinz 
Ferdinand  530.  531. 

„La  bonne  humeur"  der  Herzogin  Charlotte  128.  —  Ihr  gespanntes  Vcr- 
hUltnifis  zur  Erbprinzessin  Augusta  178.  —  Misshelligkeiten  zwischen  der  Erb- 
prinzessin  und  ihrem  Brader,  Kônig  Georg  III.  von  England  145.  205.  206. 

CURLAND.     Scheidung  des  Herzogs  Peter  von   seiner  Gemahlin  Caroline   Luise  12. 

—  Die  Sicherstellung  der  Dotation  der  Herzogin  bereitet  Schwierigkeiten  12.  — 
Herzog  Peter  bittet  den  Kônig  um  seine  Vermiltlung  12.  —  Beilegung  der  Dif- 
fcrenzen  165.  275.  —  Auf  ihre  Anzeige  begltickwiinscht  der  Kônig  die  Herzogin 
'65,  —  lehnt  ab,  die  Abmachungen  zu  garantiren  275,  —  bewilligt  seine  Unter- 
•tUtzung  am  polnischen  Reichstag,  der  sie  best&tigen  soU  274.  275,  —  erklart  Russ- 
lands  FUrsprache  fUr  wirksamer  283. 
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DANEMARK.    ChrisUan  VII.  :   „état   dMmbécillité''   268.  333.  ^  £r  hat  sich  durch 
AusschweifuDgen  kOrperlich  and  getstig  lu  Grande  gerichtet  398.  399;  veigl.  333. 

—  Sein  Zustand  unheilbar  35.  333.  453.  —  Christian  VII.  spielt  kl&glicbe  Rolle 
368.  269.  ^>  Die  K5nigin-Wittwe  Juliane  Marie  leitet  die  Regierang  268,  —  -wird 
ztt  Lebzeiten  Christians  VII.  die  Herrschaft  behalten  453;  vergl.  399,  —  hat  sich 
vôUig  seiner  Person  versichert  453.  —  Der  Staatsrath  bestebt  ans  lauter  ihr  er- 
gebenen  Persôniichkeiten  453.  —  Auf  ihre  Veranlassung  wird  Rantzau  entlassen 
353*  354*  ~^  Rantzan  :  ^esprit  inquiet  et  remuant^  354.  —  Graf  Osten  :  ^^le  principal 
mobile  da  gouvernement  danois  actuel''  333. 

ProECsaverfahren  gegen  die  Kôoigin  Caroline  Mathilde,  Struensee  und  5eine 
Anb&nger;  24,  62.  loi.  iio.  146.  —  Die  Person  der  Kdnigin  bleibt  unangetastet  40. 

—  Gestftndniss  Struensees  24,  —  von  Caroline  Mathilde  bestStigt  42.  43.  67.  68. 
lOi.  —  Ihre  Scheidung  von  Christian  VII.  40.  42.  62.  loi.  102.  108.  iio.  146,  — 
und  ihre  Verbannung  43.  62.  lOi.  108.  iio.  146.  157.  187.  189.  190.  205.  354. 
"-^  Straensee  und  Brandt  werden  zum  Tode  verurtheilt  und  hingerichtet  iio.  172. 
178,  —  Mit  Rttcksicht  auf  England  wird  der  Urtheilsspruch  nur  mit  Auslassungen 
verOffentlicht  216;  vergl.  loi.  —  Durch  testamentarische  VerfUgung  Christians  VII. 
wird  nach  seinem  Tode  Caroline  Mathilde  von  der  Rttckkehr  und  der  Uebernahme 
der  Vormundschaftsregierang  ausgeschlossen  190. 

Norwegen  in  vernachlfisstgtem  Zustande  552,  — -  Hungersnoth  daseibst  552.  — 
Allgemeine  Missstimmung  in  Norwegen  gegen  D&nemark  552. 

Danemark  und  England:  Briefwechsel  zwischen  Christian  VII.  nnd 
Georg  III.  liber  den  Prozess  der  Kônigin  Caroline  Mathilde  42.  loi.  147.  246.  — 
Der  d&nische  Hof  verpflichtet  sich,  ohne  Zustimmung  Georgs  III.  gegen  Caroline 
Mathilde  nicht  vorzugehen  108.  —  Nach  Auffassung  Kônig  Friedrichs  kann  England 
Einspruch  nicht  erheben  43.  73.  102.  138.  146.  —  Er  hSlt  Zurilckhaltung  durch 
das  Interesse  Georgs  III.  ftir  geboten  18.  29.  43.  73.  102.  138.  146.  158.  166. 
167.  172.  182.  187,  —  da  die  Dânen  andemfalls  die  Prozessacten  verofTentlichen 
wflrden  18.  29.  158,  —  und  da  die  Kônigin  aU  Geissel  in  ihrer  Hand  sei  158. 
167,  —  Das  Gestiindniss  von  Caroline  Mathilde  setzt  den  englischen  Hof  in  Ver- 
legenheit  67.  68.  ^  Er  will  nicht  dulden,  dass  ihr  etwas  geschieht  60.  138.  — 
Seine  Intervention  von  Danemark  abgelehnt  101.  —  Georg  III.  gegen  die  Dânen 
erbittert  167.  172.  178.  232,  —  fordert  die  Uebersiedlung  der  dinischen  Kônigin 
nach  Hannover  lOi.  157.  189;  vergl.  43,  —  rilstet  eine  Flotte  aus  60.  61.  171,  — 
will,  nach  Auffassung  Kônig  Friedrichs,  die  Dftnen  nur  einschttchtern  6o.  61 .  146. 

182,  —  hat  von  ihnen  mehr  zu  befiirchten,  als  dièse  von  ihm  246,  —  wird  sich  nicht 
emstlich  einmischen  iio.  145,  —  keine  Feindseligkeiten  begehen  108.  146-- 148. 
157.  158.  165 — 167.  171.  172.  18 1.  182.354. —  Die  englische  Nation  wttrde  Krieg 
mit  Danemark  nicht  billigen  146.  157.  158.  166.  172,  —  die  Nachbarn  es  nicht  dulden 
166.  —  Christian  VII.  und  Georg  III,  als  ^arlequin*'  und  ^scaramouche''  167.  — 
Caroline  Mathilde  aU  „la  belle  Hélène''  189.  —  ^Faiblesse"  der  d&nischen  Re- 
gierang 157.  —  Sie  fdrchtet  Englands  Rache  147.  157.  167,  —  stimmt  der  Aus- 
lieferang  der  Kônigin  zu  146.  157.  187.  189.  190.  205.  354.  —  Georg  III.  stellt 
die  kriegerischen  Maassnahmen  ein  181.  —  DerZwist  ist  damit  beigelegt  187.  205.  246. 
260.  309.  —  Der  glilckliche  Ausgang  ist  das  Verdienst  der  Kônigin -Wittwe  Juliane 
Marie  190.  245.  246.  309.  355.  —  Georg  III.  ist  Danemark  zu  Dank  verpflichtet 
309,  —  gegen  Juliane  Marie  verstimmt  354.  355.  452.  — >  Missachtung  der  dflnischen 
Flagge  260.  —  Das  Einvernehmen  zwischen  beiden  Staaten  wird  sich  voraussicht- 
lich  im  Lauf  der  Zeit  wiederherstellen  190.  208.  246.  ^  Ditnemark  hat  sich  vor 
englischen  Umtrieben  zu  haten  354.  355.  —  Die  schwedische  Révolution  lenkt 
Georg  III.  von  Danemark  ab  452. 

Danemark  und  Preussen:  Weder  Kônig  Friedrich  noch  seine  Vorfahren 
haben  mit  Danemark  Streit  gehabt  310.  —  Er  will  das  gute  Verhaltniss  mit  den 
Dllnen  pflegen  310,  —  hat  von  ihnen  keine  Feindseligkeiten  zu  befUrchten  601.  — 
Theilnahme    der  Kônigin-Wittwe  Julinne  Marie  an   seiner  Gesundheit  486.  -^  Sie 
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liolt  airiitolich  des  Streite  mit  Efigbnd  seincn  Rath  cin  43.  lOf .  102  ;  yergl.  9.  167, 

—  bittet  ihn  um  Uebentahme  der  Vermittlaiig,  wofern  England  xu  FeiDdseltgkriten 
«bergehc  loi.  146 — 148;  vergl.  191.  —  Kdnig  Friedrich  wttnscht,  in  den  Stieit 
nfcbt  hiDeingetogefi  zd  werden  102,  —  empfiehlt  ihr,  den  englischen  Geumdteii  za 
beobacbten  452,  —  besonderes  AQgenmerk  anf  die  Unogebung  Chti»tiant  VII.  tu  habcn 
354.  452,  —  nm  der  Gefabr  ciner  kQnfiigen  ReTolution  voTtobengen  354,  —  ver- 
hetasty  sie  von  englischen  Umtrieben  an  benachricbtigen  452.  453,  —  empfiehlt  ihr, 
wegen  der  schwedischen  Rerolation  die  Entschliessnng  Rosalands  abznwarten  485. 
539.  616;  vergl.  497,  —  bemhigt  sie  vor  Angriff  dnrch  Schwcden  616,  —  l^nt 
das  Angebot  einer  Defensîvallianz  g^en  Schwedea  ab  530.  531.  570.  574.  — 
Jalousie*'  der  D&nen   wegen  der  Beseuung  des  Danziger  Hafens  durch  Preussen 

580.  600.  —  Ihre  Einmischung  steht  nichc  zu  erwarten  580. 

Anf  Fflrsprache  Konig  Friedrichs  kehrt  Karl  Angnst  Struensee  als  Lehrer  an 
die  Ritterakademie  in  Liegnitz  zarttck  73.  120.  121.  166.   167.  208.  231.  246.  310. 

—  Kônig  Friedrich  lehnt  seine  Beschftftigang  in  der  Finanzverwaltuog  ab  284.  314, 

—  spricht  ihn  in  Potsdam  314.  —  Struensee:  „habile  professeur^  166,  —  ^caractère 
de  probité^  246. 

Amim  soll  erklftren,  ttber  die  Theilung  Polens  nicht  unterrichtet  su  sein  284, 

—  erhiilt  Weisnng  fttr  deren  Notificirung  528,  —  Mittheilung  ttber  die  Besitznabme 
des  Danziger  Hafens  539.  540.  600.  601,  —  Befehl,  sich  in  der  Berichterstattnng 
kUrzer  zu  fassen  539. 

Danemark  und  Schweden:  Briefwechsel  Gustavs  HT.  und  Christians  VII. 
ilber  den  schwedischen  Staatsstreich  485.  —  Die  Diinen  woDen  die  Ruhe  im 
Norden  aufrechterhalten  530,  —  ftthlen  sich  beunruhigt  485.  501.  530.  539.  569. 
570.  601.  612,  —  woUen  nur  im  Einvernehmen  mit  Russland,  England  und 
Preufsen  gegen  Schweden  vorgelien  485.  552.  580.  581.  —  Angebliche  Absicbten 
Gustavs  ni.  auf  Norwegen  530.  —  Diniscbe  Rttstungen  530.  539.  552.  615; 
vergl.  557 ,  —  bezwecken  nur  die  Stchemng  von  Norwegen  615 ,  —  von  K5nig 
Friedrich  als  verfrttht  bezeichnet  539.  552 ,  —  zum  Theil  wiedcr  eingestellt  552. 
580*  —    Die  Dfinen    zu  schwach ,   um   allein   gegen  Schweden   etwas  anszurichten 

581.  —  Bei  einem  Augriff  durch  Schweden  sind  Preussen  und  Russland  zu  Hirer 
Unterstfltzung  verpflichtet  531. 

Dlnemark  und  Russland:  Katharina  II.  missbilligt  die  Verhaftung  der 
Kdnigin  Caroline  Mathilde  122. —  Die  Diinen  schtiren  zum  Krieg  gegen  Schweden 
570.  590;  vergl.  552. 

Danemark  von  Frankreich  vor  Einmischung  in  Schweden  gewamt  530. 
601.  —  Frankreich  und  Spanien  schiagen  dem  dilnischen  Hofe  Allianz  mit 
Schweden  vor  497.  512.  517.  550.  601.  —  Dieser  lehnt  ab  550;  vergl.  517. 

ENGLAND-HANNOVER.  Georg  III.:  „orgueU  et  présomption"  172,  —  „vanité" 
232.  309.  «»  Misshelligkeiten  mit  seiner  Schwester,  der  Erbprinzessin  Augusta  Ton 
Braunschweig  145.  205.  206.  —  Vermilhlung  des  Prâtendenten  (Karl  Eduard  Stuart) 
mit  Prinzessin  Luise  Maximiliane  von  Stolberg  119.  154.  —  ,, Vanité"  der  Eng- 
IKnder  409. 

^Faiblesse"  des  englischen  Ministeriums  154.  226.  314.  315.  572. —  ^Touty 
va  à  l'aventure"  335.  —  Abneigung  der  Minister  gegen  Krieg  205.  352.  588.  — 
Ihr  System,  sich  um  das  Festland  nicht  su  bekttmmern  260.  409.  569.  —  Sie  mischcn 
sich  in  Angelegenheiten ,  die  sie  nichts  angehen  154.  155.  259,  —  sind  liber  die 
europ&ischen  Verh&ltnisse  schlecht  unterrichtet  i.  60.  73.  —  Ihre  Maxime:  „qn'un 
peuple  pauvre  est  plus  aisé  à  gouverner  qu'un  riche"  558.  —  Die  Sonderinteressen 
der  Minister  ttberwiegen  das  Staatsinteresse  335. 

Bute  bewahrt  seinen  Einfluss  auf  die  Regierung  17.  18.  —  Solange  dieser 
dauert,  bedeutet  Ministerwechsel  nicht  Aenderung  des  Systems  438.  —  Unzufrieden- 
heit  der  Nation  mit  der  auswartigen  Politik  438.  —  North  ausgezeichneter  Finanz- 
minister  205.  —  Wilkes  Candidat  bei  der  Wahl  des  Lordmayor  578 ,  —  hat  seiner 
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Ôffentlichen  Einfluss  fast  gtnz  eingebttsst   578.  —  Oie  RegieruDg  wird  ihn  durch 
Zahlung  einer  Pension  leicht  gewinnen  kônnen  578. 

Die  Krone  besitzt  das  Uebergewicht  im  Parlaroent  40.  88,  —  infolge  Be- 
stechung  88.  •—  Verhandiangen  tiber  die  Vorlage  wegen  Zastimmang  des  KGnigs^ 
bci.  des  Parlaments,  bei  Heirathen  von  Mitgliedem  des  Kôniglichen  Hauses  28. 
aç.  ^Ok  88,  —  fUr  die  FreDidmiichte  ohne  Interesse  29.  —  Annahme  der  Vorlage 
40.  88.  —  Vorlage  des  Etats  205. 

^Faiblesse**  des  englischen  Staates  215.  314.  326i  357.  572.  —  England  hat 
seinen  Einfluss  in  Bvopa  eingebttsst  120.  215.  226.  259.  345.  467.  572,  —  thut 
gut,  stch  nicht  in  fremda  Angelegenheiten  zu  mischen  120.  260.  558 ,  —  ist  dazu 
ansser  Stande  379.  —  Der  Nation  iiegen  nnr  ihre  Handelsinteressen  am  Herzen 
158.  6f  I.  —  Die  Stiirke/  des  onglischen  Staates  beruht  in  der  Marine  358.  — 
England  ,, puissance  maritime^  327,  —  schliesst  grundsfttzlich  nicht  Subsidien- 
vertrige  302.  311.  —  Intéressante  Vorgftnge  sind  in  England  zur  Zeit  nicht  zu 
erwarten  260. 

Abiahlang  der  Staatsschnlden  205.  —  Der  Geldverkehr  vollzieht  sich  fast  nur 
in  Papiargeld  388.  —  Bankrotte  308.  309.  330.  331.  352,  —  vemrsachen  Miss- 
tranen  anf  dem  Geldmarkt  330.  331.  352.  —  Krise  der  Indischen  Compagnie  538. 
539.  557.  558 ,  —  voraossichtlich  nur  voriibergehend  538.  557.  558.  —  Sie  findet 
in  England  keine  Unterstiitzung  558,  —  geniesst  in  Holiand  Misscredtt  470,  — 
erleidet  in  Indien  Niederlage  538. 

Unruhen  in  Irland  120.  —  Uebungsgeschwader  331.  344.  379.  - 
England  und  die  Theilnng  Polens:  Die  englische  Regiening  tlber  die  Theilung 
aufgeb^acht  120.  216.  259.  298.  299.  371.  384.  387  —  389,  391.  393.  395.  408.  409. 
467.  491.  558.  559,  568.  569.  577.  578.  589,  —  nicht  im  Stande,  sie  zu  verhindem 
120.   187.   189.  224.  226,  259.  326.  327.  357.  358.  371.  372.  379.  389.  395.  408. 
Aà6,  559.  569.  578.  589,  —  zweifelt  an  ihrem  Gelingen  395,  —  will  keinen  Theil 
an  den  Dingen  in  Polen  nehmen  325.  —  Ihre  Erregung  ist  darauf  zurilckzufhhren, 
dass  die  Theilung  ohne  ihr  Etnverstftndniss  erfolgt  259.   298.  299.  389.  409.  467. 
569.   577.  —  England   trSgt  an  seinem  Ausschluss  selbst  die  Schuld  409.  569.  — 
Auch  die  Pacificirung  Polens  erfolgt  ohne  seine  Betheiligung  120.  189.  345.  421.  — 
Die  Erregung  in  England  legt  sich  232.  298.  299.  611.  —  Vergl.  auch  unter  Polen. 
England  und  Preussen:  Der  Kônig  auf  Georg  III.  erbittert  178,  —  ver- 
weigert  den  Abschluss  eines  neuen  Blindnisses  551.  570.  572.  574,  —  hat  nichts 
mit  England  zu  Tcrhandeln  120.  155.  572,  —  schliesst  England  von  derAufnahme 
in  den  geplanten  Dreibund  mit  Russland  und  Oesterreich  aus  478.  479.  481.  483. 
583,  —  nm  nicht   in  die  englischen  Strettigkeiten   hineingezogen  zu  werden  481. 
483.  583.  —   Eifersucht  der  Englfinder  auf  Preussen  67.  73.  120.  187.  216.  259. 
260*  345.  358.  367.  371.  379.  388.  395.  558.  559.  589,  —  wegen  des  Handels  in 
Polen  und  der  Ostsee  345.  367.  567,  —  wegen  ihres  Ausschlusses  von  den  Ver- 
handiangen an  der  Pforte  und  in  Polen  67.  345.  —  Die  Eifersucht  ist  dem  K6nig 
gleichgiiltig  67.  73.   187.  358,  371.  379.  558.  559.  589.  —  Er  hat  sich  von  ihnen 
nichts  gutes  zu  versprechen  67.  73.  502.  504, -^glaubt  nicht,  dass  sie  sich  mit  ihm 
ttberwerfen  wollen  358.  —  RUcksichi  auf  England  bei  dem  Verzicht  auf  die  Erwerbung 
von  Danzig  312;   vergl.  345.  —   Kônig  Friedrich   deroentirt  die  Nacbricht,    dass 
zwischen  England  und  seinem  Vertreter  Verhandlungen   flber  die  Theilung  Polens 
stattgefunden  htttten  298.  299,  —  erwartet,    dass  die  EngUnder  ihm  seine  freund- 
liche  Stellung  zu  ihrer  Erwerbung  von  Canada  jetzt  mit  gleichem  vergelten  werden 
232;  vergl.  577.  578.  —  Weisungen   an   seinen  Vertreter   fUr  die  Notificirung  der 
Theilung  512.  521.  538;  vergl.  261.  358.  —  Aufnahme  der  Anzeige  502.  504.  558. 
—  Die  Engliinder  wUnschen,   die  Ansichten   des  Kônigs  flber  die  schwedische  Re* 
volution  zu  erfahren   588.  —   Er  betrachtet   englische  SchmShschriften  mit  ^sou- 
verâner  Verachtung"  388. 

Der  Kônig  befiehlt  seinem  Vertreter,    die  englischen  Minister  tlber  die  euro- 
p&ische  Lage  nicht  anfzuklllren  i.  73,  —  sich  auf  polîtische  Auseinandersetzungen 

41» 


— "    644    

Bkht  cm»»  Imen  155,  •—  zo  crkliren,  liber  die  sdiwedische  Rerolation  oiebt  miter- 
ricfatet  m  fein  5S9,  —  das  Odiom  der  TheiloDg  Polcns  aiif  die  OestervdclKr  za 
wftlfcn  395.  396.  464;  TcrgL  nntcr  Polen,  —  ohne  ihn  sa  jcompfwnittiren*'  396. 
464,  —  mit  dem  nurischen  GcMiidtcn  M nssiii  Pascbkin  ia  cagem  Einvcmdmien 
xu  leben  589,  —  mai  die  Beziehaogen  swifcben  Eogland  and  Fnmkrctdi  zn  aidiien 
293.  379,  —  letxt  ibn  tod  dem  Stand  der  Fricdcnsverbaiidliugen  an  der  Pforte 
in  Kenntni»  88.  330.  331.  511.  512.  538.  551.  577.  588.  611,  —  fordert  die 
Cbaf»kteristik  Georgt  III,  232. 

Der  prenistscbe  Gcaandte  Maltzan  gebt  aof  Uriaob  155.  232.  260.  261.  —  Der 
Kdnig  spricht  ibn  aof  der  Dorcbreise  in  Potsdam  232.  261.  335.  338,  —  erUSrt 
•icb  ausier  Standcy  ibm  pecuni&r  sa  belfen  430.  431,  —  veilangt  nîcbt,  dass  seine 
Vertreter  Aofwendangen  ttber  ibr  Gebalt  binans  macben  430,  —  sweifelt  an 
Maltsans  ROckkebr  nacb  London  571.  572.  587.  588;  vergl.  525,  —  beaaftngt 
Finckensteiny  fttr  dessen  Nacbfolger  Vorschli^  su  macben  571,  572.  —  Finckenstetns 
Vorfchlflge  588.  —  Fttr  den  Potten  genOgt:  „an  esprit  attentif  et  délié»  joint 
à  qnelqoe  osage  da  monde''  572.  —  Der  Kônig  mit  Maltsans  Vertreter,  Jeanneret 
de  puni  lac,  safrieden  428.  438.  ^ 

En  gland  nnd  Frankreich:  Gegenseitiges  Misstraaen  331.  379.  —  Miss» 
helligkeiten  100.  108.  145.  154.  158,  172.  292.  293.  314.  379.  464,  —  unterbalten  die 
Verstimmong  154,  —  ftthren  yielleicht  sum  Kriege  100.  108.  120.  145.  222.  223. 
292.  293.  -^  Schwlichlicbes  Verhalten  der  Franzosen  154.  314,  315.  —  England 
glaubt  nicht,  ibren  Angriff  befltrcbten  su  mOssen  292.  —  Sie  woUen  nicbt  brecben 
344*  464,  —  ebensoweoig  England  464.  —  Sie  crblicken  in  England  ihre  letzte 
Rettung  223.  —  Aiguillon  plant  Anschluss  an  England  300.  526.  —  Angeblicbe 
Mission  Nivemois'  nach  London  und  Unterredung  mit  Georg  III.  379.  387.  —  Nacb 
Ansicht  Kônig  Friedrichs  handelt  es  sicb  nm  eine  Allians  387.  —  Frankreicb  kann 
sich  wegen  Spanicn  nicbt  nfther  mit  England  einlassen  293,  —  plant,  seinen  Handel 
in  Indien  wiederbersustell^sn  292.  344,  —  seinen  Handel  an  der  afrikaniscben  Kllste 
sn  beben  loo.  314.  464,  —  England  durch  Abscbluss  eines  Handelsvertrages  ans 
Portugal  zu  Terdrilngen  100.  108,  -—  stellt  aaf  Eoglands  Einspmch  seine  Verband- 
lungen  ein  108,  —  leugnet  sie  ab  154,  —  sucbt  England  zu  gemeinsamen  Scbritten 
gegen  die  polniscbe  Theilung  zu  bestimmen  215.  216.  226.  466.  526;  veigl.  387. 
395.  512.  — -  Das  Untemebmen  ist  anssichulos  215.  216.  224.  226.  —  England 
giebt  ablehnende  Antwort  231.  258.  277.  325.  466.  —  Frankreicb  sucbt  England 
sur  Untersttttsung  seiner  Pljioe  gegen  die  russisqbe  Flotte  zu  bewegen  578.  587,  — 
wenigstens  zu  neutraler  Haltung  zu  bestimmen  587.  —  England  wtrd  Toraussicbtlicb 
die  Ausftthrung  dieser  Plftne  nicbt  dulden  568.  588 ,  —  das  Erschetnen  einer 
franzttsiscb-spanischen  Flotte  in  der  Ostsee  nicbt  gleicbgUltig  betracbten  606.  607, 

—  vielmebr  dann  selbst  eine  Flotte  dorthin  senden  606,  —  sieht  den  Abscbluss 
einer  schwedisch  -  franzôsiscben  Allianz  ungem .  588.  —  Brûske  Dcmentining  des 
franzôsiscben  Gescb&ftstrifgers  Garnier  in  London  611.  —  Gaines  des  Missbrancbs 
seines  Amtes  bescbuldigt  138,  —  abberufen  139,  —  Noailles  als  sein  Nacbfolger 
in  Ausfticbt  genommen  109.  138.  139.  —  Breteuil  kommt  dafttr  nicbt  in  Frage  138. 

—  Stormont  sum  Nacbfolger  von  Harcourt  designirt  300.  —  Die  Wabl  ist  ftir 
Frankreicb  gtinstig  300. 

England  und  Spanien:  Gespannte  Beziebungen  17.  144.  145.  155.  172. 
205.  292.  470.  -—  Spanien  sucbt  England,  wo  es  kann,  zu  ,ycbicaniren^  119,  — 
sucht  England  von  der  Sttdsee  auszuscbliessen  144.  315,  —  wirkt  in  Frankreicb 
gegen  England  108,  —  bricbt  obne  franzôsiscbe  Untersttttsung  nicbt  mit  England 
66.  205.  470.  —  Frankreich  sucbt  zu  vermitteln  17.  —  England  bat  es  nicbt  in  der 
Hand ,  Krieg  zu  vermeiden  205 ,  —  befUrchtet  einen  Angriff  nicbt ,  solange  nicht 
Spanien  von  Frankreich  unterstlltzt  wird  292.  —  Aussicht  auf  Erbaltnng  des 
Friedens  17.  66.  470,  —  auf  Krieg  119.  120.  145.  205.  222.  223.  292.  —  SchwSch* 
liche  Haltung  der  englischen  Minister  315,  —  von  Frankreicb  and  Spanien  wahr- 
genommen  315. 
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En  gland  and  Oesterreich:  England  will  wegen  der  Theilung  Pôlens 
sich   nicht  mit   dem  wiener  Hof  tiberwerfen   358,   —  will   ihn  vielmehr  gewinnen 

-  3^4*  393  f  vergl.  9.  —  Oesterreich  fordert  in  London  die  Abberufung  des  han- 
nôverschen  Depntirten  am  Regensburger  Reichstag  309.  —  Die  Entzweiung   beider 

-  Hôfe  steht  davon  nicht  su  erwarten  380.  —  Oesterreich  fUr  England  vorein- 
genommen  478. 

Keith  zum  Nacbfolger  von  Stormont  designirt  293,  —  soll  gegen  die  Theilung 

Polens  und  den  Tflrkenfrieden  wirken  491  ;  vergl.  388. 

Die  englischen  Kaufleute  suchen  sich  den  Handel  in  Portugal  zvl  sichem  486» 
Eogland   und  Danemark:    siehe  unter  Danemark;    England  und  Holland  : 

siehe  unter  Holland;  England  und  Polen:  siehe  unter  Polen;  England  und  Russ- 

•  land:  siehe  unter  Russlând;  England  und  Schwedec:  siehe  unter  Schweden; 
England  und  die  Pforte:  siehe  unter  Tiirkei. 

FRANKREICH.  Ludwig  XV.  und  die  Gr&fin  du  Barry  118.  119;  vergl.  591.  — 
Er  ist  dem  Kriege  abgeneigt  352.  394.  395.  587,  —  hat  noch  keinen  entlassenen 
Minister  zurUckberufen  578.  —  Gertlcht  der  bevorstehenden  Vermâhlung  des  Grafen 
von  Artois  mit  einer  slichsischen  Prinzessin  522;  vergl.  unter  Chur-Sachsen. — 

•  Satire  tlber  den  franzôsischen  Hof  und  die  Minister  345.  387.  —  Kônig  Friedrich 
persiflirt  den  Versailler  Hof  361. 

^Faiblesse^  des  Ministerinms  8.  .154.  226.  314.  329.  —  Ohne  j^fermeté'^  noch 
^système''  207.  293.  329.  —  Seine  Abneigung  gegen  Krieg  17.  352.  568.  — Seine 
Erhaltung  h&ngt  von  Bewahrung  des  Friedens  ab  108,  —  von  ^misères^  118.  — 
Steter  Wechsel  der  Minister  108.  329.  586.  —  Die  Minister  ^feux  follets^  586.  — 
Ihre  wechselseiligen  Umtriebe  ohne  Einâuss  auf  die  Gesch&fte  231  »  —  interessiren 
KOnig  Friedrich  nicht  268.  282.  -—  UnstStigkeit  in  Verwaltung  66.  —  Man  befolgt 
das  entgegengesetzte  System  wie  Choiseul  66.  207. 

Aiguillon  „novice  et  peu  versé  dans  les  affaires''  72,  —  schlSgt  Bahn  Choiseuls 
ein  521 ,  —  sucht  sich  ledigUch  auf  seinem  Posten  zu  halten  329.  —  Seine  Um- 
triebe gegen  Maupeou  215.  231.  —  Boynes  „un  des  plus  habiles  ministres**  300,  — 
verdient  vor  den  Ubrigen  den  Vorzng  145 ,  —  wird  die  Reform  der  Marine  nicht 
durchsetzen  300.  —  Umtriebe  gegen  ihn  268.  —  Broglie  als  Nachfolger  des  Kriegs* 
ministers  Monteynard  genannt  108.  139,  —  dazu  nicht  geeignet  108,  —  wird  vor- 
aussichtlich  aile  von  Choiseul  getroffenen  Einrichtungen  im  Heere  umstUrzen  108. 
139.  —  Seine  Charakteristik  108.  139.  -—  Choiseul  plant,  Frankreich  zn  verlassen 
49.  50,  —  gicbt  sich  der  ^Illusion**  hin,  zu  Lebzeiten  Ludwigs  XV.  auf  den  Minister* 
posten  zurtlckzukehren  578. 

Frankreich  derzeit  zu  schwach,  um  Krieg  zu  fhhren  105.  292.  298.  300.  373. 
531,  —  um  grosse  Untemehmungen  zu  beginnen  394.  487.  493.  578»  —  um  Sub- 
sidien    zu  bezahlen   11.  482,    —    um   seinen  Verbiindeten  zu  helfen   49.    —   Die 

•  Finanzen  der  Prûfstein  fttr  seine  Actionsfôhigkeit  600.  —  rr^^^  de  faiblesse**  12. 
13.  49.  105.  119.  139.  174.  192.  206.  207.  215.  231.  245.  258.  259.292.293.298. 
300.  326.  329.  352.  357.  373.  394.  531.  587.  —  ^Dérangement  total  des  finances** 
49.  207.  292.  300.  329.  482.  487.  493.  531.  578.  —  Krieg  ftlhrt  zu  Bankrott  300. 
531.  —  Einzige  Htllfsmittel  ist  Bankrott  49.  —  Finaazpl&ne  Terrays  329.  367. 

Frankreich  hat  sein  Ansehen  und  seinen  Einfluss  eingebttsst  49.  105.  153.  154. 
1S9.  192.  226.  259.  293.  329.  467.  512,  —  wird  von  keiner  Macht  gesucht  49.  — 

•  Ohne  Aussicht  auf  Besserung  329.  —  Die  Nachbarn  lassen  Frankreich  seine  Schwfiche 
ftlhlen   258.   259.  293.  329.  —    Es  nimmt   aile  Krankungen  hin  329.  —  Intriguen 

•  seine  einzige  Waffe  568.  600.  —  „La  France  continue  à  se  mêler  de  tout .  .  .;  c'a 
été  de  tout  temps  sa-  marotte**  72.  259  ;  vergl.  1 53.  —  Aiguillon  wartet  auf  Gelegen- 

•  heit,  Frankreich  zu  neuem  Ansehen  zu  bribgen  587;  vergl.  293,  —  hofft,  durch.die 
schwedische  Révolution  wieder  Einfluss  zu  erlangen  512;  vergl.  unter  Schweden. 

Die  franzôsische  Regierung  ist  ttber  die  europilische  Politik  schlecht  unter- 
richtet  i.  40.   49.    104.    137.    145.    149.    150.    181.    186.   329.   344.  395.  409,    -^ 
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wird  aufgckiart  werden  72.  137.  151.  181.  —  AafUârunir  erfolgt  dvrch 
SS.  40.  66,  80,  —  fiber  den  WaSenstiUstand  zwischcn  Rnsaland  ud  der  Tfirkei 
87.  88.  97;  vcrgl.  noter  Tfirkei,  —  ftber  die  Theilnng  PolcM  115.  118.  119. 
153.  189.  191;  Tergl.  137.  145.  —  Die  franzônsche  Regieniag  fiber  die  polniscfae 
Theilnng  aufgebracht  13.  105.  118.  119.  139.  153.  191— 193.  196.  200.  206.  207.  215. 
216.  231.  314.  384.  389.  391.  393.  395.  423.  $68,  —  giebt  sicb  der  illnsorischcn  Hoff- 
nnog  bin,  dass  die  VerhandluDgen  zwiachen  Oesterreich^  Prenssen  nnd  Rnisland 
fcheitem  344.  352.  387.  420.  425.  469,  —  bemfibt  sicb,  die  Tbeilnng  ni  hintcr- 
treiben  186.  189.  191.  192.  196.  200.  206.  207.  215.  216.  224.  326.  231.  244. 
423.  466.  467.  526.  527.  —  Das  Bemflben  ist  anssichulos,  Frankreich  mnss  sich 
die  TbeilnDg  gefallen  laasen  12.  13.  105.  119.  186.  187.  192.  196.  200.  206.  207.  215. 
216.  224.  226.  231.  244.  259.  298.  326.  327.  330.  357.  372.  373.  379.  387.  389. 
395.  408.  409.  466.  467.  526.  527.  $59.  568.  578;  vergl.  nnter  England  nnd 
Oesterreich.  —  Aignilloo  plant  gegen  Prensseo,  Russland  und  Oesterreîch  die 
Anfstellung  einer  Allianz  Ton  Frankreicb,  England,  Spanicn,  HoUand,  Schweden 
und  D&nemark  512.  550.  587;  vergl.  523.  524.  —  Die  Tbeilnng  Ton  Cboisenl 
▼orbergeseben  223.  —  ,, Apologie"  Aignillons,  er  erklârt  sich  am  ZustaBdekommen 
der  Tbeilnng  fttr  unfcbuldig  19$,  —  wirft  die  Schnld  auf  Choiseul  195.  20a  — 
Frankreich  bat  Ton  Tbeilnng  keinen  Scbaden  225.  372.  —  Man  beruhigt  sich  612. 

Frankreich  kann  sicb  von  Heer  nnd  Marine  nicht  vie!  versprechen  30a  — 
Verbesserungen  in  Heer  und  Marine  sind  nicht  su  erwarten  300.  —  Die  Zabi  der 
regnlSren  Tmppen  ttbersteigt  nicht  80000  Mann  33.  —  Plan,  die  Biarine  mit 
20000  Mann  entlassener  LAndtruppen  zu  verstSrken  49;  Tergl.  29.  —  Boynes* 
Verdienste  um  Hebung  der  Marine  145.  —  Sie  wird  auf  Kosten  der  Landarmee 
begfinstigt  66.  —  Verftndemngen  bei  der  KaTalIerie  18 1.  207.  —  Aile  Plane  lanfen 
darauf  binans,  die  von  Choiseul  getroffenen  Maassnabmen  umznstilnen  207.  — 
Obnngsgeschwader  und  Manôver  8.  66.  274.  277.  292,  331.  344,  379^ 

Ëntdecknng  nnd  Besitznahme  der  Insel  Kerguelenland  395.  —  Ungtinstige 
Lage  der  Indischen  Compagnie  538.  539.  —  Stfinne  in  Frankreich  richten  grossen 
Scbaden  an  360.  361.  366.  367.  —  Scherzhafte  Dentnng  ihrer  Ursache  durcb  Prinz 
Heinrich  360.  361. 

^Vanité  nationale  des  Français''  259.  285.  329.  395.  —  ^Vivacité  frangaise' 
I37«  13^'  2o6-  207-  —  ^Légèreté  française^  466.  —  ^Curiosité  naturelle"  264. 

Frankreich  und  Pr eusse n:  Prenssen  bat  sicb  von  Frankreich  nicbts  gntes 
zu  versprechen  502.  504.  —  Die  franzôsiscbe  Regierung  unruhig  Ober  das  preussicche 
Vorgeben  in  Polen  59.  66.  67.  153,  —  sucht  Preussen  von  der  Theilung  aus- 
znschliessen  187.  189.  191.  192.  420.  —  Der  Kônig  Ulsst  ibr,  nnter  Hinweis  aof 
seine  nentrale  Haltnng  zur  Erwerbnng  von  Corsica,  Avignon  und  Kerguelenland, 
erkUren ,  dass  er  ein  gleiches  von  ibr  erwarte  196.  231.  395;  vergl.  577.  —  Auf 
Anfrage  sollen  seine  Vertreter,  Goltz  nnd  Sandoz,  dcn  Tfirkenkrieg  als  Anlast  zur 
Theilnng  bezeicbnen  258.  264,  —  das  Odium  auf  Oesterreich  walzen  258;  vergl. 
nnter  Polen,  —  sollen  erklilren,  tlber  die  Verhandlungen  nicht  unterrichtet  zu  sein 
67.  258.  264.  292.  337.  366.  428.  —  Der  Kônig  verbeisst  Weisungen  fur  die  Noti- 
iicirung  der  Theilung  420.  425.  428,  —  mit  dem  Befehl,  tlber  den  Eindruck  in 
Frankreich  zu  berichten  420.  421.  428.  469.  470.  513.  550,  —  erwartet  kfible  Auf* 
nahme  259.  260;  vergl.  330.  ~^  Die  Uebergabe  des  Manifestes  verzôgert  sich,  da 
die  Ankunft  der  Instruction  filr  den  Ôsterreichischen  Vertreter  Mercy  sich  ve^pStet 
520.  525 — 527.  537.  550.  —  Frankreich  nimmt  die  Anzeige  ironisch  auf  502.  504. 
— -  Aiguillon  erkiflrt,  durcb  Pons,  den  Gesandten  in  Berlin,  bereits  unterrichtet  su  sein 
558. 559. — Hôfliche  Antwort  Aiguillons  auf  eine  Ftlrsprache  des  Kônigs  ftlr  Pemetty  559. 

Der  Kônig  ernennt  Goltz  zum  Gesandten  In  Paris  i.  19.  50,  —  verscbiebt 
dessen  Abreise  bis  zur  Nachricht  des  Aufbmchs  von  Pons  19.  88.  171. 187;  vergl.  232, 
—  spricht  ihn  in  Potsdam  171.  —  Instruction  fttr  Goltz  50.  —  Er  findet  gilnstige  Aof- 
nahme  in  Paris  273.  —  Die  Dauer  seines  dortigen  Aufenthalts  ist  nnbestimmt  67. 
120.  -i-  Sandoz  soll   anch   nach  Goltz'  Ankunft  in  Paris  bleiben   und  weiter  be- 
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richtcn  67.  226.  -—  Pons  verliisst  Paris  187,  232;  vergl.  88.  ^  Seine  Antritts- 
audiens  beim  Kônig  (15.  Joni  1772)  257.  258;  vergl.  249.  268.  —  Gttnstiges  Urtheil 
Finckensteins  ttber  Pons  249;  vergl.  258,  —  £r  findet  freundlichen  Empfang  258» 
"  Ubt  Zurlickhaltung  395.  —  Geringe  Meinung  des  Kônigs  von  Saudray  80. 

Der  Kdnig  nnterrichtet  seine  Vertreter  ttber  den  Abschluss  des  Vertrages  wegen 
^  der  polnischen  Theilftng  420,  —  ttber  den  Stand  der  russisch-tttrkischen  Friedens- 
verhondlungen  274,  292,  337.  344.  352.  408.  493.  513.  520.  550.  586,  —  ttber  die 
schwedische  Révolution  451,  —  mit  der  Weisung,  Unkenntniss  ttber  die  schwedischea 
Verhfiltnisse  vorsuschtttzen  520.  537,  -^  billigt  den  Plan  von  Golts,  sich  durch  die 
Favoritin  Kenptnisse  za  verschaffen  300,  —  fordert  Aufklarung  ttber  die  Aussichten  aaf 
ein  englisch-fraDzOsisches  Bandniss  223.  268.  274.  282.  294.  387,  —  ttber  das  Ver- 
faftltniss  Frankreichs  zu  Spanien  268.  282.  352 ,  —  zu  Oesterreich  72.  88.  100. 
137»    ï53»   181.    215.   223.  231.  260,  268.  273.  282,  293.  330.  356.  357.  408.  409, 

—  ob  die  Eifersucht  auf  Preussen  oder  Oesterreich  grôsser  sei  245.  —  Sie  haben 
sich  nur  aaf  Beobachtung  zu  verlegen  19.  586.  —  Goltz  soll  Einvernehmen  mit 
Chotinski  pflegen  451,  —  sich  mit  Mercy  freundlich  stellen  273.  274.  337.  357. 
408.  425.  —  Mercy  httlt  sich  zurttck  425,  —  benimmt  sich  nnhôflich  520.  —  Der 
Kônig   mit  Goltz  unzufrieden   268.  282.  408,   —  lobt  Sandoz  120.  153.  294.  512, 

—  wttnscht,  General  Gribeauval  in  seinen  Dienst  zu  nehmen  428.  429.  520.  559. 
560,  -—  desgleichen  tflchtige  franzôsische  Ingenieurofficiere  560,  —  weist  Goltz  an, 
Porcellaoproben  ans  Vincennes  zu  senden  537,  —  einen  Tapezierer  anzuwerben  551. 

Frankreich  und  Spanien:  Missstimmung  zwischen  beiden  H5fen  66.  259, 
260.  344.  —  Spanien  l£sst  die  Franzosen  ihre  Schwfiche  ftthlen  258.  259,  —  traut 
nicht  den  franzôsischen  Ministem  352.  —  Frankreich  muss  auf  Spanien,  aïs  natttr- 
lichen  Verbttndeten ,  Rttcksichten  nehmen  293.  —  Aiguillon  gegen  Spanien  ver- 
stimmt  300,  —  sieht  in  dem  Wohlwollen  Karls  III.  eine  der  wesentlichsten  Be- 
dingungen  fUr  seine  eigene  Erhaltung  521 ,  —  sucht  es  sich  zu  erwerben  521 ,  — 
die  Beziehungen  zu  Spanien  zu  bessem  352.  —  Aussôhnung  521.  522.  526.  — 
Spanien  sucht  Frankreichs  Untersttttzung  gegen  England  zu  gewinnen  108.  — 
Frankreich  will  um  Spaniens  wîUen  nicht  Krieg  gegen  England  ftthren  66.  205. 
470;  vergl.  nnter  England,  —  erlangt  Spaniens  Zustimmnng  zu  gemeinsamer 
Action  gegen  Russland  487.  493.  495;  vergl.  537.   568.  578  und  unter  Russiand. 

Frankreich  und  Portugal:  Verhandlungen  ttber  den  Abschluss  eines 
Handelsvertrags  100.  108.  154.  —  Ihr  Ursprung  108.  —  Sie  werden  von  Frank- 
reich abgebrochen  108.  —  Stolze  Antwort  der  Portugiesen  an  das  franzôsische 
Ministerinm  154. 

Gerttcht  der  bevorstehenden  Rttckgabe  von  Avignon  an  den  Papst  613. 

Frankreich  und  Danemark:  siehe  unter  Danemark;  Frankreich  und  Eng- 
land: siehe  unter  England;  Frankreich  und  HoUand:  siehe  unter  Holland; 
Frankreich  und  Oesterreich:  siehe  unter  Oesterreich;  Frankreich  und  Polen: 
siehe  unter  Polen;  Frankreich  und  Russland:  siehe  unter  Russland;  Frankreich 
und  Schweden:  siehe  unter  Schweden;  Frankreich  und  die  Pforte:  siehe  unter 
Tttrkei. 

HESSEN-CASSEL.  Landgraf  Friedrich  IL  bittet  den  Kônig  um  die  Hand  seiner 
Nichte,  der  Prinzessin  Philippine  von  Schwedt  391.  392;  vergl.  608.  — Dilatorische 
Antwort  im  Hinblick  auf  die  Verhandlungen  ttber  ihre  Vermâhlung  mit  dem  Prinsen 
Karl  von  Schweden  391.  392.  398.  —  Die  Entscheidung  wird  von  der  Entschliessung 
des  Prinzen  Karl  abhXngig  gemacht  398.  410.  608.  —  Nach  Ankunft  der  ab- 
lebnenden  Antwort  des  Prinzen  erôffnet  der  Kônig  die  Verhandlung  mit  dem  Land- 
grafen  546.  —  Dieser  fordert  die  Erziehung  der  kttnftigen  Nachkommenschaft  im 
katholischen  Glauben  391.  545.  546.  553.  554.  571.  —  Der  Kônig  sucht  ihn  zum 
Verticht  anf  diesen  Vorbehalt  zu  bewegen  546,  571.  —  Die  Verwandten  der  Prin- 
zessin stimmen  ihrer  Vermfthlung  mit  dem  Landgrafen  zu  545.  546.  609.  —  Auch 
sie  ist  damit  einverstanden  545,  —  erhebt  allein  gegen  die  geforderte  Clausel  Wider- 
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spnicb  545.  571.  —  Gute  Aussicht*  auf  Zastandekommen  der  Heirath  mit  dem  Land- 
grafen  554.  597.  —  Er  iSsst  die  Ciaosel  fallen  597.  609.  —  Der  Kônlg  empftngt 
Oeynhausen  zur  Ueberreichung  des  Werbeschreibens  597.  598.  —  Verlobang  598. 
609.  611.  613.  —  Die  Vermfthlung  soll  im  Laufe  des  Winters  erfolgen  609.  — 
„C*est  un  bon  établissement  pour  la  Princesse"  398.  —  Die  Verbindung  mit  dem  Land- 
grafen  ist  der  schwedischen  Heirath  vorzuziehen  609.  —  Vergl.  unter  Schweden. 

Die  polnischen  Confôderirten  bieten  dem •  Landgrafen  die  Krone  an;  er  bittet 
den  Kônig  um  Rath  351. 

Oeynhausen  geht  auf  Urlaub  221,  —  kehrt  nach  Berlin  zurflck  351. 

HESSEN-DARMSTADT.  Project  der  Vermâhlung  des  GrossfQrsten  t^aul  von  Rnss- 
]and;  eine  Tochter  des  Landgrafen  Ludwig  IX.  wird  als  Gemahlin  fiir  ihn  in  Aus- 
sicht genommen  116.  117.  182.  221.  222.  230.  251.  316.  317.  339.  380.  390.  396. 
422.  423.  430.  436.  437.  495.  496.  519.  524.  545.  546.  560.  561.616.  617;  vergL 
unter  Russland.  —  Der  Kônig  tritt  iiber  diesen  Plan  mit  der  Landgrafin  Caroline 
in  Briefwechsel  182.  222.  251.  316.  317.  347.  380.  430.  495.  496.  560.  561.  599. 
616.  617.  —  Sie  iheilt  ihm  ihr  Einverstàndniss  mit  221.  222.  230.  251,  —  ebenso 
das  ibres  Gemahls  251.  —  Religiôse  Bedenken  bestehen  nicht  222.  251.  317.  — 
Die  Prinzessin  Wilhelmine  steht  in  Frage  422.  545.  546.  560.  617.  —  Ihre  Wahl 
von  der  Landgrafin  gewttnscht  251.  316.  317.  —  Prinzessin  Amalie  Friederike  bleibt 
ausser  Betracht  339.  347.  422.  —  Der  Kônig  hofft  auf  Zustandekommen  der  Verlobang 
182.  222.  251.  317.  347.  380.  396.  430.  495.  496.  560.  561.  616.  617,  —  hoflFt, 
die  Landgrafin  auf  ihrer  Reise  nach  Russland  in  Potsdam  wiederzusehen  222.  251. 
380.  —  Seine  Hochschatzung  der  Landgrafin  341.  —  Gttnstiges  Urtheil  des  Kônigs 
âber  die  Prinzessin  Amalie  Friederike  340.  —  Neben  den  Tôchtem  des  Landgrafen 
Ludwig  IX.  kommt  noch  die  Familie  des  Prinzen  Georg  von  Hessen-Darmstadt  in 
Frage  422.  430.  495.  496.  —  Portrat  der  Prinzessin  Charlotte  Wilhelmine  Christine 
Luise  495.  496. 

Verschuldete  Lage  des  Landgrafen  Ludwig  IX.  599.  —  Landgrftfin  Caroline 
beglflckwtlnscht  den  Kdnig  zur  polnischen  Theilung  616.  —  Preussische  Rekmten- 
werbungen  im  Landgrafenthum  598.  599. 

HOLLAND.  Schwangerschaft  der  Prinzessin  von  Oranien  und  Geburt  des  Erbprinzen 
Wilhelm   (24.  August    1772)    2.    33.   156.  157.  209.  332.  396.  397.  429.  441.  486. 

—  Die  Geburt  des  Erbprinzen  stârkt  das  Ansehen  des  Statthalterpaares  in  HoUand 
441.  486.  —  Der  Statthalter  auf  seinem  Posten  unabkdmmlich  2.  —  Versuch  der 
Provinz  Holland,  seine  Macht  zu  beschrSnken  109.  —  Erkrankung  des  Gioss> 
pensionflrs  Steyn  613.  —  Seine  Stellung  und  sein  Einfluss  613.  —  Gronsfeld: 
^mauvais  sujet''   378.  425.  426,  —  undankbar  gegen   das  Haas  Oranien  425.  426. 

Schlechter  Zustand  der  hoU&ndischen  Marine  17.  —  Geldûberfinss  im  Lande 
-  294.  —  Die  hollandischen  Kaufleute  geniessen  beim  KOnig  nur  beschrftnkten 
Crédit  89.  —  PrecSre  Lage  der  Indischen  Compagnie  539. 

Holland  und  Preussen:  Theilnahme  des  Konigs  an  dem  Ergehen  der 
Prinzessin  von  Oranien  2.  33.  156.  157.  209.  332.  396.  397.  429.  441.  —  Er 
wtlnscht  ihr  zahlreiche  Nachkommenschaft  2,  —  rtthmt  ihre  Tugend  2.  —  Besnch 
des  Prinzen  und  der  Prinzessin  von  Oranien  in  Potsdam  fflr  1772  geplant  2.  33. 
65.  109.  156.  157.  224.  245.  294.  295.  332.  397.  441.  —  Der  Kônig  ladet  sie 
ein  245,  —  denkt  daran ,  sie  1773  in  Holland  zu  besuchen  109.  224.  245.  — 
Politische  Umstânde  verhindern  den  Besuch  des  Kônigs  fttr  1772:  188.  —  Der 
Besuch  des  Statthalterpaares  in  Potsdam  auf  das  Jahr  1 773  verschoben  429.  486. 
510.  511.  534.  535.  581.  —  Es  beglttckwtlnscht  den  Kônig  zur  Erwerbung  West- 
prcussens  511.  535. 

Der  Kônig  unterrichtet  *  den  Statthalter  und  den  Prinzen  Ludwig  Emst  von 
Braunschweig  von  dem  Stand  der  Friedensverhandlungen ,  dem  Systemwechsel 
Oesterreichs   und    der    polnischen   Theilung  8.  273.  30 1.  308.  309.  315.   352.  353. 

—  Notification  der  Theilung  552.  —  Bestrafung  einer  hollandischen  Zeitung  wegea 
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Beleidigung  des  Kônigs  88.  89.  —  Thalemeier  wird  beauftragt,  die  Besorgnisse  der 
Holl&nder  wegen  ihres  Ostseehandels  zvl  zentreuen  367,  —  das  Odiam  der  polnischen 
— Theilung  auf  Oesteiteich  zu  wftlzen  367;  veigl.  unter  Polen,  — •  tiber  den  Eindrnck 
denelben  in  HoUand  zu  berichten  330,  —  desgleichen  tlber  den  Einfluss  engltscher 
Bankrotte  auf  den  holUlndischen  Handel  308,  —  tiber  Finanzverhandluagen  mit 
Oesterreich  und  Rassland  224,  —  soll  dem  Ftirsten  Golizyn  fttr  die  Sendnng  einer 
Uebersetzung  von  Plinius  danken  206 ,  —  wtinscht  Bemfung  nach  Eogland  525  ; 
vergl.  587.  —  Verelst  çeht  auf  Urlaub  221. 

Holland  und  Frankreich:  ^Discrédit  extrême  de  la  France''  336.  — 
Franzôsische  Ansiedlungen  auf  den  Insein  Bourbon  und  Isle  de  France  thun  der 
Indischen  Compagnie  keinen  Âbbruch  187.  188.  —  Noailles  reist  nach  Paris  109, 

—  angeblich  zum  Gesandten  in  London  besdmmt  109.  138.  139.  —  Der  Kônig 
wttnscht  im  Interesse  des  Statthalterpaares  die  Sendung  eines  Gesandten  zweiten 
Ranges  109.  iio;  vergl.  208,  —  traut  den  Abstchten  Noailles'  nicht  535. 

Holland  und  England  haben  zur  Zeit  ketne  wichtigen  Verhandlungen  zn 
ftihren  283.  —  Frage  der  Abberufung  Yorkes  282.  283.  —  Er  wird  nur  ungern 
den  Haager  Posten  verlassen  283,  —  handelt  untiberlegt  8. 

Holland  und  Schweden:  Der  schwedische  Handel  liegt  fast  ganz  in  den 
Hfinden  der  Hollftnder  599.  —  Sie  haben  nach  Ansicht  des  Kônigs  kein  Interesse 
an  der  Verfassungsfindemng  in  Schvreden  551.  599. 

Holland  und  Russland:  Die  russischen  Anleihen  betragen  loVs  Millionen 
Gulden  336;  vergl.  294.  387,  —  dicnen  zur  Bestreitung  der  Kriegskosten  358.  359. 

—  Die  russische  Regierung  plant  eine  Convertirung  224.  —  Rechteren  in  Pctcrsburg 
zum  Gesandten  in  Madrid  designirt  378.  —  Der  Legationssecretftr  Swart  zu  seinem 
Nachfolger  ausersehen  378.  —  Die  HoUâoder  woUen  nur  Gesandten  zweiten  Ranges 
in  Russland  unterhalten  378.  379. 

Oesterreich  nimmt  Anleihe  von  3  Millionen  Gulden  in  Holland  auf  224; 
vergl.  294. 

MAROKKO.  Der  K5nig  lehnt  den  Abschluss  eines  Handelsvertrages  mit  dem  Kaiser 
von  Marokko  ab  316.  —  Spanische  Ritstungen  gegen  Marokko  470.  493. 

OESTERREICH.  Todesgedanken  Maria  Theresias  184.  185.  —  Sie  will  keinen 
neuen  Krieg  ftthren  542.  —  Ihre  Verstimmung  gegen  Kaiser  Joseph  II.  220,  — 
bleibt  von  Dauer  220.  —  ^Diversité  de  leurs  sentiments'^  220. — Joseph  ungeduldig 
tlber  den  ihm  aufgelegten  Zwang  184,  —  gewinnt  steigenden  Einfluss  auf  die 
Geschafte  176.  —  „Ce  n'est  pas  l'Empereur  qui  y  dirige  la  barque**  196.  —  Er 
ist  anhânglich  an  seine  erste  Gemahlin ,  Maria  Isabella,  und  an  seinen  Erzieher, 
Fttrst  Batthyany  196,  —  zeigt  ^marques  du  bon  cœur**  196.  —  Sein  Bcileids- 
schreiben  an  die  Ftlrstin  ein  „ galimatias^  196.  —  «Goût  pour  les  plaisirs**  219. 
220.  —  Der  Kônig  wUnscht  im  Interesse  der  Politik ,  dass  Joseph  steigendes  Ge- 
fallen  an  Vergntigungen  finde  220.  —  Kaunitz  ^gouverne  la  barque"  446,  —  nimmt 
auf  Maria  Thcresia  RUcksichten  542.  —  Abschâtzige  Urtheile  des  K5nigs  tlber 
Kaunitz  19.  52.  53.  149—152.  170.  175.  177.  184.  185.  280.  —  Kaunitz  ^idolâtre 
ses  idées  et  ses  productions**  385.  —  Tod  des  Ftirsten  Batthyany  {15.  April  1772) 
185.  —  Weber  wird  Privatsecretâr  des  Kaisers  377.  —  Die  angebliche  nattirliche 
Tochter  Kaiser  Franz'  I.  eine  ^Abenteurerin**  2.  —  „ Vanité  autrichienne**  610.  —  Aile 
Verhandlungen  mit  Oesterreich  sind  schwierig  229. —  ^Penchant  à  la  chicane**  265 — 267. 

Die  Ëinnahmen  des  ôsierreichischen  Suâtes  betragen  60  Millionen  Gulden 
312,  —  werden  durch  die  polnischen  Erwerbungen  um  3,  bzw.  4,  bzw.  6  Millionen 
vermehrt  312.  594.  —  Niedriger  Bestand  des  Heeres  243.  416.  —  Das  Gerûcht 
des  Marsches  italienischer  Regtmenter  nach  Bôhmen  ist  unbegrtindet   14. 

Hungers-  und  Gelreidenoth  70.  242.  298.  416,  —  nôthigen  Oesterreich, 
kriegerische  Verwicklungen  zu  vermeiden  242.  298.  —  Neue  Krankheiten  treten  in 
Bôhmen  auf  70.  90.  99.  143.  144.  167.  298.  416,  —  raffen  20000  Menschen  dahin 
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4«r  esr'/ftedMii  Tirkc»   aiit   RaaOaad  435.  444.  446.  499.  yan, 

J4f'  M**  05-  57$^  5<3-  59»^  »7;  •«ntL  vtcr  RassUad. 

Ot*î€rf€ïck  ood  Preaffes:  Die  AlEu»  bcidcr  MSdbie 
47f«  --  OctUfrr^h  Pnmwm  ,pMauliclicr  Fdad*  59$.  ~  Ihre  ,Rt«;riiiit', 
«ii4Afr]|;emât24;  ia  DtatuhUohd  mnâ  Pôles  471.  —  Oetfcsicîcfc 
v«diM»ae  M«clftt  tiftnÊthti^  471,  ^  fircbteC  die  Ervcrbuc  nm  Dnmc  595^597. 
—  ros  SchwedifcIpPoaiseni  d«rch  Prfnca  596  ;  vcfgL  606.  —  Kad  Joseph» 
AuMcfct  iu  die  Theiloog  Poleae  flllem  Ifer  PkevfKn  voftbcîlkaft  444-  —  Aadvach 
eiM»  Kfieg e»  fUlit  folMld  mcht  m  beftichten  222.  223.  ^  Der  Kôwg  zsfriedcD 
ftber  dM  bergcMellte  Eiovernefcaea  490,  —  socbt  aUes  m  ▼cmcideB,  was  Oestcr- 
reicb»  Arfwolui  erregea  luma  448,  ^  aimau  Rlckachten  106.  -*  Jowph  iosMrt 
tich  mit  Genagtbaaag  ftber  dea  Kdaig  nod  fdae  Haltnag  490,  —  bciejchact  ilin 
•1*  feifl  VortMld  490,  **  erklart,  dass  PrcasMO  nad  Ocstcnckh  dnrch  firicdllcfae 
VeriUndigaag  ftîch  gegeafestige  Vortbeile  verschafica  kôaaea  490,  —  wflasdit,  aich 
liber  ôm  {rreoMifcbe  MiliaEr  zn  uaternchtca  377.  —  Theilaabme  des  Kônigs  an  eincm 
Jagdttnfall  Jotephf  439,  440.  4S9.  —  Er  scbmeschcU  Kaoaitz'  Eigenliebe  .3S5,  — 
gi4bt  fttif  Fflriprache  Mena  Tberetias  einen  UnterofBcier  frei  124.  162.  —  Die  ôster- 
reicbiicbe  Monarcbie  an  Bevôlkeroog  and  Umfaog  doppelt  so  gross  wie  Pieossen  312. 

Dtr  K/>nig   niMtraat  Kanniu   52.  53.   6i-'64«    149 — 152.    162.    174^178. 
i«2-  1S5.  239,  240.  242.  266.  474.  533. 

Ab«chlttM  des  Vertrages  aber  die  Tbeilung  Polens  mit  Oesterreicb  (5.  Augast 
1773)1  ftiehe  untcr  Ruttland.  —  MeinangtaosUnicb  zwiscben  Oetterreicb  uod 
PrtitMen  ttbcr  die  «fterreichiscben  Erwerboogen  in  Polen  130—134.  209.  21a  218. 
251.  252*  317—331'  34l«  -—  Der  Kdnig  ericlUrt,  die  Oetterreicher  nicht  ,,cbicaniren'' 
fu  woUcn  1331  Tergl.  218,  —  verweift  sie  wegen  der  ibnen  entgegentretenden 
Hchwierlgkeiten  enf  RuMland  212.  221,  —  empfiehlt  ihnen,  auf  Wunach  Rosslands 
vnd  mit  Hinweiii  tuf  lein  eigenet  Beiftpiel,  Herabeetznng  ibrer  Forderaogen  2t8. 
230.  331.  —  Miltbeilung  der  vorlftufigen  Antwort  Oesterreichs  an  die  Russen  in 
Berlin  351—353.  —  Maria  Theresia  und  Joseph  II.  bitten  den  Kônig  um  seine 
Melnung  Ober  ihre  netien,  ermissigten  Forderungen  317—319»  -—  bitten  ihn  nm 
Mine  Untersttttiung  in  Petenburg  319.  320.  •—  Er  erklârt  sich  einverstanden  341. 
394,  —  untcrrichtet  Kaunitt  von  der  Ankunft  der  die  ôsterreichischen  Forderungen 
f  nthaUenden  Denkschrift  in  Petersburg  394,  —  von  ibrer  Aufnahme  darcb  die  Rossea 
403.  417  418.  —  Kaunitx  will  die  Ansicht  des  Kônigs  zum  ^Compass^  nebmen  341, 
àussert  sich  ttber  seine  Haltung  mit  Anerkennung  153.  362.  459i  — desgleicben 
Maria  Theresia  und  Joseph  489.  490.  —  Der  Kdnig  erkiart,  auf  die  Erwerbongen 
Oektorreichs  nicht  eifersUchtig  zu  sein  180.  594.  596,  •—  drttckt  den  Oesterreichem 
seine  Genugthuung  aun,  ibnen  Gebietssuwachs  verschafift  zu  haben  322.  411.  417. 
418.  »  Sein  ,,Noviciat  in  der  OsUrreichischen  Politik"  411.  —  Er  nimmt  ihren 
Dank  In  Anspruch  341.  424,  -^  ftussert  die  Erwartung,  dass  Oesterreich  der  Benu- 
ergreifung  des  Danziger  Hafens  kein  Hinderniss  in  den  Weg  legt  595.  596,  — 
fordert  die  Lieferung  des  Salses  ans  Wieliczka  zum  alten  Preis  424.  —  Kanaita 
be«chuldigt  den  KÔnig  der  ^Indiscrétion*^  80.  97.  —  Vergl.  unter  Rnssland. 
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Die  Oesterreicfaer  zeigen  dem  Kônig  den  Einmarsch  ihrer  Truppen  in  Polen 
an  und  ersuchen  um  entsprechende  Weisungen  an  die  prenssischen  Truppenftlhrer 
i8o.  —  «C'est  bien  une  pure  grimace^  x8o.  —  Sie  bitten  den  Konig  um  seine 
Verwendungy  damit  ihnen  nissischerseits  in  Polen  nichts  in  den  Weg  gelegt  werde 
324.  —  £r  uoterrichtet  sie  von  Beschwerden  der  Polen  ttber  Preussen  269.  272. 

Meinnngsaostausch  des  wiener  Hofes  mit  dem  Kdnig  iiber  die  Pacification 
Polens  134 — 136.  209.  a  10.  369 — ^371  ;  ▼ergl.  unter  Polen,  —  (Iber  das  bei  der 
Besitzergreifung  in  Polen  zu  erlassende  Manifest  133.  134.  323.  324.  364.  368.  411. 
426.  427;  vergl.  unter  Russland.  —  Der  Kônig  ersucht  die  Oesterreicber  um 
ibre  Ansicbt  Uber  die  Fonn  der  Mittbeilnng  an  die  Fremdmàcbte  369,  —  Kaunitz 
erklart  eine  Mittheilung  an  die  fremden  Vertreter  in  Wien  fur  aberflUssig  500.  502. 

Der  wiener  Hof  fordert  den  Kônig  auf,  die  von  den  Tttrken  gewfinscbte 
Garantie  fflr  den  mit  Russland  su  schliessenden  Waifenstillstand  zu  geben  41.  78. 
79,  —  unterrichtet  ihn  von  seiner  Abneigung  gegen  Uebemabme  einer  Verpflichtung 
gegen  Russland,  die  Pforte  zum  Friedensschluss  unter  den  russiscben  Bedîngnngen 
zu  bestimmen  322.  323;  vergl.  unter  Russland.  —  Dei  Kônig  rUtb  sur  Nacb- 
giebigkeit  363,  —  scblttgt  die  Ausstellung  einer  Versicbernngsacte  durcb  Maria  Theresia 
und  Joseph  II .  vor  403.  404.  ^ —  Kaunitz  unterrichtet  ihn  von  Weisungen  an  Thugut 
459,  —  von  seinen  Ansichten  ttber  die  Fortsetzung  der  „guten  Dienste**  Oesterreichs 
an  der  Pforte  514.  541,  —  ftthrt  ttber  Zegelin  Bcschwerde  79.  81.  96—98.  —  Der 
Kônig  rechtfertigt  dessen  Verhalten  79.  81.  96—98.  152.  —  Vergl.  unter  Tttrkei. 

Kaunitz  bezeichnet  den  Theilungsvertrag  als  Grundlage  flir  kttnftigen  Dreibund 
von  Russland,  Oesterreich  und  Preussen  490.  —  Sendung  Dietrichsteins  nach 
Schlesien  424  428.  434 — 436.  448.  472;  vergl.  499.  501.  541.  542.  —  Der  Kônig 
spricht  ihn  in  Neissc  (23.  August  1772)  424.  428.  435.  448,  —  versieht  ihn  mit  persôn- 
liçhen  Auftrfigen  an  Maria  Theresia,  Joseph  II.  und  Kaunitz  428;  vergl.  489,  — 
glaubt,  dass  jener  gekommen  sei,  «pour  sonder  le  terrain^  435.  448.  472,  ^-*  dass 
der  Beweggrund  fttr  seine  Sendung  in  der  Furcht  der  Oesterreicber  vor  Frankreichs 
Rache  liège  428.  471.  472,  —  dass  sie  an  Systemwechsel  denken  428.  471.  472; 
vergl.  unter  Russland,  —  dass  sie  aus  Besorgniss  vor  einer  spanisch^franzôsischen 
Diversion  das  Einvernehmen  mit  Preussen  suchen  435.  472.  481,  —  dass  sie  bereit 
sind,  zu  GuDsten  von  Preussen  auf  ihre  Erwerbungen  in  Polen  zu  verzichten  435. 

—  Er  giebt  nur  allgemeine  Antwort  auf  Dietrichsteins  Erôffnungen  435 ,  —  weist 
Oesterreich  auf  VersUindigung  mit  Russland  hin  435,  —  schwankt,  ob  dieser  nur 
im  Namen  Kaiser  Josephs  oder  der  ôsterreichischen  Regierung  spricht  436.  448,  — 
vermuthet,  dass  Kaunitz  heimlich  mit  dem  Kaiser  einverstanden  ist  542.  —  Nach 
Edelsheims  Ansicht  ist  der  Kaiser  allein  der  Urheber  541.  —  Kaunitz  plant  gttt- 
liçhe  Beilegung  aller  Streitfragen  zwischen  Preussen  und  Oesterreich  ttber  kttnftige 
territoriale  Erwerbungen  durch  Abschluss  eines  ^PriUiminarvertrages*^  472 — ^474.  — 

—  Der  Kônig  dringt  auf  Herstellung  dièses  Abkommens  440.  479—481  ;  vergl. 
483.  582,  —  fflrchtet,  dass  die  Abrede,  wenn  sie  nicht  auf  fester  Allianz  beruhe, 
zu  neuem  Krieg  fuhrt  481.  —  Aeusserung  des  Prinzen  Heinrich  ttber  Reciprocit£t 
kttnftiger  Erwerbungen  Oesterreichs  und  Preussens  494.  —  Vergl.  unter  Russland. 

Der  Kônig  unterrichtet  die  Oesterreicber  ttber  die  schwedische  Révolution, 
wttnscht  ihre  Ansicht  darttber  zu  erfahren  440.  459.  480.  490.  556.  —  Kaunitz 
regt  bei  ihm  an,  durch  die  Vermittlung  des  wiener  Hofes  in  Petersburg  dem  Aus- 
bruch  eines  Krieges  zwischen  Russland  und  Schweden  zuvorzukommen  541.  542. 
606.  —  Der  Kônig  verspricht  sich  davon  Erfolg  543.  556.  561.  597,  —  fordert 
Edelsheims  Meinung  ein  556;  vergl.  597.  —  Kaunitz  ersucht  den  Kônig  um  Unter- 
stfltsung  seines  Plans  in  Petersburg  542.  605.  606.  —  Der  Kônig  lehnt  unter 
Hinweis  auf  seine  Allianz  mit  Russland  ab  607.  608,  —  wttnscht,  die  Oesteneicher 
zur  Uebernahme  der  Vermittlung  zu  bewegen  607.  608.  610.  614,  —  ohne  sich  zu 
„compromittiren^  607.  6o8. 

Der  Kônig  will  Oesterreich  den  Franzosen  nicht  abwendig  machen  373,  — 
tri  fit   mit  Kaunitz  Abrede  ttber  Austausch  von  Nachrichten   ttber  Frankreichs  und 
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Englands  Haltung  389.  390.  465—467.  —  Dit  „kleine  Convention  von  Nenstadt'' 
soll  nicht  vergessen  werden  389.  —  Mittheilnngen  des  Kônigs  an  Kaunitx  389. 
440.  465.  466.  475.  480.  490.  491.  501.  502.  513,  514.  521.  522.  587,  —  von  Kaanitz 
an  den  Kônig  465. 

Der  Kônig  beauftragt  Edelsheini,  die  Âbsichten  des  wiener  Hofes  aiif- 
zuklâren  53.  63.  239.  240.  447.  448.  501.  565.  566.  575,  —  verlangt  Bericht  ttber  die 
Aufnahme  der  russischen  ErkISrungen,   betreflfend  die  ôsteireichischen  Forderungen 

•  in  Polen  238.  243.  255.  304.  410.  411,  —  unterrichtet  Edelsheim  ttber  den  Oster- 
reichischen  System wecbsel  13,  —  flber  den  Stand  der  Verbandlungen,  betreffend 
die  Theilung  Polens  170.  194.  204.  211.  238.  243.  266.  288.  327.  334.  341.  377.  393. 
403.  417.  418.  424,  —  betreffend  den  rnssisch-tflrkiscben  Frieden  142.  161.  204.  272. 
273.  595,  —  ttber  den  Plan  des  Dreibandes  mit  Russland  und  Oesterreich  151. 
341.  342.  481, —  ttber  die  Mission  Dietricbsteins  448,  —  iiber  den  Einmarsch  der 
ôsterreichischen  Truppen  in  Polen  239 ,  —  sendet  ihm  den  russischen  Plan  fUr  die 
Pacificirung  Polens  288.  289.  —  Edelsheim  soll  im  Einverstandniss  mit  Golizyn 
leben  53.  447,  —  Einvernehmen  mit  Rohan  pflegen  356,  —  dessen  Anschaniingen 
erkunden  151.  342.  584.  585,  —  dessen  PortrSt  senden  115.  585;  vergl.  211,  — 
Ôsterreichische  Règlements  beschaflfen  180.  181.  378.  417.  448.  576.  —  Der  Kônig 
hat  kein  Misstrauen  gegen  Edelsheim  52.  —  Unterredung  von  Maria  Theresia  und 
Joseph  II.  mit  Edelsheim  489.  490.  —  Kaunits  ladet  ihn  nach  Austerlitz  ein  417. 
481.  500. 

Unterredangen  des  Kônigs  mit  van  Swieten  123 — 125.  130 — 137.  139.  142.  209. 
210.  218.  3ï7— 327.  334-  362—365-  368—374.  385.475-476.479.480.  —  Swieten 
krank  218.  220.  5S5,  —  geht  auf  Urlaub  475,  —  verabschiedet  sicb  persônlich  von 
dem  Kônig  475.  476.  —  Der  Kônig  sobStzt  ihn  hoch  585,  —  hSlt  ihn  ftlr  sehwer 
"  ersetzlich  585.  —  Der  Legationssecretir  Weber  vordem  preussenfdndlich  377.  — 
Der  Kônig  lehnt  den  Uebertritt  des  Ingenieurmajors  Bateggio  in  seine  Dienste  ab 
243.  273.  313.  —  Der  prenssische  Chiffre  in  ôsterreichischen  Handen  448.  501. 

Oesterreich  und  Frankreich:  Unbegnindetes  Gertlcht  eines  Besuches 
Josephs  II.  in  Frankreich  32.  —  Das  Ôsterreichische  System  beruht  auf  AUiaoz  mit 
Frankreich  104.  —  Sie  sichert  die  Ruhe  in  Italien  und  den  Niederlanden  372,  — 
zur  Zeit  fttr  die  Oesterreicher  ohne  Nutzen  342;  vergl.  223.  —  Kaunitz  ihr  An- 
walt  104.  —  Sie  ist  das  Werk  Choiseuls  223.  —  Frankreich  ist  auf  Oesterreich 
angewiesen  293,  —  muss  Rflcksicht  tlben  371,  —  ohne  Einfiuss  in  Wien  192.  — 
Aiguillon  Gegner  Oesterreichs  300.  301.  —  Zwei  Parteien  fttr  und  gegen  Oester- 
reich in  Paris  301. 

Der  wiener  Hof  fordert  von  Frankreich  gemeinsame  Schritte  im  Interesse  der 
Erhaltung  Polens  8.  18.  19.  22.  32.  59.  —  Ludwig  XV.  ablehnend  18.  19.  — 
Kaunitz  unterrichtet  die  Franzosen  nur  unvollkommen  von  den  ôsterreichischen  Ver- 
handlungen  mit  Russland  wegen  der  Theilung  88.  329.  395;  vergl.  auch  12.  19.  32. 
55.  59.  62.  150 — 152  und  unter  Frankreich,  —  hfilt  sie  hin,  bis  das  Ein- 
verstSndniss  mit  Russland  erzielt  ist  4.  13,  —  fûrchtet  ihre  Umtrîebe  9.  13.  16.  — 
Seine  Rechtfertigung  wird  ihm  Verlcgenheit  bereiten  22.  105.  269.  —  Er  wîrd 
voraussichtlich  Oesterreichs  Theilnahme  an  der  polnischen  Theilung  mit  Zwangslage 
entschuldigen  4.  22.  31  <  32,  —  mit  Frankreichs  Weigerung,  Oesterreich  gegen 
Russland  zu  untersttitzen  19.  22.  31.  32.    181,  —  wird  Mtlhe  haben,  die  Franzosen 

♦  zu  besânftigen  115.  118.  139.  559.  —  Sie  werden  verstimmt  sein  59.  62.  72.  88. 
119.  '139*  15'.  153*  186.  188.  —  Unter  Choiseul  witren  sie  von  Anfang  an  ans- 
reichend  unterrichtet  worden  223. 

Der  Kônig  glaubt  nicht,  dass  Kaunitz  mit  den  Franzosen  brechen  wi]]-3i.  32. 
35.  104 — 106.  164.  168.  342.  —  Ihre  Verstimmung  kann  Oesterreich  zur  Aufgabe 
der  Allianz  veranlasscn  141.  193.  223.  225.  226.  424.  —  Fortbestand  der  AUianz  von 
ihrem  Verhalten  abhângig  141.  223.  225.  226.  —  Oesterrekhische  Erwerbungen  in 
-  der  Tttrkei  werden  beide  Hôfe  entzweien  61.  99.  105.  106.  115.  132.  164.  168.  — 
Oesterreich  will  sich  ^keiner  Abhangigkeit  unterwerfen"  372. 
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Der  wiener  Hof  ttnterrichtet  Fninkreich  von  dem  Etnmarsch  seiner  Truppen 
in  Polen  und  seinen  Beweggrdnden  200.  201  ;  vergl.  344,  —  von  seiner  Theiloahme 
an  der  Theilung  Polens  420.  421.  —  Frankreich  erkUrt  in  seiner  Ântwort,  dass 
der  Versailler  Vertrag  nicht  auf  die  Streitigkeiten  anwendbar  sei ,  die  si^ch  aua  den 
polniachen  Erwerbnngen  fûr  Oesterreich  ergeben  kôonteu  420*  —  Oesterreich  kann 
nicht  auf  Frankreichs  Untersttttzung  gegen  Rossland  rechnen  239.  269.  274.  277. 
280.  284.  285.  297.  298.  —  Verstinnong  der  Franzosen  iXher  Oesterreicbs  Theil- 
nahme  an  der  polnischen  Theilung  189.  193.  200.  201.  215.  223.  225 — 227.  272.  273. 
28s.  293.  298—300.  30S.  342.  344.  371.  372.  388.  395.  424.  559.  568,  —  fuhrt  viel- 
leicht  sum  Bruch  193.  223.  225.  226.  294,  —  andert  nichts  am  System  299.  300. 
330.  342.  371.  372.  —  Sie  mtlssen  es  sich  gefallen  lassen  12.  13.  119.  206.  215. 
231.  293«  300.  330.  371.  372.  559.  568,  —  suchen  den  wiener  Hof  sa  bewegen,  von 
der  Theilung  absustehen  196.  200.- 244.  384.  393.  420,  —  sein  Vertrauen  wieder- 
zagewinnen  206.  207,  —  glauben,  dass  er  der  Theilung  nur  widerwillig  beigetreten 
bt  207,  —  beklagen  sich  ttber  sein  Misstrauen  308,  —  von  Kaunitz  mit  dem  Hin- 
weis  auf  ihr  Verhalten  bei  der  Erwerbung  Corsiças  abgefertigt  308;  vergl.  372,  — 
sowie  mit  dem  Hinweis  auf  das  rein  ôsterreichische  Intéresse  des  Vorgangs  308.  — 
^Mésintelligence"  und  geringes  Einverstftndniss  zwischen  beiden  Hôfen  435.  451. 
470—472.  512.  559.  568.  —  Frankreich  zweifelt  an  HersteUung  des  alten  Ein- 
vernehmens  512,  —  Kaunitz  ftthlt  die  Schwierigkeit,  nach  der  polnischen  Theilung 
die  Âllianz  mit  Frankreich  zu  bewahren  471.  472,  —  will  an  ihr  festhalten,  wo- 
fem  das  geplante  BQndniss  mit  Russland  sur  Theilung  der  europilischen  TOrkei 
nicht  zur  Ausfûhrung  gelangt  543.  583.  591;  vergL  nnier  Russland.    . 

Die  Oesterreicher  halten  Rohan  von  den  Verhandlnngen  fem  3.  4.  170.  424. 

—  Portrfit  Rohans  211,  —  Il  „se  comporte  absolument  en  jeune  homme''  424; 
vergl.  585. 

Oesterreich  nimmt  Anleihe  in  Ho  11  and  auf  224 ;,  vergl.  294,  —  wird  niemals 
siichsische  Candidatur  in. Polen  unterstûtzen  68. 

Oesterreich  und  England:  siehe  unter  England;  Oesterreich  und  Polen: 
siehe  unter  Polen  und  Russland;  Oesterreich  und  Russland:  siehe  unter  Russ- 
land; Oesterreich  und  Schweden:  siehe  unter  Schweden;  Oesterreich  und  die 
Pforte:  siehe  unter  Ttirkei. 

POLEN.  Kdnig  Stanislaus:  „un  bon  galant  homme  .  .  .,  mais  il  a  la  tête  faible  et 
remplie  d'idées  romanesques"  134.  —  Er  tfiuscht  sich  flber  die  Sachlage  in  Polen 
107,  —  von  seinen  Oheimen,  den  Czartoryski,  schlecht  berathen  107.  —  In  Polen 
verhasst  136.  —  Ângeblicher  Anschlag  des  Prinzen  Woroniecki  auf  ihn  54.  170.  — 
I>ie  Confôderirten  bieten  dem  Landgrafen  Friedrich  IL  von  Hessen-Cassel  die  Krone 
an  351.  —  Plan  der  Czartoryski,  Kdnig  nnd  Volk  .zu  vers^hnen  281.  282,  —  um 
sich  selbst  znm  Herrii  von  Polen  zu  machen  282.  —  Podoski  russenfreandlich  236. 

—  Die  Polen  woUen  nur  reiche  K(>nige  haben  134.  136,  —  wShlen  auswSrtige  Filrsten 
aus  Eigennutz  136,  —  ohne  Untersttttzung  der  Machte  nicht  im  Stande,  den  von 
ihnen  gewâhlten  Kônig  zu  halten  68.  —  Aile  Kônigswahlen  des  Jahrhunderts  haben 
Bttrgerkriege  verursacht  135.  —  Geringschatziges  Urtheil  Kônig  Friedrtchs  ttber  den 
Charakter  der  Polen  55.  586.  —  „Esprit  de  parti"  587.  —  Man  kann  von  ihnen 
ailes  erwarten  56.  202,  —  mit  Geld  und  Drohungen  ailes  erlangen  586.  —  „La 
nation  polonaise  a  de  tout  temps  agi  imprudemment*'  556. 

Auf  die  Anzeige  von  dem  zwischen  Russland,  Oesterreich  und  Preussen  ge- 
schlossenen  Theilungsvertrage  versammelt  Kônig  Stanislaus  die  in  Warschau  an- 
wesenden  Senatoren  (6.  October  1772)  577.  602,  —  plant  die  Berufung  des  aus 
allen  Senatoren  des  Reiches  bestehenden  „grand  conseil"  577.  602,  —  der  Be- 
rufung eines  Reichstags  abgeneigt  546.  547.  456.  —  Seine  Bemtthungen  zur  Ver- 
hinderung  der  Theilung  ohne  Aussicht  auf  Erfolg  106.  107.  —  Er  fûrchtet,  des 
Einverstàndnisses  mit  den  Theilungsm&chten  beschuldigt  zu  werden  276.  546.  547. 
603;  vergl.  503,  —  wird  mit  Abdanknng  drohen  134,  —  wird  dazu  gedrftngt  503. 
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—  Seine  AbdaDkung  veranlasst  voraussichtlich  neae  Unrahen  134.  503.  —  Sein 
Widerspruch  gleichgaltig  194.  199.  —  Die  Polen  hoffen  auf  fremde  Htllfe  201. 
216.  216)  —  aof  Zwietracht  unter  den  Theilungsmiichten  306.  587,  —  trôsten  sich 
mit  ^CbimflreD^  226.  227.  270.  306.  307.  439.  491.  515.  —  Das  Ministerium  plant 
Erklilrungen   und  Proteste  276.  —  Die  Klagen   der  Polen   verhallen   ungehôrt  360, 

—  werden  bts  Schiuss  des  Reichstags  dauern  593.  —  Die  Polen  werden  sich  der 
Theilung  unterwerfen  tnîissen  82.  83.  — '  BewaiTneter  Wtderstand  steht  oidit  ta  er- 
warten    556.  585.  586.  —    Etentnell  ist   ihre  Zustimmung  zù  erzwingen  134.  556. 

—  Das  Fembleiben  der  Magnaten  vom  Reichstag  beei&trilchtîgt  nicfat  die  Ver« 
bindltehkeit  der  Beschltlsse  370.  417.  —  Die  Theilang  dnrch  die  Poleu  verschuldet 
200.  506.  602. 

Polen  und  Preussen:  Anzttgliche  Antwort  des  Kontgs  Stanisiftus  auf  die 
Anzeige  der  Gebnrt  der  Prinzessin  Wilhelminè  555.  —  K5nig  Friedrich  hat  an  den 
polnischen  Throncandid.iten  kein  Interesse  135,  —  ohne  Einfluss  in  Polen  283.  469, 

—  lehnt  Verwendung  ftir  Polen  ab  469.  613.  614,  —  stcUt  Repressalien  gegen 
Czartoryski  ein,  da  den  polniachen  Geri^faten  die  Entscheidang  der  Beschwerde  ta- 
steht  566,  —  ertheilt  dem  Grafen  Lochowski  Atidienz  613.  —  Kwilecki  gebt  anf 
Uriaub  250.  307. 

Der  Kônig  lliast  den  Cordon  in  Polen  vorriicken,  Sendung  Anhalts  (M£rz  1 772} 
II.  21.  42.  45.  58.  89.  107,  —  um  Polnisch -Preussen  za  „menagiren^  42.  —  Er  lasst 
es  in  den  Zeitungen  verOfTeotlichen  42,  —  fordert  die  NaturalTerpflegnng  fflr  die 
Troppen  von  den  Polen,  weist  ibre  Beschwerden  darfiber  ab  287.  359.  562,  — 
ordnet  Execution  gegen  die  Widerspenstig^n  an  233.  287,  —  ISsst  ftlr  seine  Provinzen 
Getreide  in  Polen  ankaufen  ii.  37.  42.  58.  75.  89.  99.  167.  198.  233.  243.  244. 
334-  335»  357*  37^»  —  ^^^^  Anwendung  von  Zwangsmitteln  378,  —  befiehlt  Eîn- 
stellung  der  Werbung  in  Polnisch •  Preussen  71*  75,  —  behand^t  Po9en  schonend 
357,  —  giebt  den  Bischof  von  Posen  frei  359,  —  lâsst  Mittheilung  flber  Erpressongen 
der  Confôderirten  in  Polnisch  •  Preussen  in  Zeitung  setzen  233.  —  Polnische  Be- 
schwerden iiber  preussische  Excesse  21.  75.  149.  155,  —  von  itônig  Friedrich  ab- 
gestellt  126.  127.  149.  155;  vergl.  250.  —  Er  riigt  Excesse  preussischer  Ofîiciere, 
besonders  des  Belling'schen  Régiments  58.  59.  71.  75.  89.  149.  194.  198,  —  drobt, 
dem  General  von  Belling  das  Commando  iiber  die  Tmppen  in  Polen  zu  nehmen 
58.  59.  71 ,  —  tlbertragt  es  dem  General  von  Lossow  89.  90.  107.  198.  —  Die 
Confôderirten  greifen  den  preussischen  Cordon  an  42.  59;  vergl.  127,  -*-  werden 
bei  Kalisch  geschiagen  106.  —  Kônig  Friedrich  befîehlt,  sie  erforderlichenfalls  mit 
Gewalt  zu  eDtfernen  23.  35.  58.  59.  71.  89.  90.  217,  —  ISsst  Zareniba  Geld  und 
Pferde  zur11ckgel>en  126.  127,  —  warnt  ihn  vor  Feindsellgkeiten  gegen  die  Russen 
127,  —  mahnt  ihn,  sich  in  Schranken  zu  halten  126.  127,  —  gewShrt  den  Con- 
fôderirten nnd  Polawski  kein  Asyl  468. 

Der  Haas  der  Polen  wendet  sich  vornehmlich  gegen  Kônig  Friedrich  199. 
201.  335.  357.  503.  566.  602.  603,  —  nus  ^bigoterie"  199.  —  Sie  sehen  in  ihm  die 
Ursacbe  ihres  Unglticks  602,  —  „l' auteur  et  le  premier  mobile  de  tout  ce  projet  de 
partage^  199,  —  geben  zu,  dass  er  sie  vorlangst  gewarnt  habe  506,  —  suchen 
Rnssland  und  Oesterreich  mit  Preussen  zu  entzwelen  199.  201.  205.  405.  406.  461, 
—  die  handeltreibenden  Milchte  gegen  Preussen  aufzobringen  216.  217.  509;  vergU 
567.  —  Wielhorski  ruft  in  einer  Denkschrirt  die  MSehte  gegen  Preussen  auf  186. 
192,  —  mit  franzôsischer  Zuatimmung  192.  —  Die  Denkschrift  „vision  de  quelque 
Polonais  mécontent*'  187.  -~  Die  polnische  Regierung  fordert  AufkiSrung  ûber  die 
bevorstehende  preussische  Besitzergreifang  256.  262.  343  ;  vergl.  254.  —  Antwort 
,,dans  un  style  d'oracle**  254.  256.  262.  —  Kônig  Friedrich  tadelt  Domhardt  wegen 
seiner  „schr  unz«itigen  ErdfTnungen**  262.  263.  305,  —  desavouirt  ihn  262.  269.  — 
Die  polnische  Regierung  bittet  ihn,  in  einer  „Note"  ttber  den  Einmarsch  der  Oester- 
reicher,  um  seine  Vermittlung  beim  wiencr  Hof  295.  343 ,  —  wiederholt  das 
Gesuch  364.  —  Der  Kônig  giebt  nur  unbestimmte  Antwort  364. 

Weisungen   an   Benoit   fUr  die   NotiBcirung   der  Theilung  450.  491.  492.  — 
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Benoit  und  Stackelberg  iibergeben  das  Manifest  (i8.  September  1772)  515.  —  Ant- 
wort  des  Kônigs  Stanislaus  (18.  October  1772)  618.  —  Kënig  Friedrich  lehnt  ab, 
unter  Hinweis  auf  seine  Abrede  mit  Russiand  und  Oesterreicb,  die  ^Deduction^  der 
preussischen  Rechtsanspiiiche  vor  Beginn  des  Reichstags  zu  verôlfentlichen  577.  617. 
618,  —  gestattet  Benoît  lediglich,  vertraaliche  Mittbeilungen  daraus  zu  machen  618. 

Vorbereitungen  des  Kônigs  ÙXr  die  Besitzergreifung  15.  16.  20.  21.  230.  249. 
285.  375.  418.  419.  473.  —  Seine  pers5nliche  Anwesenheit  erforderlich  16.  —  Der 
Plan  fllr  die  Neuorganisation  der  ioneren  Verwaltung  ist  fertig  16.  —  Uanpt- 
augenmerk  ist  die  Vermehrnng  der  Bevôlkernng  267.  —  Die  Starosteien  sollen  in 
Staatsdomilnen  umgewandelt  werden  16.  21.  78.  557.  603  ;  vergl.  244,  —  noter 
Abfindang  der  Ansprttche  der  rechtmfissigen  Besitzer  557.  603.  —  Der  Anfschub 
des  Tennins  fUr  die  Besitzergreifung  st6rt  die  Maassnahmen  des  Kônigs  280.  — 
£r  wUnscht  Entfernung  der  polnischen  Garnisonen  aus  den  Stftdten  seines  Antheils 
155.  160.  —  Die  Polen  gedenken  Elbing  nicht  ohne  Widerstand  eu  râomen  185. 
278.  516.  —  Besitzergreifung  und  Huldignng  (September  1772)  473.  483.  484.  501. 
509.  516.  517.  528.  529,  -^  vollsieht  sich  rnbig  516.  528.  —  Die  Protestanten 
damit  zufrieden  516.  —  Nur  die  Geistlichen  und  der  Adel  sind  fttr  den  alten  Zu« 
stand  516.  529.  —  Innere  Einrichtung  der  neuen  Provinz  495.  516.  529.  553.  591. 
592.  —  Anlage  des  Bromberger  Canals  345.  406.  461.  591.  —  Das  Land,  gleich 
Canada,  in  kl&glichem  Zustande  249.  250.  553,  —  erheischt  schwere  Arbeit  249.  — 
Die  Neuordnung  voraussichtlich  erst  1773  oder  1774  fertig  285.  529.  592.  —  Der 
Kônig  hat  aus  Polen  noch  kein  Geld  gezogen  409.  533. 

Kônig  Friedrich  besetzt  den  Hafen  von  Danzig  und  erhebt  den  HafcnzoU 
508—510.  516.  539—541.  555-  5^7-  580.  591.  592.  594.  595.  600.  601.  —  Die 
Danziger  klagen  Uber  Verletzung  ihres  Territoriums  509.  539.  541.  592,  —  und  er- 
beben  das  ^Pfahlgeld*^  weiter  509.  510.  601,  —  um  die  handeltreibenden  Vôlker 
gegen  Preussen  aufzubringen  509.  —  Kônig  Stanislaus  will  den  Beistand  der 
Garantiemilchte  des  Friedens  von  Oliva  anrufen  567.  580.  601.  617.  —  Kônig 
Friedrich  weist  die  Beschwerden  der  Danziger  zurilck  592,  —  zum  Compromiss 
bereit    594.  595.  614,  —   sendet  seinen    Ministem  Material   zur  Widerlegung  539. 

592,  —  verbindert  ZoUcrhebung  602,  —  erwnrtet  nach  dem  Abbnich  des  Con- 
gresses  von  Fokschani,  dass  niemand  ihn  bei  Regelung  der  Zôlle  in  Polen 
^chîcaniren"  wird  508.  —  Die  Danziger  geben  in  der  Zollfrage  nach  567.  591. 
—  Die  Einnahmen  aus  den  Zôllen  betragen  450000  Thaler  594.  —  Sendung  von 
Lattre  nach  Danzig  zur  Informirung  Uber  den  dortigen  Handel  491. 

Kônig  Friedrich  ist  auf  russische  Anregung  bereit,  Kônig  Stanislaus  bis  zur 
endgUltigen  Regelung  seiner  Finanzen  eine  ^ Pension^  zu  zahlen  533.  555^-557. 
603.  604;  vergl.  567,  —  sieht  Ablehnung  vorans  555.  603,  —  I&sst  ihm  die 
Lieferung  von  Salz  zum  Verkauf  in  Polen  anbieten,  um  ihn  fttr  den  Verlust  der 
Salinen  zu  entschfidigen  462.  468.  492.  503.  509.  51O.  525.  547.  548.  556.  567. 
586.  593;  vergl.  533.  534.  591.  —  Die  Einnahmen  daraus  belaufen  sich  auf 
200000  Thaler  492.  503.  533.  534.  604.  —  Verhandlnngen  mit  Stanislaus  547.  586. 

593.  —  Er  erklftrt,  ohne  die  Zustimmung  des  Reichstags  nicht  darauf  eingehen  zu 
kônnen  547.  586.  593.  603.  —  Kônig  Friedrich  lâsst  die  Verhandlung  fallen 
603.  604. 

Der  Kônig  beauftragt  Benoît,  das  Odium  der  Theilung  auf  die  Oesterreicher 
zu  wftlzen  ;  sie  haben  durch  Besetzung  der  Zips  und  der  Grenzstarosteien  den 
Nachbarstaaten  das  „BeispieP  gegeben  255.  256.  275.  288.  296.  307.  343;  vergl. 
258.  367.  395.  396.  464.  —  Benott  soll  nicht  selbst  hervortreten  255.  256.  275,  — 
kommt  dem  Auftrag  nach  295.  306.  343.  —  Der  gleiche  Befehl  ergeht  an  Tietz  in 
Danzig  328.  350.  351.  —  Preussische  Handelsinteressen  leiden  nicht  unter  der 
Ôsterreichischen  Besitzergreifung  271. 

Auf  Wunsch  der  Russen  wird  Benoit  von  dem  Pacificationsplan  fUr  Polen 
unterrichtet  443.  444.  450.  461.  510,  —  soll  sich  mit  Stackelberg  ins  Einvernehmen 
selzen  444,   —  soll  Stackelberg  gewinnen  462.  468.  515,   —   ihm  Geschenke  ver- 
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heissen  462.  515,  —  nnr  im  EinversUUidniss  mit  Stackelberg  und  Reyicskj 
vorgehen  548.  567,  —  des  letzteren  Veitraucn  «ch  erwerben  557,  —  den  ôster* 
reichUcbeD  General  Richecourt  von  seinem  Mùstranen  gegen  Prenssen  znrftck- 
bringen  406. 

Kdnig  Friedrich  unterstfiUt  die  Russen  mit  Geschtltzen  ond  Munition  23.  52. 
62.  64.  82,  —  Iftsst  seine  ,,complaisance"  geltend  machen  64 ,  —  erwirkt  fiir  seine 
Kanfleute  die  Aafbebung  des  Verbots  der  Getreideansfubr  ans  Litauen  19.  20.  87  ; 
^^S}»  3^'  39*  "*  Beschwerden  der  Russen  liber  preussiscbe  Getreideforderungen  in 
Polen  37.  243.  256.  412.  —  Der  Kônig  sucht  ihre  Klagen  abzustellen  37.  56.  59. 
87.  144.  243.  256.  288.  412,  —  Saldem  fttr  seine  Interessen  zu  gewinnen  91.  468. 
483*  54^'  549-  555 1  —  durch  Geldgescbenk  412.  468.  549;  vcrgl.  425.  439,  — 
stellt  seine  Beschwerden  ab  194.  244.  256,  —  erweist  ihm  Gef&Uigkeiten  483.  — 
Saldern  fttr  Prenssen  ungttnstig  gesinnt  468.  548.  555.  —  Bibikow  will  dem  Kônig 
seine  Aufwartung  in  Marienwerder  machen  199,  —  dienstlich  yerhindert  256. 

Polen  und  Russland:  Belagerung  und  Wiedereinnahme  von  Krakau  darch 
die  Rnssen  (27.  April  1772)  3.  14.  33.  39.  52.  82.  178.  185.  194,  —  macht  vor- 
aussichtlich  den  Confôderationen  ein  Ende  194.  —  Niederlage  Fabulows  171,  — 
hebt  ihren  Muth  171.  —  Uebergabe  von  Czenstochow  334.  417.  425,  —  versetzt 
ihnen  den  Todesstoss  417.  —  Kôoig  Friedrich  râth,  sie  niederzuwerfen  171.  — 
Nur  wenige  Confôderirtencorps  existiren  noch  194.  217.  —  Sic  unterwerfen  sich 
217.  279,  —  mit  Ausnahme  von  Pulawski  307.  —  Rnssen  zeigen  sich  nachsichtîg 
279.  —  Kein  Raum  fttr  neue  Ansammlungen  der  Confôderirten  586.  —  Aussîcht 
auf  Beendigung  des  ConfOderationskrieges  39.  52.  71.  83.  88.  106.   160.  315.  586. 

—  Die  Confdderirten  verweigern  den  Widcrruf  des  Interregnums  107.  160. 

Russland  will  Polen  im  Zustand  einer  „ puissance  intermédiaire''  erhalten  234. 
290;   vergl.  370.  371.  392,  —  dauemden  Einfluss  auf  Kônigswahl    bewahren  135, 

—  hat  unmittelbarere  Interessen  in  Polen  als  Preussen  und  Oesterreich  369.  374. 
427.  —  Die  Polen  ftthren  in  Note  an  Russland  Klage  ttber  Preussen  und  Oesterreich 
343*  —  Katharina  II.  hat  KOnig  Stanislaus  aogeblich  versprochen,  Polens  Theilnng 
nicht  zuzulassen  171.  —  £r  hat  durch  sein  Verhalten  dièse  selbst  verschuldet  171. 

—  Uebergabe  des  Manifests  (i8.September  1772)  515.  —  Suspension  des  litanischea 
Tribunals  244.  —  Die  Russen  wollen  Stanislaus  bis  zur  Regel ung  seiner  Finanzen 
zeitweilige  Untersttttzung  seitens  der  drei  Mttchte  verschaffen  532.  533.  555. 

Saldem  in  Polen  verhasst  364,  —  zurttckberufen  328.  364,  —  wftnscht 
Asseburg  zum  Nachfolger  328.  —  Ostermann  dazu  ausersehen  328.  —  Gesammt- 
urtheil  Kônig  Friedrichs  ttber  Salderns  Wirksamkeit  in  Polen  364.  —  Zu  seinem 
Nachfolger  wird  Stackelberg  ernanDt  439. 

Polen  und  Oesterreich:  ^Chimftrische''  Hoifnungen  des  polnischen  Hofes 
auf  Vermàhlung  von  Kônig  Stanislaus  mit  einer  ôsterreichischen  Erzhenogin  295. 
342.  343.  506.  —  Stanislaus  zeigt  „Vorliebe''  fttr  den  wiener  Hof  199.  201.  602,  — 
setzt  seine  Hoffnung  auf  ihn  3.  226.  227.  342,  —  hat  keinen  Beistand  von  ihm 
zu  erwarten  3.  39.  176.  226.  227.  296.  342.  343,  —  ruft  ihn  als  Garanten  des 
Friedens  von  Oliva  um  Httlfe  gegen  Prenssen  an  269.  —  Die  Oesterreicher  empfehlen 
ihm  Verstttndigung  mit  den  Confôderirten  150,  —  gewahren  diesen  Asyl  150,  — 
schonen  sie  nicht  mehr  244.  276.  277.  417;  vergl.  175.  176. —  Die  Confôderirten 
erklllren,  dass  Oesterreich  durch  Besetzung  der  Zips  und  der  Grenzstarosteien  das 
Beispiel  fttr  die  Theilung  Polens  gegeben  habe  255.  372.  343,  -^  bekiagen  sich 
ttber  das  Verhalten  des  wiener  Hofes  zu  ihnen  295.  306.  503. 

Der  wiener  Hof  lasst  Truppen  in  Polen  einrttcken,  um  seine  Erwerbnngen  zu 
besetzen  133.  142.  143.  150.  162.  175.  178.  184.  188.  189.  193.  199.  23a  237. 
239-  245-  278-  280.  290.  291.  295—297.  312.  324.  334.  340.  342.  348—350-  409- 
500.  501  ;  vergl.  unter  Russland.  —  Auf  Interpellation  des  polnischen  Gesandten 
erklUrt  Kaunitz,  dass  die  ^derzeitigen  Umstfinde''  den  Einmarsch  geboten  175; 
vergl.  133.  —  Das  Vorgehen  ist  nach  Ansicht  Kônig  Friedrichs  ttbereilt  184.  239. 
297.  362.  —    Es  bezweckt  noch   nicht    formelle  Besitznahme  252;   vergl.  340,  — 
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erfolgt  zur  InnehaltuDg  des  ursprilDglich  fUr  den  Juni  festgesetzten  Termins  fur 
die  Besetzung  252.  —  ^Déclaration"  Hadiks  340.  —  VorbereituDgen  fiir  die  Besitz- 
ergreifung  264.  500.  —  Der  Huldigungseid  soll  erst  nach  erfolgter  fôrmlicher  Ab- 
tretung  geleistet  werden  500.  —  Pergen  Generalgouverneur  der  oeuen  Provinz  500. 

—  Uebergabe  des  Manifestes  525.  —  Reviczky  zum  Gesandten  designirt  213,  —  trifft 
in  Warschau  ein  525,  —  apgewiesen,  sich  mit  dem  russischen  und  preussischen  Ver- 
treter  ins  Einvernehmen  zu  setzen  213.  500. 

Die  Pacificirung  Polens:  Aussicht  auf  Wiederherstellung  der  Ruhe  in 
Polen  39.  52.  67.  88.  90.  106.  134.  135.  160.  214.  244.  439.  586.  —  Nor  die 
Fremdm&chte  kônnen  sie  durchsetzen  282.  —  Oesterreich  hat  selbst  an  der  Her- 
stellung  der  Ruhe  Interesse  39,  —  macht  mit  Russiand  und  Preussen  gemeinsame 
Sache  3.  106.  417.  —  Die  Pacificirung  Gegenstand  der  Verbandlungen  zwischen 
Russiand,  Oesterreich  und  Preussen  in-  Petersburg  72.  94.  134 — 137.  209.  213. 
214.  289.  369;  vergl.  unter  Russiand.  —  Das  Interesse  der  Mâchte,  Polen  im 
^Zustand  der  Mittelmâssigkeit"  zu  erhalten  370.  371.  —  Vorschlag  Panins,  der 
Pacificirung  den  von  ihm  entworfenen  „ Précis  des  sentiments^  zu  Grande  zu  legen 
85.  289,  —  von  Kônig  Friedrich  gebilligt  95.  214,  —  desgleichen  von  Oesterreich 
213.  —  Instruction  von  Kaunitz  an  Lobkowitz  Uber  die  vier  in  Betracht  kommenden 
Punkte  213.  2S9.  —  Panin  einverstanden  213,  —  plant  Aufstellung  eines  Pacifi- 
cationsplans  214.  —  ^ Sentiment  du  comte  de  Panin  sur  quatre  points  capitaux"  etc. 
289.  290.  —  Kônig  Friedrich  billigt  dièse  Vorschlâge  291.  305.  —  Die  ôster- 
reichische  Antwort:  ^Réponse  amicale  du  prince  de  Kaunitz-Rittberg  au  sentiment 
du  comte  de  Panin"  etc.  369.  —  Oesterreich  stimmt  darin  den  russischen  Vor- 
schlàgen  bei  369.  374.  —  Auch  Kônig  Friedrich  damit  einverstanden  369.  374.  — 
Die  polnische  Verfassung  soll  mit  wenigen,  von  Russiand  gewiinschten  Modificationen 
aufrechterhalten  bleiben  95.  134.  135.  137.  —  Das  liberum  veto  Grundgesetz  135. 
137.  —  Vorschlag  Oesterreichs ,  es  nur  fiir  den  Fall  der  Kriegserklàrung  und  der 
Errichtung  neuer  AUianzen  beizubehalten  370,  —  dagegen  ftii  KÔnigswahlen  und 
die  Ûbrigen  Reichsangelegenheiten  Stimmenmehrheit  einzufUhren  370.  —  Kônig 
Friedrich  will  nur  fUr  die  Kônigswahl  das  lit>erum  veto  aufgehoben  wissen  370. 
371.  —  Die  Kônigswahl  soll  unter  Ausschluss  der  Erblichkeit  auf  die  Piasten  be- 
schr&nkt  werden  135 — 137.  289.  290.  370.  —  Vorschlâge  Kônig  Friedrichs  dafîir 
135.  136;  vergl,  137.  209.  —  Die  Verhandlung  Ûber  dièse  Frage  soll  nach  Ab- 
scÛuss  des  Theilungsvertrages  in  Petersburg  gefUhrt  werden  137.  210.  —  Ent- 
sch&digung  ftir  Kônig  Stanislaus  in  Aussicht  genommen  213.  214.  289;  vergl.  134. 
318.  319.  533.  555.  —  Frage  der  endgtlltigen  Regelung  der  polnischen  Abtretungen 
213.  289.  —  Auf  Vorschlag  Panins  soll  von  allen  Theilen  auf  aile  femeren  gegen- 
seitigen  Ansprtlche  Verzicht  geleistet  werden  263.  290;  vergl.  unter  Russiand. — 
Polen  und  die  TheilungsmSchte  werden  einen  formellen  Vertrag  abschliessen,  ihm 
den  Verzicht  einftigen    und   den  Vertrag   dem  Reichstagsabschied   einverleiben  290. 

—  Die  Pacification  erfolgt  durch  Reichstag  oder  Confôderation  214.  289.  —  Die 
Mâchte  planen,  einen  Confôderationsreichstag  zu  fordem  289.  547.  602,  —  eventuell 
seine  Berufung  mit  Gewalt  zu  erzwingen  547.  —  Kônig  Friedrich  billigt  den  Plan 
548.  —  Auf  Widerstand  der  Polen  ist  zu  rechnen  369.  548;  vergl.  214.  —  Russiand 
plant,  Bestechung  anzuwenden  289.  —  Vor  Sommer  1773  ist  nach  Ansicht  des 
Kônigs  die  Pacification  nicht  beendet  369. 

Polen  und  Frankreich:  Frankreich  hat  kein  grôsseres  Interesse  an  Polen 
als  Spanijen  259,  —  hat  seinen  Einfluss  stets  geltend  zu  machen  gesucht  259,  — 
hat  ihn  nie  festigen  kônnen  259 ,  —  unterstfltzt  die  Confôderirten  8.  23.  1 74,  — 
aber  nicht  zu  offener  Parteinahme  geneigt  8,  —  beruft  auf  Verlangen  Oesterreichs 
seine  Officiere  aus  Polen  zurfick  104.  106,  —  fordert  Widerruf  des  Interregnums 
durch  Generalconfôderation  107.  160.  —  Polen  kann  auf  Unterstatzung  Frank- 
reichs  gegen  die  Theilung  nicht  rechnen  107.  357.  386;  vergl.  unter  Frank- 
reich. —  Aiguillon  weist  Wielhorskis  Bitte  um  Hillfe  zurUck  200,  —  zeigt  sich 
gleichgUltig  587,  —  râth  Kônig  Stanislaus,  sich  mit  den  Confôderirten  zu  ver- 
Corresp.  Frtedr.  n.    XXXII.  42 
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fôhnen  und  formellen  Protest  gcgen  Thdliing  einznlcgen  387.  —  Erfolg  steht 
davon  nicht  za  erwarten  387.  —  G>nfôderirte  flfichten  ntich  Frankreich  417. 
587.  —  Man  râth  ifanen,  zuriickzukehren  und  die  Gnade  der  TheilaDgsmScbte  an- 
znflebeo  587. 

Polen  und  En  gland:  Das  englische  Ministerium  beantwortet  Vorstellniigen 
der  Confdderirtec  gegen  die  Theîlong  ablehnend  357,  —  wird  sich  nicht  einmischea 
224.  325.  357.  358;  Tergl.  unter  En  gland.  —  Polen  hat  von  England  keine  Hfllfc 
zu  erwarten  357.  386. 

Polen  und  S  a  c  h  s  e  n  :  Der  sâchsische  Hof  bewahrt  die  Hoffnnng  anf  Wieder- 
erlangung  der  polnischen  Krone  68.  179.  228.  506,  —  fïrchtet  die  Erhebnng  Ton 
Stanislaus  zum  erblichen  Kônig  und  seine  Vermfihlung  mit  einer  ôsterreichisclien 
Erzherzogin  506,  —  unterstfitzt  die  Confôderirten  mit  Rekruten  70,  —  mit  Geld 
68.  110.  159.  179.  228.  —  „Cest  un  argent  jeté  à  pure  perte"  51.  iio.  179.  228. 
399.  —  Der  Hof  ist  verblendet  68.  241,  —  kann  ohne  Unterstfitzung  derNachbai- 
mâchte  seinen  Plan  nicht  ausfttbren  68,  —  erkennt  die  Zwecklosigkeit  seines  Unter- 
nchmens  241.  399,  —  bricht  die  Beziehungen  zu  den  Confôderirten  ab  241.  — 
Throncandidatur  des  Prinzen  Karl  aussichtslos  382.  383.  —  Die  Theilung  Polens 
ftir  Sachsen  ohne  Interesse  267.  —  Die  polnische  Pacification  begegnet  nach  ihrer 
Ansicht  grossen  Schwierigkeiten  39.  51.  90.  160. 

Polen  und  die  P forte:  Polen  ^sert  de  barrière  et  d'équilibre  à  l'agrandisse- 
ment des  puissances  voisines  de  la  cour  ottomane**  420.  —  Die  Polen  hoflfen,  dass 
die  Pforte  auf  die  Nachricht  von  der  Theilung  den  Frieden  mit  Russland  aos- 
schlâgt  201.  —  Der  Abschluss  des  WafTenstillstands  zwischen  Russland  und  der 
Pforte  entmuthigt  sie  279.  —  Die  Hoffnung  der  Confôderirten  grtindet  sich  auf  die 
TUrken  279.  —  Der  Abbruch  des  Congresses  von  Fokschani  zieht  die  polnische 
Pacification  hinaus  503.  510. 

Der  Nuntius  Duiini:  „le  fanatique  de  la  Confédération"  514,  —  nach  Rom 
zurllckberufen  514. 

Kônig  Stanislaus  best&tigt  die  Abmachungen  des  Herzogs  mit  der  Herzogin 
von  Curland  aber  ihre  Dotation  275.  —  Sie  sollen  auch  die  Zustimmung  der  Re- 
publik  erhalten  275;  vergl.  unter  Curland. 

PORTUGAL.  Die  englischen  Kaufleute  planen»  sich  das  Obergewicht  tlber  den 
portugiesischen  Ilandel  zu  sichern  486. 

Portugal  und  Frankreich;  siehe  unter  Frankreich. 

PREUSSEN.  Reisen  des  Kônigs:  nach  Magdeburg  (Mai  1772)  222 — 225,  —  nach 
Pommern  und  Provinz  Preussen  (Juni  1772)  16.  188.  224.  225.  229 — 241.  245. 
247.  249.  256.  257.  267,  —  nach  Schlesien  (August/September  1772)  396 — 398. 
410—441.  —  Brunnenkur  257.  270.  271.  280.  285.  —  „Chute  légère"  486.  —  Der 
Kônig  ist  gealterl  257,  —  erwartet,  nicht  mehr  lange  zu  leben  99.  382.  553,  —  Icbt 
zurtickgezogen  7.  28.  271,  —  ftthrt  arbeitsreiches  Leben,  ^j'oublie  mon  personnel" 
281.  —  Jugend-Erinnerungen  27.  113.  114.  118.  —  Schilderung  des  Lebens  in 
Wusterhausen  113.  114,  —  der  Rheinsberger  Zeit  247.  281.  —  Schlaganfall  von 
1747:  127.  —  Der  Kônig  hait  schmerzliche  Erinnerungen  von  sich  fern  6.  99,  — 
zieht  den  Landaufenthalt  dem  Leben  in  der  Stadt  vor  280.  281.  —  Verfall  von 
Monbijou  6.  — -  Treiben  im  Berliner  Thiergarten  7.  —  „J'aime  l'amitié;  c'est  le  lien 
qui  unit  les  hommes"  561.  —  Fortsetzung  der  ^Histoire  de  mon  temps"  476.  — 
Padagogische  Bestrebungen  7.  —  Preussischcr  Erbfehler:  ;,paressc  d'esprit*  7.  — 
Bewunderung  des  Alterthums  44.  45.  —  Democrit  vor  Heraclit  bevorzugt  361.  — 
Eine  Ausgabe  des  Apollonius  von  Tyana  i.  145. 

Berufung  auf  historische  Beispiele  128.  259.  —  Politische  Maximen:  «Tout 
ou  rien,  est  une  façon  légère  de  penser"  457.  —  „Le  chef  d'œuvre  delà  politique": 
den  entscheidenden  Augenblick  ergreifen  und  ausnutzen  362. —  „I1  faut  se  prêter  aux 
temps  où  l'on  se  trouve*'  128.  478.  —  „En  fait  de  politique  on  n'est  pas  toujours 
le  mattre  de  suivre  son  penchant   et  de  faire  ce  qu'on  veut"  478.  —  „En    fait   de 


659    

politique  tout  est  sujet  à  des  variations"  ,293.  372.  —  „ Adieu  la  politique  et  toute 
combinaison  humaine,  quand  on  meurt  de  faim''  140.  —  ^Une  bonne  politique  doit 
toujours  être  accompagnée  de  l'honneur  et  de  l'équité"  151.  —  „La  candeur  et  la 
bonne  foi  l'emportent,  à  la  longue,  sur  l'intrigue  et  la  friponnerie"  178.  —  „L' artifice 
et  l'intrigue  tournent  souvent  à  la  honte  de  ceux  qui  l'emploient"  185.  —  «Règle 
générale  dans  la  politique  que,  faute  d'arguments  sans  réplique,  il  vaut  mieux 
s'énoncer  laconiquement"  133.  374.  —  „Les  plus  faibles  ressorts  influent  dans  les  plus 
grandes  choses''  570.  571.  591.  —  Vermehrung  der  Bevôlkerung  Hauptsorge  der 
Ftirsten  267.  —  Geld  :  „le  nerf  des  États"  553.  —  Erziehungsinstitute  und  Schulen  : 
^ce  sont  des  moules  où  Ton  forme  la  postérité"  7  ;  vergl.  27.  —  Viele  Fûrsten 
kennen  nur  Hôflinge,  Theater  und  Kirche  27.  —  Katholische  Ftlrsten  meist  in- 
tolérant 571.  —  Auch  hohe  Geburt  macht  das  Verbrechen  nicht  straflos  310.  — 
Abneigung  gegen  Gesandte  ersten  Ranges:  j,le  plus  modeste  ne  laisse  pas  d'avoir 
sa  morgue"  20S. 

„Quand  on  est  chargé  d'un  fardeau,  il  faut  le  porter,  quelque  pesant  qu'il 
soit"  281.  —  „ Vanité  des  grandeurs"  570.  571.  —  Man  soll  seinem  Schicksal  sich 
unterwerfen  382.  —  „La  raison  :  ce  sévère  pédagogue  de  notre  sensibilité*'  382.  — 
„La  curiosité  est  la  marque  la  plus  caractéristique  du  génie"  27.  —  ,,Rien  n'élève 
plus  l'âme  que  l'idée  des  hautes  destinées  qui  nous  sont  annoncées"  103.  —  „Notre 
bonheur  ne  consiste  que  dans  notre  imagination^  128.  —  Betrachtung  fiber  die 
^causes  secondes"  396.  —  »I^es  générations  passent  avec  une  rapidité  étonnante" 
.  100.  —  Die  Freude  flieht,  die  Trauer  bleibt  331.  —  „La  tristesse  aigrît  l'humeur, 
la  gaieté  l'adoucit"  361. 

Vergrôsserungsplâne  des  Prinzen  Heinrich  fiir  Preussen  225.  494.  528.  —  Der 
Kônig  erklàrt,  ihm  xum  Theil  die  Erwerbung  der  polnischen  Provinzen  zu  schulden 
249.  473.  495.  529.  570,  592,  —  belohnt  sein  Verdienst  249.  266.  473.  570,  — 
ladet  ihn  nach  Potsdam  ein  16.  17.  83.  280.  285.  295.  335,  —  speist  bel  ihm  in 
Spandau  196,  —  bezeichnet  ihn  als  liebenswUrdigsten  Gesellschafter  128,  —  sendet 
ihm  Frtichte  249.  270.  571.  592.  —  Austausch  von  Wetternachrichten  140.  167.  — 
Heinrich  begleitet  seine  Schwestern  nach  Wusterhausen  99.  103.  113.  114.  118,  — 
die  Kônigin  Ulrike  bis  Prenzlau  360;  vergl.  unter  Schweden,  —  besucht  den 
Prinzen  Ferdinand  zum  Johannitertag  in  Sonnenburg  360.  419.  433.  —  Einigkeit 
in  der  Famille  148. 

Der  Prinz  von  Preussen  besucht  Ostpreussen  280,  —  beglflckwtlnscht  den 
Kônig  zur  Erwerbung  von  Westpreussen  522.  —  Der  K5nig  verbindet  seinen  Dank 
mit  ernster  Mahnung  522.  —  Charakteristik  des  Prinzen  522.  —  Zufriedenheit  des 
Kônigs  mit  der  Wahl  der  Prinzessin  von  Preussen  Friederike  390.  —  Geburt  der 
Prinzessin  Wilhelmine  (31.  August  1772)  496.  510.  555.  —  Der  Kônig  hâtte  lieber 
die  Geburt  eines  Prinzen  gesehen  510,  —  preist  den  Charakter  des  jungen  1767 
gestorbenen  Prinzen  Heinrich  2,  —  ladet  den  Prinzen  Ferdinand  und  seine  Famille 
nach  Potsdam  ein  285.  295.  —  Plan  der  Verlobung  der  Prinzessin  Philippine  von 
Schwedt  mit  Prinz  Karl  von  Schweden:  siehe  unter  Schweden.  —  Verlobung 
der  Prinzessin  Philippine  mit  dem  Landgrafen  Friedrich  II.  von  Hessen  •  Cassel  : 
siehe  unter  Hessen-Cassel.  —  Besuch  der  Kônigin-Wittwe  Ulrike  von  Schweden 
und  ihrer  Tochter  Sophie  Albertine :  siehe  unter  Schweden.  —  Besuch  der  Herzogin 
Charlotte,  des  Erbprinzen  und  des  Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig :  siehe 
unter  Braunschweig.  —  Fremde  in  Berlin  208.  209.  295. 

Besprechungen  des  Kônigs  mit  Finckenstein  125.  262.  365.  449.  476.  — 
Finckenstein  in  Potsdam  zu  Gast  284.  291,  305.  312.  525.  —  Der  Kônig  ist  durch 
Hertzbergs  Diensteifer  befriedigt  92.  618,  —  missbilligt  Borckes  Entschluss  zu  einer 
Scheidung  400.  450.  451.  —  Muzell:  ,,homme  habile"  159.  —  Theilnahme  am 
Schlaganfall  von  Seydlitz  127. 

Die  Erwerbung  Westpreussens  :  ^troisième  monument  des  acquisitions  dont 
j'ai  enrichi  ma  maison  royale"  91;  vergl.  unter  Russland  undPolen,  —  „rayon 
de  fortune"  616,  —  giebt  dem  preussischen  Staate  die  nothwendige  Abrundung  und 
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Verbindung  seiner  Tbcile  131.  221.  249.  444,  —  vortheilhafc  ffir  den  preussischcii 
Handel  221.  267.  —  EinwohDerzahl  der  nenen  Provinz  104.  267.  312.  —  Ein- 
nahmen  104.  136.  312.  594.  —  Dem  Kdnig  werden  Abdchten  attf  Scfawedisch- 
Pommern  bcigemessen  474.  596.  606. 

Rftckblick  anf  Prenssens  Lage  zn  Beginn  des  Siebenjâhrigen  Krieges  574.  —* 
Die  Folgen  des  Krieges  sind  noch  zu  spttren  616.  —  Anssicht  auf  neuen  Krieg  225. 

Preussen:  „1e  royaume  de  Pharasmane^  197.  —  Gutes  Heer  Nothwendigkeît 
ftlr  Prenssen  197.  —  Kriegsbereitschaft  des  Konigs  16.  —  Manôrer  und  Revaen 
83.  iio.  127.  165.  167.  189.  196.  197.  208.  209.  215.  225.  250.  511.  —  Bc- 
friedigender  Verlauf  83.  189.  250.  —  Gttte  der  Infanterie  250.  —  Die  Ans-  und 
Durchbildung  des  Heeres  voraussicbtlich  1773  voUendet  250.  —  Errichtnng  neuer 
Truppentheile  fttr  Januar  1773  geplant  302.  495.  592.  598.  599.  —  Prinz  Johanocs 
Karl  Ludwig  von  Zweibrficken-Birkenfeld  tritt  in  preussiscben  Dienst  380.  381.  430. 

—  Der  K5nig  wânscht,  den  franzôsischen  General  Gribeauval  in  seinen  Dienst  zu 
nebœen  428.  429.  520.  559.  560,  —  plant  Anwerbnng  von  franzôsischen  Ingenienr- 
officieren  560,  —  von  Rekruten  aus  Hessen-Darmstadt  598.  599,  —  ans  den 
anhaltinischen  Ftlrstenthttmem  599.  —  Uebernahme  sâcbsischer  Sobaltemofficiere 
302.  469.  —  Der  Kônig  unzufrieden  mit  dem  Régiment  Belling  (vergl.  anch  unter 
Polen)  477.  478.  60s.  617.  —  „Kein  Husaren-,  sondem  ein  Zigeunerregimcnt' 
617.  •—  Abschiedsgesuch  Blttchers  617. 

Verzicht  auf  Seehandel  nach  Amerika   505.   —  Aussicht  auf  gute   Emte  99. 
167»  359;    vergl.  140.  —   Erwerbung  Westpreussens  sicbert  vor  Hungersnoth  267. 

—  Reichthum  der  Berliner  Juden  und  ihre  gute  Erziehung  102.  103.  —  Probe- 
sendungen  der  Porcellanmanufacturen  von  Vincennes  537 ,  —  von  Meissen  346. 
347.  —  Das  preussische  Porcellan  steht  dem  Meissner  in  der  Farbe  nach,  ist  ihm 
durch  Malerei  und  Material  ûberlegen  346.  347.  —  Der  Kônig  lehnt  ab  den  An- 
kauf  von  Bildem  29.  89,  —  von  Sculpturen  268. 

RAGUSA.  Die  Russen  bedrllcken  den  Handel  von  Ragusa  87.  —  Der  Kônig  hat  an 
Ragusa  kein  Interesse  87,  —  ist  bereit,  seine  Ftirsprache  bei  Russiand  einzulegen  400. 

ROM.  „'Le  pape  n'est  plus  de  nos  jours  que  le  premier  aumônier  des  rois;  jadis  il 
était  leur  maître'^  286.  —  „Sagacité  romaine^  44.  —  ^Chicanes  subtiles";  âe 
fUhren  zu  nichts  280.  —  Ganganelli  zu  spSt  geboren  286.  —  Vertreibung  der 
Jesuiten  286.  —  Rttckkehr  Durinis  aus  Polen  514.  —  Gerttcht  der  bevorstehenden 
Rttckgabe  von  Avignon  an  den  Papst  613. 

RUSSLAND.  Russiand  und  Preussen:  Panin  betrachtet  die  Allianz  mit  Preussen 
als  Grundlage  des  russischen  Systems  37.  141.  —  Vortheil  der  preussischen  Allianz 
fttr  Russiand  471.  —  Beide  Mâchte  haben  keine  Interessengegensfitze  471.  —  Ihre 
Allianz  ist  ^natttrlich"  471  y  —  ruht  auf  beiderseitigen  Interessen  290.  —  Panin 
Anwalt  der  preussischen  Allianz  277.  471.  549.  —  Die  Allianz  ist  zu  seinen  und 
Katharinas  II.  Lebzeiten  nicht  gefahrdet  471.  —  Die  russische  AUianz  ftir  Preussen 
Nothwendigkeit  457.  474.  475.  —  Der  Kônig  will  ailes  vermeiden,  was  die  Russen 
verstimmen  oder  ihn  mit  ihnen  entzweien  kann  165.  166.  x88.  227.  248.  343.  607, 

—  will  aile  Verpflichtungen  erfttllen  442.  455.  457.  474.  475.  517,  —  will  Ein- 
vernehmen  mit  Russiand  erhôhen  85.  230.  290.  390.  —  „I1  faut  tâcher  à  complaire 
à  cette  Princesse"  508.  610.  —  Er  will  sich  auf  die  Allianz  mit  Russiand  beschrânken 
551.  583.  —  Angebliches  Misstrauensvotum  Russlands  gegen  Preussen  418.  419. 
423.  —  ^Tout  cela  est  bien  maladroit,  mais  la  Prusse  polonaise  met  un  emplâtre  sur 
cela"  419. 

Auf  Anregung  Panins  werden  die  pieussischen  Vertreter  an  den  fremden  Hôfen 
angewiesen,  enges  Einvernehmen  mit  den  russischen  Vertretern  zu  pflegen  444.  446. 
447.  449—451. 

Mittheilungen  an  Solms  und  Panin  ttber  die  Verhâltnisse  in  der  Tttrkei  26.  48. 
80.   86.    129.  173.  174.  207.  211.  219.  237.  272.  305.  374.  375.  403.  526.  564,  — 
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tiber  Oesterreich  19.  124.  175.  237.  242.  253 — 255.  278.  290.  291.  297.  305.  416. 
435.  436.  446.  482.  543,  —  Uber  den  Einmarsch  der  Oesterreicher  in  Polen  142. 
175.  184.  242.  264.  278.  290.  312,  —  tiber  Hadiks  Manifest  340,  —  tlber  Unter- 
redungen  des  Konigs  mit  Swieten  136.  137.  325.  326.  374,  —  ûber  die  Mission 
Dietrichsteins  435.  436,  —  ttbcr  Frankreich  86.  87.  137.  191.  192.  200.  207.  215. 
264.   277.  298.  387.    394.  421.  462.  464.  489.  493.  513.  520.  527.  579.  580.  587, 

—  Uber  das  VorrQcken  des  preussischen  Cordons  in  Polen  59.  278.  279,  —  ûber 
Polen  201.  254.  269.  278.  279.  343.  —  Russiscbe  Beschwerden  tlber  falscbe,  an- 
geblich  in  Preussen  gepriigte  Rubel  163 — 166.  —  Solms  soll  die  Freundschaft  von 
Wassiltscbikow  zu  gewinnen  suchen  447.  527,  —  Durand  beobachten  463.  499.  —  Der 
Kônig  lehnt  ab,  Solms  vor  Friedensschluss  surtlckzuberufen  69,  —  ihn  als  BevoU- 
mftchtigten  auf  den  Congress  von  Fokschani  zu  entsenden  169,  —  lâsst  ihm  eioe 
Gratification  ftir  Âbschluss  des  russisch-preussischen  Vertrages  vom  15.  Januar  1772 
anweisen  10.  87.  614,  —  verheisst  ibm  Belobniing,  wofern  es  ihm  gelingt,  den 
preussischen  Antbeil  an  den  polnischen  Erwerbungen  zu  vergrôssern  313,  —  ver- 
leiht  ihm  auf  Wunsch  Katharinas  II.  filr  Abschluss  des  Vertrages  vom  5.  August 
1772  den  Schwarzen  Adlerorden  610.  614.  —  Grenzen  der  Begabung  von  Solms 
152.  —  Dolgoruki  geht  auf  Urlaub  221. 

Der  Kônig  unterrichtet  Solms  von  der  Besetzung  des  Danziger  Hafeni  und 
Forterhebung  des  Zolles  509.  540.  541.  555.  594.  595.  614,  —  mit  dem  Befehl, 
Russland  zu  gewinnen  509.  541.  594.  614,  —  insbesondere  Saldern  555.  594,  — 
verheisst  ihm  selbst  Belohnung  541.  595.  614.  —  Panin  bittet  den  Kônig,  auf  seine 
vermeintlichen  Rechte  auf  Weichselmiinde  zu  verzichten  594. —  Vergl.  unter  Polen. 
Immediat-Correspondenz  des  Kôntgs  mit  Katharina  II.  122.  202.  203.  458; 
vergl.  87.  124.  125.  139.  218,  —  mit  Grossftlrst  Paul  203.  458.  —  Der  Kônig 
sucht  Begegnung  mit  der  Kaiserin  auszuweichen  116.  549.  550,  —  nimmt  Antheil 
an  ihrer  Gesundheit  87,  —  begliickwttnscht  sie  zu  ihren  Erfolgen  in  Polen  334. 
417,  —  sendet  ihr  ein  Porcellanservice  117.  202.  203.  219.  265.  393.  458,  —  des- 
gleichen  an  Grossftlrst  Paul  117.  202.  «203.  265.  458,  —  und  an  Panin,  Gegor 
Orlow  und  Zacharias  Tschemyschew  117.  176.  202.  265.  458.  —  Correspondenz  des 
Prinzen  Heinrich  mit  Katharina  II.  122.  266.  494.  528.  529.  610.  —  Sie  .spricht 
sich  rUhmend  tiber  den  Antheil  des  Prinzen  an  der  Theilung  Polens  aus  529,  — 
flchllgt  „ton  cordial*'  an  266.  —  Der  Kônig  begtlnstigt  diesen  Briefwechsel  266. 
267,  —  verspricht  sich  davon  Vortheile  ftlr  die  Zukunft  267.  —  Der  Besuch  des 
Prinzen  von  Preussen  in  Petersburg  angeregt  116.  117.  —  Panin  „fidèle  ami  de  la 
Prusse"  313,  —  dem  Kônig  aufrichtig  ergeben  517.  518.  549.  —  Enges  Einvemehmen 
zwischen  ihm  und  dem  Kônig  12.  13.  69.  277.  325.  —  Panin  ^un  peu  amoureux 
des  productions  de  sa  plume**  248.  —  Der  Kônig  schont  seine  Empfindlichkeit  248. 
549 •  —  glaubt  nicht,  dass  Panin  ihn  mit  dem  russischen  Hofe  entzweien  wolle  423, 

—  Ittsst  ihm  anlSsslich  des  Abschlusses  des  polnischen  Theilungsvertrages  Compliment 
ausrichten  422,  —  plant ,  ihm  und  Gregor  Orlow  den  Schwarzen  Adlerorden  zu 
verleihen  115 — 117,  —  sendet  Panin  auf  seinen  Wunsch  atatt  des  Ordens  einen 
Ring  mit  seinem  Portrât  1x7.  193.  210.  211.  265.  419.  423.  540.  —  Panin  erklSrt 
sich  gegen  die  Verleihung  des  Ordens  an  Orlow  116.  118.  139.  -^  Der  Kônig  des- 
wegen  in  Verlegenheit  116 — 1x8.  X39,  —  will  Panin  nicht  verstimmen  116.  xi8,  — 
will  nunmehr  Orlow  eine  Dose  mit  seinem  Bild  geben  193,  -^  bestimmt  ihm,  als 
Panin  seinen  Widerspruch  aufgiebt,  den  Schwarzen  Adlerorden  210.  263 — 265.  291. 
419.  423.  —  Die  Verleihung  unterbleibt,  da  Orlow  in  Ungnade  flUlt  445.  447.  517. 

—  Der  Kônig  schenkt  Rumilnzow  eine  Dose  mit  seinem  Portrât  265.  419.  423,  — 

—  bedauert,  Repnin  nicht  empfangen  zu  kônnen  228,  —  lehnt  den  Uebertritt  des 
Barons  Molina  in  seine  Dienste  ab  459.  463. 

Der  Umsturz  der  schwedischen  Verfassung  durch  Gustav  III.  ist  casus  fccderis 
des  Bfindnisses  zwischen  Preussen  und  Russland  437.  498.  —  Kônig  Friedrich 
wtinscht ,  tiber  die  Auffassung  der  Russen  unterrichtet  zu  werden  436.  458.  472. 
482.  489.  498.  499.  527.  528.  —  Sie  bitten  ihn,  an  Gustav  III.  ein  Abmahnungs- 


-    662 

schreiben  zu  richten  444.  445.  498.  508.  517,  —  diesen  ttber  ihre  Absichten  zu  be- 
ruhigen  498.  508,  —  und  zur  Erhaltung  des  Friedens  zu  bestimmen  508.  —  Nach 
Ansicht  Kônig  Friedrichs  handeit  es  sich  um  die  Vereinbarung  kfinftigen  Vor- 
gehens  446.  498.  499.  —  Er  thei  It  den  Russen  seine  Correspondenz  mit  Gastav  IIL 
mit  458.  459.  563;  vcrgl.  467,  —  beauftragt  den  Prinzcn  Heinrich,  den  an  ihn 
gerichteten  Brief  Gustavs  III.  der  russischen  Kaiserin  zu  senden  473.  494,  —  be- 
ruhigt  sie  wegen  ihrer  Besorgoiss,  von  Schweden  angegriifen  zn  werden  482.  499. 
508;  vtrgl.  563.  564.  570.  609,  —  lehnt  die  von  Russland  geforderte  Demonstratioa 
gegen  Schweden  ab  498,  —  schlâgt  vor,  mit  Gustav  III,  Ûber  die  Wiederhcrstcllung 
der  Horn'schen  Verfassung  von  1720  in  Verhandlung  zu  treten  446.  447.  554; 
vcrgl.  442.  452.  458.  466.  489.  543,  —  ràth,  nach  Abbruch  des  Congresses  von 
Fokschani,  die  Vorgânge  in  Schweden  zu  „dissimuliren"  499;  vergl.  516.  —  Die 
Russen  erkiâren  sich  mit  dem  Vorschlag  Kônig  Friedrichs  einverstanden  543. 
553 — 555.  563.  593,  —  verschieben  die  Erôffnung  der  Verhandlungen  in  Stockholm 
bis  zum  Winter  554.  561.  564.  570.  593.  —  Vergl.  unter  Schweden. 

Verhandlungen  iiber  die  Theilung  Polens:  Ueber  den  Urspning 
der  Theilung:  Prinz  Heinrich  in  Petersburg  54.  55.  —  Nach  Ansicht  des  Kônigs 
hat  Oesterreich  durch  Besetzung  der  Zips  den  ersten  Anstoss  gegeben  307;  vergl. 
unter  Polen.  —  Die  Oesterreicher  erklfiren ,  nur  auf  Einladung  Russlands  und 
Preussens  an  der  Theilung  theilzunehmen  132.  320.  322;  vergl.  55,  —  an  der 
Theilung  nicht  am  meisten  interessirt  zu  sein  131.  322.  —  Nach  ihrer  Meinnag 
trâgt  Preussen  den  Hauptgewinn  davon   131.  221.  444;  vergl.  589. 

Austausch  der  Ratificationen  der  geheimen  preussisch-russischen  Convention  vom 
15.  Januar  1772:  85.  90.  91.  —  Genugthuung  des  Kônigs  tlber  ihren  Abschluss  86l 
91.  99.  —  Er  erklârt,  seine  Erwerbungen  grossentheils  Russland  zu  schulden  517.  610. 

Oesterreich  verheisst  den  Beitritt  zum  preussisch-russischen  Vertrage  5»  6*.  13. 
30.  47,  —  da  Frankreich  ihm  seine  Unterstiltzung  gegen  Russland  veisagt  19; 
vergl.  unter  Oesterreich.  —  Der  Kônig  wiinscht  baldige  ErôffnuDg  der  Ver- 
handlungen 36.  70,  —  erwartet  baldiges  Zustandekommen  des  neoen  Vertiages 
6.  9.  13.  16.  46.  65.  72.  83.  115.  —  Schneller  Abschluss  liegt  im  Interesse  Ocstcr- 
reichs  9.  12.  16.  115.  255.  269,  —  sowie  Russlands  16.  377. 

Die  Oesterreicher  haben  auf  die  Erwerbung  eines  Thei  les  von  Bosnien,  Scrbien 
und  Belgrad  verzichtet  12 — 14.  47.  132.  213;  vergl.  321,  —  Russlands  Anerbieten 
von  1769  abgelchnt  55.  —  Ihr  Verzicht  ist  nicht  endgttltig  52.  53.  55.  57.  61,  69. 
356.  415.  416.  421.  423.  444.  447.  —  Sie  hegen  Absichten  auf  die  Walachei  57. 
62.  63.  415.  416.  423,  —  werden  sie  nicht  ausfûhren  61.  164.  168,  —  mit  Rficksicht 
auf  Frankreich  99.  105.  io6.  164.  168.  —  Russland  nicht  abgeneigt,  sie  ganz  odcr 
theilweis  nn  Oesterreich  zu  ttberlassen  162.  168.  —  Der  Kônig  wamt  davor  die 
Russen  62.  163.  164.  168.  416.  421,  —  erklSrt,  dass  die  Erwerbungen  der 
Oesterreicher  in  der  TUrkei  das  politische  Gleichgewicht  der  drei  Mfichte  stôren 
wtlrden  416. 

Der  Kônig  wamt  die  Russen  vor  Kaunitz  19.  23.  55.  61.  62.  69.  124.  149.  15a 
162.  174.  175.  184.  242.  544;  vergl.  unter  Oesterreich,  —  sieht  Winkelztige  von 
ihm  voraus  55.  70.  183,  —  erkiSrt,  dass  man  keinerlei  Schliche  von  ihm  zu  befUrchlcn 
habe  12.  22.  104.  105,  —  dass  er  gebunden  sei  und  nicht  mehr  znriick  kônne  9. 
104.  105.  115.  210.  239.  278,  —  dass  Oesterreich  nicht  mehr  auf  die  Tfirkcn 
rechnen  kônne  162  ,  —  dringt  auf  vollkommene  Gleichbeit  der  Erwerbungen  21. 
22.  55.  62.  69.  94.  104.  124.  125.  142.  162.  164.  168,  —  legt  Ausdehnung,  Bodengiite 
und  Einwohnerzahl  als  Maassstab  zu  Grunde  94.  104.  136,  —  mit  Russland  ein- 
verstanden,  die  Erwerbungen  den  Oesterreichern  in  Polen  anzuweisen  69.  95  ;  vergL 
162.  164.  168,  —  wamt,  ihnen  bei  der  Wahl  in  Polen  unnôthige  Schwierigkcitcn 
in  den  Wcg  zu  legen  69.  94.  104.  116.  192.  193.  —  Panin  zeigt  den  Oester-  I 
reichern  zu  grosses  Entgegenkommen  76.  —  Die  Russen  zweifeln  an  ihrer  Auf- 
richtigkeit  30.  234.  242.  434.  444. 

Panin  unterrichtet  die  Oesterreicher  von  dem  Inhalt  des   preussisch-russischen 
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Vertrage  9,  —  mit  Ausschluss  des  Geheimartikels  9 — 11,  —  von  dem  Abschluss 
des  Vertrages  85.  —  Âustausch  der  Acte  in  Petersburg  zwischen  Russland  und 
Oesterreich  wegen  Beobachtung  vollkomniener  Gleichheit  bei  den  beiderseitigen 
Erwerbungen  (19.  Mârz  1772)  70.  71.  83.  116.  117.  —  Panin  fordert  Vollmacht 
und  Instruction  filr  Solms  und  Lobkowitz  71.  72.  85.  —  Die  Verhandlungen  solleo 
auf  Antrag  Oestcrreichs  in  Petersburg  geftthrt  werden  85,  —  betrefTen  die  Theilung 
und  Pacilicirung  Polens  und  den  Friedensschluss  zwischen  Russland  und  der  Pforte 
72.  94;  vergl.  unter  Polen  und  Tiirkei.  —  „Note"  Panips  85.  —  Auf  Antrag 
Panins  wird  den  Verhandlungen  der  preussisch-russische  Vertrag  zu  Grunde  gelegt 
^S'  94»  ^36.  —  Kaunitz  will  lediglich  dem  preussisch-russischen  Vertrage  „bcitreten", 
nicht  neuen  Vertrag  schliessen  123.  —  Panin  seinerseits  fordert  den  Abschluss  eines 
neuen  Vertrags  136.  213,  —  um  den  Schein  zu  vermeiden ,  aïs  ob  Preussen  und 
Russland  den  wiener  Hof  eingeladen  hiitten  213.  —  Der  Vertrag  enthiilt  die  Be- 
stîmmung  ûber  die  Erwerbungen  und  ihre  Garantie  136.  234.  —  Oesterreich  macht 
wegen  der  âusseren  Form  desselben  Schwierigkeiten ,  fordert  den  Vortritt  212.  214. 
229;  vergl.  230.  —  Auf  Panins  Vorschlag  soU  der  Vertrag  die  Form  einer  zwischen 
den  Vertretern  der  einzelnen  Hôfe  zu  verhandelnden  „Acte"  erhalten  234 — 236. 

Panin  fordert  Oesterreich  auf,  seine  Forderungen  zu  nennen  9. —  „Bonne 
humeur"  von  Kaunitz  46.  —  Er  schiebt  die  Mittheilung  hinaus  62 — 65.  86.  104, 
116.  —  Der  Kônig  ftirchtet,  dass  die  Oesterreicher  allzu  hohe  Ansprûche  erheben  21. 
22.  55.  69.  94.  116,  —  erwartet  ihre  Erkiârung  86.  94.  116.  117,  — dass  Kaunitz 
nicht  langer  zôgert  86.  n6.  —  „I1  faut  le  voir  venir"  116.  —  Der  Abschluss 
des  Vertrages  hangt  allein  noch  von  den  Forderungen  der  Oesterreicher  ab  99.  — 
Sie  w£hlen  ihren  Antheil  (April  1772)  122.  123.  130.  131.  139.  —  Die  AufzShlung 
der  polnischen  Gebietstheile  erfolgt  in  Form  eines  mit  Preussen  und  Russland  zu 
vereinbarenden  Vertragsartikels  :  ^projet  d'arlicle"  130.  131.  —  Sie  bestehen  auf 
Gleichheit  der  Antheile  13.  131.  132.  319 — 321.  416,  —  legen  den  ^politischen 
Werth"  als  Maassstab  zu  Grunde  131.  132.  210.  221.  320.  321,  —  bezeichnen  die 
Erwerbungen  nicht  als  Machtzuwachs  221.  252.  321,  —  haben  ^appétit  démesuré"  131. 
133*  139*  169.  204.  211.  212.  218.  225.  —  Ihr  Antheil  ist  grôsser  als  der  preussische 
und  russische  zusammengenommen  123 — 125.  131.  136.  139.  142.  169.  209. 
210.  218.  220.  —  Kaunitz  erklilrt  ihn  fttr  schmal  bemessen  122.  123.  130.  276.  311  ; 
vergl.  237.  —  n^^  ^  imité  .  .  .  assez  bien  la  rapacité  du  double  aigle  que  sa  cour 
porte  dans  ses  armes"  125.  —  Nach  Ansicht  des  Kdnigs  fordert  Kaunitz  so  viel, 
um  sich  geringeren  Antheil  desto  mehr  zu  sichern  143 ,  —  und  liisst  sofort  Truppen 
in  Polen  einrUcken,  um  die  Gebiete  als  Faustpfand  zu  besetzen  und  ihre  unverkQrzte 
Bewilligung  zu  erreichen  142.  143.  193.  199.  278.  291.  297.  304;  vergl.  unter 
Polen.  —  Kaunitz  wird  seine  Forderungen  ermâssigen  mtlssen  170. 

Der  Kônig  erhebt  Einspruch  dagegen,  dass  die  Oesterreicher  die  Salinen  von 
Wieliczka  erhalten  und  dass  ihre  Erwerbungen  bis  an  die  Grenzen  von  Schlesien  sich 
erstrecken  76.  95.  104.  116.  124.  125.  136.  139.  193;  vergl.  234.  313.  318.  —  Katha- 
rina  II.  dringt  auf  Abschluss  122 — 125.  136.  139,  —  ermahnt  den  Konig,  ihnen  kein 
Hindemiss  in  den  Weg  zu  legen  122.  139.  —  Daraufhin  fUrchtet  der  Kônig,  dass  die 
Oesterreicher  ihre  Forderungen  unverkttrzt  durchsetzen  122,  —  dass  der  Abschluss 
flberstUrzt  wird  136.  137.  139,  —  warnt  die  Russen  davor  142,  —  fordert  sie  auf, 
den  ôsterreichischen  Antheil  zu  beschneiden  123—125.  136,  —  oder  den  Antheil  von 
Russland  und  Preussen  entsprechend  zu  erhôhen  142,  —  erklSrt,  nach  Abstrich  der 
Salinen  zeichnen  zu  wollen  125,  —  will  lieber  die  ôsterreichischen  Forderungen 
bewilligen,  als  den  Vertrag  scheitern  lassen  137;  vergl.  139.  —  Die  Entscheidung 
liegt  allein  bei  den  Russen  124.  125.  137.  139.  143.  170.  183.  184.  193.  212.  — 
Ihre  Antwort  bildet  den  ^baromètre  politique"  183.  —  Der  Kônig  in  Erwartung  der 
Eqtscheidung  142.  170.  180.  183.  184. 

Russland  fUr  Einschrânkung  der  ôsterreichischen  Forderungen,  zumal  in  Bezug 
auf  die  Salinen  und  Lemberg  192 — 194.  196.  200.  204.  209.  211.  213.  218.  220. 
234.  238.  383;  vergl.  69.  76.  123.  252.  263.  274.  280.  313.  318—320.  325.  —  Panin 
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ertheilt  Lobkowitz  cinc  vorliiufige  Ântwort  200.  209.  211 — 213;  vcrgl.  252.  — 
^Observations  fondées  sur  l'amitié  et  la  bonne  foi  par  lesquelles  on  cherche  à  con- 
venir de  la  part  des  possessions  de  la  république  de  Pologne  qui  devra  appartenir 
à  la  cour  impériale  et  royale"  (Mai  1772)  234.  238;  vergl.  213.  214.  —  Panin  be- 
grilndet  die  Abmessung  der  Antheile:  ^Évaluation  aussi  précise  qu'il  est  possible 
de  la  faire,  de  la  valeur  intrinsèque  des  parts  des  trois  cours"  234.  235,  —  erwartet 
Oesterreichs  Zustimmung  263. 

Panin  erklârt,  ohne  preussische  Zustimmung  nichts  zugestehen  zu  kônnen  209. 
290;  vergl.  318,  —  wUnscht,  dass  der  KÔnig,  Swieten  gegeniiber,  sofort  Einsproch 
gegen  die  ôsterreichischen  Forderungen  erhoben  hStte  218;  vergl.  nnter  Oester* 
r  e  i  c  h ,  —  billigt  seine  Zurttckhaltung  290.  —  Der  Kônig  ist  mit  ihm  einverstanden, 
Oesterreich  nicht  zu  ^chicaniren**  192.  193.  200.  204.  340,  —  stimmt  seinen  An- 
sichten  zu  192.  200.  204,  —  desgleichen  der  Antwort  an  Oesterreich  235 ,  — 
empfiehlt  ihm,  festzubleiben  210.  288.  291.  298,  —  dringt  auf  Abschluss  193,  — 
will  sich  nicht  in  die  Differenzen  zwischcn  Oesterreich  und  Russland  mischen,  vielmehr 
^Zuschauer"  bleiben  253.  —  Der  Abschluss  verzôgert  sich  189.  193.  196.  197.  204. 
207.  208.  —  Der  Kônig  sieht  Schwierigkeiten  voraus  193.  237.  253 — 255.  265 — 267, 
269.  278.  291.  296.  298.  —  Missstimmung  Katharinas  II.  267.  —  Panin  will  ailes 
vermeiden,  was  den  Oesterreichern  Vorwand  geben  oder  sie  darin  bestârken  kann, 
bei  ihren  ursprtinglichen  Forderungen  zu  beharren  263.  325.  —  Ihre  Weigcrung, 
nachzugeben,  wûrde  ihn  in  Verlegenheit  setzen  401.  —  Er  fasst  fUr  diesen  Fall 
eventuell  Waffengewalt  und  ein  Btindniss  mit  der  Pforte  ins  Auge  263.  265;  vergl. 
219.  237.  —  Die  Antwort  der  Oesterreicher  giebt  die  Entscheidung  255.  266.  272. 
276.  288.  297.  299.  304,  —  „le  baromètre  de  tout  ce  phénomène  politique*'  266. 
276.  —  Der  Kônig  glaubt,  dass  die  Oesterreicher  nachgeben  werden  183.  200.  204. 
210 — 212.  225.  226.  235.  239.  243.  253.  255.  269.  272.  274.  276 — 280.  283 — 285.  288. 
296—298.  313,  —  in  ihrem  eigenen  Interesse  283.  313,  —  infolge  Getreidenoth  242, 
298 ,  —  wegen  des  ZerwUrfnisseà  mit  Frankreich  239.  269.  274.  277.  280.  284. 
285.  297.  298;  vergl.  unter  Oesterreich,  —  weil  sie  nicht  mehr  zurtlck  kSnnen 
239.  278 ,  —  weil  sie  sich  nicht  mit  Russland  und  Preussen  werden  entsweien 
wollen  239.  240.  272.  280.  284.  297.  298,  —  weil  sie  auf  die  Pforte  nicht  rechnen 
kônnen  272.  277.280,  —  infolge  des  Abschlusses  des  Waffenstillstandes  zwischen 
Russland  und  der  Pforte  274.  276 — 278.  280.  283 — 285.  297.  298;  vergl.  noter 
Tttrkei. 

Panin  beabsichtigt,  den  Oesterreichern  den  Vertragsentwurf  zuzustellen,  bevor 
ihre  Antwort  betreffs  ihrer  Erwerbungen  in  Polen  eintrifft  214.  —  Dem  Entwurf 
ist  ein  auf  die  „guten  Dienste"  des  wiener  Hofes  bei  dem  russisch -ttirkischen 
Friedenscongress  beztlglicher  Artikel  IV,eingef(igt;  Oesterreich  soll  sich  verpflichten, 
die  Pforte  zum  Friedensschluss  unter  den  russischen  Bedingungen  zu  bestimmen 
322.  323;  vergl.  unter  Ttirkei.  —  Kaunitz  fordert,  dass  der  Artikel  entweder 
fortgelassen  ^  oder  in  weniger  verbindliche  Form  gebracht  wird  322.  323.  402.  — 
,,Déclaration  confidentielle  faite  au  prince  Golizyn"  (Juli  1772)  322.  323;  vergL 
421.  —  Artikel  IV  in  russischer  und  ôsterreichischer  Fassung  323.  —  Der  Ôster- 
reichische  Gegen-Entwurf  414. 

Die  Oesterreicher  wollen  nur  kleine  VerSndemngen  in  der  Abmessung  ihrer 
Erwerbungen  zulassen  221.  229.  —  Vorliiufîge  Antwort  von  Kaunitz  an  Panin  252. 
253.  311.  313;  vergl.  283.  —  Er  erklfirt,  lieber  auf  Erwerbungen  verdchten  als 
die  von  Russland  geforderten  Einschr&nknngen  annehmen  zu  wollen  252,  —  zum 
Verzicht  bereit,  wenn  Russland  und  Preussen  ihrerseits  Verzicht  leisten  322,  — 
erwartet  die  Ankunft  der  russischen  ^Observations"  ;  sie  verzôgert  sich  264.  266. 
267.  272.  —  Sie  trefien  in  Wien  ein  276.  280,  —  verursachen  ihm  „beaacoup 
d'humeur^  242.  243.  276.  278.  280,  —  setzen  ihn  in  Verlegenheit  296.  297.  299. 
304.  —  Er  verschiebt  die  Antwort  297.  304.  305  ;  vergl.  307.  —  Die  ôsterreichische 
Antwort:  ^Considérations  amicales  sur  le  mémoire  intitulé:  Observations  fondées 
sur  Tamitié"  etc.  (Juli  1772)  317.  318.  —  Der  wiener  Hof  besteht  auf  Verbindnng 
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mit  Oesterreichîsch-Schlesien  318,  —  auf  den  Salinen  und  J^mberg  252.  311. 
318 — ^320.  325—327.  334.  401—403;  vergl.  3^3»  —  verzichtet  auf  die  Woywod- 
schaften  Chelm  und  Lublin  zu  Gunsten  von  Kônig  Stanislaas  318 — 320.  326.  327. 
333»  334»  340.  34*.  383.  401 — 403.  416.  —  Dièse  Bedingungen  sind  sein  ^Ultimatum" 
321.   326.   327.  340.  —  Die  Oesterreicher  wollen  unter  ihnen  zeicbnen  321.  326, 

—  woUen  ibre  Truppen  in  Folen  aus  den  Gebieten ,  die  ihnen  nicht  zufallen, 
zurtickziebcn  324.  334.  349.  350.  —  Trotz  des  |Verzichtes  bleibt  der  ôsterreichische 
Antbeil  grôsser  ais  der  preussiscbe  und  der  rnssische  340.  416.  —  Kaunitz  bat  an- 
geblicb  die  Forderung  „in  petto'',  dass  der  Abstrich  in  Polen  den  Oesterreicbern 
durch  Erwerbungen  in  der  Ttirkei  vergtttet  wird  356.  —  Oesterreich  sucht  ftir  seine 
polnischen  Abtretungen  Entschadigung  in  der  Ttirkei  415.  —  Der  Kônig  erklSrt, 
dass  es  alsdann  auf  entsprechenden  Theil  seiner  Erwerbungen  in  Polen  verzichten 
niiisse  416. 

Angesichts  der  bohen  Forderungen  des  wiener  Hofes  regt  der  Kônig  an,  den 
Antbeil  Preussens  und  Russiands  entsprechend  zu  vergrôssern  142.  237.  312.  —  Solms 
fordert  aus  eigener  Initiative  Danzig  und  Thom  311.  312.  —  Der  Kônig  pracisirt, 
unter  Verzicht  auf  Danzig,  seine  Forderungen  312,  —  erklfirt,  Panin  zum  „Schieds- 
ricbter''  machen,  die  preussischen  Interessen  in  seine  Hand  legen  zu  wollen  312. 
313,  —  flberlâsst  den  Russen  die  Bestimmung  ihres  Antbeils  313,  —  bezeicbnet 
gleicbzeitig  als  beste  Lôsung,  dass  der  wiener  Hof  sich  mit  der  Beschrfinkung 
seines  Antbeils  zufrieden  giebt  237.  312.  325.  —  Die  Russen  erbeben  gegen  die 
Vorschlâge  des  Kônigs  Bedenken  325,  —  ersucben  ibn,  davon  Abstand  zu  nebmen 
325,  —  erklâren,  eventuell  auf  sie  zurtlckkommen  zu  wollen  393. 

Aussicbt  auf  Zustandekommen  des  Vertrages  204.  208.  322.  328.  334.  335. 
35^'  359-  366.  371.  395.  406.  —  Ungeduld  des  Kônigs  von  Preusscn  266.  267. 
280.  304.  326.  333.  334.  342.  362.  374.  377.  385.  —  Er  dringt  auf  Abscbluss  326. 

327.  333«  340.  348.  349.  362.  374-  377.  383-  384.  386.  39Ï-  393-  394.  404.  405. 
409,  —  im  Hinblick  auf  englische  und  franzôsiscbe  Umtriebe  384.  391.  393.  423, 

—  auf  die  Verhandlungen  mit  der  Pforte  384.  —  »Des  mauvais  payeurs  il  faut 
prendre  ce  qu'on  peut"  384.  —  £r  glaubt  nicht,  dass  Oesterreich  zu  grosserer 
Nacbgiebigkeit  zu  bestimmen  sei  325 — 327.  340.  362.  377.  384,  —  filrchtet,  dass 
Russland  Widerspruch  gegen  die  Erwerbung  Lembergs  und  der  Salinen  durch 
Oesterreich  erhebt  318 — 320,  —  dass  bei  weiterer  Verzogerung  des  Abschlusses  ge- 
fôhrliche  Zwischenfàlle  eintreten  342.  348.  349.  363.  384,  —  befttrcbtet  das  Scheitem 
der  Verhandlungen  326.  333.  340.  362.  384.  386.  391.  393,  —  roahnt  zur  Riicksicht 
auf  Oesterreich  349.  350.  —  Kaunitz  argwôhnt,  dass  Russland  den  Abschluss 
binausziebt,  um  Oesterreich  gegen  die  Pforte  zu  gebrauchen  322.  372.  373,  —  sacht 
Russland  und  Preussen  zur  Annahme  seiner  Bedingungen  zu  bewegen  363.  —  n^'^^^ 
à  présent  le  moment  décisif  pour  cette  négociation"  362.  —  Die  Entscheidung 
liegt  bei  Russland  377.  385.  —  Der  Kônig  glaubt,  dass  Russland  zeicbnen  wird 
37*-  373»  374.  377'  383.  —  Panin  erklart  die  Abtretung  von  Lemberg  und  den 
Salinen  an  Oesterreich  fUr  ausgeschlossen  383.  386.  392.  393,  —  ersteres  mit  Rticksicht 
auf  Polen  401,  —  letzteres  mit  Rttcksicht  auf  Preussen  401.  402,  —  will  der  Ver- 
grôsserung  des  preussischen  Antbeils  zustimmen ,  wenn  Oesterreich  auf  seiner 
Weigerung  beharrt  393,  —  giebt  auf  Rath  des  Kônigs  seinen  Widerspruch  auf  und 
nimmt  die  ôsterreichischen  Bedingungen  an  401 — ^403.  405.  411.  414.  417.  —  „Le 
gros  de  Taffaire  est  fait"  405.  410.  —  Genugthuung  des  Kônigs  liber  den  bevor- 
stehenden  Abscbluss  373.  402.  404.  409.  410.  415.  417.  419. 

Oesterreichs  Weigerung,  Artikel  IV  in  der  russischen  Fassung  anzunehmen, 
verzôgert  noch  den  Abscbluss  402 — ^405.  —  Der  KÔnig  schl&gt  als  Ersatz  fttr  den 
Artikel  die  Ausstellung  ciner  schriftlichen  Versicherungsacte  durch  Maria  Theresia 
und  Kaiser  Joseph  II.  vor  402 — 405;  vergl.  unter  Oesterreich,  —  hofft  auf 
baldige  Beilegung  des  Streitpunktes  402 — ^405.  —  Die  Russen  aigwôhnen  Neben- 
absichten  des  wiener  Hofes  414,  —  nebmen  die  ôsterreichische  Fassung  des  Artikels 
an  414.  418.  424,  —  bedingen   sich   eine  Kundgebung  des  wiener  Hofes   an  der 
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42 f«  422.  —    ,lMcian'-^jr.   t/jLt^taXié.'jt  àti    mrsissèie  isréxnl  et  Rssâe  a  M.  le 
yr^fXJt  de  hf^'.MfAK-JW^  421,  422.  —  Vcrgl,  ms-'tt  TsrkeL 

Frefttfen  wer^ie»  ^zî^ttftrzz  ^zA  am  So.t:-s  sbenardi  72.  76.  7&.  86.  91.  9s.  94. 
1^4*  —  fefKfikCcbicl  dc%  Kàt^tg*  tt'i  dtm  Pnexca  Heicncà  sber  den  BcacB  Vcnn^ 
99,  122,  139,  196,  225,  267.  280-  2Â5.  405-  419,  —  a-::  Fizckcmjtcin  76.  7S.  91 — 93. 
125.  143.  f97«  204.  207«  208.  212,  236.  266.  269.  274.  279.  2io.  283.  2&4.  291. 
575.  3^>.  391.  4'>4«  4'>5'  409-  410.  415.  419.  —  IssncuoBCS  fir  SoIbs  93 — 96. 
192,  193,  2I4«  26 5«  —  DcT  Kôr/tg  fordert  gvgmscitjge  Garajibc  dcr  Eiwcib— gea 
95  —  gtnutiiuaran  Vcrgchen  :n  Wancbja  95,  —  wzaicht  acf  Vorschlag  der 
Cabs fut t minuter ,  miUafondere  Heitzbcrgs,  da»  îa  ciann  Zcsaiianikei  die  tacm»^ 
der  ttaaurcch:I:clMii  Verbirdoogen  zwi«cbcn  Pclca  and  Preasca  fesigcsctzt  vode 
9^'  93  î  vergS,  78.  91.  —  Paain  giebt  àem  Artîkel  allgcmcsoere  Fassmg  192.  263, 
^~  nchïàgt  ror,  ibn  in  den  Pacificatioii5pUui  *pfyif^h"K'*  263.  290 ;  rergL  natcr 
Polcii«  —  Der  K6nig  erkiârt  nch  damît  dDTerstaadeii  265,  —  wdst  Sofans  an, 
bel  enUteheoden  Schwîcrigkeiten  Riickfrage  za  ndmien  96,  —  cnnâclitîgt  ibn 
zom  Ab^hloM  193,  —  sobald  Oetterreich  aaf  die  Erverbong  der  Saliaen  Teniditet 
125;  vergl.  137,  —  iftt  bereir,  dcm  Abinacfaangca  Panios  mit  dem  wieaer  Hofe  bei- 
zatreten  214.  •—  Das  ni«ische  ^Projet  d'ane  conrention"  ^Mai  1772)  233.  234,  — 
mit  einem  Ajtikel ,  der  »ich  aaf  die  ^guten  Dienste'^  Prcnssens  bci  dem  nusiscb- 
tftrki«chea  Friedeofcongress  beziebt  234;  Yergl.  noter  Târkei. 

Panîn  bittet  den  Kdnig,  aicht  vor  dem  festgesetztea  Termia  (Juoi)  znr  Besa- 
ergreifoag  za  ichreiten  9,  —  sie  aufzoschieben  193.  214,  —  bis  zom  Abichlnss  des 
Vertrag%  263.  305.  —  Der  Kônig  bernhigt  ihn  10.  193.  210.  265.  305,  —  lith, 
nach  Oetrerreicht  Vorgang  die  Besitzergreifong  noch  vor  Abscbloss  des  Vciuages 
Torzaoehroen  230,  237.  254.  278.  299,  —  hoflft,  dass  sie  aro  i.Joli  erColgcn  kônne 
2^6.  250,  —  will  nor  im  Einveroehmen  mit  Rnsslaod  Torgehen  265.  305. 

Das  GebeimniM  der  Tbeilongsverhandlangen  bleibt  nicht  gewabrt  80.  230.  254. 
267*  305;  vergK  onter  En  gland   nnd  Frankreich. 

Unterzeicbniing  der  Vertrigc  zwiscben  Rnssland,  Oesterreicfa  and  Prenssen 
(25.  Juli/5.  Augaft  1772)  418.  420—422.  424.  —  Da  in  den  von  Oesterreich  aos- 
geste llten  Instrumeoten  nur  Maria  Theresia  genannt  ist,  fordert  Panin  ausdrflcklicbe 
Beitrittserklflrung  Kaiser  Josephs  IL  414.  —  Die  Beitrittserklârung  des  Kaisers  nnd 
die  ErkUrung  ihrer  Annahme  durch  die  Mâcbte  434.  435.  437,  —  von  Panin  ent- 
worfen,  um  einer  Verzdgerung  von  Seiten  Oesterreichs  zuvorzukommen  434.  — 
Austattsch  der  Ratificationen  418.  419.  422.  540.  —  Maria  Tberesia  ratificirt  nicht 
die  von  Lobkowits  gezeicbneten  Instrumente,  sondern  Copieen  der  von  den  Ver- 
tretern  Preussens  nnd  Rufslands  gezeicbneten  Instrumente  533.  540.  —  Bei  diesem 
Verfahren  wttrden  Preussen  und  Russland  der  Garantie  ihrer  Erwerbungen  durch 
Oesterreich  verlustig  gehen  533.  —  Der  Kônig  und  Panin  fordern  daher  die  Aus- 
fttellung  etner  neuen  Ratificationsacte  533.  540.  —  Nach  Kaunitz  handelt  es  sich 
um  ein  Veriehen  der  ôsierreichischen  Kanzlei  575.  576.  584.  —  Austausch  von 
Geschenken  540.  —  Genugthuung  des  Kônigs  tlber  den  Abschluss  422.  423.  447. 
—  Sein  Verdienst  an  dessen  schneller  Herbeiftthrung  424.  —  Der  Abschluss  ein 
^Triumph''  Preussens  und  Russiands  tlber  Oesterreich  401. 

Panin  schlttgt  dem  Kônig  vor,  durch  „eine  Art  Manifest^  die  Besitzergreifung 
und  die  Beweggrtinde  der  Theilungsmàchte  dafttr  anzuzeigen  und  dièses  vorher  zu 
vereinbaren  9.  —  Das  Manifest  soli  nach  Ansicht  des  Kôoigs  keine  Rechtfertigung 
enthalten  10,  —  kurz  gefasst  sein  10.  133.  324.  368.  374.  385.  411.  416.  —  Anfertigung 
und  Sendung  eines  Entwurfes  an  Solms  10.  11.  15.  20.  —  Panin  nimmt  an  diesem 
nur  geringe  Aenderungen  vor  104.  105 ,  —  sendet  seinerseits  ein  ^Projet  d'un 
manifeste"  234.  248,  —  fordert  allgemeinere  Fassung  235.  —  Nach  seiner  Dar- 
Rtellung  liegt  die  Theilung  im  ei^enen  Interesse  der  Polen  235.  248.  324.  —  Nach 
dem    Urtheil    des    Kônigs    und    Finckensteins    ist    der    russische   Entwurf:    „pure 
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déclamation"  248.  324.  365.  368;  vergl.  236,  —  „pièce  bien  ridicule"  248. 
324.  —  Der  Kônig  iiberlâsst,  auf  Finckensteins  Rath,  den  Oestcrreichern  die 
^Révision"  248;  vergl.  427,  —  fordert  ihre  Untersttltzung  323.  324.  368.  —  Sic 
bcftlrworten  ktirzere  Fassung  324.  368.  374.  385.  411.  415;  vergl.  365.  —  Das 
ôsterreichische  ^Projet  de  manifeste"  368,  —  stimmt  inhaltlich  mit  dem  russischen 
fiberein  368,  —  von  Kaunitz  verfasst  374.  385,  —  von  Kônig  Friedrich  gebilligt 
368.  369.  374.  385.  411.  427,  —  und  adoptirt  368.  —  Die  Oesterrcicher  befttrworten 
die  Wahl  des  gleichen  Manifestes  368,  —  erklaren  aber,  den  russischen  Entwurf 
nicht  annehmen  zu  kônnen  368.  374,  415,  —  da  Oesterreich  und  Prcussen  nicht 
dieselben  Interessen  wie  Russiand  in  Polen  hStten  368.  374.  415.  416.  427.  —  Der 
Kônig  befttrwortet  die  Annahme  des  ôsterreichischen  Entwurfes  374.  377.  427.  445, 

—  oder  will  wenigstens  den  Oesterreich ern  den  Gebrauch  ihres  Entwurfes  freigestellt 
sehen  374.  416.  417.  —  Panin  angeblich  Ùber  Kaunitz  verstimmt  426.  427,  —  wttnscht 
Wahl  des  gleichen  Manifestes  fiir  Preussen  und  Russiand  415,  —  ftir  aile  drei 
Milchte  427,  —  nimmt  den  ôsterreichischen  Entwurf  unverândert  an  445. 

Eioe  ^Déduction"  der  Rechtsanspriiche  aïs  Erganzung  fiir  das  Manifest  15. 
20,  235.  —  Manifest  und  Déduction  sollen  nach  Antrag  des  Kônigs  an  dem  gleichen 
Tage  durch  die  Vertreter  der  drei  Mâchte  in  Warschau  tlbergeben  werden  95.  134. 

—  Im  Manifest  soll  die  Berufang  des  polnischen  Reîchstags  gefordert  werden  289, 

—  die  Déduction  dem  Reichstag  vorgelegt  werden  289.  305.  306.  618.  —  Der 
Kônig  befUrwortet  die  Uebergabe  der  Déduction  nach  der  Besitzergreifung  306. 
323.  324;  vergl.  577.  618,  —  sendet  die  ^Déduction"  der  preussischen  Ansprttche 
an  Solros  znr  Mittheiiung  an  Panin  76.  96.  —  Die  ^^Deduction"  der  russischen  An- 
sprûche  an  den  Kônig  gesandt  327  ,  —  findet  seinen  Beifall  334.  —  Der  KÔnig 
fordert  Panins  Ansicht  ttber  den  Inhalt  der  Mittheiiung  an  die  fremden  M&chte  306. 

—  Sie  ist  kurz  und  allgemein  zu  halten  306;  vergl.  369. 

Besitzergreifung  und  Austausch  der  Ratificationen  soll  gleichzeitig  erfolgen 
409.  410.  —  Panin  setzt  als  Termin  fttr  erstere  die  Zeit  zwischen  dem  12.  und 
18.  September  fest  445;  vergl.  415.  418.  424.  439  und  unter  Polen.  —  Kaunitz  bc- 
obachtet  den  Termin  nicht  500,  —  Panin  schlâgt  vor ,  dass  die  Vertreter  der  drei 
Machte  gleichzeitig  in  Warschau  das  Manifest  ilberreichen  445;  vergl.  unter  Polen, 

—  desgleichen  an  den  fremden  Hôfen  445.  —  Entsprechende  Befehle  an  die  preussi- 
schen Vertreter  im  Auslande  447.  450.  —  Notification  an  das  diplomatische  Corps 
in  Berlin  502.  504;  vergl.  unter  En  gland  und  Frankreich.  —  Mittheiiung 
in  den  Zeitungen  502.  —  Kaunitz  hait  sich  nicht  an  «die  Uebereinkunft  500 — -502, 
520.  521.  525.  526.  537.  538,  —  macht  den  fremden  Gesandten  in  Wien  keine 
Mittheiiung  500.  502,  —  lâsst  den  Vertrelern  im  Ausland  die  Weisungen  Verspâtet 
zugehen  520.  525.  537.  538,  —  vielleicht  um  zu  vermeiden,  dass  sie  das  Manifest 
gemeinsam  mit  den  Vertretem  Preussens  und  Russlands  tlberreichen  520.  521.  525. 

526.  537.  538. 

Plan  Panins,  nach  Zeichnung  der  TheilungsvertrSge  tlber  Polen  einen  Drei- 
bund  zwischen  Russiand,  Oesterreich  und  Preussen  herbeizufiihren  16.  17.  30 — 32. 
36.  37.  104.  141.  213.  215.  440.  441.  471.  472.  478.  482.  483.  582.  583;  vergl. 
341.  342.  372.  479 — 481.  490.  494.  541.  —  Der  Dreibund  wird  dauernd  den  europâi- 
schen  Frieden  sichern  17.  31.  215.  440.  474.  480.  481.  582.  583,  —  den  drei 
Mâchten  das  Uebergewicht  in  Europa  verschaffen  441.  —  Nach  Panins  Ansicht  soll 
Oesterreich  sich  dem  preussisch-russischen  System  einfflgen  37.  141,  —  und  nicht  das 
Uebergewicht  erlangen  141.  —  Solms'  „idées  vraiment  patriotiques"  471.  —  Er 
fUrchtet,  dass  das  Zustandekommea  des  Dreîbunds  das  nahe  Verhaltniss  zwischen 
Preussen  und  Russiand  beeintrachtigen  wttrde  471 ,  —  da«îs  Russiand  eines  Tages 
sich  zur  Wahl  zwischen  Preussen  und  Oesterreich  gczwungen  sicht  471.  481,  — 
mahnt  den  Kônig,  den  Abschluss  zu  verhindern  471.  —  Der  Kônig  erklart  sich 
dazu  ausser  Stande  472.  478.  482,  —  kann  lediglich  suchen,  die  AUianz  so  wenig 
gefahrlich  als  môglich  zu  gestalten  472.  478 ,  —  will  die  Russen  zu  gegenseitiger 
Mittheiiung   aller  Anschlâge  Oesterreichs   verpflichten  472,   —   fordert  Panin  zu 
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▼orglDgigen  Regeloog  aller  preassiscb-dsterreichisclieii  Sticitiragen  anf  482.  4S3; 
rergh  582,  —  schUigt  dcn  Ansadiliiss  Englands  tôt  478.  479.  481.  483.  582.  583, 

—  enpfiehlt  die  Einfiigang  eîncs  Gebeîmaitikels ,  der  die  AUîaiu  anf  die  drei 
Mikbte  betchrâokt  478,  —  hat  an  dem  Zastandekommeii  des  Dreibmnds  keîo  Inter- 
eue  583,  —  will  »ich  aber  den  Wflnsclicn  Rnsslands  nicht  widcrsetieii  17.  31.  37. 
215.  440.  583.  584. 

Der  KÔDÎg  zweifclt,  dass  Oesterrcich  zom  Bcîtritt  gencigt  ût  17.  31.  32.  35. 
37.  104.  342,  583;  vergl.  141.  151.  193,  —  glanbt,  da»  es  sich  anf  die  Garantie 
der  Enrcrboogen  in  Polen  bcscbrânken  wiid  31.  35.  —  ^Tont  ...  se  réduira 
pent*étre  à  ane  espèce  de  liaisons  géoéralcs  d'amide"  342.  —  Ocsteneich  erklârt 
fticb  bereit,  ^innigere  Verbiodnng^  mit  Prenssen  und  Rnssland  einzugchen  213.  — 
Gohzyn  erh&lt  Befebl,  die  ersten  EroffouDgen  m  machen  440.  482.  —  Kannitz 
âttflsert  sicb  fiber  den  Vortheîl  der  Allianz  440.  441,  —  zum  Abschlnss  geneigt 
471 — 474.  478.  542.  543;  vergl.  544;  —  verlaogt,  dass  Rnssland  die  ersten  formellen 
Scbrittc  thae  482,  —  wabrt  Scbwcigen  541.  544.  —  Panin  wiuischt  R^elnng  der 
preusstscb-ôsterreichiscben  Streilfragen  582,  —  bitlet  Kaanitz  um  Entwnif  derTripel- 
allianz  582,  —  will  auf  Abschlnss  nicht  drângen  582.  —  Abschlnss  stebt  nicfat  so- 
bald  zn  enrarten  478.  —  „Sa  réussite   dépend   principalement  des  incidents'^   141. 

Nach  dem  Systemwechsel  des  wiener  Hofes  steht  Aosbruch  eines  Kri^es 
zwischen  Russland  und  Oesterreich  nicht  mehr  zu  befUrchten  3.  60.  239.  240. 

—  Oesterreich  hofft  angeblich,  das  alte  Verhâltniss  zn  Russland  wiederherznstellen 
37.  471,  —  scheint  Prenssen  und  Russland  entzweien  zn  woUen  55.  61.  175.    176, 

—  iftt  gegen  Russlands  Vorherrschaft  in  Polen  135,  —  misstrauisch  gegen  die  nene 
ruisische  Armée  in  Polen  239,  —  will  sich  fflr  die  Freilassung  der  in  Polen  ge- 
fangenen  franzosischen  Officiere  verv^enden  227.  —  Rencontre  zwischen  dem  ôster- 
reichischen  und  misischen  Cordon  bleibt  voraussichtlich  ohne  Folge  175.  176. 

Oesterreich  zeigt  den  Einmarsch  seiner  Truppen  durch  die  Moldau  in  Polen 
dem  russischen  Hofe  an  und  bittet  um  dessen  Untersttttzung  237.  239.  —  Der 
Marsch  nach  Panins  Urtheil  iibereilt  239.  —  Die  russischen  Générale  haben  Befehl, 
die  Oesterreicber  in  die  von  ihnen  besetzten  Plâtze  in  Polen  nicht  einzulassen  272. 
274.  278.  328.  —  Die  Oesterreicber  nehmen  anf  sie  keine  Rficksicht  280.  290. 
291.  —  Diflferenzen  324.  334.  363.  373.  —  Zwischen fall  von  Tynicc  342.  348 — 350. 
363.  373.  394.  —  Beschwerde  der  russischen  Générale  296.  —  Der  Kdnig  legt 
auf  Bitte  der  Oesterreicber  in  Petersburg  Vermittlung  ein  324.  326 ,  —  fordert  fllr 
die  russischen  Générale  Instructionen  349.  350.  —  Der  Abschluss  des  Theilungs- 
vertrages  beugt  weiteren  Streitfôllen  vor  411.  412.  —  Vergl.  unter  Polen. 

Gemeinsames  Interesse  der  Kaiserhôfe  im  Orient  471.  —  Interesse  der  Russen, 
Oesterreich  gegen  die  Pfortc  ftir  sich  zu  gewinnen  373.  —  Der  wiener  Hof  theilt 
ihnen  den  Vertrag  mit  der  Pforte  vom  6.  Juli  1771  mit  322.  415.  421,  —  ist  ge^ 
gebenen  Falls  zur  Ueberlassung  der  Donaul&nder  an  Russland  bereît  435.  —  Plan 
Kaiser  Josephs  II.  zu  einem  Bunde  mit  Russland  zur  Vertreibung  der  Tlirken  aus 
Europa  und  zur  Theilung  der  europSischen  Tttrkei  434.  435.  444.  446.  447.  499. 
501.  507—509.  532.  542.  565.  575.  583.  591.  597.  —  Der  Ausgang  des  Friedcns- 
congresses  von  Fokschani  wird  flber  die  Ôsterreichische  Politik  entscheiden  435.  — 
Sobald  der  Congress  scheitert ,  wird  sich  Oesterreich  mit  Russland  verbfinden 
435.  499.  501.  —  Der  Kdnig  ist  entscblossen ,  sich  dann  selbst  Vortheile  aus- 
zubedingen  516.  —  Nach  dem  Abbruch  des  Congresses  hait  Oesterreich  den  Zeit- 
punkt  zur  Verwirklichung  seiner  Plftne  fUr  geeignet  532,  —  erwartet  Russlands 
Initiative  541.  542.  575.  576.  —  Kaunitz  dem  Plan  des  Kaisers  geneigt  542.  543, 

—  will  an  der  Allianz  mit  Frankreich  festhalten,  sobald  dessen  AusfUhrung  scheitert 
543.  583;  vergl.  unter  Oesterreich.  —  Der  Kônig  fUrchtet,  dass  Russland  sich 
von  Oesterreich  gewinnen  lasst  565,  —  dass  das  Bttndniss  1773  zu  Stande  kommt 
565,  —  ist  zufriedeni  dass  mit  Erneuerung  der  russiscb-tttrkischen  Friedensverhand- 
lungen  das  Bandniss  mit  Oesterreich  ausser  Frage  bleibt  583.  591,  —  glaubt,  dass 
der  wiener  Hof  sich  nunmehr  zurUckhalten  wird  583.  597.  —  Vergl.  unter  Tûrkei. 
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Kaunitz  ttber  die  nordischen  Wirren  bcunnihigt  541 — 543.  605.  606,  —  plant, 
dem  Âusbnich  eines  Krieges  zwischen  Schweden  und  Russiand  durch  seine  Ver- 
mittluDg  in  Petersburg  zavorzukommen  541.  542.  605 — 607,  —  bezeichnet  die  von 
Russiand  beanspruchte  Garantie  der  schwedischen  Verfassang  als  ^Frivolit&t"  606. 
—  Vergl.  unter  Oesterreich  und  Schweden. 

Oesterreich  gegen  Russiand  nachgiebiger  als  gegen  Preussen  253.  254.  — 
Panin  drttckt  Lobkowitz  sein  Bedauern  darttber  aus,  dass  das  Vertrauen  zwiscben 
Berlin  und  Wien  nicht  vollstUndig  hergestellt  sei  41$.  —  Die  Mittheilungen  von 
Kaunitz  an  Lobkowitz  tlber  die  Unterredungen  zwischen  dem  Kônig  und  Swieten 
sind  nicht  ^exact"  53—55.  137.  209.  210.  212.  —  Lobkowitz  unterricbtet  Sabatier 
ttber  die  ôsterreichische  Politik  38,  —  von  Kaunitz  deshalb  getadelt  38.  62.  80.  — 
^Maladresse  ordinaire  du  prince  Lobkowitz^  426. 

Russiand  und  Frankreich:  ^Discrédit*'  Frankreichs  192.  —  ,,Animosité" 
Aiguillons  gegen  Russiand  492.  —  Er  protestirt  gegen  Beschlagnahme  eines  franzôsi- 
schen  SchifTes  292.  —  Der  Kônig  glaubt  nicht,  dass  Frankreich  sich  mit  Russiand 
entzweien  will  292.  —  Russiand  bat  nicbts  von  Frankreich  zu  befttrchten  277.  292. 
492.  —  „ChimSrischer"  Plan  Aiguillons,  in  gemeinsamer  ErklMrung  mit  Spanien 
und  unter  eventueller  Androhung  von  Gewalt  die  Zurttckziehang  der  russischen 
Flotte  aus  dem  Mittelmeer  zu  fordern  487.  489.  492.  493.  495.  568.  578.  579. 
587;  vergl.  207.  —  Festsetzung  Russlands  am  Schwarzen  Meer  „harte  Nuss"  ftlr 
die  Franzosen  493.  —  Sie  suchen  Oesterreich  mit  Preussen  und  Russiand  zu  ent- 
zweien 200.  206.  207.  263.  463.  466.  467.  480.  499.  —  Der  Kônig  fttrchtet  ihrc 
Umtriebe  nicht  264.  394.  467.  —  Sabatier  hat  sein  Ansehen  eingebtisst  263.  —  Durand 
zu  seinem  Nachfolger  designirt  379.  384.  394.  409.  463.  465.  467.  480.  499,  — 
einer  der  beslen  Diplomaten  Frankreichs  379.  384.  465 ,  —  „homme  consommé 
dans  l'intrigue"  565.  568.  590.  595.  600,  —  ^esprit  intrigant"  600,  —  Anhlnger 
der  Confoderirten  465,  —  Gegner  von  Preussen  und  Russiand  465.  467,  —  ab- 
gesandt  zu  Beobachtungen  und  zu  ErôffhuDgen  379.  384,  —  um  die  Freilassung 
der  franzôsischen  in  Polen  gefangenen  Officiere  zu  erlangen  409.  499  >  —  um 
Frankreich  die  Vermittlung  beim  russisch-ttirkischen  Friedensschluss  zu  verschaffen 
565.  568,  —  um  zwischen  Russiand,  Oesterreich  und  Preussen  Unfrieden  zu  stiften 
467.  480.  499.  593 — 595,  —  um  Panin  mit  Orlows  Hûlfe  zu  stûrzen  565.  568. 
580.  590.  591.  600,  —  um  in  Russiand  Révolution  herbeizuftlhren  580.  590.  —  Er 
kommt  zu  spfit  568.  580.  591.  600,  —  wirkt  gegen  Preussen  wegen  Danzig  594. 
600,  —  ohne  Erfolg  600.  —  Die  Beilegung  des  Streites  Uber  die  Bewilligung  des 
Titels  „Kaiserliche  Majestât"  an  Katharina  II.  giebt  den  Vorwand  zu  seiner  Sendung 
499.  501.  5b2.  —  Fur  Frankreichs  Umtriebe  gegen  Russiand  in  Schweden  und 
Tttrkei:  siehe  unter  Schweden  und  Tttrkei.  —  Riistungen  von  Spanien  gegen 
Russiand  487.  493. 

Russiand  und  England:  Russiand  voreingenommen  ftlr  England  478,  — 
nimmt  Rttcksichten  426.  —  England  sucht  Preussen  und  die  Kaiserhôfe  zu  ent- 
zweien 463.  466.  467.  5S9,  —  plant  BGlndniss  mit  Russiand  und  Preussen  551. 
588,  —  will  sich  Polens  wegen  nicht  mit  Russiand  Uberwerfen  358.  395.  —  Ge- 
spannte  Beziehungen  512.  —   „ Complaisance"  gegen  Russiand  302. 

Innere  ZustSnde:  Katharina  II.  sucht  ailes  zu  vermeiden,  was  der  Nation 
missfôUt  422.  —  Ihr  Hauptmangel:  „de  n'être  pas  née  Russe"  422.  —  Angeb- 
licher  Anschlag  des  Prinzen  Woroniecki  auf  Katharina  II.  53 — 56.  163.  170.  201. 
202.  —  Auf  Panins  Wunscb  stellt  der  Kônig  Nachforschungen  an  55.  56.  61.  65. 
163.  169.  170.  219,  —  zu  dessen  Auslieferung  bereit  201.  202.  219.  —  Dolgoruki 
ist  nicht  betheiligt  54.  56.  —  Anschlag  russischer  Gardetruppen  îm  Keim  erstickt 
347.  348.  360—362.  430,  —  versetzt  den  Kônig  in  Sorge  360 — 362.  —  Seiner 
Ansicht  nach  wird  den  Truppen  zu  viel  Freiheit  gelassen  348.  —  Von  ihnen  gehen 
die  Revolutionen  in  Russiand  aus  348.  —  „ L'esprit  de  sédition"  348.  —  Ihre  Ver- 
legung  aus  Petersburg  wttrde  zu  neuen  Unruhen  fahren  422.  423. 

,iFaiblesse"    Katharinas   II.   591.   —  Berufung  Wassiltschikows   an   die  Stelle 
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Gregor  Orlows  445.  447.  516.  527.  529.  —  Seîoe  ChanlEteristik  529.  —  Gregor 
Orlow  kehrt  auf  die  Nachricht  davon  aïs  ^Conricr^  ans  Fokscbanî  znrnck  527. 
544-  549t  —  Q^fa  GaIschJDa  veniriescn  544.  553.  568.  5S0.  —  Veiliandlimgen  dcr 
Kaîserio  mit  ihm  544.  564,  570.  576.  583.  59 1-  —  ^Orlow  traite  avec  Tlmpéiatricc 
de  soaveraio  à  sonveraÎD"  564.  570.  576.  583.  —  Der  Kônig  wiiascbt  eoergisches 
Vorgeben  gcgen  Orlow  527.  544.  549.  553.  564.  570.  590.  591,  —  beflirchlet,  dass 
er  nnd  seine  Brfldcr  Révolution  hefbeifûhrcn  544.  549.  550.  553.  564.  565.  570. 
590.  —  „C'est  une  famille  très  enirepreoante  et  capable  de  faire  les  plus  grands 
détermin^^  527,  —  ^accoutumée  à  ourdir  des  révolutions'^  544.  553.  565.  — 
Gregor  Orlow  besitzt  Ansehen  bei  der  Garde  und  der  Artillerie  549,  —  hat  Anhang 
im  Volk  564,  —  Einfluss  im  Innern  549.  —  Seine  Charakteristik  durcli  Asseburg 
549.  —  Urtheil  des  Kônigs  Uber  Alexej  Orlow  527.  —  Dcr  Konîg  wlinscht  schnelle 
Entscheidung  576.  580.  584.  590.  —  Die  Verhandlung  mit  Orlow  absorbirt  ailes 
Interesse  in  Rn&sland  570.  —  Orlow  hat  seinen  Einfluss  eingcbfisst  56S.  580,  — 
fallt  in  Ungnade  597.  600.  6iO.  616.  —  erhâlt  Pension  und  Landgttter  610.  —  Der 
Kônig  fQrcfatet  seine  RUckbemfung  591.  610,  —  wtinscbt,  dass  Panio  auf  dem 
Posten  sei  527.  544.  550.  —  „ Disharmonie*^  zwisclien  Panin  und  Gregor  Orlow 
*39»  55^-  580.  591.  —  Panin  zcigt  grôssere  „animosité"  152.  —  Dcr  Kônig  wûuscht, 
dass  Panin  Siéger  bleibt  139.  —  Panins  Stellung  ist  gesichert  549.  —  Er  îst  bei 
Katharina  gut  angeschrieben  549,  —  besitzt  das  uneingeschrânkte  Vertrauen  des 
GrossfÛrsten  Paul  549 ,  —  will  sich  die  Leitung  der  Politik  ^reservîren'*  529.  — 
Wassiltschikow  sein  Werkzeug  529. —  ^Douceur  naturelle**  549.  —  Die  Tschemyschews 
seine  Gegner  549.  —  Saldern  besitzt  Einfluss  468,  —  bei  Grossfiirst  Paul  549,  — 
bei  Panin  548,  —  ztigi  Vorliebe  ffir  Oesterreich  548,  —  steht  sicb  mit  Solms  nicht 
S^t  549 >  vergl.  auch  unter  Polen.  —  Cbarakteristik  Suworows  durch  den  Kônig: 
„tête  cbaude  qui  voudrait  toujours  se  battre**  373. 

Plan  der  Verm^hlung  des  GrossfUrsten  Paul  :  siebe  unter  Hessen-Darmstadt 
und  Wttrttemberg.  —  Erfordemisse  fUr  die  Auswahl  der  Braut  3S0.  496.  617. — 
Die  Verlobnng  wird  nicht  vor  Friedensschluss  stattflnden  317.  396.  430.  496.  560. 
561.  599.  617;  vergl.  545.  616.  —  Asseburg  mit  der  Brautschau  beauftragt  339. 
347.  380;  vergl.  316.  317,  —  obne  Einfluss  auf  die  Entscheidung  436.  —  Der 
Kônig  beftlrwortet  die  Wahl  einer  Tochler  des  Landgrafen  Ludwîg  IX.  117.  230. 
390.  423;  vergl.  unter  Hessen-Darmstadt,  —  wegen  der  verwandtschafilichen 
Beziebungen ,  in  die  Grossfiirst  Paul  mit  dem  Prinzen  von  Preussen  treten  wûrde 
117.  230.  390.  423.  519.  524;  vergl.  339,  —  beseitigt  Bedenken,  die  russiscberseits 
im  Hinblick  auf  einige  Verwandte  des  hessiscben  FUrstenhauses  erboben  werden 
339 — 34'-  347'  396.  —  Das  bessische  Project  begegnet  Schwierigkoiten  339.  436, 
437'  524*  549.  —  Auf  Befehl  des  Kônigs  tritt  Finckenstein  mit  Asseburg  in  Brief- 
wechsel,  um  diesen  fur  die  Wahl  einer  hessiscben  Prinzessin  zu  gewinnen  389.  390. 
436.  437,  519.  —  Asseburg  dem  Kônig  ergeben  549,  —  giinstig  gesinnt  436.  546. 
616,  —  schlàgt  mUndliche  Ausspracbe  mit  Diestel  vor  519.  524.  —  Bericht  Diestels 
545»  546.  —  Gtlnstiges  Urtheil  des  Kônigs  Uber  Asseburg  328.  380. 

^L'ambition'*  der  Russen  577,  —  erregt  den  Neid  des  Auslandes  577.  — 
Russland  ist  nicht  erschôpft  72;  vergl.  83.  523.  —  „ Ambition  démesurée**  im  Heere 
347.  348.  —  Langsamer  Geschiiftsgang  9.  15.  371.  —  ^Lenteur**  Panins  15.  16. 
—  „0n  met  beaucoup  de  temps  et  de  formalités  aux  choses**  371. 

Russland  und  Danemark:  siebe  unter  Danemark;  Russland  und  Holland  : 
siebe  unter  Holland;  Russland  und  Polen:  siebe  unter  Polen;  Russland  und 
Sachsen:  siebe  unter  Cbur-Sachsen;  Russland  und  Schweden:  siebe  unter 
Scbweden;   Russland  und  Tttrkei:    siebe  unter  Ttlrkei  und  Tartarei. 

CHUR-SACHSEN.  Abscbâtziges  Urtheil  des  Kônigs  tiber  die  Regierung  des  Cbur- 
fUrsten  Friedrich  August  382.  —  ^Chimères  de  politique  et  de  vanité**  179;  veigl. 
unter  Polen.  —  Erziehung  der  Cburftirstin  Maria  Amalia  Augusta  340.  —  Die 
Cburfttrstin-Wittwe   Maria  Antonia  mischt   sich  in  die   Politik   241.  301,  —  sacht 
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dem  Churftlrsten  die  polnische  Krone  ztt  verschafTen  68.  iio.  228,  —  beim  Volk 
unbeliebt  228,  —  reist  nach  Bayem  und  Italien  5.  44.  52.  90.  285.  286,  —  yer- 
waltet  schlecht  ihre  Finanzen  144.  —  Der  Kônig  rtlhmt  ihre  Klugheit  68.  —  RUck- 
kehr  des  Prinzen  Xaver  nach  Dresden  241.  301.  316,  —  giebt  Anlass  zu  neuen 
Umtrieben  241.  301.  316.  —  Besserung  der  allgemeinen  Lage  stebt  von  ihm  nicht 
zu  erwarten  346.  —  Der  Churfttrst  auf  ihn  eiferstlchtig  382.  —  Prinz  Karl  polni- 
scher  Throncandidat  382.  383.  —  Das  Geriicht  der  Scheidung  des  Prinzen  Karl 
unbegrtindet  23.  24.  51. 

Intrigenspiel  am  Hofe  562.  601.  —  Beseitignng  des  Cabinetsministeriums  an- 
geblich  beabsichtigt  450,  —  dem  Kônig  von  Preussen  gleichgiiltig  450.  453,  — 
unterbleibt  488.  —  Schlechte  Auswahl  der  Minister  453.  —  Sacken  stark  angefeindet 
450^  —  sucht  sich  zu  behaupten  488.  —  Seine  Gegner  kônnen  ihn  nicht  stUrzen  488. 

Sachsen  in  trauriger  Lage  195.  241.  315.  346.  —  Sie  wird  durch  innere 
Gegensâtze  noch  verschlimmert  241.  —  Geldnoth  5.  68.  179.  282.  522.  —  «Laby- 
rinthe des  dettes"  282.  —  Schlechte  Finanzwirthschaft  159.  179.  195.  301.  487. 
488.  579,  —  von  jeher  159.  —  Anieihe  in  Genua  282.  579,  —  neue  FinanzplSne 
301.  487.  488,  —  erhôhen  nur  die  Schuldenlast  282.  488.  579.  —  Verkauf  der 
Kleinodien  522.  579.  —  Churftlrst  zahlt  keine  Gehfilter  mehr  315,  —  beschrfinkt 
Ausgaben  601,  —  plant  angeblich  Beschrilnkung  der  Apanagen  und  Peosionen  seiner 
Familie  346.  —  Die  jâhrlichen  Einnahmen  betragen  4300000  Thaler  179.  — 
Truppenreductîon  das  einzige  Mittel  zur  Rettung  des  Finanzhaushalts  454.  579. 
601,  —  ist  unvermeidiich  338.  601.  —  Das  Heer  zShlt  15000  Mann  359,  —  ^ombre 
d'armée"  488,  —  ohne  Nutzen  fur  das  Land  488.  —  Der  ChurfUrst  wUnscht»  das 
Heer  auf  den  Fuss  von  22  000  Mann  zu  bringen  601 ,  —  strânbt  sich  gegen  Ent- 
lassungen  488.  601  ,  —  von  Sacken  darin  bestarkt  601.  —  Entlassungen  werden 
geplant  579,  —  voraussichtlich  unzureichend  579,  —  von  Kônig  Friedrich  mit 
Gleichgtiltigkeit  betrachtet  601  ;  vergl.  338. 

Getreidemangel  und  Hungersnoth  23.  159.  282.  301.  337.  338.  469.  579.  — 
Neue  Krankheiten  90.  99.  143.  144.  167.  301.  —  Die  Zahl  der  Gestorbenen  be- 
tragt  60000:  301,  —  der  Ausgewanderten  40000:  301.  315.  —  Sachsen  wird  noch 
auf  Jahre  hinaus  unter  den  Folgen  zu  leiden  haben  315.  —  Das  Land  ist  nur 
zum  Theil  angebaut,  die  neue  Emte  genttgt  nicht  337.  338.  346.  —  Gute  Ernte- 
aussicht  359. 

Sachsen  und  Preussen:  Weisungen  an  Borcke  zur  Notificirung  derTheilung 
Polens  477.  478.  —  Notification  506.  —  Sachsen  kann  nichts  gegen  Theilung  aus- 
richten  506,  —  Borcke  hat  nichts  intéressantes  zu  berichten  544.  —  Uebertritt  des 
Grafen  Werlhern  in  preussischen  Dienst  302.  399.  469.  523;  vergl.  316.  338.  346. 
360.  —  Seine  Bedingungen  399.  —  Der  Plan  zur  Uebernahme  des  Grafen  Sacken 
erleidet  Aufschub  450.  488.  —  Uebernahme  sachsischer  Subalternofficiere  erfolgt 
nach  persônlicher  Vorstellung  302.  469.  —  Ansiedlung  sachsischer  Handwerker  400. 

—  Der  Kônig  wûnscht,  sachsische  Arbeitcr  nach  Preussen  zu  ziehen  5.  159, —  ver- 
bietet  Getreideverkauf  nach  Sachsen  159.  160.  195.  227.  228,  —  gestattet  Ausfuhr 
301.  —  Borcke  soll  Beloselski  von  Umtrieben  der  Sachsen  in  Polen  unterrichten  68, 

—  von  ihrer  gehâssigen  Gesionung  gegen  Russiand  523,  —  sendet  Meissner  Porcellan 
346.  347.  —  Stutterheim  beim  Anschlag  Woronieckis  auf  Katharina  IL  unbetheiligt  54. 

Sachsen  und  Russiand:  ^Jalousie",  ^mauvaise  volonté"  gegen  Russiand 
523.  —  Die  UnterstUtzung  der  Polen  wird  Sachsen  mit  Russiand  entzweieu  68,  — 
wird  verhindern,  dass  die  Russen  einer  sachsischen  Throncandidatur  in  Polen  zu- 
stimmen  68.  iio. 

Oesterreich  wird  sachsische  Candidatur  in  Polen  nicht  untersttitzen  68. 

Sachsen  und  Frankreich:  Geriicht  der  bevorstehenden  Vermiihlung  des 
Grafen  von  Artois  mit  einer  sachsischen  Prinzessin  522.  —  Die  Heirath  wfLrde 
nichts  an  der  politischen  Lage  Sachsens  ândern  522,  —  sondem  nur  seine  Schulden- 
last vermehren  522. 
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SARDINIEN  (SAVOYEN).    lofolge  dcr  Eiobenuig  Ton  Coraca  stcht  der  W^ 
SaToyen  den  Franxosen  offen  372. 


SCHWEDEN.    GnstsT  III.:  ^ambîHon''  485,  —  plant  ang^kh  Scbcidng  530.  531, 

—  wird  gekrdDt  (29.  Mai  1772)  257.  303.  —  Plan  dcr  Vcnnâhinag  des  Princes 
Karl  von  Schweden  mit  der  Prinzessin  Philippine  Ton  Schwedt  34.  35.  140.  165. 
228.  240.  241.  247,  —  von  Kônigin  Ulrike  b^Onstigt  34.  35.  240,  —  Icomait  îm 
Reichstag  nicht  znr  Verbandlung  165,  —  Ton  den  Scinden  aafgeacboben  240.  241. 
247.  410.  608,  —  trotz  Ostermaons  Verwendnng  240.  —  Damit  ist  der  Plan  ge> 
scbeitert  240,  —  wenn  Prinx  Karl  nicht  seinerMtts  Schritte  bei  den  Stânden  thnt 
247.  410.  —  Der  Kôoig  lisst  den  PHnzen  von  der  Werbnng  Landgraf  Frîedricfas  U. 
von  Hefsen-Cassel  onterricfaten  398.  410 ;  vergl.  unter  Hessen-CasscL  —  Daraaf- 
hin  verzichtet  Prinz  Karl  545.  608.  611.  —  Prinzcsin  Philippine  der  Verlobnng 
mit  îbm  abgeneigt  545.  —  Die  Vennihlang  mit  Landgraf  Friedrich  ist,  nacfa  An- 
sicbt  des  Kônigs  von  Preossen,  der  mit  Prinz  Karl  vorznzieben  ;  „cn  Suède  peisonne 
ne  peut  répondre  de  son  sort  vingt-quatre  beares''  609.  —  Erknmkong  des  Piinzen 
165.  —  ^Nouvelle  inclination  pour  une  dame  suédoise''  545. 

Fortsetzung  nnd  Schlosi  des  Reicbstags  (9.  September  1772):  24.  25.  39.  73. 
74.  121.  172.  366.  375.  376.  528.  574«  —  Kônig  Friedrich  glanbt  nicht,  dass  Ver- 
fassungsânderungen  erfolgen  werden    5.  6,  —  infolge   der  ungunstigen  Weltlage  6, 

—  erwartet  friedlicben  Ausgang  6.  12I.  —  Gustav  III.  dnigt  sich  mit  den  Stânden 
iiber  die  Fassung  der  von  ihm  zu  beschwôrenden  Versichemngsacte  24.  25.  39,  — 
beseitigt  damit  das  lelzte  Hindemiss  fttr  die  Krônung  25.  39.  40.  —  Sein  ^Com- 
positionsplan^  m.  112,  —  von  Kônig  Friedrich  angeregt  m.  —  £r  ist  mit  den 
Stilnden  tlber  Neubesetzung  eines  Theiis  der  Senatorenstellen  tlbereîngekommen  m. 

—  Die  Entfemung  aller  Mitglieder  der  franzôâschen  Partei  („Hfite*')  aus  dem  Sénat 
wird  gefordert  73.  74.  100.  m.  112.  114.  119.  121.  141.  164.  165.  172.  177.  185. 
186.  188.  —  Gustav  III.  sncht  zu  vermitteln  73.  loo.  128.  —  Fersen  tritt  fto  die 
^Hate"  ein  185.  186.  —  Die  nissiscbe  Partei  (^Matzen^^)  besteht  anf  Ectfemong 
aller  „HUte^  74.  164.  165.  —  Ostermann  bereit ,  sich  mit  Theilung  der  Sitze  zn 
begnttgen  74.  121.  164,  —  vermittelt  164,  —  wird  die  Gunst  der  Lage  wahrxonebmen 
wissen  m.  114.  119.  —  Russland  ist  unmittelbar  interessirt  188.  —  Die  ^Mûtzen' 
haben  das  Uebergewicht  114.  119.  128.  141.  164.  165.  —  Nachgiebigkeit  liegt 
im   Interesse  der  ^Htlte"  100.  141.  —  ^Animosité  réciproque^  112.  164.  172.  i86. 

—  „ Accommodement^,  durch  das  nur  ueun  ^Hflte^  entsetzt  werden  121.  128.  177. 

—  Emennung  von  Dflben  znm  Prllsidenten  der  Kanzlei  128.  —  Versôhoung  der 
Parteien  ist  anzustreben  172.  —  Untersuchung  gegen  Nordencranz  375.  376.  — 
Gustav  III.  will  sich  wegen  Eingriffs  in  seine  Rechte  beschweren  366.  —  Man  wird 
seine  Beschwerde  „ad  référendum^  nebmen  366.  —  Langsamer  Gang  der  Berathnngen 
413.  —  Allgemeines  Verlangen  nach  Schluss  des  Reicbstags  345.  346.  366;  vergl. 
275*  —  Ostermann  dringt  darauf  310.  346.  —  Berathung  der  Finanzen  steht  noch 
aus  275.  311.  —  Kooig  Friedrich  wtlnscht,  dass  zuvor  die  Frage  des  Witthums  der 
Kënigin  Ulrike  erledigt  wird  311.  351.  —  Annabme  der  neuen  Verfassung  442.  — 
Der  Reichstag  wird  geschlossen  574,  —  auf  6  Jahre  vertagt  528. 

Frage  des  Witthums  der  Kônigin  Ulrike  24.  39.  74.  77.  ici.  103.  m.  114- 
188.  247.  253.  261.  271.  295.  302.  303.  311.  336.  346.  351.  412—414.  429.  497* 

—  Es  sind  daffir  94000  Thaler  angesetzt  77.  —  Die  Bewilligung  erscheint  ge- 
sicbert  39.  188.  271.  295.  303.  311.  336;  vergl.  ici.  —  Auf  Anrathen  Kônig 
Friedrichs  unterzeichnet  Ulrike  eine  schriftliche  Acte  zur  Bekrâftigung  ihrcr  Zu- 
stimmung  261.  302.  303.  336.  412.  —  Er  befiehlt  Dônhoff,  die  Angelegenheit  an 
betreiben  24.  74.  412 — 414.  497  «  —  glaubt,  dass  ailes  zur  Znfriedenheit  der 
Kônigin -Wittwe  enden  wird  247.  253.  336.  413.  —  Die  Frage  ist  noch  un- 
entschieden  412. 

Plan   Gustavs  III.   zu   einem  Besuche   in  Petersburg   74.  177.  178.  186.  362. 
413.  429.  572.  573, —  von  Kônig  Friedrich  empfohlcn  34.  74.  128.  279. —  Kônig 
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Friedrich  wlinscht,  dass  die  Reise  zu  Stande  kommt  128.  228.  279,  —  verspricht  sich 
von  ihr  gaten  Erfolg  74.  128.  186,  —  Entgegenstehende  Schwierigkeiten  121.  177.  — 
Beide  Parteien  wflDscIien  die  Reise,  nach  Ulrikes  Ansicht,  nicht  240.  241.  —  Die  ^jHflte'' 
werden  ailes  thun,  um  sie  zu.  verhindern  275..  279.  —  Ulrike  ist  dafttr  275.  279.  — 
Gustav  III.  will  die  Zastimmang  des  Sénats  erst  vor  Retchstagsschliiss  einholen 
177.  —  Einverstândniss  des  Sénats  429,  —  von  Gustav  III.  an  Ostermann  mit- 
getheilt  413.  443.  —  Ostermann  zweifelt  an  dem  Emst  der  Absicht  413,  — 
desgleicben  Kônig  Friedrich  573.  —  Der  Besuch  findet  1772  nicht  statt  362.  — 
Vorbereitangen  in  Petersburg  279. 

Gnstav  III.  zeigt  Vorliebe  fttr  Frankreich  128.  177.  178,  —  desgleicben  SchefTer 
140,  —  Das  franzôsiscbe  System  eignet  sich  nicht  fttr  Schweden  140.  177.  178. — 
Gnstav  III.  in  kritischer  Lage  m.  127.  128.  177.  178.  —  Der  Verlauf  des  Reichs- 
tages  bennruhigt  Ulrike  188,  —  entspricht  nicht  ibren  Erwartungen  177.  —  Sie 
vertritt  die  Nothwendigkeit  einer  Verfassungsândernng  5.  6. 

Plan  eines  Staatsstreicbes  388.  389. 407.  431.  432.  437,  —  soll  mit  UnterstQtzung 
Frankreichs  ausgeftlhrt  werden  388.  407.  432.  —  Vorbereitangen  407,  431,  432.  — 
Der  Kônig  von  Prenssen  zweifelt  an  der  Ausftthrang  389.  407.  432. 

Gustav  III.  stôsst  die  schwedische  Verfassung  um  (19.  August  1772):  431 — ^434. 

437-  43^-  440—444.  446.  447.  45»-  452.  454—460.  4^5.  466.  470.  472—477-  4^- 
484.  485.  488 — ^490.  498.  499.  501.  502.  504 — 506.  536.  569,  —  ans  Ehrgeiz485, 
—  erklart,  dass  die  That  ihm  aufgedrângt  sei  454 — ^456.  536.  —  Ailes  verlSnft  ohne 
Blutvergiessen  441.  —  Die  neue  Verfassung  569.  573,  —  einstimmig  angenommen 
442*  573*  574*  606.  —  Kônigin  Ulrike  „1e  premier  mobile  de  cette  affaire '^  434. 
438;  vergl.  389.  437.  —  Ihr  ^enthousiasme^  473.  575.  —  Sie  wird  Statlhalterin  von 
Pommem  441.  454.  456.  —  „Le  calme  règne  partout"  484.  496.  —  Kônig  Friedrich 
befîirchtet  das  Verderben  der  schwedischen  Kônigsfamilie  432 — 434.  437.  438.  452» 
455.  457.  470.  473.  475 — 477.  518.  609.  610.  —  Entweder  scheitert  nach  ihm  der 
Staatsstreich  433.  434,  —  odcr,  wenn  er  gelingt,   zieht  sich  Gustav  III.  Krieg  zu 

432—434.  443.  45ï-  452.  472.  475.  50Ï-  552.  553-  569.  570.  574.  575-  590.  59^. 
597,  607 — 610,  612.  614.  615.  —  Ausgang  des  Krieges  fttr  Gustav  III,  unheilvoll  432, 

433*  442.  457.  458.  475.  478.  518.  574.  575.  612.  —  Ër  kann  sich  nicht  auf  Nation 
und  Truppen  verlassen  458.  475 — ^477.  484.  518.  531.  574.  575.  —  Schweden 
ohne  Bundesgenossen  457.  475.  574.  615.  —  Unzufriedenheit  im  Lande  518.  519. 
531.  574.  —  Gefahr  einer  Révolution  im  Falle  einer  ErklSrung  Russlands  gegen 
den  Staatsstreich  oder  im  Falle  eines  Angriffskrieges  477.  564. 

Die  Hom'sche  Verfassung  von  1720  ist  von  Russland,  D&nemark,  England 
und  Preussen  garantirt  434.  442.  444 — 446.  455.  457.  498.  524.  564.  569.  57a. 
574.  606.  607.  —  Um  dem  Krieg  vorzubeugen,  empfiehlt  Kônig  Friedrich  Ver- 
handlungen  mit  den  Machten  und  Einhaltung  der  Grenzen  der  Horn'schen  Ver- 
fassung 442.  446.  447.  452.  455.  457.  466.  485.  502.  518.  543.  —  Selbst  dann 
erzielt  die  Krone  noch  Vortheil  442.  457.  —  Kônig  Friedrich  beftlrchtet,  dass 
Gustav  III.  nicht  nachgeben  wird  472.  473.  553.  561.  574,  —  und  dass  seine 
Reue  zu  spat  kommen  wird  434.  437.  470.  472.  553,  —  Der  russisch-tUrkische 
Krieg  lâsst  Zeit  fttr  Verbandlungen  gewinnen  476.  495.  518.  529.  —  Im  Hinblick 
auf  den  bevorstehenden  Frieden  siud  sie  sofort  zu  erôffnen  442.  443.  457.  —  Nach 
Abbruch  des  Congresses  von  Fokschani  hoiït  Kônig  Friedrich  auf  das  ^bénéfice  du 
temps''  518.  561.  570.  —  In  der  Wiederanknttpfung  der  Friedensverhandiungen  liegt 
f^  Schweden  neue  Gefahr  590.  591.  596.  597.  608.  610.  —  Nur  Oesterreichs 
Vermittlung  kann  den  Frieden  erhalten  597.  607.  608.  610.  —  Der  Ausbruch  eines 
allgemeinen  Krieges  steht  zu  befUrchten,  sobald  es  sich  darum  handeit,  die  Hom'sche 
Verfassung  wiederherzustellen  606.  610.  615.  616.  —  Aussicht  auf  friedlichen  Aus- 
gang 502.  529.  531  ;  vergl.  517. 

Gustav   III.    erklSrt,   keine  feindlichen  Absicbten   gegen  seine  Nachbam  zu 
hegen  441.  455.  456.  572.  608,  —  nach  Kônig  Friedrichs  Ansicht  nicht  im  Stande,, 
sie  anzugreifen  482. 499.  615.  —  Kônig  Friedrich  urtheilt,  dass  sie  wiihrend  der  nSch<^en 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXII.  43 
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30  Jahre  nichti  tod  Schweden  zu  befibxhteii  haben  564.  588.  589.  615,  —  er- 
mahot  Gustav  III.,  die  Parteien  su  versahoen  536.  537.  —  Erhaltung  des  Fiiedens 
liegt  in  Schwedens  Intéresse  531.  536.  615.  —  Schefler  versncht  die  enropSischen 
MSchte  zu  entzweien  572.  573.  598. 

„La  nation  suédoise  est  vaine*'  413,  —  ^dégradée^  475,  —  neigt  nicht  snm 
Absolutismus  477.  —  „Esprit  de  parti^  83.  164.  —  „Tonte  la  Snède  fourmille  de 
factions"  564.  615.  —  Uneinigkeit  der  Stflnde  588.  —  Schweden  ist  schlecht  ver- 
waltet  588,  —  armes  Land  77.  83.  261.  588,  —  ohne  Crédit  574,  —  Terschnldet  76. 
77.  83.  —  Einnahmen  sind  gesunken  77,  —  betragen  5  Millionen  Thaler  248.  — 
Schlechte  Finanzlage  240.  261.  375. 482. 499.  535.  574;  vergl.  612,  —  Terbietet,  Kri^ 
zu  fahren  482.  499.  574.  615.  —  Durch  unglinstige  Handelsbilanz  ist  Wieder- 
herstellung  der  Finanzen  ausgeschlossen  615.  —  Bei  Allianzverhandlungen  Svb- 
sidien  fllr  Schweden  Hauptsache  311.  —  Das  schwedische  Heer  zShlt  nocfa  nicht 
50000  Mann  574,  —  im  schlechten  Zustand   615.  —  Desgleichen  die  Flotte  615. 

—  Keine  Festung  ist  voUendet  615.  —  Es  fehlt  an  allem  zum  Krieg  615. 

Fersen:  ^caractère  double   et  capable   de   toutes   sortes  de  manigances*'  186. 

Schweden  nnd  Preussen:  Gustav  III.  sendet  General  Spens,  nm  seine 
Krônung  zu  notifictren  303,  —  bittet  Kônig  Friedrich,  in  der  Frage  der  Entfemong 
der  ^HUte*'  aus  dem  Sénat  bei  Russland  zu  vermittelo  74.  xii.  112.  114.  119.  — 
Friedrich  erklSrt,  keinen  Crédit  zu  besitzen  112.  114.  119,  —  nimmt  das  Gesiich 
„nd  référendum^  74.  m.  112.  114;  vergl.  188,  —  beschrânkt  sich  daranf,  zur 
Kintracht  zu  mahnen  112.  113.  119.  141,  —  und  ftir  das  Witthum  der  KÔoigin 
Ulrike  einzutreten  74.  346.  351.  429.  —  Er  wirkt  auf  Ostermann,  um  Kônig 
Gustav  die  Reise  nach  Petersburg  zu  erleichtem  34.  74;  vergl.  177.  240,  —  und 
um  das  Vermâhlungsproject  des  Prinzen  Karl  zu  fôrdern  34.  35.  —  Ostermaans 
Zusage  140.  165. 

Besuch  der  Konigin  Ulrike  am  preussischen  Hofe:  6.  7.  26 — 28.  30.  33.  34. 
45*  65-  77-  99*  102.  103.  113.  114.  122.  128.  148.  156.  159.  164.  165.  167.  168.  177. 
179.  180.  189.  190.  197.  198.  245.  247.  249.  257.  261.  270.  280.  281.  285.  287.  295. 
303-  33Ï-  332.  338.  353-  355-  365.  376.  381.  382.  —  Auf  Einladung  des  Kônigs 
weilt  fie  in  Potsdam  (15.— 30.  M&rz  und  i.— 13.  Juli  1772)  7.  16.  26 — 28.  3a  33. 
34.  45.  65.  77.  257.  281.  287.  295.  331.  332.  —  Der  Kônig  begrflsst  de  in 
Charlottenburg  165.  168.  338.  353,  —  nimmt  Antheil  an  ihrer  Erkrankung  14S. 
156-  ïS9'  Ï64.  165.  167.  168.  303,  —  sendet  ihr  Frttchte  und  Geschenke  27.  28. 
77.  113.  148.  189.  198.  247.  257.  270.  281.  287.  338.  353.  355.  376.  —  Ihr  Leben  in 
Berlin  6.  7.  27.  102.  103.  338.  —  „Sa  curiosité  a  porté  ses  regards  de  tous  côtés*^ 
Ï13'  —  ^Pèlerinage  de  Wusterhausen''  99.  103.  113.  114.  —  Sie  erschcint  zur 
Revue  189.  197,  —  besucht  den  Prinzen  Heinrich  in  Spandau  122.  128.  177.  197, 

—  in  Rheinsberg  (15. — 26.  Juni  1772)  247.  249.  257.  261.  270.  271.  280.  281. 
285.  287.  —  Der  Kônig  bittet  sie  um  Aufschub  ihrer  Abreise  128.  179.  180,  — 
kommt  zur  Verabschieduog  nach  Berlin  360.  376.  381,  —  nimmt  schriftlich  Abschted 
355'  381.  382.  —  Vorbereiiungen  fUr  die  Abreise  365.  —  Sie  verlSsst  Berlin 
(4.  August  1772)  381.  382.  405.  410.  —  Rttckblick  397.  398.  —  Die  Verzôgening 
der  Entscheidung  ttber  das  Wiithum  setzt  Ulrike  in  Verlegenheit  412.  414.  —  Sie 
will  das  Ergebniss  in  Pommern  abwarten  412.  —  Der  Kôntg  rSth  zur  Rllckkehr 
nach  Schweden  413,  —  ràth  nach  dem  Staatsstreich ,  in  Pommern  zu  bleiben 
432.  —  Sie  geht  nach  Schweden  474,  —  hat  in  Schweden  nur  Kummer  eriebt 
397.  —  Der  Kônig  theilt  ihr  Dônhoffs  Bcrichte  ttber  Schweden  und  ihr  Witthum 
mit  5.  6.  77.  III.  114.  148.  228.  240.  241.  247.  413. 

Der  Kônig  missbilligt  den  Staatsstreich  Guslavs  III.  432—434.  437.  438.  442. 
443-  447-  452.  454—458.  460.  466.  472—477.  480.  485.  536.  574.  575,  —  daran 
ganz  unbetheiligt  438.  484.  485.  563.  —  Gustav  III.  hat  ihn  nicht  um  Rath  gefragt 
432.  457-  485-  —  Gustav  III.  und  Ulrike  bcrufen  sich  auf  ihn  als  Beispiel  der 
FesUgkeit  536.  573.  574.  —  Ulrike  biltet  ihn  um  Schutz  fur  ihre  Sôhne  431.  432, 

—  um   seine  Vermittlung  bei   Russland  441.   442.  574,   —    fordcrt   seine  Untcr- 
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statzung  474.  —  Darch  seine  Allianz  mit  Russland  ist  Kônig  Friedrich  verpflichtet, 
sich  dem  Vorgehen  der  Garantiemllchte  gegen  Schweden  anzuschliessen  432 — ^434, 
442.  455.  457.  472.  480.  485.  508.  509.  524.  556.  564.  570.  607 ,  —  ist  ent- 
schlossen,  seine  Verpflichtungen  zu  eifdlten  442.  455.  457.  472.  474.  475.  508.  509. 
564;  vergl.  389,  —  fibersendet  an  Ulrike  Abschrift  des  auf  Schweden  bezUglichen 
Geheimartikels  474.  475.  —  Sie  erklSrt  seine  Bernfung  anf  die  russische  Allianz 
iUr  hinfâllig  573,  —  wird  auch  gegen  ihn  ihr  Land  vertheidigen  456.  474.  —  Er 
erwidert,  dass  die  Erwerbung  von  Poromern  ihn  nicht  reizen  kann  474,  —  nimmt 
abwartende  Haltnng  ein  431.  443.  454.  465,  —  macht  seine  Entschliessung  von 
Russland  abhangig  431.  443.  454.  465.  480.  485.  488.  489;  vergl.  nnter  Russland, 
—  wttnscht  friedltche  Beilegung  des  Streites  543.  553.  554.  556.  607—609.  614. 
615,  —  mahnt  die  Schweden  ,  auf  die  Russen  RUcksicht  zu  nehmen  und  sich  mit 
ihnen  zu  versôhnen  518.  519.  536.  544.  545.  557.  569.  609;  vergl.  128,  —  warnt 
sie,  auf  Wunsch  der  Russen,  sich  durch  fremde  Mâchte,  zumol  durch  Frankreich, 
zum  Angriff  auf  Russland  hinreissen  zu  lassen  508.  535 — 537;  vergl.  5x7.  531. 
542.  563  und  nnter  Russland,  —  warnt  sie,  sich  zu  gleicher  Zeit  Danemark 
und  Preussen  auf  den  Hais  zu  ziehen  506.  508.  509.  —  Die  preussischen  Interessen 
werden  durch  die  Verfassungs&nderung  nicht  berUhrt  569.  —  Briefwechsel  des 
Kônigs  mit  dem  Prinzen  Heinrich  tiber  den  schwedischen  Staatsstreich  433.  434. 
452.  472.  473.  494.  495.  516.  552.  553.  570.  591. 

Der  Kônig  bewilligrt  Dônhoflf  Urlaub  271.  569,  —  emennt  Jouffroy  zum  Nach- 
folger  des  Légat ionssecretilrs  Behnisch  476. 

Schweden  und  Frankreich:  Die  Franzosen  als  Anstifter  des  Staatsstreichs 
Gustavs  HT.  432.  440.  457.  459.  460.  480.  489 — 491.  499.  512.  531,  —  unterstfltzen 
ihn  mit  Geld  388.  407.  432.  434.  444.  485.  490.  498.  499.  574,  —  „triumphiren" 
tiber  den  gelungenen  Staatsstreich  470.  504.  512.  531.  612,  —  voraussichtlich  nur 
korze  Zeit  612.  —  „lls  ne  voient  les  choses  qu'avec  des  microscopes"  504.  —  Sie 
haben  davon  weder  Vorlheil  noch  Nachiheil ,  so  lange  Gustav  III,  nicht  weiter 
geht  504,  —  suchen,  unter  den  GarantiemSchten  Unfrîedcn  zu  stiften  598.  601,  — 
Oesterreich  zur  Vermittlung  gegenUber  Russland  zu  bestimmen  543.  550,  —  er- 
klilren,  Schweden  bel  Angriff  seitens  der  Nachbarn  zu  schtltzen  512,  —  dazu  nicht 
im  Slande  531.  616;  vergl.  542,  —  werden  sich  nur  mit  Zahlung  von  Subsidien 
begntigen  457. 

Frankreich  und  Spanien  wollen  weder  Angriff  der  Màchte  auf  Schweden 
dulden  530.  606.  610.  616,  —  noch  Angriff  von  Seiten  Schwedens  530,  —  kônnen 
Schweden  nicht  helfen  616. 

Frankreich  zahlt  rUckstândîge  Subsidiengelder  an  Schweden  mit  Abzug  11. 

Schweden  und  Russland:  Schweden  muss  auf  Russland  Rticksichten 
nehmen  128.  —  Die  „Hate"  erbittern  es  durch  Rticksichtslosigkeiten  100.  loi. 

Nach  Ansicht  der  Kônigin  Ulrike  ist  Russland  zu  stark  beschâftigt^  nm  Ver- 
fassungsanderung  in  Schweden  zu  verhindern  5.  —  Ostermann  unterrichtet  seinen 
Hof  von  dem  bevorstehenden  Umsturz  der  Verfassung  388.  407.  432,  —  auf  Grund 
aufgefangener  Correspondenzen  zwischen  Aiguillon  und  Vergennes  444.  480.  — 
Gustav  m.  sendet  Taube  nach  Petcrsburg,  um  die  Verfassungsiinderung  anzuzeigen 
495.  528,  —  erklârt,  mit  Russland  im  Einvernehmen  lebcn  zu  wollen  572.  — 
j, Obligeante**  Antwort  Katharioas  II.  574.  —  Durch  den  Staatsstreich  sind  aile  Be- 
mUhungen  Kônig  Friedrichs,  Schweden  mit  Russland  zu  versôhnen ,  vereitelt  433. 
473  >  vergl.  438.  —  Das  Schicksal  Schwedens  hângt  von  Russland  ab  476.  484. 
485.  496.  497.  518.  519.  616.  —  Der  Staatsstreich  interessirt  vor  allem  die  Russen 

501.  512.  543.  597,  —  wird  sie  zur  Einmischung  verarlassen  437.  442.  482,  —  sie 
erbittern  434.  443.  466.  473.  480.  482.  490.  —  Sie  nehmen  iho  zunSchst  ruhig  hin 

502.  518.  529,  —  fUrchten  Angriff  von  Seiten  Gustavs  III.  482.  494,  —  ergreifen 
Defensivmaassnahmen  489.  494.  498.  505.  506.  516,  —  senden  Truppcn  an  die 
finnische  Grenze  505.  607.  60S,  —  erklilren,  dass  Schweden  keinen  Angriff  zu  ber 
ftlrchten  habe  508,  —  kônnen  vor  Beendigung  des  tflrkischen  Krieges  und  vor  Wieder- 
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herstellung  der  Ruhe  in  Polen  den  Krieg  nicht  beginnen  466.  473.  476.  489.  495.  543. 
564.  570.  581.  596.  597,  —  sind  nach  dem  Abbnich  des  Congresses  von  Fokschani  ge* 
nôthigt,  auf  Krieg  gegen  Schweden  zu  verzichtcn  505.  506.  508.  516,  518.  529.  531, 

—  den  Staatsstreich  zu  „dissimuliren"  516.  552.  —  Wachsende  Erbitterung  552.  556. 
569.  570.  609.  610.  612.  —  Die  Russen  entschlossen,  den  alten  Zostand  in  Schweden 
wiederherzustellen  543.  552.  553.  570.  607,  —  planen,  auf  Vorschlag  Kônig  Friedrichs, 
mit  Gustav  III.  in  V>rhandlung  zu  treten  543.  553.  554.  556.  563.  593  ;  vergl.  unter 
Russland,  —  verschieben  die  AusfUhrung  ihrer  Maassnahmen  bis  zum  Abschluss 
des  Friedens  mit  der  Pforte  543.  552.  553.  564.  570,  —  bis  zum  Winter  554.  561. 
564.  570.  593.  594.  —  Kônig  Friedrich  ftlrchtet,  dass  nach  dem  Tttrkenfrieden 
Russland  schroffen  Ton  anschlagt  590,  —  dass  es  beabsichtigt ,  durch  eine  Partei 
in  Schweden  den  casus  belli  schaffen  zu  lassen  607,  —  dass  Gustav  III.  die  Russen 
nur  hinhalten  will  573.  —  Sie  werden  in  Schweden  ;,chicanirt"  545.  553.  — 
Schwedische  RUstungen  in  Finnland  535.  544.  553.  557.  569.  609.  612,  —  von 
Kônig  Friedrich  gemissbilligt  535.  544.  557.  569.  —  Prinz  Karl  erhâlt  den  Obcr- 
befehl  612.  —  Schweden  ist  Russland  nicht  gewachsen  612.  —  Wenn  es  1773 
Feindseligkeiten  gegen  Russland  begeht,  kommt  es  zum  Krieg  506.  —  Russland 
bat  fttr  die  nftchsten  Jahre  nichts  von  Schweden  zu  beflirchten  564. 

Ostermann  „bon  homme^  177,  —  wird  angewiesen,  die  Reise  Gustavs  III. 
und  die  Heirath  des  Prinzen  Karl  zu  untersttttzen  228.  —  Gustav  III.  traut  ihm 
nicht  177.  —  Beloselski  zu  seinem  Nachfolger  ausersehen  477. 

Schweden  und  England:  England  plant  Allianz  302.  311.  —  Kônig 
Friedrich  zweifeit  an  ihrem  Zustandekommen  311,  —  da  England  Geld  nicht 
opfem  wird  302.  311. 

England  flber  den  schwedischen  Staatsstreich  verstimmt  569.  570.  610 — 612; 
vergl.  505.  512,  —  schttrt  in  Russland  570.  590.  610,  —  hat  nur  fUr  seinen  Handel  zu 
ftirchten  589.  —  Dieser  leidet  nicht  611.  —  Schweden  sucht  England  gegen  die 
tlbrigen  Grossm&chte  aufzubringen  572.  598. 

Schweden  und  Oesterreich:  Plan  zu  einer  Vermittlung  des  wiener  Hofes 
in  Petersburg,  um  dem  Ausbruch  eines  Krieges  zwischen  Schweden  und  Russland 
zuvorzukommen  541.  542.  605 — 607,  —  von  Frankreich  angeregt  543.  550.  — 
Vergl.  unter  Oesterreich  und  Russland. 

Schweden  und  Danemark:  siehe  unter  Danemark;  Schweden  und  Holland : 
siehe  unter  Holland;  Schweden  und  die  Pforte:  siehe  unter  Tttrkei. 

SPANIEN.     FlottenrUstungen  29.  470.  493,  —  angeblich   gegen  Marokko  470.  493, 

—  richten  sich  gegen  Russland  487.  493;  vergl.  unter  Russland.  —  Bankrotte  33. 

—  Emeuerung  eines  alten  Handelsverbotes  fttr  alle'Auslander  60,  —  verhindert 
nicht  Schmuggel  60. 

Spanien  und  Prenssen:  Nach  dem  Scheitern  der  friiheren  Verhandlungen 
ttber  einen  Handelsvertrag  lehnt  Kônig  Friedrich  ihre  Wiederaufnahme  ab  464.  465. 

—  Livron  soll  Aussichten  auf  Erfolg  feststellen  465.  —  Der  Kônig  wllnscht  Nach- 
richten  aus  Spanien  29.  470.  537,  —  tlber  das  Verhfiltniss  zwischen  Frankreich  und 
Spanien  66.  268.  282.  352. 

Spanien  und  D&nemark:  siehe  unter  Danemark;  Spanien  und  England: 
siehe  unter  England;  Spanien  und  Frankreich:  siehe  unter  Frankreich; 
Spanien  und  Schweden:  siehe  unter  Schweden. 

TARTAREI.  Die  Russen  nehmen  die  Forderung  der  Unabh&ngigkeit  der  Tartaren 
unter  die  Bedingungen  ihres  Friedens  mit  der  Tttrkei  auf  und  bestehen  auf  dieser 
Forderung:  siehe  unter  Tttrkei. 

Der  Kônig  erwidert  ein  Geschenk  des  Hetmans  der  Kalmttken  der  Kleinen 
Tartarei,  Stephan  Jcfremoff  126.  513.  604. 

TOSCANA.     Durch  die  Eroberung  Corsicas  ist  Toscana  von  Frankreich  her  bedroht  372. 
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TORKEI.     Der  Sultan  hat  bei  Bewilligung  der  Unabhângigkeit  der  Tartaren  Aafnihr 

und  Tod   zu   beHircbten  25.   51.  375.  —   Aufstand  des   Pascha  von   Egypten  Ali 

Bey,  er  wird  bci  Kairo  geschlagen  303,  305.  373.  —  Feucrsbninst  in  Konstantinopel 

129.  —  Der  Sultan  fôrcbtet  die  Auflôsung  seiner  Truppen  37.  162,  —  in  Geldnoth 

25.  26. —  Die  Tfirken:  ^peuple  lourd,  malentendu  et  avec  qui  on  ne  finit  jamais" 

307.  —  ^Orgueil  inné  de  cette  nation"  373.  —  ^Défiance  orientale"  143.  161,  183. 

Die  P forte   und    Preussen:    Die   Pforte   will  Schreiben    an   den    Kônig 

xichten  und   ihn   bitten,    Katharina  II.  zum  Verzicht  auf  die  Unabhaogigkeit  der 

Tartaren  zu  bewegen  563.  —  Der  Kônig  befiehlt  Zegelin,  die  Pforte  zum  Frieden 

ZM  bestimmen  15.  240.  400.  401.  439.  446.  449.  524.  605;  vergl.  444.  576,  —  gutes 

Einvernehmen  mit  den  russischen  BevoUmàcbtigten  zu  pflegen  449,  —  unterrichtet 

ihn  von  dem   Ôsterreicbiscben  Systemwechsel   14.  47,  —  von  dem  Einmarsch   der 

Oesterreicher  in  Polen  304,  —  Zegelin  versucht  umsonst,  die  Pforte  zum  Verzicht 

auf  die  Vermittlung  des  wiener  Hofes  zu  bestimmen  79,   —  soll   die  TUrken  vor 

,  den  Absichten  der  Oesterreicher  warnen  57,  —  auf  Thugut  ^wachsames  Auge" 
haben  48.  49,  173.  174.  584,  —  sich  nicht  mit  ihm  ^compromittiren"  439.  — 
Misshelligkeit  zwischen  Zegelin  und  Thugut  79.  81.  96 — 99;  vergl.  151.  152  und 
unter  Oesterreich.  —  Der  Kônig  mit  Zegelin  zufrieden  45.  46,  —  will  nach 
Friedensschluss  nur  einen  GeschSftstriiger  in  Konstantinopel  halten  79,  —  wûnscht 

.  Sendung  tfirkischer  Hengste  304.  —  Heimsendung  des  Mohren  Said  Ali  4.  36.  53. 
57.  105.  151.  —  Er  wird  dem  Grossvezier  empfoblen  4.  57. 

Die  Pforte  erbietet  sicb ,  nach  Friedensschluss  einen  Garantietractat  und  ein 
Vertheidigungsbiindniss  mit  Preussen  und  Russland  einzugehen  217.  219,  —  unter 
Einschluss  Englands  237.  240.  —  Zegelin  nimmt  den  Vorschlag  „ad  référendum^ 
217.  —  Der  Kônig  tbeilt  ihn  den  Russen  mit  217.  219.  —  Das  Bttndniss  kommt 
in  Frage,  sobald  Oesterreich  bei  den  Verhandlungen  liber  die  Theilung  Polens 
•Schwierigkeiten  machen  wird  219.  263.  265;  vergl.  unter  Russland.  —  Der 
Kônig  riith  den  Russen,  der  Pforte  ibren  Beistand  gegen  Oesterreich  zu  verheissen 
86.  237  ;  vergl.  84.  240,  —  mit  den  Tiirken  direct  zu  verhandeln  201.  583,  —  die 
Correspondenz  mit  Zegelin  fortzusetzen  1 63,  —  warnt  sie ,  vor  Abschluss  des  Ver- 
trages  mit  Oesterreich  den  Congress  von  Fokschani  abzubrechen  403.  417. 

Der  Kônig  glaubt  nicht,  dass  die  Ttirken  gegen  die  Theilung  Polens  Ein- 
spnich  erheben,  sobald  ihnen  vorgestellt  wird,  dass  Russland  ihnen  dafUr  die 
DonaulUnder  zurUckgiebt  10.  14.  15;  vergl.  201.  —  Interpellation  der  Tttrken 
wegen  des  Einmarsches  der  Truppen  und  der  Theilung  Polens  wird  von  Thugut 
und  Zegelin  durch  Mittheilung  der  Ansprilche  auf  Polen  beantwortet  400.  — 
Zegelin  weist  sie  auf  die  Donaulâoder  hin  400.  —  Der  Kônig  ersucht  Oesterreich 
nm  die  Erklftmng  an  die  Pforte,  dass  an  der  Theilung  Polens  nichts  zu  ândern 
sei  440.  —  Panin  empfiehlt,  die  Notification  der  Theilung  in  Konstantinopel  nicht 
aufzuschieben  445.  —  Weisungen  an  Zegelin  14.  15.  446.  448.  449. 

Aussichten  auf  Zustandekommen  des  Friedens  41.  49.  67.  84.  86.  88.  154. 
167.  206.  230.  240.  271—274.  292.  301.  331.  344.  353.  40S.  439.  447*  484.  49Ï» 
493 — 49^*  5^2*  5^3*  5^5*  59<'-  ^'^i  —  vax^a  Schluss  des  polnischen  Theilungs- 
vertrages  105.  160.  415—417.  423,  —  im  Herbste  1772:  67,  84.  230.  272.  273. 
331.  353,  —  vor  Jahresschluss  331.  457.  493.  494.  496,  —  im  Laufe  des  Winters 
538.  586.  588.  591.  595.  597.  599.  601.  604.  608.  610.  611.  —  Der  Friede  ist  nicht 
so  bald  zu  erwarten  51.   141.  169.  497 — ^499.  501 — 503.  507.  508.  511 — 514.  517. 

523.  550.  55 »•  564.  575.  576. 

Baldiger   Friedensschluss  liegt    im   Interesse   der  TUrken    15.  25.  26.  48.  87. 

217.  271.  280.  286.  314.  366.  373.  400.  401.  449.  507.  520,  —  angesichts  der 
Gefahr,  dass  auch  Oesterreich  gegen  sie  Pârtei  ergreift  15.  25.  26.  48.  415.  416.  449. 
—  Sie  haben  bei  Fortsetzung  des  Krieges  nichts  zu  gewinnen  25.  497.  498,  —  auf 
keine  fremde  Unterstlltzung  zu  rechnen  401.  —  Der  Kônig  zweifelt  an  ihren 
Friedensabsichten  563.  564.  576;  vergl.  303.  305.  373,  —  glaubt,  dass  sie  Schwierig- 
keiten machen  werden  30.  39.  41.  46.  47.  230. 
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Friedensverhandlung  zwiscfaeD  der  Pforte  nnd  Russland:  Die 
Kussen  des  Kricges  tlberdrtlssig  610.  —  Ihr  Hauptbeweggrund  liegt  in  ihren  Vcr- 
lusten  und  dem  Mangel  an  Rekruten  83. 

Die  Ttlrken  bereit,  auf  Waffenstillstand  und  Congress  einzugehén  36 — 38. 
41.  46 — 48.  80;  vergl.  26.  —  „Précis  des  conditions  que  la  Sublime  Porte  propose 
pour  l'armistice"  80.  —  Die  Pforte  verlangt  Verlangerung  des  WatTenstillstandes 
um  drei  Monate,   falls  dieser  ohne  Ergebniss  auseinandergeht  80;  vergl.   169.  183, 

—  Garantie  Preussens  und  Oesterreichs  ftir  den  Waffenslillstand  38.  41.  46.  47. 
78 — 80.  142.  156.  162.  163.  167,  —  erhebt  Einspruch  gegen  die  Wahl  von  Ismaïl 
zum  Congressort  80.  81 ,  —  schlâgt  Bukarest  vor  38.  41 ,  —  erklftrt  &ich  zur  Er- 
ôfTnung  von  Verhandlungen  bereit,  sobald  Russland  und  Preussen  ihre  Hâlfe  gegen 
Oesterreich  zusicbtrrn  84.  —  „  Précis  des  conditions  que  le  maréchal -général  comte 
Rumânzow  propose  pour  Tarmistice"  161.  —  Die  Russen  stellen  die  Wahl  von 
Bukarest  oder  Fokschani  als  Congressort  frei  161  ,  —  wollen  die  Garantie  Oester- 
reichs und  Preussens  nicht  zulassen  38.  44.  141 — 143.  161.  167.  183.  242;  vergU 
46.  47,  —  den  Waffenstillstand  nur  auf  die  Dauer  des  Congresses  verlangern  161, 

—  aber  nicht  nach  dessen  Abbruch  143.  —  Auf  Vorschlag  Finckensteins  empfiehlt 
der  KÔnig,  den  Waffenstillstand  auf  sechs  Monate  auszudehnen  155.  156.  163.  167. 
169.  —  Die  Russen  fordern  die  Regelung  durch  beiderseiiige  Commissare  142. 
161.  —  Der  Kiinig  sieht  Schwierigkeiten  voraus  141.  142.  161.  167.  169.  173;  vergl. 
156,  —  erwartet  gUnstigen  Verlauf  129.  204.  206.  264.  —  Die  Verhandlungen  der 
Commissare  fînden  in  Giurgewo  statt  204,  —  begegnen  Schwierigkeiten    264.  344. 

—  Die  Pforte  nimmt  die  Bedingungen  RumSnzows  an  201.  204.  —  Abschluss  des 
Waffenstillstandcs  (30.  Mai   1772)  271 — 274.  276 — 278.  344. 

Der  Beginn  der  Friedensverhandlungen  hângt  von  Bestimmung  des  Congress- 
orts  ab  129.  —  Ernennung  der  beiderseitigen  Bevollmilchtigten  zum  Congress  84» 
169.  —  Sie  hoffen  Mitte  Juli  in  Fokschani  einzutreffen  und  den  Congress  zu  cr- 
ôflfnen  30S.  309.  331.  —  Die  russischen  (Gregor  Orlow  und  Obreskow)  brechen 
auf  162.  —  Die  tiirkischen  (Osman  Eflendi  und  Jasindschisade)  treffen  in  Schumla 
beim  Grossvezier  ein  328.  337.  344.  365;  vergl.  331,  —  reisen  nach  Fokschani  ab 
339.  344.  365.  —  Orlow  tlber  das  „lange  Aussenbleiben'^  der  Ttlrken  ,,sehr  auf- 
gebrachi"  401,  —  langweilt  sich  405.  —  Der  Kônig  filrchtet  fUr  das  Gelingen  der 
Verhandlungen  405.  495,  —  wtlnscht  schnellen  Abschluss  435. 

Die  russischen  Friedensbedingungen  :  SchifTahrt  auf  dem  Schwarzen  Meer  72» 
137.  174.  307.  380.  493.  494.  532,  —  Unabhilngigkeit  der  Tartaren  25.  41.  47.48. 
50.  5T.  81.  173.  217.  219.  365.  366.  373—375-  400.  403.494.  497-  498-  S"— 5ï3- 
5*7-  523.  532.  534.  550-  55'-  5^2—564.  577.  604.  605.  —  Russland  bcharrt  auf 
der  Unabh&ngigkeit  der  Tartaren  47.  48.  51.  497.  532.  604.  605,  —  betrachtet  sie 
als  „conditio  sine  qua  non"  512.513,  —  macht  Zugest&ndnisse  532.  605,  —  fordert 
die  Schlôsser  Jenikala  und  Kertsch  532.  605 ,  —  verzichtet  dagegen  auf  Bender, 
Oczakow  und  Kinbum  605. 

^L'indépendance  des  Tartares  fera  toujours  le  nœud  gordien  dans  cette  né- 
gociaiion"  50.  51,  —  ftir  die  Tiirken  „harte  Nuss"  497.  551.  —  Der  Kônig  glaubt 
nicht,  dass  die  Ttlrken  sie  zugestehen  werden  41.  46.  47.  50.  51.  365.  366.  — 
Der  Sultan  erkiârt,  sie  nicht  bewilligen  zu  kônnen  25.  48.  494.  523.  550.  551. 
562 — 564,  —  mit  Rticksicht  auf  die  Religion  25.  375.  523.  562 — 564;  vergl.  605^ 

—  auf  die  eigene  Sicherheit  25.  51.  375,  —  fordert  ZugestSndnisse  81.  —  Die 
Ulémas  verweigern  ihre  Zustimmung  373—375.  400.  —  Der  Mufti  durch  Frankreich 
bestochen  563.  564.  —  Die  Zustimmung  der  Pforte  ist  zu  erwarten ,  sobald  die 
Russen  nichts  anderes  als  die  Tartaren  ftir  ein  ^freies  Volk"  erkliiren   wollen   403. 

—  Sie  erklàren  sich  bereit,  nach  dem  Vorschlag  von  Osman  EfTendi  dem  Sultan 
die  Bestâtigung  der  von  den  Tartaren  frei  gewâhlten  Chane  zu  lassen  605. 

Beginn   des  Congresses   in  Fokchani   438.  439.  —  Aussicht   auf  Erfolg  439. 
447.  457.  484.   491.   493 — 496.   —   Die  Verhandlungen   gehen  '  langsam  491.  495» 

—  Die  tiirkischen   Bevollmâchtigien   haben  „gebundene   Hânde",   ftirchtcn   fur  ihr 
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Leben  und  berichten   daher  nach  Konstantinopel  nicht  „die  reine  Wahrheit^  461, 

—  erklaren  sich  gegen  die  UnabhSngigkeit  der  Tartaren  494.  —  Der  Congress 
scheitert  497.  499.  501—503.  507.  508.  511— 514.  517.  523. 550-  55».  —  an  der 
Tartarenfrage  497.  511 — 513.  517.  523.  550.551.  —  Der  Abbruch  ist  herbeigeftthrt 
durch  die  HofTnung  aaf  ^Brouilleries"  in  Ëuropa  523,  -^  durch  Frankreich  507. 
523,  524.  531.  532.  563.  576,  —  durch  ^précipitation''  Osman  Effendis  581,  — 
durch  Gregor  Orlow  516.  527,  —  verschuldet  durch  Thagut  507.  524. 

„Le  congrès  rompu,  voilà  un  nouvel  ordre  des  choses  qui  se  présente''  507.  — 
Aussicht  auf  Wiederbeginn  des  Kampfes  497.  498,  —  auf  Vertreibung  der  TQrken 
aus  Europa  497.  499.  501.  502.  —  Der  Kdnig  bedauert  den  Abbruch  507.  513. 
526,  —  hofft,  dass  es  gelingt ,  den  Congress  wieder  zu  erôffnen  und  damit  der 
Fortsetzung  des  Krieges  im  Jahre  1773  zuvorzukommen  507.  511.  520.  523.  526. 
529.  538.  550.  551.  560.  577.  583,  —  iweifelt  daran  575.  576.  —  Der  Abbruch 
setzt  die  Russen  in  Verlegenheit  516.  517.  526.  529.  531.  554.  564.  581.  597.  — 
Sie  stehen,  nach  Ansicht  des  Kônigs,  vor  der  Wahl  :  den  Krieg  allein  fortzusetzen 
509.  514.  516,  —  oder  sich  mit  dem  wiener  Hofe  *ur  Vertreibung  der  TUrken 
aus  Europa  zu  verbUnden  509.  514.  516;  vergl.  unter  Russiand,  —  oder  die 
Yerhandlungen  wiederaufzunehmen  509.  514.  516.  —  Katharina  II.  zeigt  den 
Tûrken,  im  Hinblick  auf  die  Révolution  in  Schweden,  Entgegenkommen  552.  553. 
570-  597-  610;  vergl.  590  und  unter  Schweden,  —  ermfissigt  ihre  Bedingungen 
604.  605.  —  RumSnzow  erhait  Befehl,  bei  dem  Grossvesier  liber  den  Abbruch  des 
Congresses  Beschwerde  zu  ftthren  und  dessen  Emeuerung  vorzuschiagen  528.  532; 
▼«rgl.  582.  591.  —  Osman  Eflfendi  tritt  mit  Obreskow  ttber  die  VetlSngerung  des 
^Vaf^enstillstandes  in  Verhandlung  526.  —  Botschaft  des  Grossveziers  an  Rum&nzow, 
mit  der  Bitte,  die  Yerhandlungen  wieder  zu  erôflTnen  567.  581.  582.  597;  vergl. 
581 — 586.  588.  591.  595.  599.  601.  603.  604.  608.  611,  —  den  Waffenstillstand 
um  40  Tage  zu  verliingern  581.  —  Die  Verlilngerung  erfolgt  bis  Eode  October 
5^2.  595.  —  Rumanzow  wtlnscht  die  Sendung  der  tttrkischen  Bevollm&chtigten  nach 
Bukarest  582,  —  erhfilt  Weisung,  die  tttrkischen  Vorschlfige  fttr  Wiederbeginn  der 
Yerhandlungen  anzunehmen  603.  —  Aussicht  auf  Erfolg  derselben  582.  583.  585. 
586.  588.  590.  591.  595.  597.  601.  604,  608.  611.  616. 

Die  Pforte  verlangt,  dass  Oesterreich  und  Preussen  die  Garantie  fUr 
den  mit  Russland  abzuschliessenden  Waffenstillstand  ttbernehmen  38.  41.  46.  47. 
78 — 80.  142.  156.  162.  163.  167.  —  Die  Oesterreicher  erôffnen  dem  Kôntge,  dass 
sie  kein  Hinderniss  dafiir  sehen  41.  79;  vergl.  82.  174.  184.  —  Auf  ihre  Auf- 
forderung  erklSrt  er  sich  zur  Uebernahme  der  Garantie  bereit  41.  79.  82;  vergl. 
174.  175.  184.  242  und  unter  Oesterreich,  —  befiehlt,  Instruction  und  Voll- 
macht  fUr  Zegelin  aufzusetzen  41,  —  verschiebt,  auf  Finckeosteins  Ralh,  ihre  Ueber- 
sendung   bis  zum  Einlaufen  der  Zustimmung  Russlands  43.  44.  46.  48;  vergl.   79. 

—  Die  Absendung  erfolgt  79.  82.  84.  86.  91.  92.  —  Rechlfertigung  dièses 
Schrittes  in  Russland  79.  242.  —  Zegelin  soll  bis  auf  weiteren  Befehl  mit  der 
Garantie  nicht  „hervorrttcken"  143,  —  soll  den  Tttrken  nichts  versprechen  183.  — 
Panin  stellt  Oesterreich  und  Preussen  die  Abgabe  einer  ^ministeriellen  Erklârung" 
in  Konstantinopel  frei  161.  163.  —  Kaunitz  erklSrt  sich  in  Petersburg  mit  der 
Ablehnung  der  Garantie  einverstanden  174.  175.  184. 

Der  russisch-tûrkische  Friede  ist  Gegenstand  der  Yerhandlungen  zwischen 
Russland,  Oesterreich  und  Preussen  in  Petersburg  72.  94 — 96;  vergl.  unter  Russ- 
land. —  Dem  Entwurfe  des  preussisch.russischen  Yertrages  ist  ein  auf  die  „guten 
Dienste"  Preussens  bezOglicher  Artikel  eingefUgt  233.  234,  —  Der  Kônig  zur  Unter- 
sttttzung  der  YorschlSge  Panins  fttr  schnellen  Friedensschluss  bereit  96,  —  des- 
gleichen  Kaunitz  zur  Fortsetzung  der  „guten  Dienste"  Oesterreichs  252.  253.  — 
Durch  Artikel  IV  des  Enlwurfes  des  russisch-Ôsterreichischen  Yertrages  verpflichtet 
sich  Ociterreich,  die  Pforte  zum  Friedensschluss  unter  den  russischen  Bedingungen 
zu  bestimmen  322.  323.  363.  402.  414.  418.  424;  vergl.  unter  Russland.  — 
Panin     beabsichtigt,    nach    Zeichnung    des     Yertrages     den    Oesterreichem    eine 
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„ErklSrung"  dartiber  zuzustellen,  was  man  russischerseits  von  ihnen  erwarte  41 5,. 
-^  ^Déclaration  confidentielle  da  ministère  impérial  de  Russie  à  M.  le  prince 
de  Lobkowitz^  421.  422.  —  Russland  fordert,  Thugut  solle  nach  Ablehnnng  der 
russisclien  Bedingungen  durcli  die  Pforte  erklftren,  dass  Oesterreich  seine  „£^tea 
Dienste^  niederlege  421.  422.  —  In  seiner  Antwort  erbietet  sîch  Kaunitz  zur  Weisung 
an  Thugut,  nach  Abgabe  des  von  Russland  geforderten  Ultimatums  Fokschani  zu 
verlassen  und  in  Konstantinopel  fiir  den  Frieden  zu  wirken  459 — ^461.  —  Auf 
5sterreichische  Anregung  erhfllt  Zegelin  die  gleiche  Weisung,  vorbehaltlich  der 
Zustimmung  der  rnssischen  Bevollmàchtigten  459 — 463;  vergl.  466. 

Auf  Wunsch  der  Ttlrken  erm&chtigt  der  Kônig  Zegelin,  ihre  Beyollmiichtigtea 
auf  den  Congress  von  Fokschani  zu  begleiten  84.  86.  129.  169.  183.  272.  — 
Zegelin  und  Thugut  werden  von  der  Theilnahme  an  den  ôffentlichen  Conferencen 
ausgeschlossen  426.  427,  —  sollen  ihre  ^guten  Dienste^  nur  anwenden,  sobald 
Scbwierigkeiten  entstehen  426.  —  Der  Kônig  damit  einverstanden  426.  427.  440.  — 
Auch  Thugut  wird  entsprechend  angewiesen  440.  441  ,  —  h&lt  sich  den  Russen 
gegenflber  zurQck  438,  —  zeigt  sich  verschlossen  365.  375.  —  Sein  „état  tout-à-fait 
passif'  460.  507.  524,  —  verschuldet  den  Abbmch  des  Congresses  507.  524,  — 
erregt  die  Unzufriedenheit  der  Russen  524.  526;  vergt.  507.  —  Zegelin  und  Thugnt 
geben  das  von  Russland  gewtinschte  Ultimatum  ab  562;  vergl.  575.  ^  2^gelin 
kehrt  nach  Konstantinopel  zuriick  497. 

Nach  Abbruch  des  Congresses  erkUrt  Kaunitz,  dass  Russland  auf  weitere 
Dienste  Oesteneichs  und  Preussens  Anspruch  nicht  erheben  kônne  507.  508,  — 
will  den  Russen  die  Alternative  stellen ,  dass  beide  Mâchte  entweder  die  i,guten 
Dienste*'  fortsetzen  oder  der  Pforte  erklftren,  dass  man  nach  dem  durch  ihre  Schuld 
erfolgten  Abbruch  darauf  verzichte,  weiter  ftlr  den  Frieden  thfitig  zu  sein  514.  541, 

—  verzôgert  die  Absendung  der  Erkiarung  an  Russland  541.  542,  —  erklirt,  dass 
Russland  selbst  seine  Wtinsche  kundgeben  mtlsse  575.  576.  —  Der  Kônig  erwartet 
die  Entscheidung  Katharinas  II.  507 — 509.  514.  516.  517.  526,  —  bereit,  ihre 
Schritte  zur  Wiedererôffnung  des  Congresses  zu  untersttttzen  509.  514.  516.  517. 
526.  —  Auf  Wunsch  Russlands  sollen  Zegelin  und  Thugnt  die  Tlirken  zur  An- 
nahme  der  neuen  ermttssigten  Bedingungen  bestimmen  und  erklfiren,  dass  RumSnzow 
mit  Instructionen   fttr  die  Fortsetzung  der  Verhandlungen   versehen  sel    532 — 534*. 

—  Weisung  an  Zegelin  532 — 534.  —  Der  Kônig  schliigt  die  Anwendting  von  Bc- 
stechungen  vor  532.  563.  564.  —  Auch  Thugut  erhiilt  Befehl,  die  Tttrken  .aur 
Fortsetzung  der  Verhandlungen  zu  bewegen  584.  —  Panin  bittet  den  Kônig  nm 
Fortsetzung  seiner  „guten  Dienste"  604.  —  Weisung  an  Zegelin  604.  605. 

„Zweideutige  Conduite''  der  Oesterreicher;  der  Kônig  zweifelt  an  ihrer 
Aufrichtigkeit  81.  86.  173 — 175,  178.  184.  201.  —  Sie  suchen  durch  ihr  Doppel- 
spiel  an  der  Pforte  die  Russen  gefUgig  zu  machen  183,  —  denken  mehr  an  Er- 
werbungen  in  Polen  als  an  den  Friedensschlnss  242,  —  sind  durch  ihre  Zosage 
gebunden  242 ,  —  verzôgem  den  Abschluss  des  Waflfenstillstandes  149.  —  Das 
Verhalten  des  Wiener  Hofes  in  Konstantinopel  „la  véritable  pierre  de  touche  de  sa 
façon  de  penser"  184.  —  Der  Kônig  befttrchtet  von  ihm  Scbwierigkeiten  bei  der 
Verhandlung  201.  229.  230,  —  hofft,  dass  er  seine  Umtriebe  einstellt  82.  173.  219» 
242;  vergl.  271,  —  und  kein  Hinderniss  in  den  Weg  legt  365.  402.  403.423,  — 
glanbt,  dass  er  das  Scheitern  des  Congresses  von  Fokschani  wtlnscht  434 — 436. 
438.  439.  446,  —  dass  er  tiber  seinen  Abbruch  sich  freut  507.  523,  —  und  nichts 
ftlr  den  Frieden  thun  will  524.  532. 

Thugut  droht  den  Tiirken  mit  Kriegserklârung,  wenn  sie  ohne  Vorwissen  seines 
Hofes  sich   auf  die  Verhandlung   mit   Russland  einlassen  84,   —  besteht  auf  der 
ôsterreichischenVermittlung  173,  —  verheisst  ihnen  gegen  Russland  die  Httlfe  Oester- 
reichs  173,  —  sowie  Schwedens  173.  174,  —  bestiirktsie  in  ihrem  Widerstande  gegen^ 
die  Unabhangigkeit  der  Tartaren  173.  217.  219;  vergl.  365. 

Die  Pforte  rechnet  auf  die  Oesterreicher  26.  132,  —  muss  sie  ^menagiren"  48 

—  hat  von  ihnen  mehr  als  von  Russland  zu  besorgen  48,  —  misstraut  ihnen  272» 
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—  fUrchtet,  von  ihneo  angegrifien  zu  werden,  wenn  sie  die  Unabhângigkeit  der 
Tartaren  bewilligt  217. 

Das  Defensivbandniss  vom  6.  Juli  1771:  415.  —  Môglichkeit  der  Erneuerung 
der  AUians  421.  —  Missstimmong  des  wiener  Hofes  gegeh  die  Pforte  105,  —  fûhrt 
nicht  zum  ofTenen  Bnich  105.  —  Er  kann  nicht  auf  die  HUlfe  der  Tiirken  hoffen 
162.  280.  —  Absichten  der  Oesterreicher  auf  die  Erwerbung  von  Belgrad  271,  — 
und  der  Walachei  57.  61 — 63.  99.  105.  106.  164.  168.  415.  416.  423;  vergl.  unter 
Russland.  —  Fur  den  Plan  der  Theilung  der  europSischen  Tlirkei  mit  Russland 
vergl.  unter  Rassland.  —  Ueber  das  kilnftige  Schicksal  Griechenlands  ist  nichts 
entschieden  435. 

Die  Pforte  und  Frankreich:  Die  Franzosen  wtlnsclien  die  unversehrte 
Erhaltung  der  Tûrkei  61.  99.  105.  106.  115.  132.  164.  168,  —  rathen  der  Pforte, 
Oesterreicb  darch  Abtretung  von  Dalmatien  und  Serbien  zu  gewinnen  420,  -—  in- 
triguiren  in  Wien  gegen  den  Friedensschluss  zwischen  Russland  und  der  Pforte  87. 
137.  196.  200,  —  in  Konstantinopel  72.  137.  174.  176.  195.  200.  314.  371 — 373. 
440.  444-  484-  487.  490.  491.  507-  523-  524-  526.  527.  531.  532.  538.  551.  563- 
564.  568.  576;  vergl.  46.  87.  201.  365.  449,  —  ohne  Aussicht  auf  Erfolg  72.  87.  174. 
195.  196.  314.  487.  491.  526.  527,  —  bestechenden  Mufti  563.  564.  576,  —  suchen 
sich  die  Friedensvermittlung  zu  verschafTen  565.  568.  —  Der  Friede  wird  ohne  ihre 
Theilnabme  geschlossen  werden  49.  72.  —  Sie  machen  sich  ^Illusionen'^  tiber  den 
Verlauf  der  Verhandlungen  344.  352.  —  Ihr  „Triumph"  Hber  den  Abbruch  des  Con- 
gresses  von  Fokschani  verfrûht  550.  —  Die  Pforte  hat  sich  von  ihnen  keinen  Bei- 
stand  zu  versprechen  87.  174.  196.  277.  314.  373.  449.  470.  487.  491.  —  Plan  einer 
franzôsischen  Diversion  gegen  die  russiscbe  Flotte  207  ;  vergl.  277.  —  Die  Franzosen 
geniessen  nur  geringen  Crédit  196,  —  sehen  angeblich  den  Uebergang  der  HSfen 
des  Schwarzen  Meeres  in  Russlands  Hand  gern  307,  —  machen  gute  Miene  zum 
bôsen  Spiel  307.  308,  —  betrachten  das  Schicksal  der  Tûrken  gleichgflltig  587. 

Die  Pforte  und  En  gland:  England  wird  am  Friedensschluss  unbetheiligt 
bleiben  40.  67.  120.  154.  189.  421.  577.  —  Englische  Urotriebe  in  Konstantinopel 
440.  576.  577.  —  Die  Verhandlungen  gehen  die  Englftnder  nichts  an  155.  —  Die 
Ttirken  planen  Allianz  mit  ihnen  237.  240. 

Die  Pforte  und  Schweden:  Die  Franzosen  hoffen,  mit  der  schwedischen 
Révolution  die  Friedensverhandlungen  zu  durchkreuzen  490.  551 ,  —  verheissen 
den  Ttirken  schwedische  Diversion  173.  174.  523.  524.  526.  —  Schweden  dazu 
nicht  in  der  Lage  174.  —  Die  schwedische  Révolution  bleibt,  nach  Ansicht  des 
Kônigs,  ohne  Einfluss  auf  die  Verhandlungen  der  Pforte  484.  491.  494.  501.  524. 
551  ;  vergl.  523. 

Die  Pforte  und  Polen:  siehe  unter  Polen. 

WCRTTEMBERG.  Prinzessin  Dorothea,  die  Tochter  des  Prinzen  Friedrich  Eugcn, 
als  Gattin  fur  den  GrossfUrsten  Paul  von  Russland  in  Aussicht  genommen  380.  422. 
423.  430.  546.  560.  617;  vergl.  unter  Russland.  —  Elle  „est  trop  replète"  560. 
617.  —  Der  Kônig  giebt  einer  Prinzessin  von  Hessen-Darmstadt  vor  ihr  den  Vorzug 
423;  vergl.  unter  Russland  und  Hessen-Darmstadt. 

ZWEIBRÛCKEN-BIRKENFELD.  Herzogin  Maria  Franziska  schlecht  beleumdet 
339.  340.  —  Eintritt  des  Prinzen  Johannes  Karl  Ludwig  in  preussischen  Dienst  380. 
38 î.  430. 


Berichtigungen: 

Zu  S.  103  Z.  19  y.  o.  und  S.  114  Z.  9  v.  o.  :  Der  Kônig  ist  nicht  1746  oder 
1756,  sondern  1745  in  Wasterhausen  gewesen;  denn  er  schreibt,  Dresden  25.  December 
1745,  in  einem  (ungedruckten)  eigenhândigen  Briefe  an  den  KMmmerer  Fredersdorflf: 
^Den  28.  Mittags  esse  ich  bei  meinem  Bruder  in  Wusterhausen." 

Ferner  ist  zu  lesen: 

S.  115  Z.  15  V.  u.  :  Verdeer  Wein  statt  Vendeer  Wein. 
S.  123  Z.  6  V.  o.:  Sendomir  statt  Sandomir. 
S.  301  Z.  17  V.  u.:  belles  bisbilles  statt  beaux  bisbilles. 

S.  303  in  der  Adresse  des  Schreibens  an  Kdnig  Gustav  III.  :  Nr.  21 083  statt 
Nr.  20803. 


Dr.  B.  Krieger, 

Kgl.  HausblbHoCbekar  in  Berlin, 

Sieben  Tage  am  Hofe  Friedrich  Wilhelms  I. 

Tagebuch  des  Professors  J.  A.  Freylinghausen  ûber  seinen  Aufent- 
halt  in  Wusterhausen  vom  4.  bis  10.  September  1727.  Mît  Ein- 
leitungen  und  Erklârungen.  Elégant  ausgestattet  Qeheftet  M.  3. — , 
gebunden  M.  4. — . 

Dis  Tasebucli  enfhilt  aufier  niedllchem  Kleinicram  gemme  imd  durdians  den  Eindruck 
der  Uraprflnglichkeit  hervomifende  Aafzeichnungen  ûber  die  Unterredungen  des  Kônigs  mit 
Freylinghausen^  die  die  Entwicklung  der  HaJleschen  Anstaiten,  sowie  Fragen  religiôsen  nnd 
kirdilicfaen  Inhalts  zum  Oegenstande  hatten,  nnd  entwirft  eine  Rdhe  interessanter  Btlder 
von  den  âuBeren  VeriiftUnissen  und  Lebeasgewohnhelten  am  Kdniglicben  Hofiager. 


Dr.  G.  A  Crûwell, 

Die  Beziehungen  Kônig  Gustafs  IIL  von 
Schweden  zur  Kônigin  Marie  Antoinette 
von  Frankreich.  ceheftet  m.  3.-. 


Chr.  Freîfrau  von  Hoiningen-Huene, 

Beitrâge  zur  Geschichte  der  Beziehungen 
zwischen  der  Schweiz  und  Holland  im  XYIL 
Jahrhundert«  ceheftet  m.  6.40. 


PreuBische  Staatsschriften  aus  der  Regierungs- 

Zeit  KÔnig  FriedrichS  IL  Im  Auftrage  der  Konîglichen 
Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin  herausgegdien  von  J.  G. 
Droysen  und  M.  Duncker.  (Band  3  von  H.  v.  Sybel  und 
O.  Schmoller.) 

Band  1.    1740—1745.    Betrfoeitet  von  Dr.  Reinhold  Koser.    LIV,  726  S. 
Band  2.    1746—1756.    Bearbeitet  von  Dr.  Reinhold  Koser.     XV,  509  S. 
Band  3.    Beginn  des  Siebenjihrigen  Krieges.  Bearbeitet  von  Dr.  OttoKrauske. 
XVII,  632  S. 

Preis:  statt  M.  47.—  M.  20.—,  in  3  Halbfranzbânden  geb.  M.  29.—. 


JFf 


Alexander  Duncker,  Verlag  und  Sortiment  Berlin  W.  35.  , 
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